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PREFACE*. 

OUS  donnons  au  Public  la  tradu&ion  Françoi- 
fe  de  l’hiftoire  Univerfelle,  depuis  l’an  1546 
jufqu’à  l’an  1607  inclufivement,  compofée  en 
Latin  par  Jacque-  Augufte  de  Thou , Préfident 
à Mortier  du  Parlement  de  Paris , & Confeil- 
ler  d’Etat:  c’eft-à-dire , de  ce  grand  ouvrage 
fi  connu , fi  eftimé , & cependant  fi  peu  lu , 
parce  qu’il  eft  écrit  dans  une  langue  aujourd’hui  peu  cultivée. 

L’idce  avantageufe  que  tout  le  monde  a de  l’niftoire  du  Pré- 
fident de  Thou  , eft  fondée  fur  la  vafte  érudition  de  l’Auteur, 
fur  l’énergie  & la  majefté  de  fon  ftile,  fur  la  fblidité  & la  liberté 
de  fes  réflexions,  fur  la  hardiefie  & la  fidélité  de  fes  portraits, 
fur  fon  exa&itude,  fa  candeur,  & fon  amour  confiant  pour  la 
vérité,  que  jamais  il  ne  fupprime,  ni  ne  déguife;  enfin  fur  cet 
air  de  probité  & de  fmeerité,  qui  attire  la  confiance  du  Lec- 
teur, & qui  le  perfuade  quelquefois  mieux  que  les  plus  folides 
preuves. 

Tel  eft  l’ouvrage  dont  nous  avons  entrepris  de  publier  la  tra- 
duction. On  y voit  par  tout  un  ennemi  du  vice , & fur-tout  du 
faux  zele  & de  la  tyrannie , un  Politique  honnête  homme  , un 
Chrétien  Philofophe , un  Citoyen  également  zélé  pour  la  liber- 
té de  fa  patrie,  & pour  la  foümiffion  dùë  à l’autorité  légitime  ; 
enfin  un  Ecrivain  modéré,  prudent,  & impartial,  qui  loue  ou 
cenfure  fans  paffion  les  Princes,  les  Favoris,  les  Miniftres,  les 
Prélats,  les  Capitaines,  les  Magiftrats,  les  gens  de  Lettres; 
tous  ceux  en  un  mot,  qui  de  fon  tems  ont  paru  fur  la  fcéne  du 
monde.  Voilà  le  vrai  hiltorien;  il  doit  inftruire,  non-feulement 

par 

* On  la  donne  ici  telle  qu'elle  fe  tion  pour  fatisfâire  fa  curiofité  fur  les 
trouve  dans  l'Edition  de  France,  pu-  paflages  cités  aux  marges  & au  bas  des 
bliéeen  1 734.  fous  le  titre  de  Londres,  pages,  on  a jugé  à propos  de  les  va- 
excepté  que  pour  éviter  au  Leftcur  rier  en  les  ajuitant  à la  préfentc  Edi- 
l’embarras  de  recourir  i l’ancienne  Edi-  tion. 

(*) 
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par  le  récit  cxatt  des  faits , mais  par  la  peinture  fidèle  des  carac- 
tères, & par  la  noble  liberté  des  Réflexions. 

On  peut  dire  fans  exagération  que  la  France  n’a  jamais  eu 
d’hiftoricn  qui  ait  égalé  Ic  Préfident  de  Thou.  Il  parcourt  tan- 
tôt rapidement,  & tantôt  lentement,  toutes  les  parties  de  la 
terre  ; & lorfqu’il  tranfporte  le  Leéteur  d’un  pais  à un  autre , 
jamais  il  ne  Icgarc , jamais  il  ne  le  fatigue.  Ce  fréquent  change- 
ment de  fcéncs  produit  une  variété , qui  ne  nuit  point  à la  liailon 
defes  vaftes  idees,  dont,  pour  ainfi  dire,  le  monde  entier  dl 
l’objet.  Attaché  fcrupuleufement  au  fil  de  la  Chronologie,  il 
n’a  point  la  fechcrefTe  ordinaire  des  annal iftes.  Lorfque  fon  plan 
l’oblige  de  ranger  fous  la  même  année  pluficurs  faits,  qui  con- 
cernent diverles  nations,  & qui  n’ont  entre  eux  aucun  rapport, 
on  quitte  volontiers  avec  lui  la  France  & l’Europe  même,  pour 
voyager  dans  les  payis  les  plus  éloignés.  T out  frappe , tout  interef- 
fc,  ou  parles  évenemens,  ou  parla  maniéré  dont  il  les  raconte. 

Mais  il  eft  inutile  de  faire  ici  l’éloge  d’un  Auteur  célébré , dont 
le  mérite  furpalfe  tout  ce  qu’on  en  peut  dire.  Il  eft  le  premier, 
& dans  un  autre  fens  le  dernier  des  Hiftoricns  François.  A 
Rome  même  & en  Efpagnc , il  a trouvé  dès  admirateurs  & des 
panegyriftes.  Il  y a eu  aufli  beaucoup  d’ennemis , & fur-tout  en 
France, dans  le  tems  qu’une  aveugle  prévention  retenoit  encore 
une  partie  de  notre  nation  dans  f efclavagc  des  Cours  de  Rome 
& de  Madrid.  Faut-il  s’en  étonner?  Sonzele  ardent  pour  la  con- 
fervation  de  nos  Libertés,  pour  la  réunion  des  efpritspar  rapport 
à la  Religion , & pour  la  tranquillité  de  l’Etat , ne  pouvoit  man- 
quer d’être  odieux  aces  hommes  turbulens.qui,  au  préjudice  du 
lalut  de  leur  patrie , ne  refpiroient  que  le  fchifme  & la  guerre  civile. 

Le  Prélident  de  Thou  a toujours  fait  profeflion  d’une  pieté 
fincerc.  Dans  fon  teftament  il  a déclaré  qu’il  avoit  toujours  vé- 
cu, & qu’il  vouloit  mourir  dans  un  attachement  inviolable  à la 
Religion  de  fes  peres.  On  trouve  dans  fes  Lettres  les  mêmes 
fentimens.  Son  hiftoire  eft  pleine  de  traits  qui  témoignent  éga- 
lement la  pureté  de  fa  foi  & celle  de  fes  moeurs.  Cependant  un 
Auteur  fi  pieux  & fi  orthodoxe  a paffé  pour  fufpeét  & dangereux. 
On  l’a  traité  d’ennemi  déclaré  de  l’Eglife  Romaine  ; on  lui  a fait 
un  crime  d’avoir  expofé  au  grand  jour  les  defieins  pernicieux  de 
la  Ligue  ; d’avoir  donné  de  juftes  louanges  aux  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon,  qui  avoient  embraiTé  le  Calvinifme  ; d’avoir  rendu 
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juftice  aux  hommes  de  mérite  de  cette  Religion  ; d’avoir  rapporté 
des  faits  peu  honorables  pour  les  chefs  de  la  nôtre  ; d’avoir  blâmé 
la  violence,  le  zele  paflionné,  l’injuftice,  l’inhumanité;  d’avoir 
démafqué  l’hypocrifie , & peint  par  tout  le  vice  avec  fes  vraies 
couleurs.  Voilà  le  tort  qu’a  eu,  & qu’a  encore  en  France  le 
Préfident  de  Thou  auprès  de  certaines  gens  qu’on  ne  peut  ap- 
peller  François  que  par  grâce.  Mais  malgré  leurs  vaines  décla- 
mations, fon  ouvrage  a été  applaudi  de  tous  les  Sçavans,&  de 
tous  les  gens  de  bien.  Il  a joui  jufqu’ici  de  la  plus  haute  répu- 
tation , & il  vivra  éternellement  pour  l’avantage  de  la  Religion, 
de  la  République  des  Lettres,  & de  ce  Royaume  en  particulier. 
Il  eft  à l’ufage  de  tonte  l’Europe;  mais  les  maximes  qui  y font 
répandues,  & folidement  appuyées,  méritent  qu’on  l’appelle  le 
livre  de  la  France,  ou  plutôt  le  livre  de  tous  les  bons  citoyens. 

Ce  fut  en  1604.  qu’il  parut  pour  la  première  fois  à Paris  chez 
la  veuve  de  Mamert  Patilfon.  Cette  première  édition  ne  con- 
tenoitque  dix-huit  livres,  dont  le  premier  étoit  une  efpecc  d’hif- 
toire  abrégée  des  Régnés  de  Louis  XII  & de  François  I , pour 
fervir  d’introduétion  au  refte  de  l’ouvrage.  Il  y avoit  à la  tète, 
en  forme  d’Epitre  dédicatoire,une  Préface  adreffée  à Henri  IV, 
femblable  à celle  que  Pline  a mife  au  commencement  de  fon 
Riftoire  naturelle , & qui  eft  adreffée  à l’Empereur  Titus.  C’efl 
dans  cette  belle  Préface,  qui  n’a  été  omife  jufqu’ici  dans  aucune 
édition,  que  l’Auteur  expofe  fon  defTein  d’une  maniéré  noble 
& libre,  & développe  fes  fentimens  par  rapport  à la  Religion  & 
au  gouvernement  au  Royaume.  Il  y fait  voir  la  pureté  de  fa  foi 
& de  fes  intentions , fon  zele  pour  l’obfervation  des  loix  & des 
anciens  ufages,  pour  la  paix  «Je  l’Eglife  & de  l’Etat , & pour  la 
liberté  de  fa  patrie.  Il  s’étend  principalement  fur  la  nécemté  in- 
difpenfable  alors , de  tolerer  exérieurcment  la  diverfité  des 
opinions  dans  ce  grand  Royaume  ;nécefRté  fondée  fur  l’impofii- 
bilité  morale  de  contraindre  tant  d’efprits  à penfer  uniformément. 
C’eft,  félon  lui,  l’unique  moyen  d’entretenir  dans  l’Etat  une 
union  falutaire,  dont  dépend  toute  fa  force.  La  tolérance  poli- 
tique eft  un  principe  dont  notre  Auteur  ne  s’eft  jamais  départi  : 
toute  fon  hiftoire  ne  tend , pour  ainfi  dire , qu’à  l’établir.  Elle 
offre  par  tout  la  peinture  des  maux  qu’entraîne  la  fureur  defub- 
juguer  les  efprits  par  la  force,  & de  dominer  fur  les  confiden- 
ces. C’eft  ce  qui  a fait  croire  mal  à propos  que  l’Auteur  n’étoit 
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que  foiblement  attaché  à la  Religion  Catholique,  ou  même  qu’il 
penchoit  vers  la  Religion  Protefiante.  Comme  fi  la  juftice,  l’hu- 
manité, la  douceur,  la  charité , l’amour  de  la  paix  étoient  en  cer- 
taines circonftances  des  vertus  incompatibles  avec  la  vraie  Reli- 

§ion  ; & comme  s’il  étoit  permis  de  fouler  aux  pies  les  premiers 
ogmes  de  la  Morale,  dans  la  voie  de  maintenir  ceux  de  la  Foi. 

L/ Auteur  faifànt  profeflion  de  dire  librement  la  vérité  dans  fon 
hiftoire,&  de  ne  fupprimer  aucun  fait  important,  fuivant  la  maxi- 
me de  Cicéron , il  avoit  befoin  d’un  courage  extraordinaire,  pour 
fe  foûtenir  contre  une  foule  d’ennemis,  que  fon  ouvrage  pou  voit 
lui  fufeiter  ; fur-tout  contre  ces  perfonnes , qui  élevées  par  le  ca- 

f>rice  de  la  F ortiine  aux  plus  hautes  places , n’y  avoient  rien  fait  de 
oüablc,&qui  ne  dévoient  pas  manquer  de  prendre  pour  une  in- 
jure, le  récit  fimple  & fidèle  de  leurs  allions.  Mais  comme  leurs 
mauvaifes  qualités  avoient  été  funeftes  à la  patrie , il  auroit  cru 
trahir  fa  confcience , & faire  tort  à Sa.  réputation , fi  la  crainte  de 
leur  déplaire  l’avoit  empêché  d’inllruire  laPofteritéde  leurs  dé- 
fauts , & dès  fautes  confidérables  qu’ils  avoient  commifes. 

De  Thou  par  la  publication  de  ces  dix-huit  premiers  livres  * 
de  fon  hiftoire , avoit  prétendu  fonder  le  goût  du  Public , & fe 
mettre  en  état  de  juger  dufuccès  du  refte  de  fon  ouvrage.  Tous 
les  exemplaires  en  furent  enlevés  en  peu  de  tems.  Le  Roi  vou- 
lut bien  prendre  ce  livre  fous  fa  protection , & en  autorifer  le  dé- 
bit, & même  en  quelque  forte  l'ordonner.  „ J’en  ai  commandé 
le  cours  & la  vente»  „ dit  ce  Prince  dans  une  lettre  à M.  de 
Bethune  fon  ambaffadeur  à la  Cour  de  Rome.  Mais  ce  que  l’Au- 
teur avoit  prévu  arriva.  Les  relies  de  la  Ligue , & fur-tout  quel- 
ques gens  d’Eglifc  efclaves  de  la  Cour  de  Rome, fe  fouleverent 
contre  l’ouvrage;  & comprenant  aifément  par  ce  début,  que 
l’Auteur  ne  les  épargnerait  guércs  dans  la  fuite , ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  faire  condamner  à Rome , dans  la  vue  de 
le  faire  fupprimer  enFrance.  Les  Ultramontains  en  firent  d’abord 
des  plaintes  au  Roi , qui  y fut  d’autant  plus  fenfible , que  la  po- 
litique l’engageoit  à éviter  tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  à la  Cour 
de  Rome.  „ Quand  le  Nonce  , dit- il  dans  la  même  lettre, 

„ m’a  parlé  du  livre  duPréfident  de  Thou,  il  a connu  le  dé- 
„ plailir  que  j’en  ai  conçu. ,, 

Cependant  de  Thou  avoit  envoyé  un  exemplaire  de  fonhifi 
toire  au.  comte  de  Beaumont  fon  parent,  qui  réfidoit  alors  à la 
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Cour  d’Angleterre,  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  la  Cour  de 
France.  Ce  Miniitrc  le  préfenta  à Jacque  I,  qui  vcnoitde  mon- 
ter fur  le  thrône , avec  une  lettre  de  l'Auteur  écrite  en  Latin. 
„ Quelque  médiocre  que  foit  cet  eflai  hiftorique,  difoit  il  dans 
„ fa  lettre , j’efpcre  que  V.  M.  ne  le  dédaignera  pas.  Je  ne  fais 
„ point  cette  démarche  fans  la  participation  du  Roi  mon  maître  : 
„ je  puis  dire  même  quefaMajefté  me  l’a  confeillée  & ordonnée. 
„ Elle  m’a  dit  qu’un  ouvrage  de  cette  importance,  fi  je  ne  l’avois 
„ pas  dédié  à elle-même,  ne  devoit  l’étre  qu’à  V.  M. ,,  Le  Roi 
de  la  grande  Bretagne , Prince  également  recommandable  par 
fa  fagelfe,  par  fon  équité,  & par  l'on  fçavoir,  fit  l'honneur  à de 
Thou  de  répondre  à fa  lettre , & lui  témoigna  que  le  fujet  & 
la  maniéré  dont  il  l’avoit  traité,  lui  avoient  fait  un  plailir  égal. 

De  Thou  avoit  aulfi  envoyé  fon  livre  àRomc  aux  cardinaux 
de  Joyeufe,  du  Perron  & d’ôlTat.  Ces  Cardinaux  le  lurent,  & 
le  firent  lire  aux  plus  fçavans  du  Sacré  College , fur-tout  aux 
cardinaux  Aquaviva,Vifconti,  Sforze,  Séraphin  ( i ),  qui  en  ju- 
gèrent bien  autrement  que  n’a  voient  fait  quelques  François,  qui 
dans  les  lettres  qu’ils  avoient  écrites  à Rome,  s’étoient  efforcés 
de  le  dénigrer.  „ Ils  ne  peuvent  fe  laffer  , dit  le  cardinal  du 
„ Perron  dans  une  lettre  au  Préfident  de  Thou,  de  lire  votre 
« hifloire,  & de  la  mettre  au  premier  rang,  après  .Sallufte, 
„ Tacite,  & autres  anciennes  lumières  de  T'hiftoire  Latine.  „ 
Malgré  ces  éloges , comme  de  Thou  avoit  parlé  fort  libre- 
ment des  Papes  Jule  II,  Paul  III  & Jule  III,  ainfi  que  de  la  lé- 
gation du  cardinal  Caraffc,  il  fut  fort  inquiet  du  fucccs  defonhif- 
toire  en  ce  payis-la.  „ Je  vous  prie  [ ecrit-il  a Chriilophle  du 
„ Puy,  qui  étoit  alors  à Rome  auprès  du  cardinal  de  Joyeufe] 
„ de  recueillir  foigneufement  ce  que  vous  en  entendrez  dire , 
„ afin  que  s’il  y a quelque  chofe  èn  quoi  je  puiffe  fatisfaire  ( la 
„ vérité  & la  dignité  de  la  France  lùres  ) aux  cfprits  de  delà, 
„ je  m’efforce  de  leur  donner  contentement  en  la  prochaine 

„ édition  qui  fe  commence  déjà Il  y en  a bien  d’autres,  qui 

„ pour  autres  refpeds  m’ont  voulu  abîmer  par  deçà  ; mais  fa  Ma- 
„ jefté  m’a  défendu  jufques  ici , & l’approbation  publique  qu’elle 
„ a faite  de  l’œuvre,  a fait  celfcr  les  clameurs  de  beaucoup  de 
„ malveillans.  « 

U 

( i ) Il  étoit  fils  naturel  du  Chancelier  Olivier. 
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Il  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  de  Joyeufe,  & lui  man- 
da qu'il  y avoit  deux  endroits  dans  fon  hifloirc , auxquels  il 
n’ avoir  point  fait  attention  que  depuis  qu’elle  avoit  été  impri- 
mée; l’un  fur  la  fin  du  quatrième  livre , 6c  l’autre  au  commence- 
ment du  cinquième.  Il  avoüa  que  quoiqu’il  eût  tiré  ces  endroits 
de  livres  publiés  en  Italie,  il  aurait  voulu  ne  les  avoir  point 
„ inférés  dans  fon  hifloire , à caufc  de  la  reverencc  du  Saint 
,,  Siège  , en  laquelle,  dit-il,  j’ai  toûjours  vécu  & veux  mou- 
„ rir , ellimant  que  les  moeurs  ne  nous  doivent  jamais  empêcher 
„ de  rendre  l’obéilTance  que  nous  y devons  pour  la  dourine  6c 
„ la  difeipline.  ,, 

Ces  endroits  lui  furent  en  effet  très-reprochés  à Rome,  aufli 
bien  que  ce  qu’il  avoit  dit  de  Charle  du  Moulin  ce  fameux  Ju- 
rifconl'ulte  François.  Mais  l’objeélion  qui  parut  l’cmbarraifer  le 
plus,  fut  celle  qu’on  lui  fit  par  rapport  aux  éloges  qu’il  avoit 
donnés  à Melanuon,  6c  à quelques  autres  Proteflans  d’Allema- 
gne, 6c  fur-tout  à Drvander  profelfeur  de  Mathématique  à Mar- 
purg.  Il  parloit  ainfi  de  la  mort  de  ce  Proteflant  dans  la  premiè- 
re édition  de  fon  hifloire:  Ac  tandem  Marburgi , ubi  diu  docuit , 
13  Kal.  J an.  ad  potiorem  vitam  migravit.  C’cfl-à-dire,  ,,  Après 
„ avoir  enfeignélong-tems  à Marpurg,il  y mourut  le  20  de  JDe- 
„ cembre,&  paflfa  aune  meilleure  vie.  „ C’étoit  mettre  au  ciel 
un  hérétique  déclaré,  6c  paraître  contredire  le  dogme;  Que  hors 
de  l’Eglifc  il  n’y  a point  de  falut.  De  Thou  tâcha  de  fe  juflifier 
en  difant  que  celui  dont  il  avoit  parlé  en  ces  termes  n’étoit  point 
un  „ Seétaire  manifefte , faifant  profefiion  de  la  Théologie  : ,, 
Qu’en  parlant  de  fa  mort,  il  n’avoit  point  fait  attention  à la  re- 
ligion dont  il  étoit:  ,,  Que  d’ailleurs  la  charité  chrétienne  nous 
„ obligeoit  d’cfperer  même  de  ceux  qui  ne  font  héréfiar- 
ques,  6c  qui  nés  de  peres  Scalaires,  penfent  en  tant  de  lieux 
„ où  ce  mal  apris  pié,  en  leur  erreur  taire  leur  falut.  „ C’efl-à- 
dire , aue  ceux  qui  erraient  de  bonne  foi  étoient  unis  à l’Eglife 
par  le  defir , 6c  pourraient  être  fauvez.  Il  ajouta  „ Qu’il  n’en  avoit 
„ point  parlé  en  Théologien , mais  en  homme  qui  a compafiion 
„ de  l’homme , 6c  qui  étoit  obligé  de  vivre  avec  les  hom- 
„ mes.  „ 

Cependant  cet  endroit  fut  un  peu  changé  dans  la  fécondé  édi- 
tion , 6c  au  lieu  de  ad  potiorem  vitam , l’Auteur  mit  ad  alteram 
vitam.  Il  fupprima  aulfi  les  endroits  où  il  avoit  fi  maltraité  les 
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Papes  Jule  II,  Paul  III,  & Juîe  III.  A l’égard  de  ce  qu’il  avoit 
écrit  touchant  le  Concile  de  Trente,  il  déclara  qu’il  avoit  tout 
tiré  des  aftes  qu’il  avoit  eus  de  M.  Bourdin  fccretaire  d’Etat, 
alors  chargé  des  affaires  d’Italie. 

La  fécondé  édition  de  l’hiftoire  du  Préfident  de  Thou  parut 
la  même  année  que  la  première  en  deux  volumes  in  8 . chez  les 
freres  Ambroife  & Jerome  Drouart.  Elle  contenoit  le  même 
nombre  de  Livres  que  la  première,  & finiffoit  pareillement  à 
l’année  1560.  Elle  eff  plus  corrcéte  &plus  exacte , & on  y trou- 
ve des  chofes  qui  ne  font  point  dans  l’autre.  On  y voit  fur-tout 
la  defcription  ae  la  Pierre  des  Indes,  defcription  néanmoins  que 
l’Auteur  mieux  inftruit  eut  foin  de  retrancher  dans  les  éditions 
fuivantes  ( 1 ). 

De  Thou  envoya  aufli-tôt  cette  édition  à Rome,  déclarant 
qu’il  s’en  tenoit  à celle-là , & qu’il  fouhaitoit  qu’on  n’eût  aucun 
egard  à la  première  in  fol.  où  les  Libraires  avoient,  dit-il,  en 
fon  abfence  imprimé  ce  qui  étoit  effacé  fur  fon  M S.  Comme  il 
craignoit  encore  que  fon  Livre,  quoique  corrigé,  ne  fût  cenfu- 
ré  à Rome,  fur-tout  à caufe  de  la  Préface , où  il  n’avoit  rien  chan- 
gé, il  écrivit  à fon  ami  Chriftophle  du  Puy,  & le  pria  de  faire 
entendre  à ceux  qui  voudraient  le  cenfurer,  que  les  Princes  de 
la  Mailbn  de  Bourbon  tenoient  cette  hiftoire  comme  faite  pour 
montrer  la  juftice  de  leur  caufe;  enforte  que  fi  on  ofoit  flétrir 
fon  ouvrage , ce  ferait  offenfer  ces  Princes , & leur  donner  lieu 
de  croire  qu’ils  avoient  moins  de  crédit  à Rome , que  les  enne- 
mis de  leur  Maifon.  Cependant  prévoyant  bien  que  fon  Hilloi- 
re  ferait  enfin  condamnée,  il  manda  à du  Puy  qu’il  avoit  pris 
fon  parti.  „Si  onpaffe  outre, lui  écrivit-il,  je  fuis  délibéré  de  me 
„ foucier  auffi  peu  de  ce  qui  s’enfuivra , que  je  me  fuis  montré 
„ équitable  pour  éviter  une  injufte  ccnfure.  „ 11  envoya  en  mé- 
me-tems  au  cardinal  du  Perron  une  cfpcce  de  Profeflion  de  foi. 
„ Vous  fçavcz  , lui  écrivit-il,  que  je  n’ai  jamais  vacillé  en  la 
„ religion  de  mes  pères  ; c’cft-à-dirc,  en  la  Catholique,  en  la- 
„ quelle  je  veux  vivre  & mourir.  „ 

En 


( 1 ) Quoique  cet  endroit  foit  une 
méprife  de  l’Auteur,  cependant  com- 
me il  fc  trouve  parmi  les  Rejhtutiom 
dans  la  derniere  édition  Latine  , & 
que  nous  avons  voulu  que  notre  tra- 


duûion  lui  fût  parfaitement  confor- 
me , on  a jugé  à propos  de  l'infcrer  à 
la  fin  du  premier  volume  parmi  les 
corrcétions  & Keftitutious. 
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En  1606.  de  Thou  fit  imprimer  chez  les  Drouarts  une  troi- 
fiéme  édition  de  fon  Hiftoire  partagée  en  vingt-fix  Livres,  qui 
ne  contenoient , à peu  de  chofe  prés , que  ce  qui  étoit  dans  les 
dix-huit  Livres  de  la  première  & de  la  leconde  édition.  Cette 
troifiéme  édition  eft  in  folio , mais  avec  cette  différence  qu’au 
lieu  de  dix-huit  Livres , elle  eft  partagée  en  2 6.  La  même  année 
il  ajouta  à cette  première  partie  une  fécondé  contenant  vingt- 
trois  Livres;  ce  qui  compofa  en  tout  quarante-neuf  Livres.  De 
cette  forte  l’Hiftoire  fut  conduite  jufqu’à  l’année  1572.  Mais 
comme  l’édition  in  83.  chez  les  freres  Drouarts  n’étoit  pas  com- 

{ dette,  & que  plufieurs  perfonnes  la  préféroient  aux  autres  pour 
a commodité  de  la  forme,  les  Drouarts  publièrent  aufli  cette 
fécondé  partie  en  deux  volumes , pour  les  appareiller  aux  deux 
précédons,  imprimés  en  1604.  Le  deuxième  de  ces  deux  pre- 
miers volumes  finiffant  au  Livre  dix-huitiéme,  le  troifiéme  de- 
voit  naturellement  commencer  au  dix-ncuviéme  ; cependant  il 
commence  comme  Vin  folio  par  le  vingt-feptiéme.  L'Auteur  y 
ajoüta  deux  paufes  de  plus;  enforte  que  le  dernier  Livre,  qui 
devoitétrele  quarante-neuvième , eft  le  cinquante-uniéme.  L’an- 
née fuivante  les  mêmes  Libraires  imprimèrent  une  troifiéme  par- 
tie de  leur  édition  in  folio  ; & fans  avoir  égard  à la  divifion  pré- 
cédente qui  finilfoit  au  quarante-neuvième  Livre , ils  fe  réglè- 
rent fur  celle  de  l’édition  in  8°.  ainfi  cette  troifiéme  partie  com- 
mence au  Livre  cinquante-deuxième,  & finit  au  cinquante -fep- 
tiéme;  ces  fix  Livres  ne  contenant  que  l’cfpace  de  trois  années 
1572,  73,  & 74.  jufqu’à  la  fin  du  régné  de  Charle  IX.  Pour 
rendre  i’édition  in  8°.  complette,  on  imprima  en  1608.  un  cin- 
quième volume  avec  la  même  divifion  de  Livres.  Enfin  en  1609. 
Jérôme  Drouart  publia  une  quatrième  partie  in  fol.  qui  commcn- 
çoit  au  cinquante-huitième  Livre,  & ntiiflfoit  au  quatre-vingtiè- 
me; enforte  que  l’Hiftoirc  étoit  conduite  jufqu’à  l’année  1584. 
En  même  tems  le  même  Libraire  réimprima  le  tout  en  onze  vo- 
lumes in  12.  les  neuf  premiers  volumes  parurent  en  1609,  & 
les  deux  autres  en  1614.  C’eft  tout  ce  qui  parut  de  cet  ouvrage 
du  vivant  de  l’Auteur. 

Il  fut  enfin  cenfuré  à Rome  en  1607.  mais  ce  ne  fut  proprement 

2u’un  projet  de  cenfure  dreffé  & ligné  par  Antoine  Caraccioli , 
llerc  Régulier,  qui  avoitété  chargé  de  l’examiner.  Ce  Religieux 
prit  la  peine  d’extraire  du  Livre  une  foule  dePropofitions,dont 
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le  choix  doit  paraître  aujourd’hui  bien  fingulier.  On  trouve  , 
par  exemple,  au  nombre  des  Propofitions  profcrites  celle-ci, 
Erafmus  grande  bujus  fœculi  déçus  ( i ).  On  peut  juger  par  cette 
propofition  extraite , & par  plufieurs  autres  de  cette  efpecc , 
qu’il  ferait  trop  long  de  rapporter  ici , des  lumières  & du  bon 
fens  de  ce  Cenfeur.  Le  Recueil  de  ces  Propofitions  avec  le  juge- 
ment de  Caraccioli  a été  inféré  en  entier  dans  le  feptiéme  volu- 
me de  la  nouvelle  édition  Latine.  ,,  La  Préface,  dit  le  Cen- 
„ feur,  doit  être  corrigée  en  quelques  endroits,  particuliere- 
„ ment  dans  ceux  où  il  s’élève  contre  les  jufles  peines  qui  font 
„ dues  aux  hérétiques,  où  il  infinuë  qu’il  faut  accorder  aux  er- 
„ rans  la  liberté  de  confcience , & où  il  fe  déclare  pour  celle 
„ qu’on  leur  a accordée  dans  fon  pais.  „ A l'égara  du  corps 
de  l'ouvrage , le  même  Cenfeur  décide  qu’il  ne  peut  être  corri- 
gé fans  être  rendu  tout-à-fait  inutile.  Il  y reproche  fur-tout  à l’Au- 
teur d’avoir  témoigné  de  l’eftime  pour  des  hérétiques,  d’avoir 
fait  honneur  à leur  érudition  & à leur  piété,  & d’avoir  loué  le 
Roi  de  Navarre  ( 2 ) , le  Prince  de  Condé , & le  connétable  de 
Montmorenci , auteurs  de  tous  les  troubles  de  la  France.  Il 
falloit  que  ce  Religieux  fut  bien  ignorant  de  ne  pas  fçavoir  qu’An- 
toine  de  Bourbon  avoit  toujours  vécu,  &ctoit  mort  Catholique, 
& que  le  connétable  de  Montmorenci  étoitun  des  plus  grands  en- 
nemis des  Proteftans.  Si  de  Thou  avoit  d’ailleurs  rendu  juftice  à 
leurs  qualités  loüables , malgré  les  troubles  que  leur  jalouiiç  a- 
voit  caufés  dans  le  Royaume,  étoit-ce  là  un  article  digne  decen- 
fure?  Caraccioli  ajouta  que  le  livre  contenoit  plufieurs  Propo- 
fitions contagieufes , fœdé  peflilentes , & que  l’Auteur  devoit  être 
mis  au  nombre  des  hérétiques  de  la  première  clalfe. 

La  Cour  de  Rome  n’eut  garde  d’adopter  ouvertement  le  ju- 
gement outré  du  Clerc  Régulier,  ni  d’appliquer  une  condam- 
nation particulière  à toutes  les  Propofitions  qu’il  avoit  extraites. 
Elle  fe  contenta  d’une  condamnation  vague  & générale  du  Li- 
vre ; ce  qui  étoit  le  parti  le  plus  fur  pour  éviter  les  difeuffions. 
L’Hiftoire  du  Préfident  de  Thou  fut  donc  condamnée  en  1699. 
par  un  decret  du  Maître  du  Sacré  Palais , datte  du  quatorzième 
jour  de  Novembre.  Parmi  plufieurs  livres  proferits  & défendus 

on 

(1}  C’eft-à-dire,  Erafme  l’ornement  de  ce  üécle. 

(2)  Antoine  de  Bourbon. 

(*) 
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on  mit  Jac.  Aug.  Tbuani  Hijïoria  ; & ce  qui  eft  bien  digne  de 
remarque , on  comprit  dans  la  même  lifte  l’Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  contre  Jean  Châtel. 

De  Thou  f'ut  très  - fenfible  au  procédé  de  la  Cour  de  Rome , & 
en  fit  de  grandes  plaintes.  On  regardoit  encore  alors  en  France 
comme  quelque  chofe  d’important  & de  fâcheux  un  Decret  de 
l’Inquifition , & un  Auteur  Catholique  fe  croyoit  prefque  flétri, 
lorfqu’il  avoit  le  malheur  de  voir  Ion  ouvrage  à l 'Indice.  De 
Thou  écrivit  à ce  fujet  au  Préfldcnt  Jeannin,  & imputa  cette  in- 
jufte  condamnation  à l’envie  de  fes  ennemis , à la  foiblcffe  du 
Recueil  Roi,  qui  ne  l’avoit  point  foûtenu,  comme  il  le  devoit,  à la  la- 
res tom.  cheté  & à la  baffe  politique  de  fes  Miniftres , à la  mort  des  Car- 
xs’p.  dinaux  d’Oflat  & Séraphin,  & à la  retraite  du  cardinal  du  Per- 
-~6-  ron,  qui  n’auroient  jamais  fouflert  qu’on  eût  ainfi  traité  fon  Li- 
vre. 11  prétendit  que  Rome  avoit  voulu  parce  decret  injurieux, 
fe  venger  de  ce  qu’il  avoit  procuré  & approuvé  l’Edit  de  Nan- 
tes , & de  ce  que  dans  fon  ouvrage  il  avoit  foûtenu  les  droits  & 
les  maximes  du  Royaume , avec  une  liberté  contraire  au  goût 
des  Théologiens  d’Italie. 

Comme  on  crut  dans  le  monde  que  les  Jefuites,  aufquels  il 
n’eft  pas  toùjours  favorable  dans  fon  Hiftoire , quoiqu’il  rende 
juftice  à leur  littérature  ( i ) , avoient  beaucoup  contribué  à fai- 
re condamner  fon  Livre,  un  Jcfuitc  François,  célébré  en  ce 
tems-là,  nommé  Richeome,  qui  étoit  afliftant  du  Général  à Ro- 
me , jugea  à propos  de  lui  écrire  deux  lettres  pour  juftifier  fa 
Société,  & pour  l’allure  r qu’elle  n’a  voit  eu  aucune  part  à lacon- 
Recuell  damnation  dont  il  fe  plaignoit.  Ces  deux  pièces  méritent  d’ê- 
des  pic-  tre  lùës.  Elles  font  voir  que  les  Jefuites  ne  pouvoient  mécon- 
ccs.com.  noître  Je  mérite  de  l’Auteur;  que  quelques-uns  d’entr’eux  é- 
36 3P&  toient  de  fes  amis,  & qu’en  général  la  Société  prudente  & poli- 
369.  tique , croyoit  devoir  ménager  un  écrivain  de  fon  rang  & de  fa 
réputation. 

Cependant  de  Thou  eut  dequoi  fèconfoler  de  l’injuftice  du  tri- 
• F.n  bunal  qui  avoit  prétendu  le  flétrir,  lorfque  dans  la  fuite  # le 
,6l4‘  Parlement  de  Paris  condamna  le  Livre  du  cardinal  Bellarmin 

fur 

( 1 ) M.  de  Thou  ne  haïfloit  point  de  leur  banniflement  en  1594.  & ou’il 
les  Jefuites.  Il  témoigne  dans  fes  Me-  regreta  beaucoup  le  P.  du  Puy  leur 
moires , Liv.  VI.  qu’il  fut  très-fâché  Provincial  & fon  ami. 
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fiirla  puiflance  du  Pape.  Ce  fut,  dit -on,  une  efpece  de  re- 
prefaiiles , parce  que  ce  Cardinal  avoit  été  un  des  principaux 

3ui  avoient  fait  condamner  par  l’Inquifition  l’Hiftoire  du  Préfi- 
ent de  Thou  ( i ). 

L’Auteur  qui  avoit  été  fi  mortifié  de  la  cenfure  générale  que 
Rome  avoit  faite  de  fonHiftoire,  fut  peu  fenfible  aux  écrits  que 
quelques  particuliers  publièrent  contre  fon  ouvrage.  Scioppius, 
fi  décrié  dans  la  République  des  Lettres  par  fon  animofité  con- 
tre les  fçavans  du  premier  ordre,  qui  vivoient  de  fon  tems 
(ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  Canis  Grammaticus ) 
après  avoir  renoncé  à la  Confeflion  d’Ausbourg,  & cmbraffé  la 
religion  Catholique,  s’étoit  retiré  à Rome,  où  il  étoit  devenu 
ami  des  Jefuites , contre  lefquels  il  avoit  autrefois  écrit  pour  dé- 
crediter  leur  maniéré  d’enfeigner.  Ce  Critique  s’éleva  ( 2 ) con- 
tre l’Hiftoire  de  notre  Auteur  dans  fon  Scaliger  Hypobolirrurus , 
où  blâmant  la  modération  que  de  Thou  avoit  fait  paroître  à l’é- 
gard des  Seftaires,  & fon  opinion  fur  la  tolérance  civile,  il  cita 
une  foule  de  pafTages  tirés  de  l’Ecriture  Sainte  & des  Peres  de 
l’Eglife,  qu’il  interpréta  à fa  maniéré,  & par  lefquels  il  préten- 
dit prouver  qu’on  devoitfévir  contre  les  hérétiques,  & les  châ- 
tier rigoureufement.  Dans  un  autre  Livre  intitulé  Eccleftaflicus 
auftoritati  Jacobi  magna  Britannia  Regis  oppofitus  , il  aceufà  le 
Préfident  de  Thou  de  menfonge  & d’erreur,  & lui  reprocha  fur 
tout  de  n’avoir  pas  traité  aflez  favorablement  les  Jefuites.  Dans 
un  autre  ouvrage  qui  a pour  titre,  Judicium  de  Stilo  Hijlorico, 
il  prétendit  avoir  trouve  dans  l’Hiftoire  dont  il  s’agit  une  foule 
de  folecifmes  & de  barbarifmes.  Notre  Auteur  méprifa  toutes 
ces  critiques,  la  plupart  mal  fondées  ou  puériles,  & n’y  fit  au- 
cune réponfe.  „ Scioppius,  dit -il  dans  une  defes  lettres,  eft 
„ un  clabaud  importun,  il  aura  fa  fureur  pour  peine.  „ 

Il  ne  fit  pas  plus  de  cas  d’un  ouvrage  imprime  contre  lui  en 
Allemagne , qui  étoit  une  critique  fuivie  & raifonnée  de  fon 
Hiftoire.  L’auteur  de  cet  écrit  intitulé,  In  Jacobi  Aug.  Tbuani 
Hijloriarum  libros  notationes  aurore  Joanne-Baptijla  G allô  (3  ), 
étoit  un  Jefuite  nommé  Jean  de  Machaud.  Il  y reproche  au  Pré- 
fident 

( 1 ) Voyez  le  Mercure  François  de  tom,  to.  p.  496.  & fuiv. 
ce  tems -là.  ( 3 1 Voyez  l’extrait  de  cet  ouvrage 

Ç2)  Voyez  l’extrait  des  critiques  de  dans  le  Recueil  des  pièces,  tom.  X. 
' Scioppius,  dans  le  Recueil  des  pièces,  pag.  514.  {f  futv. 
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fident  de  Thou  d'avoir  avancé  plufieurs  fauffetés,  d’avoir  mal 
parlé  de  nos  Rois  & de  plufieurs  Papes,  d’avoir  avili  le  S.  Siè- 
ge, de  n’étre  point  Théologien,  de  paroître  avec  affe&ation 
Fami  & l’admirateur  des  hérétiques,  & l’ennemi  des  Catholi- 
ques zélés.  Ce  Livre  étoit  d’ailleurs  rempli  de  maximes  fédi- 
tieufes;  aufii  fut-il  condamné  par  une  fentence  du  Prévôt  de 
Paris,  du  7 Juin  1614.  comme  un  libelle  pernicieux  contenant 
plufieurs  chofcs  contraires  à la  tranquillité  publique  &aux  édits 
de  pacification , & rempli  de  calomnies  & d’impoftures  contre 
les  Magiftrats  & officiers  du  Roi.  En  conféquence  il  fut  défen- 
du de  le  débiter  fous  peine  d’amende  & de  punition  corporelle. 
Le  livre  de  Scioppius  intitulé  Ecclejiajlicus , &c.  fut  aiufi  con- 
damné par  le  Parlement,  comme  rempli  de  blafphêmes  & d’in- 
jures atroces  contre  la  mémoire  de  Henri  IV , & de  propo- 
rtions tendantes  à troubler  le  repos  de  la  Chrétienté,  & a met- 
tre en  danger  la  vie  des  Princes  ; & il  fut  ordonné  qu’il  ferait 
lacéré  & brûlé  par  la  main  du  bourreau,  avec  défenfe  de  le 

garder,  de  l’imprimer,  & de  le  vendre,  fous  peine  de  crime 
e leze-majefté. 

Après  Ta  mort  de  Henri  IV , la  charge  de  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Paris  vaqua  en  1611,  par  la  aémiffion  d’Achil- 
le de  Harlay,  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  Préfident  de  Thou, 
& qui  accablé  d’années  & d’infirmités , obtint  de  la  Reine  laper- 
mifiion  de  fe  retirer.  Harlay  demanda  à Sa  Majefté  la  charge 
pour  de  Thou  fon  beau-frere,  ne  croyant  pas  qu’on  pût  la  lui 
refufer , d’autant  qu’elle  lui  avoit  été  autrefois  promife  par  cet- 
te PrincefTe , & qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  la  Magiftrature  qui 
en  fût  plus  digne.  On  n’eut  égard  en  cette  occafion , ni  à fa 
nailfance,  ni  à fa  réputation , ni  aux  fervices  fignalés  qu’il  avoit 
rendus  à l’Etat.  Les  reftes  de  la  Ligue,  qu’on  appelloit  le  par- 
ti des  Zélés,  le  firent  rejetter  comme  un  nomme  qui  avoit  dé- 

filu  à la  Cour  de  Rome  par  fes  écrits  & par  fa  conduite , & on 
ui  préfera  Nicolas  de  Verdun  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Touloufe,  Magiflrat  d’un  mérite  médiocre.  (1)  De  Thou  fut 

tres- 

( r ) Rome  fut  confultéelorfqu’ilfut  Thou,  Jamblcville & Verdun,  le  Pape 
queftion  de  donner  un  fucceflcur  aupre-  répondit  à la  Reine  en  ces  termes:  II 
mier  Préfident  de  Harlay.  On  y en-  primo  eretico,  il  ficonia  catlivo,  il  terzî 
voyz  les  noms  des  crois  coateadans , de  non  ngpofca. 
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très-piqué  de  cette  préférence  ; il  regarda  le  refus  qu’il  avoit  et 
fuyé , comme  une  injure  faite , non  feulement  à fa  perfonne , 
mais  à l’Etat.  C’eft  ce  qu’il  expofe  avec  autant  de  force  que 
de  dignité  dans  fa  lettre  au  Préfident  Jeannin.  Il  y rappelle  les 
promefles  de  la  Reine,  même  avant  la  mort  du  Roi,  les  obli- 
gations que  cette  Princefle  lui  avoit , par  rapport  au  prince  de 
Condé  qu’il  avoit  travaillé  à réconcilier  avec  elle  ; lagénérofité 
avec  laquelle  il  avoit  refufé  d etre  compris  dans  le  traité  à l’é- 
gard de  la  furvivance  delà  charge  de  premier  Préfident,  qu'il  au- 
roit  pû  alors  forcer  la  Cour  de  lui  accorder.  11  s’y  plaint  de  l’ingra- 
titude de  cette  Cour , qui  avoit  prétendu  le  récompenfer  de  tous 
fes  fervices,  en  lui  accordant  la  place  d’un  des  trois  Confeillers 
d’Etat  au  confeil  des  Finances.  „ Pourquoi,  dit-il,  me  confier 
„ l’adminiftration  des  Finances,  fi  je  fuis  fufpeû  pour  tout  au- 
„ tre  emploi?  je  ferai  donc  réduit  à palfer  ma  vie  à compter  de 
„ l’argent,  & à mourir  dans  ce  vil  exercice.  Auroit-on jamais 
„ crû  que  de  Thou  nourri  dès  l’enfance  dans  l'étude  des  Let- 
„ très , lui  que  les  courtifans  appelaient  par  raillerie  le  Philo- 
„ fophe,  nom  honorable , dût  dans  un  âge  avancé  paffer  des 
„ nobles  fondions  de  la  Magiftrature,à  un  honteux  maniement 
„ de  deniers?  Telle  eft  ma  fituation  que  ce  qui  eft regardé 
„ comme  une  recompenfe  & un  grand  honneur  pour  d’autres , 
„ ne  fert  qu’à  m’humilier  & à m’avilir.  „ De  Thou  accepta  néan- 
moins cet  emploi  pour  obéir  aux  ordres  de  la  Reine,  & pour 
ne  pas  donner  lieu  a fes  ennemis  de  lui  faire  un  crime  de  fon  re- 
fus auprès  de  S.  M. 

Dans  cette  même  lettre  de  Thou  fait  bien  voir  quel  étoit  l’ef- 
prit  de  la  Cour  fous  la  Régence  de  Marie  de  Medicis.  ,,  La  Rei- 
„ ne , dit-il , eft  prévenue  contre  moi  par  certaines  gens  à qui  no- 
„ tre  imprudence , ou  notre  lâcheté  laiffent  renouveller  dans 
,,  le  Royaume  le  nom  odieux  de  fa&ion,  & reffufeitent,  pour 
„ ainfi  dire , les  partis  dangereux  des  Politiques  & des  Zélés. 
„ Leur  but,  après  avoir  divifé  les  Catholiques , eft  d’élever  aux 
„ honneurs  les  féditieux  qui  leur  font  dévoilés  ; de  rendre  fuf- 
„ pcéts  les  gens  de  bien  qui  aiment  la  paix,  & de  les  obliger  à 
,,  mener  une  vie  privée.  Perfonne  n’a  le  pouvoir  qu’ils  ont  à 
» la  Cour  & dans  les  villes;  les  gouvernemens,  les  lieutenan- 
„ ces  de  Roi,  les  charges  de  judicature,  & toutes  les  faveurs 
m de  la  Cour  fe  donnent  à leurs  feules  recommandations.  Per- 

( b 3 ) » foa- 
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„ fonne  à prefent , quel  que  foit  fon  attachement  à la  Religion 
>,  Catholique,  n’eft  tranquille  & en  fureté  à l’abri  de  fon  inno- 
„ cence,  & n’a  part  aux  emplois,  s’il  ne  prend  parti  ; il  ne  peut 
„ s’élever  autrement  que  par  la  brigue  des  Zélés.  » 

De  Thou  fait  fentir  encore  dans  cette  lettre  que  le  procès 
des  Jefuitcs  contre  l’Univerfité  de  Paris,  qui  avoit  jufqu’alors 
été  fufpendu , & le  projet  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te, n’avoient  pas  peu  contribué  à l’éloigner  de  la  place  où  il 
avoit  afpiré.  C’eft  principalement  de  cette  demiere  circonftan- 
ce  qu’il  conclut  que  l’injure  qu’il  a reçue  eft  celle  de  l’Etat. 

Malgré  toutes  les  difgraces  que  fon  hiftoire  lui  avoit  attirées, 
& les  ennemis  qu’elle  lui  avoit  fufeités  à Rome  & en  France;  il 
reprit  en  161 1 fa  plume  qu’il  avoit  quittée  depuis  fix  ans , après 
avoir  conduit  fon  hiftoire  jufqu’à  Ianaillance  du  Dauphin  en  1601, 
c’eft-à-dire,  jufqu’à  la  fin  du  cent  vingt-fixiéme  livre.  Il  parait 
par  une  de  fes  fettres  à Lingelsheim  qu’il  avoit  employé  douze 
ans  & fix  mois  à compofer  ces  cent  vingt-fix  livres.  Son  deffein 
étoit  de  continuer  fon  ouvrage  jufqu’à  la  mort  de  Henri  IV.  C’eft 
un  malheur  pour  la  Republique  des  Lettres,  qu’il  n’ait pû  four- 
nir qu’une  partie  de  cette  carrière.  Heureufement  un  cfe  fes  a- 
mis  ( i ) y fupléa  en  quelque  maniéré  après  fa  mort. 

On  voit  à la  tête  du  cent  vingt-feptiéme  livre  un  exorde  élo- 
quent, où  il  expofe  les  motifs  qui  auraient  pu  le  dégoûter  de 
continuer  fon  hiftoire.  Il  fe  plaint  de  l’ingratitude  de  fa  patrie, 
qui  avoit  fi  mal  recompenfé  les  travaux.  Mais  il  fait  ceder  tous 
ces  motifs  à celui  de  l’utilité  publique , & il  avoüe  qu’il  n’a  pû 
réfifter  aux  follicitations  de  fes  amis  des  payis  étrangers,  qui 
l’ont  preffé  d’achever  fon  ouvrage. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  de  la  part  des  Cours  de  Rome  & de 
France  que  cfe  Thou  reçût  des  chagrins  par  rapport  à fon  livre  ; 
ce  livre  lui  caufa  encore  de  grands  embarras  du  côté  de  la  Cour 
d’Angleterre.  Voici  le  fait.  Flous  avons  dit  que  de  Thou  avoit 
fait  préfenter  en  1604  un  exemplaire  de  la  première  édition  de 
fonliiftoire  au  roi  Jacque  I,  par  l’ambafTadeur  de  France,  & 
que  ce  Prince  avoit  témoigné  a l’Auteur  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
fa  perfonne  & de  fon  ouvrage.  Jufqu’à  l’année  16x0  il  en  avoit 
paru  très-content;  mais  au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante, 

ayant 

( 1 ) Nie.  Rigaulc, 
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ayant  lu  l’endroit  où  de  Thou  parle  des  troubles  d’Ecofle  fous 
le  régné  de  Marie  Stuart,  il  témoigna  à Cafaubon,  qui  étoit 
alors  à fa  Cour , qu’il  étoit  très-mécontent  de  la  maniéré  dont 
l’Auteur  avoit  parlé  de  la  Reine  fa  mere.  Cafaubon  par  fon 
ordre  fit  fçavoir  à de  Thou  les  fentimens  du  Roi,  & l’informa 
que  fà  Majefté  avoit  fait  travailler  à des  mémoires  plus  fùrs  & 
plus  exafts , dans  la  vue  de  les  lui  faire  tenir  en  France , afin 

Su’il  pût  s’en  fervir  pour  réformer  fon  hiltoire.  Le  chevalier 
.obert  Cotton,  fi  célébré  par  fon  profond  fçavoir,  & par  fa 
précieufe  Bibliothèque , dont  la  meilleure  partie  fubfifte  encore, 
avoit  fourni  les  matériaux  compofés  en  Ânglois,  & le  fameux 
Camden  les  avoit  mis  en  Latin,  & leur  avoit  donné  la  for- 
me hiftorique.  Ces  mémoires  furent  remis  à de  Thou  par  le 
comte  de  Northampton:  mais  avant  de  lui  être  remis,  le  Roi 
eut  foin  d’y  faire  encore  des  changemens  à l’infçû  & contre  l’in- 
tention de  Camden.  En  effet  Camden  écrivit  à de  Thou  : „ J’au- 
» rois  voulu  avoir  mis  la  demiere  main  à cet  ouvrage,  avant 
« que  vous  l’euffiez  reçu.  Dans  un  exemplaire  que  je  vis  der- 
„ nierement,  je  trouvai  beaucoup  de  mutilations  & de  défec- 

„ tuofités , & certains  mots  effacés  par  l’audace  des  copiftes 

„ Je  vous  dis  ceci  fous  le  fecret  ( i );  „ Ces  demieres  paroles 
donnent  allez  à entendre  que  c’étoit  le  Roi  lui  même  qui  avoit 
fait  ces  changemens,  & qui  avoit  jugé  à propos  d’alterer  l’ou- 
vrage de  Camden. 

De  Thou  ayant  reçu  ces  Mémoires , en  demanda  la  fuite  juf 

3u’à  l’année  1582,  & fit  comprendre  à Cafaubon  qu’il  perfiftoit 
ans  fes  mêmes  idées  par  rapport  à la  reine  Marie,  & au  com- 
te de  Murray,  voyant  fur -tout  que  le  rapport  de  Buchanan  é- 
toit  confirmé  par  plufieurs  EcofTois  Catholiques  réfugiés  en 
France.  Cafaubon  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  une  lettre  pleine  de  reproches,  & lui  marqua  que 
S.  M.  fouhaitoit  qu’il  publiât  incelfamment  une  autre  édition 
de  fon  hiftoire , où  tout  ce  qu’il  avoit  dit  des  troubles  d’Ecoffe, 
fous  le  régné  de  Marie , fut  reformé. 

De  Thou  demanda  que  S.  M.  eût  la  bonté  de  lui  marquer  en 
particulier  les  endroits  où  il  s’étoit  mépris,  & qu’elle  voulût 
bien  lui  preferire  ce  qu’il  devoit  retrancher  ou  reformer.  Il  a- 

joûta 
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jouta  que  fes  occupations  ne  lui  permettoient  pas  de  refaire  en 
entier  tout  ce  morceau  de  fon  hiftoire , &c  qu’il  avoit  befoin  qu’on 
le  foulageât  dans  ce  travail:  Que  d’ailleurs  il  reftoit  encore  un 
grand  nombre  d’exemplaires  des  différentes  éditions  de  fon  li- 
vre ; & qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’engager  fon  Libraire 
à publier  ff-tôt  une  nouvelle  édition.  C’eff  ainfi  que  par  une 
honnête  exeufe , il  fçut  fe  défendre  des  follicitations  d’un  grand 
Prince,  pour  qui  d’ailleurs  il  étoit  plein  d’eftime  & de  reipeéb 
Dans  les  deux  derniers  tomes  de  l’édition  de  Droüart,  qui 
parurent  en  1614,  il  fe  contenta  d’adoucir  quelques  termes, 
& de  faire  quelques  légers  changemens.  Alors  le  Roi  Jac- 
que  ordonna  à Camden  de  publier  ce  qu’il  avoit  compofé  de 
les  annales  jufqu’à  l’année  1582.  Cet  ordre  preffant  procura 
la  première  édition  du  grand  ouvrage  de  Camden  ; édition 
précipitée , comme  il  l’appelle  lui  - même  dans  une  lettre  à 
de-Tnou,  qui  fut  achevée  en  trois  mois,  & qui  eft  très -fauti- 
ve. Dans  cet  ouvrage  Camden  parle  des  affaires  d’Ecofle  bien 
différemment  de  notre  Auteur;  mais  lorfque  l’on  fait  reflexion 
que  ce  fut,  pour  ainff  dire,  un  ouvrage  de  commande , fait  fous 
les  yeux  d’un  Roi , qui  avoit  intérêt  que  les  chofcs  fuflènt  racon- 
tées à l’avantage  de  fa  mere  ; on  ne  croira  pas  aifément  que  de 
Thou  fe  foit  trompe  dans  la  manière  dont  il  a expofe  les  faits 
concernant  l’Ecoflè.  Porté  naturellement  à complaire  au  Roi 
de  la  grande  Bretagne , dont  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d’ef- 
time & de  bonté,  il  fit  céder  la  reconnoiflance  & la  politique  à 
l’amour  de  la  vérité.  Sa  réfiftance  à tant  de  motifs  humains  qui 
l’engageoient  à changer  ce  qu’il  avoit  écrit , eft  une  preuve  qu’il 
étoit  bien  perfuadé  qu’il  n’avoit  rien  écrit  que  de  vrai  ; & la 
perfuafion  d’un  homme  aufli  judicieux  & auïïi  éclairé  n’eft  pas 
un  foible  argument  contre  les  défenfeurs  de  l’innocence  de  la 
reine  Marie.  L’autorité  de  Camden  contraire  à celle  du  Préfi- 
dent  de  Thou,  indépendemment  de  ce  que  j’ai  remarqué , pa- 
raîtra peu  capable  de  la  balancer,  lorfqu’on  verra  encore  dans 
une  lettre  de  ce  célébré  hiftorien , à notre  Auteur,  qu’il  avoue 
fincerement  qu’il  n’avoit  qu’une  connoiflance  fort  imparfaite  des 
affaires  d’Ecoffè.  Camden  dans  une  autre  lettre  à de  Thou 
s’exprime  d’une  manière  qui  fait  entendre  qu’il  foupçonnoit  le 
Roi  Jacque  de  quelque  prévention.  „ Vous  avez  écrit,  dit-il,  a- 
„ vec  toute  la  prudence  poflibleles  affaires  d’Ecoffe.  Cependant 
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» le  roi  Jacque , qui  hait  fort  Buchanan,  accufe  le  comte  de 
„ Murray  d etre  la  l'ource  & le  premier  mobile  des  malheurs  de 
» la  Reine  fa  mere.  On  dit  qu’il  tient  cela  de  ceux  qui  ont  été 

,,  dans  le  fècret  des  affaires  ae  ce  tems  là Votre  fidélité  n’a 

,,  pas  ici  befoin  de  defenfeurs,  au  contraire  tout  le  monde  ad- 
» mire  votre  candeur.  ” 11  eft  affez  naturel  de  croire  que  ceux 
qui  avoient  été , dit-on , dans  le  fecret  des  affaires  de  ce  tems- 
là,  & qui  avoient  raconté  les  chofes  au  roi  Jacque  d’une  ma- 
nière fi  favorable  à la  Reine  Marie  , n’avoient  pas  manqué  de 
motifs  pour  déguifer  la  vérité  à ce  Prince. 

On  peut  juger  de  là  fi  l’Auteur  des  révolutions  d’Angleterre 
a bonne  grâce  de  dire  : » ( i ) L’autorité  de  l'habile  Préfident , 

» copifte  de  l’impofteur  Buchanan , n’a  pu  encore  faire  trouver 
» croyance  aux  calomnies  de  cet  Auteur,  que  parmi  ceux  qui 
»,  indépendemment  de  lui,  l’auroient  donnée  à l’écrivain  quico- 
„ pie.  „ Comme  fi  le  Préfident  de  Thou  étoit  de  ces  petits  hif- 
toriens  qui  adoptent  aveuglement  tout  ce  qu’ils  trouvent  écrit  ; 
comme  s’il  n’afmroit  pas  dans  plufieurs  de  les  lettres , qu’il  s’é- 
toit  inftruit  à fond  des  particularités  de  la  vie  de  la  Reine  d’E- 
coffe , & de  la  fource  ae  fes  malheurs.  S’il  n’avoit  fait  que  co- 
pier Buchanan,  auroit-il  pu  dire  qu’il  s’étoit  inftruit  à fond  des 
affaires  de  la  reine  d’Ecoffe?  On  verra  dans  plufieurs  autres 
lettres  de  notre  Auteur  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  vérifier  les 
faits  par  rapport  à cette  matière.  Ni  les  reproches  du  roi  Jac- 

?ue  , ni  l’autorité  du  fçavant  Robert  Cottoïi , & du  fameux 
ïuillaumcCamdcn,  ne  l’ébranlerent  point.  Rcconnoit-on  dans 
cette  conduite  la  docilité  d’un  copifte  crédule  ? Croira-t-on  aifé- 
ment  qu’un  Auteur  fi  impartial , fi  homme  de  bien , fi  ami  de 
la  vérité,  n’ait  écrit  que  lur  la  feule  autorité  de  Buchanan,  ou 
qu’au,  moins,  après  qu’on  lui  auroit  ouvert  les  yeux,  iln’au- 
roit  pas  changé  de  fentiment? 

Notre  Auteur  étoit  d’ailleurs  trop  prudent  pour  ne  fe  pas  dé- 
fier de  fes  lumières,  par  rapport  aux  affaires  des  payis  étran- 
gers. Il  fçavoit  douter  quand  les  chofes  lui  paroiffoient  douteu- 
fes.  Il  avoue  lui-méme  dans  une  lettre  à Lingelsheim  que  dans  Tom.  x. 
les  affaires  d’Allemagne , de  Hongrie , & des  payis  du  Nord , p- 
ii  craignoit  de  s etre  trompé.  ,,  Je  fouhaiterois , eut-il,  quel’ou- 
„ vrage  eût  pu  être  revü  & examiné  par  les  fçavans  d’Allema- 
„ gne  avant  qu’il  eut  vû  le  jour.  „ Mais 

( i ) D'Orlcans,  Révolutions  d’Angleterre,  Livre  VIII. 
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Mais  fi  l’Hiftoirc  du  Prcfident  de  Thou  trouva  un  certain-' 
nombre  de  contradicteurs,  les  plus  fçavans  de  fon  fiécle  furent 
les  admirateurs  de  fon  ouvrage.  On  peut  compter  parmi  eux 
Drufius,  Ubbo  Emmius  , Meurfius , Clufius  ou  de  l’Eclufc 
Vulcanius  , Heinfius  , Baudius  , Grotius  , Jofeph  Scaliger , 
Gruter,  Bongars,  &c.  fans  parler  de  Ca&ubon,  de  Camden, 
de  Lingelsheim , des  Dupuys , de  Rigault , & des  Sainte-Mar- 
thes  fes  amis  particuliers.  Je  pouvois  nommer  d’abord  les  car- 
dinaux de  Joyeufe,  Séraphin,  d’Oflat  & du  Perron.  Il  eft  vrai 
que  le  fameux  Jufte  Lipfe , qui  d’ailleurs  étoit  fon  ami  & l’ef- 
timoit  beaucoup , ne  lui  fut  pas  favorable.  Ce  Sçavant  trou- 
Tom.  x.  va  que  fonhiftoire  étoit  imprudente:  mais  on  fçait  que  l’efprit 
p-  +61.  de  Jufte  Lipfe  baifla  beaucoup  fur  la  fin  de  fes  jours , & qu’il 
mourut  affez  méprifé  pour  les  derniers  ouvrages  qu’il  eut  la 
foiblcfle  de  mettre  au  jour. 

Ce  fut  en  quelque  forte  pour  réfuter  toutes  les  cenfures  qu’on 
avoit  publiées  de  fon  hiftoire , que  de  Thou  forma  le  deflfein 
d’écrire  les  Mémoires  de  fa  vie.  Semblable  en  quelque  forte 
au  grand  Scipion,  qui  accufé  devant  le  peuple  par  les  enne- 
mis, dédaigna  de  leur  répondre,  & conduifit  ce  même  peuple 
au  Capitole , pour  rendre  grâces  aux  Dieux  des  victoires  qu’il 
avoit  remportées;  de  Thou  crut  que  le  foui  récit  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  l’Etat  durant  le  cours  de  fa  vie , le  juftifie- 
roit  pleinement,  & fuffiroit  pour  confondre  fes  accufateurs.  Il 
entreprit  donc  d'écrire  lui -même  l’hiftoire  de  fa  vie, & de  don- 
ner au  Public  un  récit  fidèle , touchant  fa  naiffance  , fon  édu- 
cation, fes  études,  lès  voyages,  fes  emplois,  fes  fervicesàla 
Cour  & dans  le  Parlement,  & fes  différentes  négociations.  Il 
y fit  voir  fur -tout  qu’il  avoit  toujours  été  attaché  à la  Religion 
de  fes  Peres,  & fidèle  à fon  Prince;  & au’il  s’étoit  vû  honoré 
& aimé  de  toutes  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  la  naif- 
fance, le  rang,  & le  mérite.  Dans  cet  ouvrage  partagé  en  fix 
livres,  il  déployé  librement  fon  zele  contre  les  perturbateurs 
du  Royaume  , & contre  ces  hypocrites  ignorans  ,.  qui  avoient 
ofé  l’accufer  d’héréfie  ou  d’irréligion.  Il  eft  vrai  que  dans  quel- 
ques endroits  dè  cet  ouvrage,  il  parle  de  lui-même  fi  avanta- 
geulèmcnt  ; qu’on  eft  prefquc  tenté  de  croire  que  ces  Mémoi- 
res ont  été  écrits  par  un  de  fes  amis.  A la  fin  du  cinquième 
livre  l’Auteur  des  Mémoires  , après  avoir  loüé  de  Thou,  & 
l’avoir  juftifié  en  général  des  calomnies  intentées  contre  lut 
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finit  ainfi  : „ J’ai  fait  voir  l'innocence  d’un  grand  homme  accu- 
„ fé  injuftement,  ce  qu’il  n’auroit  jamais  fait  lui -même,  & ce 
„ qu’il  n’auroit  pas  meme  fouffert  qu’on  fit.  „ A qui  ces  pa- 
roles ne  feroient- elles  pas  croire  que  les  Mémoires  font  d’une 
autre  main  que  de  celle  du  Préfident  de  Thou  ? Cependant  on 
ne  peut  douter  qu’il  ne  les  ait  écrits  lui- même.  On  y recon- 
noît  par  - tout  fon  ftyle  & fa  maniéré  de  penfer.  Il  y raconte 
en  détail  plufieurs  entretiens  particuliers , & des  faits  tellement 
circonftanciés,  qu’il  faut  abfolument,  ou  qu’il  foit  l’Auteur  de 
l’ouvrage,  ou  que  cet  ouvrage  foit  un  Roman.  Mais  voici  une 
preuve  fans  réplique.  Dans  le  manuferit  de  l’hiftoire  du  Pré- 
îident  de  Thou , que  l’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  il  y a quelques  cayers  féparés  écrits  de  fa  main  ainfi  que 
les  vingt -deux  premiers  & les  douze  derniers  livres  de  ion 
hifloire , qui  font  aulli  de  fa  main  : or  ces  cayers  contiennent 
des  morceaux  des  Mémoires.  De  plus,  il  y a dans  la  même 
Bibliothèque  deux  MSS.  entiers  de  ces  Mémoires , l’un  de  la 
main  de  M.  de  Thou,  & l’autre  des  freres  de  Sainte- Marthe , 
l’un  & l’autre  font  conformes,  fi  ce  n’eft  que  fur  le  dernier  il  y 
a des  correttions  de  la  main  de  l’Auteur  ; ce  qui  prouve  que 
ce  fécond  Manuferit  efl  apographe.  C’eft  donc  M.  de  Thou 
qui  a écrit  ces  Mémoires,  & il  n’y  a aucun  lieu  d’en  douter.  A 
l’égard  du  reproche  d’orgueil  qu’on  pourroit  lui  faire  par  rap- 
port au  bien  qu’il  dit  de  lui  même  dans  cet  ouvrage,  on  peut  le 
juftifier  par  ces  paroles  de  Tacite:  „ Il  y en  a plufieurs  qui  ont 
„ crû  pouvoir  écrire  leur  propre  vie,  non  par  orgueil,  mais 
„ par  une  jufte  confiance  dans  leur  probité.  Rutilius  & Scau- 
,,  rus  l’ont  fait,  fans  nuire  à leur  réputation.  On  rend  aifément 
,,  juftice  à la  vertu,  dans  les  tems  où  les  exemples  de  vertu 
» font  moins  rares. ,, 

J’avoue  néanmoins  que  le  déguifement  de  l’Auteur  des  Mé- 
moires me  paroit  trop  affeété.  De  Thou  pouvoit  y parler  a- 
vec  dignité  en  tierce  perfonne , comme  a fait  Céfar  dans  fes 
Commentaires  ; mais  il  devoit , ce  me  femble , s’abllenir  de 
faire  illufion  à fon  leôeur , en  prenant  trop  le  ton  d’un  autre  é- 
crivain  que  lui , comme  il  le  fait  fouvent.  Ç’a  été  fans  doute 
pour  augmenter  cette  illufion,  & pour  fe  deguifer  davantage, 
qu’il  s’eft  donné  fouvent  des  loüanges  dans  fes  Mémoires.  Je 
luis  perfuadé  qu’elles  coûtèrent  beaucoup  à là  modeltie;  il  crut 
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apparemment  devoir  la  facrificr  aux  raifons  fupéricures  qu’il 
avoit  de  faire  croire  au  Public,  que  cet  ouvrage  n ctoit  pas  de 
lui,  mais  d’un  de  fes  amis. 

C’cft  dans  le  cinquième  Livre  de  cet  ouvrage  qu’il  parle  de 
fon  Hiftoire,  & qu’il  avoue  que  e’eft  principalement  par  rap- 

Îjort  à elle  que  ces  Mémoires  ont  été  écrits.  On  y lit  que  dans 
a vûë  de  compofcr  l’Hiltoire  de  fon  tems,  il  avoit  des  fa  jeu- 
nelfe  recueilli  des  matériaux  de  toutes  parts,  foit  dans  fes  voya-r 
ges,  foit  parle  commerce  qu’il  avoit  entretenu  avec  les  per- 
ionnes  les  plus  illuftres  & les  plus  célébrés  dans  l’Europe:  Que 
ceux  qui  avoient  été  employés  dans  les  plus  grandes  ambaifa- 
des , lui  avoient  appris  plufieurs  anecdotes  des  régnés  des  der- 
niers Rois:  Qu'il  avoit  examiné  avec  foin  les  Mémoires  des 
Secrétaires  d’Etat:  Qu’il  avoit  lù  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  de 
part  & d’autre  dans  ces  tems  de  troubles , & qu’il  avoit  fçù 
difeemer  le  vrai , en  confultant  ceux  qui  avoient  eu  part  aux 
affaires  les  plus  importantes  & les  plus  iccrettes.  C’efl  avec  une 
extrême  injuftice,  dit -il , qu’on  a reproché  à de  Thou  qu’il  s ’é- 
toit  attaché  à des  libelles  méprifables,  & s’étoit  fondé  fur  de 
mauvais  bruits  répandus  dans  le  Public.  Il  aflùre  qu’il  n’a  rien 
écrit  qu’il  n’eiit  puifé  dans  les  fources  même  de  la  vérité  ; qu’il 
a toujours  été  ennemi  du  menfonge  & de  l’erreur, & que  depuis 
la  vingtième  année  qu’il  entra  dans  le  monde,  il  avoit  acquis  & 
toujours  confervé  la  réputation  d’un  homme  plein  de  candeur 
& de  probité:  Que  s’il  s’eft. vit  dans  la  néceffité  de  rapporter  des 
faits  odieux  ,il  l’a  fait  avec  toute  la  modération  pofiible  : Que  ce- 
pendant un  fccret  preffentiment  lui  avoit  toujours  fait  appreherv- 
der  que  l’Hifloire  qu’il  compofoit , ne  lui  devint  funefte;  ce  qu’il 
craignoit  moins  par  rapport  à fa  fortune,  que  par  rapport  à l’in- 
térêt du  Public.  11  eftfurprenant,  ajoute-t-il,  que  de  Thou  fi  bien- 
faifant,même  à l’égard  de  fes  ennemis,  qui  de  fa  vie  n’a  offenfé 
perfonne,  qui  n’a  écrit  fes  annales  que  dans  la  vûë  de  la  gloire 
de  Dieu  & de  l’utilité  publique,  qui  n’a  cherché  qu’à  connoitre 
la  vérité , afin  de  la  tranfmettre  à nos  defeendans , qui  n’a  rien 
avancé  que  fur  la  foi  des  garants  les  plus  fürs , qui  fait  voir 
partout  un  efprit  Cms  partialité , fans  haine,  fans  ambition,  fe 
voye  néanmoins  aujourd’hui  l’objet  de  tant  de  calomnies , au 
fujet  de  cet  ouvrage.  Ses  ennemis  ne  fe  font  pas  contentés  de 
relever  avec  aigreur  les  fautes  legeres,  où  il  eft  difficile  qu’un 
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Hiftorien  ne  tombe  pas  dans  le  cours  d’un  grand  Ouvrage  : ils 
ont  voulu  encore  examiner  & cenfurer  fes  mœurs , afin  que 
rien  n’échapât  à leur  fureur. 

On  reconnoît  aifément  à ces  traits  ces  hommes  orgueilleux 
& vindicatifs , qui  croyent  toujours  que  leur  gloire  eft  la  gloire 
de  Dieu  ; qui  ne  font  fouples  que  pour  être  redoutables , & 

Sui  fc  font  un  jeu  de  diffamer  dans  leurs  difeours,  de  déchirer 
ans  leurs  écrits , & de  perdre  par  leurs  intrigues  tous  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  eux  fur  des  points  conteftés , ou  qui 
ofent  quelquefois  mettre  le  Public  en  ctat  de  connoitre  ce  qu’ils 
valent , & de  juger  de  leurs  actions  & de  leurs  écrits.  Nous 
parlons  ici  en  général.  De  tout  tems  il  y a eu  des  hommes 
de  cette  efpece  répandus  dans  le  monde.  Le  zélé  religieux, 
quand  on  en  abufe,  met  la  méchanceté  de  l’homme  dans  tout 
fon  jour. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir, continue  l’Auteur  des  Mémoires,  que 
de  Thou  dans  fon  Hiftoire  ait  défendu  les  droits  du  Royaume 
& les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane , qui  en  font  comme  le  Pal- 
ladium. Ces  ufurpatcurs  ne  cherchent  qu’à  s’enrichir  par  lur- 
prife  du  bien  d’autrui.  Us  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
voir  la  guerre  & la  révolte  déchirer  les  Etats  chrétiens  pour  en 
pouvoir  détruire  les  Loix  & les  Libertés,  & pour  établir  par- 
tout leur  puilfance  & leur  domination. . Voilà,  continue-t-il, 
la  fource  ae  ces  libelles  pleins  de  venin  publiés  contre  de  Thou, 
& le  motif  de  leur  haine.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  cen- 
fure  injurieufe  de  Rome,  fans  aucuns  égards  pour  la  dignité  de 
l’Auteur.  Ils  ne  peuvent  fur -tout  lui  pardonner  f à Préface  ( i ) : 
ils  ne  peuvent  non  plus  fouffrir  qu’un  homme  qui  a travaillé 
durant  13.  ans  par  l’ordre  de  Henri  le  Grand,  à reconcilier  les 
efprits,  parle  des  Proteflans  avec  modération , & leur  rende  la 
jullice  qui  eft  dôë  à tout  le  monde.  Leur  zélé  cruel  & fangui- 
nairc,  ne  refpire  que  les  fupplices,  que  les  conjurations,  que 
les  maffacres  ; k priere,  les  bons  exemples > la  charité,  les 
conférences  paifibles  leur  paroilfent  de  faibles  moyens  pour  ra- 
mener les  efprits  ; ces  moyens,  doux  & pacifiques  me  .flattent 

point 

C 1 ) Dès  que  la  première  Edition  du  - te,  & elfe  •le'  fut  alors  par  Jean  Hot- 
Préfident  de  Thou  parut,  Henri  IVi  . mon,  Sieur  de  Villiers,  fils  du  fameux, 
tkmoa  ordre  que  la  Préface  fût  tradui-  Junfconfulte  François  llotman.. 
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point  allez  leur  orgueil,  ils  veulent  plutôt  fubjuguer  que  pcr- 
îuader.  Par  cette  raifon  ils  déclament  contre  la  nécelfité  des 
Conciles,  & traitent  de  gens  fufpeéts  tous  ceux  qui  en  général 
ofent  en  implorer  le  fecours. 

Voilà  ceux,  pourfuit-il,  qui  haïffent  de  Thou  & fon  ouvra- 
ge. C’eft  un  crime  chez  eux  ae  maintenir  la  dignité  du  Royau- 
me contre  les  fa&ions  Ultramontaines , de  défendre  la  vie  de 
nos  Rois,  & de  les  garantir  des  confpirations.  Un  homme,  au- 
quel ils  reprochent  ces  fentimens,  auroit  été  autrefois  honoré 
comme  un  bon  citoyen  lorfque  par  notre  union  & notre  coura- 
ge nous  défendions  les  droits  de  notre  patrie.  Mais  depuis  que 
par  nos  dilïentions  nous  l’avons  trahie  , on  regarde  comme 
une  erreur  la  fidelité  inviolable  dùë  à nos  Souverains , & l’on 
traite  d’hérétique  & d’impie  celui  qui  en  fait  dans  fes  écrits  un 
dogme  capital. 

C’eft  ainfi  que  de  Thou , fous  le  perfonnage  d’un  ami , fit 
fon  apologie  & confondit  fes  adverfaires.  Que  ne  dit -il  pas  en- 
core dans  fon  poëme  à la  Pq/ferité,  & dans  fon  ode  de  la  Vé- 
rité, inférés  avec  pluficurs  autres  vers  dans  ces  Mémoires?  Au 
refte  cet  ouvrage  n’eft  que  la  vie  du  Préfident  de  Thou  jufqu’à 
l’année  i6co. 

En  1616.  de  Thou  fe  prépara  à donner  au  Public  une  nou- 
velle édition  de  fon  Hiftoire  chez  Robert  Etienne,  le  troifiéme 
Robert  de  cette  famille  fi  célébré  dans  la  Typographie.  Elle 
fut  commencée  cette  année  : mais  l’Auteur  mourut  dans  le 
cours  de  l’imprcflion,  & ce  ne  fut  qu’en  1618.  que  le  premier 
volume  parut  fous  ce  titre  : Jac.  Aug.  Thuani  hifloriarum  fui 
temporis  libri  xxc.  de  cxliii.  editio  quarto  auClior  & emendatior. 
Ce  volume  contient  vingt-fix  livres  divifés  de  la  même  manié- 
ré que  dans  la  petite  édition  in  12.  excepté  que  le  livre  feptié- 
me  commence  ailleurs.  C’étoit  proprement  la  cinquième  édi- 
tion; mais  l’Auteur  ne  comptoit  la  première  que  comme  un 
elfai.  Ce  premier  volume  n’eut  point  de  fuite,  parce  que  de 
Thou  fe  propofoit  de  conduire  fon  hiftoire  jufqu’à  la  mort  de 
Henri  IV ; de  ne  donner  actuellement  au  Public  que  les  quatre- 
vingt  premiers  livres,  & de  referver  les  foixante- trois  autres 

Sour  d’autres  tems  & d’autres  moeurs  , comme  il  s’exprime 
ans  une  lettre  à Camden.  De  ces  foixante -trois  livres  il  n’en 
a paru  jufqu'ici  que  cinquante -huit,  la  demiere  maladie  de 

l’Auteur 
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P Auteur  ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire  les  cinq  autres.  Ni- 
colas Rigault  y fuppléa  en  auelque  forte  par  les  trois  livres  qu’il 
ajouta  aux  cent-trente-huit  livres  de  M.  de  Thou.  Ces  trois 
livres  qui  ne  regardent  que  les  affaires  de  France , finiffent  à la 
mort  de  Henri  IV,  St  contiennent  des  chofes  trés-curieufes 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs.  Nous  les  avons  placés  après  le 
cent-trente-huitiéme  livre.  Cette  continuation  de  l’hiftoire  de 
M.  de  Thou  par  Rigault , n’avoit  point  encore  paru  ; on  avoit 
feulement  imprimé  le  premier  livre,  dont  on  ne  connoit  que 
deux  exemplaires,  l’un  que  Rigault,  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  y mit  lui -même,  & l’autre  qui  de  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Thou  avoit  paffé  dans  celle  de  M.  Colbert , vendue  de- 
puis quelques  années  : les  deux  autres  livres  qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  en  manuferit,  n’avoient  jamais  été 
imprimés.  11  eft  a croire  que  Rigault  compofa  ces  trois  livres 
fur  les  mémoires  que  de  Thou  lailla  après  fa  mort. 

C’eft  ce  Nicolas  Rigault  intime  ami  de  de  Thou,  qui  dans  la 
vie  de  Pierrre  du  Puy , qu’il  a écrite  en  Latin,  nous  a appris 
quelques  circonftances  de  la  mort  de  notre  Hiftorien.  Le  cha- 
grin qu’il  eut  de  celle  de  fa  femme  Gafparde  de  la  Châtre , 6c 
celui  que  lui  cauferent  les  calomnies  St  la  fureur  de  fes  ennemis , 
hâtèrent , dit  - il , - la  fin  de  fes  jours.  - Il  fut  pendant  neuf  mois 
malade  d’un  fehirre  dans  l'eftomach,  St  mourut  le  7 Mai  1617, 
âgé  de  74  ans.  On  trouve  parmi  fes  poëfies  une  pièce  de  vers 
Latins  * qu’il  compofa  dans  fa  demiere  maladie,  quelques  heu- 
res avant  fa  mort,  St  qui  finit  par  ce  vers  : 

Nec  vit  a tairti  ejl , tamdiu,  ut  vivat,  mort.. 

C’cfl-  à-dire  : La  vie  ejl-  elle  un  fi  grand  bien , que  pour  la  con- 
server, il  faille  mourir  fi  long-  te  ms?: 

Il  compofa  auffi  lui  - meme  fon  épitaphe  *,  dont  voici  le  fens  : 
„ Ici  j’attens  en  repos  le  fon  de  la  aerniere  trompette;  lorf- 
„ qu’elle  commandera  aux  âmes  de  fè  réjoindre  à leurs  corps , 
n St  qu’elle  lesTaffemblera  autour  du  fouverain  Juge;  pour  en- 
„ tendre  leur,  arrêt. . Dés  ma  tendre  jeuneffe  j’ai  fuivi  la  foi 

„ qui  a été  reçue  en  tout  tems  6t  en  tous  lieux J’ai  adoré  la 

» Sainte  Trinité  d’un  cœur  fincere,.6t  j’ai  embralfé  la  Croix 
,,  qui  a expié  les  crimes  des  hommes.  J|ai  préféré  l’amour  de 
» la  vérité  à tous  les  avantages  de  la  vie.  Mes  paroles  ni  mes 
» a&ions  n’ont  jamais  blclTé  perfonne,  St  j’ai  fouffert  patiem- 

„ ment 


•Elle  eft 

bifcréc 
en  entier 
dans  le 
tom.X.^. 

617.  & 

618. 

* Voyez 
tom.  X. 
p.  618.  Je 
6lÿ. 


Digitized 


XXIV 


PREFACE. 

ment  les  injures.  Paffant,  qui  que  vous  foyez,  fi  la  vérité 
„ vous  eft  chere,  fi  vous  avez  quelques  fentimens  de  piété  & 
„ d humanité,  je  vous  conjure  de  m'épargner  moi  & les  miens.  „ 
Je  ne  parle  point  ici  de  fon  teftament  qu’on  trouvera  traduit 
dans  le  quinziéme  volume , pag.  585.  ( 1 ) 

Ai ' fi  mourut  un  des  plus  grands  hommes  que  la  France  ait 
jamais  eus.  Magiftrat  intégré  & fçavant.  Politique  profond. 
Négociateur  habile,  verfé  même  dans  la  connoiilancc  des  Fi- 
nances , avec  ces  qualités  il  cultiva  la  poëfie  Latine , les  Scien- 
ces & les  belles -lettres  en  tout  genre;  l’antiquité  n’eut  rien  de 
caché  pour  lui;  il  s’inllruifit  à fond  des  affaires  de  France  & de 
toute  l’Europe,  & en  compofa  la  plus  belle  Hiftoire  qui  ait  pa- 
ru depuis  celle  de  Titc-Live  & de  Tacite:  ouvrage  immortel, 
admiré  de  toute  l’Europe , cité  par  tous  les  fçavans  , & re- 
gardé aujourd’hui  comme  un  riche  trefor  de  vérités  hifioriques , 
par  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  d’intérêt  de  le  rabaiffer.  Jacque- 
Augufte  de  Thou  fut  le  Caton  de  fon  fiécle;  & il  fe  diftingua 
encore  plus  par  fes  vertus  que  par  fes  honneurs.  Il  allia  aux 
vertus  morales  toutes  les  vertus  chrétiennes,  &:  n’eut  pas  moins 
de  religion  & de  pieté,  que  de  probité  &de  candeur.  Henri  IV, 
apres  l’avoir  chargé  d’emplois  honorables  & de  négociations  im- 
* f. a portantes , le  nomma  * pour  remplacer  Amyot  dans  la  charge 
1 W-  de  Maître  de  fa  Bibliothèque  ; ce  même  Prince  le  commit  avec 
le  cardinal  du  Perron,  & il  affifta  en  qualité  de  commilTaire  Ca- 
tholique à la  conférence  de  Fontainebleau  entre  Jacque  Davy 
du  Perron  évêque  d’Evreux  depuis  Cardinal,  & Philippe  du 
Pleffis-Momay.  Le  fameux  Edit  de  Nantes  fut  en  partie  Ion  ou- 
vrage: & ce  fut  lui  qui,  avec  le  cardinal  du  Perron , fut  chargé 
de  travailler  à la  réformation  de  l’Uni verfité  de  Paris,  & d’a- 
voir foin  de  la  conftru&ion  du  collège  Royal , qu’il  fit  com- 
mencer. Sous  la  Regence  de  Marie  de  Meaicis,  il  fut  un  des 
trois  confeillers  d’Etat  nommés  pour  diriger  î s Finances , lorf- 
que  le  duc  de  Sully  eût  été  ditgracié , & la  charge  de  Sur -in- 
tendant des  Finances  fupprimée.  Il  fut  député  pour  affilier  à 
la  conférence  de  Loudun,  & employé  dans  plufieurs  autres  af- 
faires importantes.  L’an  1601  il  fut  élu  pare  temnorel  & Pro- 
tecteur ae  l’Ordre  de  S.  François  dans  tout  le  itovaume,  & 
.ce  fut  lui  qui  fit  continuer  la  nef  des  Cordeliers  de  Paris. 

Ilavoit  epoufé  en  premières  noces  Marie  de  Barbançon-Ca- 
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ni  ,qui  mourut  en  1601.  Il  époufa  enfuite  Gafparde  de  la  Châtre, 
dont  il  eut  trois  fils  & trois  filles.  François- Augufte  deThou  qui 
étoit  l’ainé,  fut  maitre  des  Requêtes  & Confeiller  d’Etat:  ce 
vertueux  Magiftrat  eut  la  tête  tranchée  à Lyon  en  1642.  pour 
n’avoir  pas  révélé  ce  que  le  comte  de  Cinq-Mars  lui  avoit  con- 
fié au  fujet  d’une  confpiration  contre  le  cardinal  de  Richelieu  *. 
Le  fécond  fut  Achille  Augufte  de  Thou  confeiller  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  mort  fans  alliance  en  1635.  Ce  troifiéme 
fut  J acque- Augufte  de  Thou  baron  deMcflay,  préfident  aux 
Enquêtes  du  Parlement  de  Paris , & ambadadeur  du  Roi  vers 
les  Etats  généraux , qui  en  cette  qualité  foùtint  avec  fermeté 
les  droits  de  la  Couronne  contre  rambaftadeur  d’Efpagne  : c’eft 
le  fcul  qui  ait  laide  pofterité.  Cette  illuftre  famille  cft  réduite 
aujourd’hui  à M.  l’Abbé  de  Thou  fon  fils,  qui  a toutes  les  ver- 
tus de  fon  ayeul,  fa  probité,  fa  candeur,  fa  pieté,  fa  modeftie, 
fon  zélé  pour  la  patrie  & pour  le  progrès  des  Lettres. 

Pierre  du  Puy  & Nicolas  Rigault  avoient  été  chargés  par  le 
teftament  du  préfident  de  Thou  de  procurer  au  Public  une  édi- 
tion complette  des  cent-trente-huit  livres  de  fon  hiftoire.  Com- 
me ils  craignirent  que  la  Cour  ne  leur  enlevât  le  dépôt  qui  leur 
avoit  été  confié,  ils  jugèrent  à propos  de  le  mettre  en  fureté  dans 
un  payis  étranger.  Ils  envoyèrent  donc  l’ouvrage  à Gcneve,  & 
ce  fut  en  cette  ville  qu’on  prit  le  parti  de  le  faire  imprimer.  Pour 
ne  point  s’attirer  des  affaires  fàcheufes,  ils  engagèrent  Michel  de 
Lingelsheim  confeiller  à la  chambre  de  Spire , a confentir  qu’il 
pafiat  pour  l’éditeur,  comme  fi  l’Auteur  avant  fa  mort  lui  eût 
envoyé  fon  manuferit  ; mais  une  lettre  de  Lingelsheim  à Grotius , 
inférée  dans  le  Recueil  des  Lettres  à Voffius  *,  a découvert  la 
vérité;  „L’Hirtoire  de  Jacque- Augufte  de  Thou,  dit  Lingcls- 
„ heim,  avec  la  fuite  entière,  cft  actuellement  fousprede.  Les 
„ exécuteurs  de  fon  teftament , pour  éviter  l’envie , ont  fait 
„ comme  fi  le  Manuferit  envoyé  par  l’Auteur  en  Allemagne  de- 
„ puis  long-tems , fut  forti  nouvellement  des  mains  du  dépofi- 
» taire.  O11  l’imprime  à Geneve,  & pour  plus  grande  precau- 
„ tion,on  eft  convenu  de  difiimuler  le  lieu  de  l’imprcffion.  „ 
Cette  édition,  qui  parut  en  1620,  cft  en  5.  vol.  in  fol.  & contient 
lcs'Memoires  de  la  vie  de  l’Auteur,  avec  quelques  autres  piè- 
ces. En  1626  on  en  fit  une  féconde  à Geneve,  avec  quelques 
nouvelles  additions.  Pour  rendre  ces  deux  éditions  de  Gcne- 
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ve  complettes , on  jugea  à propos  de  publier  en  Hollande  le 
Tbuànus  rejlituttis  *,  qui  eft  un  recueil  de  divers  partages , dont 
plufieurs  avoicnt  été  fupprimés  exprès  dans  l’édition  de  Geneve, 
ïùivant  l’intention  de  l'Auteur.  Ce  livre  eft  aujourd’hui  inutile 
pour  ceux  qui  pofledent  la  nouvelle  édition  Latine,  qui  vient  de 
paroître,  & dont  nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de  parler  ici, 
parce  que  c’eft  l’édition  que  nous  avons  fuivie  dans  notre  tra- 
duction. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  magnifique  édition  aux  foins 
de  M.  Thomas  Carte  Anglois  connu  à Paris  fous  le  nom  de  M. 
Philips , homme  recommandable  par  fon  érudition , par  fon  zélé 
pour  fa  patrie,  par  fa  probité  & par  fa  candeur,  digne  par  ces 
qualités  d’être  l’éditeur  de  l’Hiftoirc  du  préfident  de  Thou , & de 
luccedcr  à Pierre  du  Puy  & à Nicolas  Kigault.  Dans  le  long  fé- 
jour  qu’il  a fait  à Paris , où  il  a été  lié  avec  tous  les  fçavans  de 
cette  ville,  il  a employé  plufieurs  années  à préparer  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  cette  importante  entreprife.  Les  grandes 
Bibliothèques  & les  meilleurs  cabinets  de  Paris  fe  font  prêtés  à 
fon  projet.  Il  a trouvé  dans  la  Bibliothèque  Royale  le  Manufcrit 
en  plufieurs  volumes  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou,  qui  y a été  mis 
par  Pierre  du  Puy.  Les  deux  premiers  volumes,  c’eft-à-dire,  les 
vingt-deux  premiers  livres  de  l’hiftoire,  font  de  la  main  même  de 
l’Auteur.  11  manque  enfuite  cinquante-huit  livres.  Le  troifiéme 
Volume  commence  au  livre  quatre-vingtième , & les  deux  autres 
contiennent  le  relie  jufqu’au  livre  cent-vingt-fixiéme  inclufive- 
ment.  Ces  trois  derniers  volumes  font  de  la  main  des  fferes 
Sainte-Marthe,  qui  firent  tant  de  cas  de  cet  ouvrage,  qu’ils  pri- 
rent eux -mêmes  la  peine  de  le  copier  fur  l'original  Le  fixieme 
volume  qui  va  jufqu’au  cent-trente-huitiémc  livre,  eft  tout  entier 
de  la  main  de  l’Auteur;  mais  il  eft  écrit  d’un  caraétere  fi  menu , 

3u’à  peiné  on  le  peut  lire.  C’eft  le  fcul  Manufcrit  où  ces  douze 
erniers  livres  fe  trouvent.  On  y remarque  quelques  endroits  qui 
ne  font  point  dans  l’édition  de  Geneve , & que  M.  Carte  a eu 
foin  d’inTerer  dans  fon  édition  Latine.  C’eft  dans  ce  fixiéme  vo- 
lume que  font  quelques  cahiers  féparés,  écrits  aurtî  de  la  main 
de  l’Auteur,  lefquels  contiennent  certains  morceaux  de  fes  Mé- 
moires, comme  nous  l’avons  dit. 

M.  Carte  après  avoir  confronté  exactement  ce  Manufcrit  avec 
les  deux  éditions  de  Geneve,  a auili  examiné  celui  qui  eft  dans 
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la  Bibliothèque  des  PP.  de  l’Oratoire  de  S.  Magloire,  lequel  eft: 
tout  entier  de  la  main  des  freres  Sainte-Marthe  : Abel  Louis  de 

Sainte-Marthe  fils  d’un  des  deux,  général  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire,  mort  en  1697,  laifla  en  mourant  ce  Manufcrit  à 
cette  maifon.  11  eft  en  onze  volumes  in  fol.  & conforme  pour 
la  diftribution  des  livres  à l’édition  de  Patilfon,  6c  non  aux  édi- 
tions de  Gcneve,  jufqu’au  livre  quatre-vingtième.  Pour  le 
refie  il  eft  divifé  comme  les  éditions  de  Geneve.  il  paroit  a- 
voir  été  copié  lur  l’original,  avant  que  l’Auteur  Y eût  mis  la 
derniere  main  ; car  il  y manque  plufieurs  chofcs.  Ce  Manufcrit 
ne  contient  que  ccnt-vingt-ftx  livres. 

La  Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève  qui  renferme  celle  du 
Chancelier  le  Tellier,  poflede  un  Manulcrit  intitulé  Addenda 
vel  fupplenda  in  bijlorid  Thuani , 6c  l’exemplaire  de  l'édition  de 
Gcneve  qui  avoit  appartenu  à Rigault , avec  des  corrections  de 
là  main  à la  marge.  L’Exemplaire  de  Pierre  du  Puy  avec  de 
femblables  correCtions , eft  à la  Bibliothèque  du  Roi.  Comme 
ils  avoient  été  chargés  l’un  6c  l’autre  de  l’édition  exécutée  à 
Genève,  leurs  corrections  s’accordent.  M.  l’Abbé  de  Thou 
jolfede  aufli  un  autre  exemplaire  qui  a appartenu  à Pierre  du 
5uy,  où  ce  fçavant  homme  a écrit  à la  marge  des  remarques 
ur  quelques  fautes  échapées  à l’Auteur,  avec  l’interprétation 
de  tous  les  noms  propres  latinifés  dans  le  texte.  C’cft  domma- 
ge que  le  deuxième  volume  ait  été  perdu. 

C’cft  fur  ces  précieux  monumens  comparés  à l’édition  de 
Geneve  , que  M.  Carte  a travaillé  pour  nous  donner  une  édi-r 
tion  parfaite  de  l’hiftoire  du  préfident  de  Thou.  11  a auffi  fait 
lui -même  quelques  corrections,  par  rapport  aux  affaires  d’An- 
gleterre en  forme  de  notes , 6c  il  en  a orné  fon  édition.  Il  a en- 
core fait  ufage  des  livres  du  Pere  Anfelme  6c  d’Imhoff  par  rap- 
port à quelques  généalogies  qu’il  a rectifiées  heureulcmcnt. 

Ün  fçait  que  f Auteur  a donné  aux  lieux  dont  il  parle  dans 
fon  hiftôire,  les  noms  qu’ils  avoient  du  tems  de  l’Empire  Ro+ 
main , 6c  une  terminaifon  Latine  aux  lieux , dont  l’ancien  nom 
eft  ignoré  ; il  a fait  la  même  chofe  par  rapport  aux  charges 
modernes  ; il  les  a exprimées  par  des  noms  relatifs  aux  char- 
ges de  l’Empire  Romain.  A l’égard  des  hommes  il  a toujours 
donné  à leurs  noms  une  terminaifon  ancienne , 6c  les  a latini- 
fés quelquefois  fuivant  leur  étymologie.  Or  comme  les  char- 
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ges  modernes  n’ont  fouvent  aucun  rapport  aux  anciennes  char- 
ges Romaines  ; que  par  exemple,  le  Aïagifler  equitum  & le  Tri- 
bunus  equitum , qui  expriment  dans  l’hiftoire  de  M.  de  Thou 
un  Connétable  & un  Maréchal,  n’ont  pas  cette  lignification 
dans  les  auteurs  Latins  , qu’il  y a d’ailleurs  peu  de  perfonnes 
qui  fçaehent  afTés  toutes  les  langues  de  l’Europe , pour  con- 
noitre  ce  que  lignifient  tous  ces  noms  propres  de  lieux  & 
d’hommes  , traveftis  & habillés  à la  Romaine  ; la  leéhire  de 
cette  hiftoirc  a toujours  paru  jufqu’ici  pénible  & defagréable 
par  cet  endroit.  C’efi  dans  la  vùë  de  remédier  à cet  inconvé- 
nient, que  Pierre  du  Puy  pour  la  commodité  de  la  famille  de 
Meflieurs  de  Thou , entreprit  de  mettre  à la  marge  de  l’exem- 

f>laire  dont  j’ai  parlé  tous  les  noms  des  charges  & dignités , des 
ieux  & des  hommes , tels  qu’on  les  écrit  & qu’on  les  pronon- 
ce ordinairement.  C’eft  à fon  exemple  que  Jacque  du  Puy  fre- 
re  de  Pierre , compofa  Y Index  Thuani , qu’il  ht  imprimer  en 
1634.  Cependant  cet  Index  n’cft  pas  en  tout  conforme  à 
l’exemplaire  de  M.  l’Abbé  de  Thou , où  les  exportions  des 
noms  lont  plus  juftes , quoiqu’il  y ait  aulTi  des  fautes.  Lorf- 
que  cet  Index  parut , il  fut  d’un  grand  fecours  pour  ceux  qui 
vouloient  lire  l’hiftoire  de  M.  de  Thou.  Mais  quelle  fatigue 
d’être  fans  ceffe  obligé  d’avoir  recours  à ce  livre  ! Tous  ces 
noms  fe  trouvent  expliqués  au  bas  de  chaque  page  dans  la 
nouvelle  édition. 

Pour  fuppléer  au  fécond  volume  de  l’exemplaire  de  M.  l’Ab- 
bé de  Thou,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  a été  perdu,  M.  Carte 
a eu  recours  à un  exemplaire  complet  de  l’édition  de  Genc- 
ve  de  1620,  lequel  a autrefois  appartenu  au  Cardinal  de  Retz, 
& depuis  à Guillaume  Lloydye  évêque  de  Worchefter.  Les 
marges  de  cet  exemplaire  portent  des  correftions,  & les  noms 
propres  y font  expliqués.  Par  rapport  aux  noms  Anglois,  M. 
Carte  a trouvé  dans  la  langue  & dans  fa  patrie , les  fecours 
néceffaires  pour  les  expliquer,  & rectifier  l'Index  en  plufieurs 
endroits. 

11  a ajouté  aux  fix  volumes  qui  contiennent  I’Hiftoire , un 
feptiéme  qui  renferme  une  infinité  de  pièces  curieufes  relati- 
ves à l’ouvrage  & à la  perfonne  de  ML  de  Thou:  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  pièces  n’avoit  point  encore  paru.  Il  y en  a 
plufieurs  en  François  qu’on  trouvera  ici  en  original  dans  le 
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dixiéme  volume.  Celles  qui  font  en  Latin  ou  en  Italien  nous 
les  avons  traduites  ; mais  nous  avons  crû  devoir  faire  un  choix , 
& omettre  ce  qui  nous  a femblé  peu  important , & n’avoir  au- 
cun rapport  à l’hiftoire  de  M.  de  Thou. 

Il  eft  a propos  que  nous  rendions  maintenant  quelque  comp- 
te de  la  maniéré  dont  nous  nous  fommes  conduits  à l’égard 
de  la  traduôion  de  ce  grand  ouvrage.  Quoique  du  Ryer  ait 
autrefois  entrepris  de  le  mettre  en  François , & qu’il  en  ait 
même  publié  3.  vol.  in  fol.  c’eft-à-dire,  les  régnés  de  Henri  II, 
de  François  II , & de  Charle  IX , on  peut  dire  néanmoins 
qu’il  ne  l’a  point  traduit.  Outre  qu’il  y a fait  beaucoup  de 
iautes,  & qu’en  mille  endroits  il  n’a  point  entendu  fon  Au- 
teur , il  l’a  fait  parler  fi  mal , qu’il  l’a  tout  à fait  deshonoré. 
En  effet , rien  n’eft  fi  ennuyeux  & fi  infipide  que  l’hiftoire  de 
M.  de  Thou  dans  cette  mauvaife  traduôion.  Il  eft  vrai  qu’un 
Auteur  qui  s’eft  fait  du  nom  dans  un  genre  de  littérature  dif- 
férent ( 1 ) , avoit  entrepris  une  autre  traduôion  des  Hiftoi- 
resde  M.  de  Thou;  mais  il  l’a  abandonnée  après  en  avoir  pu- 
blié le  premier  tome.  Auffi  ne  devoit-il  pas  raifonnablement 
fe  flatter  de  pouvoir  feul , dénué  de  tout  fecours , dans-  un 
payis  éloigné  des  fources  où  il  faut  continuellement  puifcr , con- 
duire jufqu’à  la  fin  un  Ouvrage  de  fi  longue  haleine. 

Nous  aurions  pu  à fon  exemple  charger  notre  traduôion 
d’un  grand  nombre  de  remarques  & de  citations  ; mais  ce  n’a 
joint  été  notre  objet.  Nous  n’avons  prétendu  donner  au  Pu- 
jlic  que  l'ouvrage  de  M.  de  Thou,  & fi  nous  avons  quelque- 
bis  fait  des  notes , ce  n’a  été  prefque  toujours  que  dans  la  vue 
d’éclaircir  ou  de  concilier  le  texte , & jamais  d’étaler  de  l’éru- 
dition : ces  notes  fervent  même  fouvent  à faire  connoître  que 
nous  avons  trouvé  des  fautes  de  datte , & d’autres  défeôuofi- 
tés  dans  le  texte,  que  nous  avons  jugé  à propos  de  corriger 
dans  la  traduôion  , qui  par  cet  endroit  aura  un  avantage  fur 
l’original , auquel  nous  reconnoilTons  qu’elle  eft  d’ailleurs  fort 
inférieure. 

Nous  ne  diiïimulons  point  ici  que  quelque  foin  que  nous 
ayons  pris  de  rendre  notre  traduôion  digne  de  l’approbation 
des  connoiffcurs , elle  a contre  elle  un  préjugé  répandu  dans 
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le  Public,  préjugé  qu’elle  feule  pourra  diflîper,  pour  ainft  di- 
re, par  fapréfence;  c’eft-à-dire , lorfque  Je  Public  aura  eu  le 
tems  de  la  voir  & de  l’examiner.  On  lui  a objeCté  d'avance 
qu’elle  n'étoit  pas  d’une  feule  main , & que  plufieurs  perfon- 
nes  y a\roicnt  travaillé.  Le  fait  eft  vrai  ; & nous  en  conve- 
nons. Il  eft  aifé  d’affoiblir  l’impreflion  que  cette  idée  a faite 
fur  quelques  elprits , en  attendant  que  l’examen  qu’ils  feront  de 
la  traduction  la  puiffe  effacer  entièrement. 

Le  projet  de  la  nouvelle  édition  Latine,  publié  dans  toute 
l’Europe  il  y a quelques  années , avant  réveillé  l’attention  du 
Public  au  fujet  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou , & toutes  les 
perfonnes  bien  intentionnées  ayant  paru  fouhaiter  avec  ardeur 
qu’elle  fut  traduite  en  François,  la  réfolution  fut  prife  d'entre- 
prendre ce  pénible  & utile  travail.  Comme  certaines  cir- 
conftances  ne  permettoient  pas  de  différer  l’exécution  du 
projet , il  fallut  néceffaircment  avoir  recours  à plufieurs  plu- 
mes, n’étant  pas  poffible  qu’une  feule  perfcnne  , quelque  la- 
borieufe  qu’elle  fut,  fournit  cette  carrière  en  moins  de  aix  ou 
douze  ans.  Mais  voici  les  mefures  qu’on  prit  pour  faire  en- 
forte  que  la  traduction  Kit  en  quelque  maniéré  digne  de  l’ori- 
ginal , & qu’elle  fc  foutint  par  tout.  D’abord  on  fe  propofa 
ce  ne  charger  de  ce  travail  que  des  perfonnes  capables,  & 
quelques-unes  ayant  donné  des  effais  trop  imparfaits,  furent 
remerciées , & leur  ouvrage  mis  au  rebut.  Enfuitc  une  feu- 
le perfbnne,  en  qui  on  a eu  confiance,  & qui  a elle- même 
traduit  une  grande  partie  de  cette  hiftpire , fe  chargea  de  re- 
voir exactement  tout  ce  que  les  autres  auraient  fait,  de  le  com- 

Ëarer  avec  le  texte,  d’en  vérifier  ic  rapport,  & de  n’y  rien 
Liller  , s’il  étoit  poffible , de  foible  , d’obfcur , & de  négli- 
gé. Cette  perfonne  a pris  foin  de  polir  tellement  la  tra- 
duction en  général,  que  rien  n’y  put  déplaire  au  LeCteur,  & 
qu’il  n’apperçùt  aucune  différence  dans  le  ftile  des  différens 
traducteurs. 

Au  refte  le  Public  eft  fupplié  de  faire  une  obfervation.  Il 
n’en  eft  pas  des  traducteurs  comme  des  auteurs.  Il  eft  com- 
me impoflible  que  le  travail  de  plufieurs  auteurs  foit  jamais 
à l’unilfon , parce  qu’ils  font  tous  guidés  par  une  imagination 
différente  qui  leur  fait  inventer  & arranger  les  chofes  fuivant 
leur  génie  leur  goût  particulier.  Les  Traducteurs  au  con- 
traire 
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traire  font  obligés  de  prendre  malgré  eux  le  ton  de  fauteur 
fur  lequel  ils  travaillent.  S’il  eft  bas  , ils  rampent:  s’il  eft 
majeftueux,  ils  ont  de  la  dignité;  s’il  eft  concis  ou  diffus,  ils  le 
font  également  : ils  ont  comme  néceflairement  l’efprit  de  l’au- 
teur. 11  ne  s’agit  donc  que  du  plus  ou  du  moins  de  jugement 
& de  goût  pour  l’expremon  du  fens,  pour  la  conftruâion  des 
penfées,  pour  l’ordre  & pour  le  choix  des  termes.  Mais  quand 
une  perfonne  qui  a une  certaine  capacité , & le  goût  formé  , 
préfidc,  pour  ainfi dire,  aune  traduction  qui  eft  de  plufieurs 
bonnes  mains,  elle  peut,  ce  me  femble  , répandre  îbn  goût 
particulier  fur  tout  l’ouvrage  en  général , & le  rendre  unifor- 
me, ou  empêcher  au  moins  qu’il  ne  paroiffe  dilparat.  Je  pour- 
rois  citer  ici  certaines  traductions  fort  eftimées , où  plulieurs 
plumes  ont  été  employées. 

Une  autre  précaution  qu’on  a prife  encore,  a été  de  charger 
en  particulier  une  perfonne  de  revoir  & d’examiner  en  détail 
tout  l’ouvrage  par  rapport  à la  fidélité,  & d’y  mettre , s’il  é- 
toitpofiïble,  la  plus  lcrupuleufe  exaftitude , non  à l’égard  des 
mots  (ce  qui  auroitfait  une  traduction  fervile)  mais  à l’égard 
du  fens.  Un  peut  dire  qu’elle  s’eft  acquité  de  cette  pénible 
fonction  avec  tout  le  zele  & l'application  pofiibles , & qu’elle 
a fait  attention  aux  plus  petites  chofes.  On  a de  plus  conful- 
té,  par  rapport  aux  matières  qui  caufoient  quelque  embarras; 
diverfes  perfonnes,  que  leur  profeJTion  , ou  leur  genre  d'étu- 
de , mettoicnt  en  état  de  donner  des  lumières.  En  un  mot 
on  peut  dire  que  dans  cette  traduction  on  n’a  rien  négligé  pour 
témoigner  le  refpeCt  également  dù  à l’Auteur  & au  Public. 

Malgré  toutes  ces  précautions , nous  ne  doutons  point  qu’il 
ne  fe  foit  gliffé  des  fautes  dans  notre  Tradudion  : où  font  les 
ouvrages  de  cette  nature  qui  en  foient  exemts  ? Depuis  l’im- 
prefiion  nous  en  avons  nous -mêmes  reconnu,  que  nous  avons 
marquées  à la  fin  de  chaque  volume,  & que  nous  avons  infé- 
rées avec  les  rejiitutions , les  variantes,  les  notes  , &1  es  correc- 
tion! tirées  de  l’édition  de  Londres.  Nous  avons  jugé  à propos 
d’y  joindre  auflï  les  fautes  d’impreffion. 

Les  Reftitutions  font  des  endroits  que  l’Auteur , par  cer- 
tains égards  avoit  jugé  à propos  de  taire  ou  de  retrancher 
dans  les  différentes  éditions  de  fon  hiftoire,  & dont  plufieurs 
contiennent  des  faits  importans  & certains.  On  en  avoit  re- 
cueilli 
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cueilli  une  partie  dans  un  petit  volume,  intitulé  Tbuanus  ref- 
titutus  ; mais  c’eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  reftitu- 
tions  que  l'on  trouvera  à la  fin  de  cette  traduction , qui  font 
jrifes  des  MSS.  de  l’Auteur.  Les  correûions  font , ou  de 
Auteur  même  qui  avoit  mis  à profit  les  remarques  que  plu- 
sieurs feavans  lui  avoient  envoyées  fur  fon  ouvrage,  ou  de 
3ierre  du  Puy  qui  les  a écrites  fur  les  marges  de  l’exemplai- 
re dont  j’ai  parlé.  Les  notes  font  du  même  Pierre  du  Puy, 
& celles  qu’on  trouve  marquées  C.  font  de  l’Editeur  Anglois 
M.  Carte. 

Nous  ne  pouvons  finir  cette  Préface  fans  faire  quelques  a- 
veux  au  fujet  du  célébré  ouvrage  que  nous  avons  entrepris 
de  traduire.  Quoique  TraduCteur  , nous  convenons  de  bon- 
ne foi  que  l’Auteur  y paroît  quelquefois  fuperllitieux  & pré- 
venu d’opinions  frivoles  ; mais  on  lui  pardonnera  aifément 
ces  foiblelTes  , fi  l’on  fait  réflexion  que  Ion  fiecle  n’étoit  pas 
encore  éclairé  des  lumières  de  la  vraie  Philofophie,  & qu'on 
y étoit  fur- tout  fort  ignorant  fur  la  Phyfique.  Un  autre  dé- 
faut elt  que  l’Auteur  parait  quelquefois  un  peu  diffus.  11  fem- 
ble  qu’une  hifloire  univerfelîe  ne  devoit  point  renfermer  des 
détails  fi  particuliers.  Mais  le  Préfident  de  Thou  a voulu  é- 
crirc  exactement  tout  ce  qui  s’efl  paflé  de  fon  tems  : pour 
cette  raifon  il  n'a  voulu  omettre  aucunes  circonftances  dans 
le  récit  de  certains  faits , parce  que  ces  circonftances  ne  lui 
ont  point  paru  indifférentes.  L’utilité  publique  a toujours  été 
fon  objet , & il  a écrit  pour  tous  les  Etats.  Un  détail  au 
fujet  du  droit  public , ou  par  rapport  à un  fait  qui  interefie 
la  Religion , paroitra  trop  long  à un  homme  d’épée  ; mais  il 
ne  paraîtra  pas  tel  à un  homme  de  robe , ou  à un  Théolo- 
gien. Les  circonftances  d’un  fiége  ou  d’un  combat , & le  dé- 
tail d’une  expédition  militaire,  cnnuira  ceux-ci,  tandis  que 
l’homme  de  guerre  y trouvera  de  quoi  s’inltruirc  dans  Ion 
métier.  J’avoue  qu’une  hiftoirc  générale  ne  doit  point  entrer 
dans  les  détails , & que  cela  eft  réfervé  aux  hiftoires  particu- 
lières ; mais  celle  dont  il  s’agit  n’ell  pas  comme  la  plupart 
des  hiftoires  générales , qui  ne  font  proprement  que  des  abré- 
gés d’hiftoire.  LAuteur  a prétendu  écrire  l’hiftoire  particulière 
ae  tout  ce  qui  s’eft  pafl’é  de  fon  tems,  & cette  hlftoire  n’efl 
univerfelîe  & generale , que  dans  ie  fens  qu’elle  embraife  tou- 
tes 
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tes  les  affaires  de  l’Europe  & du  monde  entier.  Au  refie  dans 
le  récit  de  tant  de  faits  particuliers , il  ne  s’efl  point  appuyé 
fur  des  bruits  populaires,  comme  des  cenfeurs  le  lui  ont  repro- 
ché injuftement ; mais  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui,  & 
qui  font  cités  au  commencement  de  chaque  livre  dans  l’édi- 
tion Latine,  ou  fur  des  mémoires  MSS,  ou  fur  cé  qu'il  a vù 
lui -même.  Car  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  on  verra  fou- 
vent  l’Auteur  même  y figurer , & avoir  part  à des  évenemens 
qui  méritent  toute  l’attention  du  Ledeur.  . 

Enfin  nous  nous  flattons  que  M.  de  Thou,  qui  par  notre 
traduction  va  déformais  être  encore  plus  connu  qu’il  n’étoie , . 
confervera  fa  haute  réputation  dans  ce  ficelé  éclairé , malgré 
ceux  qui  s’étudient  à rabaiflcr  les  Auteurs  les  plus  accrédi- 
tés, & où  l’on  a vû  quelquefois  la  préfomption , l’ignorance, 
le  goût  dépravé  comDattre  des  fumages  unanimes  , & ôfer 
briguer  l'eltime  du  Public  par  le  mépris  même  de  fes  juge- 
mens  refpedables. 
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E n'cjl  point  une  nouvelle  Traduction  que  nous 
donnons  au  Public  ; c'cjl  celle  qui  a été  entre- 
prife  if  exécutée  en  France , if  qui  y parut 
en  1734.  fous  le  titre  de  Londres  que  porte  foti 
Original  Lutin.  Nous  en  avons  même  adopté  ta 
Préface  , comme  une  pièce  qui  nous  difpenfe  de 
mettre  le  Lecteur  au  fait  de  ce  qui  regarde  l’Hijloire  en  général,  if 
la  perfonne  de  V Auteur  en  particulier.  Nous  ne  nous  chargerons 
point  de  plaider  la  Caufe  de  Mr.  de  Thou,  Mrs.  les  Traducteurs 
de  Paris , aujji  f avons  qu'équitables,  fe  font  donné  la  peine  de  re- 
cueillir des  preuves  pour  en  faire  une  apologie , à laquelle  on 
ne  peut  rien  ajouter.  Il  feroit  également  inutile  de  mettre  ici 
fous  les  yetix  les  excellentes  qualités  du  cœur  if  de  Pefprit  dont 
cet  illujlre  perfonnage  avait  hérité  de  fes  ancêtres,  les  mêmes  Tra- 
ducteurs nous  ont  encore  prévenus , if  fur  la  vénération  qui  ejl 
due  à fa  mémoire , if  fur  le  cas  qu'on  doit  faire  de  fon  Ou- 
vrage. Il  ne  nous  rejle  donc  qu'à  parler  de  ce  qui  les  concerne 
eux -même s,  if  de  ce  qui  nous  regarde  en  particulier. 

Cejl  ajfez  la  maxime , dans  les  occajtons  qui  excitent  T amour 
propre,  de  n’avoir  pour  objet  que  ce  qui  peut  le  fat isf aire.  Cet- 
te foiblejfe  ri  ejl  que  trop  commune  dans  les  Ouvrages  defprit. 
Pour  peu  qu'on  ait  touché  à une  Edition , on  ejlime  fon  tra- 
vail bien  au-delà  de  ce  qu'il  vaut , if  on  cacherait  volontiers 
les  vraies  beautés  d’un  Livre  , pour  donner  plus  de  relief  à 
celles  qu'on  prétend  lui  avoir  rendues.  La  conjoncture  ejl  celle 
où  nous  nous  trouvons  aujourdhui  : mais  bien  éloignés  de  fuivre 
u»  pareil  exemple , nous  en  dirons  moins  par  modejlie  qu'il  ne 
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mus  conviendrait  de  dire  par  rai f on  ; (f  s'il  nous  importe  dinf 
truire  le  Public  des  principaux  avantages  que  cette  Edition  a 
fur  celle  de  France , il  nous  importe  auffi  de  rendre  juflice  au 
mérite  de  ceux  , qui  nous  ont  donné  lieu  de  travailler  fur  leur  „ 
propre  fond. 

A juger  du  travail  par  fon  étendue  , de  fes  difficultés  par 
la  Latinité  de  l'Ouvrage  , de  la  beauté  de  la  Traduction  par 
l élégante  {implicite  du  Jlile  , on  aura  de  Mrs.  les  Traducteurs 
toute  lidée  que  nous  en  avons.  On  ne  peut  même  foupçonner 
légitimement  leur  fidélité  ; (if  quoiqu'on  beaucoup  d endroits  il  fe 
trouve  des  paffages  tronqués  ou  mis  à l écart,  en  revanche  il  y en 
a d autres  plus  intêreffans , qui  nous  obligent  de  croire  que  c'cjl 
moins  un  retranchement  qu'une  omiffion  involontaire.  Voilà  une 
partie  des  imperfections  de  l’Ou  vrage , auxquelles  on  a eu  foin  de 
remédier  par  une  exacte  confrontation  de  l'Original  avec  la  Tra- 
duction. 

Il  ferait  difficile  de  deviner  au  jufle  les  raifons  que  Ion  a eues 
en  France  de  placer  à la  fin  dé  chaque  Volume  les  Reftitutions, 
Corrections , Notes  (f  Leçons  qui  font  partie  du  corps  de 
i'Hiftoirc.  Les  ranger  dans  une  clajfe  féparée , c'efi  perfuader 
qu'elles  ne  font  point  affez  mtéreffantes  pour  -être  mifes  à leur 
place,  ou  empêcher  qu'on  n'en  retire  commodément  toute  t utilité 
qu’elles  renferment.  Si  on  a craint  d altérer  la  beauté  de  l Ou- 
vrage , le  prétexte  rie  fi  pas  plauftble  : ces  pièces  lui  fervent  d or- 
nement , (f  au  pis  aller  c’eût  été  un  mal  néceffaire.  Si  on  a 
cru  qtiil  étoit  indifférent  à un  Lecteur  d’avoir  les  ebofes  fous  les 
yeux,  ou  de  pqffer  dun  endroit  à l’autre , c’efi  une  erreur.  m Car 
enfin  , quel  embarras  défi -ce  point  pour  lui  de  recourir  à une 
üjle  /fErfata , de  revenir  fur  fes  pas,  t f de  calculer  les  lignes  des 
pages,  avant  que  de  trouver  ce  qtiil  a intérêt  de  connaître?  Il 
y a plus , on  a négligé  de  t avertir  à propos  de  fufpendre  fa 
ieüure  , (f  faute  de  lui  avoir  donné  des  renvois , on  l oblige  t 
pour  ainji  dire , de  ne  marcher  qu’en  hêfitant.  Toutes  ces 
-terfidêrations  nous  ont  engagé  à changer  de  méthode , perfua- 
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dés  qu’il  y a plus  de  profit  Cf  moins  de  peine  à parcourir  des 
fragmens  réunis,  qu’à  les  recueillir  lorfqu’i/s  font  difperfés. 

On  ne  conçoit  pas  mieux  pourquoi  l’on  a inféré  dans  le  XV* 
Volume  toutes  les  Remarques  qui  font  particulières  à ceux  qui 
le  précédent.  Elles  s'y  trouvent  même  confondues  avec  les  piè- 
ces qui  regardent  la  perfonne  Cf  les  Ouvrages  de  Mf.  de  Tbou , 
Cf  forment  un  certain  mélange , auffi  ennuiant  qtS incommode  à 
débrouiller.  On  dira  qu’On  en  donne  un  indice  pour  règle  ; mais 
peut -on  compter  pour  rien  le  def agrément  de  fe  fervir  de  deux 
Volumes , inféparables  par  leur  rapport , Cf  Savoir  toujours 
fous  la  main  un  indice  qui  avertijfe  à chaque  infiant  de  parta- 
ger fon  attention  ? Il  efi  vrai  que  P Edition  Latine  de  Londres 
a le  même  défaut , qui  peut-être  a donné  lieu  à celui  que  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  contracter.  Il  a paru  qu'il  convenoit 
encore  de  rapprocher  les  objets  , & de  les  mettre  dans  un  cer- 
tain ordre  , qui  en  fit  fentir  la  néceffitê  par  l'irrégularité  de 
leur  premier  arrangement.  Ces  Remarques  ne  font  pas  toutes 
à P avantage  de  Mr.  de  Tbou  ; il  yen  a âhifloriques , il  y en 
a de  critiques.  Il  y avoit  de  quoi  eboifir  par  refpeét  pour  P Au- 
teur , on  n'a  rien  excepté  par  amour  pour  la  jujlice  Cf  pour 
futilité  du  Public.  Ces  traits  ne  diminuent  en  rien  la  bonté  de 
l'Hifloire , ils  tendent  au  contraire  à en  démontrer  plus  évidemment 
la  perfection , vu  le  petit  nombre  de  reproches  que  tant  de  grands 
hommes  ont  eus  à lui  faire. 

On  a eu  la  même  facilité  à fe  déclarer  pour  le  premier  Vo- 
lume , traduit  Cf  publié  dans  ce  pais  en  1733.  On  l’a  confer- 
vé  dayis  cette  Edition  , parce  qu’aucun  motif  rt obligeait  de  le 
mettre  au  rebut  ; on  P a préféré  à celui  de  P Edition  de  Fran- 
ce , parce  qu'en  les  fuppofant  égaux  pour  la  fidélité  Cf  pour 
le  ftile  , l'un  l’emporte  fur  P autre  par  les  Notes  dont  il  ejl  en- 
richi. Elles  ne  J'ont  rien  moins  qu'inutiles  , Cf  il  feroit  à fou * 
haiter  que  l’Auteur  eût  pouffé  jufqu'àu  bout  Pexécution  de  fon 
entreprife.  Cet  effai  jujlifie  ce  que  nous  en  difons  , du  moins 
il  prouve  qu’on  peut  renchérir  fur  t excellence  de  cette  Hifloi- 
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re , & que  puifqu’ autrefois  elle  a excité  F admiration  de  toute 
F Europe  , elle  ne  peut  être  indifférente  à ceux , qui  par  leurs 
doâes  recherches  font  en  état  d'augmenter  l' empreffement  de  no- 
tre Jîécle  & de  la  Poftérité.  Si  ce  travail  ejl  de  tous  les  tems , 
il  n'ejl  pas  de  tous  les  lieux,  ni  de  tous  les  génies.  L'exécution 
en  feroit  plus  certaine  , le  fuccès  moins  équivoque,  fi  à F exem- 
ple de  Mrs.  les  Traducteurs , on  en  partageoit  le  fardeau,  & 
qu'une  noble  émulation  le  rendit  plus  fupportable  ; fans  cela  il 
ejl  prefque  tmpoffible  que  le  découragement  ne  remplace  le  zèle , 
& que  tôt  ou  tard  on  ne  fe  rebute  de  la  longueur  du  chemin  qu’on  a 
à faire.  Tel  a été  le  fort  du  Traducteur  de  ce  premier  Volume-,  il 
n'a  pu  voir  la  fin  de  fa  courfe,  quoique  les  Libraires  par  une  er- 
reur de  calcul  en  euffent  confidérablement  raccourci  le  terme. 
Dans  un  'Avertiffement  qu'ils  donnèrent  au  Public,  ils  fixèrent 
le  tout  à dix  Volumes , au  lieu  que  la  préfente  Edition  en 
contient  onze,  malgré  les  foins  qiion  s' ejl  donnés  pour  la  rendre 
moins  étendue. 

Ce  n’efi  pas  par  ces  endroits -là  feuls  qu'elle  ejl  recomman- 
dable , elle  l'efi  encore  plus  par  le  droit  qu’elle  a de  difputer 
le  pas  à celle  de  Londres , i.  en  ce  qu'elle  renferme  ce  que 
l'autre  n'a  pas,  témoin  la  Lettre  remarquable  du  Duc  de  Mayen- 
ne au  Roi  cFEfpagne  fur  la  mort  de  Henri  III.  rapportée 
Tom.  8-  pag.  201.  2.  qu'elle  défigne  les  fautes  qui  fe  font  gliffées 
dans  le  Latin,  3.  qu'elle  en  explique  les  paffages  obfcurs,  & en 
détermine  les  douteux,  4.  qu'elle  déçide  probablement  de  l’incer- 
titude des  tems , caufèe  par  le  plus  ou  le  moins  de  chiffres  que 
ri  a le  Calendrier  Romain  dans  les  Nones , les  Ides  & les  Ca- 
lendes , 5.  quelle  épargne  au  Lecteur  la  peine  de  quitter  le  Tex- 
te , & de  revenir  au  bas  des  pages  à chaque  fois  qu'il  fe  préfen- 
te des  noms  propres  Latinifés. 

On  avoüe  ingénument  que  la  plupart  de  ces  avantages  font 
communs  à l’Edition  de  France:  on  ne  cèle  pas  même  qu’on  lui 
ejl  redevable  de  ce  que  l’on  trouvera  Tom.  9.  pag.  565.  fur  le 
mot  de  Greüvaudan , que  Mrs.  du  Puy  ont  cru  fuperfiu  dans 
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le  Texte,  mais  cela  ri empêche  pas  qu'elle  ne  lui  fait  préféra- 
ble pour  bien  des  raifons.  Outre  les  fautes  tComiffton  Cf  (Car- 
rangement  que  nous  avons  remarquées  , il  y en  «i  d'autres  d’in- 
. exactitude  Cf  d'inadvertance.  La  plupart  des  dattes  s'y  trou- 
vent fauffes  , fouvent  un  fujet  y eft  pris  pour  C autre  , Cf  lorf- 
qu'on  entre  dans  quelque  dénombrement , il  ejl  rare  que  la  fup- 
putation  fait  jujle  Cf  conforme  à celle  de  l’Original.  On  a eu 
grand  foin  de  rcdrejfcr  ces  erreurs , on  a touché  prudemment 
a quelques  pbrafes , on  a corrigé  l’Ouvrage  avec  toute  la  pré- 
cijion  poffible , en  un  mot , loin  de  s'y  être  pris  à la  légère , on 
n’a  rien  négligé , rien  omis,  rien  épargné  pour  rendre  cette  Edi- 
tion parfaite , Cf  aujfi  utile  qu’agréable  au  Public. 
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S I R E. 

Lorfque  je  commençai  l’Hiftoirc  de  notre  tems , je  n’igno- 
rois  pas  que  cette  entreprife  m’attireroit  des  cenfeurs  de  quel- 
que manière  que  je  m’en  acquittaffe  : mais  comme  je  ne  me 

tiropofois  que  de  dire  vrai,  fans  aucun  motif  de  vainc  gloire, 
e témoignage  de  ma  confcience  me  raffùroit.  J'efperois  d’ail- 
leurs que  les  haines  venant  à fe  calmer  avec  le  tems,  nous  ver- 
rions renaître  un  jour  l’amour  de  la  vérité  parmi  nous;  princi 
paiement  fous  un  Roi , qui  par  une  proteftion  vifible  du  Ciel , 
ayant  étouffé  le  monftre  de  la  rébellion  & éteint  les  faélions , a 
rendu  la  paix  à l’Etat , & dans  cette  paix  a fçû  concilier  deux 
chofes  qu’on  jugeoit  incompatibles , la  liberté  & la  fouverai- 
ne  puiffance. 

Outre  cela,  j’ai  travaillé  dans  un  tems  où  je  voyois  avec 
douleur  que  l’ambition  des  particuliers  entretenoit  la  guerre 
civile  , & que  l’efprit  du  gouvernement  nous  ôtoit  toute  ef- 
perance  de  paix.  Je  croyois  alors  qu’il  m’étoit  permis  de  dire 
librement  ce  qui  s’étoit  pafle , fans  aeffein  cependant  d’offen- 
fer  perfonne. 

Mais 

*11  parut  dans  le  commencement  lemot;  & l’autre,  fans  nom  d’Auteur, 
du  ûéele  paflé  deux  Traductions  Fran-  imprimée  en  1614.  Colomiés  dit  dans 
sjoifes  de  cette  Préface , toutes  deux  fa  Bibliothèque  choific  que  Rapin  , 
avec  Privilège  du  Roi.  la  premié-  grand  Prévôt  de  la  Connétable  de 
re  , par  M.  de  Viliiers  Ilotteman  , France,  cil  auteur  delà  dernière, 
imprimée  ea  1Û04.  chez  Matthieu  Guil* 
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Mais  après  avoir  conduit  jufqu’au  tems  préfent,  parmi  l’em- 
barras du  Palais,  des  voyages  & des  affaires , un  Ouvrage  com- 
mencé au  milieu  des  armées  & des  aûions  de  la  guerre , conti- 
nué depuis  à la  Cour  de  Votre  Majesté,  je  me  fuis  trou- 
vé dans  des  fentimens  différens  de  ceux  que  j’avois  eus  d’a- 
bord, lorfqu’ayant  l’efprit  attaché  à la  grandeur  & à la  mul- 
titude des  chofes  que  j’avois  à raconter , & cherchant  du  fou- 
lagement  à la  douleur  que  me  caufoient  les  malheurs  publics, 
j’étois  entièrement  occupé  à méditer  & à écrire. 

J’ai  fait  réflexion  que  je  devois  craindre  que  ce  que  j’avois 
écrit  pendant  le  tumulte  des  armes , & qui  pour  lors  étoit  peut- 
être  capable  de  plaire , ou  du  moins  d’être  exeufé , non-feule- 
ment ne  plût  moins  aujourd'hui  que  nos  troubles  font  appaifés, 
mais  qu’il  ne  vint  encore  à blelTer  les  oreilles  délicates  ae  quel- 
ques perfonnes  difficiles  & chagrines  ; car  c’eft  le  défaut  de  tous 
les  hommes  d’être  plus  portés  a faire  le  mal , qu’a  vouloir  écou- 
ter le  récit  des  mauvaifes  a étions. 

Mais  cette  réflexion  n’a  pû  m’arrêter  ; & puifque  la  premiè- 
re loi  de  l’Hiftoire  eft  de  ne  rien  publier  de  faux , & de  dire 
hardiment  la  vérité  , je  n’ai  point  épargné  mes  peines  pour  la 
tirer  des  obfcurités  qui  la  cachent , & où  l’aigreur  qui  régné 
entre  les  partis,  la  tient  fouvent  comme  captive.  Après  l’a- 
voir reconnue , je  l’ai  tranfmife  à la  Poftérité  le  plus  fidèlement 
que  j’ai  pû,  perfuadé  que  fi  je  trahiffois  fa  caufe  par  une  faulfe 
politique,  je  ferois  tort  au  rare  bonheur  de  votre  Régné,  qui 
donne  à chacun  la  liberté  de  penfer  ce  qu’il  veut,  & de  dire  co 
qu’il  penfe. 

Ceux  qui  me  connoifTefit , fçavent  que  je  fuis  incapable  de 
déguifer  mes  fentimens  ; je  n’ai  pas  mené  une  vie  fi  obfcu- 
re , que  l’innocence  de  ma  conduite  n’ait  pû  paroître  par  des 
aétions  publiques,  même  aux  yeux  des  perfonnes  les  moins 
équitables.  Depuis  que  votre  valeur  & votre  clémence  ont  pa- 
cifié nos  différends , j’ai  tellement  oublié  les  injures  perfonnel- 
les , j’y  fuis  préfentement  fi  peu  fenfible , tant  en  public  qu’en 
particulier , que  je  puis  dire  avec  confiance  qu’en  ce  qui  re- 
garde le  fouvenir  de  ce  qui  s’efl:  paffé,  on  n’aura  pas  fujet  de 
me  reprocher  que  je  manque  de  modération  & d’equité.  J’en 
appelle  même  à témoins  ceux  que  je  nomme  fouvent  dans  cet 
Ouvrage,  qui,  s’ils  ont  eu  befoin  de  moi  dans  l’emploi  dont 
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Votre  Majesté  m’a  honoré,  m’ont  toujours  trouvé  prêt 
à leur  rendre  fervice  dans  les  chofes  juffes , avec  toute  l’in- 
tégrité poflible. 

. Ce  que  les  bons  Juges  doivent  donc  faire , lorsqu'ils  délibè- 
rent fur  la  vie  & fur  les  biens  des  particuliers , je  l’ai  fait  en 
écrivant  cette  Hiftoire.  J’ai  confulté  ma  confcience;  j'ai  exa- 
miné avec  attention  fi  quelque  relie  de  relTcntiment  m ’écar- 
toit  du  droit  chemin  ; j’ai  adouci  autant  que  j’ai  pu  les  faits 
odieux  par  mes  exprelïions  ; j’ai  été  retenu  dans  mes  juge- 
mens  ; j’ai  évité  les  digreffions , & me  fuis  fervi  d’un  llyle 
Simple  & dénué  d’omemens , pour  me  montrer  auiïi  dégagé 
de  haine  & de  faveur,  que  de  déguifement  & de  vanité. 

J’exige  à mon  tour,  tant  de  nos  François  que  des  étran- 
gers qui  iiront  cet  Ouvrage  , de  n’apporter  aucuns  préjugés 
a cette  lcélure  , & de  n’en  donner  leur  jugement  qu’après 
qu’ils  l’auront  achevée.  J’avoüe  que  ce  que  j’ai  entrepris , 
etoit  au  - deffus  de  mes  forces , & je  ne  nie  pas  que  pour  le 
bien  exécuter  , il  n’eùt  fallu  avoir  des  qualités  qui  me'  man- 
quent ; mais  l’utilité  publique , & Tardent  defir  de  rendre  fer- 
vice  à mon  fiécle  & à la  pollérité , l’ont  emporté  fur  toutes 
les  autres  confidérations.  Dans  cette  vûe , j’ai  mieux  aimé 
qu’on  m’acculat  de  témérité  que  d’ingratitude. 

Au  relie , je  fuis  moins  en  peine  de  ce  qu’on  penfera  de 
ma  fincérité , fur  laquelle  je  n’ai  rien  à me  reprocher , ni  de 
ce  qu’on  pourra  juger  de  ma  manière  d’écrire , dont  j’cfpere 
que  votre  bonté,  £5 IRE,  & l’équité  de  mes  Leéleurs  excu- 
ieront  les  défauts , que  je  ne  le  fuis  du  chagrin  que  je  pourrai 
caufer  en  plufieurs  endroits  la  plupart  de  ceux , qui  fe 
croyant  hors  de  tout  danger , ne  jugent  des  malheurs  d’autrui 
que  par  pafflon,  ou  fe  foucient  peu  d’y  remédier. 

Outre  tous  les  maux  qui  affligent  ce  fiécle  ennemi  de  la 
vertu,  il  ell  encore  troublé  par  les  différends  de  la  Religion, 

3ui  depuis  près  de  cent  ans  ont  agité  le  monde  Chrétien  par 
es  guerres  continuelles.  Ces  différends  ne  çefferont  point 
d’y  caufcr  de  nouveaux  defordres , fi  ceux  qui  ont  le  prin- 
cipal intérêt  à les  appaifer , n’y  apportent  des  remèdes  con- 
venables & plus  propres , que  ceux  dont  ils  fe  font  fervis 
jufqu’ici. 

L’expérience  nous  apprend  affez  que  le  fer,  les  flammes, 

(/)  ‘ l’exil 
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ï’exil  & les  profcriptions  font  plus  capables  d’irriter  que  de 
guérir  un  mal , qui  ayant  là  fource  dans  l’elprit , ne  le  peut 
foulager  par  des  remèdes  qui  n’agiffent  que  fur  le  corps.  U 
n’en  ell  point  pour  cela  de  plus  utiles  qu’une  lame  dodrine 
& une  inftrudion  aflidue , qui  s’impriment  aifément  dans  l’ar 
me , quand  elles  y font  verfées  par  la  douceur.  Tout  fe  foû- 
met  à l’autorité  fouveraine  des  Magiftrats  & du  Prince  ; la  Re- 
ligion feule  ne  fe  commande  point  : elle  n’entre  dans  les  efprits 
que  lorfqu’ils  y font  bien  préparés  par  l’amour  de  la  vérité, 
loutenue  par  la  grâce  de  Dieu.  Les  fupplices  n’y  fervent  de 
rien:  loin  de  penuader  le  cœur,  ou  de  le  fléchir,  ils  ne  font 
que  l’aigrir  & le  rendre  plus  opiniâtre. 

Ce  que  les  Stoïciens  ont  dit  de  leur  fagelfe  avec  tant  de 
faite , nous  le  pouvons  dire  à meilleur  titre  de  la  Religion. 
Les  tourmcns  paroifient  légers  à ceux  que  fon  zèle  anime  ; 
la  confiance  que  cette  prévention  leur  inlpire , étouffe  en  eux 
le  fentiment  de  la  douleur;  rien  de  ce  qu’il  faut  fouffrir  pour 
elle  , ne  les  étonne  ; tout  ce  qui  peut  arriver  de  mal  aux 
hommes , ne  leur  fait  point  de  peine  ; la  connoilfance  qu’ils 
ont  de  leurs  forces  , les  rend  capables  de  tout  fupporter , pen- 
dant qu’ils  fe  perfuadent  que  la  grâce  de  Dieu  les  foùtient. 
Que  le  bourreau  foit  devant  eux  , qu’il  expofe  à leurs  yeux 
le  fer  & les  flammes , ils  n’en  feront  point  ébranlés  ; & fans 
s’inquiéter  de  ce  qu’ils  auront  à fouffrir  , ils  ne  fongeront 
qu’à  ce  qu’ils  doivent  faire  : tout  leur  bonheur  ell  dans  eux- 
mêmes  , & ce  qui  vient  du  dehors  ne  fait  fur  eux  qu’une  lé- 
gère impreflion. 

Si  Epicure  , dont  la  Philofophie  ell  d’ailleurs  fi  décriée 
chez  les  autres  Philofophes , a dit  du  Sage  > que  quand  il  fe- 
rait dans  le  taureau  ardent  de  Phalaris  , il  ne  laifferoit  pas 
de  s’écrier:  Ce  feu  ne  m'efi  point  fenjtble,  ce  rte  fi  pas  moi  qu’il 
brûle  ; croit -on  avoir  trouvé  moins  de  courage  dam  ceux 
qu’on  a fait  mourir  pour  la  Religion  depuis  prés  de  cent  ans, 
par  diverfes  fortes  de  fupplices,  ou  croit- on  en  trouver  moins  . 
a l’avenir , fi  l’on  continue  la  perfécution  ? C'ell  une  chofe 
digne  de  remarque,  que  ce  que  dit  & que  fit  l’un  d’eux,  lorf- 

3u’on  le  lioit  à un  poteau  pour  être  brûlé.  Etant  à genoux, 
commença  à entonner  un  Pfeaume,  qu’à  peine  la  fumée  & 
la  flamme  purent  interrompre  ; & comme  le  bourreau  met- 
tait 


Digitized  by  Google 


XLitr 


DE  J.  A.  D E T HOU. 

toit  le  feu  par  derrière,  de  peur  de  l’effrayer:  Viens , lui  dit-il, 
& l’allume  par -devant  : Ji  / avais  craint  le  feu , je  ne  ferais  pas 
ici  ; il  n’a  tenu  qu'à  moi  de  F éviter. 

C’eft  donc  en  vain  qu’on  prétend  étouffer  dans  les  tour- 
nons l’ardeur  de  ceux  qui  veulent  introduire  des  nouveauté» 
dans  la  Religion.  Cela  ne  fert  qu’à  leur  infpirer  la  confian- 
ce, & les  rendre  capables  de  faire  de  plus  grands  efforts. 
Quand  des  cendres  de  ceux  qu’on  a fait  mourir,  il  en  reniait 
de  nouveaux,  quand  leur  nombre  s’augmente,  leur  patience 
fe  change  en  fureur:  de  fupplians,  ils  deviennent  prelfans  & 
hardis , & fi  d’abord  ils  ont  fui  les  fupplices , ils  ne  fe  font 
plus  de  fcrupule  de  prendre  les  armes. 

C’efl  ce  que  nous  voyons  en  France  depuis  quarante  ans, 

& ce  qu'on  a vû  depuis  dans  les  Pais -bas.  Tout  y eft  en- 
fin réduit  à de  fi  grandes  extrémités , qu’on  efpereroit  en  vain 
d’arrêter  le  cours  du  mal  par  le  fupplice  d'un  petit  nombre, 
comme  peut-être  on  auroit  pu  le  faire  dans  le  commence- 
ment. Déformais  qu’il  eft  répandu  fur  des  peuples  & fur  des 
nations  entières  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope, il  n’eft  plus  tems  d’employer  l’épée  du  Magiftrat  ; on 
ne  fe  doit  fervir  que  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu  ; il  faut 
par  des  convergions  modérées , & par  des  conférences  pa- 
cifiques tâcher  d’attirer  doucement  ceux  qu’on  ne  peut  plus 
contraindre. 

C’eft  ce  que  fit  Saint  Auguftin  , en  écrivant  à Proculien 
•Evêque  du  parti  Donatifte.  Il  pria  même  Donat,  Proconful 
d’Afrique,  qu’on  ne  fit  point  mourir  ceux  de  cette  feéle,  per- 
fuadé  qu’il  convenoit  à des  orthodoxes  de  demeurer  fermes 
dans  leur  réfolution  de  furmonter  le  mal  par  Je  bien.  C’eft 
.dans  cet  efprit  qu'il  écrit  au  Gouverneur  Cécilien  qu’il  vaut 
mieux  guérir  par  des  menaces  la  préfomption  facrilége  des 
Jchifmatiques  , que  de  la  corriger  par  des  fupplices.  Il  ajoute 
dans  une  excellente  épitre  qu’il  adreffe  à Boniface,  que  dans 
les  Schifmes  , où  il  ne  s’agit  pas  de  la  perte  d’une  ou  de  deux 
perfonnes,  mais  où  il  va  de  ladeftru&ion  de  tout  un  peuple, 
il  faut  fe  relâcher  de  la  rigueur , & prévenir  par  la  charité 
des  maux  plus  confidérables  : fentimens  qui  ont  tellement  pré- 
valu dans  l'Eglife , que  dans  le  décret  de  Gratien  ils  fe  trou- 
vent plus  d’une  fois. 

(/2  ) C’étoit  • 
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C’étoit  donc  l’avis  de  ce  faint  Dofteur,  dont  l'efprit  étolt 
rempli  d’humanité,  que  le  cours  de  ces  fortes  de  maux  ne 
fe  doit  point  arrêter  par  la  rigueur,  par  la  violence,  par  l’au- 
torité : qu’on  avance  plus  par  les  inftru  étions , que  par  les 
commandemens;  par  la  modération,  que  par  la  terreur:  que 
c’eft  ainli  qu’on  doit  agir,  lorfque  c’eft  le  plus  grand  nombre 
qui  cft  coupable  ; & qu’il  ne  faut  être  févére  que  lorfqu’il  n’eft 
queflion  que  d’un  petit  nombre  : que  fi  ceux  qui  ont  l’autori- 
té en  main  font  obligés  quelquefois  d’ufcr  de  menaces,  ils  ne 
le  doivent  faire  qu’a  regret , & n’intimider  que  par  des  pafi'a- 
ges  de  l’Ecriture  Sainte , afin  de  faire  pliitôt  craindre  Dieu  qui 
menace  par  leur  bouche , que  de  fe  rendre  eux  - mêmes  re- 
doutables par  leur  propre  puiflanee.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  Auguftin,  dans  l’épitre  à l’Evêque  Aurelius. 

Et  certes  , fi  nous  voulons  convenir  de  la  vérité , on  ne 
trouve  dans  l’ancienne  Eglife  aucun  exemple  approuvé  du  fup- 
plice  des  hérétiques  ; elle  a toujours  eu  en  horreur  l’effufion 
du  fang:  ou  fi  l’on  s’eft  porté  quelquefois  à cet  excès,  les  Evê- 
ques qui  avoient  une  piété  véritable , l’ont  hautement  détefté. 

On  en  voit  la  preuve  dans  la  condamnation  de  Prifcilien , 
qui  ayant  répandu  dans  les  Gaules,  & fur- tout  dans  l’Aqui- 
taine, fes  pcmicieufes  erreurs,  futpuni  du  dernier  fupplice 
avec  fes  feaateurs,  dans  la  ville  de  Trêves,  environ  l’an  383. 
Il  y fut  condamné  par  l’Empereur  Maxime , affez  bon  Prin- 
ce d’ailleurs , mais  ufurpateur  de  l’Empire  fur  Gratien , qu’il 
fit  mourir  à Lyon,  quoique  S.  Martin  eût  tiré  parole  de  cet 
Empereur  qu’on  ne  conclueroit  point  à la  mort  contre  les 
coupables , & qu’il  eût  fortement  exhorté  ltacius  , & les  au- 
tres Evêques  délateurs  à fe  défiller  de  leurs  accufations.  Aufii 
les  autres  Prélats  defapprouverent  tous  cette  procédure  com- 
me très -inique;  & quoiqu’Itacius  , après  avoir  caufé  cette 
perfécution  par  fes  artifices , eût  fait  fon  poflible  pour  évi- 
ter les  ccnfures , il  ne  laifla  pas  d’être  condamné  par  Théo- 
gnifte.  Ce  ne  fut  même  qu’à  l’extrémité , & comme  par  for- 
ce , que  S.  Martin  confentit  de  communiquer  avec  le  parti  des 
Itaciens. 

Nous  voyons  pareillement  que  S.  Ambroife,  envoyé  dans 
ce  tcms-là  vers  Maxime  par  l’Empereur  Valentinien  II.  frere 
de  Gratien , témoigne  dans  f^  rélation  que  pendant  fon  féjour 
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à Trêves,  il  s’abftintde  la  communion  de  ces  Evêques,  par- 
tifans  d’Itacius  , qui  vouloient  qu'on  punit  les  hérétiques  de 
mort  : & lorfque  ces  Evêques  furieux  eurent  obligé  Maxime 
d'envoyer  en  Efpagne  des  commiffaires  armés , avec  plein 

Eouvoir  de  rechercher  les  hérétiques , de  confifqucr  leurs 
iens  & de  les  faire  mourir  , le  même  S.  Martin  obtint  de 
l’Empereur  la  révocation  de  cet  ordre  inhumain  ; tant  ce  bon 
Evêque  avoit  à cœur , non  feulement  de  conferver  les  Chré- 
tiens orthodoxes , qu’on  eût  pù  perfécuter  fous  ce  prétexte , 
mais  aulTi  de  ménager  les  hérétiques , prévoyant  bien  que  fi  l’on 
ne  détoumoit  cet  orage , il  pourrait  emporter  une  grande  par- 
tie des  Fidèles.  Et  certainement  on  trouvoit  alors  peu  de  dif- 
férence entre  les  orthodoxes  & les  hérétiques  : on  jugeoit  plu- 
tôt de  ces  derniers  par  l’air  de  leur  vifage  & par  leurs  habits , 
que  par  leur  doétrine. 

Au  refte , l’hérefie  de  Prifcilien  ne  fut  point  éteinte  par  fa 
mort;  au  contraire  elle  s’affermit  davantage,  &.  fe  répandit  de 
tous  côtés:  fes  feÛateurs,  qui  l’avoient  honoré  comme  un  Saint 
pendant  fa  vie,  le  révéreront  enfin  comme  un  Martyr.  Ils  re- 
portèrent en  Efpagne  les  corps  de  tous  ceux  qu’on  avoit  fait 
mourir  avec  lui , & leur  firent  de  magnifiques  obféques  : ils 
pouffèrent  même  leur  fuperftition  fi  loin  , qu’ils  regardèrent 
comme  le  ferment  le  plus  religieux , celui  qu’ils  faiioient  par 
le  nom  de  Prifcilien.  Cela  caufa  depuis  dans  les  Gaules  une 
fi  longue  divifion  entre  les  Evêques,  qu’à  peine  put- elle  être 
affoupie  après  des  conteftations  qui  durèrent  plus  de  quinze 
ans , & qui  expoferent  le  peuple  de  Dieu  & les  gens  de  bien  à 
l’infulte  6c  à la  raillerie. 

Toutes  les  fois  que  je  lis  cette  relation  dans  Sulpice  Sévè- 
re , qui  a écrit  l’hiftoire  de  fon  tems  avec  autant  d’élegance  que 
de  bonne  foi,  je  me  remets  en  mémoire  ce  qui  fe  pafloit  parmi 
nous  dans  mon  enfance , lorfque  les  troubles  de  la  Re  igion 
étant  furvenus,  on  marquoit  d’un  coup  d’œil,  comme  dignes 
de  la  mort , une  infinité  de  perfonnes  lufpe&es , non  par  leurs 
mœurs  ou  par  leur  conduite , mais  par  l’air  de  leurs  vifages, 
ou  par  leur  nabi Uement.  Alors  dans  la  chaleur  des  difputes, 
la  haine,  la  faveur,  la  crainte,  l’inconltance , la  pardle  & l’or- 
gueil de  ceux  qui  étoientdans  le  gouvernement,  fomentoient 
'«fe*  (/  3)  les 
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les  faétions , & après  avoir  mis  le  trouble  dans  l’Etat,  ils  expo- 
foient  la  Religion  aux  plus  grands  périls. 

Depuis  le  tems  de  S.  Martin,  l'Eglife  eut  plus  de  modéra- 
tion pour  les  hétérodoxes.  On  fe  contenta  de  les  bannir , ou 
de  les  mettre  à l’amende  ; mais  on  ne  les  punit  point  du  der- 
nier fupplice.  Nous  lifons  que  l’an  1060.  ( 1 ) quelques-uns  des 
feftatcurs  de  Beranger  Archidiacre  d’Angers , ayant  femé  fa 
doétrine  dans  le  pais  de  Liège , de  Juliers , & en  d’autres  en- 
droits des  Pais -bas,  Brunon  Archevêque  de  Trêves  fe  con- 
tenta de  les  bannir  de  fon  diocéfe  ; mais  qu’il  ne  les  fit  point 
mourir.  On  ne  voit  point  que  l’Eglife  ait  ufé  depuis  d’une  plus 
grande  févérité,  jufqu’au  tems  des  Vaudois. 

On  fe  fervit  inutilement  contre  ces  derniers  des  fupplices 
les  plus  cruels  : le  mal  s’aigrit  par  ce  remède  qu’on  employa 
mal  à propos.  Au  lieu  de  diminuer,  leur  nombre  augmenta 
de  jour  en  jour  : on  leva  contre  eux  de  puiflantes  armées , & 
on  leur  fit  la  guerre  avec  autant  d’appareil,  qu’on  l’avoit  fai- 
te auparavant  aux  Sarrazins.  Us  furent  taillés  en  pièces,  dé- 
pouillés de  leurs  biens  & de  leurs  charges,  chafles  & difperfés 
. de  toutes  parts  ; mais  ils  ne  furent  ni  convaincus  ni  convertis. 

Enfin,  comme  ces  malheureux,  qui  avoienteu  recours  aux 
armes  pour  fe  défendre,  fe  virent  eux -mêmes  vaincus  par  les 
armes,  ils  s’enfuirent  dans  la  Provence  & dans  cette  partie 
des  Alpes,  voifine  de  notre  France:  ils  y trouvèrent  dans  des 
lieux  écartés  une  retraite  pour  eux  & pour  leur  doctrine.  Une 
partie  fe  retira  dans  la  Calabre , où  ils  fe  maintinrent  long- 
tems , même  jufqu’au  Pontificat  de  Pie  IV.  Une  autre  pafla 
en  Allemagne,  & s’établit  dans  la  Bohême,  dans  la  Pologne, 
& dans  la  Livonie  ; d’autres  enfin  fe  retirèrent  en  Angleterre. 

Ofi  croit  que  de  ces  derniers  fortit  Jean  Wiclef,  Profeffeur 
en  Théologie  à Oxford  , qui  après  bien  des  difputes  & des 
oppofitions  fur  fes  fentimens  de  Religion , mourut  enfin  d’une 
mort  naturelle , il  y a environ  trois  cens  ans  ; car  ce  ne  fut 
que  long- tems  après  fa  mort,  que  le  Magiftrat  fongea  à lui  fai- 
re fon  procès,  & à faire  brûler  fes  os  publiquement.  Depuis 
il  a paru  plufieurs  autres  fçcies  jufqu’à  notre  tems.  En  vain 

pour 
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pour  les  réprimer  on  «a  tenté  la  rigueur  des  fupp lices:  on  en 
eft  venu  des  dilputes  à des  guerres  ouvertes  , & des  nations 
entières  fe  font  foûlevées. 

C'eft  ce  que  nous  voyons  en  Allemagne,  en  Angleterre,  & 
en  France , où  l’on  ne  peut  dire  qui  y a plus  fouffert , de  la 
tranquillité  publique,  ou  de  la  Religion.  Le  fchifme  s’eft  for- 
mé, & s’eft  affermi  par  la  pareffe  & la  négligence  de  ceux  qui 
pouvoient , & qui  dévoient  y apporter  le  remède. 

Au  refte , je  ne  parle  pas  ainfi , comme  fi  je  voulois  agiter  de 
nouveau  cette  queftion  tant  de  fois  traitée  : fi  l’on  doit  punir 
les  hérétiques  de  molt?  Cela  ne  convient  ni  au  tems  où  nous 
fommes,  ni  à ma  profeflion.  Mon  but  eft  de  faire  voir  que  le# 
Princes , qui  ont  préféré  la  douceur  â la  force  des  armes  pouS* 
terminer  les  guerres  de  Religion , même  à des  conditions  defa- 
vantageufes , ont  agi  avec  prudence , & conformement  aux 
maximes  de  l’ancienne  Eglife. 

L’Empereur  Ferdinand,  Prince  très-lage,  comprit  bien  l’im- 
portance de  cette  vérité.  Pendant  les  grandes  & longues  guer-v 
res  qu’il  conduifit  en  Allemagne  , tous  fon  frere  Charles- 
Quint , il  apprit  par  lui -même  le  mauvais  fuccès  des  armes 
qu’on  avoit  prifes  contre  les  Proteftans.  . Aufli  ne  fut-il  pas 
plutôt  parvenu  à l’Empire  , qu’il  établit  la  paix  de  la  Reli- 
gion par  un  décret  folemnel , qu’il  confirma  depuis  à diverfes 
fois  ; & comme  il  reconnut  que  les  différends  lur  cette  matiè- 
re fe  terminoient  plus  heureufement  par  des  conférences  paci- 
fiques , fuivant  l’effai  qu’on  en  avoit  fait  dans  les  diettes  que 
l’Empereur  fon  frere  avoit  tenues  à Worms  & à Ratisbonne, 
il  rélolut  peu  de  tems  avant  fa  mort , & immédiatement  a- 

Î>rès  la  célébration  du  Concile  de  Trente,  de  fuivre  l’avis  de 
on  fils  Maximilien , qui  étoit  un  Prince  d’une  rare  prudence. 
Pour  fatisfaire  les  Proteftans  qui  ne  s’étoient  point  trouvés 
à cette  affemblée  , il  voulut  bien  encore  leur  accorder  une 
nouvelle  conférence.  Dans  cette  vue  il  choiiit  George  Caf- 
fander , homme  également  fçavant  & modéré,  afin  d’examiner 
amiablement  avec  les  Dofteurs  Proteftans  les  articles  cpntef- 
tés  de  la  Confeffion  d'Augsburg.  Mais  la  mauvaife  fanté  d’un 
; homme  fi  fage , & la  mort  précipitée  de  l’un  & de  l’autre,  pri- 
vèrent l’Allemagne  des  fruits  qu’on  avoit  lieu  d’en  efperer. 

A l’exemple -des  Allemans,  les  Grands  de  Pologne  firent 

che# 
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chez  eux  le  même  réglement.  Emanuel- Philibert  Duc  de  Sa- 
voyc , fut  le  fcul , qui , rétabli  dans  fes  Etats  à la  faveur  de 
notre  alliance  , s’engagea  mal  à propos  dans  une  guerre  rui- 
ncufe  avec  les  habitons  des  vallées  de  Piémont , foit  qu’il  eût 
pris  cette  réfolution  pour  fe  rendre  confidérable  en  Italie,  foit 
qu’il  voulût  plaire  à quelques-uns  à fes  propres  dépens.  Il  re- 
connut bientôt  la  faute  qu’il  avoit  faite,  la  répara,  accorda  en- 
fin la  liberté  de  confcience  à ces  pauvres  peuples , d’une  vie 
d’ailleurs  innocente,  & garda  depuis  religieufement  la  paix  qu’il 
leur  avoit  donnée. 

Je  viens  à préfcnt  à ce  qui  nous  regarde  , & je  vais  découvrir 
une  playe  encore  fi  récente,  que  je  crains  fort  que  la  feule  pen- 
fée  a’y  toucher  ne  me  fufcite  acs  affaires.  Mais,  SIRE,  puis- 
que j’ai  commencé,  je  vais  pourfuivre,  &je  dirai  en  un  mot 
& naturellement , puifqu’il  eft  permis  de  le  dire  fous  votre 
règne,  que  la  guerre  n’eft  pas  un  moyen  légitime  de  remédier 
au  fchifme  de  l’Eglife.  Les  Proteftans  de  ce  Royaume,  qui 
diminuoient  en  nombre  & en  crédit  pendant  la  paix  , fe  font 
toujours  accrus  pendant  la  guerre  & parmi  nos  divifions.  Ainli 
ceux  qui  gouvernoient  l’Etat , ont  tait  une  dangereufe  faute , 
toutes  les  fois  que  pour  fuivre  les  mouvemens  d’un  zèle  indit 
crct  & de  leur  ambition , ou  pour  fe  rendre  néceffaircs  pendant 
les  troubles,  ils  ont  rallumé  une  cruelle  guerre,  finie  &c  recom- 
mencée tant  de  fois  fous  des  aufpices  funeftes  à la  patrie,  & au 
grand  préjudice  de  la  Religion. 

Qu’cft-il  befoin  de  paroles?  la  chofe  parle  d’elle-mème.  Les 
Proteftans  s’étant  faifis  à la  faveur  des  troubles  de  plufieurs 
villes  du  Royaume , & les  ayant  rendues  depuis  par  la  paix 
de  1563.  ne  fut- ce  pas  une  merveille  de  voir  renaitre  tout  d’un 
coup  la  tranquillité  ? Que  ce  calme,  qui  dura  quatre  ans,  fut 
doux  aux  gens  de  bien,  & utile  en  même  tems  à la  Religion, 
qui  fut  mile  en  fureté  par  les  Loix  que  fit  faire  celui  qui  avoit 
alors  la  première  charge  de  la  robe!  Loix,  dont  la  France  n’au- 
ra jamais  lieu  de  fe  repentir  , fi  elle  eft  affez  fage  pour  les 
obfcrver. 

Mais  par  une  conduite  ennemie  de  notre  bonheur , nous 
•nous  ladàmes  de  la  fùreté  publique  qu’elles  avoient  rétablie  ; 
& rejettant  les  confeils  de  paix  , nous  nous  engageâmes  dans 
une  nouyclle  guerre*  également  funefte  & au  peuple  & à fes 
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auteurs.  Ceux  qui  fçavcnt  ce  qui  fe  pafia  à la  fatale  entrevue 
de  Bayonne , entendent  bien  qui  font  ceux  dont  je  yeux  par- 
ler; car  depuis  ce  tems -là  tout  fe  tourna  chez  nous  à l'artifice 
& à la  guerre , par  l’illufion  que  nous  firent  les  confeils  perni- 
cieux des  étrangers. 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  d’Albe, envoyé  en  Flandre  avec  une 
puiûante  armée , ôta  d’abord  l’autorité  à la  Ducheffe  de  Parme 
qui  gouvernoit  ces  provinces  avec  une  grande  modération , 
porta  enfuite  par -tout  le  fer&  le  feu,  bâtit  des  citadelles  de 
tous  côtés  , chargea  ces  pais  libres  d’impôts  extraordinaires 
pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre,  & ruinant  la  liberté  des 
villes  opulentes,  il  les  réduifit  dans  un  état,  pareil  à celui  d'un 
corps  robufte  qu’on  priveroit  de  fa  nourriture.  Ces  confeils 
violens  & précipités  turent  fuivis  du  défefpoir,  & enfin  du  foû- 
levement  des  peuples.  On  crut  pouvoir  y remédier  pour  quel- 

3 uc  tems  ; mais  le  fuccès  trompa  les  efperances.  La  plus  gran- 
e & la  meilleure  partie  de  ces  provinces,  & la  plus  commode 
pour  la  navigation , fource  de  la  grande  richefle  du  païs , s’eft 
comme  arrachée  du  refte  du  corps.  Elle  fe  gouverne  aujour- 
d’hui par  les  Etats -Généraux , qui  depuis  ont  toujours  fait  la 
guerre  avec  d'heureux  fuccès , tant  contre  les  autres  provinces, 
que  contre  toute  la  puifiance  d’Efpagne. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  François  Baudouin  d’Arras,  l’un 
des  plus  célébrés  Jurifconfultes  de  l'on  tems,  avoit  long -tems 
auparavant  confeillé  aux  Etats  de  ces  provinces  de  préfenter 
une  requête  à Philippe  II.  & de  lui  demander  la  liberté  des 
Proteftans  perfécutés  de  toutes  parts , avec  la  furféance  des  fup- 
plices  & de  l’Inquifition.  Il  en  écrivit  même  un  Traité  en  Fran- 
çois , qui  prouvoit  par  de  folides  raifons  qu’on  pourroit  mieux 
appaifer  les  différends  de  la  Religion  par  des  conférences  pa- 
cifiques, & laiflant  chaque  parti  dans  fes  droits , que  par  la 
force  & par  la  voye  des  armes  ; que  fi  l’on  continuoit  la  vio- 
lence, ü prévoyoit  que  les  Proteftans , qui  n’avoient  encore  que 
des  forces  médiocres,  & qui  d’ailleurs  étoient  divifés  entre  eux, 
fe  réüniroient,  & qu’enfin  des  difputes  de  paroles,  on  en  vien- 
droit  aux  armes  & à la  révolte. 

J’allegue  d’autant  plus  volontiers,  & fur-tout  à Votre  Ma- 
jesté^ préfage  a’un  étranger  fur  les  affaires  de  fon  pais, que 
ce  fçavant  homme,  ayant  d’abord  embralfé  la  doûrine  des  Pro- 

(g)  teftans. 
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teflans,  mais  l’ayant  enfuite  abandonnée  après  une  exaôe  lec- 
ture des  Pères , conferva  néanmoins  la  même  modération  d’ef 
prit  ; & loin  d’entrer  dans  des  fentimens  de  haine  contre  ceux 
dont  il  avoit  quitté  le  parti,  comme  font  la  plupart  des  autres, 
fa  propre  erreur  lui  fit  comprendre  qu'on  devoir  être  touché  de 
compafiion  pour  celle  d’autrui  : exemple  de  charité  rare  dans  ce 
ficelé.  11  s’appliqua  depuis  fortement  à corriger , par  l’étude 
des  anciens  Doéteurs , un  mal  introduit  par  l’amour  des  nou- 
veautés & par  la  témérité.  Pénétré  de  ces  fentimens  pleins 
de  prudence  & de  Religion,  il  repafia  d'Allemagne  en  France: 
il  en  conféra  avec  le  féreniflime  Roi  ,pere  de  Votre  Majesté, 

& n’eut  pas  de  peine  à les  lui  infpirer.  11  tint  toujours  depuis 
un  rang  honorable  à la  Cour  de  ce  Prince  ; jl  eut  quelquefois 
part  à fes  confeils , & fut  mis  auprès  du  Prince  , votre  frere 
naturel , pour  avoir  foin  de  fon  éducation. 

Qu’on  ccffe  donc  de  nous  tant  vanter  le  zèle  de  ces  étran-  * 
gers  ambitieux , qui  pour  paroître  plus  attachés  que  nous  à la 
vraie  Religion,  ont  fait  fi  long-tems  vanité  , dans  le  deffein 
d’infidter  à notre  nation , de  n’avoir  jamais  fbuferit  de  traité 
de  paix  avec  les  hérétiques.  Qu’ils  voyent  maintenant  à quoi 
fe  font  terminés  tous  leurs  beaux  confeils  : qu’ils  pleurent  à 
loifir  la  perte  de  tant  de  belles  provinces,  & la  funefte  difii- 
pation  de  leurs  propres  richeues.  Ne  voudraient -ils  pas 
aujourd’hui  de  tout  leur  cœur  avoir  été  fages  comme  nous, 
qu’ils  condamnoient  autrefois  avec  tant  de  malignité  ? Ne 
rachetcroient-ils  pas  volontiers,  par  ce  qu'ils  ont  déplus 

grécieux , tant  d’années  perdues  dans  les  guerres  civiles  ? 

'ils  les  euffent  employées  contre  l’ennemi  commun  de  la 
Chrétienté , ils  l’euîfent  ajfément  chalfé  de  la  Hongrie  & 
de  l'Afrique  ; ce  qui  eût  autant  tourné  à leur  gloire , qu’à 
leur  utilité. 

Mais  je  crains  que  cette  imprudence  que  nous  blâmons  dans 
les  autres  , ne  nous  puiffe  être  juftement  reprochée.  Nous- 
mêmes,  animés  par  notre  propre  fureur,  ou  par  les  mauvais 
confeils  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler , avons  donné 
lieu  à une  infinité  de  troubles.  Nous  avons  vu  piller  nos  vil- 
les, démolir  nos  Temples  épargnés  dans  les  premières  guer- 
res, défbler  nos  provinces  , renouveller  les  naines  alfoupies 
par  la  paix,  augmenter  les  défiances , reprendre  enfin  les  an 
• mes. 
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mes > qu’on  rfavoit  quittées  pour  quelque  tems  que  pour  fe 
faire  la  guerre  enfuite  avec  plus  d’animolité. 

. Il  eft  vrai  qu’on  fit  enfin  la  paix  : mais  plus  elle  devoit 
être  agréable  & précieufe , plus  elle  devint  fùnefte  par  fon 
infraôion,  & par  un  noir  attentat,  dont  nous  devons  fouhai- 
ter  que  la  mémoire  foit  enfevelie  dans  un  éternel  oubli.  J’en- 
tens  cette  horrible  boucherie  qui  fe  fit  deux  ans  après , dans 
laquelle  peu  s’en  fallut,  SIRE,  que  Votre  Majesté, 
deuinée  par  le  Ciel  au  rétablHTement  de  la  France  > ne  fe 
trouvât  enveloppée. 

A peine  étions- nous  échappés  d’un  écueil  fi  terrible,  que 
dans  Fefpace  de  deux  ans  il  s’en  rencontra  de  nouveaux,  con- 
tre lefquclsnous  allâmes  foire  naufrage  avec  la  même  impru- 
dence. La  vengeance  Divine  nous  pour  fui  vit  de  près,  & pu- 
nit le  crime  de  la  France  par  la  mort  de  fon  Roi , qui , moins 
par  Ion  inclination  que  par  de  mauvais  confeils,  avoit  commis 
ce  grand  crime. 

Que  fit  enfuite  fon  Sucocffeur  ? A fon  retour  de  Pologne , 
au  lieu  de  profiter  des  fitges-  avis  de  l'Empereur  Maximilien 

du  Sénat  de  Ven  ife,  chez  lefquds  il  s’arrêta,  il  préfera  le 
parti  de  la  guerre  dont  ils  avoiont  tâché,  de  le  détoirrner , à 
celui  du  la  paix  que  les  PrOteftans  lui  demandaient  avec  fofo- 
million;  mais  s’en  étant  bien -tôt -repenti,  il  leur  accorda  trois 
ans  après  un  édit  de  pacification,,  dont  depuis  à Ce  fit  toujours 
honneur , l’appellant  fon  édit.  Pendant  fept  ans  entiers  cette 
profonde  paix  ne  fut  troublée  que  par  de  légers  mouvemens, 
& par  quelques  coürfes  de  gens-  de  guerre , tantôt  dans  un  en- 
droit &-  tantôt  dans  un  autré  ; mais  on  ne  vit  point  de  prife 
d’armes  Gonfidérable  ; jufqu’à  ce  que  des  efprits  remuans,  qui 
ne  pouvoient  fouifrir  que  la  France  fc  pafiat  d’eux  dans  la 
paix,  exciteront  à contre-tems  une  guerre  fimefte  , à laquelle 
ce.  Prince  fe  lai  (Ta  entraîner  par  un  aveuglement  fatal,  & par 
les  mauvais,  confeils  de  ceux  qui  approchaient  alors  de  fa  per- 
fonne. 

Quoique  parût  d’abord  que  ce  fut  à) vous,  S I R E,  qu’on  en 
vouloir  y ce  fut  pourtant  fur  lui  qüe  retomba  biert-tôt  tout  le 
poids,  des  armes.  J [e  frémis  encore  d’horreur  au  fouvenir  de 
ce-  détcliablo  parricide  qui  a couvert  la-  France  d’un  opprobre 
t ( g 2 ) éter- 
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éternel , comme  il  doit  couvrir  à jamais  de  confufion  & d’infa- 
mie ceux  qui  en  témoignèrent  alors  tant  de  joie. 

Ce  malheur  auroit  cntrainé  l’Etat  & la  Religion  dans  une 
ruine  fans  reffource,  fi  par  une  faveur  inefperée  du  Ciel,  V o- 
tre  Majesté  , que  Dieu  qui  veilloit  pour  notre  lalut  a- 
voit  réfervée  à notre  tems , n’eut  fend  de  colonne  & d’appui 
à l’Etat  ébranlé,  & n’eût  fait  ceffer  par  fes  exploits  ces  mal- 
heurs déplorables , fous  lefquels  le  Royaume  étoit  prêt  de  fuc- 
comber.  En  cette  occafion , votre  exemple  illuftre  nous  a été 
une  grande  preuve  , que  quoique  tout  foit  alfujetti  aux  Loix 
humaines,  la  Religion  feule,  comme  je  l’ai  déjà  dit , ne  veut 
être  ni  contrainte  ni  commandée. 

Car  ayant  été  dès  votre  enfance  expofé  à tant  de  périls  pen- 
dant les  guerres  civiles,  ayant  été  comme  afiiégé  par  plufieurs 
armées  tout  à la  fois , après  tant  de  batailles  gagnées  ou  per- 
dues, lorfquepar  le  malheur  des  tems  il  étoit  également  fu- 
nefte  de  vaincre  ou  d’être  vaincu  , vous  avez  au  milieu  des 
guerres  perféveré  dans  vos  premiers  fentimens  pour  la  Re- 
ligion, comme  un  homme  qui  combat  de  pied  ferme;  vous 
ne  vous  êtes  laiffé  ni  flatter  par  l’efpérance,  ni  ébranler  par  la 
crainte:  mais  enfin,  quand  vous  avez  vû  que  tout  cédoit  à vo- 
tre valeur , vous  vous  êtes  rendu  de  vous-même  aux  très-hum- 
bles prières  de  vos  fujets,  & vous  étant  laifle  vaincre  au  milieu 
de  vos  victoires , vous  êtes  enfin  revenu  par  un  effet  de  la  grâ- 
ce à la  Religion  de  vos  ancêtres. 

Depuis  ce  tems -là,  votre  modération  naturelle  vous  a tou- 
jours fait  garder  à l’égard  de  vos  fujets  la  même  équité , dont 
vous  aviez  vous-même  éprouvé  les  avantages.  Vous  avez  ré- 
voqué tous  les  édits  que  le  Roi  votre  préaéceffeur  avoit  pu- 
bliés malgré  lui  contre  les  Proteftans  & contre  vous.  Après 
une  glorieufe  paix,  tant  avec  vos  fujets  qu’avec  les  étrangers, 
vous  avez  confirmé  par  un  troifiéme  édit  les  édits  précédais , 
donnés  en  faveur  des  Proteftans  ; vous  les  avez  rétablis  dans 
leurs  maifons,  dans  leurs  biens,  dans  leurs  honneurs;  vous  en 
avez  même  avancé  quelques-uns  aux  premières  dignités  de 
l'Etat , dans  l’efperance  que  les  haines  & les  animofitès  venant 
à le  calmer , la  concorde  prefcrite  par  vos  édits , fe  rétabliroit 
plus  ailment,  que  les  efprits  reprendroient  leur  première  fé- 
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fermé , & qu’ayant  diffipé  le  nuage  des  pallions , ils  feroicnt 

{dus  capables  de  choifir  ce  qui  eft  le  meilleur  dans  la  Re- 
igion  ; je  veux  dire  ce  qu’on  trouve  de  plus  conforme  à l’an- 
tiquité. 

Aufll  eft-ce  la  voye  que  les  plus  exceller»  d’entre  les  Pères 
ont  toujours  cru  qu’ils  dévoient  fuivre,pour  ramener  à la  Com- 
munion de  PEglile  ceux  qui  s’en  étoient  féparés  par  quelque 
entêtement  d’erreur  ou  de  paflion  ; ce  qui  fait  voir  que.  cesf 
fages  Dofteurs  étoient  rnoins  animés  par  le  defir  de  les  vain- 
cre , que  par  la  charité.  C’eft  dans  cet  efprit  que  Saint  Augus- 
tin traite  toujours  les  Pélagiens  de  Freres- , & qu’Optat  de  Mi- 
leve  traite  de  même  les  Donatiftes.  C’eli  ainu  que  Saint  Cy- 
prien  difoit  avant  eux,  qu’il  exhortait  & qu’il  fouhaitoit  qu’au- 
cun des  Fidèles  ne  périt,  s'il  étoit  poflible,  & que  l’Eglife , 
cette  bonne  mere,  eût  toujours  la  joie  d’enfermer  tous  fes  en- 
fans  bien  unis  dans  fon  fein. 

En  effet,  parmi  ceux  qui  font  aujourd’hui  d’un  autre  fenti- 
ment  que  nous,  il  s’en  trouve  plufieurs,  qui,  pour  me  fervir 
des  paroles  de  Saint  Auguftin , reviendroient  volontiers  dans 
l’Eglife  , fi  la  tempête  etoit  appaifée  ; au  lieu  que  la  voyant 
continuer,  & craignant  même  qu’elle  ne  renaifle , ou  qu’elle 
«'augmente  après  leur  réunion  , ils  confervent  la  volonté  de 
fortifier  ceux  qui  font  foibles.  Ainfi , fans  quitter  leurs  affem- 
blées  particulières,  ils  font  connoitre  jufqu’à  la  mort  par  leurs 
paroles  & par  leur  témoignage,  qu’ils  approuvent  la  famé  Doc- 
trine qu’ils  fçavent  qui  s’enfeigne  dans  l’Eglife  Catholique. 
Us  fou  firent  cependant  avec  patience & en  faveur  de  la  paix 
les  injures  qui  fe  font  de  part  & d’autre,  & montrent  par  leur 
exemple  avec  quelle  fincérité,  quelle  ardeur,  quelle  charité, 
il  faut  fervir  Dieu. 

Comme  ces  confidérations , SIRE,  & ce  que  j’ai  appris  * 
de  l’expérience,  aufiî-bien  que  de  l’exemple  de  Votre 
Majesté,  m’ont  fait  juger  que  je  de  vois  ae  tout  mon  pou- 
voir contribuer  à la  paix  de  l’Eglife , j’ai  affe&é  de  ne  parler 
mal  de  perfonne.  J’ai  parlé  même  des  Protcllans  avec  euime, 
principalement  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leur  fçavoir. 
D’un  autre  côté,  je  n’ai  point  difïïmulé  les  défauts  de  ceux,  de 
notre  parti;  perfuadé  avec  des  perfonnes  très- vertueufes  qu’on 
fe  trompe  extrêmement,  fi  l’on  s’imagine  que  la  malignité  & 
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les  efprits  artificieux  des  fe&aires  donnent  plus  de  cours  & de 
forces  aux  héréfics  qui  troublent  aujourd’hui  le  monde  par 
leur  nombre  & par  leur  diverfité , que  nos  vices  & nos  fean- 
dales. 

J’eftimc  donc  que  le  vrai  moyen  de  remédier,  tant  aux  éga- 
remens  du  parti  oppofé,  qu’à  nos  propres  vices,  eft  de  bannir 
de  l’Etat  toute  forte  de  honteux  trafic,  de  récompenfer  le  méri- 
te , d’établir  pour  conducteurs  de  l’Egli£b  des  perfonnes  de  fça- 
voir,  de  piété,  d’une  vie  exemplaire,  d’une  prudence  & d’une; 
modération  déjà  éprouvées  ; d’élever  aux  dignités  de  l’Etat,  non 
des  gens  de  néant  que.  la  faveur  ou  l’argent  y pourraient  con- 
duire, mais  ceux  qui  s’en  rendront  dignes  par  une  intégrité 
reconnue*  par  une  foiide  piété*  par  un  vrai  deûntéreflèment, 
en  un  mot,  par  ladeule  recommendation  de  leur  vertu.  Autres 
ment  la  paix  ne  peut  durer.  11  faut  néeeflairement  que  les  E- 
tats  fe  ruinent,  li  dans  la  diftribution  des  charges  les  Souve- 
rains ne  feavent  pas  diftinguer  les  bons  d’avec  les  méchans , & 
fi  , félon  le  proverbe  des  anciens,  iis  laiffem  rmngsr  aux  fré- 
tons ce-,  qui  ti  appartient  qu'aux  ah  aille  Su 

Rien  n’cft  plus  oppofé  à la  fidélité-  que  nous  devons  premiè- 
rement à Dieu,  6s  enfuite  à Votre.  Majesté;  rien  n’eft. 
glus  contraire  ài  ce  que  nous:  tous.,  qui  fommea  dans  les  digni- 
tés & dans, les  charges , devons  à votre  peuple,  que  l’efperan- 
ce  d’Jun  profit  honteux.  Si  bous  entrons  par -là  dans  nos  em- 
plois, il  eft  fort  à craindre  que.  nous  ne  tournions  enfin  tou- 
tes no»  vues  de  ce  feul  côté,  comme  vers  notre  pote,,  & que 
nous  laifiànt  aveugler  par.  l’avarice-,  lacs  confidérer  ce  qui  eife 
jufte,  nous  ne  faufilons  toutes  les  promettes  que  nous  avonss 
faites  à Dieu  & aux  hommes.  L’avarice  eft  un  monftre  cruel, 
&infatiable,  qu’ôn  ne  doit  point  fouffrir  ; die  ne  dit  jamais,, 
quand,  on  lqi  donnerait,  avec  les-  immenfes  richef- 
feS'  de  là. France,  les  montagnes  d’or,  de  Perfc  &.les.tréfbrs  des. 
deux  Indes,  on  ne  raffafleroit.  pas  fon.  avidité. 

Les.  vices-ne  gardent  point  de  melûrse,  &.  ne  fe  peuvent  bor- 
ner, Leur  progrès  reflemble  à celui  des-  corps  qui  roulent  dansi 
un  précipice;  rien  ne  les  arrête  que  leur  propre  ruine.  Mais, 
la. vertu,,  félon  la  genfée  de  Swnonide  , reflemble  àr  un  cube;, 
elle  réfifte  par  la  iermeté  de  fa  baze  à toutes  les  révolutions, 
du,  monde  & de  la  fortune.  Comme  elle:  s’accommode  aux: 
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différons  états  de  la  vie , elle  tient  i’efprit  de  l’homme  dans 
une  incorruptible  liberté;  elle  eft  contente  d’elle -même,  pro- 
pre à tout  par  elle -même.  Puifqo'eile  eft  donc  d’un  fi  grand 
ufage , fi  dans  un  Etat  on  la  confiaére , fi  on  lui  donne  le  rang 
qu’elle  mérite,  on  trouvera,  fans  furcharger  l’Epargne,  & mê- 
me en  foulageant  les  peuples  , de  quoi  faire  des  libéralités  à 
ceux  qui  s’en  rendront  dignes. 

Pour  le  gouvernement  de  l’Eglife , quoiqu’il  ne  regarde  V o- 
tre  Majesté  qu’indirettemcnt,  il  cfl  pourtant  digne  de  fefc 
foins.  Qu’elle  prie , qu'elle  prcffe , qu’elle  interpofe  même  fon 
autorité  envers  ceux  qui  y préfident,  afin  qu’on  s’y  conduife 
de  la  même  manière.  Que  votre  Majesté,  SIRE,  afpj- 
re  à cette  nouvelle  gloire  ; qu’elle  penfe  continuellement  que 
cet  heureux  loifir,  dont  nous  joüiffons , ne  peut  durer,  fi  l’on 
ne  l’employe  à avancer  la  gloire  de  Dieu,  qui  nous  l’a  donné, 
fi  l’on  ne  s’applique  fortement  à terminer  les  différends  de  la 
Religion.  lITemble  que  c’eft  un  grand  deffein  que  je  vous 
propofe;  plufieurs  perfonnes  même , contentes  de  la  douceur 
préfente  de  leur  condition , & peu  touchées  des  confeils  qui 
peuvent  être  falutaires  à l’avenir,  jugeront  qu’il  ne  doit  pas 
être  formé  témérairement  dans  le  tems  où  nous  fortunes. 

Mais  fi  l’entreprife  eft  grande , la  récompenfe  y fera  propor- 
tionnée. Un  grand  génie , tel  qu’eft  celui  que  Dieu  vous  a 
donné,  ne  peut  ni  ne  doit  s'attacher  à rien  de  médiocre.  Et 
certes , apres  avoir  réprimé  les  dépenfes  fuperflues  & l’impu- 
nitc  des  brigandages , après  avoir  appris  aux  particuliers  à ré- 
gler leur  entretien  , fuivant  leurs  moyens  , obligation  que  la 
France  vous  a & votre  doit  avoir  éternellement,  rien  n’eu  plus 
digne  de  l’élevarion  oit  vous  êtes , que  de  rétablir  l’ordre  & la 
difcipline  dans  les  Loix  divines  & humaines  , où  les  guerres 
precedentes  ont  jette  tant  de  confufion.  Votre  Majesté 
y trouvera  cet  avantage,  que  la  colère  de  Dieu  étant  appatfee , 
& tant  les  Prélats  que  les  Juges , s’acquittant  dignement  de 
feürs  devoirs , la  vérité  triompnera  du  menfonge  , la  candeur 
& la  charité  fincére  détruiront  l’artifice  & la  diHwnulation , les 
Loix  enfin  réprimeront  l’avarice  & le  luxe  ; vices  qui , tout 
oppofés  qu’ils  iont,  ne  laiffent  pas  de  fe  trouver  enfembie  dans 
ce  fiécle  corrompu.  Les  bonnes  moeurs  feront  cultivées;  la 
pudeur  & la  modeftie,  dont  on  fe  moquoit  ouvertement , re- 
1 vien- 
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viendront  en  eftime  ; la  vertu  reprendra  fon  prix  ; & l’or , au 
contraire , perdra  le  crédit  & l’autorité  exceilive  que  la  cor- 
ruption des  coeurs  lui  avoit  acquife.  * 

Ce  font -là  vos  vœux,  S I RE;  j’ai  Couvent  oui  dire  à Vo- 
tre Majesté  qu’elle  voudrait  avoir  acheté  ce  bonheur  par 
la  perte  d’un  de  fes  bras.  Ce  font  les  vœux  de  tous  vos  fu  jets; 
& c’eflaufli,  fi  je  l’ôfe  dire  , mon  fentiment  touchant  le  bien 
public.  Si  je  m’y  fuis  étendu,  fi  j’en  ai  parlé  trop  librement,  je 
lupplie  Votre  Majesté  d’exeufer  la  franchife  d’un  hom- 
me, qui,  élevé  dans  la  liberté  que  votre  Régné  a rendue  à la 
patrie,  s’eft  cru  obligé,  pour  prévenir  l’envie  & la  médifancc, 
d’abufer  de  votre  tems  par  une  fi  longue  Préface. 

Je  devrais  la  finir  ici , après  tout  ce  que  je  viens  d’établir 
pour  défendre , ou  pour  exeufer  mon  Ouvrage  ; mais  quelques- 
uns  de  mes  amis  m’ont  averti  qu’on  ne  manquerait  pas  de  dire 
que  j’aurais  pu  me  difpenfer  d’entrer  fi  -tôt  dans  le  détail  de  ce 
qui  concerne  nos  Libertés , nos  Immunités , nos  Loix  & nos  Pri- 
vilèges-: qu'on  jugera  même  que  ce  que  j’en  ai  dit,  contribue 
moins  à votre  gloire  & à celle  de  l’Etat,  qu’il  n’eft  propre  à 
chagriner  quelques  étrangers.  Quoique  je  puffe  répondre  bien 
des  chofes  à cette  objection,  je  craindrais  , en  m’y  étendant , 
d’être  regardé  comme  un  homme  qui  prend  plaifir  à fe  former 
des  phantômes  pour  les  combattre.  D’un  autre  côté  je  crains , 
en  ne  difimt  rien , de  donner  lieu  à la  cenfure  de  mes  ennemis. 
Voici  donc  en  peu  de  mots  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet. 

Ceft  une  maxime  que  j’ai  reçue  par  une  tradition  héréditai- 
re, non  - feulement  de  mon  pere,  qui  étoit  d’une  probité  géné- 
ralement reconnue  & fort  attaché  à l’ancienne  Religion,  mais 
aufli  de  mon  grand  pere  & de  mon  bilàyeul , qu'après  ce  que 
je  dois  à Dieu , rien  ne  me  devoit  être  plus  cher  & plus  fa- 
cré  que  l’amour  & le  refpeét  dû  à ma  patrie , & que  je  de- 
vois  faire  céder  toutes  les  autres  confidérations  à celle-là.  J’ai 
apporté  cet  efprit  à l’adminiftration  des  affaires,  perfuadé, 
félon  la  penfée  des  anciens , que  la  patrie  efl  une  fécondé  Di- 
vinité , que  les  Loix  viennent  de  Dieu , & que  ceux  qui  les 
violent , de  quelque  prétexte  fpécieux  de  Religion  qu’ils  fe 
couvrent,  font  des  facriléges  & des  parricides. 

Si  donc  il  fe  trouve  parmi  nous  des  efprits  dangereux  ( plut 
à Dieu  qu’il  n’y  en  eût  point)  qui  ne  pouvant  ruiner  le  Royau- 
me 
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me  a force  ouverte,  tâchent  par  des  voyes  fourdes  & obli- 
ques de  l’ébranler  , en  violant  les  Loix  qui  en  font  l’appui, 
& qui  l’ont  élevé  jufqu’à  ce  dégré  de  piniiance  & de  grandeur 
où  nous  le  voyons  , en  vérité  nous  ferions  indignes  de  porter 
le  nom  de  François  , & de  paffer  pour  de  bons  citoyens , fi , 
principalement  fous  votre  règne , nous  ne  nous  oppofions  de 
toutes  nos  forces  à un  mal  qui  fe  glific  infenliblement. 

Nos  ancêtres , qui  étoient  fi  pénétrés  de  la  Religion  & de 
la  piété,  ont  toujours  regardé  ces  Loix  comme  le  gage  facré 
de  la  confervation  publique , & comme  le  Palladium  de  notre 
France.  Ils  ont  cru  que  tant  que  nous  le  garderions,  nous 
n’aurions  rien  à craindre  des  étrangers;  que  fi  nous  le  laiflions 
perdre , nous  n’aurions  rien  qui  lut  en  lurcté  contre  leurs  en- 


duife  daas  l’Etat  un  cheval  funefte  , pour  détruire  le  plus  beau 

Sais  de  l’Europe , par  un  embrafement  aufii  fatal  que  celui 
e Troye  : mais  un  fi  grand  mal  ne  peut  nous  arriver,  tandis 
qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  conferver  votre  Perforine  facrée , 
& celle  de  Monfeigncur  le  Dauphin. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  m’étendre  fur  les  louanges  & fur  les 
glorieux  exploits  de  Votre  Majesté,  à qui  nous  fommes 
redevables  de  notre  vie,  de  notre  patrie,  & de  nos  biens.  C’efi: 
ce  qu’attendent  de  moi  ceux  qui  font  plus  d’attention  à la  gran- 
deur de  vos  aérions  & a l’abondante  matière  de  vos  louanges , 
qu’à  la  médiocrité  de  mon  génie  : mais  outre  que  mon  deiîein 
n’a  point  été  de  faire  ici  un  Panégyrique , je  fçais  d’ailleurs  que 
Votre  Majesté  prend  plus  de  plaifir  à mériter  les  louan- 
ges qu’à  les  entendre. 

Votre  Majesté  eft  defeendue  de  la  plus  illuftre  & de  la 
dus  ancienne  Maifon  qui  ait  jamais  porté  le  Sceptre.  Né  dans 
es  monts  Pyrénées,  vous  vous  êtes  avancé  au  milieu  des  dif- 
icultés  & des  guerres  ; vous  avez  heureufement  évité  tous  les 

nés  drefles  contre  votre  berceau.  Dans  votre  adolefcence 
ms  votre  âge  parfait,  vous  avez  par  votre  vertu  repoufle 
les  efforts  de  vos  ennemis  ; vous  avez  été  conduit  comme  par 
la  main  de  Dieu  du  fond  de  l’Aquitaine , & appellé  auprès  du 
feu  Roi  dans  un  teins  de  difeorde  & de  confufion,  afin  que 
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nul  autre  que  le  fuccefieur  légitime  ne  pût  s’emparer  du  Thrô- 
ne  qui  devoit  bien-tôt  demeurer  vacant. 

Parvenu  à la  Couronne  , vous  avez  temperé  l’autorité  fou- 
veraine  par  la  douceur,  aimant  mieux  par  vos  bienfaits  ga- 
gner les  coeurs  aliénés,  que  de  les  ramener  au  devoir  par  la 
crainte  : aulTi  vos  ennemis  ont  pris  une  telle  confiance  en  vous , 
qu’ils  ont  cru  trouver  plus  de  fureté  dans  votre  clémence  que 
dans  la  force  de  leurs  armes  ; moins  fâchés  en  quelque  forte 
d’étre  vaincus , que  ravis  de  vous  reconnoître  pour  leur  vain- 
queur. De  fupplians , devenus  tout  d'un  coup  vos  amis , ils  ont 
été  reçus  dans  votre  maifon,  où  on  les  voit  plus  pénétrés  du 
fouvenir  de  leurs  fautes , que  vous  n’y  aviez  été  fenfible  : la 
facilité  que  vous  avez  à pardonner,  les  a fait  repentir  de  ne 
vous  avoir  pas  plutôt  demandé  pardon. 

Mais  voyant  la  rapidité  de  vos  viûoires , & que  rien  ne 
vous  réfiftoit , le  meilleur  parti  pour  eux  a été  de  fe  foùmet- 
tre  & de  recourir  à votre  clémence , plutôt  que  de  hazarder 
des  combats  contre  un  Monarque  qui  a porté  la  valeur  à un 
fi  haut  point , que  le  fort  de  la  guerre  ne  fe  déclaroit  plus  qu’en 
fà  faveur , & que  la  viéloire  fembloit  avoir  oublié  la  legéreté 
pour  ne  s'attacher  qu’à  fuivre  fes  étendarts. 

Ce  bonheur  inféparable  de  vos  armes  s’eft  foûtenu  d’ailleurs 
par  votre  vigilance , par  vos  travaux  infatigables , par  votre 
confiance  à fupporter  les  rigueurs  des  faifons  & par  votre  ha- 
bitude à vous  contenter  de  la  nourriture  la  plus  ample.  Vous 
expolànt  le  premier  a la  tranchée , n’interrompant  point  les  fa- 
tigues du  jour  par  le  repos  de  la  nuit , marchant  à toute  heure 
par  les  pluyes  & fur  les  glaces,  ne  dormant  que  légèrement 
& par  reprifes , làns  altérer  votre  fanté , tantôt  fur  un  cheval , 
tantôt  fur  la  terre , enveloppé  d’un  fimple  manteau.  Ainfi  par 
l’exemple,  qui  cil  la  meil'eure  manière  de  commander,  vous 
établifiiez  parmi  vos  troupes  une  exatte  difeipline , que  d’au- 
tres Chefs  ont  peine  à faire  obferver  par  l’autorité  du  com- 
mandement. 

Ces  avantages  vous  rendoient  fi  redoutable  à vos  ennemis , 
qu’ils  n’ôfoient  paroitre  devant  vous.  Souvent  fupérieurs  par  le 
nombre  de  leurs  troupes  & de  leurs  munitions , ils  fe  tenoient 
à couvert  dans  des  places  fortes , perfuadés  qu’il  leur  étoit  auffi 
glorieux.de  fe  défendre,,  qu’il  vous  eft  glorieux  de  les  vaincre. 
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Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’après  tant  d’attentats  fur  votre 
autorité,  ils  ayent  faifi  avec  tant  d’empreffement  l’occafion  de 
faire  leur  paix , voyant  d’un  côté  leur  grâce  allurée  en  recou- 
rant à votre  clémence , & n'ôfant  efperer  de  l’autre  un  retour 
favorable  de  la  viéloire  qui  vous  accompagnoit  toujours. 

Si  la  guerre  vous  rend  fi  terrible  à vos  ennemis,  le  repos 
ne  vous  rend  pas  moins  cher  à vos  fujets.  Vous  avez  encou- 
ragé tout  le  monde  à cultiver  les  beaux  Arts  qui  font  les  fruits 
de  la  paix , par  les  grâces  & les  récompenfes  que  vous  leur 
avez  attachées.  C’cft  ce  que  témoignent  hautement  ces  fomp- 
tueux  & durables  édifices,  qu’on  a vîi  s’élever  de  tous  côtés 
en  fi  peu  de  tems;  ces  ftatuës  d’un  ouvrage  admirable  , ces 
excellentes  peintures , ces  riches  tapilTeries  travaillées  avec  tant 
d’art,  qui  feront  autant  de  monumens  pour  la  poftérité,  de  l’é- 
tendue de  votre  génie  & de  votre  amour  pour  la  paix  : mais 
ce  qui  eft  plus  confidérable,  & dont  nous  devons  vous  féli- 
citer, c’eft  le  rétabli  fie  ment  des  Belles -Lettres  dans  les  lieux 
d’où  les  fureurs  de  la  guerre  les  avoient  bannies.  L’Univerfité 
de  Paris  a repris  fon  premier  luftre  fous  votre  proteélion  ; vous 
l’avez  même  embellie  d’un  rare  ornement , en  y appellant 
l’illuftre  Cafaubon , l’une  des  grandes  lumières  qu’ait  aujour- 
d’hui la  république  des  Lettres;  vous  avez- confie  à jufte  titre 
à ce  fçavant  homme  la  garde  de  votre  magnifique  Bibliothèque. 

Tant  d’aélions  fi  mémorables,  tant  de  lauriers  que  vous  avez 
cueillis,  loin  de  vous  animer  à étendre  vos  conquêtes,  n’ont 
fervi  qu’à  vous  faire  entretenir  plus  fidèlement  la  paix  avec  vos 
voifins , & à faire  goûter  la  douceur  du  repos  à vos  fujets  fa- 
tigués des  guerres  précédentes.  Perféverez,  SIRE,  dans  vos 
généreux  dofleins  ; rendez  aux  Loix  leur  jufte  autorité,  comme 
vous  avez  commencé  de  le  faire  fi  heureufement.  Confervez  à 
vos  peuples  cette  paix  que  vous  leur  avez  acquife  au  prix  de 
tant  de  travaux.  N’oubltez  jamais  cette  maxime,  que  les  Loix 
font  la  force  & l’appui  d’un  Etat  ; & que  comme  dans  le  corps 
humain  les  parties  qui  le  compofent,  ne  peuvent  agir  que  par 
l’efprit  qui  les  anime , ainfi  dans  le  corps  politique  fl  n’y  a que 
les  Loix  qui  en  font  lame, qui  le  puifient  taire  agir  & fubfifter: 
les  Magiftrats  & les  Juges  n’en  font  que  les  Miniltres  & les  In- 
terprètes , & nous  devons  tous  leur  obéir  avec  foûmifllon , fi 
nous  fommes  véritablement  jaloux  de  notre  liberté. 
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Dans  la  confiance  du  retour  de  cette  liberté , fous  votre  ré- 
gné , & dans  les  premiers  avantages  que  j’en  ai  déjà  reflentis , 
j’ai  compofé  l’hiftoire  de  notre  tems , dont  je  mets  préfente- 
ment  la  première  partie  en  lumière.  J’ôfe  la  dédier  à Votre 
Majesté  pour  des  raifons  qui  me  regardent,  autant  que 
l’Ouvrage  meme.  Je  ne  pourrois  oublier,  fans  une  noire  ingra- 
titude , qu’ayant  commencé  à entrer  dans  les  charges  fous  le 
Roi  votre  prédéceffeur,  V o tre  Majesté  m’a  encore  élevé 
plus  haut;  & comme  mes  emplois  m’ont  obligé  d’étre  conti- 
nuellement dans  vos  armées  & à la  Cour,  que  même  Votre 
Majesté  m’a  confié  plufieurs  importantes  négociations , j’ai 
acquis  dans  leur  maniement  les  connoiffances  néedfaires  à 
l'Ouvrage  que  j’entreprends.  Par  le  commerce  des  perfonnes 
illuftres  qui  ont  vieilli  à la  Cour,  j’ai  examiné  avec  attention 
& fur  la  règle  de  la  vérité,  ce  qui  fe  trouvoit  répandu  touchant 
nos  affaires  dans  les  écrits  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
inconnus. 

A la  lutte  de  Votre  Majesté,  & dans  le  tems  de  mes 
emplois , j’ai  toujours  cultivé  ces  connoiffances  , jufqu’à  ce 
qu'enfin  le  devoir  de  ma  charge  m’a  attaché  au  Palais.  J’ai 
l’honneur,  SIRE,  detre  connu  de  Votre  Majesté, 
depuis  long-tems.  J1  y a vingt-deux  ans , que  le  feu  Roi  m’ayant 
envoyé  vers  vous  en  Guyenne,  avec  quelques  autres  Députes 
du  Parlement,  le  bon  accueil  de  Votre  Majesté  me  fit 
efperer  des-lors  que  vous  agréeriez  un  jour  les  fruits  de  mon 
eiprit , s’il  étoit  capable  d’en  produire. 

Une  autre  raifon  m’oblige  encore  à vous  dédier  mon  Ou- 
vrage; c'cll  que  comme  mon  entreprife  e(l  fort  délicate  , & 
qu’elle  peut  m’expofer  à la  calomnie,  il  me  faut  un  puilfant 
appui  contre  la  médifance  & la  malignité.  J’ai  befoin  , prin- 
cipalement pour  examiner  la  vérité  des  chofcs  paffées,  de  cette 
vive  pénétration  de  Vo t r e Majesté,  qui  fçait  fi  bien  or- 
donner celles  qu’il  faut  faire. 

C'cll  à fes  lumières  que  j’ai  réfolu  de  me  foumettre , foit  que 
vous  m’autorifiez  à mettre  le  relie  au  jour,  foit  que  vous  jugiez 
qu’il  faille  fupprimer  cette  première  partie.  Je  la  donne  moins 
préfentement  au  Public , que  je  ne  vous  la  préfente  à exami- 
ner comme  uneffai  de  tout  l’Ouvrage;  prêt  à déférer,  com- 
me à un  Oracle , à ce  qu’il  vous  plaira  d’en  ordonner , & 
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fur  de  l’approbation  publique  , fi  je  puis  mériter  la  vôtre. 

Que  fi  malgré  votre  agrément  il  fe  trouve  encore  des  Cri- 
tiques, ce  feront  fans  doute  ces  perfonnes , qui,  clcvces  dans 
un  degré  cminent  parle  caprice  de  la  fortune,  & dans  cette 
élévation  n’ayant  rien  fait  qui  foit  digne  de  mémoire,  pren- 
dront comme  un  affront  un  récit  fimplc  & exaét  de  la  vérité  : 
mais , puifque  leurs  mauvaifes  qualités  ont  prcfque  toujours 
été  funeftcs  à la  patrie , je  trahirais  ma  confcience  & je  ferais 
tort  à ma  réputation  , fi  la  crainte  de  leur  déplaire  m’empê- 
choit  d’en  inltruire  la  poftérité. 

Il  eft  tems  de  finir  cette  Préface  par  des  vœux  ardens.  Grand 
Dieu , auteur  de  tous  les  biens,  qui  avec  votre  Fils  unique  & 
le  Saint -Efprit,  êtes  Dieu  en  trois  perfonnes , mais  un  feulDieu 
en  bonté , en  fagefTe , en  miféricorde  & en  puifTance  ; qui  étiez 
avant  les  fiécles,  qui  êtes,  & qui  ferez  toujours  tout  en  tou- 
tes chofes  ; qui  par  votre  fagefTe  préfidez  aux  Empires  légiti- 
mes , fans  quoi  ni  les  familles  , ni  les  Etats  , ni  les  peuples , 
ni  le  genre  humain , ni  la  nature  même  que  vous  avez  tirée 
du  néant,  ne  peuvent  fubfifter , je  vous  fupplic,  au  nom  de 
toute  la  nation , qu’il  vous  plaife  de  nous  conferver , comme 
le  plus  grand  des  biens,  ce  que  vous  avez  donné  à la  France 
& même  à toute  la  Chrétienté  ; que  vous  le  mainteniez  par  vo- 
tre grâce , & qu’un  bienfait  fi  précieux  pour  nous  ne  finiffe 
jamais. 

Accompliffez  ce  fouhait  fi  fimplc  : tous  nos  autres  vœux  y 
font  compris.  Confcrvez  le  Roi , confervez  le  Dauphin;  de-là 
dépend  notre  paix,  notre  union,  notre  fureté,  notre  bien, 
tout  notre  bonheur.  Infpirez  au  Roi  de  falutaires  confeils  pour 
bien  régir  cet  Empire  qu’il  a fauvé  d’une  ruine  évidente.  Que 
le  Dauphin  cependant  croifTe  comme  un  arbre  heureux  & de 
bon  augure , planté  fur  les  bords  d’un  fleuve  agréable  ; qu’il 
puifle  un  jour,  après  une  longue  fuite  d’années,  fervir  d’om- 
bre à notre  poftérité  , & qu’il  te  faffe  joüir  d’un  loifir  tranquille 
pour  favorilcr  le  progrès  des  beaux  Arts , des  Belles-Lettres , 
& de  la  piété. 

Laiffez  regner  long-tems  l’un  & l’autre  fur  les  François 
dans  l’ordre  le  plus  agréable  aux  gens  de  bien.  Que  fous 
leur  regne  l’ancienne  Foi  & Religion,  les  anciennes  mœurs, 
les  Coutumes  de  nos  ancêtres  , les  Loix  de  l’Etat  foient  ré- 
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tablies  : que  les  Monftres  des  nouvelles  fe&es , les  Religions 
inventées  depuis  peu  , toutes  les  productions  de  l’oifiveté  pour 
faire  illufton  à Pefprit , foient  abolis  : & qu’ainfi  le  fchifme 
& les  divifions  ceüant,  la  paix  foit  dans  la  Maifon  de  Dieu, 
le  repos  dans  les  confciences , & la  fureté  dans  l’Etat.  Enfin , 
grand  Dieu , je  vous  prie  & vous  conjure  par  la  grâce  de  vo- 
tre Saint-Efprit , fans  laquelle  nous  ne  fommes  ni  ne  pouvons 
rien , que  tous  ceux  qui  maintenant  & à l’avenir  liront  l’hifi 
toire  que  je  leur  préfente , foient  perfuadés  d’y  trouver  la  vé- 
rité ; qu’ils  y découvrent  ma  liberté , ma  bonne  foi  : & com- 
me je  n’écris  point  par  contrainte  , qu’ils  ne  puiflent  jamais 
foupçonncr  mon  Ouvrage  de  partialité  ni  de  flatterie.  L’an 
1601. 
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/"'E  Livre  peut  Itre  regardé  comme  une  fectnde  Préface.  Cefi  un 
Tableau  racceUrci  de  l'état  du  Monde  dans  le  ttmt  où  cette  Hfioire 
Commence. 

I.  Dejfein  de  P Auteur.  La  France  & t Efpagne  faifinent  a’on  la  lot 

à toute  l'Europe.  Leurs  forces  & leurs  dejjems.  Expédition  de 
Charles  FIII  , Roi  de  France  , en  Italie.  Ferdinand  Roi  d'Arra- 
gon  follicite  adroitement  Lotus  XI!  , Succcejfeur  de  Charles , a porter  la 
Guerre  dans  le  Rajeunie  de  Naples  , a l'injligatio»  du  Pape  Alexandre 
V! , qui  cherchoit  a enrichir  fa  famille  par  les  Troubles  té  J salie.  Divi/ion 
du  Royaume  de  Naples  entre  Louis  dr  Ferdinand  Ferdinand  Duc  de  Ca- 
labre , Fils  du  Roi  Frédéric  qui  s éton  retiré  en  France  , efl  arrêté  par  Con- 
falve  de  Cor  doue,  qui  lui  manque  de  foi , çr  qui  l'en  tope  en  Efpagne Jous 
une  Efcorte.  Guerre  entre  les  deux  Ro  i , qui  s'étoiem  emparés  au  ' Royau- 
me de  Naples.  Louis  perd  la  part  qui  lui  éroit  échue , çr  la  Guerre  finit 
par  une  Trêve.  Elle  efl  furvic  du  mariage  de  Germaine  de  Foix , Niect 
de  [.omis,  avec  Ferdinand  qui  avoir  perdu  peu  auparavant  fon  Epoufe, 
Ifabelle  Rtine  de  Caflde.  Philippe  d'Autriche,  a la  Jollsi  dation  de  Jean- 
ne fon  Epoufe , Fille  & Héritière  (t  Ifabelle  & de  Ferdinand,  conte/le  U 
validité  du  Teftament  de  fa  Relle-mere , qui  avoit  la- fié l"  Adminifiration  de 
fet  Etats  à fin  Fpoux , ce  qui  porte  Ferdinand  à rechercher  l'amitié  de 
Lonis,  pour  fi  fortifier  contre  fon  Gendre.  Entrevue  de  ces  deux  Rois  à 
Savonc.  Horreur  extraordinaire  que  Louis  fan  a Conjalve , de  l’admettre 
à fit  table.  Ferdinand  en  marque  ouvertement  une  efpece  de  jaloufie.  Son 
rejjintiment  fi  déclare  centre  Conjalvc,  çr  eufuite  contre  Louis  même,  eu 
fufeitant  contre  lui  Henri  Roi  d' Angleterre,  La  Guerre  s'allume.  Les 
Fadions  des  Grammonts  ty  des  Beaumont  s fe  renouvellent  dans  U Navar- 
re, & Ferdinand  en  prend  occafion  de  s’emparer  de  ce  Royaume  , après  en  a- 
vobr  chaffé  injurienfensent  le  Roi  Jean  d' Albret.  B taille  de  Ravenne,  li- 
vrée le  jour  même  de  Pâques.  Gafton  de  Foix  y efitnc,  quoique  vain- 
queur.  Sa  mort  fait  évanouir  les  fruits  de  fa  vidoire  , par  la  perte  de 
Milan  fir  par  U Bat  ai  lie  fan  Jante  de  Nom  are , dont  elle  ejl  f ivte.  - 
II.  Commencement  obfcurs  fir  méprifables  de  la  Monarchie  EJpagnole  El- 
le s'accroît  fans  mefurc  fous  Ferdinand  cfjr  Ifabelle , après  U découverte  des 
Indes  Occidentales , qui  forment  comme  un  nouveau  Monde.  Ixs  Indes 
decouvertes  longiemt  auparavant  par  des  Flamands.  Autres  raiforts  de  U 

Tom.  I.  A gran- 
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grandeur  de  F E fagot  ; Facctffton  des  Paii-Bas  à cette  Monarchie  far  des 
Alliances , & la  Dignité'  Impériale  accordée  à un  de  fis  Rois , avec  ta  dif- 
pofition  de  toutes  les  forces  de  F Allemagne.  La  Gaule,  ou  ta  France il • 
lufirt  au  contraire  dés  fa  première  origine  , aufft  bien  dans  le  tems  de  la 
fplcndeur  tjtte  de  la  décadence  des  Romains.  Les  Carlovingiens  maîtres 
de  F Italie  , apres  le  renvtrfiment  du  Royaume  de  Lombardie.  La  Alaifin. 
Royale  des  Plantageners , qui  a régné  quatrc-cens  ans  eu  Angleterre  fans  in- 
terruption, tiroir  fin  origine  de  France.  Avant  eux,  Guillaume  Duc  de 
Normandie , fis  deux  Fils  l'un  apres  l’autre , & Etienne  de  Blois , avoient 
rogné  dans  tette  lie.  Expéditions  de  Godefroi  de  Bouillon  , çr  de  fis 
Frcres  Eujlache  (f  Baudouin , eu  Palefiiue  , fous  le  Régné  de  Philippe  l. 
Rois  des  deux „ Sicile  s , défendus  des  Princes  Non»  ans.  Henri  Roi  do 
'Cafiille  élevé  fur  le  Trône  apres  U more  de  Pierre,  par  Bertrand  du  G ue filin, 
fous  les  aufpices  de  Charles  K Droit  d' Ifabclte  a la  fuccefion , défendu  de  et 
Henri.  La  grandeur  des  Espagnols  a commencé  quand  celle  des  François  a 
fini.  Drverfis  caufis  de  leur  accroijfemene.  Honteufi  & pernicieufi  Alliance 
de  Louis  avec  les  Borglat.  Ingratitude  de  Jules  II.  Louis  affemble  un  Con- 
eile  contre  lui  r dans  le  deffein  et  infirmer  contre  le  Chef  & les  Membret 
de  l'Eglifi,  fuivant  le  Decret  du  Concile  de  Confiance  Mort  de  Jules . 
Louis  fait  la  paix  avec  Leon  X , & peu  apres  avec  l'Angleterre , en  épou- 
fimt  la  Princeffe  Marie  Setter  de  Henri  FUI.  Mort  de  Louis.  Il  efl  regrc- 
té  de  fis  Sujets , qui  lui  donnent  le  fitrnom  de  Pere  du  Peuple  ; ©-  toutes  les 
autres  Nations  s'accordent  à lui  donner  celai  de  J ufte.  — III.  François, 
Prince  du  même  fang,  & fin  Gendre,  fuccede  à la  Couronne.  Heureuse 
Jucccs  de  la  prémitre  Expédition  de  ce  Prince  en  Italie.  Il  fi  reconcilie  enfui- 
te  avec  le  Pape , (ÿ  il  obtient  de  lui  le  droit  de  nommer  aux  Bénéfices  Ecclé- 
faftiques.  Indulgences  publiées  en  Allemagne.  Troubles  caufés  par  les  Pré- 
dications de  Martin  Luther , Moine  Augufiin.  On  remarque , que  la  plus 
grande  partie  de  F Allemagne  fi  détacha  du  Siégé  de  Rome , la  même  an- 
née que  les  Eledions  Canoniques  furent  aboies.  IV.  Chartes  Roi  dFEfpagnt 

efl  élu  Empereur,  après  la  mort  de  Maximilieu  fou  Grand-pere.  Edit  de 
Hbrmes,  contre  Luther.  Les  François  perdent  Milan.  Mort  de  Leon. 
EleElion  d’Adrien,  qui  avoir  été  Précepteur  de  Charles.  Elit  efl  expliqué* 
comme  une  marque  de  la  faveur  du  Ciel,  qui  commençait  à fi  déclarer  pour 
FEmpereser.  Défertion  de  Charles  de  Boni  bon , préfige  de  mauvaifi  for- 
tune pour  la  France.  Caufis  de  cet  événement.  Malheureux  fitccès  du  Sié- 
gé de  Pavie.  Le  Roi  efl  fait  prifonnier.  Son  malheur  excite * la  com- 
paffton  du  Pape  Clément , qui  en  prend  occaftn  de  former  une  Alliance ficrcte 
foutre  FEmpereser.  Fengeance  de  Charles.  Rome  efl  faccagée , tir  F auto- 
rité du  Pape  anéantie  en  E/pagne  pour  un  certain  tems.  Les  François  font 
thaffis  de  toute  F Italie.  Diete  cF  Augsbonrg , convoquée  par  l’ Empereur  pour 
régler  tes  affaires  de  la  Religion.  Henri  Duc  d’Orléans  épeufi  Catherine 

de  Medicis  à Marfiillt.  Tranquillité  de  toutes  parts  jufquen  tç\6. 

V.  La  Guerre  fi  rallume , à F occqjîon  du  Chevalier  de  Merveilles , que  Eran- 
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fois  Sferne  fait  mourir  par  un  indigne  fuppHce.  Notre  Armée  s'empare  de  U 
Savoy , font  U conduite  du  Comte  de  S.  Pol , dr  de  Philippe  de  Chabot 
Amiral.  Paine  Expédition  de  l'Empereur  en  Provence.  Mort  déplorable 
de  François , Dauphin  de  France.  Trêve  entre  l'Empereur  dr  le  Roi , pen- 
dant laquelle  l' Empereur  peffe  au  travers  de  la  France  , pour  aller  appaifer 
les  Troubles  de  Gand.  Il  ejl  traité  dans  le  Royaume  avec  magnificence , fur- 
tout  à Paris.  L' inexécution  de  fies  promejfes  fiait  recommencer  la  Guerre. 
Paint  cntreprife  du  Dauphin  Henri  contre  Perpignan.  Charles  ejl  pins  heu- 
reux élans  le  Luxembourg.  Sédition  à La  Rochelle  , appaefiée  par  la  modé- 
ration, comme  le  demandolent  les  conjondures.  Bataille  de  Carignan, 
gagnée  par  François  de  Bourbon  Comte  d’Enghien.  Traité  de  Crépi.  Les  An- 
glais rtfujtnt  et  y être  compris.  V I.  Origine  du  Schijme  a Angleterre. 

Henri  répudie  Catherine , & ipoufie  Anne  ete  Bon 'en.  L'autorité  du  Pape 
entièrement  abolie  en  Angleterre  dr  en  Irlande.  Le  Roi  j ejl  déclaré 
Chef  de  TEgli fie.  Il  ne  t' y fait  point  et  autre  changement  dans  la  Religion. 
L'Empereur  s'empare  de  la  Gueldre , qui  avait  (té  ôtée  à Charles  d'Eg- 

mont , dr  donnée  au  Duc  de  Cleves.  VII.  Chrijliern  Roi  de  Donne- 

marc  , Petit -fils  de  Jean-Chrifiiern , attaque  la  Suède  dr  la  ravage.  Les 
cruautés  qu'il  commet  à Stokholm  le  rendent  fi  odieux , non  feulement  aux 
Suédois , mais  à fies  propres  Sujets,  qu’il  ejl  cbajfé  de  fin  Trône , dr  qu'il 
périt  fans  laijfier  et  Enfant  mâles.  Frédéric  fion  Onde  obtient  la  Couronne 

de  Dannemarc , dr  Gujlave  Fils  et  Eric  celle  de  Suede.  VIII.  La 

" * ' e fiecre- 


Vlric  Duc  de  IFrtemberg.  Traité  de  Brunswick^  Concile  convoqué  d'a- 
bord à Af.tr  loue,  dr  cnjitite  à Trente  , à la  fiollidtation  de  t Empereur. 
Troubles  en  Sniffe,  c. sujet  par  la  Religion.  Efforts  inutiles  de  la  France 
pour  j rétablir  la  Paix.'  Ceux  du  Canton  de  Zurich  font  vaincus  dans  un 
Comb.tr.  Hnlric  Zuingle  y périt  aux  premiers  rangs.  Les  cinq  petits  Can- 
tons tircm  fi  peu  de  frntt  de  leur  vidoire , quelle  ne  fiert  qu’à  leur  faire 

defirer  la  Paix.  IX.  Etat  de  la  Pologne.  Mefiuret  prifies  en  Prnjfe 

pour  le  changement  de  la  Religion , dr  pour  affermir  le  Gouvernement  dans 
la  Maijtn  de  Brandebourg.  Etat  de  la  Hongrie.  Apres  la  mort  du  Roi 
Louis , qui  périt  à la  Bataille  de  Afobats,  Jean  Zapoli  Faivode  de  Tran- 
Jjlvanie  difipute  à h Maifion  d'Autriche  le  Droit  de  juccejfion  à cette  Cou- 
ronne. Affaires  de  Turquie  , depuis  le  Régné  de  Selimdr  la  conquise  del'F.- 
gtpte.  X.  Affaires  <C Italie.  Embaras  des  Fentiens.  Les  Génois  pren- 

nent parti  pour  r Empereur.  Les  Siemtois  craignent  les  Florentins , dr  cher- 
chent contre  eux  des  protégions  étrangères.  Les  Florentins  reçoivent  un  Sou- 
verain de  la  main  de  l’Empereur.  Origine  dr  progrès  de  la  Maifion  de  Me- 
dicis  en  Toficane.  Mort  de  Jean,  Pere  de  Cofime.  Princes  d' Ejl  Souve- 
rains de  Ferrare.  Ducs  de  Mtntoue  maîtres  du  Duché  de  Montferrat. 
Origine  de  la  Maifion  de  la  Rovere,  dr  fi»  fucccffion  au  Duché  etVrbin. 
Elle  j joint  Camtrino , qui  avait  appartenu  à la  Maifion  de  Farant , dr  qui 
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lui  fur  enlevé  enfuit  t fur  P nul  III. VIII.  Navigation  Je  Chriftophe  Colomb 

ÿ-  d'Americ  Ttfpuce,  peur  découvrir  Us  Indes  OccidenuUs.  Alvaret.  Cm. 
irai  découvre  U Bre/il,  & Pence  de  Leon  la  Floride.  Ferdinand  Magellan  , 
iherchant  une  route  vers  I Orient , paffe  le  Détroit  qui  porte  fen  nom.  Terre 
de  Feu.  Progrès  des  Efpagnols  Artns  les  Indes  Occidentales.  Les  Portugait 
détendent  dons  Us  Indes  Orient  nies , fout  les  anfpket  du  Roi  Emmanuel. 
Affaires  de  France.  Les  Anglais  s’emparent  de  Boulogne , reprit  lu  Paix  de 
Crépj.  Entreprifis  malheurcufis  dOudrtrt  élu  Bits.  cr  de  jaqstts  de  Cosecj. 
Vaine  Expédition  du  Roi  de  France  en  AngUterre.  François  de  Lorraine 
Duc  d’Aumale  , qui  avoit  été  bleffé  dangereufiment  à Boulogne  , fi  réta- 
blit contre  toute  efperance.  Charles  Duc  et  OrUant  meurt  d’une  maladie 
tmtagkufi , 4 Fortft.mcujhcr.  Il  devait  t pou fer  U fille  de  Ferdinand  Les 
des  Romanes. 
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■JJ  E me  propofe  de  mnfmettre  ï la  Pofterité  ce  qui  Deflêin  àk 
s'efl  pa(Té  de  plus  mémorable  dans  toutes  les  Parties  M.deTbou. 
i du  Monde,  en  commençant  ma  narration  un  peu 
avant  la  mort  de  François  I , & la  faifant  defcen- 
dre  jufqu’au  tems  où  j’écris.  Je  déclare  que  mon 
dcffcin  eft  de  m’attacher  fidèlement  à la  vérité  ( i)  ; & 
d’éviter  avec  le  meme  foin  les  partialités  de  Ja  fa- 
veur , & celles  de  la  haine.  Mais  avant  que  de  m’engager  dans  une 

fi 


(i)  Ce  queMr.de  Thou  promet  en  com- 
mençant Ion  Hiltoire.il  nout  a rendu  témoi- 
gnage lui-même , après  i ‘avoir  finie,  qu’il 
Uvoit  fidèlement  exécuté.  Voici  com- 


me il  s’exprime  dans  fon  TclUmcnr , fait 
en  1616  , c’eft-à-dire  peu  de  tems  avant 
là  mort.  Hi/lcrurum  mearum  , jmmj  mJ 
Dei  flerum  <j>  fMtam  miliiMim,  fine 

sir 
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HISTOIRE 

fi  grande  cntrcprife , il  me  femble  qu’il  eft  & propos  de  remonter  à U 
fource  des  e'vencmcns , en  expliquant  en  raccourci  quelle  étoit  alors  U 
fiiuation  des  affaires  & la  difpofition  des  efprits;  quels  étoient  les 
L»  France  defleins  des  Princes , leurs  forces , leurs  payions  & leurs  interets.  Et 
& l'Efpagne  comme  la  France  & l'Elpagne  avoient  pris  un  tel  afeendant,  que  U 

ftii'oient  a-  de(Enée  des  autres  Etats  dependoit  abfoiument  de  ces  deux  Puiflances , 
lors  la  loi  a , „ „ . . ‘ . 

toute  l'Eu-  c e“  Pir  clles  que  je  vais  entrer  en  matière. 

tope. 

Leurs  for-  §-  I-  Qj»  o i Q.u  e Charles  VIII , Roi  de  France , n’eût  point  rem- 
porté 

éJio  Cr  gratta , Drum  iffnm  ttfler  ac  ho-  chute  8c  celle  de  tous  les  Cens  étoit  réfo- 

minit,  etuferiffi. Voilà  peut-être  la  lue  par  le  Ciel,  que  leurs  crimes  leur  a- 

feule  preuve  incontcftable  quon  aitymais  voient  Attiré  cette  punition,  fur-tout  ce- 
eue  de  b fincerité  d’un  Historien,  tile  eft  lui  auquel  Aitonfc  même  l’a  voit  porté  en 
£ particulière  à Mr.  de  Thou,  qu'elle  inc-  lui  confcillant  dans  une  Egliic  proche  de 
ritoit  bien  cette  Remarque.  Naples, de  faire  mourir  fecretement quan- 

(i)  C eft  de  cette  entreprile  qu’un  ce-  tice  de  Seigneurs  qu’il  tenoit  dans  fcsPri- 
lebre  Hiftoricn  (4)  a dit,  qu’elle  avoit  été  fons.  Quoi  qu’il  en  foit,  ajoute  Guichar- 
foite  avec  beaucoup  d’impTudencc  , con-  din , il  eft  certain  qu’Alfonfo  fiit  lî  tour- 
tinuec  avec  un  merveilleux  bonheur , fou-  mente  depuis  par  fes  remords,  qu’il  n’eut 
tenue  avec  beaucoup  de"  bravoure  8r  peu  de  repos  ni  nuit  ni  jour.  11  croyoit  voir 
de  conduite  , 8c  abandonnée  avec  beau-  lâns  celle , même  en  dormant,  les  Om- 
coup  de  perte  8c  de  honte.  Elle  coûta  à bres  des  Seigneurs  qu’il  avoit  foit  mettre 
la  France , outre  b perte  d’une  infinité  de  à mort,  ficc. 

vidions  hommes,  celle  du  Roufli.lon  8c  (3)  En  moins  de  deux  ans,  on  vit  cinq 
de  b Ccrdaenc  par  le  Traite  avec  Ferdi-  Rois  à Naples  : le  vieux  Ferdinand  d’Ar- 
nand,  8c  celle  de  l’Artois  8c  de  b Bourgo-  ragon,  Aifonlcjon  Fils,  Ferdinand  fon 
gne  par  le  Traité  de  Senlis  avec  Maximi-  Petit-fils,  Chaffis  Roi  de  France,  8c  Frt- 
uen.  (6)  Charles  VIII  fut  b d«pc  de  ces  deric.  Mr.  de  Thou  pafle  li  légèrement 
deux  Princes,  ne  foi&nt  attention  à rien,  fur  les  caufes  de  b Guerre  d’ItaJic,  qu’il 
dans  l’ardeur  qu'il  avoit  de  porter  b guene  femble  neceflaifc  d’ajourer  ici  quelques 
en  Italie.  écbirciflcmens , pour  l’intelligence  de  ce 

(a)  Il  les  expia  par  une  vie  pteufo  au  qu'il  raconte  dans  b fuite. 

Monaftcrc  du  Mont  Oiivct  en  Sicile,  où  On  lait  qu’apres  b mort  de  l’Empereur 
il  fc  retira  pour  lcrcfte  de  les  jours  * (c)  8c  Frédéric  11  , que  le  Pape  Innocent  IV 
* par  là  patience  dans  les  douleurs  cxcctli-  déclara  déchu , pour  crime  de  Félonie , 
ves  de  b Pierre,  qui  caulcrcnt  fo  mort,  de  b poflctlion  du  Royaume  de  Na- 
Guichardin  s’étend  fort  au  long  fur  les  pies  8c  de  Sicile,  Clement  IV  en  inveftit 
motifs  de  l’abdication  de  ce  Prince.  Il  en  Charles  d’Anjou.  Cette  Couronne  pafla 
rapporte  un  fort  llngulier , (J)ftperoeltâ-  de  cc  Prince  a fes  Defccndans  en  droite 
to , dit  ce  judicieux  Hiftoricn,  m/i  cofi  non  ligne,  jufqu’à  b Princcflc  Jeanne  -t  qui 
tlil  eutte  difprttxjtre.  L’Elprit  de  Ferdi-  noyant  point  d’Enfins,  adopta  Louis  Duc 
nand  apparut  trois  fois  en  dirterent-s  nuits  d'Anjou  , Frcrc  de  Charles  V Roi  de 
au  Premier  Chirurgien  de  b Cour , fit  lui  Ffcincc , 8c  le  déclara  fon  Héritier  pour  Je 
ordonna , allez  civilement  d’abord,  mais  Royaume  de  Naples,  b Provence,  8c  les 
enfuite  avec  de  rudes  menaces , de  décb-  autres  Etats.  Cc  Prince  eut  pour  Suc- 
rer en  fon  nom  3U  Roi  Altonlc,  qu’il  ne  cellcur , du  moins  au  Titre  de  ce  Royau- 
foloit  poiut  qu’il  efpcrât  de  pouvoir  réfif-  me,  car  il  étoit  en  d’autres  mains,  Louis 
ter  à r Armée  «Françoiiè  , parce  que  fa  11  ion  Fils,  8c  enfuite  René  Fils  de  Louis 

11 

(a)  Daniel , Char!.  VIII.  pp.  6ji  801.  (é)  Matiana  1.  16.  c.  4..  (e)  Comines  1.  7.  c.  xt. 

(J)  Guicciaid.  1.1.  p.  33.  34.  ( t)  Guucmd.  1.  1.  p.  7.  Traite  des  Droits  de  Charles  VUI,  gac 
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r té  les  avantages  qu'il  erperoit  ?i)  dans  fon  Expédition  d’Italie,  cl- 
eut  des  fuites  extrêmement  funeftes  pour  les  Peuples  de  ce  Pais 
tranquille.  Ce  fut  un  exemple  qui  ouvrit  le  chemin  aux  Princes  etran- 
gers , pour  leur  porter  b Guerre  & troubler  le  repos  de  leurs  Provin- 
ces. Cependant,  on  y revint  un  peu  de  b terreur  que  le  Nom  Fran- 
çois y avoit  répandue.  Ferdinand,  Petit-fils  de  Ferdinand  le  Bâtard, 
après  l'abdication  volontaire  d’Alfonfe  fon  Pere , qui  avoit  renoncé  à 
b Couronne  de  Naples  pour  effacer  en  quelque  forte  le  louvenir  & la 
honte  (1)  de  fts  cruautés,  s’etoit  remis  en  pofleiTion  de  cet  Eut  co 
aulE  peu  de  tems  (])  qu'il  avoit  été  conquis;  & quoiqu'on  craignit 

ave* 


Il  8c  Frcredc  Louis  III.  Rcnc  biffa  Ion 
héritage  à Charles  d'Anjou  Conue  du 
Maine,  fon  Neveu  i Sc  celui-ci  mourant 
ûns  Enfans , donna  la  Provence , 8c  tou- 
tes fes  prétentions  au  Royaume  de  Naples 
2c  de  Sicile,  à Louis  XI  Roi  de  France, 
par  lequel  (c)  Charles  VIII  entra  dans  les 
droits  de  la  Mailon  d’Anjou. 

Cependant,  la  Maifon  d'Arragon  ctoit 
en  pollcilion  du  Trône  de  Naples.  Des  le 
tems  de  Charles  d'Anjou,  1.  du  nom, 
Pierre  d’Arragon  serait  laifi  de  la  Sicile , 
prétendant  qu  elle  lui  appartenoit  à caufc 
de  fon  mariage  avec  Confiance  Fille  de 
Mainfroi  , qui  ctoit  Fils  de  l’Empereur 
Frédéric.  Mais  il  cft  certain  que  Main- 
froi étoit  un  Uiurpatcur;  car,  outre  qu'il 
étoit  bâtard,  il  avoit  enlevé  cette  Cou- 
ronne au  Fils  légitime  de  Frédéric;  8c 
d’ailleurs , il  n’avoit  jamais  eu  l’Inveliitu- 
re  du  Siège  de  Rome.  Enfuirc,  la  Reine 
Jeanne  II  adopta  Alfonfë  V Roi  d'Arra- 
gon; mais  elle  le  déshérita  trois  mois  a- 

Srcs , pour  lui  fubflitucr  Louis  d’Anjou, 
c enfuite  Renc  F rcre  de  Louis , qui  avoient 
déjà  le  droit  de  leur  Pere.  Alfonfë  néan- 
moins fut  faire  valoir  la  première  difpofi- 
tion  de  cette  Princefïc  par  la  force  des 
armes,  8c  demeura  maitre  de  Naples, qu’il 
laiflâ à fun  Fils  Ferdinand  le  Bâtard,  ouot 
parle  Mr.  de  Thou. 

Charles  VUI  , dont  ks  prétentions, 
comme  l’on  voit , n’ëtoient  pas  mal  fon- 
dées , réfolut  d'employer  le  loifir  qu’il  s’é- 
toii  procure  par  divers  Traités , pour  fai- 
re valoir  fes  droits.  11  y fut  iollicité 
d'ailleurs  par  quelques  Princes  d’Italie. 
(J)  Ludovic  Sforze  efperoit  de  s’en  faire  un 
appui  pour  le  foutenir  dansl’ufurpationdu 


Duché  de  Milan,  contre  Ferdinand  Roi 
de  Naples,  8c  contre  Pierre  de  Medicisqui 
avoit  fucccdé  à Laurent  fon  Pere  au  Gou- 
vernement de  la  République  de  Florence , 
& qui , de  concert  avec  Ferdinand , vou- 

Kendrc  ks  intérêts  du  jeune  DucGa- 
opprimé  par  Ludovic,  (g)  Le  Pape 
Alexandre  VI  crut  pouvoir  trouver  mût 
les  avantages  dans  l'Expédition  de  Charles, 
pour  l’agrandiflcmcm  de  b faroilx  qu’il 
avoit  en  vue  fur  toutes  choies,  8c  pour 
fat is faire  quelques  rcfTentimcns  particu- 
liers. 11  le  flatoit  qu'il  (croit  toujours  en 
fon  pouvoir  de  frire  panchcr  la  balance  du 
côte  qu’il  jugerait  a propos,  U qu'une 
Armée  de  France  en  Italie  lui  fournir  oit 
mille  occalions  de  parvenir  où  il  prêt  en- 
doit.  Ce  fut  donc  principalement  â l’m- 
fligation  de  ces  deux  Princes , que  Char- 
les prit  la  réfoiurion  de  palier  les  Alpes. 
Ludovic  envoya  même  une  Ambaflâdc  en 
France,  (bus  quelques  prétextés  qui  dé- 
gui fuient  fon  dciicin  ; 8c  Charles , malgré 
l'avis  des  plus  (âges  de  fon  Confci] , qui  iè 
laifTcrent  pourtant  gagner  â la  fin  par  les 
praracfTcs  du  Pape  8c  de  Ludovic,  con- 
clut le  Traité  qui  lui  ouvrit  l’entrée  dei’I- 
tahe  Sc  le  pa(Tagt  au  travers  du  M lia  ne  a. 

Telle  fut  l’origine  de  cette  bmcufë 
Guerre,  qui  fut  it  pernicieufë  â b Fran- 
ce, 8c, qui  fut  rcnouvellée  tant  de  fois  a- 
vcc  le  meme  malheur  fous  les  Régnés 
(divins.  Comines  (A) prétend  que  ce  fut  ie 
Comte  de  Cajar.ro,  k même  qui  fut  en- 
voyé en  Am  ballade  en  France  par  Ludo- 
vic, 8c  quelques  autres  Seigneurs  de  b 
Maifon  de  S.  Sevcrin , qui  en  inlpircrent  b 
première  penfee  à Charles, plufîeurs années 
auparavant.  Us  (i)  étaient  fi  ennemis 

de 
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avec  raifon , fur  le  bruit  qui  s’en  étoit  répandu , que  le  Roi  Charles 
ne  renouvellat  fes  entrepriles,  il  s'en  faloit  beaucoup  que  cet  Ennemi 
parut  aulli  redoutable  qu’ autrefois.  Les  Princes  d ltalic,  qui  avoient 
été  divifés  jufqu  alors , vcnoicnt  de  fe  réunir  ; &c  Ludovic  Sforze  , qui 
avoit  infpiré  à Charles  ( i ; le  deflein  de  la  Guerre , & qui  l’avoit  lou- 
tenu  dans  fon  entreprife  , (i)  s' étoit  détaché  de  nos  interets  ; fan* 
compter*que  le  fuccès  de  la  bataille  de  Fomoue  étoit  regardé  comme 
(f)  incertain,  le  Parti  meme  des  vaincus  s’attribuant  hautement  la  vic- 
toire. 

La  mort  de  Ferdinand,  & celle  de  Charles  dont  elle  fut  bientôt  fuivie, 
étouffèrent  la  Guerre  dans  fa  naiflancc  : mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems. 
Les  François  ne  b pcrdoient  pas  de  vue , & y rapponoient  toutes  leurs  dé- 
marches , 


de  Ferdinand  , que  n’ayant  point  voulu 
être  compris  dan,  la  Paix  que  ce  Roi  fit 
avec  1er  Seigneurs  Napolitains  révoltés,  ils 
avoient  quitté  ieur  Patrie  Sl  s'éioicnt  réfu- 
giés en  France,  où  il'  tâchèrent  de  porter 
CharlcsilaconquètcduRoyaumcdcNaples. 

(i)  Ludovic  avoit  irllpirc  ce  dettein  à 
Charles,  pour  te  ibutcmr  dans  fon  ulur- 
pation.  S'etaut  fait  Tuteur  de  Jean  Gn- 
lcr iic  Sforze  fon  Neveu,  Duc  de  Milan, 
il  profita  de  là  jeunette  pour  fe  rendre 
maître  de  cet  Etat»  lit  il  Frit  parti  pour 
ou  contre  Charles,  fcion  qu’il  y trouvoit 
fa  intérêts. 

(1)  Dans  le  fond,  Ludovic  n’avoit  ja- 
mais etc  attaché  aux  intérêts  de  ia  Fran- 
ce. (a)  Tous  les  Hiiloricns  de  ton  teins  le 
reprcfcntrnt  comme  un  fourbe  8c  un  Icc- 
lcrat,  à qui  les  crimes  ne  dévoient  rien 
coûter  pour  le  ioutenir  dans  ion  ufurpa- 
tion,  après  avoir  commence  par  empoi- 
fonnci  Ion  Neveu.  Quoiqu’il  n'eût  rien 
épargné  pour  porter  Charles  à l'Expcdi- 
tron  d' tsuie,  8c  qu'il  lui  eût  accorde  d'a- 
bord aifez  cxaélcmcnt  les  fecours  qu'il  lui 
avoit  bit  etperer,  il  ne  tarda  guercs  à 
changer  de  difpolition.  Le  refus  que  fit 
Charles  de  lui  confier  la  garde  de  quelques 
Places  qui  appartenoient  a Pierre  de  Mcdi- 
cis,  le  chagrina  tellement, que  dès  l'entrée 
de  b Guerre  il  conçut  le  dettein  de  faire 
périr  l’Armée  de  France  8c  manquer  l'cn- 
treprifê  de  Napics.  Charles  n ignoroit 
point  le  peu  de  fonds  qu’il  y avoit  a faire 
fur  cct  esprit  double  8c  artificieux  ; 8c  ou- 
tre b connoiflincc  de  Ion  caraéicre , il  a- 


voit  eu  une  preuve  de  fon  infidélité  qui 
mérite  d'être  rapportée. 

Pierre  de  Mcdicis,  lié  d'intérêts  avec 
le  Roi  de  Naples, crut  que  l'unique  moyen 
d'arrêter  les  armes  de  b France  étoit  de 
mettre  b divifion  entre  Charles  8c  Ludo- 
vic. 11  relolut , pour  y réurtir , de  faire 
connoitre  à Charles  que  Ludovic  le  tra- 
hiflbit  en  fccrct,  dans  le  tems  qu'il  attec- 
toit  de  le  lcrvir.  11  fit  venir  dans  fon  Pa- 
lais Jean  Mattaron,  Envoyé  de  France  à 
Florence,  8c  le  fit  cacher  derrière  quelques 
tapifferics  de  là  chambre.  Ayant  fait  cn- 
fuiic  appeller  Stcphano  Tavcrna  Envoyé 
de  Milan, il  eut  avec  celui-ci  un  entretien 
que  Mattaron  pouvoit  entendre.  Ils  parlè- 
rent des  dclfoins  llcrcts  de  Ludovic  * de 
b crainte  où  il  étoit  que  fi  le  Roi  de  Fran- 
ce s'emparait  du  Ko)  au  me  de  Nap.es , il 
ne  pcn.it  enfuitc  à taire  valoir  les  préten- 
tions de  b Maitbn  d'Orléans  fur  le  Miia- 
nezi  des  promettes  que  Ludovic  avoit  fai- 
tes d'employer  toute  fon  adrelTe  pour  faire 
rcpalter  les  Alpes  à l'Armée  de  Charles, 
ou  pour  b faire  périr.  Mcdicis  parut  fe 
plaindre  de  fit  lenteur  à les  exécuter.  L'En- 
voyé de  Ludovic  ne  manqua  point  de  lcr 
rcnouvcllcr  de  la  part  de  fon  Maitrc,  8 c 
d’ajouter  quantité  de  chofcs  qui  prou- 
voicnt  clairement  fi  trahilbn.  Mattaion 
en  donna  avis  à Charles,  mais  ce  Prince, 
qui  avoit  betoin  alors  de  l'argent  qu'il  ne 
laifloit  pas  de  tirer  toujours  de  Ludo- 
vic , te  contenta  de  prendre  de  lui  l'i- 
dcc  qu’il  devoir  en  avoir  , 8c  de  fit  tenir 
dans  la  défiance  , jufqu’à  ce  qu’il  reçût 
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marche* , H'infHgationdu  Pape  (4)  Alexandre  VI.  Ferdinand  Roi  dTfpa- 
gne  , en  fc  joignant  à eux  , acheva  promptement  de  les  déterminer  à 
l’entreprendre.  Ce  Prince  étant  rentre  fept  ans  auparavant  en  po  fie  fît  on 
du  RoulTillon  & de  la  Ccrdagnc,  f 5)  par  un  Traité  conclu  avec  Char- 
les qui  étoit  alors  fur  fon  départ  pour  l'Italie,  y avoit  donné  peu 
après  quelque  atteinte , en  envoyant  Confalve  de  Cordouc , qui  a mé- 
rité depuis  le  fumom  de  Grand  Capitaine , au  fecours  des  Princes  (es 
Coudas,  de  la  Maifon  d'Arragon.  Lui-mémc,  contre  la  foi  de  fes 
engagera ens , étoit  entré  en  Languedoc , à la  tête  d'une  Armée.  Mais 
aulli-tôt  qu’il  eut  appris  les  heureux  progrès  de  Confalve  dans  la 
Pouille  & dans  la  Calabre , s'imaginant  qu’il  lui  avoit  concilié  l'af- 
fection de  ces  Peuples,  il  changea  tout  d’un  coup  de  deflein;  & per- 
dant 
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des  preuves  ouvertes  de  fa  miuvaiiè-ftn. 

(3)  On  fit  des  Feux  de  joye  à Vende, 
pour  lavifhrire.  (t)  11  eft  vrai  que  les  Fran- 
çois décampèrent  fans  trompettes  avant  le 
jour,  k que  leur  marche  tut  ti  fccretc, 
qu'elle  eut  l'apparence  d'une  fuite  ; ce  qui 
fait  dire  à Paul  Jovc,  qu’ils  fuirent  réel 


nicrcs  dans  ce  Traité.  (/)  LeRouflillon 
8c  la  Ccrdagnc  avoient  etc  engages  , en- 
viron trente  ans  auparavant , par  Jean 
Roi  d’Arragon  !c  de  Navarre , au  Roi 
Louis  XI  , pour  obtenir  du  fecours 
contre  lés  Sujets  rebelles.  Il  avoit  reçu 
H de  la  France  trois-ccns-ntillc  écus  d'or , 
Jcmcnt.  H ajoute,  que  pour  hâter  leur  8c  deux-mille  Chevaux  qui  lui  avoient  ren 


fuite  , ils  enterrèrent  leur  canon  , brû- 
lèrent leurs  équipages , Sc  cgorgVcnt  leurs 
blcflës.  Cependant  il  eft  certain,  de  i'a- 
veu  mime  des  Auteurs  d'Italie,  que  les 
François  ne  perdirent  pas  plus  .de  aoo 
hommes , 8c  qu'ils  paflcicnt  la  nuit  fur  le 
Champ  de  bataille.  La  perte  des  Enne- 
mis fut  de  3fo  hommes,  Quoi  qu'il  en 
foit  , cet  avantage  ne  produiiit  rien  aux 
François  , puifquc  le  lendemain  du  jour 
que  la  Bataille  futlméc,  Ferdinand  rentra 
triomphant  i Naples , 8c  reconquit- enfuite 
tous  les  Etats. 

(4)  Ce  Pontife-  fi  fameux  par  fes  cri- 
mes, avoit  deux  raifors  de  prcflër  la 
France;  fa  paillon  pour  l'agrandi  dément 
de  fes  Fils, 5c  l'on  rcflcntimcnt  pour  quel- 
ques Villes  qui  avoient  été  vendues  a la 
Maifon  des  Urfins,  au  préjudice  de  fes 
Droits.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
fon  dcfTein  ctort  de  mettre  quelque  jour 
la  Couronne  de  Naples  fur  la  tête  de  fon 
Fils  « IN  fe  ménageoient  tous  deux  dans 
cette  vue  avec  tant  d’artifice  8c  de  diffi- 
mubtion  , que  eda  donna  lieu  alors  i cet- 
te cfpccc  de  Proverbe:  Chi'l  Fap»  nm  fait- 
v*  mai  qnelle  tbe  d:crx  s , r’i  Valent, ne  nen 
JirrVM  mai  quelle  (ht  f te  rut. 

(y)  Charles  fut  dupe  en  toutes  ma- 


du  des  lerviccs  conlidcrabtes.  Les  trois- 
ccns-mil.c  écus  d’or  n'ayani  point  été  ref- 
titués  par  l'Etpagne.ccs  deux  Pais  ctoicnt 
encore  entre  les  mains  de  Charles  , qui 
pretendoit  d’ailleurs  qu’il  s'ctoir  fait  de  la 
part  de  i’Efpagne  iflex  de  contraventions 
aux  Traites,  pour  i’autorifer  a les  retenir. 
Ferdinand,  dout  rien  n'cgaloic  l'artifice, 
gagna  deux  Cordeliers , dont  l'un , nommé 
Olivier  Alaiilard,  doit  Piédicareurdu  Roi; 
8c  l’autre,  qui  s’a ppcüoit  Jean  Maniïcme, 
etoit  le  Confefici.r  de  la  Ducheflê  de 
Bourbon.  Ils  s'accordèrent  pour  intimider 
le  Roi  par  la  mime  de  l'Enfer.  Ils  lui 
dirent , qu’ayant  retiré  bien  au-delà  des 
trois-ccns-miile  écus  du  Roufüllon  8c  de 
la  Ccrdagnc  depuis  qu’ils  éfoient  enga- 
gés, il  n'avoit  plus  droit  de  les  retenir. 
Ils  " ” . - - - . -g— 


■elcaiius  L 4.  Daniel,  CharL  Vin. 
Tant.  /. 


ls  i’aflurerent  que  le  Roi  Louis  XI  étoit 
en  Purgatoire  ; qu'il  y feroit  brûlé  horri- 
blement jufiiu'à  ce  que  la  reftitution  fût 
faite  i 8c  qu'il  n’y  avoit  point  de  Paradis 
pour  lui-même,  s’il  ne  h faifoit  ptomtc- 
ment.  Charles  eut  la  foibleflê  de  fc  laifler 
effrayer  par  ces  affurances;  Sc  malgré  l'op- 
pofition  de  fon  Conlcil , qui  n'avott  point 
la  confcicncc  û tendre,  il  fit  rendre  le» 
deux  Provinces  au  Roi  de  Caflille , par  un 
Traité  conclu  à Narbonne  (e)  le  iS  janvier 

’ ■+?+. 
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dont  les  favorables  difpofitions  qu'il  avoit  marquées  pour  fes  Coud  ns  ï 
il  fit  fecrctcment  ( < ) un  nouveau  Traité  avec  Louis  XII  Succefleur 
de  Charles  VIII,  pour  s'emparer  enfcmble  du  Royaume  de  Naples. 
Les  conditions  portoicnt:  Que  ce  Royaume  feroit  (a;  divifé  entre 
eux  : Que  Naples,  qui  en  eft  la  Capitale,  l’Abruzzc  & la  Terre  de 
Labour  appartiendraient  à la  France  ; & la  Calabre  avec  la  Pouillc , 
aux  Efpagnols. 

Ferdinand  porta  beaucoup  plus  loin  la  perfidie  : car  Frédéric , On- 
cle & Succeifcur  du  dernier  Roi  de  Naples,  s’étant  perfuadé  impru- 
demment qu  il  n’auroit  point  d’autres  Ennemis  cjue  les  François , avoit 
reçu  volontiers,  Confalve  en  Sicile  à fon  arrivée  d'Efpagne  ; il  s'étoit 
meme  chargé  du  cranfport  de  fes  Troupes  dans  la  Calabre,  où  il  efpe- 
roit  qu'elles  feraient  employées  à fon  fervice  contre  l'Armée  de  Fran- 
ce. Confalve , d'un  autre  côté , s’efforçant  de  détruire  le  bruit  qui 
commcnçoit  à fe  répandre  de  la  fccrete  intelligence  des  deux  Rois , 
proteftoit  , meme  après  que  le  Traité  eut  été  public  à Rome  (5), 
qu'il  n'avoit  point  reçu  d’autre  ordre  de  fon  Klaitre,  que  de  s'em- 
ployer à la  confcrvation  du  Roi  de  Naples  & du  Royaume.  De  for- 
te que  Frédéric,  qui  fe  croyoit  en  fureté  du  côté  de  l’Efpagnol,  fut 
opprimé  facilement  par  les  forces  de  deux  puifians  Rois  qui  fe  réuni- 
rent , contre  fon  attente  , pour  fondre  en  meme  tems  fur  fes  Etats. 
Ayant  donc  été  dépouillé , à la  honte  extrême  du  Roi  d’Efpagne  fon 
Coulîn,  la  haine  qu'il  conçut  contre  lui  le  porta  à fe  retirer  en  Fran- 
ce  (4)  > avçc  tout  ce  Put  recue‘^r  de*  débris  de  fa  fortune.  Il 
labre,  Fils  laiffa  après  foi  Ferdinand  fon  Fils,  Duc  de  Calabre,  avec  ordre  de 
du  Roi  Fre- prendre  le  même  chemin  s'il  fe  trouvoit  dans  la  néccffité  de  quitter 
dcncquiie  l'Xtalie.  Cependant  , il  lui  commanda  fecretement  de  fe  renfermer 
dans  le  Chateau  de  Tarente,  dont  il  avoit  donné  le  Gouvernement 

au 


1494.  On  n’obligea  pas  même  Ferdinand 
à payer  les  trois-ccns-millc  écus  d'or»  St 
Mariana  ne  cache  point  que  ce  fut  par  un 
nouvel  effet  de  i'adrefte  de  ce  Prince,  qui 
corrompit  par  fes  prefens  Louisd’Amboi- 
fc  Fv 'que  d’A/bi , chargé  de  ccttc  Négo- 
ciation. Quoi  qu'il  en  liiit,  l'Üpagne  ne 
pouvoit  rentier  en  pofleflion  du  Roullil- 
lon  à meilleur  marche,  puilque  non  feu- 
lement elle  ne  paya  rien , mais  que  Fer- 
dinand ne  tint  même  aucune  condition 
du  Traité. 

(1;  Mr.  de  Thou  s’attache  fort  peu  , 
dam  ce  premier  Livre,  à l'ordre  des  eve- 
nemens.  11  raflèmblc  feulement  en  gene- 
ral le;  principaux  laits  , pour  en  donner 


une  légère  idée.  Ce  Livre  eft  une  Préface, 
comme  nous  l'avons  dit  au  commence-, 
nient  du  Sommaire  ; ht  cette  railbn  nous 
fait  remettre  à régler  la  fuccclVron  de» 
années,  au  Livre  iuivant,  où  commence 
proprement  notre  Hiftoire. 

(a)  Us  y avoient  tous  deux  leurs  Droits; 
mars  ils  s'accordèrent , lins  examiner  ici- 
qucls  ctoicnt  les  plus  julles.  («)  Ce  Trai- 
té fut  ratifie  à Grenade  , le  1 1 de  No- 
vembre de  l’an  1 yoo. 

(3)  Le  Pape  ctoit  entré  dans  le  Traité, 
ht  avoit  promis  aux  deux  Rois  1 lnvcfti- 
ture  des  Provinces  qu'ils  ctoicnt  conve- 
nus de  partager  , fous  prétexte  que  leur, 
dcftêin  dans  cette  Conquête  croit  de  fe  fa- 
cili- 


ta) Manie.  Guiuiaid.  Jus.  lu. 
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iu  Duc  de  Potenza,  8c  d'y  demeurer  auffi  longtems  qu’il  le  pùur- 
roit  fans  s’expofer  il  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.,’  s’il  arri- 
rivoit  que  cette  Place  fût  contrainte  de  fc  rendre.  Confalve , après 
s’être  emparé  de  Manfrcdonia , ne  tarda  point  à fe  rendre  mairre  du 
Château  de  T arente.  Mais  quoiqu’il  eût  promis , ) dans  les  conditions, 

de  laifTcr  au  Duc  de  Calabre  la  b'bcrté  de  choifir  le  lieu  de  (à  retraite , 
il  le  fit  conduire  en  Efpagne,  (bus  une  Efcorte;  alléguant  de  nouveaux 
ordres  de  Ferdinand , auxquels  il  ne  pouvait  fc  difpenfer  d'obéir. 

Tl  étoit  difficile  que  la  bonne  intelligence  régnât  longtems  entre  les 
deux  Rois  viéforieux.  Il  s'éleva  bientôt  de?  difficultés  au  fujet  de 
quelques  (6) -Droits  qui  fe  payent  fur  les  confins  de  l’Abruzze  pour  le 
pafiage  des  Bêtes  1 quatre  pieds;  8c  la  voye  des  négociations  ayant  été 
inutile , on  prit  le  parti  d’en  venir  aux  armes.  Ferdinand , qui  fe  dé- 
fioit  du  fuccès , (y)  engagea  Philippe  d’Autriche,  Fils  de  Maximilien  Roi 
des  Romains,  fon  Gendre  & fon  Héritier,  dont  toutes  les  inclinations 
ctoient  portées  naturellement  à la  paix , de  palier  en  France  fur  la  pa- 
role de  Louis , pour  terminer  ces  nouveaux  différends  par  fon  entrc- 
mife.  Ce  Prince  fit  le  voyage;  mais  ce  fut  en-vain  qu’il  s'accorda  (8j 
avec  Louis  fur  les  conditions,  8c  qu’ils  les  confirmèrent  tous  deux  par 
leurs  fermens.  Le  Comte  de  Melet  ayant  été  défait  dans  cet  intervalle 
à T erra-Nova  dans  l’Abruzze;  8c  l’arrivée  de  deux  nouveaux  Corps 
de  Troupes  qui  furent  envoyés  d' Efpagne,  l'un  fous  la  conduite  de 
Hugues  de  Cardonnc,  8c  l’autre  fous  celle  d’Emmanuel  Bcnavidez  8c 
d’Antoine  de  Levé,  ayant  relevé  le  courage  aux  Efpagnols , autant  que  le 
malheureux  fuccès  du  long  8c  pénible  Siégé  de  Barlette  l’avoit  abattu  aux 
François  ; Confalve , qui  formoit  des  efperances  fur  ce  changement , refufit 
de  s'arrêter  aux  conditions  du  Traité.  La  fuite  des  évenemens  ne  dé- 
mentit point  fon  attente.  L’Armée  Françoifc  fut  battue  peu  de  tems 

après. 


Contu' vc 
lui  manque 
de  foi , 8t 
l'cnvoyePri- 
fonnier  en 
Elpignc. 


Guerre  en- 
tre les  deux 
Rois  qui 
s 'ctoient 
empares  du 
Royaume 
de  Naples. 


ciliter  les  moyens  de  porter  la  guerre  chez 
les  Infidèles. 

(4)  11  céda  au  Roi  de  France  tous  (es 
droits  fur  le  Royaume  de  Naples  , 2c  le 
Roi  lui  donna  le  Duché  d’Anjou , arec 
trente- mille  ducats  de  revenu  , dont  il 
jouit  jufqu’à  (à  mort,  (I) 

(f)  Confalve  avoir  fait  ferment  fur  une 
Hoftie  confacrée  , de  loifTer  la  liberté  au 
Duc.  (r)  Ce  jeune  Prince  ne  fut  point 
maltraite  en  Efpagne  ; il  y mena  une  vie 
douce.  Et  telle  fut  la  chute  de  cette  mal- 
heureufe  Branche  de  h Maifon  d'Arragon. 

(6)  Mr  de  Thou  ne  marque  que  la  plus 
lcgere  caufe  du  différend.  Il  s’agi  doit  en- 


tre les  deux  Princes,  de  la  divifïon  même 
des  Provinces  conquifes  , fur  laquelle  ils 
ne  s’accordoient  point.  Ce  furent  les  Ef- 
pagnols qui  commencèrent  les  hofttlites, 
f'usvanc  le  P.  Daniel,  quoique  Guichardia 
difô  polit  1 veinent  le  contraire.  (J) 

(7  ; Mariana  prétend  au  contraire  , que 
ce  fut  l’Archiduc  qui  s 'offrit  lui- même 
pour  cette  Négociation  (a), Je  contre  ['in- 
clination même  de  Ferdinand  , qui  ne  le 
crayon  pas  capable  de  bien  manier  une  af- 
faire fi  délicate.  Guichardin  (f)  dit  U 
même  choie. 

(8}  Il  s'agit  ici  du  Traite  de  Lyon , fait 
en  tyoj  , qui  caufi  à la  France  1a  perte 

en- 


té) Cuicciard.  I.  r.  p.  Ut.  (<)  Guictiud.  ibid.  (d)  Gnicciatd.  p.  ijj.  Daniel,  Louis 
211.  p 17.  (>)  Marun.  I ay.  c.  lÿ.  (/]  CtuctiaiO.  L r p.  14s.  < 
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après , à Semimra  dans  la  Calabre , fous  le  commandement  de  D'Atibî- 
gny , qur  fut  fait  ( i ) prifonnier  avec  les  principaux  Chefs.  Cette  défaite 
fut  bientôt  fuivie  d'un  autre  avantage  que  Confalve  remporta  fur  nous 
à Cerignolc  dans  la  Capitanate,  où  nous  perdimes  Louis  d' Armagnac 
Duc  de  Nemours.  S'étant  enfuite  retrouvé  aux  mains  avec  les  reftes 
de  notre  Armée  fur  les  bords  du  Gariglian , ( t ) il  acheva  de  la  défaire  en- 
Louis  perd  ticrement.  Après  quoi  étant  entré  victorieux  dans  Gaiette , & ayant 
b part  qui  enlevé  aux  François  tout  ce  eu' ils  poflcdoient  dans  le  Royaume,  il  y 
lui  etoit  établit  folidcmcnt  les  Efpagnols , dont  la  fortune  y avoit  été  jufou'a- 
«chue.  ]ors  chancelante.  Ainfi , Ferdinand  tira  un  avantage  confideta- 
ble  de  fa  mauvaife-foi.  Il  profita  heureufement  de  l’occafion  de  dé- 
pouiller fes  Coufîns , & de  s’emparer  du  Royaume  de  Naples  ; defTein 
qu'il  méditoit  depuis  longtems , quoiqu'il  l'eût  toujours  caché  fous  le 
voile  d'une  profonde  diflîmulation. 

Louis  , après  tant  de  pertes  qui  ne  lui  caufoient  pas  moins 
de  honte  que  de  douleur,  voyant  qu’il  y avoit  pour  lui  aullï  peu  de 
îj  Guerre  fùreté  que  d'honneur  à traiter  avec  les  Efpagnols,  fc  contenta  de  faire 
Siut  per  une  avec  eux  une  T rêve  (G  d'un  an  ; dans  l'efperance  que,  renonçant  ainfï  pour 
Treve  li'un  quelque  tems  aux  foins  de  la  Guerre,  la  fortune  pourroit  faire  prendre 
*“•  un  tour  plus  heureux  à fes  affaires.  Il  fê  préfenta  dans  cet  intervalle 

une  de  ces  occafions , qui  fervent  de  prétexte  honnête  entre  ks  Princes 
pour  en  venir  à la  Paix  : ce  fut  une  propofition  de  mariage  entre  Ger- 
maine de  Foix , Fille  de  fâ  Soeur , & le  Roi  Ferdinand.  Ifabclle  Rei- 
Mortd;iu-  n;  Caffille , & Epoufe  de  ce  Prince,  qui  étoit  morte  peu  de  tems 
de Ci/l lie'  auparavant,  lui  avoit  laifle  par  fon  Teftament  l'Admimflration  de  fes 

Etat» 


entière  du  Royaume  de  Naples;  parce  que 
Louis  XII , comptant  fur  !a  Paix  comme 
fur  une  choie  afi'uree , négligea  les  affaires 
en  Italie  , 8c  fiat  trompe  de  nouveau  par 
Ferdinand. 

(i)  D'Aubsgnyne  fut  pas  pris  dan  s l'ac- 
tion. Il  fc  retira  dans  le  Château  d’An- 

fitola  i où  il  fut  forcé  de  fe  rendre  après 
défaite  du  Duc  de  Nemours  à Ceri- 
gnole. 

(a  Cette  déroute  fut  irréparable  pour 
les  François.  La  nouvelle  n'en  fut  pas  plu- 
tôt portée  en  France,  qu’elle  y répandit , 
Iclon  le  témoignage  de  Guichârdin  , une 
confier  nation  inexprimable.  11  fait  un  ré- 
cit fort  ûngulier  (•)  des  effets  qu’elle  y 
produifit.  Tout  le  Royaume , dit  il,  fut 
rempli  de  pleurs  8c  de  gémiffémens.  On 
n’etuendoii  par-tout  que  des  cris  d hom- 
mes 8c  de  femmes  qui  maudiflbient  le 


jour  où  le  Roi  avoit  penfé  au  voyage  d’I- 
talie. ...  Le  Roi,  livré  â U douleur. ... 
au  dcfcfpoir. ...  à l’indignation pouf- 

fant des  cris jufqu’au Ciel, promettoit avec 
les  ftrmens  lés  plus  faints , de  ne  plus  em- 
ployer fes  Generaux , 8c  de  fé  charger  lui- 
m<me  de  l'exécution  de  tous  fes  défions. 
Quclqu  s-uns  ont  attribue  le  malheur  des 
François  â la  trahi  ion  du  Marquis  de  Man- 
toue  leur  General , üc  le  P.  Daniel  incline  à 
croire  (♦jqu’il  trahiflbit  en  effet  b France. 
Il  le  rcprelente  comme  un  Capitaine  habile, 
mais  d’une  fidelité  équivoque.  Cependant 
Guichârdin  , que  le  P.  Daniel  fuit  (i  vo- 
lontiers , jufqu'a  copier  des  pages  entières 
de  fes  réflexions  , silure  que  le  Marquis 
lai  fia  , en  quittant  le  Commandement  de 
l'Armcc  Françoifc,  une  meilleure  opinion 
de  ù.  fidelité  , que  de  fon  courage  8c  do 
fa  conduite  à la  Guerre,  (t)  LtfcUtt  di  ft 

mt 


(a)  Gainiaid.  L 6.  f,  1 6j.  (*}  Suid,  Louis  XII.  p.  (s)  Guicdard.  L é.  p.  lé». 
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Etats  de  Caftille  ; mais  Philippe  ^'Autriche  Gendre  d'Ifabclle,  quiétoit 
appelle'  à fa  fucceifion  par  le  Droit  de  fon  Epoufe,  conteftoità  fon 
Leau-pcre  la  validité  du  Tellament.  Ferdinand , pour  fe  fortifier  d'un 
côté  contre  fon  Gendre,  & de  l'autre  pour  affermir  la  puiffance  en 
Italie,  donna  les  mains  volontiers  à fon  mariage  avec  Germaine;  à 
condition  que  fon  Oncle  lui  cédât  pour  Dot , fes  Droits  fur  la  partie 
du  Royaume  de  Naples  qui  lui  étoit  échue  dans  la  divifion  : de  forte 
que  ces  'belles  Provinces  (4)  demeuraflent  à Ferdinand , s’il  furvivoit  à fon 
Epoufe  ; & qu'elles  retournalfent  à Louis,  s’il  arrivoir  au  contraire  que 
Germaine  mourût  la  dernière  fans  lailtèr  d Enfans  après  elle.  Ferdinand 
ne  fut  pas  plus  fidele  à obiêrvcr  ce  Traité , que  les  précédais.  A peine 
eut-il  époufé  Germaine , qu'il  publia  hautement,  contre  les  Articles 
formels  du  Contrat  , qu'il  ne  lé  croyoit  redevable  de  rien  à fon  E- 
poufe , 8c  que  fes  Droits  fur  tout  le  Royaume  de  Naples  lui  venoient 
de  b fucceifion  d'Alfonfe,  Père  de  Ferdinand  le  Bâtard.  Il  profita  en- 
fuite  de  b Paix,  pour  fe  rendre  à Naples.  Et  comme  le  deflein  de  fon 
voyage  n'étoit  que  d'éloigner  de  cette  Ville  Conblve  de  Coaloue,  dont 
b valeur  & les  grandes  qualités  commençoient  1 lui  donner  ( j ) de  l'om- 
brage; U n'eut  pas  plutôt  appris  b mort  de  Philippe  d'Autriche  fon 
Gendre  , qu’il  jugea  à propos  de  retourner  promtement  en  Elpagne. 
Il  prit  fon  chemin  par  Savonc , où  le  Roi  Louis , qui  s’y  étoit  rendu 
après  avoir  congédié  fon  Armée  , lui  fit  un  accueil  ouvert  8c  plein 
a amitié.  Ces  deux  grands  Princes,  les  plus  puilTans  de  l'Europe, 
ne  fe  féparcrent  qu'api  ès  pluliqurs  Conférences , qui  roulèrent  principale- 
ment fur  les  affaires  des  Pifans  8c  des  Génois, 

Fer- 


Ferdinand 
epoufe  en 
lccondcs  no- 
ces Gei  moi- 
ne de  Foix 
Nicce  de 
Louis  XII. 
Son  detlêin 
eft  de  le  for- 
tifier par 
l'alliance  de 
Louis  con- 
tre Philippe 
d'Autriche , 
qui  lui  con- 
terte  la  vali- 
dité du  Tes- 
tament d*l- 
fà  belle. 


Il  conçoit 
de  la  défian- 
ce deCon- 
ülve. 


FntTevu* 
des  deux 
Rois  à 
Savoae. 


»#/  R t il  Franr/a  imita»  mtg&itr  it  feii , 
tht  i’tnimo  t ii  [ovrrao  mil'  tjircit»  mili- 

tMTt. 

Ce  fût  dans  cette  journée  que  le  Chevalier 
Bayard  (i,  renou  vclia  ce  qu'on  raconte  du  fa- 
meux Horatius  Coclcs . en  arrêtant  fcul  pen- 


la  partie  du  Royaume  qui  étoit  échue  au 
Roi  de  France  par  le  partage  , devoir  lui 
retourner.  Cela  s’écarte  un  peu  de  Mr.  de 

Thou. 

(f)  Profper  Colonne,  ennemi  de  Con- 
lâlvc  , avoit  commencé  i le  mettre  mal 


dantlongtcmsdeux-ccnsEfpagnoIsquivou-  dans  I’efprit  de  Ferdinand,  qui  ne  le  trai- 
loient  palier  U barrière  du  Pont  -,  8c  il  ne  u depuis  qu’avec  dureté,  malgré  les  gran- 


fut  pris  que  par  la  bute  de  fon  cheval  , 
qui  s'abattit.  D’autres  néanmoins  (t)  met- 
tent cette  aûion  quelques  jours  apres,  au 
pallâgc  du  Pont  de  Mola. 

(j)  La  Trêve  ne  fut  d’abord  conclue 
que  pour  cinq  mois  , If)  k prolongée  en- 
fiiitc  pour  trou  ans. 

(4)  Selon  le  P.  Daniel,  qui  cite  l’Origi- 
nal de  ce  Traité  , (g)  les  deux  Rois  ce- 
leurs  prétentions  fur  le 


, U1S  < .. 

des  obligations  qu'il  avoit  à fa  valeur.  Il 
le  (oupçonnoit  de  traiter  avec  le  Roi  de 
France  pour  lui  livrer  Naples , ou  d’avoir 
dclîcin  de  Ce  mettre  I foi-méme  cette 
Couronne  fur  la  tête.  Mariana  (fi)  rap- 
porte quantité  d'autres  accufâtions  donc 
on  chargeoit  Confklve  , êc  le  juflifie  avec 
un  foin  extrême.  Mr.  de  Thou  ne  parle 
point  de  l’honneur  que  Louis  XII  fit  à ce 
Général  de  l'admettre  à fa  table  , ce  qui 


doient  toutes  leurs  prétentions 
Royaume  aux  Enfans  qui  naitroient  de  ce  acheva  de  le  perdre  dans  l’eforit  de  Fcrdi- 
mariage j 8c  en  cas  qu’il  n’y  en  eût  point,  nandr  il  n’en  parle  point,  dis-je,  dans  le 

texte 

(/)  Hjft.  du  Cheval.  Bayard,  c.  17.  («)  Anaalc,  de  France.  (/)  Manon.  L al.  c.  7. 
xu.  [p.  le*.  10).  (1)  Daniel,  Deuil  111.  p.  114.  ("1  Mauua  L al.  c.  j. 
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Roi  d’An* 
gictCTTC 
contre 
Louis. 


Ferdinand  fe  cnn  délivré , par  la  mort  de  Philippe , d’un  grand  fujef 
d’inquiétude.  Elle  le  laifloit  le  maitre  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Elpagne.  Cette  augmentation  de  puiflance  fervit  bientôt  à lui  faire 
former  de  nouvelles  vues.  Comme  il  redoutoir  la  France , dont  les  for- 
ces étoient  feules  capables  de  s'oppofer  à fes  dcfTeins , il  follicita  fccre- 
Ferdinand  rement  Henri  VI  Illon  Gendre  ( i ; , jeune  Prince  rempli  de  courage , qui 
illicite  le  avoit  fuccedé  depuis  peu  en  Angleterre  à fon  Pere  Henri  VII,  de 
déclarer  la  Guerre  à Louis;  & pour  colorer  cette  entreprife,  il  allégua 
l'autorité  du  Pipe,  dont  il  fe  croyoit  obligé  d'attaquer  (a)  tous  les 
Ennemis.  Il  fe  joignit  donc  à fon  Gendre  pour  entrer  dans  la  Guien- 
ne  , fur  laquelle  les  Anglois  s'attribuoienr  quelques  Droits  ; & étant 
obligé  de  conduire  fon  Armée  par  la  Navarre  , il  fit  demander  b li- 
berté du  pliage  au  Roi  Jean  d’Albret.  Ce  Prince  , Allié  de  la 
Il  s’empare  France , rîfula  cl’y  confcntir.  Ferdinand  en  prit  occafion  de  fondre  fur 
dukoyauir.c  fes  £ tJtî , qUC  fon  avidité  pour  le  bien  d’autrui  lui  faifoit  convoiter 
de  Navarre,  iongtemS;  & , foutenu  ( i ) des  Troupes  Angloifes,il  trouva  peu 

de  difficulté  à dépouiller  un  Prince  qui  ne  penfoit  point  à fe  défendre, 
parce  qu’il  n’avoit  point  appréhendé  d’être  attaque.  Le  Roi  de  Na- 
MtâàmdT  vïrre  attcn<^lt  en*valn  k fecoucs  de  Louis.  Les  Faôions  des  Maifonsde 
Cnmmont  Grammont  & de  Beaumont, qui  fe  ranimèrent  dans  le  même  tems,  le 
Ut  de  Beau-  contraignirent  enfin  de  quitter  fes  Etats  , & de  plTer  les  Pirenées 
mont.  pour 


texte  de  (on  Hiffoire  , quoique  cela  foit 
annonce  dans  le  Sommaire. 

(i)  Ferdinand , par  un  effet  ordinaire  de 
fi  mauvaiie-tbi  , avoit  marie  la  Fille  Ca- 
therine à Artur  Prince  d'Angleterre,  con- 
tre l'Article  le  plus  cllcmiel  du  Traité  de 
149; , par  lequel  il  s’etoit  engage  à ne  ma- 
rier fes  Enfàns  ni  au  Roi  d'Angleterre,  ni 
au  Roi  des  Romains,  ni  à aucun  des  En- 
nemis de  la  France. 

(a)  La  haine  mutuelle  du  Pape  Jules  II 
8t  de  Louis  XII  avoit  déjà  commence 
d’eclater.  On  en  verra  ci-après  quelques 
effets. 

(3)  II  fcroit  difficile  de  concilier  en  cet 
endroit  Mr.  de  Thou  avec  les  autres  Hif- 
toriens,  Uc  ceux-ci  les  uns  avec  les  autres. 
On  voit  ici,  que  Ferdinand  tilt  foutenu  des 
Troupes  Angloifes  dans  la  Conquête  de  la 
Navarre  , & qu’il  les  quitta  après  s'étre 
mis  eu  potTedion  de  cct  Etat,  tans  penicr 
davantage  à la  Cuicnnc  , & fans  taire  au- 
cun compte  de  leurs  plaintes.  L'Hiftonen 
d’Efpgne  (a)  rapporte  que  le  Marquis  de 
Ourlet , qui  conduifoit  les  Anglois , réfuta 


ta)  Uuiaaa  L j«.  c-  la. 
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ablolument  de  fe  prêter  à Pinvation  de 
Ferdinand  dans  b Navarre,  & que, gagne 
par  l'or  de  la  France,  il  perdit  l'envie  d'at- 
taquer la  Cuicnnc  , malgré  les  prdlântei 
Pollicitations  de  Ferdinand.  Le  P.  Daniel 
(i)  dit  que  les  Anglois  fommerent  Ferdi- 
nand, avant  l'Expédition  de  Navarre,  de 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roi  d’An- 
gleterre de  Eure  la  guerre  en  Cuicnnc;  8c 
que  le  voyant  dans  le  dcflêin  de  b taire  ail- 
leurs , ils  remontèrent  fur  leurs  Vaiflëaux 
îc  retournèrent  en  Angleterre.  L’Hiffoi- 
re  d’Angleterre  raconte , avec  un  détail  de 
circonltsnccs  plus  vraifombbbles  , (r)  que 
le  Marquis  de  Dortct  fut  longtcms  dupe 
de  Ferdinand , qui  le  faifoit  lcrvir  fous  de 
vains  prétextes  à b Conquête  de  la  Na- 
varre ; que  s’etant  apperçu  qu’on  le  trom- 
poit , il  refuta  de  fe  joindre  plus  longtcms 
aux  EfpagnoU  ; îc  que  Ferdinand  , après 
s’être  emparé  de  b Navarre,  l’ayant  preflë 
d’entrer  en  Cuicnnc,  il  réfuta  d'y  coulcn- 
tir  , autant  par  indignation  , que  parce 
que  fon  Armce  s’aftoiblifToit  par  tes  mab- 
Uics.  Il  demanda  à Ferdinand  des  Vaif- 

Icaux 

(«)  Rjpin  Thoiru  ■ L if.  pp. 
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pour  fe  retirer  en  Béarn»  Ferdinand»  devenu  maint  (4)  d'un  nouveau 
Royaume,  abandonna  k projet  de  l'Expédition  de  Guienne;  & quit- 
tant les  Anglois,  il  retourna  en  Efpagne  , fans  s’embaraffer  des  plaintes 
de  ion  Gendre. 

Cependant  Louis , à qui  tout  fembloit  rcuiïir  malheureuiêment  contre 
l’Eipagne,  n’avoit  pas  toujours  eu  d'un  autre  côté  les  memes  fujets  de 
fe  plaindre  de  la  fortune.  Dès  k commencement  de  fon  Régné,  il  s'étoic 
rendu  maître  ( 5 ) du  M ilanez  & de  1* Etat  de  Genes , après  avoir  fait  prilon- 
niers  à Novare,  Ludovic  Sforze  ( 6)  &k  Cardinal  Afcanio  fon  Frère,  qui 
avoient  été  abandonnés  par  les  Suiflës.  On  s’attendoit , après  un  tel  avan- 
tage , qu’il  ne  lui  ferait  pas  difficile  de  conferver  cette  nouvelle  conquête, 
ni  même  de  fè  remettre  quelque  jour  en  pofleflion  de  tout  ce  que  Char- 
les VIII  avoit  perdu  en  Italie.  Mais  l'expérience  lui  fit  connoitre  à la 
fin , qu'en  s’unifiant  avec  l’Efpagnol  pour  s'emparer  du  Royaume  de 
Naples,  il  avoit  fait  l’Alliance  au  Lit»  de  U Mlr.  Les  fruits  qu'il  en 
tira  durèrent  à peine  trois  ans,  au  bout  ddquels  il  fut  entièrement  dé- 
pouillé de  ce  qu'il  poffedoit  dans  cet  Etat.  11  conferva  néanmoins  ce 
qu'il  avoit  acquis  en -deçà  des  Alpes,  8c  il  remit  même  fous  fonobeïf- 
fance  les  Génois,  que  le  bruit  de  fon  infortune  avoit  détachés  de  fon 
fervice.  Enfuite  s’étant  ligue  à Cambrai  avec  le  Pape , l’Empereur , 
8c  le  Roi  d'Efpagne,  contre  les  Vénitiens  , il  défit  leur  Armée  à la 

Gie- 


feanx  pour  s’en  retourner  , & oc  les  ob- 
tint qu’avec  peine  , ce  Prince  protcllant 
toujours  contre  fon  départ , comme  ma* 
ni  relie  ment  contraire  au  Traite , (cc. 

(4.)  Cette  usurpation  de  Ferdinand  croit 
une  injuftice  criante.  Lui-même  ne  fe. 
fofldoit  que  fur  deux  raifons  , aufli  foi- 
bîcs  l’une  que  l'autre  i ic  Droit  de  Con- 
quête, ic  l'Excommunication  du  Pape  Ju- 
ies  II , lancce  fur  Jean  d'Albret.  On  lent 
la  foiblclfc  de  la  première.  Pour  ia  lccon- 
de , d’habiles  (/)  gens  ont  prétendu  que 
la  Bulle  d’Excommunication  n’a  jamais 
pans  ; 8c  Mariana  même . qui  s’explique  ii- 
deilus  d une  manière  aflêz.  ambiguë  , d« 
(r)  que  Ferdinand  la  tint  lougtums  cachée. 
F.t  puis , dans  quel  Pais  cn-deçi  des  Alpes 
a-t-on  jamais  reconnu  que  le  Pape  ait  le 
droit  qu'il  s'attribue  de  difpofer  des  Cou* 
ronnes  ? Charles  V , Petit-fils  & heritier 
de  Ferdinand  , le  croyant  pioche  de  ia 
mort  à Augsbonrg  , marqua  du  l'crupule 
de  l’ufurpauon  de  lonGrand-pcre,  &con- 
fcilla  pour  le  repos  de  fa  cunictence , i fon 
Fils  Philippe  , d'epoufer  Jeanne  d’Albret 

un»  1 
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Petite-Fille  du  Roi  dépofledé. 

(y)  Mr.de  Thon  temonte  ici  fur  fes  pas. 
Le  droit  de  Louis  XII  fur  le  M ilancz.  lui 
venoit  de  Valent ine  Vitèonri  , Fille  de 
Ican  üalcas  Duc  de  Milan  , fa  Biûyeule.. 
Pour  l'Etat  de  Genes  , après  avoir  ertiryé 
diverfes  révolutions , eaulces  par  les  Ador- 
ncs  & les  Fregolès , il  etoit  tombe  entre 
les  mains  de  la  France  fous  Charles  Vlll.. 
Enfuite  Louis  XI  le  céda  au  Duc  de  Mi-- 
lan  ; 8c  Louis  XII  s’en  failit  par  le  même 
droit  qu’il  s’attribuoit  l'ur  le  Milanez. 

(6)  Les  Suifiès trahirent  les  Sforzcs , en 
refufint  de  combattre . lous  prétexté  qu’il 
y avoit  dans  l’  Armée  Françoilc  des  Trom- 
pes de  leur  Nation  , avec  lefquclles  ils  t.e; 
pouvaient  eu  venir  aux  mains  lins  la  per--’ 
million  des  Cantons.  Ludovic  8c  Antoi- 
ne-Marie fon  Frcre  forent  pris , déguifés  ' 
en  Suides  (f).  ils  avoient  eu  recours  i 
cette  invention,  pour  fe  fauver.  Ludovic 
parti  le  relte  de  là  vie  en  France , dans- 
diverlès  Priions.  Le  Cardinal  Afcanio  , 
ion  Frcre , te  fauva  heureufement , mais 
étant  tombé  entre  les  mains  des  Vénitiens 

qui 


f i)  Mucni,  8c  Iss  auucs  Hîûoiiau  de  France.  («)  Mariana  l ja.  c.  K (/)  CuireiuJ.  1.  al 
p.  tua.* 
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Gieradadda  (i),  prit  D’Alviano  leur  Général  ; & fe  rendit,  par  cette 
Victoire , formidable  à toute  l'Italie. 

De  fi  grands  fuccès  allarmerent  le  Pape  Jules  II.  Son  humeur  bouil- 
lante , qui  dans  l'âge  le  plus  avancé  lui  faifoit  encore  refpirer  le  trou- 
ble & la  Guerre  , ne  lui  permit  point  de  s'arrêter  aux  bienféances  de 
fa  Dignité  Paftorale  , ni  au  fouvenir  des  obligations  récentes  qu’il  a- 
voit  à la  France.  Satisfait  de  la  vengeance  qu'il  avoir  tirée  des  Véni- 
tiens, il  tourna  contre  nous  toute  l'ardeur  & tous  les  efforts  (i)  de  (à 
haine.  Pour  exécuter  plus  facilement  fes  deffeins , il  commença  par  fc 
reconcilier  avec  cette  République  , quoiqu'il  eût  lancé  peu  auparavant 
fur  elle  les  foudres  de  l'Excommunication  ; & déclarant  auiTi-tôt  la 
Guerre  au  Duc  de  Ferrare  , il  lança  aulfi  l' Anathème  fur  les  François 
qui  avoient  pris  parti  pour  ce  Prince.  Ainfi  , par  les  mauvais  offices 
de  ce  Vieillard  ingrat,  le  fuccès  de  la  Bataille  d’Agnadel , qui  devoir 
fervir  naturellement  à rétablir  nos  affaires  en  Italie  , n'eut  point  d'autre 
effet  que  de  nous  y rendre  odieux.  11  eut  même  l’adreffe  de  nous  fai- 
re perdre  l'amitié  de  l'Empereur  Maximilien  , quoique  ce  Prince  nous 
fût  redevable  de  toutes  les  Places  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  étoient 
au  pouvoir  des  Vénitiens  , & que  Louis  , après  fa  Viétoire , les  avoir 
obligés  de  lui  rendre.  Pour  le  Roi  d'Efpagne,  qui  n'avoit  jamais  man- 
qué l'occafion  de  fc  déclarer  contre  la  France  , même  (3 J au  méprit 

de 

l'expoloit  à de  nouvelles  craintes  du  côté 
de  l'Empereur  , à qui  elle  avoit  ouvert 
l’entree  de  l’Italie  i & elle  paroiUbit  devoir 
fervir  à affermir  ia  France  dans  la  puilcl- 
iion  du  Alifanca.  Rien  ne  pou'  oit  ctte 
plus  contraire  à fes  vues.  Ce  fut  ce  qui 
le  poi  u à fe  réconcilier  avec  les  Vénitiens, 
&.  a Faire  tous  fes  clients  pour  fimer  entre 
les  autres  I’rmtcs  une  divilion  cqpahic  de 
les  allbibdr , ou  du  moins  de  les  tenir  oc- 
cupés d un  autre  côté.  Ii  détacha  Ferdi- 
nand de  la  Ligue , en  lui  donnant  l'invef- 
titure  du  Royaume  de  Naples , & en  dé- 
clarant le  Roi  de  France  déchu  de  tous  les 
Droits  fur  cet  Etat.  Ii  brouilla  h France 
avec  l'Empereur  , il  fufeita  contre  elle  le 
Roi  d'Angleterre,  il  attira  les  Suillcs  dans 
le  Milancx , fct  ii  colère  s’en  damant  par  la 
eonllancc  de  Louis  à loutenir  les  intérêts 
du  Duc  de  Ferrare  qu'il  vouloir  dépouiller 
de  fes  Etats  , il  lança  fes  Anathèmes  fur 
ces  deux  Princes  , avec  une  audace  8<  un 
emportement  inouïs.  C’vft  ce  que  Mr. 
de  Thou  nomme  avec  raifon , in/ioia  nbiti 
tmni»  itliû  tnifctrijt.  11  s’explique  d’ail- 
leurs fi  peu  fur  les  caulcs  de  cette  Fureur 
du  Paaufe,  que  j'ai  cru  devoir  faire  cette 

TC- 


qui  le  livrèrent  à Louis  , il  fut  aufli  con- 
duit en  France. 

( i)  Les  Italiens  donnent  ce  nom  , ou 
celui  de  VaHm  , à la  Bataille  que  les  Fran- 
çois nomment  i'jlçtudrl. 

(a)  On  aurait  peine  à donner  une  meil- 
leure raifon  de  fa  haine  de  Jules  11  contre 
Louis  XII  , que  l'humeur  violente  ik  or- 
guciltcufc  de  ce  Pontife.  Il  avoit  reçu  di- 
vers bienfaits  de  fa  France,  il  s'eroit  Fcrvj 
de  fes  armes  pour  fc  venger  des  Venu  iras, 
&.  Ion  refièntiment  ne  failli  pas  de  tour- 
ner tout  d’un  coup  Fur  elle,  d'une  manié- 
ré fcandaleufc  pour  tout  le  Monde  Chré- 
tien. Les  Auteurs  Italiens  ont  donne  à 
là  fureur  le  nom  de  leie  pour  la  Liberté 
d'Italie:  mais,  ce  quil  dl  le  plus  naturel 
de  recueillir  de  toute  fa  conduire , cVfl 
qu’il  commença  par  ic  dclfcin  commun  à 
tous  les  Papes , de  réunir  au  S.  Siège  tout 
ce  qui  en  avoit  été  aliéné  ( & que  dans 
l’execution  , il  fe  laiifa  emporter  par  fa 
bile,  félon  qu’ii  y trouva  pius  d'ubftaclcs 
ou  de  facilites.  • La  Ligue  de  Cambrai  lui 
avoit  donné  ic  moyen  doter  aux  Vcniticus 
une  partie  des  Ville# de  la  Romagne  ; il 
crut  avoir  aile  a obtenu  d'eux.  Mais  elle 
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de  fes  plus  faintcs  promelfo  , il  ne  fut  pas  difficile  à Jules  de  lui  faire 
oublier  les  nouvelles  Alliances  qu'il  avoir  contractées  avec  Louis,  & de 
le  faire  entrer  dans  un  Traité  contraire  i tous  fcs  engagemens.  Rai- 
mond de  Cardonc , Efpagnol , fut  nomme  pour  commander  les  T rou- 
pes  qui  dévoient  marcher  contre  nous  , & elles  furent  levées  aux  iraix 
communs  de  Jules  & de  Ferdinand. 

Louis , irrité  de  cette  perfidie , n'eut  pas  befoin  de  délibérer  longtems 
ûir  fa  vengeance.  Il  iè  hâta  de  lever  une  Armée  , dont  il  donna  la 
conduite  à Gaflon  de  Foix  , (4)  Fils  de  là  Soeur.  Ce  Général  joi- 
gnit Il  bien  la  diligence  à la  valeur , que  dans  l'dpace  d:  quinze  jours 
il  fit  lever  le  Siégé  de  Bologne  à l’Armée  du  Pape  & d'Lfpagne  (5)  , 

& paflant  fur  le  ventre  aux  Troupes  de  Venife  qui  fe  rencontrèrent  fur 
fon  chemin  , il  nous  remit  en  poflcllion  de  Brefie  & de  Bcrgamc  qui 
avaient  abandonné  notre  parti.  Enfin  ayant  livré  Bataille , près  de  Ra-  Bataille  de 
senne,  à 1 Armée  réunie  du  Roi  d'Lfpagne  & du  Pape-,  il  remporta  fur  Ravc,lPe- 
elle  une  Viétoire  fignalée  , le  jour  meme  de  Pâques  , 11  d'Avrildc 
l'année  151a.  Mais  fa  mon  nous  fit  perdre  les  fruits  de  cette  gloriculc  (;^ndc  * 
journée.  Tandis  qu'il  s'occupoit  à raflunbler  lès  Troupes  vicloricules,  Foix  tait 
il  apperçut  un  gros  d' lifpagnols  qui  fe  retiraient  après  le  combat  , & évanouir  les 
les  ayant  attaqués  avec  une  ardeur  un  peu  inconfiderée , il  y perdit  la  vie  fruits  d'  'a 
(6).  Les  Allies,  ibutenus  par  les  SuilTcs  , challlrent  bientôt  les  Fran-  Vic  0IIC' 

çois 


remarque  pour  l'intelligence  tics  effets 
qu’il  en  rapporte  dans  la  luite.  I jc  P.  Da- 
niel (4  n’attribue  point  les  emportrmens 
de  Jules  à d’autre  caufc  , qu’a  la  paflion 
qui;  avoit  de  rendre  Ton  nom  immortel , 
en  éludant  les  Etrangers  de  l'Italie  : mais, 
aux  menagemens  qu'il  gante  en  parlant  de 
ce  Pape  violent  , on  rcconnoit  un  peu  le 
Jefuite  à travers  i'Hiltoricn. 

J ’ajouterai  au  portrait  que  M.  de  Thou 
iâit  de  Jules  1(  , qu'il  ctoit  li  vindicatif 
&.  ti  emporte , qu’auffi-tôt  qu’il  avoit  com- 
mence a haïr  quelqu’un  , il  ne  pouvoit 
plus  s’occuper  d’autre  choie  que  de  là  hai- 
ne. Lorsqu’il  eut  excommunié  le  Duc  de 
Kcrrarc  (Aitoofc),  il  s écrioit  du  matin  au 
fuir,  (b)  avec  une  efpece  de  fureur  ; F#r* 
r*r*  , Ferrera  , i»  t h mro. 

($>  Ferdinand  tkilorr  gloire  de  <cs  trom- 
peries & de  fa  mauvaii<>foi.  (r)  Le  Se- 
crétaire Quintana  lui  ayant  dit  un  jour , en 
sevenant  de  France  où  il  ctoit  allé  pour 
quelque  Négociation,  que  le  Roi  Louis  fe 
plaignou  de  ce  qu’il  i’avoit  trompé  deux 


fois  $ Dtux  fou  I répondit  Ferdinand  : Psr- 
dieu  il  a bien  menti»  l'Ivrogne-,  je  i ai  trem- 
pé plut  de  dix. 

(4)  Gaffon  de  Foix  avoit  etc  fait  de- 
puis peu  Gouverneur  de  Milan  , apres 
François  Duc  de  Longueville  , qui  avoit 
fucccdé  au  Maréchal  de  Chaumont  dans 
ce  Gouvernement. 

(f)  Il  perdit  néanmoins  l'occafion  de  la 
défaire  entièrement,  en  lui  biffant  trop  de 
tems  pour  faire  fa  retraite.  ( d Cétoit 
Odct  de  Foix  Seigneur  de  Lautrccqui  dé- 
fondoit  Bologne. 

„ ’d)  Le  bon  Duc  (r)  eut  les  jarrets  de 
„ fon  cheval  coupés.  Si  (c  mit  a pied 
»>  l’epée  au  poing  , de  oncaues  Roland 
„ ne  feit  i Ronccvaux  tant  d’armes  qu’il 
„ en  feit  là.  Ne  pareillement  fon  Coulîn 
„ le  Duc  de  Lautrcc , lequel  veid  bien  le 
„ grand  dangier  où  il  ctoit , Jccrioit  tant 
„ qu’ilpouvoit  aux  Elpignols,  Ne  le  tuez 
»,  pas.  c’eftnoftre  Viccroi,  1c4tci'c  à vo€- 
»,  tre  Reine.  Quoique  ce  fort  , le  pauvre 
»>  Seigneur  y demeura  après  avoir  eu 


plu- 

(*)  Daniel  , Louis  XII.  p.  ac}.  (0  Brantôme , Eloge  de  Piofpcr  de  Fabrice  Colonnes.  {<)  A- 
B»clot.  Oofervar.  ftu  les  Traites  des  fuxsccs.  (-J  Gukciaxd.  1.  10.  pp.  i>o.  & iuiv.  (<)  Hill.  du 
Cbcv.  fiayaid,  c.  y 3. 
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Perte  de  çois  de  Milan,  dont  ceux-ci  Soient  en  poffeffion  depuis  treize  ans», 
Milan.  & y établirent  Maximilien  Sforze , Fils  de  Ludovic , qui  reçut  les 
clefs  de  la  Ville  des  mains  de  l'Evêque  de  Sion.  Louis,  quoiqu’ex- 
communié  par  le  Pape,  ne  lailïà  point  de  faire  marcher  de  nouvelles 
T roupes  contre  le  Milanez , fous  la  conduire  de  Louis  de  la  Trimouih- 
Bataillcde  le;  mais  cette  Armée  ayant  été  défaite  par  les  Suiflès(t),  à la  fan- 
N ovaic.  gUnte  journée  de  Novare , il  fê  vit  prcfque  entièrement  exclus  de  l'Italie.. 


Commen-  H.  Tels  furent  les  commencemens  de  la  grandeur  des  Efpagnols- 
turs  de  h Leur  nom,  obfcur  jufqu’ alors  & prefque  inconnu  à leurs  Voifins,  s’ac- 
Moiurchie  crut  tellement  dans  la  fuite,  qu'il  devint  redoutable  à toute  la  Terre. 
Efpaguole.  Pierre  d'Arragon  avoit  fubjugué  la  Sicile  trois-cens  dix  ans  aupara- 
vant (a),  & il  en. avoit  chafîe  les  François,  contre  iefquels  les  Sici- 
• liens  s'étoient  révoltés  ; mais  il  avoit  du  cet  avantage  à la  foumiiTion 
volontaire  d’un  Peuple  feditieux,  plutôt  qu'à  la  puiffance  del'Efpagne. 

II  n’avoit  pas  manqué  d’ailleurs  de  prétexte  {tour  colorer  fon  invafïon , 
ayant  époufé  Confiance,  Fille  de  Mainfroi  qu'il  prétendoit  avoir  été 
dépouillé  mjuftement  de  cet  F.tat  par  Charles  d'Anjou.  Pour  Alfon- 
fe,  le  Fondateur  de  la  Maifon  d'Arragon  en  Italie,  il  tenoit  b Cou- 
ronne de  Naples,  de  |eanne  I,  qui  avoir  fuccedé  au  Roi  Ladiflas  fon 
Frère.  Certc  Princeffe,  après  l'avoir  inflituc  fon  Héritier,  l'avoir  en- 
fuite  rejetté  à caufe  de  fon  ingratitude , & lui  avoit  fubflitué  Louis 

III  d'Anjou.  Cependant,  Alfonfc  fut  faire  valoir  en  fa  faveur  la  pré- 
miere  de  ces  deux  difpofitions  ; & s’étant  mis  en pofTeffion du  Royaume, 
il  leconlerva,  lui  & fes  defeendans  jufqu’i  Frederic  dont  nous  avons  parlé. 
Mais  il  fur  moins  redevable  de  ce  bonheur  auxforcesdel'Efpagne,  qu'au 

droit 

Pcxtrémitc  du  befoitt.  Tl  (c  fouvenoit 
Jur-tout  du  Traite  d’ Arorvc , en  Lan  r fo j, 
où  k néceflité  de  les  retenir  l'avoir  con- 
traint de  leur  ceder  quelques  Places  (tir  le* 
fronricrcsdu  Milaner. , îc  d’autres  avjnÂ- 
ges  qui  ne  leur  étoient  pas  dûs.  Un  jour 
qu’il  lui  étoit  veau  quelques  Députés  des 
Cantons , il  les  reçut  mal;  & dans  là  co- 
lère il  lui  échapa  de  leur  dire,  qu'il  ctoit 
étonnant  que  Je  m'tferokln  MentopiorJt , 
qui  m ronneiffoient  pot  même  l'or  jt  l'tr- 
gnt  mont  qu’lit  tn  tujfnt  rtju  Jet  Roii 
Jt  Fronci  fn  Frifittffeurs , rayent  loujoct 
ir  lui  foire  ninfi  lo  loi.  1-es  Suides  ne  re- 
vinrent jamait  de  l'indignation  que  ce* 
termes  de  mépris  leur  Cantin  cm , & dan» 
la  dcmicrc  Diere  où  le  Cardin.1  de  Sion 
leur  avoit  demandé  un  nouveau  fecourp 

de 

(a)  Brantôme,  Eloge  de  Galion  de  Foi*,  Tue  de  N «lotus.  (*)  Guicciaid.  1.  10.  p.  ijj. 


» plafieurs  playes.  Depuis- le  menton  juf- 
„ qu’au  h uut  en  avait  quatorzeou  qum- 
„ ce.  (*)  Et  par-là  montroit  bien  le  gen- 
„ til  Prince  qu'il  n'avoit  pas  tourné  le  dos. 

(1)  L'ardeur  des  Suidés  pour  challér 
les  François  du  Milan (-7,  fut  li  étrange, 
qu'ils  fc  miicnt  en  campagne  au  nombre 
de  dix-buit-millc  , quotque  le  Pape  ne 
leur  eût  demande  que  lix-mille  hommes, 
8c  qu'il»  parurent  tans  avoir  reçu  d'autre 
argent  que  chacun  un  florin,  la  caulé 
de  cette  animolité  ell  remarquable,  (é)  Le 
Roi  Louis  XII  ne  les  avoit  jamais  ai- 
mé: M.  de  T hou  fait  lui-méme  cette 
remarque  dans  un  autre  endroit  de  ce 
Livre.  Il  conièrvoit  un  vif  reflènriment 
de  k maniéré  dont  ils  lui  avoient  fait  a- 
cheter  plu  heurs  fois  leurs  fcrvicca  dans 
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droit  qu'il  tiroir  de  la  première  nomination  dejeanne,  &:  aux  Faftioni 
qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume  de  Naples  entre  les  Grands. 

Si  l'on  veut  remonter  au-delà  de  Pierre,  qui  précéda  Alfonfe  de  plus 
d'un  fiecle,  & confiderer  les  Efpagnols,  pour  parler  ainli,  dans  le 
berceau , on  trouvera  qu’ils  avoient  pour  bornes  y eux  & leur  gloire , 
h Méditerranée,  l’Océan,  & les  Monts  Pirenées;  8c  qu'ils  lurent 
plutôt  expofés  aux  invafïons  des  Etrangers  (5)  dans  leurs  propres  Etats, 
qu’ils  ne  penferent  à rendre  leur  nom  célèbre  hors  de  leurs  limites.  Car 
bien  que  l’Efpagne  ait  été,  fuivant  le;  Auteurs  anciens,  le  premier 
Pais  qu'ayent  attaqué  les  Romains  & le  dernier  qu'ils  ayent  conquis, 
elle  a néanmoins  prefque  toujours  obéi  à quelque  PuifTance  étrangère, 
& fait  la  guerre  pour  le  fervice  d'autrui.  Elle  combattit  d’abord  pour 
les  Carthaginois  ; & l’on  fait  ce  que  coûta  aux  Sagontins  leur  fidelité 
pour  leurs  Alliés,  lorsqu’au  commencement  de  la  fécondé  Guerre  Pu- 
nique ils  fe  virent  réduits  aux  demieres  extrémités , & contraints  par 
b faim  à s'enfévelir  fous  les  ruines  de  leur  Ville.  L’Efpagne  pafia  dans 
b fuite  fous  l’obeïflance  des  Romains , conquife  en  partie  par  1a  valeur 
& b généreufe  bonté  de  P.  Corn.  Scipion , en  partie  par  b foumif- 
fion  volontaire  des  Habitans  qui  (ë  rendirent  d’un  commun  accord , 
après  quatorze  ans  de  guerre;  & cinq  ans  apTîs  que  le  commandement 
de  l’Armée  eut  été  donné  à Scipion,  qui  vainquit  Indibilis  leur  Roi , 
& qui  le  reçut  dans  l’amitié  du  Peuple  Romain.  Depuis  ce  tems-b , 
l'Efpagne  fut  paifible  fous  l’empire  ae  fes  Vainqueurs,  fi  l’on  excepte 
les  T roubles  qui  furent  caufés  par  Viriatus , qui  n’étoit  dans  fon  ori- 
gine qu’un  fimplc  Pa fleur  de  Lufitanie,  & qui  fc  rendit  enfuite  for- 
midable, à b tète  d'une  Troupe  de  Brigands.  Il  fut  tué  enfin  (4) 
par  les  fiens , fie  Cepion  rétablit  b tranquillité  dans  le  Pais.  Elle 
. 

de  la  pan  du  Pape,  on  s’était  emporté 
furicuicmcnt  contre  le  Roi.  Ils  iêitv- 

Woient  ne  refpircr  tous  que  la  vengeance. 

La.  France  en  reflëntit  bten-tôt  les  effets; 
îc  c’en  une  chofe  Imputas,  qn’iU  ayent 
contribué  plus  que  tous  les  autres  à châtier 
les  François  du  Milanez. , eux  qui  avoient 
eu  tant  Je  part  a b conquite  de  cet  Eut. 

(a)  Voyez.  ei-deflus  p.  7.  Note  3. 

(3)  Mariana,  I.  1.  a. 

(4)  Quelque  idée  qu'on  ait  des  vertus 
Romaines  , on  eft  obligé  de  reconnoitre 
a (Ter  fou  vent  qu’elles  etoient  fujettrs  à 
de  grandes  exceptions.  Les  Généraux  de 
Rome , réduits  à l’extrémité  par  Viriatus, 
contentent  I traiter  avec  lui,  jutent  folem- 
nellenient  la  Paix  . 8c  lui  donnent  b qualité 
d’Ami  du  Peuple  Romain. Le  Sénatapprou- 
ve  d’abord  le  Traité  , mais  c'en  pour  £é 


fut 

donner  le  terni  de  réparer  fes  forces.  Tl 
le  rompt  aufli-tôt  qu’dlcs  font  réparées, 

fous  prétexte  qu’il  eft  indigne  de  b Ma- 
jefté  de  Rome,  îc  qu’il  s’étoit  conclu 
tins  Ci  participarion.  Quelque  teins  après, 
Viriatus,  las  de  la  Guerre  , demande  la 
Paix  à Q^  Servilius  Cepion.  Ce  Conful 
reçoit  tâ  propolition  ; mais  fubomant 
les  Ambafladcurs , il  les  engage  par  fos 
prefens  îc  fes  promettes  I maflacrer  leur 
Maine.  Viriatus  périt.  Rome  tire  tous 
les  avantages  qu’elle  peut,  de  fa  mort.  Ce- 
pendant,lorsque  les  Afliflins  demandent 
la  récompcnic  qu'on  leur  a promût , on 
leur  répond,  que  Rome  eft  trop  amie  de 
b vertu , pour  rccompenicr  U perfidie. 

Puifque  M.  de  Thou  parle  ici  de  Nu- 
mancc , je  puis  ajouter , que  Rome  en  u(à 
à peu  près  ae  même  avec  les  N umantins, 

en 

C » 
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fut  encore  troublée  par  l'entreprife  que  firent  les  Numantins  pour  re- 
mettre l’Efpagne  en  liberté , & par  leur  confiance  opiniâtre  à la  foute- 
nir:  mais  P.  Scipion  l’Afriquain  y ayant  été  envoyé  avec  des  Trou- 
fs»  de  Ro-  pes  choilics,  aflîegea  Numance,  La  reduifit  par  la  faim  après  une  dé- 
ene  ùio.  fenfe  longue  & obftinée , & la  ruina  jusqu'aux  fondemens  ; après  quoi 
tout  le  refte  du  Pais  rentra  dans  l'obéifiance. 

Cinquante  ans  après  , Q.  Sertorius  , qui  avoit  été  partifan  de  Marius , 
ayant  abandonné  l'Italie  lorsque  Sylla  fe  fut  mis  en  pofTeffion  de  l'Au- 
torité , pénétra*jufqu’aux  Iles  Fortunées»  d'où  étant  retourné  vers  l'Ef- 
pagne , il  la  follicita  à prendre  les  armes.  Un  Chef  fi  réfolu  fe  fit 
écouter  facilement  par  des  Peuples  courageux.  Les  Romains,  croyant 
qu’un  feul  Général  ne  fu  fia  (bit  pas  pour  lui  faire  tête,  furent  obligés 
de  joindre  Cn.  Pompée  à Metelfos  Fils  du  Numidique  ; encore  fut-ce 
moins  par  la  valeur  de  ces  deux  Chefs»  que  par  la  trahifon  de  fe  s pro- 
pres gens,  que  Sertorius  fut  opprimé.  Telle  fut  la  fin  de  cette  Guer- 
re, qui  fut  le  dernier  rejetton  des  Profcriptions  de  Sylla.  Enfin  les 
Cantabres,  qui  n’avoient  point  encore  été  fubjugués,  le  furent  par 
Augufte»  & toute  l’Efpagne  (i)  devint  tributaire  de  l’Empire  Ro- 
mani. 

Elle  demeura  dans  la  fiBte  fous  la  puiffitnee  des  mêmes  Maitres.  El- 
le donna  meme  trois  Empereurs  à Rome;  Trajan,  Adrien,  & Thco- 
dofe  étant  nés  Efpagnols.  II  y arriva  peu  de  changemens , julqu'à  ce 
que  l'Empire  touchant  à fa  décadence , les  Vandales , les  Sueves  & les 
Alains  que  Stilicon  avoit  appelle  dans  les  Gaules,  & qui  en  furent 
chalTes  par  Atolfc  & Vallia,  Rois  Goths  dont  l'Empereur  Honorius 
employa  le  bras  pour  cette  entreprife,  paflerenr  les  Pirenées  (a)  l’an 
41  o,  & furent  longtems  maitres  de  KEfpagne,  après  l’avoir  enlevée 
aux  Romains.  Ils  en  furent  enfuite  dépoffedés  par  les  Goths,  que 
les  Francs  chafTerent  des  Gaules  à leur  tour , & qui  cherchèrent  aufli 
une  retraite  au-delà  des  Monts,  où  ils  exterminèrent  entièrement  la 
Nation  des  Sueves.  Ainfi  l'Efpagne  fut  longtems  fbumife  aux  Goths. 
Elle  reçut  d’eux  le  Chriftianifmc , qui  n’y  avoit  point  encore  été  plei- 
nement annoncé , quoiqu’il  y eût  déjà  eu  quelques  Martyrs  ; mais  el- 
le le  reçut  altéré  & corrompu  par  le  mélange  de  l’Héréfie  Arienne. 
C'eft  de  ces  premiers  Chrétiens  que  la  principale  Nobleffe  ^d'Efpagne 
fait  gloire  aujourd'hui  de  tirer  fon  origine.  Enfin  les  Sarazins  ayaint 

paffé 


en  rompant  le  Traite  que  le  Confu!  Man- 
cinus  avoit  fait  avec  eux  pour  fàuver  l’ Ar- 
mée Romaine.  Elle  fc  crut  juftifiéc  en 
ie  dctàvojant , & cn  leur  livrant  celui  qui 
Pavoit  fait  » & elle  cn  prit  occalîon  de 
Runcr  cette  nulhcurculs  Ville  jufqu'aux 


fondemens.  Etranges  exemples!  qui  prou- 
vent , fuivant  la  réflexion  d’un  Aureur 
Anglais,  (*)  que  les  vertut  du  Rcmuiue 
étcientdei  vertu*  d'hypeerïtet,  cude  furieux, 
(1)  Mariana  remarque , que  les  Romains 
sic  vinrent  à bout  de  fubjuguer  toute  l’Ef- 

pagne 


Wi  AddiüiB  dam  k Spefutcui, 
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pâlie  k Detroit  de  Gibraltar,  par  la  trahifon  du  Comte  Julien  qui 
leur  ouvrit  l'entrée  de  l'Andalou  lie  pour  fe  venger  du  Roi  Rodcric 
qui  avoir  déshonoré  (a  Fille,  ils  s'en  emparerent  l’an  7x0,  après  l’avoir 
ravagée  miferablement.  Les  Gotlis  qui  cchaperent  à leur  fureur,  fe 
retirèrent  dans  les  Montagnes  des  Afturics , de  Bifcaye  & de  Galice , 
d’où  ils  commencèrent  peu  à peu  à fc  remettre  en  poflfeflion  des  Châ- 
teaux, des  Villes  & des  Provinces  qu'ils  avoient  perdus.  La  puiflance 
des  Maures  étant  venue  infenfiblcmcnt  à s’affoibür,  8c  ne  s’étendant 
plus  au-delà  de  l’Andaloufie,  ils  furent  enfin  vaincus  8c  chaflcs  entiè- 
rement de  l’Efpagne  par  Ferdinand  Roi  d’Arragon,  Fils  de  Jean,  & 
Frère  de  cet  Alfonfc  qui  fut  élevé  au  Trône  de  Naples  par  l'adoption 
de  la  Reine  Jeanne.  Ce  grand  événement  arriva  l'an  1451 , c'eft-à-di- 
re  774  ans  après  l'invafion  des  Maures  en  Efpagne. 

Cette  meme  année  n’cft  pas  moins  célèbre  par  les  Navigations  de 
Chriflophc  Colomb,  & par  la,  découverte  d'un  nouveau  Monde  dans 
l'Océan  Atlantique , dont  il  ouvrit  pour  la  première  fois  le  cheminaux  Ef- 
pagnols.  Il  n’eft  paskfcul,  néanmoins,  à qui  l’on  doive  en  attribuer  la 
gloire  ; car , de  l'aveu  même  des  Efpagnols , un  de  nos  Flamans  nom- 
mé Bctancour  découvrit,  68  ans  avant  le  voyage  de  Colomb,  les  Iles 
qu’on  appelle  aujourd'hui  les  siforej,  à caule  au  grand  nombre  d’Oi- 
feaux  de  ce  nom  dont  elles  font  remplies , & s'en  étant  emparé , il  les 
vendit  aux  Efpagnols.  Ce  fut  lui  qui  répandit  après  fon  retour  les  pre- 
mières connoi  ITances  qu’on  ait  eues  en  Europe  du  Continent  qui  s’étend 
à l’Occident  de  ces  Iles.  Un  événement  de  cette  importance  ne  con- 
tribua pas  peu  à la  gloire  de  Ferdinand  & d'Ilàbellc.  Ce  fut  encore  fous 
leurs  aufpices  que  Vefpuce  Americ,  Florentin,  reconnut  fix  ans  après, 
au-delà  de  U Ligne  Equinoétiak,  cette  vafie  étendue  d^JPaïs  qui  a ti- 
ré de  lui  le  nom  d' Amérique..  Excité  par  cet  illuftre  exempk,  Emma- 
nuel Roi  de  Portugal,  à qui  la  gloire  de  Ferdinand  infpiroit  une  noble 
émulation,  conçut  aufTi  le  dclïèin  de  chercher  de  nouvelles  Régions 
dans  les  Indes  Orientales;  & ce  fut  cette  même  année  qu’il  fit  partir  la 

(5)  prémiere  Flotte  fous  le  commandement  de  Vafquez  Gima,  pour 
tenter  de  ce  côté-là  de  nouvelles  découvertes  au  nom  du  Portugal.  Ce- 
pendant ces  deux  Princes , appréhendant  qu’on  ne  pût  leur  reprocher 
(4)  de  n’avoir  en  vue  que  la  gloire  & l’interet  en  formant  des  entrepri- 
fcs  fi  incertaines  & fi  éloignées , tandis  qu’ils  en  pouvoient  .exécuter  au- 

' ■'  pré* 

...  -t.  W 

fiqpic,  que  cent  quatre-vingt  dix-huifans  manuel,  8c  avant  lui  le  Prince  Henri  fon 
apres  quais  curent  commencé  i l'attaquer  : Onde,  avoient  déjà  (r)  découvert  le  Cap 

(6)  réli  fiance  qu’ils  ne  trouvèrent  dans  de  Bonne-Efperancc , 8c  pluCeurs  autre! 

nulle  autre  Nation.  parties  de  cette  Gâte  d’Afrique. 

(1)  Mariana,  i.  f.  c.  1.  a.  !cq.  f+)  II  y auroit  de  la  témérité  8c  del’iit- 

ft)  Le  Roi  Jean,  Prédcccflcur  d’Em-  jufhcc  à vouloir  pénétrer  dans  les  feesc- 

M 

(1)  L.  3.  «.  XJ.  (1)  Maiian.  k a(.  a >7‘  4 * 
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La  grandeur 
de  l1  Efpagne 
s’accroît 
fous  Ferdi- 
nand 8c  Li- 
belle. 


Découvert* 
des  Indes 
Occidenta- 
les. 
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près  d'eux  de  plus  fuies  pour  la  propagation  du  ChrifHinifme,  Ferdi- 
nand fit  pafler  fes  Troupes  en  Afrique,  où  elles  s’emparèrent  d'Oran, 
fous  la  conduite  de  ( i ) Pierre  de  Navarre , & aux  fraix  de  François 
Ximenès  Archçycque  de  Tokde,  qui  avoit  reçu  ordre  de  fon  Roi  de 
lever  cette  Armée  à fes  propres  dépens , pour  diminuer  l’envie  que  lui 
attiroient  fo  immenfa  nchelfcs.  Emmanuel  fortifia  de  fon  côté  Ceuta» 
fur  la  Côte  d’Afrique,  pour  tenir  en  bride  les  Samins  Arabes. 

Mais  ce  qui  fervit  le  plus  à l'agrandiflanent  des  Efpagnols,  fut  l'hé- 
ritage dotant  de  Couronnes,  qui  fe  trouvèrent  enfin  réunies  par  al- 
liance fur  la  tête  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon  & d'ffabelle  Reine  de 
Caffille  ; & du  côté  de  Philippe  d'Autriche  Héritier  de  tous  les 
Pais- Bas  , l'acceflion  d'une  partie  des  forces  de  l’ Allemagne  & de 
h France , qui  , comme  autant  de  branches  féparées  de  leur  tronc 
naturel , furent  entées  , pour  parler  ainfi  , fur  l’Efpagne , com- 
me fur  un  arbre  étranger,  (x)  Car  Charles  Fils  de  Philippe  reçut  tou- 
te la  Flandre  en  héritage,  de  fon  Père;  l'Efpaghe  toute  entière,  de  fa 
Mere,  avec  la  plus  grande  partie  de  l' Italie;  & de  Maximilien  fon 
Grand-pere,  un  Patrimoine  d'une  étendue  très  confiderablc  en  Alle- 
magne : de  forte  qu'étant  prvenu  enfuite  à l’ Empire , il  y avoit  appa- 
rence que  rien  ne  (croit  capable  d'arrêter  cette  Puiflancc  fatale , qui  fem- 
bloit  pouvoir  fe  promettre  d'cmbralfer  un  jour  toute  PEurope.  Et 
quoiqu’il  y eût  tant  de  différence  entre  les  Peuples  qui  compofoient  fes 
États,  (bit  qu’on  la  prenne  de  la  diverfité  des  moeurs,  ou  de  la  diftan- 
ce  des  lieux;  qtî  qu’il  tirât  lui-même  fon  origine  d'Allemagne,  qu’il 
fut  né  en  Flandre,  Ôc  qu’il  y eût  été  élevé;  il  choific  toutefois  l'F.f- 
pagne  poux  h Siégé  principal  de  fon  Empire,  autant  du  moins  qu’illui 
fut  permis  par  les  Guerres  qu  il  eut  avec  la  France  & l'Allemagne;  & 
ce  fut  toujours  avec  les  Troupes  Efpagnoles  qu'il  livra  fes  plus  célèbres 
Batailles.  Enfin,  lorsqu’il  eut  renoncé  ï l'Empire,  & qu’il  eut  abdi- 
qué volontairement  toutes  fes  Couronnes , ce  fut  encore  en  Efpagne  qu’il 

voû- 


te» intentions  de  ce*  Prince»  ; mais  s’il* 
o'avoient  en  vue  que  le  bien  je  la  Reli- 
gion , on  suroît  peine  i juger  auffi  Mvo- 
r.iMement  de  leurs  Sujets.  ,,  Les  Indiens, 
dit  un  Auteur,  (*)  étant  <TucSemcnt 
„ traités  par  les  Espagnols , s’aviierent  de 
„ fe  faite  baptüer  Sc  de  fc  faire  Chré- 
„ tiens,  pour  n'être  plus  expofés  » ces 
„ cruautés.  Et  s'y  en  abordèrent  à ce  S. 
„ Myllcre  tant , que  force  Efpagnols  fo- 
„ rmt  contraints  de  prefenar  requête  au 
„ Roi  d’Efpagne , que  ks  Prêtres  & ks 
„ Moines  n'eu  fient  a tant  baptifa  deper- 


„ foimes,  d’autant  qu’ils  ne  nouvoieift 
„ plus  trouver  d’Efr  laves  pour  fournir  au 
„ travail  8c  cavemcnt  des  Mines. 

fi)  Ce  Général  Efpagno!  avoit  atteint, 
dit  Brantôme , „ de  grands  Honneurs  en 
„ guerre  par  une  finefle  étrangère,  art, 
„ f<  fmguliere  façon  à prendre  Places, 
„ fans  pourtant  qu’il  eût  aucune fpkndcur 
„ de  lignage,  (i)  Après  avoir  rendi^de 
grands  Tervices  ifEfpâgne,  il  fot  faitpri- 
lonnieT  par  les  Franrjoti  * & ic  voyant 
languir  dans  une  prrfon  par  l'avarice  de 
Ferdinand  qui  ne  voulut  point  donner  ko 

/«ni 


(a}  Bnoioms,  Eloge  de  l’Empereur  Charles  V.  (XJ  fit  «moine  dans  fon  Eloge. 
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youlut  achever  fes  jours  dans  le  repos  d’une  rie  privée.  Philippe,  Ton 
Fils  & l'on  SuccefTeur,  conferva  les  memes  prérogatives  à ce  Royaume; 
& il  n'eut  pas  plutôt  lait  la  Paix  avec  la  France  par  le  Traité  de  Cer-. 
ean,  qu'il  quitta  les  Pals-Bas  pour  retourner  en  El  pagne.  (?)  Dans  tou- 
tes les  affaires  qu'il  eut  enfuite , foit  au  dehors , foit  au  dedans,  il  n’em- 
ploya que  des  Efpagnols  pour  fes  Mini  (1res,-  & toutes  fes  difhnffion» 
(4)  & fes  faveurs  lurent  toujours  refervees  pour  cette  Nation:  fort 
éloigne'  en  cela  de  la  conduite  de  fon  Pere,  qui  avoir  partagé  équitable- 
blemenr  les  fïennes  entre  les  Flamans , les  Italiens , & les  AÎlcmans,  dont 
il  fe  regardoit  comme  le  Chef  commun.  Mais  je  me  fuis  alTcz  étendu 
fur  l'origine  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  & fur  les  caufes  de  £a  gran- 
deur. 

Lft-il  néceflaire  que  je  parle  des  François  ? Sc  que  puis-je  dire  à la 
gloire  de  leur  Valeur  & de  leur  Juftice,  qui  n'ait  etc  connu  des  Etran- 
gers dans  tous  les  Ages?  Nation  nombreuse , qui  s’eft  fouvent  répandue 
Sors  de  fes  limites,  foit  parmi  fes  Voifins , foit  dans  les  Régions  éloi- 
gnées, & qui  s’eft  toujours  fait  un  honneur  de  fecourir  les  Princes 
malheureux  qui  ont  imploré  cent  fois  fon  aflïïhnce.  Faut-il  un  témoi- 
gnage plus  glorieux  en  leur  faveur,  que  cet  aveu  connu  des  Hiftoriens 
de  Rome  : Qu'avec  les  autres  Peuples , les  Romains  combattoient  pour 
la  gloire  ; mais  qu’ils  combattoient  pour  le  falut  de  la  République  avec 
les  Gaulois?  Et  quoiqu’il  y eût  à Rome  un  âge  règle,  au-delà  duquef 
on  étoit  difpenfé  de  la  Milice  ; on  n’exempta  dans  la  Guerre  contre  les 
Gaulois,  fi  l'on  en  croit  le  témoignage  d'Appien,  ni  les  Soldats  fexa- 
genaires,  ni  meme  les  Prêtres,  de  l'obligation  de  porter  les  armes. 

Parlerai-je  de  cette  multitude  de  Colonies  Gauloifes , qui  ont  répandit 
leur  nom  par  toute  La  Terre?  La  plus  grande  & la  meilleure  partie  de 
ritalie  s’appelle  communément  la  Gaule  O fai  fine.  Et  fï  l'on  rejette,, 
comme  on  le  doit , ces  vaines  & ambitieufes  attributions  des  Romains 
qui  rapportoient  leur  origine  aux  Troyens,  pourra-t-on  douter  que  les 

Vcni- 


feul  Jutât  pour  ^§*içon , le  Jcfcfpoirlui 
fit  prendre  parti  pour  b France.  Il  eut 
enfuite  des  Emplois  conlîderable*  à Na- 
ples fous  Mr.  de  Lautrec  1 mais  ayant 
etc  pris  par  les  Efpagnols  St  mene  à l’Em- 
pereur Charles  V,  il  fut  étouffe  entre 
deux  matelas , par  l’ordre  de  te  Prince. 

(a)  C’eft  ce  bonheur  furpienant  de  11 
Mai  fon  d’Autriche , qui  1 donne  lieu  à ce 
célébré  Diftique  : 

Mtlla  gerant  fortes,  tu  fetix  Auftri a nuit-, 
Nom  fuo  U an  aliit , dot  liti  régna  Venut. 

(•)  De  bell.  Btlg.  I.  a. 

Mi.  rail  Laon , tout.  1. 


(})  On  lait  que  Philippe  IT"  (c  falloir 
gloire  de  régler  lés  vaftes  Etats , lins  for- 
tir  de  fon  Cabinet  j 8c  qu’il  fc  regardoit 
dans  ce  petit  efpaec  comme  le  premier 
reflort  de  tous  les  mouvemena  du  Mon- 
de. 

(4)  Stradi  met  ces  apparences  du  mé- 
pris de  Philippe  pour  les  Etrangers , au 
rang  des  (r)  pius  fortes  raifons  qui  alié- 
nèrent de  l’Efpagne  tous  les  Seigneurs  des 
Pai s-Bas.  AulTi  voit-on  qu’ils  s’en  plai- 
gnirent amèrement  (dj  dans  leurs  Mani- 


, (1)  Le 

(d)  Marufeûe  de  Brtdciede,  dam  l’UiAoite  Miiall.  des  tau  Bat , pat 
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Vénitiens  n'aycnt  tiré  la  leur , non  pas  des  Henetes  Paphlagoniens  ; mais, 
comme  le  penfe  Strabon,  des  Venetes  de  notre  Armorique*  Car  y a- 
t-il  la  moindre  apparence  de  vérité  dans  le  fentiment  de  Céfàr,  qui 
prétend  au  contraire  que  nos  Venetes  doivent  leur  nom  à ceux  d'Italie* 
En  voyant  les  noms  de  Senoneii,  de  Cchhmmois  , de  Pote» s , & d'/n/ie- 
bres , parmi  les  Peuples  d'Italie,  on  comprend  aifement  que  les  Gau- 
lois ont  portcdé  autrefois  ces  lieux,  & qu'ils  leur  ont  fait  porter  leurs 
noms  pour  conferver  la  mémoire  de  leur  origine. 

Si  nous  tournons  vers  l’ Allemagne , nous  trouverons  encore  des  Boiens 
dans  la  Hndeltae , qui  eft  aujourd'hui  la  Bavière;  8:  nous  verrons  Ta- 
cite rapporter  leurs  commenceroens  aux  Boyens  des  Gaules.  Ce  fentw 
ment  paroitra  vraifemblable , fi  l'on  fait  attention  à ce  que  dit  Céfàr 
lui-meme , que  pendant  un  tems  1a  bravoure  des  Gaulois  fut  fupérieu- 
re  à celle  des  Germains.  Du  côté  de  l'Elpagne,  on  trouvera  d'illuftres 
monumens  de  cette  meme  valeur , dans  les  Celtibcres , qui  en  vinrent 
fi  fou  vent  aux  mains  avec  les  Troupes  Romaines,  & qui  partagèrent 
tant  de  fois  le  fuccès  Que  dirai-je  de  l'Expédition  de  Brennus,  qui, 
après  avoir  ailiegé  Rome  8c  l'avoir  humiliée , marcha  enfuite  contre  les 
Dardaniens,  ravagea  la  Grece,  s’empara  de  la  Thrace  dont  il  demeura 
maitre  pendant  quelque  Temss  & parta  enfin*  la  Mer  pour  s'établir  en 
Afie?  C'ert  de  lui  que  defeendirent  les  Galatesou  les  Gallo-Grecs,  qui 
fc  diviferent  dans  la  fuite,  en  prenant  différais  noms:  les  Trocmitns 
occupèrent  les  bords  de  l’Hellefpont , l'Eolidc  & l’Ionie  échut  aux 
TolifVobogiens , & le  milieu  de  l’ A fie  aux  Teétofagcs.  Mais,  quoi- 
que rien  ne  (bit  plus  propre  à amollir  le  courage,  que  les  délices  d'un 
beau  Païs  8c  l’ufage des  voluptés  étrangères,  8c  qu'on  ait  vu  les  Peuples 
les  plus  féroces  fe  lailTer  vaincre  par  ce  charme;  lc-s  Gallo-Grecs  confer- 
verent  fi  bien  les  impreflions  ae  vertu  qu'ils  dévoient  à leur  origine, 
qu’ils  croient  encore  les  plus  belliqueux  de  tous  les  Peuples  de  P A fie 
lorsqu'ils  furent  vaincus  parCn.  Manlius,  c’eft  à dire  environ  deux  fie- 
cles  après  l’Expédition  de  Brennus. 

Pour  ceux  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  les  ^^jlcs , on  fait 
que  Céfar , le  plus  illurtre  Général  que  Rome  ait  jamaS^orté , eut  pei- 
ne h les  réduire  en  dix  ans,  par  la  Guerre  ou  par  des  Traites.  Car  les 
Heducns  & les  Scquanois  obtinrent  du  Peuple  Romain  le  nom  d’A- 
mis,  8c  les  Arvernicns  celui  de  Frères.  On  peut  dire  même  , qqe 
tant  que  l’Empire  fubfifta  , les  Gaules  confervereut  fous  ces  deux 

noms 

Cl'  P.  Daniel  , dont  l’opinion  pa-  quatre-vingt  fisc  ; & marque  Clovis  pour 
roit  à préfent  reçue  du  plus  grand  nom-  Ion  premier  Roi  t en  lui  attribuant  mê- 
bre  , rapporte  le  commencement  delà  me  , avec  A irien  de  Valois,  l'établi flêment 
Monarchie  Françoilc  à l’an  quatre-cens  de  la  Loi  Saliquc.  Mais , fans  entrer  drnj 

Je*  amen 

(«)  Daniel , Prc£»cc  hiftorique  de  fou  Hiftoitc  de  Fiance. 
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noms , du  moins  une  apparence  de  liberté.  Après  la  mort  de  Théod  ts- 
fe  le  Grand  il  s’éleva  tant  de  Fartions  & de  Troubles  dans  lEmpire 
d'Occident,  cau(ès  d’abord  par  Gildon  & Rufin , & enfuite  par  Stili- 
con  meme,  que  les  Vifigoths  & les  Francs  en  profitèrent  pour  s’empâ- 
ter des  Gaules.  Cependant,  à la  referve  d'Aquilée,  elles  retournèrent 
entièrement  à l'obeïfTance  des  Romains  après  la  Paix  que  l’Empereur 
Honorius  fit  avec  Vallia  ; & les  Huns  conduits  par  Attila  furent  rail- 
lés en  pièces  dans  les  Champs  Cataliuniques  par  les  Francs  8c  les  Vifigorhs, 
réunis  fous  le  commandement  d'Aëtius.  Enfin  ce  Général,  qui  étoir 
également  aimé  & refpcrté  de  ces  deux  Peuples , ayant  été  tué  par  Va- 
lentinien , les  Gaules,  fatiguées  du  joug,  fccouerent  celui  de  l'F.m- 
pire  ; & vers  l’an  de  Notre  Seigneur  480,  l’on  y vit  naitre  fous  d’heu- 
reux aufpices , après  que  les  Gotns  eurent  été  chattes  d’ Aquitaine , b Mo- 
narchie Françoife , dont  les  prémiers  Rois  ( t)  furent  Childeric  8c  Clovis. 

Elle  «’eft  foutenue  fans  interruption  depuis  la  chute  de  l'Empire; 
8c  l'on  ne  trouvera  point  d'Etat  dans  le  Monde  Chrétien  qui  ait  été 
•jufqu’aujourd’hui  fi  glorieux  8c  fi  florifiant.  De  la  fécondé  Race  de 
nos  Rois  eft  fort»  un  Charles-Martel,  qui  défit  les  Sarazins  dans  un 
Combat  digne  d’une  étemelle  mémoire;  un  Pépin,  gui  chafTa  les  Lom- 
bards d'Italie  ; un  Charles,  qui  fut  le  Fondateur  d'un  nouvel  .Empire 
en  Occident , &:  qui  affermit  le  Royaume  que  fon  Père  n 'avoir  fait 
que  commencer  en  Italie.  N'omettons  point  les  Rois  de  Sicile,  def- 
cendus  de  Tancrcde,  Normand,  fous  la  troifieme  Race  de  nos  Rois, 
8c  toute  leur  Pofterité  qui  conferva  cette  Couronne  jufqu'à  Henri  VI , 
Fils  de  Frédéric  BatberoufTè.  Ce  Prince  fucceda  au  Trône  par  le  droit 
qui  lui  venoir  de  Ton  mariage  avec  Confiance , Fille  de  Roger  le  der- 
nier Roi  du  fang  de  Tancrcde.  De  lui  fortirent  Mainfroi  le  Bâtard, 
& Conradin  Petit-fils  de  l'Empereur  Frédéric  tl  ; après  lefquels  Char- 
les Comte  de  Provence , Frère  de  Louis  IX  Roi  de  France , fc  mit 
tn  pofl’eifion  du  Royaume  de  Naples,  qui  fembloit  appartenir  à nos 
Princes  par  droit  d’héritage. 

La  France  a donné  aufli  plus  d'une  .fois  des  Rois  à l'Angleterre. 
Guillaume  le  Eatard,  Duc  de  Normandie,  pafla  dans  cette  Ile  avec 
des  Troupes  choifies,  & s’empara  de  b Couronne  après  avoir  défait 
Harold , environ  l'an  1 0(6  de  Notre  Seigneur.  Il  eut  pour  SucçefTcurs 
Guillaume  le  Roux  8c  Henri , fes  deux  Fils  ; & après  eux , Etienne  Eds  du 
Comte  de  Blois  qui  avoir  époufé  Adèle , fa  Fille.  Etienne , qui  monta  fur  le 

Trô- 


IVaarnen  de  fes  niions  que  tout  le  monde 
peut  voir  dans  û Préfacé  hiftorique,  il 
leroit  à fouhaiter  de  (avoir  celles  qui  ont 
déterminé  M.  de  Thou  à nommer  Chil- 
deric pour  le  premier  Roi  de  France  ; ce 
•*••**.  * 

Tom.  /. 


qui  eft  d’autant  plus  fiirpremnt , que  î’Hif- 
toire  de  rc  Prince,  telle  du 'elle  eft  rapportée 
par  Grégoire  de  Tours , firmblc  être  la  plus 
FabuJruIc  partie  de  l’ancienne  Hiftoirc  des 
Francs. 

(0  ce 


Digitized  by  Google 


Jf  histoire 


Trône  après  Henri  I fon  Oncle,  ne  le  poflfeda  pas  tranquillement;  1er 
démêlés  qu’il  eut  avec  Mathilde,  Fille  de  Henri  I,  lui  ayant  fait  per- 
dre pendant  quelque  tems  fa  Couronne.  Cette  Pritnreflc , qui  avoit  été 
marié:  à l'Empereur  Henri  V , étant  devenue  libre  par  la  mort  de  fon 
Epoux,  honora,  (ij  de  cette  qualité  Geoffroi  Phmaêenet  Comte  d'An- 
jou ; comme  fi  la  France  feule  eût  été  digne  de  donner  un  Epoux  à 
1 Héritier:  d'un  fi  grand  Royaume.  Ccd  de  ce  Geoffroi  qu'eft  defeendue 
cette  longue  fuite  de  Rois  qui  ont  rempli  le  Trône  jufqu'à  Edouard  III, 
dont  le  Fils  Jean  Phntagenet  fut  le  Chef  de  b Maifon  de  Lan  cadre,  & 

Ïir  confcqucnt  du  parti  de  b Roft  rtuge.  Il  s’éleva  peu  après  une  autre 
aérien , opppfife  à celle-ci , fous  le  nom  de  b Roft  blondit , dont  le  Chef 
& l'Auteur  fut  Edmond  Phntagenet , Duc  d'Yorck  , & quatrième  Fikdu 
Roi  Edouard  III.  La  Couronne  continua  de  demeurer  dans  fa)  b 
meme  Maifon;  mais  b divifion.de  ces  deux  Partis  caufa  dans  l’Etat  des 
mouvemens  St  de»  troubles , qui  furent  enfin,  fùneftcs  à l'un  St  à l'au- 
tre. Edouard  V fut  mis  à mort  en  prifon,  avec  fon  Frère  Richard, 
par  l'ordre  de  Richard  leur  Oncle,  Duc  de  Glocefter ,.  qui  s’étoit  dé- 
jà fouille  par  le  meurtre  de  Geotge  Duc  de  Carence , fon  propre  Frère. 
Couvert  de  l’infamie  de  tant  de  parricides  , le  Duc  de  Glocefter  ne 
jouit  pp  longtems  du  fruit  de  fes  crimes;  il  perdit  peu  après  b vie  avec 
b Couronne,  ayant  été  tué  par  Henri  Tudor,  Pcredc  Henri  VIII,  & 
Grand-pcre  d'Elifabcth  qui  régné  à préfent  en  Angleterre.  Ce  Henri, 
lêptieme  du  nom,  étoit  Petit-fils  ( $ ) d'OwenTudor,  qui,  malgiél’iné- 
galité  de  fa  naiffance,  avoit  mérité  par  fa  vertu,  ou  par  fa  beauté,  d'é- 
poufer  Catherine,  Fille  de  Charles  VI  Roi  de  France,  & Veuve  de 
Henri  V Roi  d'Angleterre.  Il  eut  de  ce  mariage  Edmond,  qui  prit 
pour  Opoufe  Marguerite  Phntagenet , demierc  Héritière  de  b Maifon 
de  Lancaftre.  Henri  VII  époufa  enfuite  Elifabeth  Plantagcnet , Fille 
d’Edouard  IV,  Héritière  de  b Maifon  d'Yorck.  Ainfi  finirent  ces 
deux  célèbres  F aérions  avec  b Race  Françoife  des  Plantagencts,  qui  s'é- 
. ' toit 


( i ) Ce  mariage  ne  fe  fit  point  par  le 
choix  de  (a  Prince  (Te  j («)  elle  y mar- 
qua an  contraire  une  exttéme  répugnan- 
te , croyant  s’abuilTec  trop , eüe  qui  ctoit 
Veuve  d’un  Empereur,  en  époufimt  un 
Comte  d'Anjou.  Les  Seigneurs  Anglois 
ne  parurent  pas  plus  content  de  cette  al- 
liance. Ce  fut  Henri  I;  Pcre  de  Mathil- 
de , qui  l’p  conn-aignit  par  des  vues  d'in- 
térêt. Il  ne  tarda  pas  mime  à s'en  repentir. 

(a)  La  Branche  de  Lancaftre  polleda 
d'abord  b Couronne  environ  60  ans,  8c 
nette  poflefj'ion  avoit  été  confirmée  pur 
nlulicurs  Aâcs  du  Parlement.  Enfuite 
divers  Pailemcns  décidèrent  que  ce  n’é- 

U)  Mau.  lui».  Raçin  T.  a.  p,  103.  (»).EU 


toit  qu’une  ufurpation  continuée,  8c  ad-* 
jugèrent  1»  Couronne  i b Maifon  d'Yorck, 
comme  drfccndanr  de  Lionne!  lecond  Fila 
d'Edouard  111.  De.b  cette  fuite  de  meur- 
tres îc  de  cruautés  inouïes  entre  des 
Princes  fortis  dt  la  même  Tige.  Comi- 
nes prétend  qu’il  en  périt  quatre-vingts  par 
une  mort  violente.  Mais  c’cft  Une  exa- 
gération , comme  il  efl  facile  de  s’en  é- 
cbircir  par  b Table  f i)  généalogique  de 
la  Poftcriré  d'Edouard  1IF. 

( 3 Quelques-uns  prétendent  que  ce 
Gentilhomme  ctoit  ddeendu  des  anciens 
Roi.,  de  Galles.  Il  eut  mois  Fils , dont 
l'ainc  (Edmond)  c poufs  Maigucritc  Fille. 

de_ 

: eft  ila  tcic  du  4,  Tome  de  Kapin. 


DE  Mr.'  DE  TH  O U.  L-iv.  1 ï7 

% 

toit -perpétuée  de  mâle  en  mâle  fur  le  Trône  d’Angleterre  depuis  G cof- 
frai Comte  d’Anjou  (4),  c’eft  à dire,  l'efpacc  dt environ  400  ans. 

Si  l’on  veut  s'attacher  à la  vérité,  & prendre  ’finceremcnt  les  chofe  dans 
leur  origine , on  trouvera  que  les  Rois  de  Caffille  , de  Navarre , fie 
d’Arragon,  font  venus  d’une  illuftre  famille  du  Bigorre;  8e  que  dam 
la  Guerre  contre  les  Sarazins  , ils  n'ont  rien  fait  de  glorieux  qu’avec  le 
fècorirs  des  François.  * C’eft  de  quoi  les  Efpagnols  mêmes  nous  fournit- 
fent  des  témoignages,  dans  leurs  anciens  Monumens.  Il  n’eft  pas  moins 
certain,  aujourd’hui  qu’on  en  a trouvé  "des  preuves  dignes  de  foi  dans 
les  Ecrits  contemporains,  que  les  Rois  de  Portugal,  qu’on  fait  defeen- 
dne  communément  d’un  certain  Henri  de  Limbourg,  duquel  on  fait 
fortir  les  Rois  Jean  I,  Alfonfe  V,  Emmanuel,  fit  Jean  III,  qui  ont 
répandu  h gloire  de  leur  nom  en  A fie,  en  Afrique,  fie  dans  les  Indes 
Orientales  ; il  eft , dis-je , certain  que  ces  Princes  ont  tiré  leur  origine  de 
Henri,  (?)  le  plus  jeune  des  Fils  de  Robert  I , Duc  de  Bourgogne.  Or 
l’on  fait  que  le  Duc  Robert  étoit  Fils  de  Robert  Roi  de  France,  fie 
Petit-fils  par  conféquent  de  Hugues  Capet , Chef  de  l’illuflre  Maifon 
qui  régné  aujourd'hui  glorieufement  en  France. 

Je  pourrais  parler  ici  de  l’Expédition  de  la  Palefline,  enrreprife  fous  F-xpéditie* 
Philippe  I;  de  Godcfroi  de  Bouillon,  qui  en  fut  le  Chef;  & d’Eufh-  de  » Palef- 
che  & Baudouin  fes  Frères.  Je  pourrais  ajouter  à ces  Grands-hommes  le  t nc’ 

Frere  de  Philippe,  Htigue  Comte  de  Paris , Robert  Comte  de  Flan- 
dres , Baudouin  Comte  de  Mons , Etienne  de  Blois , Robert  Duc  de  Race  des 
Normandie,  fit  Boëmond  Duc  delà  Pouille,  forti  de  la  Race  des  Tan-  ptriuccs 
credes,  qui  donna  tant  de  Rois  à b Syrie,  à Vile  de  Chypre  , fie  à b No!inins- 
Grece.  Enfin  , que  ne  pourrais-je  pas  dire  de  ces  illuftres  François  qui 
fe  rendirent  dans  le  même  tems  maitres  de  Con fiant ioople,  fie  qui  ré- 
gnèrent pendant  tant  d'années  dans  cette  Capitale  de  l’Empire  d’Orient? 

Je  ne  m’étendrai  point  davantage  fur  des  évenemens  plus  voifîns,tc!s 
que  nos  Guerres  avec  les  Anglois;  fie  fur  cette  variété  de  fuccès  incer- 
tains. 


de  Jean  Bcaufort  Duc  de  Sommerfet, 
Petit-fils  de  ce  Jean  qui  étoit  le  troiiic- 
me  Fils  d’Edouard  III  8c  Chef  de  U Mai- 
fon de  Lancafhe.  Henri  VII  ctoit  Fils 
d'Edmond.  Quoique  Henri , dit  M.  de 
Rapin  , (e)  fit  valoir  fa  defccndance  de  la 
Maifon  de  Lancaftrc,  on  n'ignoroit  pas 
qu'il  étoit  Petit-fils  d’un  Gentilhomme 
Gallois,  k que  (à  Mere  ne  defeendoit 
que  d’un  Bâtard  de  b Maifon  de  Lancaf- 
tre,  que  le  crédit  de  fon  Pcre  8c  les  cir- 
conftanccs  du  teins  avoient  fait  légiti- 
mer. 


(+)  Henri  TI , Fils  de  GeofFroi , fut  le 
premier  Roi  de  la  Maifon  des  Pnnragc- 
nets.  Il  commença  à régner  l'an  1 1 f + » 
8c  ju (qu’en  14.8  r , qui  fut  b demicre  an- 
née de  Richard  ni  8c  b première  du  Rè- 
gne de  Henri  VII , il  n'y  a que  550  ans. 

( S ) C’OI  du  moins  ce  qui  parait  prou- 
ré  par  les  Auteurs  François  qui  ont  écrit 
fur  cette  matiere(</).  Il  n'y  a ici  qu'une 
erreur  i c’efl  que  Henri  Comte  de  Por- 
tugal , dont  parle  M.  de  Thou,  ctoit  qua- 
trième Fils  de  Henri , Fils  ainé  de  Ro- 
bert I du  nom , Duc  de  Bourgogne. 

(0  Ca» 


(<)  lupin  tome  4.  p.  ify.  (d)  Hlfl.  Gcocal.  d'Anfelmc  tome  1.  p.  »<j. 
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tains , auxquels  on  peut  appliquer  ce  que  Tite-Live  a dit  des  detnt 
Guerres  Puniques;  que  b danger  le  plus  p refont  étoit  quelquefois  du 
côte  des  Vainqueurs.  Mais  je  ne  puis  paflcr  entièrement  fous  fifcnce  ce 
qui  arriva  en  Èfp.ign: , larfque  Charte  V eut  rendu  la  Paix  à la  Fran- 
ce, qui  avo'rt  été  longtcms  affligée  par  h Guerre  contre  les  An- 
glois,  8r,  qui  venoit  d'efTuyer  une  nouvelle  perte  par  la  mort  du  Roi 
foir  Père.  Ce  Prince,  voulant  éloigner  du  Royaume  des  Tmupes 
accoutumées  i b licence  (i),  fît  pafier  Bertrand  du  Guefclin  en  E(- 
avec  une  Armée , fous  le  prétexte  fpécieux  de  faire  b Guerre 
. aux  Surans  * mais  avec  ordre  dans  le  fond,  d'attaquer  8c  do  réduire 
h h raifon  par  b force  des  armes,  Pierre  Roi  da  CafHlle , qui  avoir 
époufe  b Princelfe  Bbnclic,  FiHe  du  Duc  de  Bourbon,  Soeur  de  la  Rei- 
ne de  France  ; & qui  h maltrakoit  indignement , pour  fe  livrer  à uns 
Concubine  nommée  Marie  de  Padille  , qui  le  feduifoit  par  fes  ca- 
refos,  ou  par  le  pouvoir  de  quelque  Philtre  (1).  Blanche  mourut 
fur  ces  entrefaites,  fans  qu'on  ait  pu  s'a  durer  fi  ce  fut  naturellement, 
Henriélevc  par  les  artifices  de  Padille.  Mais  tous  les  liens  d'iffinké  étant  rom- 
furle  Trô-  pus  par  fa  mort,  Du  Guefdin  fondit  en  ennemi  fur  b Caftillc,  dé- 
par^D^  Pouil,a  p,crre  de  fes  Etats,  & mit  fur  le  Trône  à fa  pbee  fon  Fre- 
Ouefciin.  re  Henri  k Bâtard,  à qui  Pierre  avoit  enlevé  quelques  Villes  qui  lui 
avoient  été  données,  même  de  fon  confentemcnt , parleur  Pcre  com- 
mun. Henri  fut  dépoffedé  à fon  tour,  pr  les  Angloisdont  Pierre  im- 
Droît  de  \ pl°r»  l'affifbnce  : cependant  il  remonta  fur  le  Trône,  avec  le  fècours  des 
Rernclfa-  François;  8c,  devenu  tranquille  après  b mort  de  Pierre  qui  fut 
UdJc.  tué  dans  une  Batailk,  il  tranfmic  fa  Couronne  à fes  Héritiers.  C’eft 
de  lui  que  defeendoit  Ifahellc,  qui  epoufa,  comme  nous  l'avons  dit, 
Ferdinand  d' Arragon  , Grand-pere  des  Empereurs  Charles  V 8c  Fer- 
dinand I.  La  fortune  de  b France  étant  venue  peu  à peu  à dimi- 
La  gran-  nucr  en  vieillifont  , celle  de  l'Efpagne  prit  alors  naifonce , 8:  ne  fit 
Efro  uTl  P'lIS  que  s'accroître  ; de  foitc  qu“on  put  dire  avec  rai  Ion , que  b gran- 
acommen-  deur  dc<  Lfpagnols  a commencé,  quand  celle  des  François  a fini. 

ti quand  Je  ne  me  biffe  ici  aveugler  ni  pr  amour  pour  ma  Patrie,  ni  par 

Fr  ns”  ^ine  contrc  l'Efpagne  > je  fuis  fon  éloigné  de  vouloir  donner 

aS*"  * quel- 

(i)  Ces  Troupe?  n’étoienr  gneres  en  faire  la  guerre  aux  Sarazina.  (i)  „ Si  «ou» 
moindre  nombre  que  trente-mille  hom-  „ vaut  mieux  ainli  faire , leur  dit-il  pour 
mes , &.  elles  commcttoient  des  ravages  „ les  perluader . «uc  de  noas  damner  Jt 
fi  cftrovables , que  le  Roi  avott  été  obli-  „ donner  au  Diable;  car  trop  avons  fait 
ge  de  te  liguer  avec  le  Duc  de  Lorraine  „ de  péchiez  ïc  de  maux , comme  cha- 
ise le  Duc  de  Bar  (*'  pour  arrêter  leurs  „ cun  peut  lavoir  endroit  fai  , fit  cous 
violences.  Du  Gaefclin  1rs  engagea  à le  „ conviendra  finir. 

(«livre  en  Efpagnr  pour  venger  la  mort  de  (i)  Marie  de  Padille  n’etoit  pas  belle;  * 

Blanche , Je  pour  leur  donner  eniïiice  une  c’cft  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu’une 

•eeafion  d'expier  leurs  péchés  en  allant  paillon  fi  violente  avoir  une  caulc  extra- 

01- 

(«)  Daniel . Chailes  V.  p.  i JJ.  (»)  Hift.  de  Du  CocfcUn  ch.  17. 
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quelque  atteinte  à h gloire  d’une  Nation  dont  la  prudence  8c  la  va- 
leur (ont  également  reconnues.  La  partialité  ne  m'cft  plus  permilè , a- 
près  la  profcÉBon  que  j’ai  faite  de  m’artaclicr  (împLment  à la  vérité. 
Mais  ayant  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  i faire  fouvent  mention  de 
b grandeur  & de  b puiflance  des  Efpagnols , je  me  fuis  cru  obligé  d'ex- 
pliquer ici  leur  origine  8c  leurs  accroi(Temens , avec  cette  (încerité  qui 
s'écarte  également  de  b fl.iterie  & de  b détraéfidh.  J’ajouterai  i ces  Ob- 
fërvations  1a  Remarque  fuivante. 

Quoique  je  n’ignore  point  qu'il  en  eft  de  la  durée  des  Empires 
comme  de  b vie  des  hommes  , c’eft-à-dire,  qu’ils  prennent  mi  (Tan- 
ce , qu’ils  s'accroiflcnt,  8c  qu'après  être  parvenus  à un  certain  point 
de  grandeur  ils  s'affbiblifïènt  par  degrés  , jufqu’i  ce  qu'ils  tom- 
bent enfin  dans  une  efpece  de  mort , fans  que  b force  ni  la  prudence 
des  hommes  puiffê  les  faire  fubfifter  au -delà  des  bornes  marquées  par 
b Providence  ; il  me  femble  néanmoins  qu’en  approfondi  (Tant  les  cir- 
confhnces  de  TagrandilTcmenr  de  l’Efpagnc,  on  en  peut  trouver  des 
eaufes  moins  générales  que  celles  qui  fê  prennent  de  b nature  commune 
des  chofes  humaines.  Je  m'imagine  donc,  que  le  Chriûianifmc , qui 
eft  1a  vraye  Religion,  devant  être  annoncé  par  toute  b Terre  avant  h 
eonfommarion  des  fiecles , Dieu  a élevé  l’Efpagne  à 'ce  comble  de 
puiflance , pour  b mettre  en  état  d’entreprendre  ces  longues  & dif- 
ficiles Navigations  qn’H  avoit  deffein  de  faire  fervir  à éebirer  des  lumiè- 
res de  b Vérité  une  infinité  de  Nations  Barbares’,  qni  étoient  enféve- 
fies  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  fc  de  l’erreur.  Les  Efpagnols  étant 
les  Peuples  les  plus  occidentaux  de  l’Europe,  leur  fituarion  les  ren- 
dort les  plus  propres  à une  (i  grande  entreprife.  Ajouter , qu'ils  ont 
le  corps  plus  endurci  qùe  nous  contre  b chaleur  , b fatigue , &-  mê- 
me contre  b faim;  6c  l'cfprtt  plus  capable  de  tout  ce  qui  demande 
de  la  réflexion  & de  b patience  ; deux  qualités  abfblument  nécelîàires 
dans  ces  Expéditions  longues  !c  daogereufes.  A b vérité,  P événe- 
ment a fait  connoitre  que  l'interet , fc  le  defir  de  s'enrichir  en  pillant , 
a eu  plus  de  part  aux  Voyages  des  Efpagnols,  que  b pieté,  &:  l'amour 
de  b Religion , qa  ils  y ont  défigurée  par  mille  pratiques  fuperftirieu- 

IcS: 


orelimire.  Ott  axetife  un  Jttff  d Venir  em- 
ployé une  ceinture  magique  pour  rendre 
le  Roi  amoureux  de  cette  Fille.  D'autres 
ont  prêt  en  lu  que  l'avarlion  de  Pierre  pour 
b Reine  venoir  de  ce  que  Frédéric  fon 
Prere  croit  devenu  amoureux  de  cette 
Princefl’c.  Ils  ajoutent  qu’elle  fut  trom- 
pie  par  ('.airelle  de  Ion  Amant,  qui  fit 
procura  les  faveurs  malgré  cil*;  Sc  qu'eBc 


eur  de  lui  un  P*  nommé  Henri , dont 

les  DcIcenJans  ont  forme  une  famille  cosi- 
fidcraWe  eu  Efpagnc.  Marina  (c  ) ne  pa- 
roit  pis  perfuade  de  la  vérité  de  ces  deux 
faits  ; mais  il  afiurc  li  pofmvement  [J) 
que  Blinciie  fut  empoifonnéc  par  fordre 
de  fon  Epnux,  q.iU  eft  fuipienant  que 
M.  de  Thon  en  p_rk  comme  d’une  cho- 
ie mecttuinc. 

(«)  Pc- 


(0 


1.  ié* c.  Il  (d)  Id.  I.  c 4. 
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caufes  de 
l’uccroiflè- 
ment  des 
Efpagnols. 
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fes  : cependant  j’eftime  que  c'eft  toujours  un  avantage , que  le  Nom 
de  J e s u s-C  h r i s t ait  été  annoncé  parmi  tant  de  Nations  aux- 
quelles il  avoit  été  jufqu’alors  inconnu , & dans  des  lieux  oq  l'Antiquité 
ne  s’eft  pas  même  imaginé  qu’il  y eût  des  Terres;  quoiqu'il  y ait 
quelque  chofe  de  condamnable  dans  b maniéré  dont  il  y a été  publié. 
Dieu  fait  tirer  le  bien , du  mal  même , & faire  tourner  à fa  gloire  nos 
intentions  les  plus  corrompues  ; auffi-bicn  dans  les  choies  qui  appartien- 
nent à b Religion  i que  dans  celles  qui  font  purement  du  rellbrt  des 
. hommes. 

[ D'aï  Heurt , quelque  corrompues  qn'ajtm  été  ces  premières  femences  de 
Chriftionijme , il  ne  faut  pas  defifperer  que  les  mêmes  Peuples , fecouant  u» 
jour  le  joug  des  Espagnols  & rentrant  en  liberté,  ne  drvienu-nt  capables 
de  recevoir  une  lumière  plus  pure  ; dr  que  Us  connoijjances  qu’ils  doivent 
à l'Efpagnc  ne  fiienf alors  comme  autant  de  fauvageons  fier  le  fuels  ou 
entera  peut-être  Us  branches  nouvelles  d'une  meilleure  DoUrine,  qui  pro- 
duiront des  fruits  délicieux , & dignes  de  J.  C.  leur  Auteur. 

Si  je  tire  ainfi  de  la  Religion  les  caufts  de  l' agrandijfement  des  Efpa- 
gntls , je  crois  pouvoir  rapporter  la  eU’cadcnct  eUs  François  à la  même  jiur- 
ce.  On  fait  que  la  piete  Chrétienne  a toujours  été florijfante  en  France , dr 
que  la  penfée  de  S.  Jerome , lorfqu’il  écrivoit  qu'on  n'j  a jamais  vu  de 
Alonflres , était  de  faire  entendre  que  le  Cèle  de  la  Religion  s'j  efl  toujours 
confèrvé  dans  toute  fa  pureté.  Or  fi  la  puiffance  des  François  Je  fût  aug- 
mentée en  Italie,  n'étoit-il  pas  à craindre,  que  par  le  même  penchant  qui 
Us  a porté  a donner  au  S.  Siégé  ces  ùnmenfes  richefis  ( l ) dont  les  Papes 
font  obligés  de  confefer  eux-mêmes  qu’ils  fine  redevables  à ta  France , 
Hs  ne  laiffaffent  croitrt  l'Autorité  de  Rome  jufqu'à  un  point  qui  l'eût  ren- 
due infupportable  à tout  U refie  du  Monde  Chrétien  ? C'efi  ce  qu'on  ne  de- 
voir point  appréhender  des  Efpagnols.  Il  efi  confiant  que  leur  vue  n'ofi 
point  d'agrandir  Us  Pontifes  Romains , dr  que  ce  fiele  qu’ils  aff client  pour 
U Culte  de  Rome  n'efi  qu'un  prétexte  pour  faire  tourner  à l’utilité  de  leurs 
affaires  dr  aux  intérêts  de  leur  ambition  , P Autorité  dont  tes  Papes  font  re- 
devables aux  François.  Si  je  ne  me  trompe  point  dans  mes  conjeilures , on 
■ verra  quelque  jour,  lorfaue  le  Pouvoir  Pontifical , devenu  odieux  par  fin  ex- 
cès, approchera  de  fa  chute  , que  Us  Papes  n'auront  point  d'ennemis  plus 
dangereux  que  les  Efpagnols,  N’eft-ce  pas  ce  qu'ils  ont  déjà  éprouve  au 
dernier  Sac  de  Rome  l Au  contraire , on  peut  fe  plaindre  avec  rai  fin  de  la 

fins— 

(i)  Pépin  le  Bref  donna  au  Pape  (a)  depuis  le»  confins  de  Plaifanee  contigus 
non  feulement  Urbin  , Fano  , Ueubio , au  Territoire  de  Pavie , jufqu'à  Arimini , 

8c  pluficurs  Terres  proche  de  Rome;  entre  le  Po  îc  l’Apennin,  les  Marais  des 
mats  aufli  Ravennc  avec  firn  Exarchat , Vénitiens  8c  b Mer  Adriatique  ; & depuis 
fous  lequel  eft  compris  tout  ce  qui  cil  Arimini  julqu’au  Fleuve  de  la  Foglia,  qui 

s'ap- 

M Paratipomcnes  de  Fr.  Guichard.  1 la  fiiite  du  Thuan.  reftif.  p.  6 j.  Voy.  un  Aâc  des  Do* 
carions  des  Rois  Pépin  U Charlemagne,  dam  les  Preuves  des  Libertés  de  G ail.  p.  4. 
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fimplititi  & de  f imprudence  du  François,  qui  leur  *fait  porter  un  coup 
mortel  à la  Religion , en  accordant  beaucoup  plus  qu'ils  ne  dévoient  à fis 
Gardiens  & * fis  Mm-firci  : car  fi  ton  veut  être  fincere  » il  faut  convenir 
que  rien  ne  lui  efi  fi  pernicieux , que  les  rïchejfes  excejfves  fi  la  puijjànee 
exorbitante  d'un  fini  Chef.  Ne  voit-on  pas , même  dans  Us  Alonarihits 
temporelles , qu'une  Autorité  fans  bornes  devient  infuppor table  Ur/qu' etie 
commence  à dégénérer  ? Le  fira-t-elU  moins  dans  PEglifi , qui  efi  la  Mai- 
fin  de  Dieu,  fi  on  les  finies  par  confequtnt  font  beaucoup  plus  danger  en- 
ds l > 

En  un  mot , comme  je  voudrois  tjtu  dans  tout  ce  qui  appartient  vérita- 
blement à la  Religion , on  ne  donnât  point  la  moindre  atteinte  à l'oint orité 
Eccléfiafiiqne , que  f honore  efi  que  je  rcfpcQc  fincerement  ; je  fuis  ptrfuadé 
aujfi  qu’il  firoit  de  t intérêt  même  des  Papes,  qu'on  retranchât  quelque 
thefi  de  cet  excès  de  Pttiffauce  temporelle  qu’ils  retberchent  avec  avidité  de- 
puis tant  de  fitclts.  C’efi  mon  opinion,  qu'ils  n'en  firoitnt  que  plus  Grands, 
(Us  pouvaient  confiât ir  à devenir  plus  Petits.  Car  enfin,  quelle  efi  futili- 
té de  ce  fafie  r de  ces  Titres  arrogant,  fi  de  cette  pompe  orgueillenfi,  qui 
fimble  l'emporter  fur  U Majcflé  des  Rois  l Cette  vainc  ajfeclation  de  Gran- 
deur firt-tUe  à autre  chofi  qu’à  txtofir  U Religion  à la  médifance , à la 
haine  fi  au  mépris , par  la  faute  de  fis  Mmifires  ; elle  qui  efi  fimple,  mo- 
difie , ingénue , fi  qui  n'a  befiin  que  d'elle  même  pour  s'attirer  le  rtf- 
pcB  fi  la  vénération ? Sert-elle  à autre  chofi  qu'à  faire  naître  en  Italie  au- 
to»; de  Aionfiret  fi  de  Trous  , que  de  nouveaux  Maitres  ; qu'à  troubler 
la  Paix  publique , fi  qu'à  dh/ifir  le  Monde  Chrétien  par  la  Guerre,  tan- 
dis qu'on  laijje  tranquille  l’Ennemi  commun  du  Chrifiianifme  ? 

jt  le  dis  à regret , mais  f intérêt  de  la  vérité  me  force  à le  dire  : De- 
puis que  les  Papes,  au-lteu  des  Clefs,  des  prières  fi  des  larmes,  qui  font ’ 
Us  feules  armes  convenables  au  Sacerdoce,  ont  pris  le  Sceptre,  la  Tiare, 
fi  P Epée,  Us  foins  de  la  Dignité  Pafiorak  ont  été  négligés,  le  relâchement 
s efi  gl,ffé  dans  ta  Difiipline,  fi  peu  à peu  la  corruption  de  la  Doflrinc  a 
fuivi  celle  des  Moeurs.  Alors  on  a vu  fufage  des  Conciles  interrompu  ; 
c’cft  à dire  que  Us  Chefs  de  l'Eglifi,  oubliant  leurs  engagement  fi  leurs  '^de- 
voirs à l’égard  de  Dieu,  n’ont  plus  penfé  qu’à  former  des  Traités  fi  des 
Alliances  avec  Us  Hommes  ; fi  que  ce  de  for  dre  , qui  leur  a été  fit- 
nefte  a eux-mêmes , a caufé  des  maux  prefqpt  irréparables  au  CJjrifiia - 
msm*J  ..  • ' v.t  -,  V*. 

Af. 

«fappdloit  alors  Ifeuram.  Charlemagne  de  Corfc.îc  tout  le  Territoire  qui  clVcon. 
confirma  ees  donations  , & y ajou-  tenu  entre  les  Villes  de  Luna  8t  de  Par- 
ta la  Marche  d’Anconc  , le  Duché  de  me.  C’efl  pont  ce s bienfaits  que  les  Pa- 
Spoletc,  U I.igurie  jufiw'au  Fleuve  V.iro,  pes  ont  célébré  1rs  Rois  de  France,  üc 
Mantouc,  tout  ce  que  les  Lombards  pofl'e-  leur  ont  donné  ic  Ture  de  Rtii  Trh-ChrU 
dotent  dans  le  Frioul  &,  dans  i’iicric  , l'ila  tiens.  ■ 


(1)  Ce 
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Borgi.;. 


r . H I S Ta  O f R E -I 

Ateurémîot,  s’il  étoit  permis  à un  homme  mortel  d'approfondir  le* 
defleins  éternels  de  U Sagefle  de  Dieu , je  ne  chercherais  poinr  d’autres 
raifons  pour  expliquer  cette  fuite  prefquc  continuelle  d'adverfités  qui 
accompagnèrent  toutes  les  entreprîtes  de  Louis  XII,  lui  qui  poflêdoit  d’ail- 
leurs toutes  les  qualités  qui  forment  les  meilleurs  Princes  & qui  ne 
defiroit  pas  moins  le  bonheur  de  tes  Peuples,  que  la  gloire  du  Nom 
François  ; je  ne  donnerais  point , dis-je , d'autre  caufe  aux  difgraccs  de 
cet  excellent  Roi , que  fon  étroite  Alliance  avec  le  Pape  ( i)  Alexandre  VI, 
& la  part  qu'il  eut  en  quelque  forte  aux  cruautés , aux  débau- 
ches, & à la  perfidie  de  ce  Perc  impur  & d'un  Scélérat  tel  que  fon 
Fils , en  leur  accordant  fa  protedion , & des  faveurs  qui  fervirent  à leur 
agraodifiement. 

[Car  vit-en  jamais  ri en  Je  fi  horrible  & de  fi  monflrueux , je  ne  dis 
pas  feulement  dans  notre  fietle , mais  dans  tons  ceux  mime  qui  /'  ont  pré- 
cédé ? Un  homme  s'introduit  par  le  crime  dans  le  Temple  de  Dieu.  II  em- 
ploie impunément  la  fraude , le  fer  & le  poifon , pour  y commettre  les  plni 
honteux  de  for drt  s.  Il  a des  Enfant  qui  font  U frmt  d’un  Abominable  com- 
merce ; rfi  reusnçant  a tente  pudeur , il  ofe  publiejacment  fe  déclarer  leur 
Perc  & Us  appcller  fes  fils.  C'ejl  par  de  nouveaux  attentats  qu'il  tra- 
vaille cnfstitc  a l' entretien  <y  à t agrandijfement  de  cette  famille  infâme  ; 
par  l'incefie , par  U meurtre  cr  les  brigandages  : & la  contagion  de  fin 
exemple  fi  répandant  au  dehors,  il  ittfeÜe  toute  T Italie  de  fes  vices  domejlt- 
ques.  Enfin  U Chef  de  TEglifi , le  Pafieur  du  Monde  Chrétien , forme  une 
Muance  jecrete  avec  l'Ennemi  juré  (1)  dn  Chrifitanifine , & fi  rend  vo- 
lontairement fin  Tributaire.  Ces  horribles  excès  ne  fostt  ignorés  de  perfon- 
r.e.  Ils  fi  trouvent  dans  tous  Us  Hifioriens  du  tems , & dans  ceux  mi- 
mes 


(i)  Ce  Pipe,  dit  Mêlerai  (a),  eût  été 
le  plus  méchant  homme  du  monde,  s'il 
n'eut  pis  eu  un  Fjls  Bâtard  qui  étoit  en- 
core plus  méchant  que  lui. 

(i)  Les  Actes  de  cette  Alliance,  Et  les 
Lettres  d'Alcxandte  Ce  du  Sultan,  ont  c- 
té  recueillies  par  Godrfroi  dam  les  Prtu- 
■têts  (fi  Oifervaiiam  fur  les  Mémoires  de 
domines.  11  y • quelques  traits  qui  mé- 
ritent d'ètre  Ici  rapportés , parce  que  ces 
Pièces , qui  prouvent  l'horrible  dérèglement 
de  ce  Pape , font  peu  connues.  On  fait 
que  Chartes  Vlll  ,cn  partant  pour  llcon- 
dc  Naples  , publiotr  qu'outre  le 
de  fe  mente  en  pofléflion  de  fe 
droits  for  cette  Couronne , «1  «oit 
celui  de  fc  faciliter  les  moyens  de  déclara 
la  guerre  aux  Tûtes,  pour  f intérêt  commun 

fa)  Hift  de  Fr.  Louis  XII, 
le  Sultan. 


du  Chriftiani  fine.  Ccd  fortement  de  cette 
ration  que  le  Pape  le  fert  pour  exciter  le 
Sultan  contre  hn.  „ Si  les  François  font 
„ vainqueurs  à Naples,  lui  fait-il  dire  par 
„ fon  N once,  prenez,  y garde,  kurdcilcm 
„ eft  de  vous  attaquer  (é);  & ils  liront 
„ ioutenus  par  fous  les  autres  Princes 
„ Chrétiens.  La  tome  (J-  finette  amitié 
„ qui  tfi  entre  vms  (fi  moi  m'eUife  Je 
„ voui  donner  eet  axis , i.  peur  ,«■*  « 
„ vous  arrive  quelque  mal  de  leur  part.... 
Le  Sultan  répond  parfaitement  à ces  mar- 
ques d'amitic.  Il  donne  au  Pape  dans  les 
Lettres  les  titres  les  plus  dateurs.  B lui 
demande  un  Chapeau  de  Cardinal  pour 
une  perfonne  qu'il  dbme , it  il  le  remer- 
cie dans  une  autre  Lettre  de  l'asroir  accor- 
de à là  prière.  Mais,  Ce  qui  eft  honriblcà 

ra- 


il) Inûiauiüoj  donnée,  par  Alexandre  VI  au  Nonce  envoyé  tera 
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mes  qui  par  refpeü  pour  le  S.  Siégé  nous  ont  dérobé  U connoiffance  d'u- 
ne infinité  de  chofes,  qu'ils  n' enflent  pus  dù  nous  cacher  faut  cette  rai- 
fin. 

Afais  ce.  qui  paroitra  fans  doute  incroyable , c'ejl  ce  qui  efl  rapporté  par 
(O  François  Guichardin  , Hiftorien  fi  cloquent  & fi  judicieux,  q l'il  peut 
être  mis  en  parallèle  avec  les  stnciens , fi  qu'il  ne  me  par  oit  inférieur  en 
rien  à ces  grands  Adodeles.  Cet  exc.  lient  Ecrivain  raconte , que  non  feule- 
ment François  Borgia  Duc  de  Gandie , fi  Ce  far  fin  Frrre  qui  obtint  dans  ta 
fuite  te  Duché  de  Valcntinsis  du  Roi  de  France , brûlèrent  tous  deux  d u- 
ne flàme  incefiueufe  pour  Ln.rec:  leur  Saur,  (fi  que  cette  con  urrence  coûta 
la  vie  a François  par  ta  jahufie  de  fin  Rival ; mais  qu'  Alexandre  leur  Pcre 
conçue  lui-même  une  fi  furieufe  pnjfion  pour  fit  Fille,  qu’à  pesé  fit-il  en 
poffeffion  du  Pouvoir  Pontificat,  qu’il  l’enleva  à fin  Atari,  comme  s'il  ne 
l'eût  pas  jugé  digne  de  L'honneur  de  fin  alliance.  La  tonfufim  forcée  qu'il 
en  eut  le  porta  bien  enfuit  e à donner  un  autre  T poux  à fa  Fille  ; ce  fut 
fi  ton  Sforze  Seigneur  de  Pefaro  : mait  P excès  etc  fa  paffion  ne  lui  permet- 
tant pas  de  fouffrir  même  un  Alari  pour  Rival , il  accufa  enfin  Sforze  d'im- 
pnijfancc  i (fi  fur  la  dépojition  de  quelques  Faux-témeim  qu'il  avait  fub>r- 
nés,  il  rompit  te  mariage,  C'efi  à ce  fujet  que  Sanu.ix.ar,  homme  d'h  m- 
ncter  (fi  excellent  Poète  , P a maltraité  dans  je  s Vers , fur -tout  dans  une 
Pitce,  q te  quelques-uns  regardent  néanmoins  comme  l’ ouv  a,  e d’un  autre, 
d.ms  laquelle  Lucrèce  efl  accufée  et avoir  été  tout  à la  fois  la  Fille  , PE- 
pouft , (fi  la  Belle-fille  d' A 1er  an  dre.  Je  ne  parle  point  du  jeune  Aflor 

Aianfredi,  Seigneur  de  Faïence,  enfant  d'une  grande  beauté,  qui  fut  dés- 
honoré brutalement , fi  égorgé  enfitite  avec  la  dernière  perfidie  ; ni  de  tant 
de  braves  Capitaines , maffacrcs  par  le  Fils  à Sinigagtia,  fi  d Rome  par  le 

Pt - 

- .vî  -- 


T.ironter.ils  conviennent  enfemWe  que  le  Pi- 
pe fera  mourir  pour  h Tomme  de  trois- 
rcns-milic  ducats , (iem  ou  Zizime  Frère 
du  Sultan , qui  s'étoit  réfugié  à Rome. 
Les  termes  de  h LettTc  du  Sultan  font 
fmguliers.  (c)  Si  Magnetudo  vtfira  conten- 
ta fit  nolit  comflaeere,  dtbet  fro  majoré 
nofira  fatifaftione , quann  eiliui poteril ,quo 
tneliori  modo  piacebit  vtfira  Magnitudmi, 
di  Hum  Ut  ni  lez-art  fteere  ex  angufliis  it- 
tius  mundi,  fi  Iran  ferre  tjm  animant  in 
alttrnm  [acutum  ubi  melierem  habtbit  qnit- 
tem  ; fi  fi  hoc  adimplere  faciet  vtfira  Po- 
tentia  fi  nsandabit  nobis  corpus  fuum  , pro- 
mitiimus  Nos  Sultan  Bajaz.ee  (upradiBus  in 
uuocumque  loco  flacuerit  vêtira  Magnitu- 
i'mi,  dueatoram  treetnta  milita,  ad  emen- 
da  jiiiU  fuis  aliqua  dominia  ....  Adhnc 

sfili, 

M Lento  du  Sultan  Bajazct . dans  le  ft.ee.  d< 

lot».  I, 


fromitlt  vtfira  Poltntit  quo d habtbimus 
fimper  vtram  fi  bor.am  amuitiam , fi  ei- 
dem  faeiam  omîtes  beneplacltas  fi  gratias 
subites  fie.  Ces  lettres  (ont  de  1+94. 

Cependant  Charles  VIH  s'etant  fait 
ouvrir  les  portes  de  Romç  en  149p.  A- 
lexandie  Vy  rc<;ut  , &.  fut  même  obligé 
de  lui  vendre  Zizimc  pour  la  Comme  de 
vingt-mille  ducats.  Mais  pour  tenir  (à 
parole  au  Sultan , & gagner  les  trois-eens- 
mille  qui  lui  croient  promis  de  ce  côté-là, 
ii  cmpoilbnna  ce  maincureux  Ponce  Turc, 
avant  que  de  le  livrer  au  Roi  de  Fran- 
ce. 

(j)  Ce  morceau,  qui  a été  retranché 
dans  les  Kditions  de  Franc.  Guichardin, 
fê  trouve  à 11  fuite  du  Thteanus  refiitu- 
tns,  pag.  I.  ïc  xp.  Sc  p+.  « ' 

(0  A- 

GudeftoL  Edit,  de  Bruxelles. 
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Pire  ; m enfin  du  poifiet  qu  Alexandre  avait  prépara  pour  quelques  Cardi- 
naux, ty-  que  le  Ciel  permit  qu'il  avalai  lui-mcme , pour  terminer  fe j jours 
par  une  mort  digne  d’une  vie  fe  exécrable.  C't fi  avec  un  tel  AUnfirt 
que  Louis  XJ 1 s' et  oit  uni  par  les  nauds  dune  étroite  Alliance.  Ne 
croirons-nous  pat  avec  rai  fin , que  la  contagion  de  tant  de  trimes  fi  commu- 
niqua a la  France , & que  la  ruine  de  nos  affaires  & U manvaifi  for- 
tune de  ce  bon  Prince  tu  furent  l:  châtiment  ? ] 

Que  ne  devoit-on  pas  appréhender  pour  l'Italie,  & pour  le  Monde 
Chrétien  tout  entier,  fi  les  affaires  de  la  France  enflent  tourné  heu- 
reufement  au-delà  des  Monts , & fi  la  fortune  des  Borgias  le  fut  aug- 
menté: à proportion  de  nos  fuccès  ? Mais  après  la  ruine  des  fraucois  en 
Italie,  le  Duc  de  Valentinois  étant  venu  pour  furcroit  de  nulneur  à 
perdre  Ton  l'ere,  ne  conferva  pas  longtems  ce  qu’il  poflèdoit  dans  la 
Marche  d' Ancône  & dans  la  Romogrte.  Il  fe  vit  enlever  toutes  lès 
Places  ; 8c  lui , qui  n'avoit  jamais  gardé  la  foi  à perfonne , s'étant  livré 
imprudemment  à celle  de  Confilve , il  fut  conduit  en  Efpagnc  & mis 
dans  les  fers , par  une  perfidie  dont  on  ne  fauroit  blâmer  Confalve  d’a- 
voir ufé  à Ion  égard.  Il  fe  (àuva  néanmoins  peu  de  tenu  apres  ; mais  il 
perdit  enfin  la  vie  ( t ) par  une  mort  peu  gloricufc  pour  un  Général  de  fit 
réputation. 

Louis  XII , loin  d'entretenir  les  mêmes  liaifons  avec  Jules  II , Suc- 
. . ceflcur  d’Alexandre,  eut  en  lui  un  Ennemi  furieux  , quoique  la  rccon- 
àaPxpc  ' noiffaoce  eût  dû  lui  en  faire  un  Ami.  Leur  haine  s'enflâma  tellement , 
Jules  U.  que  le  Pontife  l’ayant  excommunié  outrageufement  (a)  & fans  raifon, 
ce  Prince  fe  vengea  en  convoquant  de  fon  côté  une  Affemblée  des  Evê- 
ques de  fon  Royaume,  où  il  fit  procéder  juridiquement  contre  lui. 
Eafuite,  de  l'autorité  de  quelques  Cardinaux  qui  s’étoient  affêmhlésà 

Mi- 


(i)  Après  avoir  été  renfermé  quelque 
tems  dans  le  Chiteau  de  Médina  del  cam- 
po , il  fc  fauva  par  adreflê , 8c  il  fc  retira 
dans  la  Navarre , où  il  fut  tué  dans  une 
embufeade  en  voulant  fou  mettre  au  Roi 
quelques  Rebelles. 

(a;  Le  prétexte  fut  l’affront  fait  au  S. 
Siezc  dans  b perfqnne  du  Cardinal  de 
Médias,  Légat  à latêre*.  qui  avoit  été 
pris  par  les  François  à b Bataille  de  Ra- 
venne  8c  qui  croit  Priformier  en  France. 
Jules  8c  Louis  fc  traitèrent  mutuellement 
avec  des  marques  affreufes  de  colère  8c 
haine-  Outre  b Bulle  d’ExcororounioA 
rioo  qui  dérouoit  ce  Prince  à b damna- 
tion étemelle , 8c  qui  le  fousnettoit  dans 
et  Monde,  lui  8c  fes  Adhcrans , à toutes 
kl  peines  ducs  aux  Hérétiques  8c  aux 

(«)  Cuice.  I si.  pp.  pi.  in.  p)  témka, 


ScKifmariques , Guichardin  (*)  parle  d’u. 
ne  autre  Bulle , que  b mort  empêcha  le 
Pape  de  publier , 8c  par  laquelle  il  trans- 
portoit  au  Roi  d'Angleterre  le  Titre  de 
Roi  Très-Chrétien , avec  tous  les  droits  de 
Louis  à b Couronne  de  France. 

(3)  On  trouve  dans  PHiftoire  d’Efpa- 
gne  (i)  une  eirconftance  fort  fmguliere 
touchant  le  Concile  de  Pilé.  L'Empereur 
Maximilien  approuva  d’abord  re  Concile, 
îc  promit  d'y  envoyer  les  Evêques  d‘ Al- 
lemagne. Son  ddlein  , comme  l’aflure 
Marina , éroir  de  le  frire  élire  Pape  après 
b mort  de  Jules  II,  ou  mime  pendant 
fa  vie,  s’il  pouvoit  y rèvflir,  le  Cardi- 
nal de  S.  Severin  lui  avoit  infpiré  ce  bi- 
zarre defir. 

(4)  „ Elle  vouloit  toujours  garder  fon 

„ nug: 

L V>.  c.  f. 
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Milan,  il  convoqua  un  Concile  â Pife  (j)  pour  y traiter  de  la  Reforma- 
tion de  l’Eglife,  &pour  y faire  informer  contre  le  Chef& les  Membres, 
fuivant  le  Decret  du  dernier  Concile  de  Confiance  qui  s’étoit  tenu  fous 
l’Empereur  Sigifmond.  Il  porta  même  fon  reïïentiment  fi  loin , que  mal- 
gré les  confcils  preffans  de  quantité  deperfonnes,  pour  lcfquellesitavoit 
d’ailleurs  beaucoup  d’eflime  fie  de  confiance , il  rétorqua  généreufemtnt 
les  foudres  de  ce  Vieillard  moribond,  en  lançant  de  fon  côté  les  liens 
contre  lui  ; & il  fit  frapper  à Naples  des  Pièces  a’or  où  l’on  voyoitd’un 
côté  fon  Image,  & de  l'autre  les  Armes  de  Naples  & de  Sicile,  avec 
cette  Infcription:  PtrtLm  Babjloms  nomen.  Ontrouve  encore  aujourd’hui 
un  grand  nombre  de  ces  Médailles.  Cependant,  Jules  étant  décédé, 
Louis  fe  biffa  perluader  de  renoncer  au  Concile  de  Pile,  par  les  fbllici- 
tations  continuelles  de  ceux  qui  l’approchoient , & fur-tout  parlesplain- 
• tes  de  la  Reine  fon  Epoufe , (4)  PrincefTe  d’une  humeur  impérieufe  ; & 
il  fe  fournit  (5 ) enfin  au  Concile  de  Latran , fous  certaines  conditions , 
pour  marquer  fa  confideration  au  Pape  Leon,  SuccefTeur  de  J ules.  Il 
eût  beaucoup  mieux  fait,  au  jugement  de  plufieurs  perfonnes,  de  ne 
point  abandonner  le  louable  deffein  de  reformer  l’Eglife  ; 3c  s’il  devoir 
renoncer  à quelque  chofe , c’étoit  plutôt  à fa  haine  opiniâtre  contre  les 
SuilTes,  qu'il  devoir  regarder  comme  de  redoutables  Ennemis. 

Telles  furent  donc  les  caufës  de  l'abaiffement  de  la  France,  & de  la 
mauvaife  fortune  de  Louis  XII.  Exclus  entièrement  de  l’Italie,  appefan- 
ti  par  l’âge,  & privé  d'Anne  de  Bretagne  fon  Epoufe,  qui  étoit  morte 
peu  de  tems  auparavant , & qui  ne  lui  avoir  biffé  que  deux  Filles , le  cha- 
grin de  fe  voir  fans  Héritier  le  fit  penfer  un  peu  tard  à un  nouveau  ma- 
riage. Il  fit  la  Paix  (6)  avec  les  Anglois , qui  s’etoient  rendus  formida- 
bles 

clairciflêment  nérdüirc  (or  cet  endroit. 

(f)  Le  Concile  de  Pile  ctoit  réduit  à fi 
peu  de  chol'c , que  Louis  en  l'ibandonnant 
ne  fai  l'oit  ras  un  grand  facrificc  au  Pape. 
D’ailleurs  il  y rrduvoit  fon  intérêt , parce 
qu'il  ôtoit  par-la  aux  Roi,  d'Angleterre 
k d’Arragon  le  prétexte  qu’il,  prcnoicnt 
pour  lui  taire  ia  Guerre. 

(6)  Donnons  place  ici  à une  reflexion 
de  l’Hiftorien  d'Angleterre,  (f)  Cette  Guer- 
re, qui  avoir  été  entreprii  fou,  Puni, 
que  prétexte  de  la  Religion  & de  la  gloi- 
re de  Dieu , à la  foUiotahon  du  Chet  de 
l'Eglifc.  finir  par  un  Traité  où  il  n’etoit 
parié  ni  de  h Religion  . n du  P.pc , ni 
de  l’Eglife.  Tant  il  et!  vrai  que  ia  Religion 
n’eft  jamais  cmplovéc  par  Ici  Prince,  , que 
pour  iérvir  de  voile  à.  leurs  pallions  & à 

leur. 


Louis  af- 
femble  un 
Concile 
contre  lui 


Mort  de 
Jules  II. 
Louis  lé 
re.on  iiie 
arec  le  Pa- 
pe Leon. 


,,  rang , fa  grandeur  , fa  primauté , k être 
,,'cruc,  dît  Brantôme  . (c)  toute  jeune 
qu'elle  étoit , Ses'en  falloir  bicnaccroi- 
„ re  ..  Elle  abhorrait,  ajoute-t-il  , (d)  le 
„ Schllme  Si  ladivilîon  ; aullidle  nccel- 
,,  fo  jamais  aprè,  le  Roi  qu'eüe  ne  s'en  re- 
„ mit,  dont  cüe  étoit  recherchée grande- 
„ ment  de.  Prélat,  Catholiques,  autant 
„ que  le  Roi  en  étoit  haï".  Au  refte , 

rur  ce  qui  regarde  ia  Médaillé  dont  par- 
Mr.  deThou.le  P.  Hardouin,  Jéûii- 
te , 1 prétendu  prouver  qu’elle  fut  frappée 
contre  le  Grand-Caire , k non  contre  Ro- 
me. Surquoi  le  Traüuâeordes  '•)  Mémoi- 
re, de  Mr.  de  Thou  fait  parier  ce  Perc, 
ou  plutôt  parie  lui- même  , d’une  manière 
indigne  d’un  homme  qui  (i  mêle  d'écrire. 

Vov.  dan,  notre  Ptéface,  $.  UI.  un  é- 

(0  Eloge  d’Anne  de  Brctag.  p.  7.  [4)  p.  17.  («)  Mém.  de  la  Vie  de  Mr.  de  Thou; 
quarto,  a Rotterdam  171t.  p.  ayj.  (/j  Rapin  T.  7.  p.  1$. 

T<m.  /.  E a 


Il  fait  h 

Paix  avec 
l'Angletcr- 
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blcs  à li  France  par  hprifedcTerouanne& de  Tournai;  8c  s'étant  accom- 
modé d'un  autre  côte  avec  les  Suifles  qtiî  tenoient  Dijon  afliîgéc  avec  une 
Armée  nombreufe , & auxquels  La  7 rimouille  eut  beaucoup  de  peine  1 
faire  abandonner  leur  entreprife,  même  en  leur  propofant  les  conditions  les 
Tl  époufe  plus avantagtufes , il  époula  la  SceurduRoi  d'Angleterre,  Princeffe d'u- 
la  Pnnceflc  ne  beauté  extraordinaire.  Mais  s’étant  livré  à ce  nouvel  amour  avec  moins 
sl  ur  du  ^ ménagement  que  ne  demandoient  fon  âge  & fafbibleflc,  il  tomba  dans 

Ro^Hcnri  unc  fièvre  violente  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Sa  mort  arri- 

viil.  va  le  prémier  jour  de  Janvier  de  l'année  1415.  Guichardin  lui  donne  le 

Won  de  furnom  de  Il  fut  extrêmement  cher  à fes  Peuples  ; & b France 

Louis  XII.  conferve  encore  tant  de  refpeét  & de  vénération  pour  fa  mémoire,  que 
(bit  dans  le  Confeil  du  Roi , (bit  dans  les  Cours  de  J uftice  & les  diver- 
fes  A iTcmblées  du  Royaume,  lorfqu'il  eft  queftion  du  bon  ordre  ou 
li  ed  rc-  du  rétabliffement  des  affaires  de  l'Etat,  on  rappelle  en  termes  honorables' 
ereiJ llc  le  terris  de  Louis  XII , 8c  1a  fage  Adminiftration  qui  étoit  établie  (bus  ce 

UJCt5  O J bon  Roi.  Il  eut  pour  Sticceffcur,  fuivant  les  Loix  du  Royaume» 

François , fon  plus  proche  Parent , qui  avoit  époufé  l'année  précédente 
la  Princeffe  Claude,  l'ainée  de  fes  deux  Filles. 


Ç.  III.  François,  en  prenant  la  Couronne,  fit  concevoir  les  plus  hautes 
hoUbcccdc  efp*rance»  de  fon  Rogne.  I!  apportoit  au  Trône  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  en  rendre  digne;  de  l’efprit,  de  la  douceur,  de  l'inclination 
pour  les  Lettres,  une  habileté  dans  les  affaires  qui  étoit  au-deffus  de 
fon  âge , car  à peine  avoit-il  atreint  & vingtième  armée  ; & un  air  qui 
répondoit  à l’élévation  de  fon  rang.  Son  prémier  foin  fut  de  confir- 
mer la  Paix  avec  l’Angleterre,  8c  enfuite  avec  Charles  d’Autriche  qui 
«toit  alors  âgé  de  quinze  ans.  Les  Tuteurs  & les  Miniftres  de  ce  jeu- 
. . ne 


leurs  intérêts.  Louis  XII  8c  Henri  VIII  é- 
tint  d’accord , ne  daignèrent  pas  même 
demander  une  Dilpeme  au  Pape  pour  le 
mariage  qui  fit  le  nsrud  de  leur  Alliance. 
Cependant , la  f’nncdTe  Marie  avoit  etc 
fi.ni  ce  Informellement  avec  le  jeune  Ar- 
chiduc Charles  d’ Autriche . 6c  cette  affû- 
te étoit  du  icflbft  de  Rome. 

(1)  Paul  Jove  fait  de  ce  Ptince  un  élo- 
ge tout  dificrcnt.  11  lui  accorde  la  gloire 
d’avoir  été  brave  , (c  fort  expérimenté 
«ans  le  métier  de  b Guerre,  8e  même 
allez  bien  pourvu  des  qualités  qui  cote, 
viennent  a la  Paix  : mais  il  ajoute(a)qu'il 
pafloit  pour  un  Prince  fupeilc , opiniirre, 
cruel  même  6t  inexorable,  8c  il  en  donne 


pour  preuve  la  maniéré  inhumaine  do ot 
■1  traita  Ludovic  Sforzc dans  fes  Priions, 
où  il. lui  rcfufoit  jutqu’a  la  confobnon  de 
lire  8c  d’écrire,  8c  où  il  le  fit  mourir, 
dans  une  cage  de  fer , le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes. 

(a)  Ceux  qui  n’ont  pas  quelque  teintu- 
re de  l'Hilfoirc,  trouveront  de  Voblcurité 
dans  ce  ptémicr  Livre.  Mais  des  éclair- 
ci fle  mens  continuels  devien.lroient  plus 
longs  que  I:  Texte.  Ici,  peu  de  perfon- 
nc,  ignorent  re  que  c’etoit  que  Mr.  de 
Chievres.  Il  ell  demeuré  comme  incertain, 
depuis  les  objections  d’an  lavant  homme 
(i>,  li  ce  fut  de  la  main  de  Louis  XII 
que  Châties  reçut  cet  excellent  Gouver- 
neur, 


(a)  Jov.  I.  4.  p.  jlj.  (S)  Mi.  Godeltoi , de  l’Academie  des  S ci  cases. 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  DE  TH  OU.  Lit.  I.  3 7 

ne  Prince,  en  particulier  ( i ) De  Chievres,  qui  voyoicnt  l'ctat  flo- 
rilTant  de  la  France  fous  fon  nouveau  Roi,  jugèrent  avec  prudence, que 
notre  amitié  étoit  avantageufe  à leur  Pupilc,  pendant  (à  Minorité: 
d'autant  plus  qu’ils  lâvoient  que  les  Pais- Bas,  dont  la  principale  partie 
étoit  contiguë  à la  France,  fouhaitoicnt  ardemment  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  nous , & qu’il  eût  été  difficile  d’y  déclarer  b guer- 
re aux  François , fans  courir  le  rifque  d’y  foulever  les  efprits,  & d’y  ex- 
citer des  T roubles. 

Quoique  François  eût  pris  avec  le  Titre  de  Roi  de  France  celui  de 
Duc  de  Milan , il  dilfimuloit  adroitement  fes  dcfTcins  ; & à voir  l’or- 
dre qu’il  mettoit  dans  fes  affaires , il  ne  paroilToit  point  qu’il  penfit  à 
recouvrer  le  Milanez.  Cependant  Oéhvicn  Fregofe  prévit , avec  fa  pru- 
dence ordinaire,  que  les  François  rentreroient  tôt  ou  tard  dans  Milan  ; 

& voulant  mettre  la  Patrie  & fa  propre  fortune  en  fureté,  il  convint 
avec  François , à l’infil  du  Pape  Leon  X , avec  lequel  il  étoit  lié  d’ail- 
leurs par  une  étroite  amitié , que  fans  donner  atteinte  à la  libert|.  de.  Ge- 
nes , il  en  prendroit  le  Gouvernement  au  nomade  b France.  On  ne 
fut  pas  longtems  à voir  former  enfuite  une  Alliance  entre  1a  France  & 
les  Vénitiens;  car  l’ancien  Traité  avec  l’Empereur  & Ferdinand  fut 
compté  pour  rien.  Enfin  François,  malgré  les  confeils  du  Roi  d’An- 
gleterre , fit  palfer  les  Alpes  à fon  Armée  & à fon  Artillerie  ; & Profper 
Colonne,  le  principal  des  Généraux  Ennemis,  étant  tombé  entre  fes 
mains  à Villcfranche  où  il  fut  pris  en  dînant  par  le  Sieur  de  b Palifle, 

(})  il  conduifit  fes  Troupes  par  le  Territoire  d’Alexandrie,  paflâ  le  première 
Po,  reçut  à robeï fiance  Pavie  qui  fc  fournit  volontairement,  & vint  t*péJirioi» 
aflèoir  enfin  fon  Camp  à Marignan  proche  de  Milan.  Il  n’y.  fut  pas  ^ 
longtems  oifif.  Les  Suides  s’ étoieiu  ligués  avec  l’Empereur  & le  Roi  1 “ lc’ 
Ferdinand.  Enflés  de  tant  d'avantages  qu’ils  avoient  remportés  fur 
les  François , ns  avoient  rejette  toutes  les  proposions  de  Paix  qui  laïc 

avoient 


ncur,  comme  le  Seigneur  du  Bcllai  en 
(f)  attribue  l’honneur  a ce  Prince.  Le 
Savant  dont  je  parle  prouve  par  une  copie 
authentique  du  Tdhmcnt  de  Philippe 
Roi  de  Ciftillc , que  le  Seigneur  du  Bei- 
hi  i’cft  trompé  lorsqu'il  a écrit  que  Phi- 
lippe nomma  le  Roi  Louis  XII  Curateur 
de  ion  Fils,  8c  que  Louis  chargea  le 
Sieur  de  Chievres  Je  l'éducation  du  jeune 
Prince.  Il  n'y  a pas  un  mot  qui  regarde  le 
Roi  de  Fiance,  dans  ce  Tdlamcm.  D'ail- 
leurs ce  Savanr  prouve  encore  par  un  Ac- 
te incontefhblc , que  ce  fut  Charles  de 
Croi  Prince  de  Chimai , 8t  nou  Guillau- 


me de  Croi  Seigneur  de  Chievres,  qui 
fut  Gouverneur  de  Charles  après  la  mois 
du  Roi  Philippe.  M.  de  Chievres  ne  lc 
fut  que  plus  de  deux  ans  5c  demi  apres  , 
5c  lorique  Margqa  »tc  gouvernoit  les  Puis- 
Bas-, fous  PautonV  de  Maximilien  A)  cul 
de  Charles.  Ainli  ce  choix  de  Lo  >:  i : , 
dont  ou  a (d)  fait  tant  d’honneur  Lü 
mémoire,  parait  à prêtent  fort  mal  af- 
furé.  ‘ * 

(j)  L'Hiiloirc  du  Chevalier  Bavard  at- 
tribue tout  l’honneur  de  ccuc  priie  (r)  au 
priuje  Cùfslur. 


(•>  Ce 

(?)  Mon.  du  Bell.  I.  r.  p?.  a . I.  [i)  Brantôme,  Eloge  de  Chievres.  Vatiliu , Education  de»-* 
Jnnca.  W C.  S9 • P*  3J1* 

£ 3 


/ 

/ 

• Digitized  by  Google 


Bataille  de 
Marigiun. 


François  1 
fe  reconri. 
lie  avec  le 
Pape. 


38  HISTOIRE 

avotent  etc  offertes  pendant  longtcms  par  TentTernHc  du  Duc  de  Savnyt 
& de  plufieun  autres  Médiateurs  ; & , follicités  contre  nous  par  ( r)  te 
Cardinal  de  Sion,  ils  attaquèrent  notre  Armée  à Marignan  vers  la  fia 
du  jour.  Leur  témérité  leur  coûta  cher.  Ils  furent  défaits  entièrement. 
Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette  Aétion  fut  confiderabte, 
mais  incertain , comme  cela  ne  pouvoir  manquer  dans  un  Combat  qui 
commença  à l'entrée  de  la  nuit , & qui  fut  continué  le  jour  fuivanr. 
Nous  y perdimes  peu  de  monde,  mais  prefque  tous  braves  fie  illuftrcs 
Officiers;  tels  que  François  de  Bourbon  Duc  de  Chàtclleraut,  Brimes 
d’Imbercourt,  Charles  de  Bueil  Comte  deSancerre,  Charles  de  la  Tri- 
mouille  PrincedcTalmont,  Jaques  de  Bu  (Tyd’Amboife,  JeandcMouy 
de  la  Meilleraye,  fie  Jean-François  des  Urfins  Comte  de  Petiliane.  Lts 
Suiffes,  qui  y lariTerent  un  nombre  infini  de  morts,  ne  perdirent  perfon- 
ne  de  marque.  S’étant  retirés  après  le  Comhat , François  fe  mit  en 
poflèffion  de  Milan  ; & le  Château , où  Maximilien  Sfbrze  s’étoit  renfer- 
mé , capitula  peu  après  & ne  tarda  guercs  à fe  rendre. 

La  nouvelle  de  cet»  Viftoire  donna  de  l’inquiétude  au  Pape  Leon 
X.  Comme  il  n’avoit  rien  plus  à coeur  que  d’illuflrer  le  nom  de  Mé- 
dias fit  d’agrandir  fa  famille  en  Italie  , il  fit  faire  des  exeufes  à 
François  de  ce  que  Julien  fon  Frère  fie  Laurent  Fils  de  Pierre,  l'un 
Général  de  fon  Armée  fi:  l’autre  de  celle  de  Florence , s'étoient  joints 
contre  lui  avec  les  Efpagnols.  Il  lui  fit  repréfenter , qu'ils  s’y  étoient 
trouvés  obligés  par  leur  ancienne  Alliance  avec  l'Ffpagne  ; qu’il  avoitdon- 
né  ordre  néanmoins  à l’un  8c  à l'autre  de  ne  rien  entreprendre  de  confi- 
. derable  contre  les  François  ; 8c  qu’il  defiroit  depuis  longtcms , qu’aux 
liaifons  du  fang  qu’il  assoit  déjà  avec  lui,  par  le  mariage  de  Julien  a- 
vec  Philiberte  Soeur  de  Chât  ies  Duc  de  Savoyc  8c  l'ante  de  François» 
il  pût  ajouter  celles  de  l’amitié  fit  de  la  confédération.  Bologne 
fut  choifie  pour  l’entrevue  de  ce  Pontife  8c  du  Roi.  Après  les  civi- 


(,)  Ce  Cardinal,  fi  ennemi  de  la  Fran- 
ee  , fe  nommoit  Matthieu  Skinner.  Il 
feu  enfin  étrangle  par  l'ordre  de  I eon  X , 
qui  l’accufoit  ta)  d'avoir  gagné  un  Chi- 
rurgien pour  i'empoifijoner.  Leon  lui  ac- 
corda un  iïuf-conduit  pour  venir  à Ro- 
me , 4t  engagea  même  fa  parole  à l'Am- 
bifCideur  ci’Efpagne  qu'il  ne  lui  feroirau- 
eun  mal;  mais  loriqu’il  le  tint,  U le  fit 
étiangkr. 

(i)  Il  femblcroir  par  b maniéré  dont 
s'exprime  M.  de  Thou  , que  Leon  n cût 
dellcin  dans  le  Concordat  de  Bologne 
ue  de  faire  piaifir  au  Roi.  Cependant , 
eft  certain  que  François  le  prefla  d’abord 


mftamment  de  confirmer  la  Pragmatique’ 
Sanction  ; imitant  «n  cela  fes  Prédcccflcur>, 
qui,  excepté  Louis  XI,  s'étalent  tous  act 
cordés  1 la  loutcnir  avec  le  même  zèle. 
On  fait  queis  etTorts  les  Papes  avoient  dé- 
jà faits  psrur  l'abolir , ou  du  moins  pour 
annullcr  quelques  Articles  (i)  qui  établit 
Ibient  l’autontc  du  Concile  au-deffiis  du 
Pape,  îc  qui  aboli ’Toient  les  Annatcs,  les 
Refcrvcs,  St  les  Expectatives  des  Bénéfi- 
ces , en  rétabliflânt  La  liberté  entière  des 
Elcéhons.  Jules  TI  porta  les  chofes  dans 
le  Concile  de  Lstran  jufqu’à  lancer  les 
fbuiircs  de  l’Eglif*  eomTC  ceux  qui  !a  fou- 
tiendroient;  & Leon  même  n'en  fit  gue- 

res 


(a)  Guûciaid.  I.  1 }•  p.  *58-  (1)  Piagraau  SaoÛ.  ait.  1.  a.  j.  s- 
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tirés  Sc  les  ceremonies  ordinaires,  l'amitié  y fut  confirmée:  ils  con- 
certèrent en  fecrct  les  moyens  de  faire  une  nouvelle  invafion  dans  le 
Royaume  de  Naples  ; & Leon  promit  de  joindre  fes  T roupes  à celles  de 
France  pour  cette  .Expédition,  aufli-tôt  qu'il  ferait  libre  des  engage- 
mens  qu'il  avoit  avec  Ferdinand. 

Il  ajoura  à cette  promeflè,  une  faveur  (a)  qui  fut  comme  le  fccau 
de  cette  nouvelle  Alliance  : ce  fur  d’abolir  l'ancien  ufage  qui  s'obfcr- 
voit  dans  l'Election  des  Mira  lires  de  l’Eglife,  tel  qu’il  avoit  été 
établi  par  J.  C.  & par  les  Apôtres,  & d’accorder  au  Roi  le  droit 
de  propofer  par  fes  Ambaffadeun  ceux  qu’il  jugeroit  à propos  de 
choifir  pour  remplir  les  Evêchés  & les  Abbayes , le  Pape  s’engageant 
à confirmer  la  nomination  du  Roi  par  fes  Bulles.  Ce  Concordat 
doit  être  attribué  à Antoine  du  Prat  Chancelier  de  France,  qui  en 
propofà  le  plan  à François  & h Leon.  Il  obtint  enfoite  la  Dignité 
de  Cardinal , & celle  de  Légat  perpétuel  en  France. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  prétextes  (5) , qu'on  mit  ce  changement 
dans  la  Difciplirte  Ecclcftaffiquc.  On  prétendoit  que  les  mœurs  é- 
toient  fi  dépravées , que  rien  ne  fe  faifoit  plus  que  par  faveur  & par 
corruption;  qu’il  arri  voit  delà  qu'on  voyoit  naitre  de  toutes  parts, 
à la  honte  de  l'état  Eccléfiaftique , quantité  de  di (pûtes  & de  procès 
embaraffis  ; & que  par  un  effet  de  ce  pernicieux  exemple,  l'efprit 
de  divifion  & de  cnicane  s'étoit  répandu  en  France  dans  toutes  les 
affaires  civiles;  que  le  feul  moyen  de  remédier  aux  difputes  & à l'infi- 
me trafic  qui  fe  faifoit  des  Dignités  de  l'Egide , éroir  d'en  remettre  la 
dbpofition  au  jugement  d’un  Prince  Trcs-Cbrt'rie * & d'un  Pontife  Tres- 
Saou  , qu’on  ne  pourroit  jamais  fôupçonner  railonnablemcnt  de  corrup- 
tion. Cet  établifTement  fut  ratifié  entre  le  Pape  & le  Roi  par  des  Ac- 
tes publics:  mais  il  parut  (î  odieux  à tous  les  Ordres  de  l'Etat,  que  le 
Paiement  de  Paris , où  par  un  ancien  ufage  du  Royaume  ces  fortes  de 
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res  moins  que  ce  Pape  violent.  Ainfi  il 
obtint  à Bologne  bien  plus  qu'il  n'accor- 
da; il  abolit  Lt  Pragmatique,  ce  qui  n'é- 
tait avantageux  que  pour  Rome  ; & il  y 
üibltinu  un  Concordat , dont  Rome  par- 
tageoit  encore  les  avantages  avec  Fran- 
çois. Le  Pape  8c  le  Roi  Turent  contras 
l'un  de  l'autre!;  ii  n'y  eut  que  les  intérêts 
de'PEglilè  8c  de  la  France  qui  furent  ü- 
crihes.  Mr.  Doujat  remarque,  que  pour 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Public, 
(c)  on  affeda  de  confcrver  dans  le  Con- 
cordat la  même  forme  que  dans  la  Prag- 
matique , 8c  de  n'y  faire  gueres  d’aunes 
changement  que  ceux  qui  cto  lent  cilca- 


tirls  au  deflèin  do  Pape. 

(3)  Outre  ces  prétextes,  dont  il  eût  é- 
té  trop  ailé  de  voir  lafoibieflê,  puisqu'on 
pouvoit  remédier  autrement  aux  defordres 
dont  ou  le  plaignait,  8c  que  ce  nWt  point 
une  bonne  railon  pour  abolir  un  jufte  é- 
taUHTeroent  ,que  de  le  voir  négligé  par  la 
corruption des nommes;  le  Roi  en  appor- 
ta d'autres  pour  faire  approuver  le  Con- 
cordat à fon  Parlement:  la  crainte  du 
Schiûne  fi)  8c  d’une  Guerre  ouverte  avec 
Leon  ; 8c  fur-tout  celle  de  perdre  toutes 
les  autres  Libertés  de  l'Egliic  Gallicane , ii 
l’on  n 'avoit  un  peu  de  camplalüncc  pour 
le  S.  Siège. 

(1)  Quoi- 


(|)  Doutât  Profit  ad  Infiirat.  Juni  Canon,  p.  4.0.  (/)  Doujtt  Ibid.  J.  jt. 
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Rcgkmcns  doivent  être  approuvés  après  une  délibération  fôlemnelk,' 
ne  put  être  engagé  que  par  les  ordres  réitérés  du  Roi  à l' inférer  dans 
fes  Rcgîtrcs,  & qu’il  le  fit  meme  ( r ) fin*  aucune  marque  d’approba- 
tion. C’èft  l'opinion  de  quantité  de  perfonnes , qu’il  ne  faut  point 
rapporter  à une  autre  caufe  les  malheurs  qui  arrivèrent  à François  Pré- 
mier  & à fa  famille , & meme  au  Chancelier  du  Prat.  Leur  mémoire  a 
été  déchirée  par  un  grand  nombre  d'Ecrits , compofcs  à cette  occafion. 
D’autres  ont  cru  devoir  rejetter  tout  le  mal  fur  le  Pape  Leon  ; car  ce 
n’eft  pas,  difent-ils,  une  chofe  nouvelle  & fans  exemple  , que  nos 
Rois  , fur-tout  ceux  de  la  prémiere  & de  la  fécondé  Race,  ayent  eu 
le  pouvoir  de  créer  des  Evêques,  avec  le  fuffrige  & b bénédiéliort 
des  F.vcqucs  Comprovinciairx , (a)  ou  quelquefois  même  de  les  dépo* 
1er:  mais  c’efi  une  audace  inouïe,  &r  infupportable  dans  celui  qui  doit  rut- 
même  fon  Election  aux  fuffrages  de  les  Frères , d’avoir  ôté  le  pouvoir 
d’élire  les  Prélats  Ecclcfiafiiqucs,  ï ceux  auxquels  il  appartient  de  Droit 
divin  & par  les  Decrets  des  Conciles;  & de  fe  l’être  approprié  inju dé- 
ment , pour  trahir  par  une  prévarication  impie  l’honneur  & l’intérêt  de 
la  Religion,  en  le  vendant  aux  Princes  Chrétiens  à prix  comptant. 

Leon , ne  s’arrêtant  point  Ü cette  prémiere  injuftice  , y mit  bientôt 
le  comble  par  une  cntreprilè  encore  plus  criminelle.  Porte  a toutes  for- 
tes  de  defordres  par  fes  propres  inclinations , & livré  au  Cardinal  Lau- 
rent Pucci  qui  avoit  pris  beaucoup  d’afeendant  fur  fon  efprit , il  en- 
voya dans  tous  les  (3)  Royaumes  du  Monde  Chrétien,  i b follicita- 
rion  de  ce  Confeiller  turbulent , des  Bulles  par  lefqucllcs  il  promettoit 
le  pardon  de  tous  les  crimes’  & b vie  éternelle,  à ceux  qui  s’en  ren- 
droient  dignes  en  payant  un  certain  prix  marqué , & proportionné  à 
l’énormité  de  chaque  péché.  Pour  l’exécution  de  Ion  deffein , il  éta- 
blit, dans  les  Provinces,  des  Tréforiers  & des  Bureaux  de  recepte; 

«fe 

(1)  Voyelles  formalités  obfavécs  dans 
la  Provif-an  aux  Bénéfices  jstfcpi'au  Con- 
cordat , entre  les  Preuves  des  Libertés  de 
l'Egl.  Gallic.  p.  177. 

t)  Les  Adverlàircs  mêmes  de  Rome 
ont  rendu  cette  juftice  à Leon,  que  le 
deibrdre  vcnoit  moins  de  lui,  que  (4)  de 
les  Commis.  En  publiant  des  Indulgen- 
ces pour  augmenter  fes  tréfors , il  ne  fit 
que  ce  qui  avoit  déjà  été  pratiqué  *pir 
les  Piédéecflcurs , & que  ce  qui  conti- 
nue encore  de  fc  faite  tous  les.  jours  dan* 
l'Eglife  Romaine.  Mais  lïnfoiencc  de 
ceux  quïl  enrploya  (r)  fit  ouvrir  les  yeux 
aux  plus  aveugles.  Les  plaintes  & le* 
troubles  euflent  celle  tout  d'un  coup,  dit 

un 

fa)  Recueil  de  chofe»  mémorables  advenue»  en  France,  p.  77.  (f)  Sicidhn,  de  l'éutde  la  Rxl 
& Kcpub.  L J.  Ui  ld.  Ibid. 


(1)  Quoique  le  Concordat  s’obferve 
toujours  en  France,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'u  y ait  janttis  etc  approuvé.  les  Par- 
lemcns  il  le  Clergé  ont  toujours  récla- 
mé contre  cet  injulte  Traite.  Amiot  de- 
manda au  Concile  de  Trente . de  la  part 
de  U Fiance , qu’il  fût  aboli  ; ic  dans  une 
AfTcmblé*  même  des  Etats-Généraux  fous 
Charles  IX , on  fit  des  efforts  pour  le  ré- 
tabli (liment  de  la  Pragmatique  Sanction. 
Quelqu'un  a oie  dirc.fn)  quoutic  les  rai- 
forts generales  qui  portent  à croire  qu'il 
y a peu  de  Papes  üt  Je  Rois  de  France 
làuves , il  cft  impofliblc  qu’il  en  (bit  en- 
tre un  feui  au  Cscl  depuis  que  le  Concor- 
dat fobiille. 
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8f  il  mit  en  mouvement  un  grand  nombre  de  Prédicateurs,  avec  ordre 
défaire  valoir  au  Peuple  l'importance  du  bienfait,  & d'en  relever  excefi- 
fivement  la  vertu , loit  par  le  tour  artificieux  de  leurs  difcours , foie 

rar  des  Libelles  publiés  oans  la  même  vue.  On  ne  peut  rien  ajouter 
la  licence  avec  Laquelle  fes  ordres  furent  exécutés  de  toutes  parts  par 
fes  Miniftres  (4);  fur-tout  en  Allemagne,  où  l'on  voyoit  ceux  qui 
avoient  pris  à ferme  ce  nouveau  Revenu  du  Pape,  palier  les  jours 
entiers  aans  les  lieux  de  débauche , & employer  au  jeu  Sc  aux  plus  in- 
fâmes ufàges , les  fruits  du  pouvoir  qu'ils  s’attribuoient  de  délivrer  les 
Ames  du  feu  du  Purgatoire.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  Martin  Luther , 
Moine  Auguftin  & Profefleur  de  Théologie  à Wittcmberg  , s’éle- 
ver contré  les  Prédicateurs  du  Pape , & commencer  d'abord  par  réfu- 
ter leurs  difcours.  Il  les  condamna  enfuite  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment , qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  révoquer  en  doute  le  pouvoir  me- 
me que  le  Pape  s’attribuoit  dans  fis  Bulles  ; & fon  ardeur  croiflânt  de 
jour  en  jour  par  les  difputes,  il  en  vint  enfin  à l'examen  (5)  de  la 
Doélrine,  dans  laquelle  il  prétendit  que  la  longueur  des  tems  avoit 
caufé  beaucoup  d’alteration.  Mais  le  récit  de  ces  démêlés  appartient 
à un  autre  endroit  de  cette  Hi  (foire. 

C'cft  à ce  tems  qu'il  faut  rapporter  la  mort  de  Ferdinand  Roi  d’Ar- 
ragon  j Prince  en  qui  la  prudence  fe  trouva  jointe  avec  la  fortune, 
& aux  bonnes  qualités  duquel  il  n’eût  rien  manqué,  s’il  y eut  ajouté 
de  la  droiture,  & de  la  fidelité  dans  fes  promefTes.  Mais  fous  le  pré- 
texte de  la  Religion,  qu’il  affeéfa  toujours  de  faire  pafiTer  pour  le  mo- 
tif de  fes  entreprifes , il  abufa  pendant  toute  fa  vie  des  apparences  de 
la  bonne-foi , pour  fatisfàire  fon  ambition  & le  defir  infatiablc  qu'il 
avoit  d'agrandir  fes  Etats.  Toute  fa  puiflânee  étant  paflee  à Char- 
les 


un  fixant  homme  (J),  fi  en  profitant  des 
fommts  immenfes  qui  avoient  été  levées 
en  Allemagne,  il  eût  paru  defipprouver  les 
infimies  ûe  fes  Miniftres.  Il  ne  fe  fit  tort 

2 u 'en  {buteront  avec  chaleur  les  Marchands 
'Indulgences  -,  & tout  lui  eût  réuflï , s’il  fe 
fut  contenté  feulement  de  demeurer  neutre. 

(4)  „ Environ  le  mois  (*)  d'Oétobre 
„ fut  donné  le  pardon  de  la  Croifade  en 
„ France  par  le  Pape  Leon , dont  il  for- 
„ ht  beaucoup  de  fiaadales  îc  de  moc- 
„ queries  . à Yoceafioa  des  Prédicateurs 
„ qui  difoient  beaucoup  plus  que  la  Bul- 
„ le  ne  pot  toit. 

(y]  11  cil  certain  que  Luther  n’avoit 
pas  dcfiêin  d’abord  de  fe  revolts  contre 


le  Siégé  de  Rome , 8c  qu’il  n’y  fut  por- 
té que  par  la  chaleur  de  la  dilpurc.  Pu- 
fendom  rapporte  deux  chofcs  lingulierea. 
L’Empereur  Maximilien,  dit- il,  n’avoit 
aucune  averfion  pour  la  Doébinc  de  Lu- 
ther. (f)  11  difoit  qu’il  vouloir  garder  ce 
Moine  pour  lui,  8c  qu'il  avoit  delTein  de 
s’en  fervir  avinrageulèment On  pré- 

tend, ajoute  Pufcndoiff,  que  l'Univcrtité 
de  Paris  eut  quelque  part  à tout  ceci, 
parce  qu*d!e  étoit  nul  lâtisfaitc  de  Leon 
X , qui  avoit  annullé  la  Pragmatique  Sanc- 
tion. Luther  comptoit  du  moins  de  la 
trouver  bien  difpolcc  pour  lui,  loriqu’il 
fournit  i fon  jugement  (g)  les  difputes 
qu’il  avoit  eues  avec  Eckius. 

(1)  Si 


(J)  Fufcndorff  Intiod.  i l’Hift.  T.  a,  t r.  (<)  HiA.  du  Chcv.  Bavard,  p.  )(6.  <J)  luiodud. 
i rmft.  T.  ».  *.  j.  a)  «enfin  L 1. 

T*m.  /.  F 
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les  après  & mon , la  Paix  fut  confirmée  à Noyau  entre  la  France  & 
l’Efpagne,  contre  l'ayis  du  Pape  Leon  & de  l’Empereur  Maximilien. 
On  propofâ  auifi  le  mariage  de  Charles , avec  Renée  fécond  Fille  de 
Louis  XII , aufli-tôt  que  leur  âge  le  permettroit  ; & l’on  traita  de  la 
Eut  gé-  reftitution  du  Royaume  de  Navarre.  L'Empereur  fit  la  Paix  peu  a- 
PEurope  près  avec  la  France  & le  Sénat  de  Venifi;  fit  Verone,  qui  s’étoit 
rendue  à Lautrec,  fut  reftituée  aux  Vénitiens  après  une  longue  & per- 
nicieufe  Guerre , qui  coûta  à 1a  France , comme  il  parut  enfuite  par  les 
Comptes  publics,  cinq  millions  d’Ecus  d'or,  dans  l’cfpace  de  huit 
ans  qui  fe  pafFerent  depuis  le  Traité  de  Cambray  jufqu’à  l’année  15 17. 
L'Alliance  des  Suiffe  fut  aufli  renouvellée  cette  année  avec  la  France;  & 
Galeas  Vifcomti  s’y  employa  avec  autant  de  zèle , qu’il  avoit  marqué  au- 
paravant de  haine  pour  les  François.  L’Italie  fe  trouva  ainfi  tranquille 
de  la  part  des  Princes  Etrangers  : mais  le  Pape  Leon  caufâ  de  nou- 
veaux Troubles  dans  la  Romagnc.  La  paflion  qu’il  avoit  d'agrandir  fa 
famille,  lui  fit  déclarer  la  Guerre  à François- Marie  Duc  d’Urbin, 
qu’il  avoit  de'ja  excommunié  ; & quoique  l’Empereur  & le  Roi  de 
France  n’euflent  rien  épargné  pour  le  détourner  de  cette  entreprife, 
il  avoit  eu  afTez  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ces  deux  Princes  pour  les 
faire  confentir  à lui  prêter  leurs  Troupes.  Cependant  b fortune  n’a- 
yant point  fécondé  fis  armes  fous  la  conduite  de  fbn  Frère  Julien , il  fut 
obligé  de  donner  les  mains  à un  Traité,  qui  fe  fit  fous  certaines  con- 
ditions , par  l’entremilè  de  Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile. 
Progrès  La  réputation  de  Luther  croifloit  pendant  ce  tems-b  en  Allemagne, 
de  Luther,  g,  Caufe  fi  trouvoit  déjà  foutenue  par  b plupart  des  Princes  & des 
Perfonnes  les  plus  diftinguées,  qui  avoient  embraffé  ouvertement  fis 
intérêts.  Leon  n’oppofant  au  mal  que  des  menaces  & des  Anathèmes» 
& ne  pouvant  fi  refoudre  à le  couper  dans  fa  fource  en  reprimant 
l’impuacnce  & l’audace  de  fis  Tréforiers,  il  ne  fit  que  Wrriter  par 
Victoires  cette  conduite.  D’ailleurs , b crainte  d’un  plus  grand  péril,  dont  il 
Empereur  ®to‘t  menâC^  c°té  des  Turcs,  lui  fit  perdre  de  vue  les  affaires 
des  Turcs.  d’Allemagne.  L’Empereur  Sclim,  après  avoir  empoifonné  fon  Père, 
Sc  s’être  défait  de  fes  Frères  & de  leurs  En  fans , avoit  commencé  fis 
conquêtes  par  l’Arménie,  où  il  avoit  tué  le  Roi  des  Amuhtes.  Enfuite  a- 
yant  vaincu  Ifmaël,  Sophi  de  Perfi,  il  s’étoit  emparé  de  Tauris;  d’où 
ayant  tourné  fis  armes  du  côté  de  l’Egypte , il  avoit  défait  le  Suhan 
Campfon  près  du  Fleuve  Singa , & réduit  b Syrie  toute  entière  I fon 
1 obeïflince.  Enfin  s’étant  rendu  maitre  du  Grand-Caire,  Capitale  de 
l’Egypte , & ayant  fait  mourir  le  Roi  Tomumbcc  fur  mie  potence , 

« 

(1)  Si  l’on  en  croit  le  Mirécial  de  rmghe,  François  manqua  l'Empire  pour 
Flcuranges  (*)  qui  travailloit  alors  pour  le  n’avoir  pas  fuivi  ic  conleil  que  lui  donna 
Roi  de  France  auprès  des  Princes  d’AUe-  ce  Maréchal  de  prendre  à £1  toUe  les  Trou- 

(a)  Mémoire»  du  Maréch.  de  Fleorasges  cités  pat  1e  P.  Daniel,  Tome  7.  p.  41a.  **** 


Digitized  by  Google 


DE  M il.  DE  THOÜ.  Liv.  I. 


43 


fl  avoit  détruit  l'Empire  des  Mammelus.  Tant  de  viéfoires  rempor- 
tées en  Orient  faifoicnt  craindre  avec  raifon  qu’il  n’abandonnât  l’Afie, 

Jour  tourner  fes  delTeins  du  côté  de  l’Europe.  Cette  année  fut  employée, 
e l’accord  commun  de  tous  les  Princes  Chrétiens,  h lever  des  Trou- 
pes, pour  fe  mettre  en  état  de  défenfc  contre  les  Turcs.  Mais  b mort  s»  mort. 
de  Sclim , qui  arriva  peu  de  tems  après , & l’opinion  qu’on  avoit  du 
cara&cre  de  Soliman  ion  Pils  & fon  SuccefTeur , Prince  d’un  naturel 
plus  doux  & plus  tranquille  que  fon  Pcre , délivra  Leon  des  allarmes 
que  de  (î  prends  préparatifs  de  Guerre  lui  avoient  caufées.  Il  ne  penfa 
plus  qu’à  l’exécution  de  fes  prémiers  deffeins , & il  contrafta  une  Al- 
liance plus  étroite  que  jamais  avec  François , par  le  mariage  de  Laurent , 

Fils  de  Pierre  fbn  Frere , avec  Magdeleine  de  la  T otir , ComtcfTe  de  Boulo- 
gne , duquel  (ortit  Catherine  qui  époufa  enfuite  Henri  Duc  d’Orléans. 

Laurent  marqua  fa  reconnoiflance  à François  pour  cet  honneur , mais 
ce  fut  aux  dépens  d’autrui:  en  venant  en  France  il  apporta  une  Bulle  du 
Pape  Ion  Oncle , qui  accordoit  au  Roi  b permiflion  d’employer  aux  u- 
figes  qu’il  jugerait  à propos,  toutes  ksfommes  qui  avoient  été  levées 
fur  les  Biens  Eccléfiafliqucs  pour  les  fraix  de  la  Guerre  contre  les  In- 
fidèles. 


Ç.  IV.  D’un  autre  côté  Maximilien  j cafTé  de  vieillefïê , penfbit  à fè  ,,EMort  lle 
donner  un  Succeflèur  à l’Empire.  Il  alTembh  cette  année  une  Diete  à MuLumT^ 
Augsbourg , qui  fut  la  demiere  qui  (c  tint  fous  fbn  Régné.  Son  defTein  lien, 
étoit  de  faire  élire  Charles  fbn  Petit-Fils,  Roi  des  Romains;  ce  qu’il 
tâcha  d’obtenir  des  Electeurs  par  fes  inftanees  & par  les  éloges  qu’il  fit 
de  ce  jeune  Prince:  mais  après  des  efforts  inutiles,  étant  parti  pour 
retourner  en  Autriche , il  mourut  en  chemin,  à Ltntï,  le  14  de  Janvier 
19.  Cette  mort  fut  l’origine  d’un  grand  démêlé  entre  François  & 
le  Roi  Catholique,  (tel  étoit  le  Titre  que  portoit  Charles  depuis  qu’il 
avoit  fùccedé  à Ferdinand  fbn  Grand-pere  maternel.)  Ce  Prince  étoit 
fbutenu  dans  fes  prétentions  à l’Empire  par  l’Elefteur  de  Mayence,  & 

François  par  le  Marquis  de  Brandebourg  & l’Elefteur  de  Trêves.  La  c(ur|M 
balance  pancha  enfin  pour  Charles  (r)  , qui  fut  élu  Roi  des  Romains  par-  r0;  ,)•££ 
ce  qu’il  étoit  Allemand  d’origine , Sc  qu’il  faifbit  fbn  féjour  en  Allema-  pagne  cft 
magne.  En-vain  l’Elefteur  de  Treves  s’oppofa  à cette  Eleftion , en  re-  fu  “P*4* 
préfentant  qu’elle  étoit  dangereufe  pour  l’Allemagne,  & en  faifant  pré-  IU’ 
voir  les  fuites  funcfles  qu’on  en  devoit  appréhender  : il  ne  fut  point 
écouté.  Mais  Févcnement  ne  juftifia  que  trop  fes  prédirions.  On  n’a 

point 

• ♦ , .• 

pes  des  Villes  de  Souabe  qui  venoient  fur  le  refus  que  François  fit  d'accepter 
de  chaflër  le  Duc  de  Wirtembcrg  de  fes  leurs  fcrvicts. 

Etats , 6c  qui  fe  déclarèrent  pour  Charles, 

(■)  Slri. 

F 2 
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point  douté  que  les  fu  fixages  n’euflent’été  vendus;  &r  les  Eleâears  fu- 
rent extrêmement  blâmés  de  ce  qu'ayant  reçu  de  grolTes  fommes  d'ar- 
gent (t)  des  deux  Princes,  & particulièrement  des  Minières  de  Fran- 
çois , ils  s'étoient  déclarés  en  faveur  de  Charles , au-lieu  de  choifîr  quel- 
qu’un de  leur  propre  Corps  pour  l’élever  à l’Empire.  Car  le  but  du 
Roi  de  France  étoit  bien  moins  de  faire  tomber  leur  choix  fur  lui-mê- 
me , que  de  faire  exclure  le  Roi  Catholique  , dont  il  craignoit  avec  rat- 
fon  la  puiflance;  & de  mettre  fur  le  T rôtie  Impérial  un  des  Electeurs, 
ou  quelque  autre  Prince  d’Allemagne.  Dans  le  deflein  qu’il  méditoit 
de  fc  remettre  en  polfeffion  du  Koyaumc  de  Naples,  &:  de  rétablir  dans 
fes  Etats  Henri  d'Albret  Fils  de  Jean  Roi  de  Navarre,  il  prévoyoitque 
le  Pape , dont  le  fecours  lui  étoit  néceflaire  pour  cette  entreprife , le  dé* 
tacheroit  facilement  de  fes  intérêts,  & qu'il  fe  laifferoit  entraîner  par  le 
fond  de  vanité  & de  perfidie  qui  lui  étoit  naturel  & qui  le  portoit  pref- 
que  toujours  à changer  de  parti  avec  la  fortune.  Il  ne  doutoit  pas 
non-plus  que  Charles,  qui  étoit  un  jeune  Prince  d’une  grande  cfperan- 
ce , & dont  les  forces  fe  trouvoient  augmentées  fi  confiderabfcment  par 
l’accelfion  de  la  Puiflance  Impériale,  ne  formât  bientôt  des  deflèins  fur 
la  Bourgogne,  dont  il  fe  plaignoit  depuis  longtems  que  Louis  XI  (i) 
avoit  dépouillé  b Princeflè  Marie  fon  Ayeule;  & qu’il  n’ employât  tou- 
tes fes  forces  pour  enlever  â la  France  le  M flânez , dont  elle  s’étoit  mi- 
fe  en  pofleflion  fans  avoir  obtenu  d’autre  aveu  de  l’Empire,  que  celui 
qu’elle  s’étoit  procuré  par  la  force  des  armes.  Ajoutez  à toutes  ces  rai- 
fons,  la  haine  ancienne  & implacable  de  la  Maifon  de  Bourgogne  contre 
Charles  d'Egmond  Duc  de  Gueldre,  que  François  avoit  pris  fous  fa  pro- 
tection : Charles  en  étoit  vivement  piqué,  & l’on  s’attendoit  naturelle- 
ment que  deux  jeunes  Princes  qui  étoient  dans  le  feu  du  prémier  âge , 
& qui  joignoient  tant  de  reflentimens  particuliers  à l’émulation  de  la 
Gloire,  ne  demeureroient  pas  longtems  amis. 

François  reconnut  bientôt  qu’il  avoit  raifonné  jufte.  Car  après  que 
Leon  eut  lancé  l’Anathème  fur  Luther,  & qu’il  eut  approuvé  le  Cou- 
ronnement de  Charles  en  qualité  de  Roi  des  Romains , fans  s’arrêter  (j) 
à la  cbulè  de  l’Hommage  que  les  Rois  de  Naples  font  au  Siégé  de  Ro- 
me , le  nouvel  Empereur  pour  faire  fa  Cour  au  Pontife  condamna  de 

fon 

(i)  Slcidan  afliire  («)  que  l'Electeur  18  ans,  pour  s’emparer  de  lès  Etats,  8c 
Frédéric  de  Sue  refit  Ci  de  grofles  fommes  anéantir  la  Mailon  de  Bourgogne  qui  s’é- 

2ui  lui  furent  offertes  par  les  AnibaflQdeurj  toit  rendue  depuis  longtems  formidable 
e Clurlcs,  !c  qu'il  défendit  même  à les  à la  France, 
gens  de  recevoir  le  moindre  préfent.  (})  Par  un  Article  des  Concordats  faits 

(a)  Après  la  mort  de  Charles,  dernier  entre  les  Papes  8c  Charles  d’Anjou  8c  les 
Duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  profita  de  Succeflèurs  au  Royaume  de  Naples  , il 
la  jcuncllè  de  Marie  qui  n’aroit  alors  que  étoit  marqué  expreilement , que  le  Royau- 
me 

(-)  Sltid.  I i. 
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fon  côté  Luther,  dans  b Dicte  qu’il  fit  afTembler  à Wormes  l'année  fui-  Edit  de 

vante;  & s'étant  lié  avec  Leon  par  un  Traité  particulier,  il  prit  auffi-tôt  Li  formes 
réfolution  de  chaficr  les  François  de  la  Lombardie  & de  toutes  les  au-  ^ 
très  parties  de  l'Italie.  La  mort  de  Laurent  de  Medicis  avoit  déjà  rom- 
pu les  liens  de  U France  avec  Leon  ; & Lautrec  Gouverneur  du  Mib- 
ncz , qui  étoit  informé  des  ddfeins  de  ce  Pontife , avoit  mis  un  nouvel 
ordre  en  Lombardie  dans  b Dil'cipline  Eccléiiaitiquc,  en  donnant  à l'E- 
vcque  de  Tarbes  (4  J une  autorité  indépendante  de  celle  de  Rome.  Le 
Pape  Leon  en  fin  fi  irrite-,  que  malgré  b paflion  extrême  qu’il  avoit  de 
rentrer  en  poiTetTbn  de  Parme  & de  Pbifance  qui  étoient  occupées  par 
les  François,  & de  châtier  de  Ferrare  Alfonfe  d'Eft  à qui  il  avoit  dé- 
jà dre  fie  quelques  embûches  avec  beaucoup  de  malignité,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  exciter  à b Guerre  tous  les  Peuples  d'Italie , lui  qui  avoit  ex- 
horté peu  auparavant  les  Princes  Chrétiens  à b concorde.  Le  princi-  Fran- 
pal  effort  fe  ht  contre  Müan , où  b haine  du  Pape  contre  Lautrec  & «ois  per- 
tous  les  projets  de  l'Empereur  parurent  fe  réunir.  Il  ne  leur  fut  pas  “J*  hli' 
difficile  de  s’en  rendre  maitres,  après  b retraite  des  SuilTes  qui  avoient 
déjà  été  follicités  par  l'Empereur,  & qui  prirent  occafion,  pour  aban- 
donner les  François  leurs  Alliés,  de  ce  qu’ils  n' avoient  point  été  payés 
régulièrement  par  Lautrec.  La  faute  venoit  de  Louifc  de  Savoyc,  Me- 
re  de  François,  qui  dans  fon  indignation  contre  Lautrec,  de  qui  elle  fe 
croyoit  mépriiéc  (5  ),  confultant  moins  l'intérêt  de  l'Etat  que  fa  vengean- 
ce , avoit  arrête  pour  nuire  à b gloire  de  ce  Général  l'argent  deftiné  au 

ëiyement  des  Suiffcs.  Ce  fâcheux  accident  coûta  b vie  à Jaques  de’ 
eaunc  de  Sembbnçai,  qui  étoit  alors  Surintendant  des  Finances;  bon 
Citoyen  d’ailleurs , & aufli  attaché  à b perfonne  du  Roi  qu'aux  inté- 
rêts de  l'Etat  : mais  François  étoit  fi  irrité  de  b perte  de  Milan,  que  ne 
pouvant  décharger  fon  jufte  refTentimcnt  fur  (à  Mcrc,  il  l'exerça  fur  les 
Mini  (très  qu'elle  avoit  fait  fervir  à fa  vengeance,  quoiqu'ils  s'y  fufTent 
prêtés  innocemment. 

Après  blprife  de  Milan,  que  l'Empereur  remit , comme  on  en  étoit 
convenu,  à François  Sforze  Frere  de  Maximilien,  on  s'attendoit  que 
Leon , qui  étoit  rentré  avec  ceb  en  pofTeffion  de  Parme  & de  Pbifan- 
ce , ne  manquerait  point  de  former  de  jour  en  jour  de  plus  grandes  en- 

tre- 

mc  de  Naples  Se  l’Empire  ne  feraient  jamais  voir  les  Bulles  de  Rome  pour  la  diftribu- 
réunis  (4)  dans  h même  perfonne.  Touj  don  det  Bénéfices,  ou  ne  les  mettoit  en 
les  Rois  de  Naples  juraient  d'obfcrvcr  cette  exécution  (J)  que  lors  qu'il  le  jugeoie  i 
Claufc,-  en  recevant  l'invcftiturc  de  Rome,  propos. 

(4.)  Cctoit  Ménard,  ou  , félon  d’au-  (f)  Cette  Princeflè  haifloit  Lautrec,’ 
très  , Menaud  (t)  de  Martres . Evêque  parce  qu’il  ne  daignoit  (»)  pas  lui  taire  fâ 
de  Tarbes . qui,  de  concert  avec  Lautrec , cour , 8c  qu’il  parloir  trop  librement  de 
refuloit  d’une  manioc  infukantc  de  rece-  fc  galanteries. 

' («)  n 

(*)  Gukc.1. 1 3.  (0  Galba  Chnûuaa,  Er.  de  Tubes.  (<0  Cuite.  L 14.  p.  384-  (>)  Bdcat.  L 17. 
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treprifes.  Mais  la  mort  interrompit  tout  d'un  coup  fes  deffeins,  Oh 
PiK°Lcon  croit  communément  qu’il  fut  empoifonné  par  Barnabé  Malefpine , fon 
X.  Camerier.  Il  mourut  âgé  de  47  ans.  Ce  fut  dans  le  choix  de  fon 

Kieâion  Succeffeur  , que  b faveur  du  Ciel  fe  décbra  d’une  maniéré  plus  éclatante 
Précepteur  quc  iarnius  F)ur  l'agrandilTetnent de  l’ Empereur.  Les  Cardinaux,  ne  pou- 
dc  Clurles  vant  s’accorder  pour  élire  un  d’entre  eux , réunirent  tous  leurs  fuffrages 
v.  dans  la  pcrfonnc  (t)  d’Adrien,  Flamand  de  Nation,  autrefois  Précep*- 

teur  de  Charles , & demeurant  alors  en  Efpagne  où  il  «voit  été  biffé  avec 
EUeeftex-  De  Chicvres  pour  gouverner  cet  Etat.  Pouvoit-il  rien  arriver  de  plus 
pltqucc  heureux  St  de  plus  defirable  pour  l'Empereur,  après  avoir  charte  les 

comme  François  de  Milan  8e  s’être  affermi  en  Italie,  que  f éleâion  d'un  Pape 

qui  n’étant  prévenu  d’aucune  inclination  particulière , comme  le  font 
faveur  du  prefque  toujours  les  Italiens,  n'auroit  vraifembbblement  en  soie  cjue  la 
Ciel , qui  tranquillité  publique , à laquelle  fon  caraftere  fimple  8t  fans  ambition  le 
coh  TT-  Portero‘t  naturellement  à travailler;  & qui  par  reconnoiffance  pourt’Em- 
JéclaiCT  ° pereur,  fon  Eleve  8e  fon  illuftre  Bienfaiteur,  fe  ferait  un  devoir  de  veil- 
pour  l’Ero-  1er  confbmment  à fes  intérêts  ? Ces  confident  10ns  firent  pancher  telle» 
pCTCUr-  ment  les  efprits  en  fiiveur  de  Charles , qu’après  l’entreprife  malheureufe 
de  Lautrec  fur  Parme  8e  fur  Pavie,  qui  fut  fuivic  de  b défaite  des 
Suiflês  à b Bicoque,  de  b prife  de  Lodi  par  le  Marquis  de  Pefquaire, 
4k  de  celle  de  Genes  emportée  8e  pillée  par  Alfonfe  du  Guaft  Onde 
de  Pefquaire,  les  Vénitiens,  quoiqu’attachés  à b France  par  un  bien- 
fait tout  récent,  renoncèrent  à notre  amitié  pour  s’engager  dans  un  Trai- 
té contre  nous  avec  l’Empereur,  le  Pape  , 8e  François  Sforze.  Cette 
réfolution  fut  prife  par  le  Sénat,  à b follicitation  de  George  Comano, 
& malgré  les  oppofitions  d'André  Gritti,  Sénateur  d’une  grande  auto- 
rité, qui  après  b mort  d’Antoine  Grimani  avoit  été  élevé  en  fa  pbee 
à b Dignité  de  Doge. 

Délation  Mais  ce  qui  caufa  le  plus  de  chagrin  à François , fut  b défertion 
du  Connê-  je  Charles  de  Bourbon  Connétable  de  France.  Ce  Prince,  piqué 
^ dcC1Ur  de  fe  voir  contefter  l’héritage  de  b Maifon  de  Bourbon  par  b Me- 
Bourbon.  re  du  Roi,  qui,  ne  fuivant  que  fon  humeur  impérieufe,  abufoit  tout 
à b fois  A-  de  l’indulgence  & de  l’autorité  de  fon  Fils , pour  fatis- 
fàire  toutes  (1)  fes  pallions  ; irrité,  dis-je,  contre  cette  Princeffe,  & 
trop  généreux  pour  fupporter  lins  reffentiment  les  marques  outragean- 
tes 

(ij  II  fut  élu  par  les  artifices  de  Ma-  le  remercia  de  ce  qn’il  fe  contentoit  de 
nucl  (»)  Ambaffiidëur  d’Efpagne.  Le  Peu-  punir  par  des  injures  une  Election  qui  mé- 
ple  Romain  co  fut  ii  indigne . qu’il  char-  ritoit  qu’on  leur  jettât  des  pierres, 
gea  les  Cardinaux  de  malédictions . en  les  (a)  On  peut  voir  dans  i’Hiftoire  de 
voyant  fbrtir  du  Conclave.  (4)  On  ajoute  François  I par  Variihs,  les  raifons  frerc- 
que  le  Cardinal  Gonzague,  qui  croît  de  tes  qui  rendirent  le  Connétable  fi  odieux 
la  troupe»  fe  tournant  vers  le  Peuple,  à la  Mcrc  du  Roi.  Cet  il  il -curai  prétend 

qu’elle 

(«)  Caicc.  1. 14.  p.  ;>r.  (*)  Jov.  Viu  di  Colon». 
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tes  qu'il  avoit  reçues  de  l'indignation  du  Roi  , il  entretint  par  le 
moyen  du  Comte  de  Bure  des  correfpondances  lêcretes  avec  l'Empe- 
reur & le  Roi  d'Angleterre,  dans  lefquelks  il  .s’engagea  à leur  livrer 
l’cntrce  du  Royaume,  qui  devoir  être  partagé  entre  les  deux  Prmces 
Confédérés. 

Pour  remonter  à l’origine  du  démêlé  de  Louilê  & du  Connétable , il 
faut  favoir  que  Jean  I,  Duc  de  Bourbon,  Arriere-petit-fils  de  Robert 
de  Clermont  Fils  de  S.  Louis  & de  Beatrix  de  Bourbon,  avoit  eu  deux 
Enfàns,  Charles  I , & Louis  de  M ont pen fier  , de  Marie  fon  E- 
poui'c,  Fille  de  Jean  Duc  de  Berry.  Charles , l’ainé  des  deux,  en  avoit 
eu  trois;  J cm  ; Marguerite , qui  fut  mariée  à Philippe  Comte  de  Breffe, 
depuis  Duc  de  Savoyc , & du  mariage  de  laquelle  étoit  fortie  Louil'e 
Mere  de  François  ; & en  dernier  lieu  Pierre , qui  avoit  biffé  une  Fille 
nommée  Sulanne.  Louis  de  Montpenfier  eut  pour  Fils  Gilbert , de  qui 
étoit  né  le  Connétable.  Jean  Fils  ae  Charles  étant  mort  (ans  Enfins, 

Pierre  fon  Frère  lui  avoit  fuccedé  dans  tous  les  biens.  C'dl  à l’hérita- 
ge de  celui-ci  que  le  Connétable  prétendoit,  à l'exchifion  même  de 
S a Cm  ne  fa  Fille,  en  vertu  d’un  Fidei-commis  tacite,  fort  ordinaire  dans 
la  Mailbn  de  Bourbon.  Pour  terminer  b difficulté  , le  Connétable  avoit 
époufé  Sufanne,  & l'on  étoit  convenu  que  fi  elle  venoit  1 déceder  b 
première  fans  biffer  d’Enfans  après  elle,  tout  fon  bien  qui  compofoit 
l’héritage  de  b Maifon  de  Bourbon  pafferoit  à fon  Epoux , même  à ti- 
tre de  dotation  fi  ceb  étoit  néceflaire.  Sufanne  étoit  morte;  ce  qui 
n'cmpécha  point  que  Louife,  fbllicitée  comme  on  croit  par  le  Cardinal 
du  Prat,  ne  renouvellàt  le  procès  qui  avoit  été  terminé  par  les  Articles 
du  mariage,  & qu'elle  n’employàt  tous  (es  efforts  pour  chagriner  le 
Connétable  ; fans  vouloir  écouter  les  raifons  qui  dévoient  hii  faire  gar- 
der plus  de  ménagement  avec  un  fi  grand  homme , qui  étoit  Parent  du 
Roi,  & revêtu  de  b première  Dignité  de  l’Etat.  Ce  fût  de  |a  même 
manière,  à peu  près,  que" b France  fe  trouva  encore  expofée  dans  b 
fuite  à l'extrémité  du  danger  ( $ ) fous  les  Rois  Petit-fils  de  François  : 
tant  il  efl  vrai  que  l’adminifiration  & l’autorité  des  Femmes  a toujours 
été  pcmicieufe  à cet  Etat , où  elles  font  exclufes  du  droit  de  Succeflion  déT’Au-' 
à b Couronne.  tcur- 

La  Conjuration  de  Charles  de  Bourbon  ayant  été  découverte , il  fût 

con- 


Rë  flexion 


«ju’efle  I aimoit  à b fureur , îc  qu’die  en 
«oit  méprifee.  Mais  comme  il  ne  eue 
aucuns  garans  des  intrigues  qu’il  rapporte , 
8c  qu’on  n’en  trouve  aucuns  témoignages 
dans  les  autres  Hiftoriens , rien  n’empéche 
qu'on  ne  les  regarde  comme  un  ICottuü 
de  (oo  invention. . . . François  I croit  d’in- 


teHieence  avec  fa  Mere  (e)  comte  le  Con- 
nétable , dans  le  defléin  d'humilier  la  Mai. 
fon  de  Bourbon. 

($  Il  cil  clair  que  M.  de  Thou  parle 
ici  de  Catherine  de  Medicis.  On  verra 
dans  la  fuite  qu’il  ne  ménage  point  cette 
Reine. 

(i)  Rien 


' Google 


(•)  PAvila  J.  i.  p.  I. 
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contraint  ( r)  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Tl  fe  rendit  d'abord  en  Italie 
d’où  il  devoit  palier  promptement  en  F.fpagnc  pour  y époufer  la  Prin- 
ceflê  Hleonore  Soeur  de  l’Empereur,  félon  le*  conventions  qu’il  avoir 
faites  avec  lui.  Mais , ce  Prince  ne  voyant  point  que  le  Connétable  fut 
en  état  d’exécuter  fes  promefTcs  à l’égard  de  la  Bourgogne , crut  devoir 
retarder  ce  mariage  ; & pour  l’empêcher , fous  un  pretexte  honorable , 
de  paffer  fi-tôt  en  Efpagne , il  prit  l’occafion  de  la  mort  de  Profper  Co- 
lonne pour  le  charger  du  Commandement  de  fes  Armées  en  Italie , avec 
un  pouvoir  d’une  très  grande  étendue. 

L’Empereur  étoit  retourné  en  Efpagne  pour  appaifer  les  mouvement 

Îui  s’y  étoient  élevés  pendant  fon  abfence , 8c  dont  la  France  avoit  pro- 
té , il  y avoit  déjà  deux  ans , pour  s’emparer  prefque  entièrement  de  la 
Navarre,  & du  Château  même  de  Pampchme,  fa)  fous  la  conduite  de 
Lefparre  Frere  de  Lautrec.  Ayant  donc  levé  le  plus  grand  nombre 
de  Troupes  qu’il  lui  fut  poffibte , il  fe  rendit  à Pampehine  , avec  de£ 
fein  d’entrer  dans  la  Guyenne  ; mais  étant  arreté  par  la  difficulté  des 
pafTages  & par  la  mauvaife  faifon  , & ne  recevant  point  l’argent  qui  lui 
avoit  été  promis  par  les  Etats  d’ Efpagne  pour  le  payement  de  fes  Trom- 
pes , il  fût  contraint  de  retourner  fur  fes  pas , après  s’être  rendu  maitre 
de  Fontarabie  ( 3 ) par  la  lâcheté  de  celui  qui  commandoit  dans  cette 
Première  Place.  Pour  le  Connétable,  (4)  fa  première  entreprife  fur  contre  la 
f>rovence  * où  il  s’empara  d’abord  d’Aix,  de  la  Tour  de  Toulon  , 8c 
Bout-  ' <luant*t^  de  Châteaux.  Ayant  enfuite  attaqué  inutilement  Marfeil- 
boo.  le,  qui  étoit  bien  fortifiée,  9c  d’ailleurs  ennemie  (3)  mortelle  du  Nom 
Efpagnol , il  reprit  le  chemin  d’Italie  avec  beaucoup  de  diligence  8c  en 
fort  mauvais  ordre. 

François  I On  ne  s’imaginoir  point  qu’après  tant  de  mauvais  fuccès,  François 
pifle  en  I-  penfit  fi-tôt  à exécuter  les  delfeins  qu’il  avoit  formés  contre  l’Italie. 
*“*’  Cependant,  la  retraite  des  Troupes  Impérial^,  qui  avoit  eu  toute  l’ap- 
parence d’une  fuite,  anima  tellement  ce  géiféreux  Prince,  qu’il  réfohit 
de  faire  paffer  les  Alpes  à fon  Armée  pour  tirer  une  jufte  vengeance  de 

fcs 


( 1 ) Rien  n’eil  plus  agréable  que  les  a- 
vanrurcs  du  Connétable  dans  ià  fuite.  On 
en  trouve  <à)  une  relat'on  détaillée  dans 
les  Mémoires  de  Du  Bellay.  Cet  Ecrivain 
rapporte  que  ce  fut  Adrian  de  Croi , Com- 
te du  Ru , ou  plutôt  it  Rceux , qui  né- 
gocia le  Traité  au  Connétable  avec  l’Em- 
pereur. 

(a)  M.  de  Thou  ne  dit  rien  du  mal- 
heur des  François  , qui  furent  entière- 
ment défaits  par  les  Espagnols  auprès  de 


Pampelune  'l).  Leur  Général  même  fût 
fait  prifonnier , 81  la  Navarre  leur  fut  en- 
levée en  moins  de  tems  qu’ils  n'en  avoient 
mis  1 la  conquérir.  Le  P.  Daniel , qui 
rapporte  allez  naturellement  cette  défaite 
de  l’Armée , en  prend  occalion  de  parler 
de»  qualités  militaires  de  Dam  lnifo , ou 
frMcr,  qui  fè  trouva  (»)  au  Siège  de 
rampelune  ; îc  il  lui  donne  le  nom  pom- 
peux de  jemt  Stignnir , quoiqu'il  ne  fût 
(d)  qu'un  petit  Gentilhomme  de  Gui  pu  trou . 

Cette 


[al  Mém.  de  Du  Bellay  , 1.  ».  m.  41  St  fûiv.  (*)  Vie  de  Charles  V pas  Am.  de  Ver». 
Daniel  T.  7.  p.  43a.  (d)  Holpuuan.  d»  Otijiuc  Jcliiic,  L 1.  c.  1. 
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fcs  pertes.  La  fortune  lui  fut  d’abord  favorable.  Milan,  abandonné 
tout  d'un  coup  par  Frihçois  Szoriê,  ouvrit  fesportes  aux  François,  à 
la  follicitation  de  Jerôme  Mo  roué  : Pavic  fut  ifliegée.  Mais  le  Roi  ne  jj 
fe  tenant  point  affez  fur  fes  gardes,  & ayant  donné  une  partie  de  fou  à Pavie.  “ 
Armée  à Jean  Duc  d'Albanie,  Frere  du  Roi  d'Ecolfe,  pour  marcher 
contre  le  Royaume  de  Naples,  fuivant  le  confeil  du  Pape  Clément  VII, 
qui  avoit  luccede  depuis  peu  à Adrien  par  la  faveur  de  Pompce  Colon- 
ne auparavant  Ton  ennemi  déclaré  j cet  excès  de  confiance  porta  le  Con- 
nétable de  Bourbon,  & Lanoy , à joindre  leurs  Troupes  & à nous  livrer 
ceue  grande  Si  fanglante  Bataille , dans  laquelle  nous  fumes  entièrement 
défaits,  Si  où  François  lui-meme  perdit  fa  liberté.  Cette  mémorable 
A&ion  fc  paffà  le  14  Février  1515»  jour  de  la  nailTancc  de  l'Empereur. 

Quoiqu'une  perte  f»  confideraUe  parût  avoir  ruiné  abfolument  les  son  imJ- 
forces  de  la  France,  le  Roi  tira  parti  de  fon  malheur,  6c  vint  à bout  heur  excite 
de  faire  ce  qu’il  eût  à peine  ofé  fouhaiter  dans  une  meilleure  fortune,  b corupai- 
Son  exemple  fut  une  preuve  que  rien  n'a  plus  de  force  que  les  advcrfi-  ,lon*  , 
tés  d'un  grand  Roi,  pour  exciter  la  compaflion  de  ceux  qui  peuvent 
le  fecourir  ; parce  qu'on  n'eft  j .mais  mieux  averti  que  par  les  difgracft^ 
des  Grands,  de  celles  qu'on  doit  appréhender  dans  un nng  moins  élevé- 

Avec  quelque  modération  que  l’Empereur  eût  paru  fouteuir  un  lï 
grand  fuccès,  il  ne  put  éviter  la  jalouiic  de  tous  les  Princes  d' Italie- 
La  crainte  qu'ils  avoient  pour  eux-mêmes  fit  que,  fans  être  coafulcés, 
ils  fe  portèrent  volontairement  à lui  donner  des  avis  qui  tendoient  à rele- 
ver autant  qu'il  leur  étoic  poüïble  la  fortune  abattue  de  François,  & à 
réprimer  l'orgueil  que  cct  excès  de  profpcritc  inipiroit  au  Vainqueur. 

Le  Pape  même,  qui  avoit  balancé  jufqu’alors  entre  les  deux  partis,  fol-  Le  Pipe 
licité  d’un  côté  par  Nicolas  Schomberg,  grive  & prudent  Perfonnage  , Clcmcnt 
mais  attaché  avec  radon  aux  intérêts  de  l'Empereur,  en  qualité  d'Alle-  vrr  f<f,rme  * 
mand;  Si  de  l'autre  pat  Jean-Matthieu  Gibert , ennemi  mortel  des  Ef-  “e  fecrete* 
pagnols  ; le  Pape,  dis-je,  fepcrfuada  qu'il  devoit  employer  tous  fesef-  coure 
forts  pour  diminuer  la  puiffance  de  Charles  eu  Italie.  Dans  cette  peniee,  >’Fmpc- 


c’étoit  le  Connétable  qui  commando» 
cette  Armée , comme  le  marque  Mr.  de 
Thou.  Mais  Guichardin  (b)  prétend  que 
c*étoit  le  Marquis  de  Pefijoaue  qui  ivotr 
reçu  le  Commandement  gênera! , n'ayant 
pas  voulu  lé  foumettre  aux  ordres  du  Con- 
nétable. 

(f)  Cette  Ville  le  fouvenoit  tf)  d'avoir 
été  (accagée  par.Alfonfc  le  Vieux  d'Aro- 
gon  , qui  avoit  fondu  iur  elle  avec  fi 
■Hotte  en  retournant  de  Naples  en  Eipaene 
(i>  Gui- 
pai Crft  i «ci  que  (i  rapporte  la  Citation  de  Horpioiao.de  Origine  Jetait.  I.  t.  c.  i.  qu'on 
• placée  mil  i propoi  au  bai  de  la  pare  précédente. 

(/)  Ment,  de  Moolue  I.  i.  p.  7 ■ (•)  Mém.  de  Du  Sellai  1.  a.  p.  do.  (g)  Guicctard.  L ■ f.  p. 
4 Jo-  (i)  Guicciaid.  b If.  p-  <41- 
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Cette  humeur  guerrière  de  Dont  Ignace 
me  tait  fouvemr  d'avoir  lu  dans  un  Au- 
teur qui  (é)  cite  fis  témoignages,  qu'I- 
gmee  confcrva  toute  fa  vie  tant  de  goût 
pour  le  combat . qu'après  ivoir  formé  (à 
Société . il  bittoit  cruellement  (ci  Fréta, 
8c  qu’il  en  fit  mourir  plufteurs  à force  de 
coups. 

"(i)  11  fe  'f)  nommoit  Frauget,  8c  il 
fut  dégra  lé  de  Noble  fié  3 Lion. 

(4J  Suivant  les  Mémoires  du  Ou  BeUai  (j), 


f 
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il  te  fervir  de  Jerâme  Moroné , Chancelier  de  Sforze , pour  fonder  l’e£ 
prit  du  Marquis  de  Pefquaire  qui  piroiflott  alors  un  peu  refroidi  à l'égard 
de  l'Empereur,  3c  pour  lavoir  s'il  étoit  difpolé  à entrer  dans  le  deflein 
de  délivrer  l’Italie.  Il  lui  fit  propofer  les  conditions  les  plus  honorables. 
Si  Pefquaire  approuvoit  une  entreprife  fi  jufte.il  devoir  avoir  la  condui- 
te de  b Guerre , du  contentement  de  tous  les  Princes  ; & lorfqu'i!  auroic 
chafte  les  Efpagnols  du  Royaume  de  Naples,  ccfervicc  devoit  être  ré- 
compenlé  par  la  Couronne  de  cet  Etat , qu’il  recevroit  du  Pape  comme 
un  prêtent  du  S.Sicge.  D'un  autre  côté,  la  réputation  de  Charles  cotn- 
xnençoit  auflï  i caufer  de  la  jaloulte  ( i ; au  Roi  d' Angleterre , qui  fit  con- 
noitre  clairement  par  pluficurî  marques,  que  le  malheur  d'un  Prince  ion 
Voilin,  3c  autrefois  fon  Rival,  le  touchoit  fenfiblement.  Enfin  l'Em- 
pereur, craignant  que  la  défaite  d'un  Ennemi  ne  fervit  à lui  en  attirer 
un  grand  nombre , commença,  pour  diminuer  l’envie,  à penfer  féricu- 
L’Empe-  femenr  à la  liberté  de  François  ; & rejettant  l avis  de  Mercure  Gattina- 
reur  rcnJla  n q0j  étoit  oppofé  fur  cet  article  à celui  de  Lanoy,  il  te  détermina  à 
Fran'ou  1 lu|vre  'e  tentiment  du  dernier,  qui  fiit  de  mettre  François  en  liberté,  a- 
' °“  ’ près  avoir  reçu  tes  Entens  pour  Otages , & de  lui  permettre  de  retour- 

ner en  France  fous  les  conditions  exprimées  dans  le  T raité  de  Madrid. 

Ce  changement  néanmoins  ne  rendit  point  les  Princes  d’italieplus 
tranquilles.  Les  Négociations  fccrctes  de  Motoné  ayant  été  découver- 
tes après  le  refus  que  fit  Pefquaire  (a)  de  fe  rendre  coupable  de  perfi- 
L’Empe-  die,  le  Pape  8c  les  Vénitiens  fe  liguèrent  ouvertement  avec  la  France; 
mu  fc  ven-  ce  qui  n'empêcha  point  que  Sforze,  qui  ne  reçut  point  de  fecours  de 
gedu  Pape,  pJrt  Alliés,  & qui  voyoit  Milan  prile  & expolée  depuis  long- 
rems  à la  licence  du  Soldat  Efpagnol,  ne  rendit  le  Château  au  Conné- 
table de  Bourbon.  L’Empereur,  pour  te  venger  de  l'outrage  qu'il 
avoit  reçu  du  Pape  Clemenr,  abolit  l’autorité  Pontificale  dans  toute 
Rdflexion  l'Efpagne:  Exemple  célèbre,  par  lequel  les  Efpagnols  mêmes  ont  appris 
de  l’Au-  • à la  Pofterité , que  la  Difcipline  Eccléfiaftique  peut  fort  bien  le  conifer- 
teur*  ver  (5)  indépendamment  de  l’Autorité  du  Pontife  Romain. 

Dans  le  même  tenis  les  Colonnes,  à l'inftigation  de  l’Empereur, 

s'era- 


(1)  Guicltardin  remarque, que  „ccqui 
„ piqua  bj  àoulie  du  Roi  d'Angleterre , tut 
„ fc  changcnientqu’ilappeiçutdanjlama- 
„ niere  dont  l’Empereur  en  ufoit  àloné- 
„ gard.  Avant  la  Bataille  de  Pavic  te  b 
„ Captivité  du  Roi  de  France , toutes  les 
„ lettres  (a)  qu'il  lui  écrivoit  ctoicnt  de  là 
„ main , avec  cette  fuufcnption  , Vtrt  Fih 
„ cr  Ctujîa,  Cteotei  j Se  depuis,  comme 
„ s’il  fe  fut  enflé  de  fa  fortune , il  oc  ii- 
,,  gnoit  iimpkrucnt  que  Cisrlei , Je  tés 
„ lettres  étoient  de  la  main  d’un  Secrétaire. 
....  C’cft  le  P.  Daniel  (*)  qui  parie  ici,  fc 

M Suite.  1.  I*.  f.  4/a.  (•)  Hift.  de  t 


qui  le  trompe  lourdement  -,  car  cette  Ré- 
marque  de  Guicturdin  regarde  le  Car- 
dinal Wolfcy , fie  nuEcmcnt  le  Roi  d’An- 
gleterre. Vo/ci  ci-deflbus  page  6j,  oà 
Air.  de  Thou  rapporte  la  même  chofit 
que  Guicbardln.  On  verra  plus  d’une 
fois  dam  la  fuite , que  le  P.  Daniel  cru  en  - 
doit  mal  l’Italien  & quelques  aunes  l 
gués.  m 

(1)  H cl)  pourtant  certain  que  Pefquaire 
avoit  d’abord  contenu,  (a)  de  que  le 
ape  Clément  avoit  levé  tes  icrupuies  en 
lui  envoyant  les  voix  U’unc  infuutc  de 
■ - -,  o ■ « on  Doov 


, un.  j.  f fto.  (t)  ItuieBc.IiofedcrcquMU. 
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■s'emparèrent  de  Rome , 8c  tinrent  le  Pape  affiegé  dans  le  Château  S. 

Ange.  Toutes  les  forces  de  l'Efpagne  marchèrent  peu  après  contre  cet-  Rome  cft 
te  Ville , fous  la  conduite  du  Connétable.  Elle  fut  prife  d’alTaut  6e  licence, 
fâccagée,  neuf-cens  ans  après  l'avoir  été  par  Totila.  Clément  paya  ain- 
fi  bien  cher  à l’Empereur  fon  infidélité. 

Genes  avoir  été  rcmife  pendant  ce  tcms-lï  fous  robcïfiànce  delà  Fran- 
ce; 8c  Lautrec,qui  avoit  été  nommé  pour,  commander  cette  Guerre  i 
la  recommandation  du  Roi  d’Angleterre  notre  Allié»  s’étant  rendu 
maître  de  quantité  de  Villes  dans  la  Gaule  Cifalpine,  conduifit  par  le 
confeil  du  Pape  fon  Armée  dans  le  Royaume  de  Naples.  Pierre  Na- 
varre , 8c  Renzo  de  Ceri  qui  étoit  fort  aimé  de  François  pour  avoir 
défendu  Marfeille  avec  beaucoup  de  valeur,  y avoient  déjà  fait  des 
progrès  confiderables  dans  la  Pouille  & l’Abruxze.  C’étoif  le  (4.)  Prin- 
ce (l’Orange  qui  y comrrundoit  pour  l’Erqpereur,  depuis  la  mort  de 
Lanoy.  il  fe  renferma  dans  Naples  , & foutint  le  Siège  avec  beaucoup 
de  valeur  8c  de  confiance.  La  défaite  & la  mort  de  Hugues  de  Mon- 
cade  Viceroi  de  Sicile , qui  avoit  le  Commandement  de  b Mer , fc  qui 
fut  vaincu  8c  tué  dans  un  Combat  naval  par  Philippin  Doria,  nous 
donnèrent  une  grande  efperance  d’emporter  b Ville  ; mais  cet  avantage 
tourna  à notre  perte.  Il  fait  fuivi  de  la  défertion  d‘  André  Doria , qu’on  Mihent 
ne  fait  fi  l'on  doit  attribuer  à fa  haine  pour  la  France,  ou  à quelque  ' oj’" 
raifon  particulière  de  dégoût;  & de  l’évafion  du  Marquis  Du  G un  fl  1 ‘ 

(5)  à qui  l’on  ouvrit  les  portes  de  fa  Prifon.  Une  maladie  contagieufe 
qui  fc  répandit  parmi  nos  Troupes,  en  fit  périr  une  partie  confidcrablc; 

& Lautrec  lui-même  mourut  peu  après,  de  chagrin  L’Armée  élut 
pour  Griiéral,  i fa  place,  Micliel- Antoine  Prince  de  Saluces,  qui  le- 
va aufiî-tôt  le  Siégé  de  Naples,  pour  conduire  le  refte  de  nos  Troupes 
à Averie  r mais  ayant  été  pourfuivi  par  les  Impériaux , il  fut  bielle  fi 
dangereufement,  qu’il  mourut  de  fa  blefTure  1 Naples , où  il  fut  trans- 
porté après  la  reddition  d’ Averfe. 

Nous  ne  fumes  pas  plus  heureux  dans  la  Ligurie  &r  dans  la  Gaule 
Cifalpine.  André  Doria  s’étant  emparé  de  Genes  & de  fa  Citadelle, 
après  avoir  contraint  Charles  de  b Rochefôucaud  (6)  de  l’abandonner , 
chafTa  enfuite  les  François  de  Savone  : 6c  François  de  Bourbon  Comte 

de 


Doûeurs,  qui  avoient  décidé  au’ilfcren-  fc  trouve  point  dans  te)  l’Edition  de  Pa- 
droit  coupable  d’un  grand  péché  devant  ns  de  1(04.  Je  n’ai  vu  nulic-part  qu’on 
Dieu  , s’il  ne  pvenoit  pas  les  armes  contre  ait  encore  fait  cette  remarque, 
fon  Maître  lorsque  le  Pape  le  lui  ordon-  (4.)  Philibert  de  Chiions, 
noir.  (f)  Pris  dans  le  meme  combat  où  pé- 

(})  Dans  les  dernières  Editions  de  M.  rit  Moncade. 
de  Thou,  on  a ajoute  ici  , mJ  tmfui.  Ce  (6)  Seigneur  de  Barbe  rieux , General 
mot , qui  change  beaucoup  b penfëe , ne  des  Galères. 

(1)  Cette 

(<)  Thuan  Hiüor.  apud-  Viduain  FatüTonii.  Tom.  i.  p.  ij. 
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de  S.  Pol  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  à Pavie , oh  il  avoit  envoyé 
devant  lui  Gui  de  Rangon , fut  battu  & pris  à Landriano,  par  Antoi- 
ne de  Leve. 

Tant  de  malheurs  8c  de  pertes  firent  fouhaitcr  la  Paix.  Le  Pape  (e 
rendit  le  premier  à Barcelone,  où  il  fit  fon  Traité  à part  avec  l'Empe- 
reur. François  lui-même  imita  cet  exemple,  en  traitant  à Cambrai  (i) 
avec  Marguerite  Tante  de  l’Empereur,  fans  avoir  obtenu  le  confcnte- 
mcnt  de  fcs  Alliés.  Ils  en  firent  leurs  plaintes  à ce  Prince  par  leurs 
AmbafTadeurs  ; mais  il  s'excufâ  fur  la  pallion  extrême  qu’il  avoit  de  re- 
mettre fes  Enfans  en  liberté.  Enfin  les  Vénitiens,  & les  autres  Puif- 
fanccs  Confédérées,  firent  aufïi  la  Paix  à certaines  conditions,  après  avoir 
rendu  les  Places  qu’ils  pofiedoient  dans  l'Abbruzze,  la  Marcne  d’ An- 
cône, 8c  la  Pouillc.  Les  François  ayant  été  contraints  d'abandonner 
ainfi  l’Italie,  & la  Paix  y étant  rétablie  de  tous  côtés,  l’Empereur 
prit  la  réfolution  de  s’y  rendre;  & vovant  tous  fes  Etats  tranquilles, 
ilpafli  en  Hongrie  fi)  où  fa  valeur  fe  cfiftingua  au  Siégé  de  Vienne , par 
b rtfiftance  admirable  avec  laquelle  il  repouffa  les  furieufes  attaques  de 
Soliman.  A (ôn  retour , qui  fut  l’année  fuivante , il  s’arrêta  à Bolo- 
gne ; 6c  le  jour  meme  de  fa  nailfance , il  y fut  couronné  par  le  Pape 
Dicte  avec  une  pompe  extraordinaire.  Il  convoqua  enfuite  la  Diete  de  l’Em- 
tou*8S'  P're  ^ Augsbourg.  On  y agita  l'affaire  de  b Religion , mais  fans  fuc- 
u'g‘  cès. 

Favorifé  de  tous  côtés  par  la  fortune , 6c  ne  biffant  paffer  aucune  oc- 
Ferdinand  cafion  d’agrandir  fa  puiffance,  Charles,  pour  affermir  l’Empire  dans  fa 
Romains”  Camille  > *'c  élire  Ferdinand  fon  Frere,  Roi  des  Romains.  La  même  an- 
née il  devint  maitre  de  Florence,  après  un  long  Siégé  où  périt  le 
Prince  d'Orange,  après  1a  mort  duquel  Ferdinand  Gonzague  fut  fubfti- 
tué  au  Commandement  des  Troupes  Impériales;  8c  fuivant  l’accord 
d^hkdi"  k'r  entre  Pape  & l'Empereur,  Alexandre  de  Mcdicis,  Bâtard  de 
cis  créé  Laurent , fut  créé  Grand-Duc  de  Florence.  C’eft  ainfi  que  le  Paftcur 
Ciand-Duc  commun  des  Fideles  abufoit  des  forces  des  Princes  Chrétiens,  pour 
de  Floren-  fatis- 

te. 


(i)  Cette  Paix,  conclue  en  i j-iç , fut  (i)  où  il  n’étoit  pas,  s’étoit  fait  en  ifiç. 
appeùéc  b Paix  des  Dames(a) , parce  411e  les  D’ailleurs  , quoiqu’il  eût  une  pu i (Tante 
Plénipotentiaires  ctoient  Madame  Louife  Armée,  compofee  de  toutes  les  forces 
de  Savove  pour  le  Roi,  f<  Madame  Mar-  d'Allemagne  , d’Efpagne  Sc  d’Italie,  on 
guérite  d'Autriche  pour  l'Empereur.  fait  qu'if  biffa  retourner  fort  tranquille- 

(a)  Je  ne  fai  fur  que!  fondement  M.de  ment  les  Turcs,  en  ifji,  8c  qu'il  de. 
Thou  attribue  défi  grands  exploits  à l’Em-  meura  devant  Vienne  à la  tête  de  fis 
pereur  Char  les  en  Hongrie,  avant  fon  Cou-  Troupes,  fins  pépier  même  à recouvrer 
ronnement  à Bologne.  11  ne  fit  ce  voya-  les  Places  que  Soliman  avoit  enlevées  aux 
ge  qu’en  xpjij  il  fut  couronné  à Bolo-  Chrétiens  dans  les  Campagnes  précédentes, 
gne  en  i f jo  i 8c  le  Siégé  de  Vienne,  (j)  U cil  difficile  d’accorder  cet  éton- 
nement 

(«)  Hiloticns  de  France.  (S)  Hift  des  Turcs  pat  Cilchondilc , continuée  pat  Anus  Sc  »leic- 
ui,  r.  i.  1.  14.  aun.  ija».  Si  ij ji.  Çuicc.  1.  ip.  p-  41+. 


Digitized  by  Google 


DE  Mu.  DE  TH  OU.  L xv.  I.  f* 

fatisfàire  fon  ambition  particulière  & les  pallions  déréglées  de  les  Pro- 
ches. Le  Prince  d'Orange  ne  put  s’empêcher  lui-mcme  de  marquer 
qu’il  dcteftoit  cette  conduite;  & Guichardin , que  je  regarde  comme  le 
meilleur  de  nos  Hiftoriens  modernes,  rapporte  que  ce  Prince  eut  le 
courage  en  panant  pour  cette  Expédition,  de  témoigner  11  Empereur 
qu'il  l'cntreprenoit  à regret. 

L’Empereur  fit  1a  Paix  avec  les  ProteflariS,  par  l’entrcmilc  d’Albcrr  L’Empe- 
de  Mayence  & de  Louis  Electeur  Palatin.  Il  avoit  été  porté  à la  de-  rtyr  Eu  b 
firer,  parce  qu'il  s’attendoit  d’être  occupé  cette  année  par  les  Turcs. 

Il  le  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  lui-même  à Vienne  avec  une  Aimée  tans  d'Ai-* 
confidcrable  : mais  fes  Soldats  s’étant  foulevés  parce  qu’ils  étoient  mal  leaugne. 
payés , il  prit  le  parti  de  retourner  en  Italie , & de  là  enfuite  en  £f- 


pagne. 

Le  Pape,  qui  avoit  caufé  la  ruïnc  de  la  République  de  Florence  fa 
Patrie,  par  fou  Traité  avec  l'Empereur,  réfolut  auifi  de  faire  alliance 
avec  François  ; voulant  , félon  le  Proverbe  , jetter  tout  à b fois 
deux  Ancres  pour  aflurer  fon  Vailfeau  contre  la  tempete.  Il  indiqua 
cette-  année  un  Concile  1 Mantoue , & s'étant  rendu  à Marfeille , il  y 
donna  en  mariage  à Henri  fécond  Fils  de  François , Catherine  Fille  de 
Laurent  de  Medicis  & de  Magdeleine  de  la  Tour,  Héritière  de  la 
Maifon  de  Boulogne.  On  rapporte  que  ce  Pontife  qui  avoit  alors 
une  haine  implacable  contre  les  François  , admirant  ce  qu'il  venoit 
de  faire,  & fe  le  perfuadant  à peine  (j)  même  après  la  confommation 
du  mariage,  ne  put  s’empêcher  de  dire,  qu'il  avoit  puni  fuffilimment 
les  François,  parce  qu’il  prévoyoit  que  ce  Tifon  , c’efl  ainfi  qu’il 
nommoit  Catherine , y cauferoit  quelque  jour  un  terrible  incendie, 
f//  fe  fouvenoit  , fûts  doute , que  les  yijlrologuet  avaient  prédit  à fi  naif- 
fance , quelle  cauferoit  un  jour  le  malheur  de  ft  Patrie  ; prédiéhon  dont 
tes  Florentins  firent  F application  à leur  République,  cr  qui  leur  fit  délibérer 
s'ils  ne  dévoient  pat  Fexpofr  dès  fon  enfante,  ou  la  proftituer  lors  quelle 
ferait  en  âge,  pour  prévenir  pendant  que  leur  Liberté  fnbfiftoit  encore , les 

maux 
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cpoulc  Ca- 
therine de 
Mediris  à 
Marfeille. 
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nement  du  Pape,  avec  ce  que  M.  Du 
Bcllai  rapporte  de  b joyc  (r)  de  Ce  Pon- 
tife, a ij  première  proportion  que  le  Roi 
lui  fit  faire  du  mariage  de  Catherine  arec 
le  Duc  d'Orléans.  L’honneur  de  s’allier 
ainii  a b Mailon  de  France  lui  parut  fi  fort 
au-deflus  de  fis  efpennccr , qu'il  eut  pei- 
ne a fi  perfuader  qu'on  lui  fit  cette  pro- 
portion de  bonne-foi  ; St  lors  qu’il  b crut 
üncerc , il  s’engagea  par  rcconnoiflance  i 
lui  donner  en  mariage  un  grand  nombre 


de  Villes  confidcrablcs , avec  les  droits  Je 
b Maifon  de  Medicis  fur  le  Duché  d'U.- 
bin , & X aider  le  Roi  de  toutes  fes  for- 
ces à rentrer  dans  le  Miltnc7..  Guichar- 
din  témoigne  à peu  près  b même  choir. 

Au  refte,  la  réflexion  que  fait  ici  M. 
de  Thou  efl  fuppsimec  dans  les  Editions 
poftcricurcs  à celle  de  PitilTon  de  1604, 
le  ce  qui  fuit  en  Caraéterc  Italique , ne 
fe  trouve  que  dans  le  Thuanus  rtjii futur, 
qui  eft  attribué  i Wicquetbrt. 

(0  On 


(<)  Mua.  de  Du  Bcllai  1.  ».  fc  4.  p.  1 1 1-  Cuite.  I.  ao.  p.  470.  Jov.  1.  ;i,  p.  577. 
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maux  dont  elle  étoit  menacée.  Ce  fait,  aui  croit  rapporté  par  François 
j Gniibat  d» , a été  retranché  de  jet  Ecrits.  On  voit  clairement  qu'en  Jub- 
Jiituant  la  France  k la  Tofcane , comme  cela  ejl  ajjet,  naturel  pusqn:  Ca- 
therine changea  de  Patrie  en  éfonjant  un  Prince  de  France , on  voit,  dis- 
je i if  ne  U préfage  s'eft  vérifié,  a notre  extr'eme  malheur.  ] Il  eft  certain 
que  ce  fut  Anne  de  Montmorenci  qui  ménagea  ce  mariage,  A l'on 
fait  néanmoins  oue  lui  & les  fiens  n’eurent  point  dans  toute  leur  vie 
d’Ennemi  plus  da  îgereux  que  Catherine. 

Mort  du  Clement  mourut  le  a j de  Septembre , de  l’année  fuivante.  Il  eut 
T>ipc  Clc-  p0ur  Succefleur  Alexandre  Farneie,  Fils  de  Pierre-Louis,  qui  fut  élu  le 
11  de  Novembre,  & qui  prit  d'abord  le  nom  (i)  d’Onuphre  V,  & 
hu lucccJc.  enfuite  celui  de  Paul  III.  Son  ambition  ne  tarda  point  \ éclater,  atilli- 
tôt  qu’il  fut  élevé  fur  le  Trône;  quoiqu’il  eût  réulli  longtcms  à là 
tenir  cachée  par  fi  fobrieté,  fa  doctrine , l'air  grave  de  fon  vifage,  & 
Expédi-  fes  infirmités  affectées.  L’annce  qui  Suivit  cette  éleéWnn  fut  célèbre 
titra  oc  Tu- par  l'Expédition  de  Tunis,  qui  n’apporta  pas  moins  d'avantage  à la 
n.s gloucu-  chrétienté,  que  de  gloire  à l'Empereur.  Les  Infidèles  s’étoient  ren- 
l'Empc-  dus  terribles  par  leurs  excoriions  &:  leurs  brigandages  ; on  éleva  un  Fort 
rcurscuti-  à l’entrée  du  l ac,  pour  reprimer  leur  audace,  8e  rendre  la  navigation 

le  pour  1»  hbre  aux  Chrétiens. 

Chrétienté. 


()  V.  La  Fr  an  cb  étoit  tranquille,  depuis  que  la  liberté  avoir  été  ren- 
La  Guerre  due  aux  Enfans  de  François  par  le  Traité  de  Cambrai;  mais  cette  an- 
fe  rallume  naitre  une  nouvelle  occafion  de  prendre  les  armes.  Le  (a) 

përeûr  îTlâ  Chevalier  de  Merveilles,  M danois  de  naiflince,  mais  attaché  h laFran- 
Fnncc , i ce  où  il  avoir  toujours  vécu  honorablement  auprès  de  Louis  XII  A de 
l'occuiion  François  I , avoit  été  envoyé  vers  François  Sforze  qui  étoit  rentré  dé- 
lier de  Mct"  Puis  P111  c^ns  *€S  bonnes  grâces  de  l’Empereur.  Quoique  ce  fût  Sfor- 
veiïc;.  zc  lui-meme  qui  eût  fouhaitc  de  l’avoir  auprès  de  lui , il  avoit  déliré 
en  meme  teins  que  cela  fc  fit  fans  éclat , dans  la  crainte  de  fe  rendre 
fufpcft  i l’Empereur.  Merveilles  s’ étoit  donc  rendu  à Milan;  & par 
le  confeil  de  Tavcma,  Fils  de  fa  Sœur,  qui  tenoit  le  premier  rang 
auprès  de  Sforze , il  avoit  pris  pour  prétexte  de  ce  voyage  fes  affaires 
particulières,  quoiqu'il  fût  venu  dans  le  fond  en  qualité  d’Envoyé 
de  la  part  de  François.  Cependant  l’Empereur,  qui  étoit foupçonneux, 
en  fit  des  plaintes  à Sforze,  & les  rcnouvclla  plufieurs  fois.  Sforze 

fF  fe 


(0  On  ne  trouve  nulle-part,  que  ce  vaüer  de  Merveilles,  dans  les  Mémoire! 
Pape  ait  pris  le  nom  d ’Onuthre -,  mais  de  Du  Bellay,  1.  4.  p.  ira. 

Fra-Paolo  (a;  noua  apptend  qu’il  prit  d'a-  (a)  Il  s'agifloit  de  la  iurceflion  fi)  de 
tord  celui  A’Honore  IU.  Philippe  Duc  de  Savoye,  Pctc  de  I.ouifc 

(a)  Voyez  i'Hiftoirc  di  taillée  du  Che-  de  Savoye,  Mere  de  François.  Le  Roi 

couicr- 

(a)  Hift.  da  Cou.  de  Trente,  1.  s.  p.  6y.  (i)  Guicbcnoo  Hifl.  de  Savoye,  p.  6ft. 
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fe  défendit  d'abord , en  niant  le  commerce  donc  on  l'accufoir.  Mais , François 
prcrtc  enfin  par  les  menaces  de  Charles,  de  qui  il  avoit  beaucoup  à sf°’*c  fût 
craindre  & àcfpcrtr,  il  prit  le  parti  de.  fe  laver  de  tous  les  foupçons  par  ?'ou'“  m~ 
un  crime  atroce.  Il  bifit  l'occafion  du  meurtre  d'un  Gentilbom-  d^'kTvc';- 
me  nommé  Caflillon , pour  faire  arrêter  Merveilles,  & l’ayant  con-  b*, 
damné  à mort  en  trois  jours  par  une  Semence  précipitée , il  lui  fit  cou- 
per la  tête  pendant  la  nuit.  L'Empereur  fut  lï  bon  gré  à Sfbrze  de 
cette  aétion,  qu'il  confentit  auflt-tôtà  la  célébration  de  fon  mariage, 
qu’il  avoit  différé  jufqu' alors,  avec  Chriiline  Fille  du  Roi.de  Dannc- 
marc , & de  fa  Sœur  Elifabeth. 

François , indigné  avec  raifon  de  voir  le  Droit  des  Gens  violé  dans  Tn.ligm- 
!a  perfonne  de  fon  Envoyé , fit  à tous  les  Princes  Chrétiens , par  fes  tion  de 
Ambaffadeurs , des  plaintes  d'un  fi  fanglant  outrage  ; prétendant  avec  trani0's  *• 
juftice,  que  Sforzc  lui  devoir  une  fattsfaûtion  proportionnée  à l'offou- 
fe.  L’Empereur  au  contraire  approuva  hautement  ce  qui  s'écoit  parte; 

& Sforze  prit  le  parti  de  s'exeufer,  en  affinant  que  fuppofé  même 
qu  on  eût  fait  injuflice  à Merveilles , il  avoit  ignoré  que  François , à 
qui  il  favoit  bien  qu'il  devoit  toutes  forces  de  rcfpcéb , y prit  la  moindre 
part.  Taverni  fe  rendit  lui-même  en  France,  pour  juftificr  fon  Maitre 
dans  le  Confcil  du  Roi  ; mais  il  fut  renvoyé  couvert  de  honte , après 
qu'on  eut  prouvé  par  des  Ecrits  de  fa  main  &:  par  Ci  propre  confelfion , 
non  feulement  que  Sfbrze  avoit  fu  ce  qu'il  prétendoit  ignorer,  mais 
encore  que  c’étoit  ' T avenu  même  qui  avoit  porté  le  lloi  à envoyer 
Merveilles  à Mibn.  François  ne  pouvant  obtenir  de  fatisfadion  que 
par  les  armes,  crut  qu'il  lui  étoit  permis  d'employer  cette  voye,  faus 
donner  atteinte  au  Traité  de  Cambrai.  Il  leva  des  T roupies , & pré-  I.' Armée- 

voyant  qu'il  feroit  obligé  de  partir  par  la  Savoye,  il  fit  demander  au  *ÿltuioife 
Duc  la  liberté  du  partage;  & le  fit  (t)  avertir  en  meme  tems,  qu’il  ac'u'sT- 
artendoit  quelque  fatisfadion  au  fujet  de  l'Héritage  de  fa  Mere,  fur  le-  voyc. 
quel  il  l’avoit  déjà  preffé  inutilement.  Le  Duc  ayant  refufé  de  con- 
fentir  à la  prémierc  de  ces  deux  demandes,  & cherchant  à éluder  l'au- 
tre par  des  raifons  artificieufcs , on  prit  les  armes  pour  marcher  contre 
Sfbrze  ; mais  fa  mort , qui  arriva  dans  le  même  tems , étant  une  expia- 
tion fuffifantc  pour  l'outrage  qu'il  avoit  fait  au  Roi , La  Guerre  tomba 
fur  la  Savoye. 

Après  la  mort  de  Sforzc , Antoine  de  Leve  fe  mit  en  portertion  de 
Mibn  au  nom  de  l'Empereur.  Ce  Prince  avoit  pris  occafion  de  fon 

retour 

confervoit  outre  cela  un  fouvenir  amer  les  Cantons  de  l’Alliance  de  b France , de 
du  freours  d'aisent  que  le  Duc  avoit  fur-tour  (c)  des  lettres  de  coayouiSan-rc- 
fourni  au  Connétable  penianr  fa  révolte,  qu'il  avoit  écrites  à l’Empereur  fur  la  Ita- 
lie; ciforts  qu'il  avoit  lits  pour  détacher  taille  de  Pavie. 

(i)  Dans 

(c)  Mc»,  de  Du  Bellai,  1.  4.  pp.  1 jj.  13*. 
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retour  d'Afrique  pour  fc  rendre  à Naples,  où  De  Velli  Ambafladeur 
de  France , qui  l’avoit  toujours  accompagné  dans  fon  Expédition , l'in- 
forma des  defleins  de  François.  Il  aurait  fouhaité  de  pouvoir  détour- 
ner la  Guerre  qui  menaçoit  la  Savoye , ou  du  moins  de  pouvoir  b re- 
tarder ; & dans  l’efperance  de  former  une  Alliance  plus  étroite  avec 
François  par  le  moyen  de  Granvelle,  il  avoir  fait  entrevoir  à De  Velli 
qu'il  penfoit  à b reftitutiondu  Milanez.  De  Velli  en  écrivit  à fon  Maî- 
tre; mais  tous* les  préparatifs  étant  faits  pour  b Guerre,  François,  qui 
n' ignorait  pas  les  artifices  de  l’Empereur,  ne  crut  point  devoir  fe  dé- 
fi fier  de  fon  entreprife.  Il  fit  donc  attaquer  b Savove,  qui  fut  réduite 
toute  entière  par  le  Comte  de  S.  Pol  & l’Amiral  Philippe  Chabot,  avec 
b plus  grande  partie  de  tout  ce  que  le  Duc  poffedoit  en-deçà  des  Al- 
pes; & il  donna  ordre  en  même  tems  que  fes  Troupes  ne  toucha (Tent 
point  au  Duché  de  Milan. 

Cette  attention  n'empêcha  point  que  l’Empereur  ne  fut  extrême- 
ment irrité.  Il  s'étoit  rendu  à Rome,  où  dans  un  long  Difcours  au- 
quel il  s’étoit  préparé , & qu'il  prononça  en  préfence  du  Pape , des 
Cardinaux,  & des  AmbafTadeurs  memes  de  France,  il  s’emporta  furieu- 
fement  contre  les  François , en  rejettant  fur  leur  Roi  les  caufes  d'une 
Guerre  cjui  s'étoit  renouvellée  tant  de  fois,  à b ruine  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  ; & en  proteftant  qu'il  n’avoit  jamais  dépendu  de  lui,  8c 
qu'il  n'en  dépendoit  point  encore,  que  tous  les  Troubles  ne  fe  termi- 
naflent  par  une  heureufe  Paix.  Il  biffa  échaper  dans  cette  Harangue 
quelques  expreflions  équivoques,  & même  (i)  injurieufes,  qui  fem- 
bloient  attaquer  indirectement  l’honneur  de  François  ; ce  qui  ayant 
donné  lieu  aux  AmbafTadeurs  de  France  de  le  prier  de  s’expliquer  plus 
clairement , il  adoucit  le  lendemain  par  des  interprétations  favorables  ce 
qu'il  y avoit  eu  de  trop  violent  dans  fes  expreflions.  François  répon- 
dit par  écrit  à tout  ce  qui  avoit  été  avancé  contre  lui.  Le  détail  de 

ce 

(i)  Dans  tons  les  différends  perfoncls 
de  Charles  Se  de  François,  Se  dam  les 
défis  qu’ils  fc  firent  pluficurs  fois,  on  cfl 
encore  à lavoir  fi  ces  deux  Princes  étoient 
difpolës  linceremcnt  à en  venir  aux 
mains  l’un  avec  l’autre.  La  plupart  des 
Hiftoricns  parodient  (4)  en  douter,  5c 
traitent  leurs  Cartels  de  Fanfaronnades. 

Leti , dans  la  Vie  de  Charles  V , dit  que 
François  (i)  avoit  pris  en  Efpagnc  pen- 
dant la  ptifon  le  goût  des  RoJeir.ontiuIn 
2fp*fnolti -,  ce  qui , joint  à la  vanité  Fran- 
çoile,  lui  faifoit  dire  quantité  de  chofes 
qu’il  n’avoit  pat  defiêindc  faire.  On  peut 

genre 

fa)  Vovci  Daniel  Tome  7.  p.  (CS,  (i)  Vit  de  Clurla  V.  T.  1,  in  vrtr.  ke.  (e;  Pctrw  de  An- 
glttra  EprA.  7SI 


voir  rrn  trait  de  fon  caractère  (e)  dans  ce 
qu'il  dit  un  jour  à un  Gentilhomme  E C- 
pagnol  : „ Tous  les  Princes  confpirent 
„ contre  moi  1 mais  j'ai  dequoi  leur  ré- 
„ pondre  à tous,  je  ne  m’embaralTe 
„ gucres  de  l'Empereur , parce  qu'il  n'a 
„ point  d’argent;  ni  du  Roi  d'Anglctcr- 
„ rc , parce  que  ma  frontière  de  Ptcardie 
„ cft  bien  fortifiée  ; ni  des  Flamands , 
,,  parce  que  ce  font  de  mauvaifes  Trou- 
„ pes.  Pour  l’Italie  , rc  m’en  charge  moi- 
„ même;  j'irai  à Milan , je  le  prendrai, 
„ je  ne  laifferai  pas  à mes  Ennemis  un 
„ pouce  de  teite.  “ Charles  étoit  d’un 
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ce  démclc  nous  a été  confervé  dans  plu  (leurs  Livres  qui  nous  rc  fient  d'u- 
ne Hilloire  plus  étendue,  (a)  compofce  par  Guillaume  du  Bcllai,  Per- 
fonnage  auiïi  diftingué  par  la  noblcflè  & l'ancienneté  de  fa  Maifon,  que 
par  fa  Doctrine , & par  une  capacité  dans  les  affaires  égale  à fa  valeur 
dans  la  Guerre. 

Ce  fut  inutilement  que  le  Cardinal  de  Lorraine  tenta  de  ramener 
les  deux  Princes  à la  réconciliation.  L'Empereur  retrafta  ce  qu'il 
avait  promis  touchant  la  reftirucion  du  Milancz,  6c  l'on  ne  pcnla  plus 
de  part  & d’autre  qu'a  en  venir  aux  armes.  Antoine  de  Leve  commen- 
ça par  fe  rendre  maitre  de  FofTane;  & dans  le  même  tems  François 
Prince  de  Saluces,  par  un  excès  de  crédulité  pour  les  prédirions  de 
quelques  Devins  qui  promettoient  à Charles  l'Empire  du  Monde  Chré- 
tien, fie  qui  menaçoient  François  de  la  perte  de  fa  Couronne,  aban- 
donna notre  parti  pour  s’attacher  au  fervice  de  l'Empereur,  malgré  les 
bienfaits  dont  il  avoit  cté  comblé  par  le  Roi.  L'Armée  Impériale  Ht 
une  Delcente  en  Provence , contre  le  fentiment  & les  oppofirions  du 
Marquis  du  Guafl  fie  de  Ferdinand  de  Gonzague.  Mais  fi  cette  en- 
treprife  ne  réulfit  point  heureufêment  à l'Empereur  , la  France  eut  un 
malheur  bien  plus  confiderable  à efluyer  dans  la  perte  du  Dauphin 
François,  jeune  Prince  d’une  très  grande  efperance,  qui  mourut  em- 
poifonné,  comme  on  n’en  eut  que  trop  de  preuves  dans  la  fuite.  Les 
foupçons  tombèrent  fur  quelques  Minimes  de  l'Empereur,  qui  avoient 
déjà  répandu  le  bruit  de  la  mort  du  Dauphin  à Veoifej  mais  cette  ac- 
eufation  n'a  fervi  qu'à  faire  ignorer  jufqu'à  préfent  le  véritable  Au- 
teur du  crime.  François  lui-meme,  quelque  fcnfible  qu’il  fût  il  un 
fi  jufte  fujet  de  douleur,  ne  put  venir  à bout  de  découvrir  la  véri- 
té, ou  peut-être  ne  jugea-t-il  point  à propos  de  l'approfondir.  On  a 
fu  dans  la  fuite , que  l' Alliance  nouvellement  contra élée  avec  Clément  avoit 
été  la  prémitre  caufe  de  ce  noir  attentat,  quoiqu'il  linfude  l'Epoux  : 

nuis 


Vaine  Ex. 
rédition  de 
l’Empereur 
en  Proven- 


Mort  dé- 
plorable de 
François 
Dauphin 
de  France. 


génie  plus  modéré;  mais  il  fe  croyoit 
tans  doute  obligé  par  l’honneur  à répon- 
dre à fon  Concurrent,  fur  le  même  ton. 
Lcti  {d)  apporte  deux  plaçantes  raiforts 

Îiui  dévoient l’em pécher, folon lui,  deme- 
urer lis  armes  avec  François;  l’une,  que 
fon  rang  étoit  trop  fupéneur  à celui  du 
Roi  de  France;  l'autre,  qu’ayant  reçu  la 
Couronne  Impériale  de  la  main  des  Elec- 
teurs , il  n'étoit  point  le  maitie  de  ha  lar- 
der témérairement  là  perfonne. 

(a)  Mémoires  de  Guillaume  du  Bellai, 
Seigneur  de  Langci , qui  font  la  foire  de 
ceux  de  Martin  du  Bellai  fon  Frere.  Paul 
Jovc  fait  l’eioge  du  Seigneur  de  Langci 


d’une  maniéré  U)  qui  fait  honneur  à ce 
grand  homme , mais  qui  n’en  fait  pas  beau- 
coup à la  Nation  Françoiiê.  Entre  autres 
qualités,  il  lui  attribue  une  conllanee  & 
une  modération , qui  ne  le  trouvent  guc- 
rcs,  dit-il,  parmi  les  François. 

(3)  Cet  endroit,  où  M.  de  Thou  ac- 
cule clairement  Catherine  de  Médias  de 
la  mort  du  Dauphin  François,  ell  enco- 
re retranché  dans  les  Editions  portéricu. 
tes  à celle  de  Patilfon  ; Voyez  la  Préfacé, 
De  quelque  fourcc  que  vint  l'Empoilon- 
nement,  on  le  crut  vérifié  par  la  contcf. 
lion  du  Comte  Sebailicn  de  Montccucul- 
li.  Italien  Ferrarois  , qui  fut  mis  à la 

tor- 
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O 


U)  Lcû  ibid.  T*  l.p.  »»8.  (*)  Jov.  I 41.  p.  6ff» 
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mais  comme  celui-ci  étoit  le  Frere  du  Mort  , & par  conféquent  le 

f>lus  proche  héritier  de  la  Couronne , on  fe  garda  bien  de  faire 
a moindre  recherche,  & b vérité  demeura  fuppriméc.  Celui  qui 
fut  convaincu  d’avoir  fait  avakr  le  poifon  au  Prince  , avoua  qu’il 
étoic  d’intelligence  avec  quelques  Minières  de  l’Empereur , 6c  rejetta 
ainli  le  crime  fur  des  Etrangers , pour  éteindre  des  foupçons  moins 
éloignes. 

La  valeur  8c  b prudence  d’Anne  de  Montmorenci , à qui  le  Roi 
avoit  donné  b conduite  de  b Guerre  de  Provence , firent  perdre  à 
l'Empereur  (i)  l'cfperance  de  s'emparer  de  cette  Province.  Il  fè  vit 
contraint  de  reprendre  le  chemin  d’Italie  avec  fon  Armée,  qui  étoit  - 
confiderablcment  affoiblie,  & il  retourna  de  b en  Efpagne,  après  avoir 
perdu  Antoine  de  Leve  quil’avoit  engagé  dans  cette  Expédition , en  lui 
promettant  une  Vi&oire  certaine  s’il  pouvoit  furprendre  les  François 
dans  leur  Pais , où  ils  ne  s’attendoient  point  d’etre  attaqués.  Ce  Gé- 
néral étoit  parvenu  par  tous  les  degrés , du  fimple  rang  de  Soldat , au  plus 
haut  point  de  1a  fortune  militaire  ; & dans  l’orgueil  que  lui  caufoient 
tant  de  profperités,  il  portoit  l’infolence  jufqu’à  publier  hautement,  a- 
vec  le  fafte  Efpagnol , que  b Couronne  de  France  étoit  promife  à 
Charles  par  plufieurs  prédictions  (a);  & que  pour  lui,  n'ayant  plus 
rien  à üefirer  lorsqu'il  verroit  cette  Couronne  fur  b tête  de  (bn 
Maitre , il  mourroit  \ Paris  dans  le  lèin  même  de  b Viftoire. 

D’un  autre  côté,  Henri  de  Nafiau  avoit  alTiegé  inutilement  Peron- 

ne 


torture , 5c  qui  fe  reconnut  coupable  non- 
feuiement  oc  la  mort  du  Dauphin,  mai» 
d'avoir  eu  deflein  d’cmpoifonner  aufli  le 
Roi.  (a)  Sam  charger  clairement  Charles 
de  fon  crime , il  ht  entendre  qu’il  y a- 
voit  eu  paît  (é) ....  Dom  i .ope/  de  So- 
rti . AmbaiTadcur  de  l'Empereur  à Vende, 
avoit  tait  pîulieurs  fois  cette  queftion  : (f) 
Qui  feroit  Roi  de  France,  luppofë  que 
François  8c  fes  Enfin»  mourullent  bien- 
tôt? Et  l'Empereur  lui-mémeen  plufieurs 
occafions  avoit  paru  compter  for  leur  mort 
prochaine.  Avec  quelque  foin  que  les 
Hiltoricm  de  Charles  ayent  riche  de  le 
juftifier,  parretre  raifon,  que  la  mort  du 
Dauphin  ne  lui  ctoit  d’aucune  utilité  ; on 
fent  bien  que  fi  Montccuculli  y eût  ajou- 
té, fuivant  fon  deflein,  celle  du  Roi  fie 
du  Duc  d’Orléans,  Charles  auroit  trouvé 
peu  d’obftadc  à l'extremc  envie  qu'il  a- 
voit  marquée  plus  d'une  fois  d’enva- 

(a)  Mem.  de  Langei  1.  7.  p.  197.  (*  Ibid.  11 
Mutbn  de  Bourbon  p.  4»i.  (•;  pifiwuu  de  la 

Hemi  Ht.  p.  J}3. 


hir  la  France ....  Pour  ce  qui  regarde  la 
part  que  Citherinc  de  Mcdicis  peut  avoir 
eue  à cet  Empoiionnement , j’ignore  fur 
quel  fondement  M.  de  Thou  en  parle 
comme  d'une  choie  prouvée.  Je  trouve 
dans  un  Auteur  ailcï  exact  : “ François 
„ Dauphin  de  France , (d;  Prince  exccl- 
» lent  en  toutes  reales  grâces,  fut  cm. 
„ poifonné  Sc  mourut  à Toumon , mort 
,,  qu’on  difoit  procurée  de  ceux  qui  a- 
„ voient  defu  «le  faire  régner  Catherine. 
Et  dans  un  Ouvrage  fabrique , imprime 
en  1J7+;  „ On  fait  les  grandes  (#)  & 
,,  fortes  prélomptions  qui  font  contre  elle 
„ (Catherine)  d'avoir  fait  empoifonner  le 
„ Dauphin  François , aîné  du  Duc  d'Or- 
„ leans  fon  Mari.  L'envie  enragée  qu’el- 
„ le  lui  portoit  pour  le  voir  fort  aimé  du 
„ Roi,  fie  honoré  de  toute  la  Nobleflê 
,,  de  France , la  jaloutïe  qu’elle  ûvoit  é- 
» tre  entre  ces  deux  Frères , la  familiarité 

qu’d- 

I Ibid,  (d)  Hift.  des  Seigneurs  d'Enghicn  de  la 
«te  de  Caih.  de  Mcdicis,  joint  au  Journal  de 
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ne  avec  quelques  Troupes  qu'il  avoit  ramafTées  en  Flandres  ; mais  ayant 
été  plus  heureuse  à Guife  qui  s’étoit  rendue  par  1a  lâcheté  des  Habi- 
tans,  il  avoir  repris  le  chemin  des  Pâïs-Bas.  Le  Roi  étant  revenu 
vers  ce  tems  à Paris , fe  plaignit  ouvertement  dans  une  Aflèmblée  de 
toutes  les  Chambres  du  Parlement,  des  injures  qu’il  avoit  reçues  de 
l’Empereur;  & cette  Compagnie  augufte  porta  un  Decret  contre  ce 
Prince.  François  fe  rendit  de  là  en  Picardie , où  il  eut  de  nouvelles 
preuves  de  la  prudence  & de  la  valeur  de  Montmorenci , dans  la  défènfe 
de  cette  Province.  Il  prit  enfuite  Hedin , Place  très  forte  en  Artois  ; 
8c  il  fit  entrer  dans  Terouanne  un  Convoi  de  vivres , & de  nouvelles 
Troupes  pour  fortifier  b Gamifon.  S.  Pol  & Montreuil  furent  em- 
portées par  les  T roupes  du  Comte  de  Bure.  Enfin , l’on  conclut  une 
Trêve  pour  trois  mois  à l’égard  des  frontières  de  Picardie  & des  Païs- 
Bas. 

En  Italie,  le  Marquis  du  Guaft,  qui  commandoit  l'Armée  de  l'Em- 
pereur, étoit  rentré  dans  plufieurs  Pbces , fletenoirdéja  Pignerol  étroite- 
ment afliegé ; lorfquc  le  Dauphin,  accompagné  de  Montmorenci,  paffa 
les  Alpes  par  ordre  du  Roi  fon  Pcre,  & tailb  en  pièces , contre  l’atten- 
te de  tout  le  monde , Cefar  Maggi , Capitaine  Napolitain  d’une  gran- 
de réputation,  qui  gardoit  les  défilés  des  Alpes  avec  des  Troupes 
choifies,  pour  boucher  le  paffage  aux  François.  Le  Roi  s’y  rendit 
lui-même , peu  de  tems  après.  On  conclut  pour  l’Italie  jufqu’au  mois 
de  Février  fuivant , une  Trêve  pareille  à celle  qui  s’étoit  faite  pour  la 

Flan- 


Decret  du 
Parlement 
de  Paria 
contre 
l'Empereur. 


Tive  en- 
tre l’ Empe- 
reur 8c  le 
Roi  de 
France. 


i,  qu’elle  avoit  avec  ceux  qui  furent  foup-  pérTale.  François  I ictitit  fi  bien  l'obliga- 
„ çonnés  de  ce  méchant  acte , en  feront  tion  qu'il  avoit  4 ces  braves  SuifTes , qu’il 
u renier  plus  que  je  ne  dis ... . ün  voit  fit  préfent  à tous  les  Capitaines  daine 
de  Tanimolirc  dans  cette  accuûtion  ; mais  chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cent  écusf/), 
ce  n’cft , après  tout,  qu'une  conjecture.  8c  ne  croyant  leur  pouvoir  marquer  trop 

(i)  Il  cil  cnonnant  que  les  Hiftorienj  de  reconnoiflôncc , il  (g)  déclara  haute- 
François  ne  parient  pas , ou  parlent  fi  firoi-  ment  qu’il  leur  devoit  la  Couronne.  Ils 
dément  du  lcrvicc  important  que  Fran-  effacèrent  ainli  dans  le  coeur  de  ce  Prince 
cois  reçut  des  Suides  dans  cette  occalion.  le  reflëntimenrqu'il  eonlèrvoit  contre  eux , 
Le  P.  Daniel  n'en  dit  pas  un  feui  mot.  depuis  qu'ils  l’avoient  abandonné  à 1a  11a- 
Cependant , il  eft  ccrtiinaue fans  eux  e’é-  taille  de  Pavic. 

toit  fait  de  la  France.  sRc  Roi  n'avoit  (a)  Il  ajourait  autant  de  foi  que  le  Mar- 
point  de  Troupes , 8c  ic  peu  qu’il  avoit  quis  de  Saluées  à toutes  les  prédirions 
étoit  un  mélange  de  Soldats  de  diverfts  qui  promettoient  l’Empire  de  l'Europe  à 
Nations  8c  de  differentes  Religions.  Les  Ion  Maitre.  On  lui  avoit  prédit,  a lui 
Suides , voyant  leurs  Voilïns  dans  l’cxtié-  en  particulier , qu’il  fêioit  (i)  enterré  à 
mité  du  péril , permirent  à M.  d'An-  S.  Denys  -,  8c  croyant  que  c’étoit  S.  Dcnys 
guerrand  de  lever  parmi  eux  doute  ou  en  France,  il  s'aitcndoit  de  mourir  à P’a- 
quinte-millc  hommes,  malgré  l’Alliance  ris,  lorfque  Charles  ferait  en  podrdion 
qu’ils  avoient  avec  l’Empereur;  8c  ce  de  cette  Ville.  Il  fut  enterre ,(») dit  Rran- 
Corps  ayant  joint  le  Roi  à Valence,  le  mine,  à S.  Dcnys,  niais  à S.  Dcnys  de 
mit  en  état  de  faire  tête  4 l’Armée  lin-  Milan. 

(i)  N'au- 

(/)  Mem.  de  Langei.  1.  7.  p.  ai»,  (g)  Loi,  Vie  de  Chai  les  V.  (4)  Jov.  I,  s»,  m Bran- 
tome , Eloge  d’Antoine  de  Levé. 
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Flandre.  Elle  fut  prolongée  jufqu’i  Ex  mob  , après  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  & le  Maréchal  de  Montmorenci  le  furent  rendus  de  con- 
cert à Leucate,  & qu’ils  y curent  traité  inutilement  de  1a  Paix.  Ce 
fut  après  fon  retour  de  Leucate , qu' Anne  de  Montmorenci , en  rccom- 
penlê  de  tant  de  ferviccs  fignalés , reçut  du  Roi  à Moulins , avec  l’ap- 
plaudilfement  général  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat  * l’Emploi  de 
Connétable , qui  eft  la  prémiere  Dignité  du  Royaume. 

La  même  année,  le  Pape  Paul  III  eut  une  entrevue  à Nice  avec  le 
Roi  de  France,  où , dans  h vue  de  faciliter  la  tenue  du  Concile  & les 
préparatifs  de  la  Guerre  contre  le  Turc  » il  confirma  la  Trêve  pour  dix 
ans  entre  ce  Prince  & l’Empereur;  Les  deux  Monarques  s’abouchèrent 
peu  après  à A igucs-mortcs  ; & Charles  fit  efpercr  au  Roi , avec  toutes  les- 
apparences  d’une  par  frite  amitié ,.  qu’ils  pourraient  s’accorder  enfin,  à 
certaines  conditions,  8c  former  une  Alliance  ferme  & durable.  Mais  il 
arriva  que  ce  qui  devoit  (érvir  à cimenter  leur  union , faillit  i la  rom- 
pre enciercmenr.  La  legereté  naturelle  des  Gantois,  ou  leur  reflënti— 
ment  pour  les  Tributs  qui  leur  avoient  été  impofés  par  b PrinccITe 
Atarie,  les  ayant  portés  à lë  révolter,  ils  firent  prier  François  de  les 
recevoir  fous  fa  protection  , comme  d’anciens  Cliens  de  U France. 
Leur  demande  fut  ablolument  rejettee , & le  Roi  ne  leur  apporta  point 
d’autre  raifon,  que  celle  de  la  Trêve  & de  l’amitié  qu’il  avoit  avec 
l'Empereur.  Auffi-tôt  que  Charles  eut  appris  cette  nouvelle  , il  réfolut 
de  fe  rendre  promtetnent  à Gand  , pour  arrêter  le  mal , qui  pouvoir 
fe  répandre  plus  loin  par  b contagion  de  l'exemple  ; & jugeant  que  s’il 
ne  prenoit  point  fon  chemin  par  la  France,  il  aurait  befoin  de  ramaflèr 
un  Corps  ne  Troupes  confideraBle,  ce  qu’il  n'eût  pu  faire  auffi-tôt  que. 
b néceflité  de  fes  affaires  le  demandoit , il  pria  le  Roi  de  lui  accorder 
le  pliage  dans  fes  Etats.  Il  crut  même  que  cette  faveur  lui  étoit  d’au- 
tant plus  néceflàire , qu’elle  perfuaderoit  à tout  le  monde  qu’il  étoit  uni 
plus  étroitement  que  jamais  avec  François , & qu’elle  ferviroit  par  con- 
féquent  à ramener  plus  facilement  les  Gantois  au  devoir,  lorfqu’ils  au- 
raient perdu  tout  à fait  l’efperance  d’être  fdlitcnus  du  coté  de  la 
France. 

Pour  engager  François  plus  efficacement , il  d<j|^a  S George  de  Scl- 
ves  Evêque  de  Lavaur,  Àmbafladeur  de  ce  Prinee  auprès  de  lui,  de 
nouvelles  cfperances  touchant  1a  reftitution  du  Duché  de  Mibn;  mais  il 
fouliaitoit  qu’on  remît  à prier  de  cette  affaire  lorfqu’il  ferait  arrivé 
dans  les  Païs-Bas,  de  crainte  qu’on  n’attribuât  moins  fon  confcntt  ment 

à 


(i)  N 'auroit-on  pas  pa  Lire  (»)  une  qui  n’en  avoit  pas  pafie  un  fans  connoi- 
autic  queflion  ? I-equel  etoit  le  plus  ad-  tre  par  quelque  épreuve  l'cfprit  anifïrieux 
mirai  ié,  ou  de  la  crédulité  de  François,  de  ; Empcrevr , ou  de  1a  U Hcté  de  Char, 
qui  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans , S:  les , qui  alloit  de  de  flou  formé  tromper 


(*).  Dm.  T • 7’  *1«. 
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à fon  inclination , qu’à  b néceflhé  : il  promcttoit  au  refte  d’accorder 
lors  au  Roi  une  entière  fatisfa&ion.  On  le  reçut  donc  dans  le  Royau- 
me avec  toutes  fortes  de  témoignages  de  civilité  & d'amitié:  les  Princes  j.  ^ 

Fils  du  Roi  furent  charges  eux-mémes  du  foin  de  le  conduire  i 1 1 magndi-* 

fit  une  Entrée  pompeufe  à Paris , avec  François , qui  l’accompagnoit  en  quement 
perfonne.  On  aurait  pu  demander  de  quel  côté  étoit  l’avantage  ; ou  de  P-*  Fran- 
celui  de  l’Empereur  ( i ) qui  fc  livrait  avec  tant  de  confiance  au  pouvoir  'ois  *' 
d’un  Roi  qu’il  avoir  fi  fouvent  irrité,  & qu'il  avoir  traité  trop  dure- 
ment pendant  fa  Captivité;  ou  de  celui  de  François,  qui,  dans  b ré- 
fblution  oh  il  étoit  de  rendre  tous  les  devoirs  de  l'eftime  & de  l'amitié 
à fon  Hôte,  porta  fi  loin  b bonne-foi  & b généralité,  qu’il  s'abflint 
même  de  lui  faire  de  juftes  propofitions  qui  eulfent  pu  le  chagri- 
ner: c’cft  une  queftion,  dis-je,  qu’on  aurait  pu  faire,  & à laquelle 
on  aurait  pu  répondre  de  part  &c  d’autre  avec  quantité  de  fortes  rai- 
fons. 

L’Empereur  confirma  fes  promefies,  de  bouche,  au  Connétable  pen- 
dant fon  féjour  en  France  ; & le  Connétable  en  garantit  l’exécution 
au  Roi.  Cependant,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Valenciçnncs , où  il  i.’inCxc- 
apprit  quelques  nouvelles  qui  le  raflùrerent  par  rapport  aux  Gantois , curion  de  ’ 
que,  fc  trouvant  preflTé  par  l' Evêque  de  Lavaur  de  penfer  à l'exécu-  Jfspromef-- 
tion  de  (es  engagemens  pour  la  reftitution  du  Milanez  , il  cherclu  ^mmen-” 
d'abord  à Familier  par  des  exeufes , & prit  enfin  le  parti  de  nier  ou-  ccr  la 
vertement  fes  promelfes.  Le  Roi  en  fut  fi  indigné,  que  malgré  l’af-  Guerre, 
feftion  dont  il  avoit  honoré  auparavant  le  Connétable , il  l’éloigna  de  fa 
perfonne  & de  l’admini fixation  des  affaires  ; & , quelque  inclination 
qu’il  eût  pour  la  Paix , fon  jufte  reffentiment  ne  lui  permit  plus  de 
penfêr  qu'à  b Guerre.  Il  avoit  envoyé  à Vcnife,  l’ahnée  précédente, 

Claude  d’Annebaud  qui  commandoit  b Cavalerie  depuis  la  mort  du 
Maréchal  de  Montejan  ; & l’Empereur  avoit  fait  partir  en  même  tems 
le  Marquis  du  Guaft , pour  affilier  le  Sénat  par  cette  Ambalfade  com- 
mune, de  b ferme  Alliance  qui  étoit  entre  les  deux  Princes,  & pour 
confirmer  le  Traité  que  Charles  avoit  fait  avec  les  Vénitiens  contre  les 
Turcs,  & dont  cette  République  paroifToit  prête  à fc  départir  pour 
faire  1a  Paix  avec  Soliman.  Cependant,  les  plus  prudens  ont  cru  que 
k but  de  l’Empereur  étoit  de  brouiller  entièrement  François  avec  le 
Turc,  & de  le  rendre  peu  à peu  fufpeél  au  Roi  d’Angleterre,  dans 
L’efperance  de  détacher  adroitement  ce  Prince  de  nos  intérêts , & de 
lui  faire  embraffer  les  fiens;  malgré  1e  refTcntiment  qu’il  confervoit" 

de 


par  (es  promeiTês  8c  fes  fermons  un  Prin- 
ce qui  fc  rcpofbit  lï  eencrcufemcnt  fi  r (à 
bonne-foi  ? C'dl  le  Plus  honteux  endroit 
de  la  V'c  de  ces  deux  Princes.  On  a 
beau  dire  que  Charles  ne  faifoit  que  ren- 


dre à François  ce  que  celui-ci  avoit  frit 
après  fa  prilôn  de  Madrid  : Il  néccllitc  , 
8c  même  la  contrainte , jullifioient  alors  le 
Roi  de  France;  8c  l'Empereur  n’avoitrien 
qui  pût  lui  fervir  d'exeufe. 
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de  Ton  divorce  avec  Catherine  fa  Tante,  qui  étoit  morte  peu  de  tans 
auparavant.  _ 

Irrité  donc  de  fe  voir  joué  tant  de  fois  par  l’Empereur,  François 
réfolut  d’informer  à fond  les  Vénitiens  de  la  conduite,  & de  renou- 
vellcr  fon  Alliance  avec  Soliman.  Il  envoya  à Vcnife  Ctfar  Fregofe, 
Génois,  & Antoine  Rincone,  Lfpagnol,  qu’il  chargea  tous  deux  de 
négocier  d’abord  avec  cette  République.  Rincone  devoir  fe  rendre 
de  là  à Conftantinople.  Mais  le  Marquis  du  Guaft  ayant  appris  leur 
voyage , leur  dreflfa  en  chemin  des  embûches  dans  lesquelles  ils  curent  le 
malheur  de  tomber.  Comme  ils  defeendoient  tranquillement  le  l'o  dans 
une  Barque,  ils  furent  alfaffinés,  trois  milles  au-deflus  de  l’endroit  où 
le  Tcfin  fe  décharge  dans  cotte  Riviere.  Le  Roi  fit  fes  plaintes  de  ce 
nouvel  outrage  à tous  les  Princes  Chrétiens  , principalement  au  Pape 
& aux  Princes  d’Allemagne.  Elles  ne  lui  procurèrent  point  de  fatisfac- 
tion  , & l’on  reprit  enfin  ks  armes. 

Pour  donner  encore  plus  d’apparence  de  juftice  à cette  Guerre,  Fran- 
çois fit  attaquer  le  Luxembourg  par  le  Duc  d’Orléans,  en  meme  tems 
qu’il  fit  marcher  le  Dauphin  contre  le  Roufiillon.  Il  prétendoit  qu’en 
qualité  d’héritier  de  Louis  d’Orléans  Frere  de  Charles  VI,  fon  Ayeul, 
il  avoit  de  juftes  droits  fur  b première  de  ces  deux  Provinces , dont 
Philippe  de  Bourgogne  & Charles  fon  Fils  ne  s’etoient  emparés  que 
par  force.  Pour  le  RoufiiUon,  difoit-il,  on  fe  fouvenoit  encore  que 
Charles  VIII  s’c'toit  biffé  féduire  par  Olivier  Maillard,  c’eft  à dire 
par  un  perfide  qui  le  trahifloit  : la  foiblefle  de  ce  Prince  n’avoit  pu 
porter  préjudice  aux  droits  du  Royaume  : fans  compter  que  Ferdinand 
n’avoit  obtenu  b reftitution  de  cette  Province , qu’à  des  conditions 
qu’il  avoit  violées  perpétuellement.  L’entreprife  du  Dauphin  fur  Per- 
pignan réuflit  mal.  Celles  du  Duc  d’Orléans  fuient  plus  heureu- 
fcs. 

Il  s’éleva  cette  même  année  une  fédition  à la  Rochelle.  François 
l’appaifa  par  des  voyes  de  bonté  & de  douceur  ; & cette  conduite  fut 
une  efpece  de  reproche  & de  condamnation  indirecte  de  b cruauté  de 
V Empereur  , qui  avoit  fait  expier  leur  révolte  aux  Gantois  par  b mort 
d’un  grand  nombre  de  leurs  Citoyens.  L’année  fuivante  fut  employée 
à fortifier  quantité  de  Villes  & ac  Châteaux  en  Italie  & dans  les  Païs- 
Bas.  Celle  d’après  fut  célèbre  par  les  exploits  d’Antoine  de  Bourbon 
Duc  de  Vendôme,  Gouverneur  de  b Fkndre  Françoife,  & par  b pri- 
fe  de  quelques  Villes  dont  il  fe  rendit  inaitre  ; mais  fur-tout  par  b 

belle 


fi)  Si  cc  Traité  fut  honorable  pour  !e  SoHTonnois , & menicoit  déjà  Paris. 
François,  il  ne  haï  étoit  pas  moins  né-  Des  i’ouverrure  des  fécondes  (a)  Confè- 
ccfiiire  ) far  l’Empereur  etoit  entré  dans  renées , Loue  Alamanni , Florentin  qui 

étoit 

(a)  Difcoun  hiflor.  fur  les  Traités  des  Pliures  > pat  Amciot. 
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bjlle  dcfcnfe  qu'il  fit  à Landreci  , contre  une  pui  (Tinte  Armée , que 
! Empereur  commandoit  en  perfonne  avec  un  grand  nombre  de  Tes  plus 
braves  Généraux.  Enfin  b France  fe  trouvant  prertee  d'un  côté  par  le 
Roi  d Angleterre,  de  l'autre  par  l'Empereur,  qui  de  concert  avec  ce 
Pimce  s approchoit  avec  une  Armée  nombreufe  qu'il  avoit  obtenue  des 
Princes  d'Allemagne;  & n’étant  point  en  état  de  réfi fier  à cette  dou- 
be  attaque  qui  l'obl.geoit  de  Vivifier  Tes  forces,  François  fit  une  Paie 
honorable  avec  l'Empereur  par  le  Traité  de  Crepy,  qui  fut  conclu 
(î)  le  18  de  Septembre  M44.  Quelques  mois  auparavant , fes  Troupes 
a voient  remporte  une  Victoire  mémorable  à Carignan,  fous  la  con- 
duite de  François  de  Bourbon  Comte  d’Enghien,  Frère  du  Duc  de 
Vendôme;  mais  cet  avantage  avoit  été  contrebalancé  par  la  perte  de 
p ulieurs  Places  fur  les  frontières  de  la  Champagne.  Le  Roi  d'An- 
gleterre, qui  tenon  depuis  longtcms  Boulogne  artiegee,  refufa  d’en- 
trer dans  le  1 raité,  parce  qu'il  efperoit  de  fe  rendre  bientôt  maitre  de 
cette  \ille;  & il  le  devint  effectivement  peu  après,  par  b lâcheté  de 
Vervms  (1),  plutôt  que  par  fa  trahifon. 

Je  me  fuis  cru  oblige , pour  faciliter  l’intelligence  des  defifeins  & 
des  evenemens  que  je  dois  rapporter  dans  b fuite ‘de  cette  Hiftoire , de 
reprendre  en  abrégé  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  confidetable  entre  TFm- 
pereur  Charles  & François  I,  & de  remonter  même  pendant  Tefpicc 
d environ  cinquante  ans  à tout  ce  qui  s’eft  parte  entre  b France  & TEf- 
> Parcc  qu'il  y a tant  de  liaifon  entre  ces  évenemens  & ceux 
que  ,e  me  fuis  propofé  d’écrire,  que  b connoifTance  de  ce  qui  fuit  dé- 
pend en  qudque  forte  de  ce  qui  a precedé.  Il  me  reffe , pour  achever 
cet  éclairci  Semant  préliminaire,  de  donner  une  légère  idée  des  affaires 
des  autres  Princes , & de  b difpolition  des  autres  États. 


Bataille  Je 
Carignan , ’ 
gagnée  par 
le  Comte 
d'Enghicn. 


Traité  de 
Crepy, 
dans  lequel 
les  Anglais 
ne  veulent 
point  être 
compris. 


Ç.  VL  Pour  ce  qui  regarde  les  Guerres  extérieures  de  l’Angleterre 
on  vient  de  voir  dans  quels  termes  elle  en  étoit  avec  b France.  Mais 
^expliquerai  1 origine  de  fes  révolutions  domeftiques,  & de  fa  répara- 
tion du  Siégé  de  Rome,  qui  a caufé  tant  de  mouvemens,  & enfin  le 
changement  de  b Religion  dans  cette  Ile. 

Henri  VII,  Prince  très  florirtint , ayant  éteint  les  Fadions  qui 
troubloient  depuis  longtcms  l’Angleterre,  & voulant  affermir  fa  puifTan- 
cc  par  des  Alliances  étrangères , avoit  marié  dès  l’âge  de  quinze  ans  le 
Prince  Artur,  fon  Fils  ainé,  à Catherine,  fécondé  Fille  de  Ferdinand 

d'Ar- 

/ 

étoit  au  fervice  de  François  I dit  que  1 a avoit  grande  envie , îc  l’autre  grand  befoin 
Paix  ne  manqucro.t  pas  de  fe  faire  entre  (a)  Ce  fait  eft  rapporté  n'n,  au  W 
I Empereur  £e  ie  Rot,  parce  que  l'un  en  vers  b fin  de  ce  Li m?  §.  XII.  8 

(OU 


Origine 
du  Schifme 
d'Angletcr- 
re. 
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d’Arragon  & d’Ifabelle  de  CafKlle.  Artur  mourut  peu  a pris , d’une  ma- 
ladie de  Langueur.  Son  Pere  , fîchc  de  perdre  par  cette  mort  les  avanta- 
ges qu'il  avoir  efpcré  d’une  fi  grande  Alliance,  forma  le  deffèin  de 
fcconcl'Vils  ^'re  époufer  la  Veuve  de  ce  Prince  à Henri,  fon  fécond  Fils;  & 
tic  Henri  pour  lever  le  fcrupulc  d'un  mariage  fi  contraire  aux  Loix , il  employa 
VII , epou-  l'autorité  du  Pape  Jules,  (i)  qui  accorda  la  Difpenfe  après  une  mûre 
dc'fonVre^  deliberation.  Henri  époufa  donc  Catherine,  après  la  mort  du  Roi  fon 
Te  ‘ Pere , & il  eut  d’elle  plu  (leurs  Enfans  : mais  étant  morts  peu  après  leur 
Naiflânce  naifiànce , il  ne  lui  refta  qu’une  Fille,  nommée  Marie,  née  à Grenwich 
de  la  Prm-  le  iS  Février  1515  fa);  qui  pona  le  titre  de  PrincefTe  de  Galles, 
c die  Marie.  comme  Héritière  préfomptive  de  la  Couronne  au  défaut  d’ Héritiers 
miles , & qui  fut  fiancée  enfuite  au  Dauphin  François , mort  depuis  ï 
Toumon. 

Henri  Henri  vécut  en  bonne  intelligence  avec  Catherine,  environ  l’efpace 
VIII  penfe  (j)  vingt  ans.  Mais  ce  Prince,  qui  joignoit  à beaucoup  de  poli- 
iV^ein”  ^ d’ élévation  d’cfprit,  une  forte  inclination  pour  les  plaifirs  de 

Catherine  l’amour , s’étant  h (Té  d’une  Epoufe  dont  il  ne  goûtoit  point  l’humeur 
fon  Epoufe.  auftere , & qui  «égligeoit  entièrement  le  foin  de  fa  parure  & de  fa  beau- 
té, penfà  enfin  à faire  rompre  fon  mariage.  Il  tenoit  alors  auprès  de 
lui,  dans  un  haut  degré  de  faveur,  Thomas  Wolfey,  homme  de  la 
Caraffere  plus  baffe  nailFance;  mais  fi  plein  d’orgueil  & d’ambition,  qu'il  fe  ren- 
du Cardinal  jit  infupportable  aux  Grands  & à toute  la  Noble  fie  du  Royaume,  & 
Wouey-  qUqj  Je  devint  à b fin  au  Roi  lui-meme.  Elevé  par  la  faveur  du  Roi  à 
l’Archevêché  d’Yorck  & à l’Evcché  de  Winchefter,  honoré  enfuite  du 
Chapeau  de  Cardinal  & d’une  Ambafiade  des  plus  diftinguées , il  avoit  le 
maniement  de  toutes  lesaffaires  d’Angleterre.  C’eft  ce  qui  portoit  l'Em- 
pereur Charles,  qui  connoifToit  de  quelle  importance  il  etoit  pour  lui 
d’entretenir  l’ancienne  amitié  des  Anglois  avec  la  Maifon  de  Bourgo- 
gne , à n’épargner  ni  civilités  ni  déférences  pour  fe  procurer  les  bon- 
nes 


(t)  La  BuBeeft  datée  du  »<S  Décembre 
J/oj . Loin  de  foppofèr.commc  pluficurs  E- 
crivains  l'ont  avancé  (*) , que  le  Prince  Ar- 
thur n’eût  point  confommé  fon  mariage  a- 
vec  Catherine,  elle  renferme  au  contraire 
cette  claufo  particulière,  ticeJrrtie  ftrfin 
ttpul»  cmnù  ) 5c  l’on  produilit  en  Ef- 
pagne  un  Bref  date  du  même  jour , où 
le  mot  mttne  ferfaa  ne  fc  trouvoit  pas. 
La  confommatton  étoit  en  effet  trop  cer- 
taine, pour  (t)  être  révoquée  en  doute. 
Audi  quantité  de  Théologiens,  6c  même 


de  Cardinaux , fc  recricrent-ils  d’ahord  con- 
tre une  Difpenfe  fi  illicite.  Warham  Ar- 
chevêque de  Cantorhery  ne  fe  laflâ  point 
d'en  repreinter  l'abus  au  Roi  Henri  VII, 
jufqu’à  ce  que  ce  Prince  en  eut  enfin  du 
fcrupule.  Ce  fut  ce  qui  le  porta , aufTi- 
tflt  que  le  Prince  de  Galles  eut  atteint  Pa- 
ge de  majorité , à lui  faire  faire  une  pro- 
teftation  dans  les  formes  .c)  contre  un 
mariage  dan»  lequel  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
pût  perfeverer  fans  crime.  Cependant 
Henri  VJII , üx  femaines  aptèslamortde 

fon 


fa)  Fîorimood  de  Raimond.  Varillas.  Le  T.  Daniel,  p.  68,.  du  repris  de  François  I,  ofê  dira 
polmvemcm , que  la  Bulle  fwfi,/8ù  U /ail  d»  mariage  »a»  infimmi.  I*)  Bvuci , itift.  de  ia  Kcl 
r Anjlet  1.  a.  p.  ;o,  (<j  Ibid.  p.  ai. 
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aes  grâces  de  Wolfey,  jufques-là,  que  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivoit 
fouvenr,  & qui  croient  toujours  de  (à  propre  main,  il  le  nommoit  fon 
Fils  & fon  Coufin  à b fouferiptiou  ; & pour  dater  de  plus  en  plus 
fa  vanité,  il  lui  avoir  fait  cfpcrcr  qu'après  b mort  de  Leon  X,  les  iuf- 
frages  des  Cardinaux  s'accorderoient  pour  l'élever  fur  le  Trône  Ponti- 
fical. Leon  mourut , & l'efperancc  de  Wolfey  fut  trompée  par  l'cicc- 
rion  d'Adrien.  Le  rclTenriment  qu’il  eut  de  le  voir  joué  lui  fit  tour- 
ner contré  Clmrles  toute  fa  haine,  qu’il  avoir  exercée  jufqu’alors  contre 
b France  à b conlideration  de  ce  Prince. 

Loriqu'il  fut  donc  informé  du  deflein  de  Henri  par  rapport  à b dif- 
folution  de  fon  mariage , il  faifit  cette  occafion , non  feulement  de  fai- 
re pbillr  à fon  Roi,  mais  de  fe  venger  en  meme  tems  de  l'atVront  qu’il 
avoit  reçu  de  V Empereur.  Il  s’ouvrit  à l' Evêque  de  Tarbes,  Am- 
bafladeur  de  France  à b Çour  d’Angleterre,  de  il  l'engagea  à propofer 
lui-même  dans  le  Confeil  du  Roi  une  nouvelle  Alliance  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  fon  Maître,  par  un  mariage,  qu'il  prétendit  que  Henri 
pouvoir  contracter  librement,  puilque  celui  qu’il  avoit  fait  avec  Cathe- 
rine e'toit  défendu  par  b Loi  de  Dieu.  L'Epoufc  qu’il  lui  propofa  fut 
Marguerite,  Saur  de  François,  Princcfie  qui  joignoit  toutes  les  grâces 
à b beauté,  & qui  étoit  demeurée  Veuve  depuis  peu,  par  b mort  de 
Charles  Duc  d'Alençon,  fon  Mari.  Là-demis  VVolfcy  fut  envoyé  en 
France  avec  l’Evêque  de  Tarbes,  pour  y traiter  du  Divorce  de  Henri. 
Cependant,  à peine  furent-ils  arrivés  à Calais,  ciuc  Wolfey  reçut  des 
ordres  contraires  de  fon  Maitre,  & unedéfenlède  négocier  fon  maria- 
ge avec  Marguerite,  Il  apprit  en  même  tems  par  les  lettres  de  fes  A- 
mis , que  le  defTein  de  Henri  étoit  bien  moins  de  s’allier  avec  le  Roi  de 
France,  que  de  btisfaire  une  folle  paflion  qu’il  avoit  conçue  pour  Anne,  pour  Anne 
Fille  du  Chevalier  Thomas  Boulen,  lins  aucun  égard  (4)  pour  l'hon-  de  Bouien. 
neur  de  b Dignité  Royale,  ni  pour  l’intérêt  de-  fes  affaires.  Cette  nou- 
velle chagrina  extrêmement  Wolfey , qui  pafloit  pour  n’avoir  confcillé 

au 


Paflion  de 
Henri  VIII 
Anne 


Ton  Pere , reprit , de  l'avis  de  fon  Con- 
feil, Catherine  pour  fon  F.poufc  , Sc  1a 
fit  enfuite  couronner.  Mais  il  cfl  clair 
nue  fi  le  mariage  (d)  étoit  contre  le  Droit 
divin  & par  eoniequenr  la  Dilpenfe  nul- 
le , cette  cérémonie  ne  ie  rendort  pas 
pluj  légitime. 

(»)  Rapin  marque  6 naiflince  le  18 
evrier  (/)  ; Fumet  la  met  au  19 1/);  mais 
tous  deux  en  ici£:  différais  de  M.  de 


ça  pas  de  penfer  i b diflbhiûon  de  fim 
minage , loriqu’il  devint  amoureux  d’An- 
ne de  Boulen.  Quatre  an»  auparavant  (/) 
il  avoit  déclaré  qu'il  y en  avoir  déjà  fcpt 
que  "fes  ferupuks  l'qnpêchoicnt  d’avotr  le 
moindre  commerce  avec  b Reine.  Ce- 
pendant But  net,  qui  rapporte  ce  fait,  ne 
îaiflê  pas  de  convenir  dans  la  page (6)  füi- 
vante , que  la  chofe  cfl  aflc7.  douteufc. 

(4)  Voy.Jlumct  1.  a. où  il ju (H fie  Anne 
de  Boulen  ébnere  Ica  accu  Gîtions  de  San- 
derus  & de  les  autres  Ennemis. 

(l)  Ce 
a,  f.  ai. 
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au  Roi  de  faire  divorce  avec  Catherine  Tante  de  l'Empereur,  que  d*w 
U vue  de  lui  faire  époufer  Marguerite;  & qui  avoit  cru  effectivement 
fe  manager  dam  l'amitié  du  Roi  de  France  un  pui (Tant 'appui,  contre 
tous  ceux  à qui  il  favoit  que  fon  execllive  élévation  le  rvndoit 
odieux.  Cependant  r connue  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d’arrêter 
les  mefures  que  Henri  avoit  déjà  prifes,  il  fut  obligé  de  chfli  muter.. 

Ce  fut  dans  le  meme  tems,  que  les  Colonnes  s’étant  emparés  de  Ro-  , 
me,  tinrent  le  Pape  Clement  comme  prifonnier  dans  le  Château  S.  An- 
ge. Henri  follicita  le  Roi  de  France  de  faire  pafler  Lautrec  avec  une 
Armée  en  Italie,  pour  délivrer  ce  Pontife  des  mains  des  partifans  de 
FEmpereur,  fe  datant  qu’un  fèrvice  de  cette  importance  le  rendroit 
plus  favorable  à fes  defirs.  Wollêy  lui-  confeiHa  aufifi  d’envoyer  i Ro- 
me Etienne  Gardiner  & Cl)  François  Brian,  pour  fupplier  le  Pape 
d’employer  fôn  autorité  dans  l’affaire  du  Divorce.  Clement  (i)  n’ofti 
Ménage-  prononcer  fur  une  matière  fi  délicate.  Mais  voulant  ménager  d’un  att- 
mens  du  tre  côté  le  Roi  d’Angleterre  à qui  il  avoit  des  obligations  confidera- 
Fir<t  VH  » * flue  ^-eon  ^ avoit  jugé  digne  du  Titre  glorieux  de  Défenfmr 
îkmVaffai  dr  U Foi  pour  avoir  publie  un  Livre  contre  Fut  lier , il  trouva  le  moyen 
rcduDi-  de  fe  dégager  d’embarras  (5)  en  envoyant  le  Cardinal  Laurent  Campege 
wtteée  en  Angleterre,  pour  y prendre  connoiffimce  du  fond  de  cecte  affaire  a- 
HcnnV  111.  ytfc  Walfçy.  Campege  avoir  ordre  de  la  faire  traîner  autant  qu’il  pour- 
roi  t en  longueur;  de  forte  qu’avant  que  de  prononcer  la  Sentence,  il 
eut  le  tems  de  recevoir  des  nouvelles  de  Clement , qui  lui  apprenoient 
la  défaite  de  l’Année  de  Lautrec , 8c  le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  pour 
ce  Pontife  ï irriter  le  Vainqueur.  Après  quantité  de  ddàis  <Sc  de  re- 

on- 

îc  réfute  de  rompre  le  mariage  par  fero- 
pule  de  Religion , tandis  qu  i le  livrait 
lui-même  à tous  les  excès  du  libertinage. 

(y)  Entre  les  chefs  d’aceufation  dont 
on  chargea  Wollêy , on  hii  lit  un  crime 
(d)  de  s’être  approché  du  Roi , tandis  qu’il  i 
avoit  U vérole , au  rifque  de  communi- 
quer ce  mal  au  Prince  par  ion  haleine. 

(6)  M.  Bumet  (*)  prétend  au  contrai- 
re, que  Motus  lut  un  de  ceux  qui  ap- 
prouvèrent le  plus  le  Divorce  ) St  il  le 
prouve  d'une  maniéré  aflet  forte. 

(7)  Ce  fut  le  hazard  qui  lit  connoitre 
Cranmer  au  Roi  llcnci.  Il  étoit  iimple 
Protcflcur  dans  l’Univeriité  de  Cambrid- 
ge ; 8c  s étant  rencontré  fortuitement  a--' 
vec  Gardiner  , celui-ci  l’entendit  rationner 
C jullc  fur  l'aifaire  du  Divorce . qu’il  crut 
devoir  en  informer  le  Roi.  En  effet , 

Cran- 


fa)  Surnet  ibuL  (t)  Biaact  ibid.  p.  17,  (c)  lames  ibid.  p.  41.  (J)  Busnct  ibxi.  (1)  Cri- 

tique de  Varlliu  p.  6. 


(1)  Ce  fut  Edouard  Fox,  Aumântedu 
Roi  (•) , qui  fot  envoyé  avec  Gardiner. 

(a)  Avant  Gardiner , le  Roi  avoit  déjà 
envoyé  à Rome  le  Doèleur  Knight , Se- 
crétaire d'Etat  , qui  trouva  le  moyen  de 
parler  au  Pape  dans  fa  prifon , en  cor- 
rompant les  Gardes  i 8s  qui  obtint  alors 
de  lui  une  promciTë  (i)  formelle  de  rom- 
pre le  mariage  autTi-tôt  qu'il  teoit  libre. 
Mais  il  ne  Te  vit  pas  plutôt  en  liberté , 
qu'il  changea  de  diipotlnoa. 

(j ; Voy.  Rapin  T.  y.  pp.  xyo,  8s  fuir, 
•ù  il  fait  un  detail  curieux  des  artifices 
dont  le  Pape  ufa  pour  ménager  tout  ù b 
fois  l’Empereur,  8c  le  Roi  d’Angleterre. 

(4)  Campege  avoit  vécu  i I .ordres 
dans  U plus  (c)  honteufe  débauche  j de 
forte  que  c’étoit  un  pbiiànt  contrailc  de 
le  voir  exhorter  le  Roi  à b continence. 
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mifes,  Campege  quitta  enfin  l’Angleterre  fans  avoir  rien  conclu  (4) , Ce 
il  LaifTa  le  Koi  fore  irrite  de  fe  conduite. 

Certc  affaire  fit  perdre  peu  à peu  à Wolfey  les  bonnes  grâces  du 
Roi , qui  l’accufa  a'avoir  foutenu  trop  froidement  fes  interets.  Quel- 
que rems  après  , ce  malheureux  Favori  fut  arreté  par  Thomas  Ho- 
ward Duc  de  Norfolck , & contraint  de  fe  défaire  de  fon  Evêché  de 
Winchcfter.  (5)  Enfuite  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à h Cour  pour 
fe  prcfcnter  aux  yeux  du  Roi , il  mourut  en  chemin , de  regret  &c  de  trif. 
telle.  Il  eut  pour  SuccefTeur  dans  la  Dignité  de  Chancelier,  Thomas 
Morus  ; Perfonnagc  également  recommandable  par  fa  Doétrine  & fe 
probité,  mais  que  le  Roi  ne  trouva  pas  plus  dilpofc  à (6)  favonfer  le 
Divorce. 

Cependant,  Ta  palTion  de  ce  Prince  étant  fi  ardente  qu’elle  lui  fàiloit 
trouver  les  retardemens  infupportables , il  éleva  Cranmer  fur  le  Trône 
Archiépifcopal  de  Cantorbery , après  la  mort  de  Guillaume  Warham , 
à condition  qu'il  prononçât  définitivement  en  fàveardu  Divorce  (7)  ; 8c 
il  fit  un  crime  de  Leze-Maj cité  aux  Eccléfiaftiqucs  de  fon  Royaume,  de 
ce  qu'ils  «voient  porté  trop  loin  la  déférence  pour  l’Autorité  du  Pape, 

(8)  au  préjudice  de  la  Dignité  de  la  Couronne  d’Angleterre,  & de  ce 
qu'ils  lui  avoient  pyé  un  Tribut  qu’ils  ne  lui  dévoient  point.  Le 
Pape  de  fon  côté,  pour  faire  fa  cour  à l'Empereur  , porta  le  18  de 
Mars  une  Sentence  favorable  à Catherine.  Il  y avoit  déjà  plus  d’un 
an  que  le  Divorce  étoit  conclu,;  & que  Henri,  après  avoir  confulté 

(9)  divers  Théologiens,  & fur-tout  ceux  de  Paris  (10)  qui  s’étoient 
uifles  corrompre , difoit-on,  à force  d’argent  pour  lui  donner  une  ré- 
pon- 


se Cardi 
ml  Wol- 
fey eft  dif- 
gfacié. 


Henri 
VlJIepoo. 
Ce  Anne  de 
Bouien,  le 
abolit  l' Au- 
torité du 
Pape  ai 
Anglctet. 


Cranmer  «'.irrètaoi  ou  noeud  de  U difficul- 
té, préttndoit  que  l'unique  chofe  qu’il  y 

eût  à difeuter , étoit  (i  le  premier  maria- 

S:  avoit  été  contraire , ou  non , au  Droit 
vin.  S'il  y avoit  été  contraire , il  ctoit  in- 
utile de  perdre  du  rems  i idflicitcr  Rome , il 
n’y  avait  point  de  Difpenfequi  l'eut  pu  ren- 
dre légitime , k le  feu!  parti  qu’il  y eût  à 
prendre  étoit  de  le  rompre  promrement.  Le 
Roi  hit  ( f ) charmé  lorfqu’on  lui  eut  fait 
eqvilâger  le*  choies  dans  un  point  de  rue 
fi  iuûe  îc  fi  précis , k il  ne  penlà  plus 
qu’à  faire  confuitcr  tous  les  Docteurs  du 
Monde  Chrétien  fur  fon  premier  mariage. 

(8)  Ils  avoient  reconnu  le  Cardinal 
Wolfey  pour  Légat , &M  la  permiflion  du 
Roi.  6’eroit  fur  ce  fondement  que  Wol- 
fey avoit  été  difgracié , J5c  que  tout  le  Clergé 
fut  puni  par  h confifcation  ^)dc  les  biens. 


Pour  moifcrle  Roi . les  Evêques  lui  of- 
frirent de  grofiès  (brames  d’argent , k le  re- 
connurent pour  le  Proteéfcur  k le  Chef  fu- 
prèmedel’Eglife  Anglicane.  C’eft-UPEpo- 
que  de  laSupremacie  ( b)  du  Roi  en  Angleterre. 

(9)  On  trouve  dans  Rymcr  (i)  les  Dé- 
diions des  Univeriites , touchant  le  ma- 
riage de  Henri  VIII.  Voici  lu  première, 
qui  eft  de  IDniveriiie  d’Angers  ; les  au- 
tres font  dans  le  même  fais.  Defini  mut  nt- 

Divine , ntijut  Naiurah  Jure  permit  - 
ri  hemini  Chrijiutu  , eu  Am  eum  StJii  A- 
pefleliea  4M  toril  au  feu  Jifpenfatknt  fuper 
h*t  atlUibita  , reliüam  Feturit , qui  ilium 
Jim  Hier  h peft  etnjummaium  matrimonium 
Jetejjerit , Uxertm  aceipere  vel  battre. 

(to)  Le  Jugement  de  1a  Sorbonne  nefe 
trouve  point  dans  les  Régimes  de  cette 
Maifon , fiait  qu’il  en  ait  etc  retranché  à 
deflein. 


Q. 


(/)  Ibid  p.  *7.  (t)  Burnet  ibid.  (à)  Abrégé  Hiftoc.  du  14  vol.  des  Aâts  de  Rymer.  »• 
1*4-  (i)  Rymcr  T.  H*  BP-  !»«•  4°*>  4'<-  k iuiv. 
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pmfe  favorable,  avoir  époufé  (i)  en  fecret  Anne  de  Boulen : de  for- 
te que  perdant  tout  à frit  (2)  l’efperance  de  fe  réconcilier  avec  Rome, 
il  prit  le  parti  d’anéantir  entièrement  dans  fes  Etats  l' Autorité  du  Pa- 
pe , par  un  Decret  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  ; il  abolit  le  Tribut 
annuel  qui  fe  pavoit  au  S.  Siégé  depuis  le  Régné  d’Inar  il  défendit 
I!  fe  fait  fous  peine  de  mort  d’attribuer  au  Pape  la  Souveraine  Autorité  dans* 
déclarer  l’ Rglife ; enfin  il  obligea  tous  les  Ecclcfiaftiques  d’Angleterre  & d‘Ir- 
pî-^lïiê  ' bnde  de  s'enrager  par  ferment  à le  reconnoitre  lui-mcme  pour  Chef  de 
Anglicane.  l’Eglife  Anglicane,  après  J.  C.  ( 

Quoiqu'il  eût  fait  d’abord  un  fi  grand  changement  dans  la  Difcipli- 
I!  ne  fut  ne  Ecclcfiaftique , il  n’en  fit  aucun  dans  la  Doctrine.  Au  contraire 
nul  chan-  |]  aflembla  un  Synode  à Londres  le  8 de  Juin , dans  lequel  il  fit  con- 
«hnà'l'f  firmer  celle  qui  avoir  été reçue  jufqu’alors  en  Angleterre;  & il  condamna 
D™àrinc.  également  à la  mort , & ceux  qui  s’en  étoient  écartés  pour  fuivre  les 
fentimens  de  Luther  ou  de  Zuingle,  & ceux  qui  foutenoftnt  l'Auto- 
rité du  S.  Siégé.  Cette  conduite  le  rendit  odieux  tout  à b fois  aux 
Proteftans  & aux  pirtifans  du  Pape,  les  uns  & les  autres  s’accordant, 
quoique  par  differentes  raifons , à condamner  les  changement  qu’il  avoir 
bits  dans  la  Difcipline  : car  on  fait  que  Calvin , en  même  tems  qu’il 
approuvoit  le  renverfement  de  l'Autorité  Pontificale  en  Angleterre, 
témoigna  beaucoup  de  douleur  de  ce  que  Henri  nrenoit  le  Titre  do 
• Chef  de  l’Eglifc.  La  manière  dont  ce  Roi  fe  conauifit  pendant  tout 

fc  refte  de  la  vie,  fait  juger  qu'il  fe  feroit  fournis  volontairement  au 

sieg« 


déliera , foit  qu’fl  y en  ai:  quelques  volu- 
mes de  perdus , comme  l'allure  M.  Bur- 
net.  CeiTc  Faculté  tenoit  alors  lins  con- 
tredit le  premier  rang,  parmi  les  Théolo- 
giens. Voici  le  poi  trait  que  Slcidau  fait 
ci’cilc  en  ce  rems-là.  Je  me  fers  des  ter- 
mes de  la  Traduction  de  if 74.  „ Quant 
n aux  Théologiens  de  Paris,  ils  fe  prilènt 
,i  pur -dcilès  tous  ceux  de  cette  profcflioi» 

,1  qui  {«)  font  en  Europe.  Ils  ont  deux 
t>  Colleges  principaux , Sorbonne  , 8c  Na- 
„ varie , ou  abordent  gens  de  toutes  Nations 
» pour  appren  ire.  Ceux  qui  font  reçus  en 
„ cette  Faculté  ils  1er,  appellent  Bacheliers) 

, ,,  font  exerces  par  imintcsdifputcs  tout  l'E- 

,,  té , Sc  faut  qu’en  un  certain  Acte  qu’ils 
n nomment  Sorboniquc,  ils  répondent  par 
u douze  heures  liras  bouger.  La  fe  traitent 
,,  de  mcrvciilculés  Quciliofts,  8c  fouvent 
„ de  choies  frivoles  8c  qui  furpaflènt  l'cntcn, 

„ dénient  humain.  On  y crie  à puiflânec, 

„ 8t  les  difputcs  fe  fondent  le  plus.fouvcnt 

la)  Sïui,  V 


H par  le  bruit  8t  tintamarre  des  Auditeurs 
„ quand  l une  des  parties  cil  trop  longue 
„ en  fon  propos , ou  trop  inepte.  Les 
„ Docteurs , qui  ont  le  nom  de  Sot  Jdai- 
„ très , écoutent  au  dehors  par  des  trci3is. 
,,  Ceux-ci  font  les  Ccnfeurs  de  toute  Doc- 
„ trinc,  comme  petits  Rois,  carnuln’ofe 
„ rien  publier  fouin  par  leur  pemiitfion. 
„ La  impart  d'entre  eux  vit  en  o rareté , 
„ Sc  lcmblent  afpirer  à ce  DegTé  pour  ê-' 
,,  tre  à leur  ailé , !c  commander  aux  au-* 
„ très.  Entreeux  il  y aquelques  bons  cf- 
„ pries , mais  ils  méritcroictit  autre  compa- 
„ gnic  8c  meilleure  inftmction. 

(t)  On  ne  peut  pas  dilconvcnir  qu'il 
n’y  ait  eu  de  l'irrégularité  dans  la  con- 
duite du  Roi;  car  puisqu'il  vouloit  faire 
cafll-r  juridiquement  fon  premier  mariage, 
il  devoit  attendre  que  eda  fut  fait,  pour 
célébrer  le  fecond. 

(1  François  I avoit  tellement  ména- 
gé l‘efprit  du  Pape  en  faveur  de  Henri , 

que 

}.  p.  «7. 


Digitized  by  Google 


DE  Ma.  DE  THOU.  Lrv.  I 69 

Siège  de  Rome , fi  l’on  s’étoic  conduit  à Ton.  égard  avec  plus  de  prudence 
& d'équité.* 

Armé  de  Boulen  ne  & confcrva  pas  longtcms  dans  b faveur.  Elle  Ann<  de 
mit  au  monde  une  Fille,  nommée  Elifabcth,  à laquelle  on  donna  W . 

Titre  de  PrinccfTe  de  Galles,  qui  fut  ôté  à Marie,  Fille  de  Catheri-  fa-  un  c_ 
ne;  & ayant  été  enfuite  acculée  d’ Adultère,  (3)  elle  perdit  la  vie  fur  clulfaut. 
un  échiffaut.  Henri  époufa  peu  après  Jeanne  Seymour,  qui  mourut  ^ Roj ^ 
dans  fês  couches , & qui  lui  lailfa  un  Fils,  nommé  Edouard.  Il  poufcAnne 
prit  après  elle  Anne  de  Cleves  , mais  il  b répudia  prefque  aulli-  écClevqs. 
tôt. 

Cependant , comme  il  n’y  avoit  plus  d’apparence  qu'il  pût  jamais  fe 
reconcilier  avec  le  Pape,  Sc  qu’il  n’avoit  recherché  l’amitié  de  b Fran- 
ce que  dans  cette  vue , il  commença  à lè  refroidir  1 l’égard  de  Fran- 
çois, qu'il  avoit  tâché  de  gagner  auparavant  par  la  chaleur  avec  laquelle 
d s’étoit  employé  pour  la  liberté  de  fes  Enfaas  ; & il  fe  tourna  peu  à ^ 
peu  vers  l’Empereur,  qui  le  follicitoit  à renouveller  leur  Alliance,  & Alliance  1- 
qui  témoignoic  hautement,  que  depuis  la  mort  de  Catherine  fà  Tante,  vcc  l'Em- 
il  uf  lui  reftoit  plus  de  relïèntiment  contre  l’Angleterre.  Mais  ce  qui  pffrfur' 
acheva  de  déterminer  Henri , fut  le  mariage  de  Magdeleine , Fille  de  _ . 

François,  avec  Jaques  V Roi  d’EcofTe,  qui  étant  venu  fubitement  en  jc  Mag^ 
France,  obtint  cette  Prince  (Te  du  Roi  fon  Pere,  quoiqu'elle  ne  lui  fut  Icincde 
accordée  qu’à  regret.  Elle  mourut  peu  de  tems  après , aune  maladie  de  France  a- 
bngueur  ; & Jaques,  qui  avoit  eu  quelque  preflèniiment  de  cette  per-  d’Ecoirc°1 
. te, 

• 

que  ce  Pontife  ctoit  convenu  de  certains  auiTi  bien  à fa  mort , que  pendant  là  vie. 
expediens  qui  pouvoient  terminer  paifiblc-  M.  Burnct  la  juilifie  ; 8c  je  crois  qu’on 
^ment  l’affaire  du  Divorce.  Il  n’étoit  plus  peut  dire  falie  partialité  , qu’un  Auteur 
queftion  que  de  les  faire  goûter  à Henri  qui  compofë  l'Hiftoiie  de  fon  propre  Pais 
VIII.  On  lui  dépêcha  un  Courier.  Hcn-  fur  des  Aéles  authentiques  (t)  quiexiftent 
ri  goûta  les  propositions  qu’on  lui  lit.  Le  8c  qu’il  cite  à tous  moinens  , mérite  d’é- 
malhcur  fut  que  Clément  VII , qui  avoit  tTe  cru  preiérablcment  à des  Ecrivains  é- 
amuic  ce  Prince  pendant  plufieurs  années,  mangers.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  é- 
craignant  d’étie  joué  de  même  à fon  tour,  crit  contre  cet  Anglois  , n’ont  peut-être 
fixa  un  tems  pour  le  retour  du  Courier,,  jamais  pris  la  peine  d'examiner  lès  preu- 
protcllant  que  s’il  n'étott  pas  retourné  au  ves.  Varillas,  par  exemple,  ne  lui  op- 
tems  marqué,  il  donnerait  une  Sentence  pofe  que  le  témoignage  de  Florimond  de 
tonne  Henri.  Le  Courier  arriva  trop  Raimond 8c d’autres  Auteurs  François  oui- 
tard  . 8c  la  Sentence  fut  portée;  fans  ce-  taiicns.ür quelle  force  cette objeâiun  a-t-elle 
la,  Clement  avoit  promis  d’en  donner  u-  contre  M.  Burnct,  fi  c’cft  Pièces  en  main 
ne  toute  contraire.  Ainfi  le  jugement  de  qu'il  juflifie  ce  qu'il  avance?  S’imaginm- 
Rome  fur  la  validité  ou  l’invalidité  (i)  t-on  que  lorfqu’il  cite  le  Procès  d’Anne 
du  prémier  mariage  de  Henri  VIII,  n’a  de  Boulen  pour  prouver  que  fon  Pere 
dépendu  que  de  b diligence  du  Courier,  n’étoit  point  du  nombre  de  fès  luges,  8c 
(3)  Tous  les  Hiftoricns  Catholiques  qu'elle  mourut  d’une  manière  édifiante,  ce 
ont  déchiré  la  mémoire  d’Anne  de  Bou-  loit  une  Pièce  faufic  8c  inventée  l plai-. 

Ira , 5c  la  repréièntent  corne  un  Monfirc , fir  ? 

(r)  Eric  T, 

(i)  Abitg.  Hifi.  de  R;œ« , in  toc.  citât.  Mets,  du  Bcllai.  I.  a-  p**.  >M-  (d  Burnct  ilift.  de 
bkcfium.  patEoi, 
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te,  & qui  avoit  déjà  jette  les  yeux  for  une  autre  Epoufe  dans  te  tons 
qu'il  étoit  h la  Cour  de  France,  fit  demander  la  Prince  (Te  Marie,  Fille 
ainée  du  Duc  de  Guilê,  & Veuve  du  Duc  de  Longueville,  qu’il  c- 
» poufa,  après  l'avoir  fiancée  par  lès  Aruba  (fadeurs. 

La  Guerre  s’alluraoit  alors  fort  Couvent  entre  l'Angleterre  & l’Ecofi 
Guerre  Ce , pour  le  règlement  des  limites.  Henri  voulant  terminer  ces  difficuL 
entie  l'An-  tés,  avoir  fait  demander  une  entrevue  au  Roi  d'Eooflè,  & lui  donnant 
?EGoifc  & <jtleklue  * (pitance  de  pouvoir  fuccederà  fa  Couronne,  il  l'avoit  prié 
00  ' de  marquer  un  jour  auquel  ils  puffent  fe  rencontrer  à Yorck.  Le* 
Faftions  d'Ecoffc  n'ayant  pas  permis  à Jaques  de  s’y  rendre,  le  Roi 
d'Angkterre,  qui  fe  crut  outragé,  s’avança  vers  Yorck  avec  une  puif- 
fante  Armée.  Il  profita  des  Troubles  qui  divifoknt  les  Ecoffois,  pour 
fondre  fur  eux;  & il  ne  fe  retira  qu’après  avoir  taillé  leurs  Trempa 
en  pièces , & avoir  pris  une  grande  partie  de  leur  Nobleffe.  La  dou- 
leur d'une  perte  fi  imprévue  caufa  la  mort  au  Roi  Jaques.  Il  failli 
pour  Héritière  de  fo  Couronne,  fa  Fille  unique,  qui  n'avoit  que  huit 
jours.  Henri  forma  le  delfein  de  la  faire  époufer  à Edouard  Prince  de 
Galles,  & il  fe  data  de  pouvoir  réuQir  par  le  moyen  de  fes  Prifonaier* 
EcolTois,  qu’il  avoit  traités  avec  beaucoup  d'honnéteté  & de  douceur  i 
mais  la  Faétion  de  la  Reine-Mere  ék  du  Cardinal  de  S.  André , qui 
tenoient  te  parti  de  la  France,  fit  avorter  tous  fes  projets.  François 
avoit  envoyé  d’abord  en  Ecofle  Matthieu  Stuart,  Comte  de  Lenox , 
Chef  de  la  Faétion  Ecoffoife  b Reine  lui  ayant  rendu  ce  Comte  fut 
peét,  il  fit  paffer  après  lui  Jaques  de  Lorges,  Comte  de  Montgom* 
merv , homme  d'honeur  & de  réfolutkm , mai»  ennemi  déclaré  du  Com- 
te de  Lenox  ; & il  le  chargea  du  foin  de  défendre  la  Mère  & la  Fille 
contre  les  infultes  des  A ne  lois  & contre  la  Faélion  EcolToife. 

L’Empe-  Henri  ne  croyant  plus  devoir  balancer , déclara  par  un  Héraut  d’ar-* 
R^Id’An  Tnes  b Guerre  à François;  & par  un  effet  des  mefures  communes  qu’3 
glctcrrcdc-  avoit  prifcs  avec  l’Empereur,  ils  attaquèrent  tous  deux  la  France  Van- 
ebrent  la  née  Amante,  l’un  du  côté  de  l’Allemagne,  & l’autre  du  côté  de  l’An- 
Ftaoce  "*  **  g'CTerre>  L’Empereur  porta  auffi  la  Guerre  dans  les  Etats  du  Duc  de 
taoce'  Clcves,  craignant  les  fuites  de  l’ Alliance  que  ce  Prince  avoit  faite  a- 
vec  nous  par  fbn  mariage  avec  Jeanne  d’Albret.  Chartes  d’Egmont, 
qui  avoit  poffedé  le  Duché  de  Gucldrc , & pour  lequel  nous  a- 
vons  déjà  dit  que  l’Empereur  Charles  avoit  toujours  entretenu  une 
forte  haine,  étoit  mort  fins  laifTer  d’Enfons,  pendant  que  la  Trêve 
fe  traitoit  à .Nice.  L'attachement  qu'il  avott  eu  aux  interets  de  la 
France,  lui  avoit  fait  foire  de  fréquentes  excurfïons  dans  les  Provin- 
ces des  Païs-Bas  qui  étoient  du  domaine  de  l’Empereur  ; ce  qui  l’a- 

o voit 

(0  Erâ  I , qui  rtgnoit  en  841S.  pafïc  tien  des  Danois.  D’autres  prétendent  que 
(*)  pour  avoir  été  le  premier  Roi  Que-  ce  fut  fi>n  Fret®  Harold.  Quoi  qu’il 

• • ' en 

(a)  rufcuteû,  lotrod.  à l'Hrtt.  Uni*.  L 4-  c.  4.  St  j. 
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voit  rendu  odieux , non  feulement  à les  Voifins , nuis  meme  à lès  pro- 
pres Sujets,  qu'»l  expofoit  par-li  aux  ravages  que  les  Troupes  Impé-  rcur,w" 
«aies  ne  manquotent  point  de  faire  dans  ion  Pais  par  représailles.  Ce  pare  du 
mécontentement  a voit  été  ii  loin  , qu’il  s’étok  vu  dépouiller  pref-  *îu<‘hc  de 
que  entièrement  de  fes  Etats , & que  fes  Peuples  avoient  appelle  à fe  (jUelJrc' 
place  Guillaume  Duc  de  Clevcs  , fon  Parent  par  alliance.  L'Em- 
pereur» qui  s'attribuoit  quelques  Droks  ûir  la  Gueldre,  n'avoir  point 
été-  fatisfait  de  ce  changement.  Le  Roi  de  France  au  contraire,  à 
qui  Charles  d’Egmont  avoit  cédé  tous  fes  Droits  en  mourant , les  a- 
vok  ceaniportés  au  Duc  de  C levés;  & avok  ajoute  à ce  préfent  le 
noeud  de  Ion  Alliance  r -en  lui  uifant  épqufer  Jeanne  d'Albret,  Fille 
de  û Sœur  Marguerite  & de  H cnn  RÎoi  de  Navarre.  Son  deflèin 
avoit  été  de  s'attacher  ce  Prince , qui  écoir  puiffant,  & de  fe  mettre 
en  état  par  fon  moyen  de  troubler  h Flandre , qui  touchoit  & qui  écoir 
melée  meme  en  piuiîeurs  endroits  aux  Pais  de  fe  domination.  Ce  fut 
donc  cette  raifon  qui  porta  l'Empereur  à fondre  avec  des  Troupes 
aambreulès  fur  les  Etats  du  Duc  de  Clevcs,  malgré  les  inftances  du 
Pape  qui  s’étoit  avancé  julqu'à  BulTeto  peur  le  détourner  de  cette  en- 
treprit. Il  s'empara  de  la  plus  grande  partie  du  Pais;  il  reduifit  le 
Duc , qu'il  avok  mis  au  Ban  de  l'Empire,  à fe  jetter  à fes  pieds  pour 
lui  demander  pardon  ; Si  lui  ayant  ôté  le  Duché  de  Gueldre  & le  Com- 
té de  Zucplien,  il  lui  lit  regarder  encore  comme  une  grande  faveur  dc- 
tre  rétabli  dans  fon  ancien  Patrimoine  & dans  fe  Dignité,  en  renon- 
çant à l'amitié  & à l’alliance  du  Roi  de  France.  Cette  grâce  lui  fut 
accordée  à b folliatation  d'Herman  Archevêque  de  Cologne , Si  de 
Henri  de  Brunfwick  , qui  obtinrent  aulü  le  pardon  de  l’Empereur 
pour  Mirtin  Rollém  , en  faveur  de  fes  grandes  qtulkes  militaires. 

C’étoit  lui  qui , l'anace  d'auparavant , s' croit  prcfque  emparé  d’Anvers  par 
fiirprife,  dans  une  excurfion  qu'  il  avoit  faite  avec  Longue  val  dans  le  Brabant. 

§.  VIL  Le  Nom  de  l'Empereur  Charles,  fi  terrible  dans  b plus 
grande  partie  de  l'Europe , étok  moins  redouté  en  Danncmarc.  Ce-  dcSuedclc 
pendant  fi  ce  Prince  eût  pris  pour  règle  de,  fes  Droits  l'honneur  & b dcDmne- 
raifon , au-lieu  de  les  mefurer  par  l'interet,  & par  b néccflitc  de  fes  af-  m3IC 
faites,  c’eût  été  de  ce  côté-li  qu'il  eût  pu  porter  la  Çàuerrc  avec  plus 
de  juftice,  pour  y rétablir  fur  le  Trône  Chrifticrn  II , qui  avoit  épou- 
fe  fe  Soeur. 

Le  Royaume  de  Dinnemarc  eft  le  Pais  que  les  Anciens  nnmrmient 
là.  Cherfonefe  Cimbriquc  (1).  La  Race  de  fes  premiers  Rois  étaûr 

éteirs- 

cn  (oit  , l’Htftoirc  de  ce  Puis  cil  fort  mêlé  ce  qu’il  y a de  pSue  vrailcmbli- 
obfcure  juiqu'à  ce  tenu.  Le  nouvel  Hif-  blc  dans  toutes  ces  origiuc,  Ubulcuics. 
tories  (»)  de  Danuenurc  a tort  bien  dc- 

. • (1)  M,  des  Koche». 
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éteinte,  Chriftiem  Comte  d'Oldembourg  fut  élevé  à la  Dignité  Roya- 
le  par  les  fuffrages  des  Grands  du  Royaume , & furtout  à la  recom- 
. mandation  d’Adolphe  de  Holftein  , fou  Oncle,  à qui  elle  avoifc  été  of- 
ferte auparavant , & qui  s’étoit  exeufé  modeftement  de  l’accepter.’ 
Chriftiern  fut  enfutte  appeBém  Suede,  & mis  fur  le  Trône  par  la  Fac- 
tion de  Benoit  Archevêque  d’Upfal,  à l’occafion  d’une  fedition  qui 
fit  perdre  cette  Couronne  au  Roi  Charles  Canut.  C’eft  de-là  qu'eft 
venu  le  Droit  des  Danois  fur  la  Suede.  _*ÿ  „ ♦ 

Jean  Fils  de  Chriftiem  régna  trente-trois  ans  -en  Dannemarç,  aphès  la 
mort  de  fou  Pere  ."A:  il  fut  auflt  appelle  au  Trône  de  Suede,  pour  l'oc- 
cuper après  le  vieux  Steen  qui  avoit  fuccedé  à'  fon  Oncle  Charles , 8c 
qui  avoit  été  chaflé  par  la  fedition  d’une  partie  de  lès  Peuples.  Mais- 
Jean  n’en  conferva  pas  longtcms  la  poflèflion.  Il  fut  chaffé  à fon  tour 
par  Suante,  qui  s'éleva  à la -place  de  Steen,  par  le  fecours  de  Htmming 
Gadde  Evêque  de  I.inropinp;  & il  fut  contraint  de  le  retirer  dans  lès 
Etats,  après  avoir  été  vaincu  dans  plulieurs  Batailles.  Suante  étant  mort 
à Arofcn , le  fouvenir  tout  récent  de  lès  incomparables  vertus  8c  de  lès 
bienfaits  l’emporta  fin  les  efforts  de  la  Fa&ion  Danoife,  & porta  les 
Etats  du  Royaume  à choilîr  pour  fon  SuccelTeur  Stccn-Sture  le  plut 
jeune  de  lès  Fils.  Les  Danois  tâchèrent  en-vain  de  lui  oppolèr  Eric* 
Trolle.  ->*  ■ 

Deux  ans  après  la  mort  de  Suante , Chriftiem  II  fucceda  en  Danse- 
marc  à Jean  fon  Pere , qui  avoit  dû  compter  le  malheur  d'avoir  un  tel 
Chriftiem  parmi  les  plus  grands  qu’il  eût  effuyés.  Une  des  prémieres  réfolu- 
H attaque  fions  de  ce  nouveau  Roi,  fut  de  foire  valoir  par  la  force  des  armes  le 
1»  Suède.  Droit  qu'il  tiroir  de  fon  Grand-pere  & de  fon  Pere  fur  la  Couronne  de 
Suede.  Malheureufement  pour  Stccn-Sture,  qui  fe  croyoir  bien  affer- 
mi fur  le  Trône,  il  s'étoit  déjà  laiffé  corrompre  paroles  ccmfcils  des 
Flatcurs , qui  ne  lè  trouvent  toujours  qu’en  trop  grand  nombre  à la 
Cour  des  Princes , & il  avoit  fait  des  fautes  confiderables  dans  le  Gou- 
vernement j ce  qui  lui  avoit  feit  perdre , avec  l’eftime  des  Grands  de  fon 
Royaume,  l’affeétion  d’une  partie  de  fon  Peuple.  Chriftiern,  qui  ne 
l’ignoroit  point,  crut  devoir  profiter  d’une  conjonâurc  fi  fov arable  à 
fes  defleins.  Il  leva  une  gratte  Armée,  compofée  de  Saxons,  d'Ecof- 
fois , de  Frifons , & de  François  ; & marchant  aufli-tôt  contre  Steen , 
il  mit  le  Siégé  avec  beaucoup  d’appareil  devant  Stockholm,  Capitale 
du  Royaume  de  Suede.  Cependant  il  fut  contraint  de  le  lever,  à l'ar- 
rivée de  Stccn-Sture;  & le  vent  contraire  l'ayant  empêche  pendant  trois 
mois  de  repaffer  dans  fes  Etats  avec  fon  Armée , il  fe  trouva  dans  une 
fi  grande  dilctte  de  vivres  & de  toutes  fortes  de  munitions,  qu'il  lè  vit 
obligé  d’avoir  recours  à fon  Ennemi.  Stccn-Sture , qui  vouloit  l'enga- 
ger à h Paix  par  fis  bons  offices,  lui  accorda  les  rafraichilfc-mcns  dont 
il  avoit  befoin,  & la  parole  de  le  laifler  retourner  tranquillement  en 
Dannemarç  avec  fes  Troupes.  Une  conduite  fi  gcncreufc  ne  lui  attira 

pour 
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pour  toute  reconnoiffancc  de  la  part  du  Danois»  qu’une  tromperie  dé- 
te fiable.  Il  demanda  une  entrevue  à Stccn-Srure , qui , ne  fe  défiant 
de  rien , fut  fur  le  point  de  fe  rendre  en  pcrfbnnc  dans  fon  Vaiffiau 
Mais  les  Sénateurs  de  Stockholm  l'ayant  fait  changer  de  de  (Te  in,  Chrifi- 
tiern  , qui  vit  que  ce  coup  lui  avoit  manqué,  fc  fai  fit  du  moins  de 
Gadde  & de  Guftave-Ericfon , fes  AmbafTadetirs , & les  emmena  pri- 
fonniers  en  Dannemarc,  contre  la  foi  de  fes  promefTes. 

Quelque  perfidie  qu’il  y eut  dans  cette  aftion , elle  n'égale  point 
les  marques  de  cruauté  8e  de  mauvaife-fbi  que  Chriftiem  donna  l’année  , 
fuivante.  Ayant  raffemblé  une-  Aimée  beaucoup  plus  nombrcufe  que  la  ’t'rn 
première,  il  fit  une  Defcente  dans  la  Gothie  Occidentale,  8e  livra  le 
combat  aux  Troupes  de  Steen-Srure  fur  la  Mer,  qui  étoit  glacée, 

Steen  y fut  bleffé  à la  jambe,  d'un  coup  de  canon , 8e  mourut  peu  après 
de  cette  blcflure.  Quelque  nombreufe  que  fut  fon  Armée,  elle  fi  difïi- 
pa  aulTt-tôt  qü'elle  fè  trouva  fans  Chef.  Chriffiern  viétorieux  fait  ap- 
pcllé  ï Stockholm  par  les  Grands  du  Royaume  qui  croient  de  la  Fac- 
tion Danoifè,  & il  y reçut  d’eux  la  Couronne.  Mais  le  jour  meme  de 
fbn  -Couronnement , craignant  que  dans  fon  abfence  les  Enfans  de  Steen* 
ne  fufTenr  rétablis  fui  le  Trône  par  les  Chefs  de  la  Faction  qui  lui  étoit 
oppofée,  il  fit  un  feftin  auquel  il  invita  les  principales1  pcrfbnnes  de 
tous  Us  Ordres,  8:  ayant  commandé  que  les  portes  de  la  Ville  ftif- 
fent  fermées,  il  en  fit  exécuter  à mort  quatre-vingt-quatorze,  aux  yeux 
du  Peuple  qui  frémiflbit  d'horreur  6c  d'effroi.  Pour  achever  d'infpi- 
rer  la  firayear,  les  cadavres  furent  expofés  pendant  trois  jours  fur  le 
Marché.  Le  corps  meme  de  Stecn-Sture,  qui  avoit  été  enterré  peu 
auparavant , fut  exhumé  par  l’ordre  du  Tyran  , & brûlé  avec  les  autres  ; 

8c  les  Veuves  £ les  Enfans  des  Morts  furent  dépouillés  de  tous  leur* 
biens,  11  partit  ainfi  de  Stockholm,  après  quantité  d'affions  plus  bar- 
bares les  unes  que'  les  autres.  Les  habitans  du  Pais , émus  au  bruit  de 
tant  de  cru  jutes,  accoururent  en  armes  au  nombre  de  trente-mille;  de 
fîirte  qu'il  fut  obligé  pour  gagner  le  Dannemarc  de  prendre  fon  chemin 
avec  beaucoup  de  peine  par  des  forêts  8c  par  des  routes  écartées,"  6e  de 
marcher  la  nuit  plus  que  de  jour.  Devenu  comme  farouche  & info-  Iicflduf 
ciable  âpre*  tant  de  maflkres , 8c  tourmenté  par-cecte  foif  de  fing  qui  fe  de  fon 
ne  pot i volt  s'éteindre  par  le  meurtre  même  de  fès  Sujets  &.  de  fis  Pro-  J,6nc  P" 
cites , il  fut  attaqué  par  Frédéric  Duc  de  Holftein  ( i ) fon  Oncle , & par  p‘opre* 
les  JutLtndois  ; 8c  effrayé  fins  doute  par  le  trouble  de  fa  confiience , il  ^ 
s'enfuit  en  Zélande  avec  fbn  Epoufc  Elifibeth , Sœur  de  l'Empereur 
Charles  V,  8c  avec  fis  Enfans;  trois  ans  après  le  carnage  de  Stockholm, 
c'cft  à dire  l'an  ijij. 

Pen- 

<i)  Le  Holftein  avoit  été  érigé  en  Duché,  par  l’Empereur  Frédéric  III. 

" ..  ±...  , « i ' (i)  II 
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Pendant  ce  tems-la , Guftave-Eriefon , qui  s’étoit  fauvé  dw  main» 
de  ce  Tyran  , ayant  époufé  la  Fille  de  Steen  fous  prétexte  de  fe 
charger  des  intérêts  de  Chriftine  Veuve  de  ce  Prince , & fcmtenu  d’ail- 
leurs par  la  faveur  des  Grands  & fur-tout  par  les  fecours  de  ceux  de 
Lubeck,  fe  mit  en  polTeflion  du  Trône  de  Suede  quin’étoit  occupé  par 
perfonne.  Ce  fut  lui  qui  abolit  enfuite  dans  ce  Royaume  l'ancienne 
Religion , pour  y introduire  les  fentimens  de  Luther» 

Chriftiern  ayant  été  obligé  de  quitter  le  Dannemarc , Frédéric  fou 
Oncle  y fut  déclaré  Roi  par  les  Etats  affemblés  ; fc  fur  les  plaintes 

3ue  le  Monarque  détrôné  fir  à l'Empereur  de  la  révolté  de  fes  Sujets  & 
e l'outrage  qu’il  avoit  reçu  d’eux,  le  nouveau  Roi,  de  concert  avec  b 
Ville  de  Lubeck  dont  h puiffance  8f  l'autorité  font  en  grande  confideration 
dans  ces  quartiers,  répondit  par  un  Ecrit  public,  dans  lequel  lui  & ceux 
de  Lubeck  accufoient  Chriftiern  des  crimes  les  plus  énormes , & por- 
toient  leur  accufacion  au  Tribunal  du  Pape  & de  tous  les  Princes  de 
l’Empire.  Il  nous  refte  encore  aujourd’hui  une  Réplique  à ce  Mani- 
fcfte  , compofée  au  nom  de  Chriftiern  par  Com.  Scepper.  Elle  con- 
tient, entre  plufieurs  chofcs,  que  le  Pape  Leon  X ayant  envoyé  Jeaa 
Magnus  fon  Nonce  en  Suede,  après  l’exécution  de  Stockholm,  avoit 
prononcé  fur  fon  rapport  & toutes  perquifitions  faites , que  Chriftiern, 
n’avoit  rien  fait  que  oe  jufte  & de  légitime.  Mais  la  voye  des  preu- 
ves & des  raifonnemens  étant  inurik,  on  prit  celle  des  armes,  qui  n’eut 
pas  un  meilleur  fuccès,  parce  que  l’Empereur  éroit  alors  engagé  dans 
les  Guerres  de  France.  Ce  qui  n’empêcha  point  que , neuf  ans  après  y 
le  cruel  Chriftiern , qui  fupportoit  impatiemment  l’oifiveté  de  fon 
Exil,  n’obtînt  une  Flotte  par  fe  moven  de  l’Empereur,  avec  laquelle 
il  tenta  encore  une  fois  la  fortune  de  la  Guette  : mais  fe  Ciel  & le  vent 
lui  étant  contraires , il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  Vaiflfeaux  par 
la  tempête,  & fe  refte  fut  battu  par  Frédéric  fon  Oncle,  dans  les  mains 
duquel  il  tomba  1 la  fin  lui-même  (i).  Il  perdit  en  même  tems  fon 
Fils,  qui  étoit  auprès  de  l’Empereur  ; comme  fi  le  Ciel  n’eût  pas  vou- 
lu permettre  qu’il  reftât  quelqu’un  de. fa  Race,  dans  lequel  on  put  ap- 
prenender  de  voir  renaître  l’exemple  horrible  de  fes  cruautés. 

Frédéric  étant  mort  quatre  ans  après,  eut  pour  Succeffeur  Chriftiern 

in 


(i)  Tl  fe  rendit  à Canut  Gildenftern, 
qui  lui  promit  une  fureté  entière.  Mais 
le  Roi  (*)  Frédéric  n’ayant  aucun  égard  à 
cette  promeflê , le  fit  prendre  8c  tra ni" por- 
ter a Sunderbourg,  l’an  lyaa.  Il  y fit 
la  ceflion  de  tous  fes  Droits  a b Couron- 
ne, 8c  ayant  été  mené  enfuite  à Cal- 


lenbourg , il  y mourut  fan  i ytg. 

(a)  II  eut  de  grandes  difficultés  a vain- 
cre de  la  part  des  Evêques  du  Royaume. 
Ce  fut  cette  railbn  qui  le  porta,  après s’e- 
tre  empare  de  Coppenhague  en  irjd,  à 
les  exclurre  de  l'accommodement  généra!, 
à les  dépofer  enfuite  de  leura  Charges , Üc 


(a)  Des  Roches  i HiO.  de  Dans cmaac. 
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ni  fon  Fils,  qui  prit  Coppenhague,  & qui,  appréhendant  toujours  Chri(licn) 
quelque  chofe  de  fon  Couün  qu’il  tcno.it  captif,  s'affermit  furie  III  FJs  Je 
Trône  par  le  renouvellement  de  fes  Alliances  avec  lès  Voiftns.  Chrif-  üc 

tient  II  avoit  eu  deux  Filles  de  fon  Epoufe , dont  l’une  qui  s’appel-  fo^Succcf" 
loit  Dorothée  avoit  été  mariée  à Frédéric  Ekâeur  Palatin  ; & l’autre 
nommée  Chrifline  à François  Sforze,  après  la  mort  duquel  elle  avoit 
époufé  en  fécondés  noces  François  Duc  ae  Lorraine.  Le  nouveau  Roi 
étant  informé  que  l’Empereur  follicitok  l’Electeur  Palatin  à prendre  les  II  fût  J. 
armes  pour  U liberté  de  fon  Beau-pere  & pour  le  recouvrement  de  (à  ^•mee  avec 
Couronne,  crut  avoir  befoin  de  l’amitié  de  b France,  & pria  le  Duc  Funi'ou  1 
de  Cleves  de  le  foire  recevoir  dans  l’Alliance  qu’il  avoit  formée  contre  fEmpe- 
l’Empereur  avec  François  I.  rcur. 


5-  VIII.  Pendant  ce  tems-ü , l’Allemagne  étoit  agitée  par  des  mou» 
vemens  bien  differens.  Le  zèle  de  la  Religion , qui  fervoit  de  voile  La  Rdi- 
aux  interets  particuliers , y avoit  répandu  le  trouble  en  divifant  tous  les  R**1  caufe 
efprits.  L’Empereur  en  prenoit  occafion  d’agrandir  de  plus  en  plus  fa  “c  gran‘,t 
puiffance,  tandis  que  ceDe  du  Pape  y diminuoit  tous  les  jours.  On  re-  memen 
voquoit  fon  Autorité  en  doute.  Luther,  aigri  par  la  féveritc  exceffi-  Allemagne, 
ve  de  Leon  X,  avoit  rompu  hautement  avec  l’Eglife  Romaine;  & fon 
exemple  avoit  entrainé  dans  le  Schiime  une  infinité  de  perfonnes , aux- 
quelles il  avoit  perfuadé  que  l’Eglifc  avoit  befoin  de  Reformation,  en 
leur  faifant  appercevoir  que  l’avarice  & l’ambition  des  Eccléfiaftiques 
avoient  caufe  autant  d’altération  dans  le  fond  de  b Doftrine,  que  dam 
la  Difcipline  & dans  les  Mœurs.  Entre  les  Princes  qui  embraflèrent 
les  fentimens,  les  principaux  furent  Frédéric  III,  Eleôeur  de  (?)  Sa- 
xe, qui  a mérité  le  fumom  de  S*ge-,  Jean  fon  Frère,  qui  préfenta  1 
Augsbourg  la  Confeflion  de  Foi  à l’Empereur  Charles-Quinr , l’an 
» 5 ;o ; Jean-Frederic,  Prince  de  b même  Maifon;  George,  Marquis 
de  Brandebourg  ; Emeft  & François , Princes  de  Lunebourg  ; Philip» 

5e , Landgrave  de  Heffe  ; Wolfong , Prince  d’ Anhalt  ; Philippe  Duc 
e Poméranie  ; Ulric  Duc  de  Wirtemberg  ; & Albert,  Comte  de 
Mansfelt.  Tous  ces  Princes  s’étant  unis  un  an  avant  que  de  préfenter 

leur 

à introduire  h Religion  Luthérienne  (i)  me  Heifs  le  prétend  (J),  car  i]  n’avoit  a» 
dans  la  deux  Royaumes  de  Norwege  6c  lors  que  cinijuantc-lix  ans  , nuis  par  lé 
de  Dannemarc.  même  principe  de  grandeur  d’ame  qui 

(3)  Le  même  W qui  avoit  rcfiile  la  l’cmpccha  d’ accepter  les  trente- mille  du- 
Couronne  Impériale  après  la  mort  de  Ma-  cars  que  Charles  lui  fit  offrir  pour  fc  le 
ximilien , nonàcaufe  debviciUcllc,  com-  rendre  favorable  dans  l’Èlcétion. 

(1)  L’Hifio» 

* fc?  ,o“fc!hiclff  **  f*-  ,<,f  W L l.  Fufend.  L 3.  c.  y.  (d)  Heift,  Hiû.  de  l'Emp.  j, 
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leur  Confrffion  de  Foi , proteftercnt  contre  tous  les  Decrets  que  les 
Dictes  de  Spire  fie  de  Ratisbonnc  avoietu  portés  concernant  la  Religion^ 
prétendant  qu'ils  décruiloicnt  b Liberté  qui  leur  avoit  été  accordée  dans 
une  Dicte  precedente.  C'cft  de-là  qu'eu  venu  le  nom  de  Protcflant, 
On  l’a  donné  dans  la  fuite  a tous  ceux  qui  fe  font  féparés  du  Siégé  de 
Rome  & qui  ont  cru  devoir  embraifer  la  Reformation,  après  avoir  re- 
connu les  Erreurs  qui  s’e'toient  introduites  dans  la  Religion  Romaine. 

Quantité  de  Villes  de  Saxe  & de  b Haute- Allemagne  fe  joignirent 
à ce  Prince,  comme  Strasbourg , Nuremberg,  Ulme , Conilance , Rot- 
lingen  , Winfcheim,  Meminghen,  Lindaw , Kempten,  & plufieurs 
autres.  De  concert  avec  eux  , elles  formèrent  à.  Smalcalde,  fur  les 
frontières  de  b Thuringe»  un  Traité  de  Confédération  pour  cinquan- 
te ans,  par  lequel  elles  s’cng3geoient  réciproquement  1 fe  fecourir,  s’il 
leur  arrivoit  d’être  expofées  à quelque  danger  pour  b Religion.  Bien- 
tôt Augsbourg  même  embrallit  b Doctrine  de  Luther.  Dans  b Bohê- 
me, ceux  qui  portoient  le  non*  de  Pictrds  préfenterent  une  Requête  à 
Ferdinand,  Frerede  l’Empereur,  pendant  qu'il  tenoit  les  Et3ts  à Pra- 
gue, pour  obtenir  l’exécution  du  Decret  qui  accordoit  b Liberté  de 
b Religion.  Ce  Prince  avoit  fuccedé  fur  le  Trône  de  Bohême  au  Roi 
Louis  ion  Bcau-frere.  Il  eut  les  memes  inftanccs  à cfïuycr  de  la  part 
de  quelques  Seigneurs  d’Autriche,  & de  celle  même  de  b Ville  de 
Vienne  Capitale  de  b Province,  fie  des  Peuples  de  b Carniole  & de  b 
Sririe. 

Au  contraire,  Albert  Electeur  de  Mayence,  George  de  Saxe  Cou- 
fin  de  Jean,  & les  deux  Princes  de  ISaviere  Guillaume  fie  Louis, 
perfécutoient  ardemment  Luther  fie  fes  Se&ateurs,  à b follicitation  de 
Henri  Duc  de  Brunswick , qui  ne  pouvoit  pardonner  aux  P rote  (tans 
de  l’avoir  fait  paffer  auprès  de  l’Empereur  pour  l’Auteur  des  Troubles 
deSaxe;  fie  qui  étoit  irrité  d’ailleurs  de  ce  que  Guillaume  fon  Frère, 

qu’il 


(1)  L’Hirtorien  de  Bavière  (*)  reproche 
à Davila  d’avoir  été  mal  informe  , lors 
qu’il  a écrit  qtic  les  Princes  de  Bav  u/re  fa- 
vorifoient  tes  Luthériens.  Mais  c’ell  qu'il 
ne  fait  pas  lui-même  de  difltnétion  entre 
ïc  tems  où  ecs  Ptinces  fuivirent  leur  zc!e 
pour  la  Religion  Romaine,  Sc  celui  où  la 
Politique  les  obligea  de  dilTtmuler  leurs 
léntin.ens  (ê)  julqu’à  prêter  l’oreille  aux 
ioliieitations  des  Reformés , ît  a deman- 
der quelque  tetns  pour  délibérer  s’ils  n’em- 
hrsflcroicnt  pas  leur  parti. 

(aj  Un  Ecrivain  (e)  Protellant , aufli 
finccrc  qu’habile  te  judicieux , fait  les 

(»'t  Le  Blanc,  Hifl.  de  Barictc  T,  J.  p.  41 1 . 
daiff  HdJ  Unir,  I.  s. (. 


réflexions  fuivantes.  „ La  Reformation 
„ ne  fut  pas  entteptife  de  propos  dclibe- 
„ ré , comme  fi  apres  une  mure  dtüibe- 
„ ution  de  toutes  choies  on  eût  voulu 
„ refonner  un  Etat , mais  on  fe  trouva 
» dans  ce  ^ changement  , même  avant 

„ qu'on  l'eût  oie  cfpcrcr Bien  que 

,,  Luther  eût  levé  le  premier  l’étendard  , 
,,  les  autres  ne  vouloicnt  pas  fuivre  pré- 
„ cilëmcnt  (es  opinions  ; c’ell  ce  qui  fit 
„ naine  entre  eux  des  différends  St  des 
„ diluâtes  , qui  cauferent  bienrût  des 
„ Scmfincs , i cautc  qu’il  n'y  avoit  per- 
„ fonne  qui  eût  l'autoiité  d’accommoder 

» les 

(S)  Su»,  tint.  Ccrm.  fûb  Caiol  V.  (r)  fuftn- 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  DE  THOU.  Liv.  L 77 

qu’il  avoir  fait  languir  longtems  dans  une  étroite  Pnfon , s’étoit  joint 
tu  Parti  de  Luther.  Cependant  les  deux  Princes  de  Bavière,  mécqn- 
tcns  de  voir  Ferdinand  élu  Roi  des  Romains , firent  enfuire  une  Allian- 
ce fecrete  contre  l’Empereur,  avec  le  Roi  de  France,  l'Electeur  de  Sa- 
xe, & le  Landgrave  de  HefTc;  ce  qui  fervit  beaucoup  i diminuer  leur 
haine  ( i ) contre  les  Luthériens.  Pour  Louis  Electeur  Palatin,  8c  Joa- 
chim Electeur  de  Brandebourg , ils  demeurèrent  attachés  au  Parti  de 
l’Empereur,  Si  ils  firent  toujours  profefiion  d’aimer  la  paix  8c  k con- 
corde, quoique  le  dernier  fut  dans  les  fentimens  de  Luther,  8c  qu'il 
l’eût  déclaré  par  un  Ecrit  public.  Herman  Archevêque  & Eleéceur 
de  Cologne , de  l'illuftre  Maifon  des  Comtes  de  Wied,  ne  fut  point 
capable  de  cette  modération.  11  haïffoit  depuis  longtems  la  Religion 
Romaine,  julqu’à  rejetter  les  Règkmens  d’un  Concile  qu’il  avoit  tenu 
lui-même;  ce  qui  lui  attira  l’indignation  de  l’Empereur,  & à h fin 
l’ Excommunication  de  Rome.  Enfin,  pour  parler  aufli  de  Richard 
Archevêque  de  Treves,  qui  s’étoit  oppofé,  comme  on  l’a  vu,  à l’é- 
lection  de  l’Empereur,  & qui  s’étoit  acquis  beaucrihp  d’autorité  dans 
le  College  des  Eleétetirs  par  (à  prudence  & fon  expérience  dans  les  af- 
faires, il  étoit  mort  vers  ce  tems-là , Si  l’orv  eut  quelque  fonpçonqu’il 
avoit  été  empoifônnc. 

Malgré  cette  diverfitc  de  fentimens,  on  ne  lailfa  pas  de  s’accorda- 

Eour  reprimer  en  commun  quelques  defordres.  Les  Païfans  fi)  d’Al- 
rrugne , qui  avoient  déjà  été  battus  plufteurs  fois , s’étoient  attroupés 
de  nouveau  fous  la  conduite  de  Thomas  Muncer,  Prédicateur  fêditieux 
qui  haïflbit  également  Luther  & le  Pape,  & qui  excitoit  ces  gens  ilm- 
ples  à la  révolté.  Ils  furent  entièrement  exterminés , & l'on  en  eut  la 
principale  obligation  à la  valeur  du  Landgrave  de  Hefle.  Dix  ans 
après , le  travail  6t  le  danger  furent  beaucoup  plus  grands  au  Siégé  de 
M un  fier  en  Weftphalie.  Les  Aoabaptiftes  s'étant  emparés  de  cette  Vil- 
le, 


,',  le?  Partis,  St  que  chacun  demeuroit 
„ entête  tic  fon  opinion  : ce  oui  ilonna 
„ aux  Catholiques  uu  fujet  ailé/,  app..- 
„ rent  de  clive  que  les  Hérétiques  ne  fi- 
„ voient  plus  eux-mêmes  ce  qu’ils  dc- 

„ voient  croire D'ailleurs,  ij  y en 

„ avoit  pluiïcurs  qui  abufoient  du  nom 
„ ds  l’Evangile , pour  mener  une  vie 
,,  impie  Sc.  fcandulcufe.  Cette  conduite 
„ dc.cgléc  donna  occaiion- à ceux  de 
„ l’Egbtc  Romaine  de  dédier  k Doéhl- 
„ ne  de  Luther,  particulièrement  à cau- 
„ ic  qu’il  avoir  pris  fujet  du  dérèglement 
„ des  tcclclîaftiqucs  pour  s’élever  contre 
„ Rome Enfin,  ce  tut  encore  un 


„ grand  obftaclc  à b Reformation  , de 
„ ce  qu'après  la  Prédication  de  Luther , 
„ il  pat  ut  dcs_  cfiâins  de  fanatiques , tels 
» que  les  Païfans  d'Allemagne  qui  devina 
„ relit  comme  forieux , Sc  quantité  d’au- 
„ très.  Car  non  feulement  les  Catho!:- 
„ ques  imputèrent  ces  defordres  à la  Doc- 
,,  triue  de  Luther;  mais  il  y eut  même 
„ plulieurs  Princes  qui  en  conçurent  une 
„ imuvaife  idée,  comme  ti  clfeintTodui- 
„ foit  la  licence  & le  dérèglement  parmi 
le  Peuple,  ce  qui  leur  pavolilbit  emo- 
„ rc  plus  in!ïippoiuUe  que  les  dcfovdics 
„ da  Clergé. 

(<)  D 
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le , en  avoient  chaflc  l'Evêque  & le  Magiûrat , & y avoient  fait  de» 
changement  suffi  furprenans  dans  le  Gouvernement  civil,  que  dans  la 
* Religion.  Ils  s'étoient  fait  un  Roi , d'un  Tailleur  Hollandois  nom- 

mé Jean  de  Leide,  qui  fe  vantant  d'avoir  reçu  du  Ciel  une  infpiration 
particulière , enfeigtioit  à ce  milêrabk  Peuple , que  tous  les  biens  étoient 
communs,  & que  les  Femmes  mêmes  dévoient  l'ctre  auifi.  Il  n'eut 
point  d'autres  Sectateurs  qu'une  Populace  vile  & mfenfée.  Quint  à la 
Guerre  qui  s'éleva  immédiatement  après  la  mort  de  l'Empereur  Maxi- 
milien, entre  l'Evêque  d'Hildesheim  8c  Henri  Duc  de  Brunswick  , il 
fut  aifé  à Frédéric  Duc  de  Saxe,  qui  étoit  alors  Lieutenant  de  l'Empi- 
re dans  les  Provinces  de  ce  Cercle,  de  l’éteindre  par  fan  entremife;  pan» 
ce  qu'on  étoit  perfuadé  que  Henri  de  Luncbourg , qui  en  avoit  été  le 
premier  moteur  & qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Roi  de  France,  n’a- 
voit  eu  deflein  en  l'excitant  que  de  traverfer  l'élévation  de  Charles 
d'Autriche  à l'Empire. 

Guerre  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  eut  avec  les  Confédérés  de  Souabe  un 
des  Confié-  démêlé  plus  important  ; mais  la  Guerre  qu'il  produifit  ne  fut  pas  plus 
£3*  dangereufç.  Les  Sujets  de  ce  Prince  s’étant  foukvés  à l’occafion  de 
contre  le  quelques  Tributs  qu'il  leur  avoit  impofés,  il  châtia  les  féditieux  avec 
Due  de  trop  de  rigueur  ; 8c  ne  fe  contentant  pas  de  ce  qu'il  avoit  (ait  contre 
Wirtenv  gens  > ,j  tourna  ks  armes , au'il  avoit  prifes  pour  les  punir , contre 
fes  Voifins  8c  contre  la  Ville  ae  Rothngen.  C'en  fut  a (lez  pour  en- 
gager les  Confédérés  à venger  l'outrage  qu’il  fnfoit  à leurs  Alliés.  Ils 
firent  marcher  kurs  Troupes  contre  lui,  8c  le  dépouillèrent  de  toutes 
* les  Terres  qu’il  pofledoit  au-delà  du  Rhin.  La  Maiibn  d'Autriche 
s’attribuoit  des  Droits  fur  ces  Domaines  ; ce  qui  fit  que  l'Empire  étant 
retourné  à cette  Maifon , & tous  les  biens  ficués  en  Allemagne  étant 
échus  à Ferdinand  pour  fa  portion  de  l'héritage  de  fon  Pere,  Ulric  (ut 
contraint  de  ceder  au  tems  8c  de  fe  retirer  à Montbéliard , qui  étoit 
une  Ville  de  fa  dépendance  en-deçà  du  Rhin.  Il  demeura  dans  cette 
retraite  jufqu'à  ce  que  la  Ligue  de  Souabe  s’étant  affoiblie,  8c  Ferdi- 
nand fe  trouvant  occupé  en  Hongrie  par  les  préparatifs  de  b Guerre 
contre  les  T urcs , k Landgrave  de  HelTc , 8c  les  deux  Princes  de  Ba- 
vière dont  il  avoit  époufé  la  Sœur , le  rétablirent  dans  fes  Etats  par  b 
Bataille  de  Lauffcn , où  ils  remportèrent  tout  l’avantage.  Le  Roi  de 

France , 


(i)  Il  fut  dépouillé  de  les  Etats  en  qu’il  eût  toujours  de'tefté  Luther;  & le  Fils, 
tf+a . 8c  fait  enfuite  prifibnmer(a)  avec  Suivant  fon  exemple,  abolit  entièrement 
fon  Fils.  Ils  furent  délivrés  par  Charles-  la  Religion  Catholique  parmi  fes  Sujets. 
Ouint,  après  qu’il  eut  vaincu  les  Confédc-  (a)  C'cft  dans  cette  Dicte  , tenue  en 
rés  de  Stmlcaldc.  Le  ,Pcre  embraflà  la  tria,  que  les  Princes  d'Allemagne  firent 
Religion  Luthérienne  avant  fa  mort,  quoi-  l'Ecrit  cclcbrc  auquel  ils  donnèrent  le  nom 

. de 

(a)  Sttuv.  Ilia.  Germa»,  fub  Carol.  V. 
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France , qui  étoit  bien  difpofé  pour  Ulric , avoir  été  fâché  de  fe  trou- 
ver les  mains  liées  par  le  Traité  de  Cambrai,  & de  ne  pouvoir  l'aflifter 
ni  de  Tes  Troupes  ni  de  fon  arpent.  Cependant  l’on  trouva  cet  expé- 
dient , que  le  Duc  engagerait  Montbéliard  à la  France  pour  la  Comme 
de  foixante-mille  écus.  Il  les  rcftitua  auttt-tôt  que  la  Guerre  fut  finie. 
Enfin  l' Electeur  de  Saxe  accommoda  ce  dtffereftd  au  nom  du  Land- 
grave &d’ Ulric  , avec  le  Roi  Ferdinand  ; mais  les  conditions  du  Trai- 
té parurent  extrêmement  dures  au  Duc  de  Wirtemberg. 

La  plus  importante  de  toutes  les  Guerres  d' Allemagne  fiit  celle  que 
les  Confédérés  de  Smalcalde  déclarèrent  à Henri  Duc  de  Brunswick  , 
(i)  parce  qu'elle  fut  comme  le  prélude  de  cette  attaque  terrible  où 
I Empereur  employa  toutes  fes  forces  contre  les  Proteftans.  Oh  avoir 
tâche  de  prévenir  ce  malheur  dans  la  Diete  de  Nuremberg  (z) , en  arrê- 
tant que  le  Pape  ferait  fupplié  d'afTembler  dans  un  Lieu  commode , a- 
vec  le  confentement  de  l’Empereur,  un  Concile  libre,  qui  s’emplove- 
roit  à terminer  d'une  maniéré  liinte  & paifible  tous  les  différends  qui 
troubloient  la  Religion.  On  renouvella  le  meme  Decret  dans  la  Diete 
de  Spire,  à la  l'ollicitation  des  Proteftans.  Mais  c’étoit  ce  que  le  Pa- 
pe Clement  VII  appréhendoit  fur  toutes  chofés,  s'imaginant  que  la 
fplendeur  & l’autorité  qui  reviendraient  ï l’Eglifé  de  la  Reformation 
de  b Difcipline , tourneraient  à b diminution  dé  b propre  grandeur  & de 
fon  pouvoir.  Cependant , après  b prife  de  Florence  & l’établiflcment 
de  la  Maifon  de  Medicis,  il  fe  biffa  comme  arracher  par  l’Empereur  un 
confentement  qu’il  ne  pouvoit  plus  lui  refufêr  avec  bienfeance.  Mais 
il  fut  traîner  l’exécution  de  fà  promette  en  longueur  avec  tant  de  nifet 
& d'artifices,  qu'étant  enfin  prévenu  par  la  mort,  il  biffa  le  far- 
deau à fon  Succeflèur.  Ce  fut  donc  Paul  III,  qui  indiqua  d’abord  le 
Concile  1 Mantoue.  Les  Proteftans  n’ayant  point  approuvé  le  choix 
de  cette  Ville,  il  fut  transféré  enfuite  à Vicence;  Se  les  Princes  d'Alle- 
magne ne  goûtant  pas  non  plus  ce  dernier  endroit,  on  convint  enfin 
qu’il  s’attembleroit  à Trente,  Ville  fituée  fur  b frontière  d’Allemagne 
& d’Italie. 

Malheurcufement , l’ambition  & les  artifices  de  b prudence  humaine 
eurent  plus  de  part  qu’il  n’eût  falu,  dans  une  entreprife  qui  ne  regar- 
doit  que  b gloire  de  Dieu,  & pour  laquelle  on  ne  devoir  attendre  que 

le 

àe  (i)CentumGr*vimM»,(Lti  rmrGriifi.)  plus  que  le  P^pe  Adrien  qui  regnoit  alors 
Cétoit  un  Mémoire  où  l’on  réduifoit  fous  amvenoit  lui-méme  qu  elle  etoit  jufte. 
cent  Articles  les  raifons  qu*on  avoit  de  Mais  ce  Pontife,  qui  avoit  de  bonnes  in- 
fouhaitcî  le  Concile.  Cette  Picce  . qui  tentions  , mourut  peu  après.  La  Cour 
expofoit  tous  les  defordres  de  l’Eglife,  de  Rome,  dit  l'ilirfoircn  que  jecitc.n’c- 
chaerina  extrêmement  le  Clergé , d’autan*  toit  pas  digne  d'un  tel  Pape. 

(>)  U 

* » ’ *1  ■' 

(*)  Fr»  Faolo,  Hüt-  du  Conc.de  Trente  L i.  ppi  ap.  il. 
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le  feco^rs  de  (à  Grâce.  Ce  defordre  flit  caufc  qu’on  remédia  trop  tard 
au  Schilme,  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Déjà  la 
plus  grande  partie  de  la  Suiffc,  entraînée  par  Ulric  Zuingle,  s’étoit 
Troubles  l’éparce  de  l'Èglife  Romaine  à la  meme  occafîon  que  Luther!  fie  quoi- 
en.  Saille  que  T Autorité  Pontificale  eut  été  confirmée  en  meme  terrn  à Lucerne» 

1 *b!ci1  ™n  P41  k*  loi  ns  de  l'Evêque  de  Confiance  qui  s’effbrçoit  d’tmpcchcr 
s qu'on  n'y  fît  aucun  changement  dans  l’ancienne  Religion  ; ceux  de 
Zurich,  qui  étoient  du  meme  Diocefc,  ne  biffèrent  pas  de  bannir  p»r 
un  Decret  public  les  Statues  de  toutes  leurs  Eglifes.  La  Meflfe  y fut 
enfuite abolie  d'un  conlcnremenr  unanime,  le  f (t)  d’ Avril  1515. 

Les  douze  autres  Cantons  s’y  prirent  d’abord  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité fie  de  modération.  On  inftitua  des  Conférences  à Bade,  où 
affilièrent  les  Députés  des  Evêques  de  Bâle,  de  Confiance,  de  Coire* 
fie  de  Laufane.  Les  Théologiens  de  l’Eglife  Romaine  furent  Eckius , 
Fabcr,  6c  Mumer,  Zuingle  8c  {ton  OEcolampadc  (a),  qui  étoient 
leurs  Advcrfaires,  ne  répondirent  que  par  écrit , prétendant  qu’il  n’y 
avoit  point  alfez  de  fureté  pour  eux  à paroitre  en  perfonne  dans  ce  lieu. 

• Deux  ans  après , ceux  de  Berne  imitant  cet  exemple  défièrent  suffi  les 

' Evêques  au  combat.  Enfuite  ayant  publié  quelques  Decrets  concer- 
nant la  Religion,  ils  abolirent  entièrement  le  Culte  de  l’Eglife  Romai- 
ne; &,  fuivant  l’exemple  & le  confcil  de  ceux  de  Zurich,  ils  renon- 
cèrent à l'Alliance  qu’ils  «voient  avec  les  François,  Les  cinq  Petits- 
Cantons  , excités  par  le  Pape  6c  par  Ferdinand , s’oppofoient  de  toutes 
leurs  forces  à ces  innovations.  Ils  s’etnportoient  meme  en  reproches  fie 
en  dilcours  injurieux , qui  ne  fervirent  qu’à  augmenter  le  trouble  6c  la 
1 j Prince  divifion  : tandis  que  le  Roi  de  France , qui  regardait  avec  raifon  l'union 
s'efforce  & b tranquillité  des  Suiflcs  comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  E Cou- 
UPafx  r ronne > s'efforçoit,  de  concert  avec  ceux  de  Glaris,  de  ^oleurc,  de 
J Saint  Gai,  He  Mulhaufen,  fie  d'Appenzel,  de  rétablir  la  Paix  entre  les 

les  7.u-  Cantons.  Mais  fes  efforts , qu’il  renouvella  plufieurs  fois,  furent  inuti- 
ncois  font  les.  On  en  vint  aux  armes.  La  Bitaille  fc  livra  dans  un  lieu  étroit, 
dans  un  l'onziemc  d' Octobre  de  l'année  ijji.  Ceux  de  Zurich  furent  vain- 

combat.  eu*»  fis  Zuingle  meme  y périt  (})  en  combattant  aux  premiers  rangs 

’/.uingle  avec  beaucoup  de  valeur.  Son  cadavre  ayant  été  jette  au  feu  par  les 

pc'milns  Ennemis , on,  remarqua  que  fon  coeur  ne  put  être  brûlé.  Ceux  de  Zu- 

rangs.  rich 

(i>  Le  il,  iélon  (*)  Ruchat  & Hot-  l'exemple  de  deux  Mi iiifoes,  dont  l'un 
tinger  b).  avoit  été  brûlé  peu  de  jours  auparavant, 

(ai  M.  de  Thou  (ê  trompe  (tl  lorsqu'il  Et  l'autre  noyc  par  l'ordre  de  l'Evêque  de 
dit  qu'OEcohmp.i.lc  n'alTifh  point  perlon-  Coullauce. 

nellement  a b Conférence.  Zuingic  fut  (a)  les  Auteurs  Catholiques,  îc  même 
_ le  fcul  qui  réfuta  d'y  venir,  effrayé  par  quelque»  Luthériens  , on;  extrêmement 

mal 

(•)  Hift.  de  la  Rtiotm.  de  la  Suiffc  1.  t.  p-  ;oj.  (4)  Hii\.  EidcC  p.  hj.  (t)  Ruchat  ibid.  p. 
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rich  & leurs  Confédérés  ne  manquèrent  point  d’expliquer  cet  événe- 
ment comme  un  miracle  du  Ciel  en  faveur  de  leur  Religion.  Cepen- 
dant on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  trouve  des  perfonnes,  qui  Ont  une 
certaine  partie  de  leur  corps  à l'épreuve  même  du  fètl?  C'eft  ce  que 
l'Hiftoire  nous  rapporte  de  Pyrrhus  Roi  d’Epire.  Le  corps  de  ce  Prin- 
ce ayant  été  mis  au  Bûcher  après  fa  mort  pour  y être  réduit  en  cendre, 
fuivant  la  coutume,  le  gros  orteil  du  pied  droit  ne  put  jamais  être  con- 
fumé.  Mais  lorsque  la  naine  ou  l'affeûion  trouble  les  efprits,  comme 
il  arrive  dans  les  querelles  de  Religion , la  fuperftition  s’y  mêle  tou- 
jours, & porte  chaque  Parti  à tout  interpréter  à fon  avantage.  Le 
Canton  de  Zurich,  loin  d’être  abattu  par  cette  défaite,  réfolut  de  ten-  Seconde 
ter  de  nouveau  h fortune  du  combat , avec  les  fecours  qui  lui  furent  ^eflire  t!ct 
envoyés  par  ceux  de  Berne , de  Bàle , & de  Schafouze.  Elle  ne  lui  urlLOIS’ 
fut  pas  favorable.  Mais  les  Vainqueurs  mêmes  ayant  été  extrèmemqnt 
maltraités , & la  perte  étant  fi  confidcrable  de  part  & d’autre  qu’elle  fit  La  Paix 
repentir  les  deux  Partis  de  leur  fureur,  ils  fe  difpoferent  facilement  à La 
Paix.  Les  conditions  portèrent , que  ceux  de  Zurich  & leurs  Alliés  suiflc*. 
renonceraient  à l’Alliance  qu'ils  avoient  nouvellement  contractée  avec 
le  Landgrave  de  HefTe  & ceux  de  Strasbourg , & que  les  Petits-Cantons 
abandonneraient  de  leur  côté  celle  de  Ferdinand.  Quelque  trouble  que 
la  Religion  ait  fait  renaitre  depuis  ce  tems-là  parmi  les  Suifles  » ils  fç 
font  toujours  garanti  des  Gucrres-Civiles. 


f . IX.  V e r s le  même  tems , on  vit  changer  auflt  b Religion  dans  la  ciunge- 
PrufTc.  Ce  Païs,  qui  eft:  fitué  au-delà  de  la  Viftule , & qui  s’étend  ment  de  h 
vers  la  Mer  Baltique,  appartenoit  autrefois  à l'Ordre  des  Chevaliers 
Teutoniques  qui  fut  inftitué  fous  l’Empereur  Henri  VI,  Fils  de  Fre- 
deric  Barberoufle.  Us  ne  le  poflederent  pas  tranquillement.  Les  Rois 
de  Pologne  s’en  attribuoient  la  protedion,  comme  d’une  Province  qui 
eft  hors  des  limites  de  l'Allemagne,  & qui  fe  trouve  renfermée  dans 
celles  de  b Sarmatie  Européenne.  • Les  Empereurs  d'Allemagne , préten- 
dant d’un  autre  côté  qu’elle  étoit  de  leur  dépendance , ces  divers  inté- 
rêts donnèrent , lieu  à de  longues  Guerres.  Enfin  les  Chevaliers  ayant  été 
défaits  dans  une  grande  Bataille,  prêtèrent  ferment  de  fidelité  à Cafi- 

nfir 


maltraité  la  mémoire  de  Zuinglr.  Mais , fana 
parler  du  fond  de  fes  fentimens , il  eft  clair 


que  ce  n’eft  que  l'emportement  de  parti  qui 
leur  a bit  attaquer  les  marura  8c  b con- 
duite. Ce  n'eft  que  longtcms  après  b 
mort , que  le  Moine  Furius , 8e  quelques 
autres.  Vont  chargé  de  blés  accubtions; 


Tem.  /. 


au-tieu  qu’on  a des  témoignages  (J)  con- 
temporains en  b breur , qui  ne  buroient 

a. l..:  J.  t .L_.  _ * 


êtTc fufpcéb : celui  de  Lutncr  même,  par 
exemple , qui  étoit  fon  Ennemi  capital , 
A dont  le  caraftere  n'etoit  pas  de  cacher 
les  vérités  debvantageufcj  à fcs  Enne- 
mis. 

(0  Je 

(«0  Voj.  fcn  A pot.  dans  Hoctlng.  p.  (03  Je  ttiiv. 
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Albert  de  mir  Pere  de  Sigismond  I.  Albert  de  Brandebourg , Fils  d’une  Soeur 
Blinde-  <je  sigifmond,  s'étant  trouvé  enfuite  Grand-Maître  de  l’Ordre,  & re- 
vient(i) * * * * * * 8 Duc  fulànt  de  prêter  à la  Pologne  le  même  ferment  que  fes  Prédéceffcurs , on 
de  Prufic.  vit  renaître  une  Guerre  confiderable , qu’il  fe  promettoit  de  Ibutenir 
avec  le  feeours  de  l’Empereur  & des  Allemands.  Il  faifoit  d'autant 
plus  de  fond  fur  eux , qu'il  s’agilfoit  de  leurs  Droits  & de  la  Majcfté 
de  l'Empire.  Cependant,  après  les  avoir  attendu  inutilement,  il  tâ- 
cha d'abord  de  temporifer  en  amufant  les  Ennemis  par  des  Trêves  ; & 
fc  voyant  enfin  abandonné  lâns  la  moindre  efperance  , il  fit  tourner 
adroitement  la  Guerre  dont  il  étoit  menacé,  à fon  utilité  particulière , en 
faifint  la  Paix  avec  fon  Oncle.  De  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Tcuto- 
nique , il  fut  créé  Duc  de  Pruffe  par  ce  Prince , à la  proteôion  duquel 
il  s’étoit  confié;  & à peine  fe  vit-il  revêtu  de  cette  nouvelle  Dignité, 
qye  changeant  de  Religion,  & fecouant  le  joug  de  fes  Voeux,  il  epou- 
fâ  la  Princeffe  Dorothée  (i)  , Fille  de  Frédéric  I Roi  de  Dannemarc.  Il 
fe  rendit  alors  le  maitre  abfohi  de  la  Pruffe , qu'il  ne  poffedpit  aupa- 
ravant qu’à  titre  d 'ufkfrHit , St  il  la  tranfmit  à fes  Defcendans  comme 
un  Héritage. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Pologne , Sigifmond  avoir  perdu 
Eut  «Je  par  la  perfidie  de  la  Gamifon  la  Ville  de  ^molensko , qui  eft  fituée  de 
U Pologne,  l'autre  côté  du  Boriflhene , à l'extrémité  de  b Pologne  8f  de  la  Mofi- 
covie:  mais  s’étant  avancé  jufqu’à  Wilna  pour  repouffer  les  entrepri- 
fes  du  Czar  Bafile  qui  s’étoit  enflé  de  cet  avantage,  il  avoir  rempor- 
te fur  lui  à Orflâ  une  Viétoire  fignalée,  qui  l’avoit  dédommagé  de  fi 
perte,  & qui  avoit  affilié  le  repos  de  fes  Etats.  Quoique  Sigifmond 
eût  vaincu  plulieurs  fois  les  Tartares , St  que  fa  valeur  refit  rendu  re- 
doutable à tous  fes  Voifins  St  même  à la  Turquie,  il  avoit  tant  d’in- 
clination pour  la  Paix , St  fon  caraftere  étoit  fi  éloigné  de  cette  ambi- 
tion inquiété  qui  porte  les  Rois  à convoiter  le  bien  d’autrui  y qu’il  re- 
fufa  la  Couronne  ae  Dannemarc , qui  lui  fut  offerte  par  les  Danois  a- 
près  qu’ils  eurent  chaffé  leur  Roi  Chriftiem.  Les  Etats  de  Hongrie 
l’appcllercnt  aufli  au  Trône  après  la  mort  du  Roi  Louis,  fon  Frère î, 
mais  il  fe  défendit  d’accepter  leurs  offres,  avec  la  même  modeffie. 

Etat  de  la  La  fituation  des  affaires  n’ étoit  pas  fi  avantageufe  dans  ce  dernier 
Hongrie.  Royaume.  Louis,  Fils  d’Uladiflas  8t  Petit-fils  de  Cafimir  Roi  de 
Pologne , ayant  fiiccedé  à fon  Pere  dans  un  âge  peu  avancé , avoit  trou- 
vé 

(i)  Je  ne  lài  fur  que!  fondement  Pu-  M.  de  T hou  pour  Dorothée  de  Dannemarc. 

frndorlf  donne  pour  Epouic  à Albert  «le  (a)  Ces  Confcillers  imprudens  , qui  a- 

Brandcbourg  (*)  Anne-Marie  de  Bruns-  voient  porté  Louis  au  combat  contre  tou- 

wick , tandis  que  tous  les  Auteurs  Polo-  te  apparence  de  raiton  , croient  pour  la 

«ois  St  Allemands  (i)  s’accordent  avec  plupart  des  Evêques.  Ils  périrent  dans  la 

mêlée. 

(«)  Hift.  Uni».  1.  j.  c.  S.  g.  *37.  (*)  Soins;  Htû.  G cnn.  p.  ms.  Siuiifl.  Samicii  Annal. 

Idoine,  j.  »«y. 
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vé  fes  Etats  déchires  par  les  divifions  des  Grands.  Les  Turcs  profitè- 
rent de  cette  conjonéture  pour  aflieger  Belgrade,  Ville  très  forte,  fi- 
tuée  dans  l'endroit  où  la  Save  fe  déchargé  dans  le  Danube  ; 8c  il  11e  leur 
fut  pas  difficile  de  s'emparer  de  cette  Place,  qui  fut  très  mal  défendue 
par  les  Chrétiens.  La  facilité  de  ce  fuccès  fit  comprendre  à Soliman 
qu’il  ne  pouvoir  choifir  un  tems  plus  favorable  pour  attaquer  les  Chré- 
tiens, que  celui  où  ils  paroiffoient  négliger  ainfi  leurs  interets  communs 
pour  fàtisfaire  leurs  reffentimens  particuliers.  Il  entra  bicn-tôt  en  Hon- 
grie , à la  tête  d’une  Armée  formidable.  Il  livra  à l’Armce  Chrétienne, 
près  de  Mohatz,  cette  célébré  Batailk  où  Louis  perdit  lui-meme  la  vie , 
à l’ige  de  vingt-deux  ans,  par  l'imprudence  des  liens.  Bude,  Capi- 
tak  du  Pats,  tomba  prefque  fans  réfiftance  entre  les  mains  des  Vain- 
queurs , avec  un  grand  nombre  d’autres  Villes.  On  rapporte  que  Soli- 
man répandit  des  larmes  à la  vue  du  portrait  du  Roi  Louis,  8c  de  la 
Reine  Marie  fon  Epoufc;  ne  pouvant  s'empêcher,  dans  la  joye  même 
du  triomphe,  de  fe  remettfe  en  mémoire  la  fragilité  de  la  condition 
humaine,  8c  de  plaindre  k fort  d’un  jeune  Roi  qui  s'étoit  précipité 
ouvertement  dans  fa  ruïne  par  l’imprudence  (a ) de  lès  Confeilkrs.  Son 
dcflèin,  difbit-il  lui-même,  en  attaquant  h Hongrie,  n'étoit  pas  de 
chaffer  Louis  du  T rône  de  fes  Peres  ; mais  de  châtier  l'infolence  des 
Hongrois,  8C  de  faire  recevoir  à ce  Prince  le  Sceptre  de  là  main  , com- 
me un  bienfait  de  l'Empire  Ottoman. 

Jean  Zapoli  (?)  Vaivodc  de  Tranflilvanie  s’étoit  mis  en  cheminpour 
aller  au  fecours  du  malheureux  Louis  ; mais  le  combat  s'étant  livré  a- 
vant  fon  arrivée,  8c  le  Roi  y ayant  perdu  la  vie  avec  k Prince  Geor- 
ge fon  Frère , il  prit  occalion  de  cet  événement  pour  s’ouvrir  le  che- 
min au  Trône.  Tous  les  Grands  fe  trouvèrent  fi  bien  difpofés  en  fa 
faveur,  qu'ayant  afTcmblé  les  Etats  du  Royaume  à Albe-Royale,  il  y 
fut  déclaré  Roi , 8c  couronné  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  con- 
tinua cnfuice  de  calmer  les  Seigneurs  par  fes  bienfaits,  8c  il  combla  fur- 
tout  de  faveurs  Jean-Emeric  Cibaco,  qu'il  fit  Evêque  de  Varadin,  Sc 
Vaivodc  de  Tranflilvanie.  Il  ne  manqua  pas'  néanmoins  de  s’en  trou- 
ver quelques-uns  de  moins  affectionnés,  qui  excitèrent  Ferdinand  d'Au- 
triche, par  de  grandes  promeffes,  à prendre  les  armes  8c  à faire  valoir 
ks  Droits  qu’il  avoit  fur  la  Hongrie.  Ce  Prince  s’en  attribuoit  un  grand 
nombre  ; mais  il  s'arrêta  fur-tout  à celui  qu’il  tiroit  de  fbn  mariage  avec 

Anne, 

mêlée.  KnoJes  , qui  a écrit  l’Hiftoire  les  fâluoicnt  par  dérifion,  en  leur  diCuit; 
T urque  en  Anglois , rapporte  qu'après  (f)  Soyez,  let  bien-venue  , vaillant  Puf  et  ; h 
b victoire  on  rangea  en  prélcncc  de  Soli-  munie  feroil  bien  tranquille,  fi  tout  voifa- 
man  les  têtes  de  l'cpr  ou  nuit  d'entre  eux,  reils  avaient  leun  têtes  ici,  comme  -joui. 

& que  ks  Turcs  de  b fuite  de  ce  Prince  (3)  Nommé  autrement  Septtfi. 

(1)  Ce 

(e]  Kuollcs  Tuikish  Hiftory.  yoL  1.  p.  q.af, 

L *• 


Le  Roi 
Louis  pent 
à la  Batail- 
le de  Mo- 
Lan . 


Jean  Z». 

poli  difpu- 
te  u Cou- 
ronne à 
Ferdinand. 
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Il  cil  dé- 
fait au 
combat  de 
Toccai,  6c 
perd  b 
Couronne. 


1!  eft  réta- 
bli par 
l’Empereur 
Soliman. 


Sa  mort. 


Anne , Sœur  du  dernier  Roi  ; 6c  le  fuccès  de  fes  cntreprifês  répondit  à 
fes  efperances  & aux  promefTes  des  Seigneurs  Hongrois.  Jean  ayant 
été  battu  à Toccai,  fe  vit  bientôt  dépouillé  de  fes  nouveaux  Etats,  & 
contraint  de  chercher  une  retraite  en  Pologne  auprès  de  fes  anciens  antis. 
La  Couronne  fut  enfuite  déférée  au  Vainqueur  par  les  Etats , a (Terribles  à 
Albe-Rpy«lp^^  «ms»  ««4*  aouriatûi 

Cependant  le  Roi  Jean,  qui  vouloit  tout  tenter  pour  fe  rétablir,  en- 
voya a Confhntinople  Jcrôrae  Lasco,  homme  d'une  natffince  & d'u- 
ne confide ration  diltinguée , pour  expofèr  fon  malheur  & fes  plaintes  à 
Soliman , & pour  folliciter  (bn  fecours  en  lût  offrant  de  mettre  fa  per- 
fonne  & fes  Etats  fous  la  protection  de  l'Empire  Ottoman.  Cette  occa- 
fion  d'agrandir  fa  gloire  & fon  Empire  parut  trop  belle  au  Sultan,  pour 
la  lailTer  échaper.  Il  entra  en  Hongrie  pour  la  timfieme  fois*  & ayant 
rétabli  Jean  fur  le  Trône,  il  vint  alfeoir  fon  Camp  près  de  Vienne.  Il 
attaqua  cette  Ville  avec  de  grands  efforts  ; mais  la  vigoureufe  réfiftance 
de  Philippe  Comte  Palatin  les  rendit  inutiles,  & l’obligea  de  lever  le 
Siégé.  Ainfi , biffant  en  Hongrie  Louis  Gritti  (t)  avec  le  Comman- 
dement-général, il  retourna  à Con  fiant  înopk  à l'entrée  de  l’Hiver,  8c 
il  y fit  une  Entrée  qui  eut  l'air  d'un  Triomphe.  , 

Jean,  quoique  rétabli  par  les  Turcs,  ne  lailfoit  pas  d'appréhender 
toujours  la  puiffance  de  l'Empereur;  & cette  crainte  lui  fit  Ibuhaiter 
pour  fâ  fureté  , de  s’accommoder  avec  Ferdinand.  Mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d’exécuter  ce  deffein.  Il  avoit  eu  un  Fils , d'ifabelle  Fille  de 
Sigismond  Roi  de  Pologne.  Il  biffa  en  mourant  l' Adminiftratkm  de 
fes  Etats  & b T utele  de  ce  jeune  Prince  à fon  Epoufe , 6c  à George 
Martinufe,  qu’il  avoit  fait  Vaivodc  de  TranfTilvanie  après  que  Ciba- 
co  eut  été  tué  par  Louis  Gritti  & (a)  Docia,  avec  une  cruauté  qui  ne 
demeura  pas  impunie.  Ferdinand  déebra  enfuite  b Guerre  au  Prince 
Pupile,  Il  envoya  Rocandolfc  en  Hongrie,  à b tète  d'une  puiflànte 
Armée,  avec  ordre  d'aflieger  Bude.  Mais  ce  Général  ayant  été  débit 
& tué  lui-même  dans  le  combat , pour  le  malheur  de  ce  Aurifiant  Royau- 
me, les  Turcs  devinrent  bientôt  les  maitres.  Soliman  fê  rendit  enper- 
fonne  à Bude,  d'où  il  chafTa  Ifabellc  & b relégua  avec  fon  Fils  dans 
b Tcanflilvanie.  Il  fe  failli  de  Maüat,  que  les  Seigneurs  de  ce  Pais 

avaient 


(i)Ce  jeune-homme  étoit  Vénitien, 
Fils  U’un  Doge  du  mime  nom , & fi  ai- 
mé Je  Soliman , [a  ) que  ce  Prince  ne  poffoit 
p_s  de  pius  agréables  momens  qu’avec  lui. 

(i)  Cibaco  ayant  offenfe  Gritti  par  Ci 
fierté , fat  afliiime  dans  l'on  lit  par  Docia 
qui  étoit  fon  ennemi , 6c  qui  crut  faire  Ci 


cour  à Gritti  en  fâtisfaifant  fon  propre  reC- 
lentiment.  Mats  ce  meurtre  fut  vengé  oor 
Mail.it  & les  Tranflilvanicns.  Ils  fe  .fi- 
rent de  Griwi,  6c  lui  firent  coupeT  b tê- 
te (t).  Docia  fut  déchiré  par  b popubce. 

(})  On  trouve  en  mille  endroits  b rela- 
tion de  ce  Sicge  fameux.  Jove  allure, 

coin» 


(*)  KooUts  itmL  (*)  Ibid. 
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avoient  choifi  pour  leur  Vaivode  après  la  mort  du  Roi  Jean , 8c  l'em-  Ferdinand 
mena  à Conftantinople  avec  lui.  Ferdinand  s'efforça  enfuire  de  lairc  c“- 

confentir  cet  Empereur  à lui  accorder  b Couronne  de  Hongrie,  aux  xùrc'Ci 
memes  conditions  que  le  Roi  Jean  l’avoit  obtenue;  mais  n’ayant  pu  prendre  la 
réuflir,  il  fe  tourna  du  côté  ac  George  Maitinulc,  à l’occalion  de‘atoêc*' 
quelques  différends  furvenus  entre  cet  Adminiftrateur  8c  la  Reine  llâbel* 
le  qui  ne  pouvoit  fouffrir  là  hauteur.  Il  tâcha  fccretemcnt  de  le  met- 
tre dans-  lès  interets , & cet  homme  défiant  & ambitieux  prêta  d’abord 
l’oreille  aux  conditions  qui  lui  lurent  offertes.  Mais  demeurant  trop 
bngtems  irréfolu , fon  indétermination  le  rendit  fufpect  aux  deux  Par- 
tis, & lut  caulè  à b fin  qu'il  s'engagea  dans  des  difficultés  qui  caufè- 
- rent  fa  ruine.  Comme  le  récit  de  ces  évenemens  n'appartient  point  au 
rems  dont  nous  parlons  , l’ordre  demande  que  nous  remettions  à les  rap- 
porter dans  un  autre  lieu. 

Mais  puisque  nous  avons  commencé  à parler  de  Soliman , il  faut  a- 
chever  d'expliquer-ce  qui  concerne  b Turquie.  Ce  Prince  avoit  fuc- 
cédé  à ton  Pere  Selim , b même  année  8c  prclque  le  meme  mois  que 
Charles  avoit  obtenu  l’Empire.  Pour  fon  premier  Exploit,  il  avoit  lim,  & la 
entièrement  défait  près  de  Damas , Gazel , qui  s’étoit  révolté  contre  conquête 
Tomumbec  Sultan  d'Egypte,  lorsqu’il  l'avoit  vu  abandonné  par  b for-  11  “2XPtc- 
tune  ; & qui  tâchoit  de  raffemblcr  quelques  reftes  de  Mamelus  dans  b 
Syrie.  De  b étant  retourné  en  Europe , il  s'étoit  emparé  de  Belgrade , 
comme  nous  l’avons  rapporté.  11  avoit  enfuite  attaqué  l'Ile  de  Rhodes, 

Siégé  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem , & quoiqu’il  l’eût  réduite 
à l'extrémité,  il  étoit  prêt  à l'abandonner  parée  qu'il  y (\)  trouvoit 
trop  de  réliftance  ; lorsque  la  trahi  fon  d'un  Efpognol  lui  donna  enfin 
le  moyen  de  la  foumettre.  Après  diverlcs  Expéditions  dans  b Hon- 
grie, il  fe  biffa  perfuader  par  le  Grand- Vifir  Ibrahim,  qui  favorifoit 
indubitablement  les  Chrétiens,  de  porter  fos  armes  viétorieufes  en  Orient 
contre  le  Sophi  Tachnus.  La  Méfopotimie  8c  l’Affyrie  ne  lui  coulè- 
rent rien  à réduire.  11  reçut  b Couronne  Royale  à Bagdet , des  mains  - • 
du  Calife;  & il  pilla  à fon  retour  Tauris,  qu’il  avoit  épargnée  en  ar- 
rivant. Mais  le  malheur  qu'il  effuya  en  chemin,  lui  fit  changer  en  dou- 
leur b joye  de  tant  de  fuccès  écbtans.  Delimen  ayant  fuivi  fes  traces 

avec 

comme  l’ayant  appris  lui-même  duGrand-  Kleinri , que  Je  Cent  de  guerre.  Soliman, 

Maitre  l'Jlc-Adam  , que  lorsque  Soliman  un  des  plus  grands  Princes  qui  ayent  ja- 
entra  dans  Rhodes  accompagne  de  mente-  mais  régné  , marqua  lui-méme  une  vive 
mile  Turcs,  (f)  ils  pmoillbient  fi  confier-  cftime  pour  la  valeur  du  Grand-Maitre , 2c 
nés,  quoique  vainqueurs,  qu’dti  ne  leur  dit  publiquement,  que  c'ctoit  à regret  qu'il 
entendoit  pas  prononcer  une  parole,  2t  ch* fou  et  iruvt  <j»  infortuné  VieiUturJ  do  % 
qu’lia  noient  fini  leur  d'une  Troupe  do  f*  propre  mnifo». 

• (»)  » Hier 

(<)  Jov.  de  «U  Turc,  ad  Car.  T. 

L 3 
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avec  une  partie  de  l'Armée  Perfinnr , lui  tua  vmgt-mifle  hommes  (r) 
au  pied  du  Mont  Taurus,  k 1}  d'Otrobre  de  l’année  *555.  Soliman 
y perdit  prenne  tousfes  Janiffiires,  qui  font  1e  principal  appui  de  la  Puif- 
lance  Ottomane.  Auflî  le  reflèntiment  qu’il  en  eut  lui  fit-il  condamner 
Ibrahim  à la  mort  (1),  comme  l’Auteur  de  cette  malheureufe  Guerre. 
Ses  armes  furent  plus  heureufe  en  Europe,  quoiqu’il  y ait  éprouvé  auffi 
quelques  difgraces.  Il  perdit  Corone,  Navarrin,  Modon,  & Napoli 
de  Romanie , Villes  maritimes  de  la  Moréc.  Mais  les  divi fions  des  Prin- 
ces Chrétiens,  qui  fe  renouvellerait  dans  le  même  tems,  lui  donnèrent  k 
moyen  de  ks  recouvrer.  Corone  lui  réfifta  néanmoins  plus  tongrems , pat 
la  brave  défenfe  de  la  Garni  ion  Efpagnole , que  la  Perte  contraignit  enfin 
de  l'abandonner. 

On  peur  compter  entre  les  difgraces  qui  arrivèrent  à Soliman , l’Expé* 
F\fcJi  dition  glorieufe  & foitunée  de  1 Empereur  Charles-Quint  comte  Tunis, 
tiouUc  dans  laquelle  il  rétablit  Muîey  Affem  fur  le  Trône,  après  avoir  chaffé 
” j,  ^ ^ friepsteur  Hariadene  BatbéroufTe.  Il  eft  vrai  que  la  perte  qu’il  effuva 
SUT*  *nllt  après  à Alger,  dédommagea  en  quelque  forte  la  Turquie:  mais 
Quint.  quantité  de  gens  ont  cru  que  Charles  riavoit  pas  compté  fur  un  fuccès 
plus  heureux,  & que  fe  trouvant  hors  d'état  de  réfirter  aux  Turcs  du 
côté  de  k Hongrie  où  Soliman  croît  prêt  d'entrer  avec  une  puiflante  Ar- 
Politiquc  mcc , il  s* croit  imaginé  qu'il  y avoit  moins  J rifqncr  pour  fa  gloire  Sr 
<v  ce  l’nn-  p,nir  g »rccs  en  combattant  contre  ks  vents  & les  tempêtes,  qu'en  cx- 
pofent  toute  (à  fortune  au  ha  tard  d'une  Bataille.  Il  ne  put  néanmoins 
éviter  tout  à fait  fou  malheur;  car  s'étant  rendu  en  Hongrie  farinée  Eli- 
sante pour  fatisfàirc  aux  intimées  des  Princes  d’Allemagne,  il  ne  rempor- 
ta de  ce  malheureux  voyage  que  le  chagrin  d’avoir  vu  prendre  A piller 
à (es  yeux  Strigonie  & Albe-Royale  ; & pour  comble  de  difgrace , ;! 

\ s'éleva  une  tùrieufe  ledit  ion  parmi  les  Troupes  Efpagnoles,  qui  l'obligea 

enfin  de  raoiimer  en  Italie  avec  autant  de  honte  que  de  douleur.  C’é- 
R-flcsiun  t°i*  fms  doute  par  une  difpofition  particulière  de  la  Providence,  qu’il  fc 
d.  : Vutcvr.  trouvoit  alors  dans  le  Monde  tant  de  grands  Princes  qui  étoient  en  meme 
tans  fur  le  Trône;  afin  que  l'cmulauon  & la  crainte  même  qu'ils avoient 

(t)  ,,  Hier  ™foîr(iS  Novembre  15-361  „ ré I .'Empereur  eft  hors  celle  peur 

,,  arriva  ici  le  Neveu  de  M.  de  Vdy  Am-  „ qu'il  avoit  que  ledit  Turc  ne  vint  en 
„ baflâdew  faut  k Roi  par  devers  l’Em-  ,,  Sicile,  comme  il  avoit  délibéré,  à «a 
,,  pcrcur , qui  conu  à M.  k-  Cardinal  Du  „ prime-verc  , & te  peut  tenir  la  Chré- 
,,  Déliai  que  la  choie  eft  véritable,  & que  ,,  trente  en  bon  icpos  d'ici  à kmgterns, 
ç'acté  la  plus  grande  tuerie  qui  fut  faite  „ & ceux  qui  mettent  les  Décime*  lut 
,,  depuis  qulttc-Ccns  ans  cri-, a.  Car  du  „ i‘£gli!%  *0  prttrxtu  qu'ils  fc  veulent 
„ eft te  du  Turc  ont  été  occii  plut  de qnfr-  „ fortifier  pour  la  venue  du  Turc  , 
„ rame- mille  chevaux;  couiidctca  quel  ,,  font  mai  garni*  d'argumens  dcraonftta- 
„ nombre  de  gens  de  pied  y eft  demeu-  ,,  tifs.  («} 

(a}  On 

ta)  Leur  es  de  Rabelais,  avec  1er  Obfcrvat.  de  MM.  de  Sic.  Marthe,  pp.  7.  7. 
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Itt  uns  des  autres,  puflcnt  leur  fcrvir  de  frein,  & que  la  valeur  de  l’un 
fût  une  efpece  de  contrepoids  mutuel  qui  arrêtât  celle  de  l'autre,  & 
qui  la  retint  dans  de  juftes  bornes. 


(f.  X.  NTo  us  femmes  enfin  parvenus  à l’Italie,  qu'on  pouvoir  regarder  AfLére* 
alors  comme  un  Prix  propoic  par  la  Fortune  à deux  puillïms  Princes , & é’Iulic. 
de  (line  au  Vainqueur.  On  y vit,  comme  fur  un  Théâtre,  toutes  les 
Scenes  du  tems  parte  fe  renouveller,  avec  b même  incertitude  te  la  me- 
m;  obfcurité  pour  le  fuccès.  Pour  commencer  par  les  Vénitiens,  qui  Embww 
s’étoient  débarartes  par  les  bons  offices  de  b [:rance  de  la  dangereule  Guerre 
qu’ils  avoient  eue  à (ôutenir  contre  l'Empereur  Maximilien,  ils  n'avoient 
point  tenu  depuis  ce  tems-là  de  route  allurée  ; penchant  tantôt  d’un  côte, 
tantôt  de  l'autre,  toujours  dans  b vue  de  défendre  leur  Empire  8c  h Li- 
berté de  l'Italie;  mais  enrrainés  plutôt  par  b nécertité  de  leurs  Alliances , 
que  conduits  par  les  rè  gles  confiantes  de  b prudence.  Leur  inclination 
néanmoins  les  portoit  beaucoup  plus  à favorifer  la  France,  parce  qu'ils 
avoient  reconnu  qu’il  n'éroit  pas  moins  de  leur  interet  que  de  celui  de 
l’Itatie,  de  diminuer  b puiflincc  de  l'Empereur  qui  eroifloit  de  jour  en 
jour,  & de  foutenir  celle  de  François  I qui  avoit  été  ébranlée  par  une 
infinité  de  pertes.  Lors  donc  qu’ils  eurent  vu  expirer,  après  la  Paix  de 
Cambrai,  la  Ligue  qu'ils  avoient  faite  pour  b reftitution  de  S ferre  Sc 
pour  b liberté  des  Enfans  de  France,  & qu'ils  eurent  rendu  Ravennc  au 
Pape,  8c  les  Villes  qu’ils  poffedoient  dans  b Pouille  â l’Empereur;  ils 
prirent  le  parti  de  demeurer  tranquilles  cher,  eux , & d'obfervci  avec  at- 
tention le  train  que  les  affairé!  alloicnt  prendre. 

A Genes , on  commençoic  à refpirer , depuis  qu'on  en  avoit  chafi-  Les  Gc- 
fé  les  Fregolcs.  Les  douceurs  de  la  Liberté  y hifeicnr  déjà  oublier  “où  •«»- 
Ics  anciennes  miferes  ; 8c  André  Doria , à qui  les  Génois  étoient  rc-  .k’lu  'i^n, 
devables  de  ce  changement,  n’eut  pas  de  peine  à fe  juftifier  d'avoir  a-  t'ur  Lll’et" 
bandonné  tout  d'un  coup  b France  lorfqu'cllc  s’y  atrendoit  le 
moins,  par  (})  l'amour  qu’il  devoit  à fa  Patrie,  &.  par  te  fcnice  im- 


ponant 


/ 


(a)  On  a remarqué  de  tout  tems,  que 
les  grands  Princes  ont  eu  de  grands. 
Hommes  pour  Minières  ; foit  que  cela 
vienne  de  ce  qu'ils  £bnt  plus  éci»:ris  que 
les  autres  dans  le  choix  de . ceux  qui  les 
fervent  ; ou  de  ce  que  l’envie  de  leur  plai- 
re infpire  plus  d'émulation , parce  qu'on 
Lit  que  polfeJant  eux-mémes  de  grandes 
vertu* . ils  ne  feuroient  accorder  leur  cfti. 
nie  a des  qualité,  communes.  Le  Vilir 


Ibrahim  eft  reprefenté  dam  toutes  les  Hit 
toires  comme  un  homme  d'un  mérite  ad- 
mirable. Il  ai  moi  t (6)  les  Chrétiens,  par- 
ce qu'il  y trouvott  communément  plu» 
d’elprit  6c  d'honneur  que  parmi  les  Turcs; 
La  jaioulic  6c  les  artifices  de  la  Sultane  Ro- 
xelanc  contribuèrent  plus  à fe  mort , que 
la  de-faite  de  l’Armée  de  Soliman. 

()>  II  mérita  de  les  Concitoyens  une 
marque  de  reconmiOlance  , pour  laquelle 

les 


. U)  Koolicf.  Chaleond.  dans  la  Vie  de  Soliman. 
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ru  pren-  portant  qu’il  lui  avoit  rendu.  Cependant , les  Génois  manquèrent  de 
a®*  P?«  prudence  en  s’attachant  trop  fortement  au  Parti  de  l’Empereur.  Ils 
pceujEm'  s'y  crurent  obligé  parce  que  Doria,  leur  Libérateur,  étoit  PafTé  au 
fervice  de  ce  Prince;  mais  ils  virent  dans  la  fuite  leur  Liberté,  qu’ils 
avoient  d’abord  trouve'  fi  douce,  fe  changer  par  l’artifice  des  Efpagnok 
dans  un  dur  & trifte  Efclavage.  ‘ * ^ 

Les  Sicnnois  ayant  ôté  l’autorité  aux  Petrticcis , étoient  revenus  «r 
Haine  des  Gouvcmcmenl  populaire.  Ils  entretenoient  toujours  une  haine  fecrcté 
eontTc'lc»  contre  Florence , depuis  le  tems  qu’ils  s’étoient  ligués  avec  les  Génois  & 
Fksrcmins.  Lucquois  pour  aflifter  ceux  de  Pife  qui  combattoient  pour  leur 
Liberté  contre  les  Florentins.  Leur  haine  avoit  éclaté  d’abord , à l’inf- 
tigation  de  Jean- Baptifte  Palmieri,  qui  avoit  pris  occafion  d’une 
Confpiration  qu’il  avoit  découverte , pour  animer  tellement  fes  Com- 
patriotes contre  le  Pape  Clement  VII  & les  Florentins,  qu’ils  en  é- 
toient  venus  aux  injures  (i)  & aux  outrages.  Leur  Ville  ayant  été  en- 
fuite  afliegée , & leurs  Ennemis  n’ayant  remporté  que  de  la  confufion 
de  cette  enrreprife,  par  b perte  de  leur  Artillerie  & b défaite  de  leur 
Armée,  ce  qui  les  avoit  contraint  de  lever  le  Siégé  avec  beaucoup  de 
honte , un  tel  fuccès  avoit  enflé  le  courage  aux  Sicnnois  ; de  forte  que 
fe  fentant  foutenus  peu  après  par  Charles-Quint  qui  étoit  mal  avec  le 
Pape , ils  n’avoient  plus  gardé  de  mcfurcs  dans  leur  reflentiment.  Mais 
b Paix  fe  fit,  malheureulenient  pour  eux,  entre  l’Empereur  & Clé- 
ment VII,  & la  forme  du  Gouvernement  fut  changée  à Florence  au 
gré  de  ce  Pontife.  Leur  orgueil  décrût  alors  avec  leur  Liberté,  & ils 
comprirent  bien  qu’il  fàloit  plier,  puifque  leur  fort  dépendoit  d’un 
Prince  dont  les  deflèins  & les  réfolutions  Fhangeoicnt  continuellement 
avec  b fortune.  C’eft  ce  qu’ils  connurent  encore  mieux  dans  b fuite» 
La  Mai-  par  unc  malheureufe  expérience.  !*  ^ 

fonde  Me-  j ç papç  ayant  donc  obtenu  de  l’Empereur  que  b Maifon  de  Ms» 
J^rAu-  dieis  jouïroit’ de  l’ Autorité  fouveraine  à Florence,  Alexandre,  Fib-na- 
aonte  fou- turel  de  Laurent  Ducd’Urbin,  fut  établi  (î)  Gouverneur  perpétuel 

rmuK  à j»  ccttc  ville.  Ce  fut  en-vain  que  les  Citoyens  l’accufcrent  enfuite  au- 
1 wrencc.  ’ b- 

les  anciens  Romains  auraient  donne  tout  les  ont  été  fouvent  finghnta.  !t  cruelle*, 
leur  iingi  une  Statue  (»)  érigée  aux  fraix  J’cn  trouve  une  des  plui  bicarrés  dans 
du  Public , avec  cette  Infcription  : Aijrtt  l'Hiftorien  de  Cotes  j voici  iés  propres 
Awu  eivi  oft  viaJiti  ttspu  mots  “.  (i) En  ipjo,  l'Empereur  fut  cou- 

mmieri  fuilicd  lutrins,, , Sttut.  rtputmfy.  „ ronné  i Bologne.  Les  Ambafiadcursde 
Gtnun!/.  t *[.  - >,  Genes  8c  de  Sicune  s'étant  trouvés  à 

(ij  La  [Joufie  8c  la  haine  mutuelle  de  „ cette  Cérémonie,  eurent  difpute  pour 
tant  de  petits  Etat»  dont  l’Italie  eft  corn-  „ le  rang,  8c  fe  battirent  1 coups  de 
polît,  a donné  lieu  à une  infinité  de  „ poings  dans  l’Eglifi  de  S.  Pierre.  Char- 
Icenes , quelquefois  aufii  planâmes,  qu'd-  „ les-Quint  en  ayant  été  averti , les  fit 

„ chat 

(a)  Hiil.  de  Cents  pu  le  Chef,  de  Mailly.  L io.  (I)  Ibid  p.  147. 
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près  de  ce  Prince , d'introduire  dans  l’Adminiftration  de  la  Républi- 
que un  ordre  contraire  à celui  qu'il  y avoit  lui-meme  établi.  Leurs 
plaintes  furent  fi  peu  écoutées,  que  Charles  ne  laifla  point  de  lui  don- 
ner en  mariage  Marguerite  , fa  Fille-naturelle.  L'autorité  d'Alexan-  orj. 
dre  étant  mieux  appuyée  que  jamais  par  une  fi  grande  Alliance,  il  fe  gine  te  t* 
fit  tellement  craindre  & refpeéter  des  Grands  de  Florence , qu'il  les  gou-  P,°grc‘ 
vema  pendant  toute  fa  vie  avec  un  empire  abfolu.  A la  vérité , cette 
conduite  lui  attira  une  haine  mortelle , non  feulement  de  fes  Citoyens , 
mais  de  ccux-mémes  qui  lui  étoient  liés  par  le  fang  ; julques-là  que 
Laurent,  fon  plus  proche  Héritier,  6c  qui  lui  étoit  redevable  d'une 
infinité  de  bienfaits  , ofa  former  une  Confpiration  contre  lui,  pour 
remettre  la  Patrie  en  liberté  par  fa  mort.  Mais  après  avoir  exécuté  ce 
deflcin,  il  en  fut  comme  effrayé  ; de  forte  qu'oubliant  la  réfolution 
qu'il  avoit-prife  d'inviter  le  Peuple  à fecouer  le  joug  de  la  ferviru- 
de,  il  s’enfuit  de  la  Ville  pendant  la  nuit,  fans  avoir  communiqué 
fon  coup  1 ptrfonne.  Avant  que  la  mort  d'Alexandre  fe  fût  divulguée, 

• les  Chefs  de  la  Faction  de  Medicis  curent  le  tems  de  meure  l'ordre 

3u'ils  jugèrent  à propos  dans  la  République.  Ils  exclurent  Laurent 
e la  Succeflion , l’en  eftimant  indigne  à caufe  de  fon  Parricide  (f);  rofme  de 
6c,  par  une  faveur  inefperée  de  la  fortune,  Cofme  de  Mcdicis,  qui  Mcdicis. 
n'avoit  que  feue  ans,  fut  créé  Grand-Duc  de  Florence. 

Cofme  étoit  Fils  de  Jean  de  Medicis  qui  commandoit  la  Cavalerie  Mort  de 
onze  ans  auparavant,  fous  François-Marie  Duc  d’Urbin,  Général  de  jCJn.:  Pcrc 
la  Ligue  contre  l’Empereur;  & qui  ayant  été  blefTé  d’un  coup  de  ca-  c Cu  *'  . 

non  à Borgo-forte,  mdurut  peu  après  de  cette  blelTure  à Mantoue.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Dominique,  avec  une  Infcription  fort 
honorable  fur  fon  Tombrtu.  C'étoit  un  jeune  Prince  d'un  courage  6c 
d’une  hardieffe  admirables  pour  fon  âge.  car  il  avoit  i peine  vingt-huit 
ans;  & fi  l'on  juge  de  ce  qu’on dcvoit  attendre  de  lui  dans  un  âge  plus 
avancé,  par  les  marques  qu'on  avoit  déjà  eu  de  fii  prudence  & de  fi 
valeur,  il  n'y  a point  de  grands  Capitaines  dont  il  n’eût  quelque  jour 
égalé  la  gloire.  Il  avoit  époufé  Marie  Salviati,  également  dillinguée 
par  la  noblefle  de  fà  nai  (Tance  & par  la  fagefle  de  fes  mccurs.  Il  eut  d'el- 
le 

„ c ha  (Ter  de  l’Eglife  par  fes  Garde*.  dans  fa  confidence  ; mais  c’e’toit  en  fe 
(a)  Le  Titte  3e  Grand  Duc  nc.futdon-  prêtant  î tous  fes  aimes , & eivchcrthanr 
né  qu’i  foo  SurrefiêuT , pour  lui  affûter  la  tous  les  jours  de  nouveau^  objets  pour  fes 

Céléance  fur  le  Duc  de  Fer  rare  qui  la  débauches.  La  nuit  même  qu’il  l’afliffi- 
i conteftoit.  na,  (e)  il  l’avoir  engagé  à venir  i fa  mai- 

(j)  Quoiqu’Alexandre  fut  un  monfirc  fon  en  lui  promettant  de  le  faire  coocher 
de  cruauté  fc  d’impudiehé , la  manière  avec  une  belle  Dame  qu' Alexandre  pour- 
4ont  Laurent  r’y  prit  pour  en  défaire  le  lûivoit  cn-vain  depuis  K>ngtcms;8c  fi  prit 
.monde  ne  mériioit  pomr  de  récompenfe.  ic  tenu  qu’il  étoit  au  Ut,  pour  le  poignar- 
Pour  exécuter  fon  deflcin , il  s’étoit  mis  der. 

(i)  Schurtx- 

(s)  Hiflor.  de!  Mondo,  di  tdamb.  Kofco.  part  j.  I.  6. 
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ie Cofme , qui  accepta  malgré  elle  les  rênes  de  l'Etat  de  Florence  ; 
cette  &ge  8c  genéreufe  Mere,  qui  aimoit  tendrement  l'a  Patrie  8c  qui  . 
craignoît  en  mem:  tems  poift  ion  Fils , n épargna  rien  pour  le  dégoû- 
ter du  Trône.  Mais  il  le  remplit  fi  glorieufement , qu'on  aumit  peine 
à décider  s'il  fut  plus  redevable  à la  fortune,  ou  à Ion  adrefle.  Les 
Grands  de  la  République , qui  avoient  été  bannis  de  Florence  par 
Clement  Vil  & par  Alexandre,  ayant  repris  courage  après  la  mort  de 
celui-ci , s’alïemblcrent  à Montemurio,  dans  l'elperance  de  recouvrer 
leur  Liberté;  &,  quelque  voi fins  qu'ils  fuflenc  de  leurs  Ennemis,  ib 
étoient  venus  lins  fuite,  comme  s'ils  n'euffent  rien  eu  à appréhender. 
Mais  ils  furent  arrêtés  tous  enfcmble , 8c  étant  tombés  de  cette  maniè- 
re entre  les  mains  de  Cofme  , ib  furent  condamnés  à mon  j»r  la 
fcntence  du  Confeil  des  Huit.  Délivré  de  ce fujet  de  crainte,  le  Grand- 
Duc  ne  penfa  plus  qu'à  ménager  l’amitié  de  l'Empereur  par  fa  foumif- 
fion  & la  fidelité,  & il  demeura  conftamment  fous  (à  protedion.  Il  eut 
befoin  au  (fi  de  toute  fon  adrefTe  pour  fe  mettre  à couvert  des  artifices 
prudence  du  Pape,  qui  le  liai  (Toit  mortellement,  8c  pour  fe  rendre  maître  des  • 
k modéra-  portere||q  Florence  & des  autres  Villes  de  fon  Etat;  en  quoi  il 

réulfit  avec  une  prudence  & une  modération  fort  au-deffi»  de  fon  â- 
ge.  11  ne  trouva  pas  b même  facilité  à obtenir  de  l'Empereur,  Mar- 
guerite Veuve  d'Alexandre,  pour  fon  Epoufe.  Il  eût  trouvé  dans  ce 
mariage  u «.appui  confiderable  pour  (à  puilïance  ; mais  l’Empereur  qui 
avoit  d'autres  vues,  8c  qui  croyoit  avoir  dcji  fait  allez  pour  lui,  don- 
na cette  Princcflê  à Oéhve  Farnefe  Petit-fils  du  Pape  Paul  III.  Il  fit 
époulèr  à Cofme  Elconore,  Fille  de  Pierre  de  Tolède  Viccroi  de  Na- 
ples , dans  la  penfée  que  ce  mariage  feroit  un  nouveau  lien  qui  l'att*- 
cheroit  plus  étroitement  à fes  intérêts.  Tels  furent  les  commencemens 
du  Grand-Duché  de  Tofcane,  qui  s ert  confirmé  dans  la  Maifon  de 
Medicis,  8c  qui  forme  aujourd'hui  le  plus  (r)  puiffant  Etat  d'Italie, 
quoique  l'origine  en  foit  toute  récente. 

Par  un  deftin  bien  contraire,  l'illuftre  8c  ancienne  Mailbn  d'Eft  fur 
prefque  entièrement  détruite , dans  le  meme  tems  & par  les  memes  Pa- 
pes qui  mvailloient  ainfi  à l'agTandilTement  des  Medicis.  Le  Duc 
Allonfc,  pour  fauver  fes  Etats,  avoit  époufé  Lucrèce  Dorgia , Fille  du 
Pape  Alexandre  VI  ; mais  il  trouva  dans  Jules  II  un  Ennemi  encore 
plus  dangereux.  Ayant  perdu  ModencA  Reggio,  qui  étoient  deux 
Villes  de  la  dépendance  de  l’Empire,  quoique  Jules  prércrillit  qu'elles 
- I'  • -v  ' *•  * ■-  rde- 


tion  Je 
Coimc. 


Princes 
dF.ll  Sou. 
vrrains  de 
ferrite. 


,.  (i)  Sehurttfleifch,  va  des  plus  ù- 
„ vans  hoir)  mes  d.ns  b cnnoifTance  de 
_ l'ancienne  AUenv.gDe,  dit  que  le  Pape 
,,  Pie  V (*)  vouloir  donner  le  Titre  de 
„ Roi  au  Grand-Duc  Cofme  -,  que  l’Em- 


W Case  hou  lises  de 


„ pereur  Maximilien  II  s’y  oppofa , par- 
,.  ce  qu’il  piétendoit  étte  Empereur 
n Roi  d’Itslie  en  meme  tems.  Je  quO 
„ n’apparunoit  qu'à  lui  fculdedonner de*- 
„ Dignités  Sauverai  no  ; & que  le  tr-.ueu 
„ qu’on 
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refevoient  du  S.  Siégé,  à peine  put-il  conferver  Ferrare  pour  fe  main- 
tenir dans  la  fplendeur  & l’ancienne  dignité  de  là  Maifon.  Après  la 
mort  de  Jules,  le  malheureux  Alfonfc,  qui  s’étoit  vu  ravir  la  meilleu- 
re partie  de  fes  Etats  par  ce  Pontife,  commença  à craindre  pour  Ci  vie 
fous  fon  Succeflèur;  & tant  que  Leon  X (a)  fut  au  monde,  il  eut  bien  Le  Duc 
moins  beibm  de  Soldats  pour  défendre  fes  domaines , que  de  fi del es  Do-  Al/bnfe  eft 
meftiques  pour  alfurer  fes  jours  contre  les  embûches  & les  entreprifes  fc- 
cretes  de  ce  perfide  Ennemi.  Leon  étant  mort,  il  profita  de  la  vacance  pàp«. 
du  Siégé  de  Rome  pour  s'emparer  de  Reggio,  de  Rubiera,  & de 
quelques  autres  Places  qu'il  trouva  fans  délcnfe.  Mais  on  ne  le  biffa 
point  tranquille  dans  cette  poflèflion.  Enfin  Clemenc  VI[  avant  fuc- 
cedé  au  Pape  Adrien,  le  Duc,  qui  était  demeuré  neutre  jufqu’a- 
kars, entra  dans  l'Alliance  de  l’Empereur,  pour  trouver  un  appui  dans 
ce  Prince  contre  les  infultes  de  Clément.  Ce  fut  lui  qui  confeilia  au  « 

Connétable  de  Bourbon , lorfqu'il  partoit  avec  fon  Armée  pour  marcher 
contre  fc  Pape , d’aller  droit  à Rome  fans  s'arrêter  à la  Tofcane  ; 
l'aiTiirant  qu'il  lui  feroit  aile  d'accabler  ce  Pontife,  qui  n’étoit  poinc 
encore  revenu  du  trouble  ou  l'avoit  jette  la  fédition  des  Colonnes.  Il 
fc  mit  en  poflèflion  de  Carpi,  que  le  Connétable  avoit  pris  en  chemin. 

En! uite, profitant  du  Siégé  de  Rome  & de  l'embaras  du  Pape  qui  étoir 
reflerré  dans  le  Château  S.  Ange,  il  prit  cette  occafion  pour  rentrer 
dans  Modene.  Cette  Ville,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  par  diverfes 
excurfions,&  qui  appréhendoit  encore  quelque  chofe  de  plus  fielleux, 
fc  tendit  à lui  volontairement. 

Il  ne  reftoit  au  Duc  Alfonfe,  après  être  rentré  fi  heureufement  dans 
fes  Etats  du  confentement  de  l'Empereur,  que  de  chercher,  s’il  croit  contific 
polEble,  quelque  moyen  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape.  Ce  fut  dan*  »v®cR°nje. 
eette  vue  qu*îl  entra  avec  Frédéric  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoue, 
dans  la  Ligue  que  François  I venoic  de  faire  avec  les  Princes  d’Italie  pour 
b liberté  de  Clement.  Il  y fut  encore  engagé  par  l'efperance  d’une  Al- 
liance confiderabte  (j)  qui  lui  fut  propofee  par  Lautrec,  & qui  s'effec- 
tua dans  la  fuite.  Enfin  lorfque  la  Ligue  fut  rompue,  une  des  conditions 
du  Traité  de  l'Empereur  & du  Pape  fut  ,qu' Alfonfe  recevroir  de  Ro- 
me l’Invefliture  de  Ferrare,  que  fes  Ancêtres  n ’avoient  pofledéc  qu'en 
qualité  de  Vicaires  du  S.  Siégé;  & qu'il  demeureroit  en  pofFelTion, 
non  feulement  de  Modene  & de  Rcggio  t^ui  furent  déclarées  des  Fiefs 
de  l’Empire,  mais  encore  de  Carpi,  quoique  cette  Place  eût  été  en- 
levée 

m qu’on  trouva  enfin , fut  que  1e  Duc  de  ment  de  l'Armcc  des  Florentins. 

, Florence  le  contenterait  du  Titre  de  (})  Le  mariage  de  fon  Fils  Hercule,  a- 
„ GranJ-Duc."  vcc  la  Princcffc  Renée,  Fille  de  LouùXll 

(al  Leon  ne  pouvoir  lui  pardonner  Roi  de  France, 
tfnvoir  accepté  autrefois  le  Commandc- 

fc— ^ f»)  Ce 
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Le  Mar- 
quiist  de 
Mantoue 
érigé  en 
Duché. 


levée  injuftement  à la  Maifon  des  Pios.  L'Empereur  avoir  promis  de 
donner  la  Forterefle  de  Novi  pour  Dot  à fa  Fille,  qu'Hîrcule  Fils 
d'Alfonfe  devoit  époufer;  mais  ce  mariage  ne  s'étant  point  accom- 
pli , Alfonfe  racheta  cette  Place  pour  la  fomme  de  foixanre-mille  écus. 

Nous  avons  vu  que  le  Marquis  de  Mantoue  étoit  entré  avec  le  Duc 
de  Ferrare  dans  la  Ligue  qui  s’étoit  formée  contre  l'Empereur.  U y a- 
voit  enfuite  renoncé  pour  retourner  au  parti  de  ce  Prince , avant  même 
que  la  Paix  eût  été  conclue  avec  le  Pape.  Charles-Quint , qui  reve- 
noit  de  Hongrie  prefque  dans  le  meme  tems,  palfa  par  Mantoue,  où 
il  fut  reçu  par  Frédéric  avec  routes  fortes  d'honneurs;  & pour  recom- 
penfer  cette  civilité,  il  érigea  fon  Marquifat  en  Duché.  Bientôt  il 
v ajouta  un  nouveau  bienfait:  car  après  la  mort  de  Jean-George  Pa- 
leologue,  qui  avoir  fuccedé  au  Marquis  de  Montferrat  Boniface  fon 
^ Neveu,  Fils  de  Guillaume  fon  Frère,  & qui  n’avoit  point  lailfé  d’En- 
de  Mantoue  fins;  Frédéric,  qui  avoir  époufé  Marguerite  Sceur  de  Boniface,  ayant 
entre  en  voulu  fe  mettre  en  poflelTion  de  l’Héritage  de  fon  Epoufe,  trouva  de 
l’oppofition  dans  le  Duc  de  Savoye  & le  Marquis  de  Saluces,  qui  a- 
voient  suffi  leurs  prétentions  fur  ce  Marquifat.  L'Empereur  mit  au  (lia 
tôt  des  Gamifons  dans  les  Places  pour  les  tenir  en  fequeftre,  & pro- 
nonçant enfuite  en  faveur  de  Frédéric,  il  lui  remit  entre  les  mains 
cet  Etat. 

Pour  la  Maifon  de  la  Rovere,  qui  tire  fon  origine  d’une  famille  fort 
obfcurc  de  S avoue,  & qui  eut  le  Pape  Sixte  IV  pour  Fondateur;  a- 
Origine  près  avoir  été  élevée  par  J ulcs  II,  elle  fut  opprimée  prefque  entiere- 
éc  la  Mai-  ment. par  fes  Succeffeurs.  François-Marie  delà  Rovere,  Fils  de  fean- 
" llZc-  Marie  & Petit-Fils  de  Raphaël  Frere  de  Sixte  IV , ayant  fuccedé  au 
J Duché  d’Urbin  par  le  droit  de  Jeann^fa  Mère,  Sœur  de  Gui-Balde 
de  Feltro , fut  proferit  8c  perfécuté  en  raille  maniérés  par  le  Pape  Leoo 


Le  Duc 


polie  ilion 
du  Mont- 
ferrat. 


cclTion  au 

Duché 

«FUrbin. 


(0  Ce  n’étoit  rien , en  comparaifoo  de 
ce  qu’on  lui  verT»  faire  dans  la  fuite  pour 
l’agrandilTcment  de  fa  famille.  Cette  pas- 
fion  lui  caufa  enfin  la  mort  . après  lui 
avoir  fait  elliiyer  mille  chagrins  pendant 
la  vie.  Un  Auteur  '»)  qui  rapporte  mil- 
le choies  curicuics  , mais  qui  n'indique 
point  fes  fourccs  , allure  que  ce  Pape 
menrui  Jahi  it  Jouet  Jt  l'Exiflt  tut  Je  Dieu, 
Je  r Enfer , Jt  llmnmtAiité  Jt  Y Ame , 

mil  ehofte  Jeu  H Ji/eil  nu’il  *Uoit  itn  in- 
firmé. Cela  eft  trop  hoiriblc,  pour  êtte 
cru  lins  preuves:  mais  il  eft  certain  qu’il 
fut  livré  entièrement  à l'Amour  profane, 
i fa  tendrcHc  pour  fes  En  tans,  te  à La 
Magie  ; trois  payions  qui  s’accordent  mal 


. „ ‘ - * * * 

avec  le  Titre  de  Suiat  Perl.  J’anticipe 
un  peu  fur  les  éclairciflëmcns  qu'on  ura 
dans  la  fuite  , pour  faire  connoitre  de 
bonne  heure  par  quels  principes  on  va  le 
voir  agir. 

(»)  Oftave  étoit  Fils  de  Pierre-Loui* 
Famelc , 8c  PicTre-Louis  l’étoit  du  Pape 
Paul  111.  Les  Auteurs  Italiens  & Fran- 
çois varient  fur  cette  Paternité  du  Pape 
Paulj  les  uns  prétendant  que  Pierre-Louis 
étoit  fon  Fils  légitime  ; d’autres , qu’il  n'é- 
toit  que  fon  Bâtard.  L’Abbé  Faydit  (i) 
allure  que  Paul  avoit  été  marié  avant  que 
d’être  Pape , 8c  qu’il  ne  fut  élevé  i cette 
Dignité  qu’aptes  la  mort  de  là  Femme. 
Voici  ce  que  Rabelais,  qui  étoit  à Rome 

du 


(s)  Tableau  des  tapes,  p.  ill.  (*)  Ranaequci  fin  Virgile  8e  Hoawte,  I 114. 
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X.  11  vécut  pim  doucement  fous  le  Pontificat  d'Adrien,  S;  enfui  te 
fous  celui  de  Clement  VII,  fous  lequel  il  obtint  le  Commandement  de 
l'Armée  de  b Ligue  en  Italie.  Mais  s'étant  biffe  tenter  par  le  voifi- 
nage  de  Camerino , & par  la  fituation  avantageufe  de  cette  Ville  qui 
lui  fit  fouhaiter  de  b joindre  à fou  Duché  d’Urbin,  il  crut  devoir  pro- 
fiter de  l'occafion  favorable  qui  fè  préfentoit.  Jean-Marie,  dernier 
mâle  de  b Maifon  de  Varane,  ctoit  mort,  & n'avoit  biffé  qu’une 
Fille, de  Catherine Cibo  fon  Epoufe.  Cette  Mere,  qui  craignoit  pour 
b Fille  & pour  elle-même,  & quiavoit  befoin  d'un  appui  pour  fe  défen- 
dre contre  les  entrepriles de Sciarra  Colonne  , Beau-pere  ae  Mathias  Bâtard 
de  b Maifon  de  Varane,  fe  biffa  pcrfu.idcr  aifément  de  donner  £j  Fil'e 
en  mariage  à Gui-Ubalde,  Fils  du  Duc  d'Urbin.  Ainfi  le  Duc  le 
trouva  maitre  de  Camerino,  & le  pofleda  paifiblcment;  jufqu'â  ce  que 
le  Pape  Paul  II  f , qui  avoir  une  paflion  extrême  pour  Vagrandiffement 
de  fa  famille,  lui  redemanda  cette  Principauté,  comme  un  Domaine 
du  S.  Siégé , qui  avoir  été  ufurpé  par  la  violence  & fans  aucun  droit. 
Il  ne  paroifloit  pas  que  cette  querelle  pût  le  terminer  autrement  que 
par  les  armes,  Alfonfe,  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  tant  de  Vic- 
toires , étant  trop  généreux  pour  ceder  aux  menaces  d’un  Vieillard  foi- 
ble  & hnpuiflant,  fur-tout  après  avoir  réfifté  avec  tant  de  courage  aux 
vigoureufes  attaques  de  Leon  X.  Mais  b mort,  qui  le  furprit  vers  le 
meme  tems,  arrêta  fesdcflêins  & fes  préparatifs.  Gui-Ubalde,  fon  Fils, 
qui  n’avoit  rien  des  grandes  qualités  de  fon  Pere , fe  voyant  abandonné 
par  le  Grand-Duc  & les  Vénitiens  qui  lui  avoient  fait  efpcrcr  du  fer 
cours,  céda  Camerino  au  Pape,  pour  s’affurer  du  moins  b poffeflîon 
de  fes  autres  Etats.  L’ambitieux  Paul , toujours  paffïonné  pour  fa  fà- 
mille,  fi)  donna  aufii-tôt  cette  Principauté  I Oéfevc  fon  (i)  Petit- 
fils  ; & tournant  fes  armes  contre  Afcanio  Colonne , il  le  dépouilla 

de 


du  vivant  de  ce  Pontife,  -ecrivoit  là-dcfliis 
i l’Evêque  de  Maillczais.  (J)  " Vous  de- 
„ mander  fi  le  Seigneur  Pierre- Louis  eft 
„ légitime  Fils,  ou  Bâtard  du  Pape.  Sa- 
„ chez  que  le  Pape  ne  fut  jamais  marie , 
„ c’en  à dire  que  le  fufdit  eft  véritable- 
„ ment  Bltard.  Et  avoit  le  Pape  Paul 
„ uneSceur  belle  il  merveille:  (on  montre 
„ encore  ici  une  Image  de  Notre-Dame, 
„ laquelle  on  dit  avoir  été  faite  à fon  por- 
„ trait  8c  refTèmbhnce.)  Elle  fut  mariée 
„ à un  Gentilhomme  Cou  lin  du  Seigneur 
„ Rance,  lequel  étant  en  la  guerre  pour 
„ l’Expédition  de  Naples,  ledit  Pape  A- 
„ lexsndre  •••••;  8c  ledit  Seigneur 
„ Rance  , du  cas  acertené , en  îdvertit 

' y)  Jubelaii , Lettre  ij.  i 


„ fondit  Coufin , lui  remontrant  qu’il  ne 
i,  devoit  permettre  telle  injure  être  faite 
,,  en  leur  famille  par  un  Ei’pagnol  Papes 
„ 8c  en  cas  qu'il  l'endurât,  que  lui-même 
,,  ne  I’cndureroit  pas.  Et  fomme  toute, 
„ il  b tua.  Auquel  forfait  le  Pape  Paul 
(qui  s'appelait  alors  Alexandre  Farnefc) 
,,  fit  les  doléances;  lequel  pour  apparier, 
„ Alexandre  VI  le  fit  Cardinal  étant  ea- 
„ cote  bien  jeune,  îc  lui  fit  quelques  au- 
„ très  biens.  Auquel  tems  entretint  le 
,,  Pape  Paul  une  Dame  Romaine  de  la 
,,  Calé  Ru/fine,  de  laquelle  il  eut  une 
„ Fille  qui  fut  mariée  an  Seigneur  Sauge 
,,  Comte  de  Santa-Fiore  , qui  eft  more 
,,  en  cette  Ville  depuis  que  je  y fuis  ; 

« 

M.  1 trique  de  Mailleuir. 

-M  J 


l 


Elle  y joint 
Camciino. 


Elle  le  cè- 
de enfuite 
au  Pape. 
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* pjùm  & * toi»  et  nu'i'  p»***  d”’  >*  c”,ra"  * Ro- 


r Vf  Man,  n»  finirons  point  cette  Tntroduôion,  (ans  parler  des 
Narig*-  §•  • ^ jjS  Navigations  deChriftophe  Colomb  8c  d’A- 

Chriftoohe  ^ric’  Vefpuce , Pierre  Alvarez  Je  Cabrai,  Général  de  la  Flotte  Portu- 
•;  caife,  entreprit  pour  la  fécondé  fois  le  vovage  des  Indes  Occidentales  ; 
S c feaprès"  avoir  cmîyc  les  agitations  dune  Wreufc  tempête,  d abor- 
d'Alvarex  da  £ i ï de  Mai  1501,  dans  cette  partie  du  nouveau  Monde  qu  on 
Cabrai.  l g refil.  Jean-Ponce  de  Leon  fut  le  premier  qu,  découvrit, 

nrrou-  , le  même  lour  qui  eft  devenu  célèbre  par 


d' Amené 
Vclpuce.St 
d' Al  ram 

Déco»-  " ans  apri;s,  laJ  Floride,  le  même  jour  mu  eft  devenu  célèbre  par 
Tn  dU  la  Bataille  le  Ravenne.  Huit  ans  après  c'cft  i due  la  fécondé  année 

® ‘ de  i r.mpirc  de  Charlcs-Quint , Ferdinand  Magellan , Portugais,  ayant 

„éeli  ; „é  |eP  Roi  Emmanuel  par  quelque  rclTcntimcnt , pafla  au  fenice  de 

Fl0nlkl  ? Empereur , & faifant  voile  vers  l'Occident  pour  fe  rendre  aux  Moluc- 
. queT^traverfa  le  Détroit  qui  a porté  depuis  ce  tems-ü  Ton  nom 
du  Détroit  y.  ,e  ma|hnu.  de  périr  dans  ce  voyage,  avec  toute  fa  Flotte,  1 
de  Magd-  11  f ' d f , Vaiffeau  qui  arriva  deux  ans  après  au  Port  de  Se- 

U-  ville  Tprè?  avoir  fait  le  tour  entier  de  la  Terre.  Ses  gens  ayant  ob- 

fervé  qu  on  rencontre,  vers  l'Occident  quantité  de  Terres  ou  I on 
apperçoit  des  feux  allumés,  il  eft  arrivé  fur  leur  rapport  qu  on  a pla- 
ça Terre  ^^5  toutes  les  Cartes  Géographiques  une  longue  étendue  de  Pais 
* fcu-  vis  i vis  du  Pérou , & qu’on  la  nomme  communément  U Terre  Je  feu. 

Ce  fut  aufli  dans  le  même  tems  qu'on  vit  commencer  les  Viftoires 

W.  d,  Fernand  Cône,.  Il  ddeomm,  dana  Vtfp.cs j.  ™Rj ■“  i»  ™d 
des  E(p>-  nombre  de  Provinces , & s empara  d une  infinité  de  Villes.  La  plus 
poUd-ns  f t Mexico,  ou  Themiftan,  qui  eft  fituée  fur  un  Lac,  & 

qu  ilréduifit  au  pouvoir  des  Efpagnok,  après  en  avoit  tué  le  Ro.  qui 

k MaiTtandiTqtre  Cmtez  étendoit  fes  conquêtes  dans  la  Nouvelle  Ef- 
Jm  Guttieres  de  Vargas,  Evêque  de  Pkifancc,  & François  P.zar- 
Ktoimt  pas  moins  heureux  dans  le  Pérou.  Ils  fournirent  cetre  nche 
contrée  par  fes  armes,  & fe  rendirent  maîtres  de  Cufco,  Ville  célébré  , 
qui  étoit  la  demeure  des  Tue*  ; c’éco.t  le  nom  des  Princes  du  P .s 
oui  avoient  conquis  les  Provinces  voifines.  Pizarre  , violant  la  foi  de 
fes  promeffes,  fit  mourir  cruellement  leur  Roi  Atabalipa,  après  avoir 
Divifiom  ..j?  , tréfors.  Mais  cette  perfidie  ne  demeura  pas  fans  punition , car 
Ferdinand  Frère  de  Pizarre  ayant  condamné  ï mort  Almagre  qu,  croit 
gnoi;.  fon  prifonnier,  le  Fils  d' Almagre,  qu,  s'appelait  Diego,  forfruc^ 


fes  Indes 
Occidenta- 
les. 


de  laquelle  il  a eu  l’un  des  deux  petits 
„ Cardinaux , qu’on  appelle  le  Cardinal  de 


Sainte  F lour.  Item  eut  le  Pape  Paul 

un  Fils.  q»i «ft  ledit  Pierre-Louis  que 
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Confpiration  qui  fit  périr  Pizarre.  Diego  fût  pris  lui-mcmc  par  Vac- 
ca  de  Caftro,  que  l'Empereur  avoit  envoyé  d’Efpagne  pour  remédier 
à ces  defordres , & il  eut  b tête  tranchée  par  fes  ordres.  Gonzalez  Pi- 
zarre , Frere  de  François , ma  bientôt  après  Vacca  de  Caftro  ; & ayant 
fait  enfuite  prifonnier  dans  un  Combat  Bbfco  Nugnez  que  l'Empereur 
avoit  envoyé  pour  fuccedcr  à Caftro  & pour  gouverner  les  Indes 
avec  le  titre  de  Viceroi,  il  eut  l’audace  de  le  condamner  aufli  à b 
mort. 

Cependant  , les  habitans  du  Païs  étoient  réduits  aux  demiercs  ex- 
trémités par  la  cruauté  de  ces  nouveaux  Maitres,  qui  les  employoient 
fans  ménagement  à crcufer  des  Mines,  à porter  de  pelàns  fardeaux,  à 

Ecclier  les  Perles , & qui  ne  les  épargnaient  pas  plus  qu'on  ne  fait  les 
;êtes  de  charge.  Ce  fut  ce  qui  porta  l'Empereur , fur  le  rapport  & 
les  inftances  de  Barthelemi  de  la  Cafa  au’ il  avoir  envoyé  dans  les  Indes 
pour  prendre  connoidànce  de  l’état  au  Pais,  à établir  des  Loix  qui 
pulfent  lèrvir  de  règle  aux  Gouverneurs  pour  reprimer  les  violences  des 
Efpagnols , & pour  faire  efperer  aux  Indiens  un  fort  plus  doux , de  b 
clémence  Impériale.  Mais  Gonzalez  Pizarrc  s'étant  révolté  de  nou- 
veau & ayant  replongé  le  Païs  dans  les  mêmes  malheurs , l'Empereur  y 
fit  pafter  Pedro  Gafca,  Doétcur  en  Droit , qui,  (ans  prendre  d'autre 
titre  que  celui  de  Préfident , vint  à bout  par  fon  adroite , de  ce  que 
les  autres  n'avoient  pu  faire  par  b force  des  armes  avec  b fuperbe  qua- 
lité de  Viccrois.  Il  s'adrcffa  en  particulier  à chaque  Officier,  & il  s'y 
prit  fi  bien  pour  leur  faire  efperer  le  pardon  de  leur  faute , que  peu  à peu 
il  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Pour  Gonzalez  qui  entreprit  malhcu- 
reulèment  de  livrer  bataille  près  de  Xaquiaguana  , fous  b conduite  de  Jean 
d'Acofh  & de  François  Carvajal,  homme  infâme  par  les  cruautés  , il  (c 
vit  abandonner  de  tous  (es  Soldats  ; & étant  tombé  entre  les  mains  du  Pré- 
fident, avec  tous  les  Chefs  de  fon  Armée  qui  furent  les  feuls  qui  lui  de- 
meurèrent fidcles , il  fut  condamné  au  dernier  fupplice , lui  & fes  Com- 
pagnons, comme  des  Traitres  & des  Rebelles. 

Gafca  publia  enfuite  fans  oppofition  ks  nouvelles  Loix  de  l’Empereur. 
Il  y ajouta  quantité  d'utiles  Etabliflèmens  en  faveur  des  Indiens,  & ayant 
chargé  les  Vaiffcaux  d'un  immenfc  trélbr,  il  quitta  l'Amérique  pour 
retourner  en  Efpagne.  Quelques  richefles  qu’il  y apportât , il  tira  peu  de 
profit  de  ce  voyage  pour  fon  intérêt  particulier.  Sa  Suite  ne  fut  pas  plus 
nombreufe  à fon  retour , qu’elle  ne  l’avoit  été  à (bn  départ  ; & l'on  re- 
marqua même  qu’il  portoit  encore  le  meme  habit  qu’il  avoit  en  quittant 
T Efpagne,  avec  cette  feule  différence  , qu'il  s’etoit  fort  altéré  par  l’ufage, 
Ainfi  cet  excellent  homme , qui  avoit  rendu  en  fi  peu  de  tems  des  (èrvi- 

ces 


Mi  lire 
des  Indrcny. 


Prudence 
de  Gafca. 


„ demandiez  , qui  a epoufe  la  Fille  du  „ Cardinalicule  Farncfe,  qui  a été  (aie 
„ Comte  de  Cervelle,  dont  il  a tout  plein  „ Vice-Chancelier,  âec. 

„ foyer  d'Enfans , & entre  autres  le  petit 


Digitized  by  Google 


9 6 HISTOIRE 

v Ces  fi  confidcrables  i fon  Maître,  & qui  venoit  remplir  fes  coffres  d'*- 
nc  prodigieufc  quantité  d’or,  fit  paroitre  au  CG  peu  de  changement  dans 
fon  extérieur , que  dans  la  modération  de  fon  ame  ; Sc  s’attira  par  une  con- 
duite fi  rare,  l’admiration  de  toute  l'Efpagnc. 

Réflexions  Ce  fut  donc  par  leur  propre  fang , que  les  Ffpagnols  éteignirent  cette 
tcur*  AU'  foif  ardente  & cette  infatiable  avidité  qu’ils  avoient  pour  l'Or.  Mais, 
pendant  l'efpace  de  vingt  ans  qu'ils  employèrent  à fè  déchirer  Si  il  s’en- 
tr'égorger , les  habitai»  du  Pais  furent  toujours  les  principales  vi élimés 
de  leur  avarice  & de  leurs  autres  paffions  déréglées.  Qu’on  juge  par-lï 
combien  d’or  & de  fang  la  connoifiance  de  la  vraye  Religion  a coût  J i ces 
mifcrables  Paiples.  S’il  eft  certain  que  cette  connoi (Tance  efl  d’un  pris 
ineftimable , & que  ce  ne  feroit  pas  même  l’acheter  trop  cher  que  d'em- 
ployer fa  vie  pour  l’obtenir;  il  eft  à craindre  néanmoins,  qu’ayant  été  an- 
noncée aux  Indiens  d’une  maniéré  fi  oppofée  aux  dedans  de  Dieu  & 
î l'ordre  qu'il  a donné  aux  liens  de  l’étendre  par  les  douces  exhortations 
de  la  charité , & non  par  le  fer  & par  la  violence , elle  ne  produite  jamais 
les  fruits  qu’on  devroit  en  attendre , & qu’elle  n’ait  pas  plus  la  gloire  de 
J.  C.  pour  fin,  qu’elle  ne  l’a  aie  pour  principe. 

Le î Pot-  Les  Portugais  ne  firent  pas  moins  de  progrès  dans  les  Indes  Orientales, 
(ug'>l5S’e-  que  les  Lfpagnols  du  côté  de  l'Occident.  On  peut  dire  même  quelque 
cfttc‘C"e  U cb°fc  de  plus  à l’avantage  des  prémiers,  puifque  le  terme  de  leurs  Na- 
l’Oncnt.  vigations  étoit  plus  éloigné , Sc  leur  entreprife  beaucoup  plus  difficile. 

Mais  il  n’y  eut  point  d’obftacles  qui  ne  fuflent  furmontés  par  le  courage 
Valeur  de  feure  Généraux.  Les  plus  célébrés  furent  François  Almeida,  qui 
leur,  Gé-  défit  avec  une  valeur  admirable  la  Flotte  de  CampCon  Sultan  d'Egypte  ; 
ncraux.  & Alfonfe  d’ Albuquerque  , qui  fe  rendit  maître  de  Goa,  où  il  établit 
le  Siégé  des  Vicerois  des  Indes , Sc  qni,  après  s’être  empare  de  Malaca 
Capitale  de  la  Cherfonefe  d’Or , alla  élever  un  Fon  dans  le  Royaume  de 
Calecut.  On  vit  fucceder  i ces  Grands-hommes , fous  le  Rcgnc  d'Em- 
manuel, Lopez  Suarez,  Jaques  Lopez  de  Sicueira,  qui  avoit  déjà  re- 
connu l'Ile  de  Sumatra,  & Edouard  de  Menezez.  Ce  Prince  étant 
mort,  on  vit  fous  Jean  III  fon  Suctetfeur , Vafquez  de  Gama  qui  dou- 
bla le  premier  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrmce , Henri  de  Menezez , Lopez 
de  Sambajo,  Nugno  d'Acunha,  & Gracian  de  Norogne , qui  furent 
fiicceffivement  Vicerois  des  Indes.  Enfin  l'on  vit  occuper  aprè-s  eux  le 
même  Emploi  à Jean  de  Caftro , qui  affermît  l’Empire  des  Portugais 
dans  l'Orient  par  la  valeur  avec  laquelle  il  défendit  la  Forteneffe  de  Diu 
affiegée  par  les  Turcs,  8c  par  la  Viftoire  qu'il  remporta  fur  le  Roi  de 
Camboia.  Depuis  ce  Siégé  mémorable,  qui  arriva  l’an  i s 1 9 , le  Com- 
merce d’Orient  demeura  libre  aux  Portugais,  malgré  le  différend  qui  fur- 
vint  entre  l’Empereur  & le  Roi  Jean  touchant  les  Moluques,  & qui  de- 
meura indécis.  i - *'  • ■ 7 . , 

Reflexions  Le  Gouvernement  des  Portugais  en  Orient  a toujours  été  beaucoup 
«kl  Auteur-  ^ joux  ? f0;t  dans  h Paix  foit  dans  la  Guerre,  moins  porté  à la  rapine, 
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8c  moins  trouble  par  les  divifions  internes,  que  celui  des  Efpagnols  en 
Occident.  La  raifon  qu’on  peut  en  donner  naturellement,  elt  que  les 
Rois  de  Portugal  n’avoient  point  d’autre  foin  que  de  veiller  au  bon  ordre 
de  leurs  nouvelles  conquêtes , & qu’ils  n’avoient  point  ailleurs  de  Guer- 
res à foutenir  ; car  s’ils  en  eurent  quelqu’une  en  AfHque  , c’étoient  eux- 
mêmes  qui  attaquoient  leurs  Ennemis , plutôt  qu’ils  n’en  étoient  attaqués. 

Au  contraire,  toute  l’attention  de  l'Empereur  étant  occupée  par  les 
Guerres  de  l'Europe,  il  étoit  difficile  qu’il  ne  s’élevât  point  de  fréquen- 
tes divifions  entre  les  Chefs  qui  commandoient  dans  des  Pais  fi  éloignes. 

Audi  ne  vit-on  finir  parmi  eux  le  trouble  & la  haine , qu’avec  ce  qui 
les  avoit  fait  naitre,  c’efl  à dire  parla  diffipation  & l’épuifcmcnt  de  la 
proye  qu’ils  avoient  devant  les  yeux,  & dont  le  partage  les  mettoit  fins  » 

celle  aux  mains. 

§.  XII.  T et.  le  étoit  b face  des  affaires  A le  point  de  leur  fituation,  Affairnde 
dans  toutes  les  Parties  du  Monde;  tels  étoient  les  forces  8c  les  deffeins  *'rance’ 
des  Princes,  lorfqu’à  b grande  fatisfâdion  de  toute  l’Europe,  b Paix  fut 
conclue  à Crepy  entre  l’Empereur  qui  le  préparoit  à b Guenc  d’ Aile-  < 

magne,  & le  Roi  François  I.  Une  des  principales  conditions  de  ce  Trai- 
té étoit  le  rétabliffement  des  Articles  de  Madrid  & de  Cambrai , qui  dé- 
voient fubfi  fier  dans  toute  leur  étendue-  Et  comme  le  fujet  de  b der- 
nière Guerre  avoit  été  le  Duché  de  Milan,  fur  lequel  François  preten- 
doit  que  lès  Enfins  avoient  des  droits  auxquels  il  ne  pouvoit  renoncer 
avec  juftice , on  convint  que  l’Empereur  dormeroit  dans  l’efpacc  de  deux 
ans  fa  Fille  en  mariage  au  Duc  d’Orléans,  & qu’il  lui  affigneroit  ce  Du- 
ché pour  Dot  ; ou  s’il  ne  pouvoit  donner  & propre  Fille,  qu’il  donne- 
rait celle  de  Ferdinand  fon  Frère , avec  les  Païs-Bas.  On  reftitua  de 
part  & d’autre  toutes  les  Pbces  qui  avoient  été  prifes  depuis  b rup- 
ture de  b Trêve,  entre  autres  Stenai,  qui  fut  rendu  au  Duc  de  Lor- 
raine après  qu’on  eut  démoli  les  fortifications.  Le  defavantage  étoit  vi- 
fiblement  du  côté  de  b France , qui  pour  Mondovi , qui  étoit  b feule 
Ville  que  le  Marquis  du  Guaft  lui  eût  enlevée,  fut  obligée  de  ceder 
à l’Empereur  Albe,  Quierafque,  Antignan , S.  Damien , avec  quanti- 
té de  Pbces  & de  Pais  dont  elle  s’étoit  emparée  avant  & après  b Bataille 
de  Carignan. 

Cependant,  Boulogne  étoit  étroitement  affiegée  par  les  Anglois,  & [cs  . 
s’étoit  heureufement  défendue  jufqu’alors,  parla  valeur  de  Philippe  de  giois  s’em- 
Corfe  qui  commandoit  fous  Jaques  de  Couci,  Seigneur  de  Vcrvins,  parent  de 
Gendre  du  Maréchal  du  Btez.  Mais  ce  brave  homme  ayant  été  tué  Boulog,K' 
d’un  coup  de  canon,  Vcrvins  qui  manquoit  d’expérience  dans  b Guer-  > 

re , & qui  n’étoit  point  capable  de  foutenir  un  Siégé  de  cette  importan- 
ce , ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre.  Les  habitant  s’y  oppoferent , en  pro- 
tefhnt  même  que  fi  Vervins  vouloit  fortir  de  b Place,  ils  fe  défendr oient 
Ttm.  /.  N cou- 
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courageufement  fans  fon 
pendoit  de  leur  réfiftance 

. , , que  le  Dauphin  leur 
Lichcte  * r à'  Alk™ 


rs.  Outre  l'inrerét  de  leurs  biens  qui  dé- 
voient animes  par  l'efperance  d’un  fecouts 
& par  l'avis  qu’ils  avoknt  reçu 
jeune-homme  qui  ne  refpiroit  que  b 


Montreuil 
•fliege. 


«k  j ioucs  d’Alboade  S- 

de  Couci,  gloire  & qui  Voit  tort  aime  du  Dauphin,  devoir  entreprend»  de  jetter 
Seigneur i!e  pjr  mer  des  Troupes  dans  la  Ville.  En  effet,  il  tenta  pluGeurs  foi* 
Yervins.  cttte  entreprife;  mais  le  vent  lui  fut  fi  conduire,  «p’U  nt-kii  fût  r " 
poflible.  d’approcher  de  la  côte;  & le  Dauphin  d’ ailleurs  étant  : 
trop  tard,  Vervins»  malgré  les  habitans  & fes  principaux  Officiers 
là  Gamifon , remit  la  Vule  entre  les  mains  des  Anglois.  Cette  I' * ’ 
lui  coûta  la  tête. 

Talbot  tenoit  dans  le  même  rems  Montreuil  afftegé  ; mais  1‘ar- 
rivcc  de  l’Armée  de  France  fit  craindre  au  Duc  de  Norfolk  * Gé- 
néral des  Anglois , de  trouver  le  partage  famé  pour  (a  retraite,  fi  efle 
fe  poftoit  entre  Montreuil  & Boulogne  ; & voyant  que  les  Impériaux 
penfoient  à fe  retirer,  il  prit  le  chemin  de  Calais,  où  étoit  le  Roi  foqr 
Mairre.  Les  François  tachèrent  inutilement  de  furprendre  Boulogne. 
L’Hiver,  qui  eft  fort  rude  dans  ce  Païs-là,  commençant  à fc  faire  fen- 
tir,  ils  prirent  le  parti  de  congédier  les  Suiflcs  & de  fe  rendre  dans  leurs 
Quartier».  Le  Roi  d'Angleterre  retourna  suffi  dans  les  Etats,  laiSànf 
pour  Gouverneur  au-delà  de  la  Mer  Edouard  Comte  de  Sommerfet,. 
Oncle  du  jeune  Prince  Edouard , & Frère  de  1»  Reine  qui  Voit  déce» 
dée  nouvellement. 

Cependant  le  Maréchal  du  Biez  , Gouverneur  du.  Boulenois , s’avan- 
ça avec  fon  Armée  à Porter , petite  Place  à une  demie  lieue  de  Boulo- 
gne, qui  eft  féparée  de  cette  Ville  par  une  Rivière  qui  s’enfle  avec  b 
marée , & for  laquelle  on  a bâti  un  Pont  de  brique.  Le  defltin  du 
Maréchal  étoit  d’élever  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  un  Fort , capable 
de  commander  le  Port  de  Boulogne  & d'empêcher  l’entrée  des  VaiG 
féaux  Anglais’;  mais  il  fe  laifla  furprendre  par  le  Comte  de  Surrey  (i) 
Fils  du  Duc  de  Norfolk , qui  le  contraignit  d’abandonner  fes  travaux, 
& de  repaflêr  la  Rivière  avec  beaucoup  de  peine  &de  danger.  Le  Roi- 
lui  avoit  donné  Drdrc  de  oonftruire  un  autre  Fort  proche  d’une  Tour , 
qu  ’on  appelle  communément  la  Tou»  d’Ordre  , 8c  qui  eût  commandé 
tellement  Boulogne,  qu’il  eût  pu  fervir  tout  à la  fois  à fermer  l'en- 
trée du  Port  aux  Anglois,  & à couper  le  partage  aux  fecoura  qui  pour- 
voient venir  de  Calais  par  terre.  Le  Maréchal  s’ Voit  feir  fort  de  l'a- 
chever en  lïx  mois;  & le  Roi  fur  cette  promefTe  avoit  réfolu  de  faire 
l'année  fuivante  une  Dcfcente  en  Angleterre , pour  lui  donner  le  rems  8t 
b facilité  de  pcrfiétioner  cet  ouvrage , pendant  qu’il  tiendrait  ainfi  les 

■*.  Vf* 

(i)  Mylord  Herbert  (»)  lui  donne  !e  nom  de  Comte  d'Hertford. 

(*)  Hiâoiy  of  Xiog  Ucoty  VUI.  in  die  Complète  MiOwy  uf  EagUod.  j ml.  in  AL 
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Anglois  occupés  dans  leur  propre  Pais.  Ce  Prince  avoit  deflëin  d'at-  Drn..n| 

taquer  Guises  en  même  tems , pour  ôter  de  cette  manière  toute  efpe-  Roi  ^ 

rance  de  fecours  à la  Gamifon  Angloife  de  Boulogne,  & la  réduire  fi  Fiance, 
à l'étroit , qu'elle  fût  contrainte  de  le  rendre.  Il  équipa  donc  une  Ar- 
mée navale , dont  il  donna  le  commandement  i l’ Amiral  d’ Annebauld, 
qui  avoit  le  manîment  de  toutes  les  affaires  du  Royaume  avec  le 
Cardinal  de  Totimon,  depuis  que  le  Corfhêtable  de  Montmorenct  a- 
voit  reçu  ordre  de  s'éloigner  de  la  Cour.  Ayant  palTé  l'Hiver  à 
Romorantin  en  Berri  il  fe  rendit  par  Argentan  au  Château  de  Tou- 
ques, qui  eft  fitué  proche  de  la  Mer,  fur  le  bord  delà  Seine ,"à  trois 
lieues  de  Honflcur.  Il  y trouva  vingt-cinq  Galeies  qui  étoient  arri- 
vées de  Provence  fous  la  conduite  du  Baron  de  la  Garde,  & qu'il 
avoit  fait  amener  dans  l'Océan  pour  infpirer  l’étonnement  & la  terreur, 
beaucoup  plus  que  pour  le  fervice  qu'il  efperoit  d'en  tirer;  cette  Mer 
étant  trop  orageufe  pour  fouffrir  des  Bâtimens  plats.  Toute  b Flotte 
confiftoit  en  cent  trois  V ai  (féaux , fur  lefquels  on  fit  embarquer  huit- 
mille  hommes  de  guerre.  Bouticres,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  les  Guerres  d’Italie,  commandoit  d'Aile  droite,  com- 
poféc  de  rrentc-fix  Vailfeaux.  Le  commandement  de  l'Aile  gauche 
fut  donné  à Courtone,  avec  le  même  nombre  de  Bâtimens.  Anne- 
bauld montoit  l'Amirale,  accompagné  de  trente  Vaiflèaux  qui  for- 
moient  le  Centre.  Le  Baron  de  t Garde  fut  envoyé  devant  avec  fes 
Galères , pour  attirer  les  Ennemis  au  combat. 

Les  François  s’emparèrent  d'abord  de  l’Ile  de  Wight  qui  eft  fituée  Eipédi- 
vis  à vis  de  Portsmouth  , une  des  plus  célèbres  Villes  d'Angleterre. 

C’étoit  là  que  b Flotte  Angloife  s'étoit  rendue,  fans  autre  de  (Ici  n que  enVn^b. 
de  s'oppofcr  à la  Defcente,  & de  fe  tenir  conftamment  fur  la  défen-  tare, 
five.  Il  y eut  d'abord  quelques  légères  efcarmouéhes , après  lefquel- 
les  Pierre  Srrozzi,  Thais,  le  Baron  de  la  Garde,  8c  Moneins  prirent 
terre  , avec  Mariai  & Pierrebon , Capitaines  de  G livres.  Ils  firent 
leur  Defcenre  en  trois  différent  endroits,  par  l'ordre  de  l'Amiral,  qui 
vouloir  divii'er  ainfi  les  forces  de  l'Ennemi.  Cet  artifice  meme  n'ayant 
point  réuffi  pour  les  attirer  au  combat,  on  mit  en  délibération  s’il 
y avoit  de  b fureté  à les  anaquer  dans  le  Canal  qui  eft  entre  l’Ilc  de 
Wight  & Portsmouth.  Annebauld  y étoit  porté  par  l’ardeur  qu'il 
remarquoit  dans  fes  Troupes  ; mais  ceux  qui  entendoient  b marine 
lui  repréfenterent  qu'ayant  le  vent  & la  marée  contraires , il  ne  pou- 
voir l’entreprendre  fans  un  péril  roanifefte.  On  jugea  que  le  meil- 
leur parti  etoit  de  fortifier  l'Ile  , pour  s’en  conferver  b poffcfïion , 

& d'y  élever  trois  Forts  qui  paroifloient  néceffiircs  pour  cela.  Ce- 
pendant, comme  l'exécution  de  ce  deflèin  demandoit  plus  de  tems 
qu’on  n’en  pou  voit  efperer,  l'Amiral,  après  avoir  rangé  toute  b cô- 
te depuis  b Pointe  de  Ste.  Helene  jufqu’à  Douvres,  fe  retira  au  Porter, 
près  de  Boulogne.  Les  Ennemis  ayant  fait  mine  de  vouloir  le  pour- 
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fuivre  dans  fa  retraite , il  tourna  la  proue  vers  eux  & k remit  au  !ar(»e 
pour  les  attendre  au  combat  ; mais  ils  changèrent  au  Ht -tôt  de  route, 
fi)  de  forte  qu'il  arriva  fans  oppoiition  au  Havre  de  Grâce,  mais 
üns  avoir  remporté  aucun  fruit  de  fon  entreprife. 

Le  terme  que  le  Maréchal  du  Biez  avoir  demandé  pour  bâtir  un  Fort 
près  de  Boulogne , étoit  déjà  prêt  d'expirer.  Mais  ayant  changé  de 
de-frein  fans  en  avenir  le  Roi,  il  l’avoit  fait  conftruire  dans  un  endroit 
un  peu  plus  bas , & il  avoir  commencé  l’ouvrage  (î  tard,  qu'il  étoit 
importable  qu’il  fût  achevé , fuivant  là  promefre* , avant  la  fin  du  mois 
d'Âoût.  Le  Roi  abandonna  alors  le  defrein  d'artieger  Guines,  & fit 
avancer  toutes  fes  Troupes  fur  la  frontière  des  Puis-Bas,  pour  arrêter 
les  entreprifes  des  T roupes  Allemandes  qui  venoient  joindre  les  Enne- 
mis , & pour  les  fatiguer  fur  leur  marche.  Il  fe  partoit  peu  de  jours 
lins  quelque  petit  combat,  entre  les  François  & la  Garmfon  Angloifc 
de  Boulogne.  Ce  fut  dans  une  de  ces  occ allons  que  François  de  Lor- 
raine Duc  d’Aumale,  Fils  de  Claude  Duc  de  Guife,  fut  blefré  d’un 
coup  de  lance  qu’il  reçut  dans  la  mâchoire  au-defrous  de  i'reil  droit- 
Quoique  le  coup  lut  fi  violent  que  la  lance  s’etoit  brifée.  Je  qu'il  en 
étoit  demeuré  dans  la  playe  un  tronçon  d'un  demi-pied  de  longueur, 
ce  brave  Prince  demeura  forme  à cheval  ; & s' étant  fait  conduire  à fon 
logement , il  fouffrit  avec  une  confiance  admirable , &r  fans  témoigner 
le  moindre  fentiment  ch;  douleur,  qu'on  arrachât  le  fer  de  fa  playe. 
Il  guérit  néanmoins  de  cette  dangereufe  bleffure,  contre  l'efperance  de* 
Chirurgiens  : comme,  fi  1e  Deftin  de  la  France  eut  pris  foin  de  la  con- 
fervation  de  ce  Grand-liomme , qui  donna  dans  la  fuite  des  marques  fr 
éclatantes  de  fon  courage;  & qu'il  l'eût  rtfervé,  dans  un  tenu  où  c r 
Royaume  touchoir  à la  décadence , pour  s’attirer  par  fa  vcrm , tt  fur- 
tant  fer  fan  nom  qui  * toujours  rte  fumeft  eux  François  (1)  , l'affiéHon 
des  Peuples,  à qui  la  Domination  de  leurs  Princes  légitimes  alloir  de- 
venir odieuic;  & pour  les  exciter  à ces  Guerres  fmglantes  qui  dé- 
voient être  conduites  par  Tes  Enfuis  , & qui  ne  dévoient  finir  qu’a- 
près  qu'oa  auroit  reconnu  le  tort  qu'on  avoïc  eu  de  les  entrepren- 
dre. . svtajpi 

V ; L’Ar- 


(i)  L’IlMoricn  Anglois  que  je  viens  de 
cirer,  fait  une  relation  toute  differente  de 
cette  Expédition.  11  dit  'a)  que  U Hotte 
Françoifc  éunt  arrivée  a l’ilc  de  Wight, 
tenta  inutilement  la  deicente,  qu'elc  fut 
rcpoulFce  avec  perte;  que  n'ayant  ofc  at- 
taquer U Flotte  Angloile  à caufc  du  defa- 
vantage  du  lieu , clic  tourna  fes  voiles  vers 
le  Portct,  pour  y décharger  4000  ho.:'  - 
mes,  Su  les  Pionniers  que  l’Amiral  J’Au- 


Herbert,  ibid.  p.  a;o. 


nebaull  avoit  amené*  dsns  l'elpermre  de» 

les  employa  à fortifier  les  Villa  qu'il  fe 

r mettoit  de  prendre  en  Angleterre;  que 
Porter , P Amiral  reprit  la  route  vers  le 
Havre;  mais  que  les  Anglais  lui  avis* 
offert  la  Bataille , il  l’acccpu,  que  le  vent* 
ayant  manqué  i les  V .J (Icaux , if  n'ofi  s’ap- 
procher des  Anglois  avec  ics  feules  Galères; 

3 uc  les  choies  lé  difpotcrent  néanmoins 
e manient  que  les  Anglais  curent  une  irn- 

caa- 


Digitized  by  Google 


■V 


DE  Mr.:  DE  TH  O U.  Liv.  L roi 

L’Armée  Françoife  pafTa  enfuite  dans  la  T erre  d'Oye  , fous  la  coh- 
duite  du  Maréchal  jju  Biez , qui  vouloir  ruïner  le  Païs  voifïn  pour 
oter  aux  Troupes  Allemandes,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour,  tons 
fcs  moyens  de  fubfifter.  Charles  de  Coflc  de  Briflac  défit  dans  cette 
iïxpedition  un  Corps  de  deux-mille  Anglois. 

Le  Roi  de  France  s'étoit  arrête  à l'Abbaye  de  Forell-moutier , pm-  r,MPrt  ic 
che  d'Abbeville.  Il  y perdit  le  fécond  de  fes  Fils,  Charles  Duc  Duc'  d’Or- 
d'Orlcans , qui  devoit  époufer  b Fille  de  l'Empereur  , ou  celle  du  Roi  Ion* 

Ferdinand.  Ce  Prince  mourut  d’une  fievre  peftilente  (t)  à laquelle  On  ' 

ne  put  trouver  de  remede;  & fa  mort  fut  d'autant  plus  fcnfible  au 
Roi  Ton  Pere,  qu'en  perdant  un  Fils  qu’il  aimoit  uniquement,  il  per-  Il  devoit 
doit  avec  lui  l'eîperance  de  s’allier  avec  l’Empereur,  & par  conféquent 
celle  de  rentrer  dans  le  Duché  de  Milan,  qxù  l’avoit  engagé  jufqu’alors 
dans  un  (i  grand  nombre  de  Guerres.  Il  envoya  auffi-tot  à Bruges  rcur,  <m 
François  Olivier  Chancelier  de  France,  & l'Amiral  d’Annebauld,  £.cUe Je  , 
pour  fonder  les  dilpofitions  de  l'Empereur.  Après  avoit  été  remis  u llun^ 
longtems  par  des  délais  affrétés , ils  eurent  affrz  de  peine  à tirer  cette 
reponfe  courte  & ambiguë  : Que  l'Empereur  tâcherait  d'entretenir  avec 
leur  Maitre  b bonne  intelligence  qui  étoit  entre  eux  depuis  le  dernier 
Traité;  & qu’il  n'y  donnerait  point  d’atteinte,  tant  qu’on- ne  l’y  for- 
cerait point  en  l’attaquant.  Ce  Prince  pouvoit  regarder  avec  raifon  la 
mort  du  Duc  d'Orléans,  comme  un  événement  des  plus  heureux  pour 
lui.  Il  fe  trouvoit  dégagé  par-là  de  b fàchcufc  obligation  de  reflituer 
Milan;  & (à  bonne  fortune  le  tirait  ainfi  d’un  embaras  où  il  s’étoit 
mis  par  imprudence,  ou  par  néccfllté.  Il  rouma  alors  toutes  fes  penfées  neflHn»' 
à la  Guerre  d’Allemagne,  & il  employa  le  rafle  de  l’année  à remplir  fes  de  l’Empe- 
coffres.  Le  Roi  de  France  de  (on  côré , prévoyant  que  ces  grands  rcur.  t 

préparatifs  alloicnt  former  une  tempête  qui  ne  manquerait  point  de  re- 
tomber fur  lui , donna  ordre  aux  Gouverneurs  de  fes  frontières  de  faire 
travailler  foigneufement  aux  fortifications  des  Villes  de  guerre,  & d’y 
mettre  de  bonnes-  Garnilons.  Il  fit  fortifier  particulièrement  Bourg  en  Prépara; 

Breflè,  Fontaine-Maubert  fur  b Meufe,  Mezieres,  Mouzon;  & pour  tifs  de  b 
fupplcer  à Stenai  qui  avoit  été  rendu  au  Duc  de  Lorraine , il  fit  tra-  FlllKe- 

vaillcr 

contrc  fort  chaude  avec  lesGaleres;  qu’on  cinq  ou  fur  mots  a que  j’ai  cru  devoir  re (li- 
fc  battit  environ  deux  heures,  8c  que  Je  tuer  dan»  ma  Traduction;  parce  qu’lis 
combat  finit  avec  le  jour)  que  le»  Fran-  n'exprinienr  rien  que  de  vrai  , êc  qu'ils 
çois  profitèrent  delà  nuit  pour  gagner  le  font  dignes  de  ia  linccrité  deM.deThou. 

Havre;  8t  que  l'Amiral  Anglois  alu  bru-  Je  les  ai  fait  mettre  en  Caraâere  Irali-- 
ler  ûmoppoiition  Ticport  en  Normandie,  que. 

& y enlever  quelques  Barques;  d’où  il  rc-  (} ) Mi  de  Langeai  allure  (r)  que  cette 
tourna  tranquillement  en  Angleterre.  opinion  qu’on  eut  d'abord  de  la  maladie. 

(a)  On  a retranche  ici,  dans  les  Edi-  du  Duc  d’Orléans,  fe  trouva  fauffc,  3c 
rions  poitéricurcs  à celle  de  H au  lion  (d),  que  c’étoit  une  fievre  ordinaire. 

{d)  Edii.  de  Pau  (Ion  de  1 6 »+-  p.  30.  Il)  Mem.  de  Lang.  L 10.  p,  34;, 
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vailler  avec  beaucoup  de  diligence  à Ville-Franche , qui  eft  un  Bourg 
fi  tué  aufli  fur  la  Mcufe,  près  de  Saumoré.  Il  ragpella  d'Italie  le  Comte 
d'Enghien , & lui  ayant  donné  le  Gouvernement  du  Languedoc , il  en- 
voya en  Piémont  pour  y commander  à là  place,  Jean  Caraecioli  Prin- 
ce de  Melphe , qu’il  avoit  (ait  depuis  peu  Maréchal  de  France , & (Jui 
étoit  Gouverneur  du  Languedoc  avant  le  Comte.  Enfuite  ayant  ap- 
pris que  les  Troupes  Allemandes , que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  ve- 
, nir  à fon  fervice,  s'étoient  di (Epées  près  de  Liege  faute  de  payeront, 
il  ne  penfâ  plus  qu'à  faire  achever  les  Forts  qu'on  avoit  commencés  aux 
environs  de  Boulogne. 

Nous  fommes  parvenus  à la  fin  de  l’année  154  J , 8c  c’elt  ici  que 
nous  nous  lommes  propofés  de  finir  le  prémier  Livre  de  notre  Hiftoire. 
Ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu’à  préfent  n'eft  qu'une  courte  expofi- 
tion  des  principaux  évenemens  qui  l'ont  précédée , autant  que  la  liaifoit 
qu’ils  ont  avec  ce  qui  doit  Cuivre  nous  les  a fait  juger  néceflàires  pour 
l’intelligence  cet  Ouvrage.  On  trouvera  dans  la  fuite  plus  d'exaélitu- 
de  8c  d étendue  dans  nos  narrations,  & fur-tout  cette  fincerité  dont 
nous  avons  fait  profeffion  en  commençant , & qui  nous  tiendra  toujours 
également  éloigné  de  la  faveur  8c  de  la  haine.  C’ell  une  grâce  que 
nous  attendons  de  Dieu  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces,  8c  que 
nous  lui  demandons  de  tout  notre  cœur  par  J.  C.  l’Auteur  du  fai  ut 
des  hommes,  qui  régné  avec  le  S.  Efprit  pendant  l’Eternité  des  ficelés. 
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I.  /^Ommencemem  de  cet  Ouvrage.  Guerre  i'  Allemagne.  Ancienne t 
dr  nouvelles  limites  de  l'Allemagne.  La  Langue  Efilavouue  e/l 
répandue  dans  une  partie  de  B Allemagne , dans  les  (*J  Sarmattes , {£-  dans 
la  Macédoine.  Etablijfement  de  l Empire  et  Occident . Il  pajfe  des  Fran- 
çais aux  Allemands.  Origine  des  Ekclturs.  Leur  nombre  &■  kut^utori- 
tc.  Ordres,  Filles,  Cercles,  de  l'Empire.  Jurisdtüion  de  la  Chambre 
Impériale.  Dictes.  A quoi  la  République  d' Allemagne  peut  être  compa- 
rée.   L'Empereur  CharUs-Quint  ajfoupit  les  eüjfcrcnds  de  Religion, 

élans  la  vue  de  parvenir  a la  Monarchie  Universelle  de  l'Europe.  Cham- 
bre mi-partie  de  Spire.  Dicte  de  IVorms.  Le  Concile  de  Trente  efi  fufpeci 
aux  Protc/lans,  ce  qui  donne  occafton  aux  Confercncet  de  Raiisbonne.  Guer- 
re de  Brunswick^,  prélude  de  la  Guerre  générale.  Ajjemblée  de  Franc- 
fort. Frédéric  EUElenr  Palatin  abolit  l'ancienne  Religion  dont  fis  Etats. 
Il  employé  pour  cela  Paul  Fagi.  Elie , Lévite  Juif,  J avant  dans  la 
Langue  Hébraïque.  III.  La  G urne  d Allemagne  commence  dr  s’achè- 

ve avec  une  extrême  dijjtmuUtion.  Mort  de  Martin  Luther.  Jl  efi  qjfifié 
par  Ju/le  Jonas.  Diète  de  Ratisbonne.  Alliance  des  Princes  de  Bfftttt- 
utick^dr  de  Brandebourg  contre  le  Duc  de  Saxe  dr  le  Landgrave  de  Hejfi. 
Officiers  Prote/laus.  Harangue  captif  u fi  dé  Gutlingheu  pour  animer  fisSoL 

dots.  IV.  Alliante  dm  pape  dr  de  B Empereur.  Ajjemblée  d'Ulme". 

Députation  de  BEteütur  Palatin  à F Empereur  qui  continuait  dam  fit  dtffi- 
mulation.  Ecrits  publiés  en  Allemand  contre  B Empereur  par  BEleüeur  de 
Saxe  dr  le  Landgrave  de  Heffe , dans  tefquels , entre  autres  reproches , ils 
Baccufint  du  meurtre  de  Jean  Diax-  Ù Empereur  donne  en  mariage  les 
Princejfis  Anne  & Marie , Filles  de  fin  Frère  Ferdinand,  à Albert  Fils 
de  Guillaume  Duc  de  Bavière , dr  * Guillaume  Duc  de  Cleves  a qui  il 
avoit  fait  rompre  B Alliance  qu'il  avait  ctntraüée  avec  la  France.  Sebaf- 
tkn  Schertel  fi  fiùfit  du  pajfage  des  Alpes,  & prend  fon  chemin  vers  Infprucj. 
Prifi  de  Danavcrt.  Sollicitations  mutiles  du  Pape  four  détacher  du  fervi- 
ce  des  Proteftam  les  Suijfes  qui  étaient  dans  leur  Armée.  V.  L’Em- 

pereur étant  à Landshut , met  enfin  au  Ban  de  l'Empire  l'FJcüeur  de  Saxe 
dr  le  Landgrave  de  Hejfi.  Ces  deux  Princes  lui  déclarent  la  Guerre.  La 

di - 


Anciennement,  l’on  comprenait  (art,  deux  Sarmattes  étoient  fcparées  pir  le  Ti- 
re nom  toute  II  partie  fcptcntrioniic  de  nais,  t<  pir  une  ligne  tirce  du  Sud  au 
notre  Continent.  On  U ditriloit  en  Sar-  Nord  depuis  1a  fourcc  de  cette  Rivice 
moue  Aôatiquc  qui  étoit  a l’Orient , & jufqu'à  l’Océan  lVptcncnotui. 
ea-Satmatic  Européenne  à l'Occident.  Les 
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divifion  p met  entre  eux.  Dénombrement  Je  [Armée  Impéritie.  Elle  . _ 
campe  devant  Ingofiad.  Maximilien  d'Egmont , Comte  de  Bure , pi  fie  le 
gbin  avec  des  Troupes  et  élise,  tir  vient  fe  joindre  à elle.  Neubourg  fie  rend 
à r Empereur.  Ce  Prince  conduit  fin  Armée  à Noriiugue.  Diverfis  Efi- 
carmouches  de  t Armée  Impériale.  Surprife  de  Donavert  , par  09 ave 
Farnefi.  Reddition  de  Dilinghen  dr  de  Lavinghen.  Scberttl  quitte  l'Ar- 
mée des  Proteftans.  Gundelfinghen  fi  rend  à r Empereur.  L' Armée  Impé- 
riale campée  à Stent heim.  VI.  Maurice  attaque  la  Saxe  dr  s'empare 

des  Etats  de  fi»  Coufin.  Ferdinand  y entre  avec  une  Armée  particulière. 
Ajfemblée  des  Filles  Proie  fi  antes  a Ulme.  Bopfingue , JViffimbourg , Dmc- 

kespuel,  & Rotembourg,  tombent  au  pouvoir  de  r Empereur.  VIL 

Les  Confédérés  fe  f éparent,  ($•  tEleüeur  Palatin  implore  la  clémence  de 
f Empereur.  Ceux  etUlme  obtiennent  leur  pardon  de  ce  Prince.  Darmfiat 

efi  emporté  par  force , avec  beaucoup  de  difficulté.  Francfort  fi  rend  au  Com- 
te de  Bure.  La  Paix  conclue  entre  ta  France  dr  t Angleterre.  Fr.tn- 

çois  de  Bourbon  Comte  et  Enghien  meurt  à la  Rocheguion,  par  untrifie  acci- 
dent. François  /.  t'allarmc  des  fiucces  de  t Empereur,  dr  vifitc  fit  fron- 
tières. 
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E commevcekai  mon  Ouvrage  par  la 
Guerre  que  l'Empereur  Charles-Quint  déclara 
en  Allemagne  aux  Princes  & aux  Villes  Confé- 
dérées de  la  Confcflion  d’Augsbourg.  Si  l'cn- 
treprife  fut  importante  & les  préparatifs  confi- 
derables , l'exécution  en  fut  fi  facile  & le  fuc- 
cès  (i  heureux , que  ce  Prince  vit  fes  defleins 
accomplis  dans  l’efpacc  d'une  année.  Mais  avant  que  de  m'engager  dans 
ce  récit,  il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  en  peu  de  mots,  autant  que 
mon  defléin  le  demande,  quel  croit  alors  l’état  de  l'Allemagne,  & fes 
differentes  formes  de  Gouvernement. 

Les  anciennes  bornes  (i)  de  l'Allemagne  font  i l'Orient  la  Viflule, 
la  Hongrie  & l'Autriche:  î l’Occident  le  Rliin,  qui  prenant  (à  fource 
au  Mont  S.  Godard  dans  le  Pais  des  Grifons,  va  paflèr  à Coire  & au 
travers  du  Lac  de  Confiance,  d’où  il  fc  rend  à Bile  en  détournant  fou 
cours;  de  li  , comme  s'il  venoit  du  Midi.il  defeend  vers  le  Septentrion, 
& va  fc  décharger  dans  l'Océan  Germanique , par  deux  embouchures 
d’une  grandeur  fort  inégale.  Du  côté  du  Midi  l’Allemagne  cfl  fermée 
parles  Alpes  des  Grifons,  celles  de  Bavière,  du  Prioul,  & de  la  Car- 
niole;  & du  côté  du  Nord,  pat  la  Mer  Baltique. 

S'il 

fi)  Tacite  f«),  Soîinfi),  Pomponius  bornes.  Eginhard  (f;  ks  fui  donne  enco- 
Mêla,  (e)  &.  tous  les  Anciens  qui  ont  pat-  re , du  tems  même  de  Charlemagne. 

W de  PAUemagne,  lui  donnent  les  mimes 

••r  Xa  «&A3*  (»)  Ceft 

(«)  De  Mot.  Gain,  fc  i.  (i)  Soltn  C.AJ.  («)  lomp.  Md  i.  ?.c.  ).  (A)  Vit.Cat. Magai  c. if. 

Ttm.  /.  O 
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cet  Onvta- 
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HISTOIRE 


m.d  iLvi.  S'il  n'a  pas  été  potTible  aux  Allemands  de  franchir  ces  dernières  bornes 

qui  font  infnrmontables  par  leur  nature,  cette  Nation  nombreufe  & guer- 

P*ut  IU.  rjere  a pa(Tc  les  deux  Fleuves  qu’elle  a d'un  autre  côté  pour  limites.  Elle 
F»*'*-  jV‘  s’eft  étendue  au-delà  de  la  Viftule  dans  la  PrufTe  & dans  la  TrantTilva- 
>AI<<'  nie,  & de  l'autre  côté  traverfant  le  Rhin  (1)  elle  s’eft  répandue  dans 
Le.  Aile-  tout  le  Pais  qui  cft  au-deçà  & au-delà  du  Mont  Jura  jufqu’au  Mont 
minci'  pas-  <je  Vauge;  & cmbralfant  la  plus  grande  partie  des  Païs-Bas,  (a)  elle  a 
c'  pénétré'jufqu'à  la  Hollande  qui  n’avoit  point  encore  de  Maitres  certains, 
& elle  s'cft  raifc  en  poflclïiorx  de  tout  ce  qui  y appartenoit  à la  Gaule. 
C'eft  de  là  que  dans  toutes  ces  Contrées,  c’eft  à dire  dans  la  Suide, 
l’Alface,  le  Pais  de  Worms,  de  Mayence,  & de  Spire,  dans  la  Guel- 
dre,  8c  le  Duché  de  Cleves  & de  Juliers,  dans  le  Païs  de  Trevts,  de 
Leur  Lan-  Tongrcs,  de  Cologne,  de  Liege.dans  le  Brabant  & dans  le  Comté  de 
guc  fe  re-  Flandres,  on  parle  un  Langage  qui  eft  dérivé  vilïblement  de  la  Langue 
Allemande.  Il  eft  clair  même  que  l'Anglois  & l’EcolTois  viennent  de 
la  même  fource.  Selon  toutes  les  apparences , les  Saxons , qui  ont  don- 
né leur  nom  à ces  Peuples , leur  ont  aufli  communiqué  leur  Langage  ÿ 
comme  ils  ont  fait  d'un  autre  côté  dans  la  Pru(Te  8c  la  Trandilvanie, 
où  ils  ont  porté  tout  à la  fois  leurs  conquêtes  8c  lutage  de  leur  Langue. 
La  Livonie,  quoique  fituée  dans  la  Sarnutie  Européenne,  ne  laide  pas 
d'être  comprife  audi  dans  les  bornes  de  l'Allemagne , parce  qu'elle  s’é- 
tend adez  loin  vers  l'Occident,  & quelle  a d’ailleurs  (y)  été  podedée 
par  les  Vandales  fes  voifîns.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  met  com- 
munément l’Archevêque  de  Riga  au  nombre  des  Prélats  d’Allemagne. 
La  Langue  Mais  ce  que  les  Allemands  ont  fait  dans  diverfes  parties  des  Gaules , 
Efcbvonne  jç,  £fclavons  l'ont  fait  en  Allemagne  ; c'eft  à dire  qu’ils  y ont  liifle 
due  dans  des  traces  profondes,  qui  marquent  encore  aujourd'hui  qu'ils  y ont  été 
une  partie  les  Maîtres.  La  Moravie,  la  Silefie,  & la  Boheme,  qui  étoient  ren- 
fermées dans  les  limites  de  l’ancienne  Germanie,  n'ont  point  d’autre 
Langue  qu»  l’Efclavonoc  ; 5c  nous  la  voyons  de  même  en  ufage  dans  (4) 

l'Iftne, 


lent 
mites  de 
leur  fus. 


pand  dans 
divers  Pais. 


de  l'Alle- 
magne. 


(i)  C’cft  apparemment  pour  dater  le. 
Allcmanls  par  un  éloge  auquel  on  dit 

3u’ils  ldnt  fort  fenfsblcs , que  la  plupart 
es  Auteur.  («)  leur  attribuent  pour  mo- 
tif en  nalfant  le  Rhin , l’envie  de  bien 
boire,  lorsqu’ils  (croient  les  maitres  dans 
des  Pan  ou  le  raifio  croit  en  abondance. 
frepirr  vmi  copiant  , difent  les  Auteurs 
que  je  cite. 

(a)  On  peut  confultcr  fur  toutes  ces 
transmigrations  des  Allemands,  ceux  qui 
ont  écrit  leur  Hiftoire,  & particulièrement 


Strovius  qui  eft  rempli  de  recherche,  la- 
vante. 8c  curieufes.  II  y a peu  de  Mations 
qui  ayent  autant  écrit  lur  leur  propre  ori- 
gine; mais  il  faut  convenir  que  la  plu- 
part de  loura  Auteurs  le  copient  les  uns 
tes  autres. 

(3  : On  fait  que  les  Vandales  étoient  un 
des  plus  grands  Peuples  (*)  de  l’ancienne 
Germanie.  Ils  habitoient  le  long  de  la 
Mer  Baltique  , entre  b Viflule, l'Elbe  8c  le 
Chalulc  , qu’on  nomme  aujourd'hui,  b 
Travc.  Les  exploits  de  cette  Nation  eu 

Frais. 


(.)  Regin.  ad  au.  (41,  Mariais.  Stot.  Sigcb.  Guablae.  ad  lia  I44. dcc.  (Ij  Procop.  L 1.  p.  9. 
Jpiuaudcs  cap-  }i. 
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l’Iftrie,  la  Dalmatie,  la  Bofnie,  la  Bulgarie,  enfin  dans  toute  la  Sar- 
matic  Européenne. 

J ufques-là  l’Empire  d'Allemagne,  formé  comme  par  b Nature,  ne 
s’étoit  étendu  que  dans  les  Gaules  & la  Sarmatie.  Nous  l’allons  voir 
S'aider  du  Droit  des  Gens , pour  élargir  confidcrablemcnt  fes  limites. 
Auffi-rôt  que  l'Empire  eut  «c  transféré  en  Allemagne  après  avoir  com- 
mencé dans  b feconae  Race  de  nos  Rois  à Charlemagne  , qui  réunit  par 
degrés  fous  fa  domination  l'Allemagne  (5)  & l’Italie  preique  entière 
avec  b France,  on  vit  toutes  les  Provinces  qui  font  fur  nos  limites, 
foir  dans  T Italie,  foit  au  dehors,  foumifes  à l’Empire  d' Occident , & 
recevoir  b loi  des  Empereurs  d'Allemagne.  Ainfi  la  Franche-Comté, 
Toul,  Verdun,  le  Pais  Meflin,  toute  b Lorraine,  le  Luxembourg, 
le  Pais  de  Namur,  cn-deçà  du  Rhin  & de  b Meufe;  & d’un  autre  cô- 
té b Breflè , le  Btigeai,  le  Vahtsmai,  b Savoyc  & tout  ce  qui  eft  en- 
tre le  Rhône  & les  Alpes , obcïlfent  aux  Loix  de  l'Empire.  Le  Royau- 
me d'Arles  en  dépendent  aulTi , avant  qu'il  fût  réuni  à b Coumnne  de 
France  ; & depuis  fa  réunion  b mémoire  de  cette  ancienne  dépendance  fê 
conferve  fi  bien , que  l’une  des  deux  rives  du  Rhône  s’appelle  encore 
de  nos  jours  b Rtve  de  l'Empire , & l'autre  b Rive  du  Royaume. 

Ce  fut  dans  b perfoone  d'Othon  I,  Fils  de  Henri  l'Oilèleur,  que 
b Couronne  Impériale  palfa  aux  Allemands;  & elle  demeura  dans  b mê- 
me famille  jufqu'à  Othon  III  fôn  Petit-fils;  qui,  dans  b crainte  qu'elle 
ne  fut  transférée  quelque  jour  en  Italie,  ou  même  dans  b Grece,  après 
les  foins  que  fon  Pcrc  & fon  Ayeul  avoient.  pris  pour  l'affermir  en  Al- 
lemagne, établit  par  ttoe  Loi  irrévocable,  que  l'éleéiion  de  l'Empereur 
n'appartiendroit  qu’aux  Princes  Allemands.  Pour  en  affurer  plus  facile- 
ment l'exécution , il  fit  un  T raité  avec  le  l’apc  Grégoire  V , Saxon  de 
nai  fiance  & fon  Coufin,  qu'il  avojj  rétabli  fur  le  S.  Siégé  après  avoir  chif- 
fe de  Rome  Crefcentius  & l'Antipape  Jean;  il  règb,  dis-je , avec  lui , que 
quiconque  feroit  élu  déformais  Roi  des  Romains , ne  pourrait  être  re- 
connu 

France  8c  en  (J)  Efpagne  font  célébrés.  8c  l'on  dit  qu’ils  font  encore  fi  belliqueux, 
(4)  Il  ne  feroit  ois  lurprenint  qu'on  par-  qu’ils  prient  Dieu  de  les  Élire  mourir  les 
lit  ù Langue  Efclavonnc  dans.  l’Efchvo- 


MD.XI.Vf. 

Paul  III. 
Cha*l.  V. 
Fbanç.  I. 

Etabliflc- 
menr  de 
l'Empire 

d'Occi- 

dent. 

L'Empire 

paflê  des 
F 1 niçois 
aux  Alle- 
mands. 


niei  car  ics  Provinces  que  M.  de  T hou 
nomme  ici  le  comprennent  communé- 
ment fous  ce  nom.  hlais  ce  qu’il  entend 
ûus  doute  par  les  Efclavons  qui  ont  corn- 
munique  leur  Langue  a l'Allemagne,  4 la 
Dalmatie,  la  Bofnie,  8cc.  fout  les  habi- 
ta os  de  cette  Province  de  Hongrie  que  les 
Anciens  nommoirnt  Panaonia  Sn.it,  8c 

?ui  eft  l'Efcfavonie  proprement  dite.  Les 
eup'es  de  ce  Pais  le  font  fort  repandus, 


armes  4 1a  main. 

(jr)  La  domination  de  ce  grand  Prin- 
ce ctoit  fi  bien  établie,  qu'on  donnoit  alors 
4 le)  l'Allemagne  le  nom  de  France  Orien- 
tale ; 8c  elle  conferva  affet  longmns  ce 
nom  , après  même  que  la  Couronne  Impé- 
riale eut  celte  d'être  unie  à celle  de  Fran- 
ce. On  trouve  en  pluüeurs  endroits  (f) 
Louis  le  Germanique,  8c  Henri  i'Oilclcur, 
nommes  Suis  dei  franflh  Orientaux. 


M Cet 

(AJ  Mariais,  l.  f.  e.  I.  W Oiho  Fniingeufi,  1.  4.  c.  1 1.  if)  Annal.  Francor.  FulJenf.  ad  an. 
tto.  impiimci  dan,  le  Accueil  des  liiûui.  d'AJiemajue  de  Frchciui.  Baluaii  Capitulai.  Rca 
Ftuicoi.  T.  a.  f.  >ÿ9. 
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k ixtlvt.  cocrmi  pour  Empereur  qu'tprès  avoir  reçu  h Conforme  Impériale  de* 
- ~ mains  du  Pape.  Traité  auffi  honteux  que  préjudiciable  pour  l'Empire , 

Ch'a'sl.  V.  pnifque  les  Papes  en  ont  pris  occafion  de  fe  rendre  peu  à peu  les  Arbi- 
F«abç.  T.  très  (i)  de  la  prémicre  Dignité  du  Monde  Chrétien,  eux  dont  l'élec- 
tion  au  contraire  & l'établiflcment  fur  le  S.  Siégé  avoir  dépendu  aupara- 
vant des  Empereurs.  Cet  Accord  fut  conclu  l’an  997.  L’ Empereur 
Bulle  d'or.  Charles  IV  renouvela  enfuite  la  même  I^oi  fous  le  nom  de  la  Bulle  d »r, 
qui  fut  publiée  le  9 de  Janvier  de  l’année  dans  la  Diete  de  (1) 
Nuremberg,  Se  qui  depuis  ce  tems-là  s’obfèrve  rriigicufomcnt  en  Alle- 
magne. Ce  Prince  reconnut  par  fa  propre  expérience,  mais  trop  tard,  le 
tort  qu’il  avoir  eu  de  mettre  par-lï  les  Papes  en  état  de  faire  acheter  leur 
Couiomernenr  aux  Empereurs  if  tel  prix  qu’ils  jugernient  à propos  , & 
de  donner  ainfi  h loi  à ceux  de  qui  ils  devmient  b recevoir.  Lui-même, 
(5)  lorsqu’il  avoir  été  queftion  de  recevoir  1a  Couronne  des  Mini  Ores  du 
Pape  Innocent  Vf , s’éroit  vu  forcé  pour  l'obtenir,  de  s’engager  par  Cn~ 
ment  à ne  pas  demeurer  à Rome  & dans  l’Italie  contre  b volonté  de  ce 
Pontife.  François  Pétrarque  qui  floriflbit  alors,  homme  d’tme  probité 
reconnue , le  fans  contredit  le  plus  favant  de  fon  fiecle  , fut  fï  peu  maî- 
tre de  fa  furprifè  & même  de  fon  indignation  en  voyant  cette  conduite 
du  Pape,  qu’il  ne  fit  pis  difficulté  d’écrire  à l'Empereur,  <ju 'il  n'y  avoit 
nu  un  orgueil  extrême  qui  fit  porter  le  Prince  de  Rome  4 priver  de  fu  li- 
berté l' Auteur  de  lu  literie  publique , tir  4 ôter  le  pouvoir  de  dijpofir  de  foi- 


(1)  Cet  abus  avoit  eu  fi  fbtnee  plus 
haut,  dans  le  belbin  que  (.hartA  le  Chauve, 
Roi  de  France,  avoit  eu  du  îecuurs  du 
Pape  Jean  VIII  pour  obtenir  la  Couronne 
Impériale , au  préjudice  de  Louis  IcClerma- 
atquc  a qui  elle  «ppirtcooit  légitimement. 
„ chéries,  dit  un  Huto:  icn  cfttmé  , (•) 
„ voyant  que  ion  entreprife  étoit  contre 
„ b pifticc  & 1rs  !oix  les  plus  fontes , s’e- 
,,  toit  rendu  le  Pape  favorable , aux  dé- 
„ pens  même  îles  Droit»  de  b Couronne 
m Impériale,  & Je  i' Autorité  feuvnnine 
„ que  le,  Prédéoeflèur»  avoienteu  juiqir’a- 
„ fors  tor  les  Pape»;  en  (tnt  que.  Je  fon 
• „ Supérieur  un  U étoit , il  fe  renJit  temme 

n [»•  Vulfkl. 

(1)  Le»  Hiftoricnt  Allemand  s tict’acror- 
denr  pu  fur  le  lieu  où  fut  publiée  b Butte 
J'ar , qui  eft  anfi  nommée  à canfe  de  fon 
Sceau  d'or,  qu’on  nommort  alors  une  Bulle. 
Quelque» -uni  prétendent  que  cette  pubtica- 
boo  le  6c  dan»  l’JWfcmblce  de  Merx , qui 


fê  tint  b mêmftrmée  que  la  Diete  de  Nu> 
rem i-erg.  Struvius,  Hetlj,  (h)  8c  d’autres 
Modernes  concilient  le»  opinion,  en  pré- 
tendant  que  la  première  partie  fut  publiée 
* Nuremberg , St  les  fept  derniers  articles 
i Mon. 

(})  Ce  Prince  avoir  été  couronné  i Ro- 
me l’an  1 5ff.  c’cft  à dire  peu  de  tenta  a- 
vant  qu’il  éût  fait  la  Bulle  d’o».  Tou»  la 
Auteur  qui  rapportent  cette  cérémonie, 
parlent  de  fa  ibumtfTronpourlePape  d’une 
maniéré  qui  infpire  tout  à b foi»  b pitié 
8c  l’indignation.  Il  vint  i Rome,  difent 
les  uns,  par  i rejet  Ju  Topo.  D’autre»  1 il 
fut  couronné  * condition  qu’H  fortiroit 
au(1i-tôt  de  l'Italie,  8c  qu’il  n’y  remettrait 
jamais  (e)  le  picJ  l'an»  l'ordre  du  Pape , 8te. 
N oui  avon,  encore  dira  tes  Ouvrage»  de 
Pétrarque  (J)  l'exhortation  qu'il  adreffit  i 
«t  Empereur,  pour  lui  infytrer  le  courage 
de  revenir  en  Italie. 

•(♦)  U cft  impodâbb , dit  Bayle  , 


(e)  Heifi,  T.  t.  f.  1*4.  (*1  Strovwt  de  C4T0I0  IV.  p.  «17.  Ht»  IX  «.  f 14*.  (r)  D.- 
«n  AuMua  mm  pu  Sun»,  p.  end.  Jdj  f cuuchu  opta  P jfc. 
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même  À celui  tjai  devait  dijpefer  fouvereinement  de  tentes  chefis. 

On  croit  communément  (4)  que  ce  fut  Othon  III , qui,  pour  ob- 
vier aux  Troubles  que  l'ambition  pouvoir  faire  naître  dans  l’éleâion  des 
Empereurs , réduiiic  les  Eleâeurs  au  nombre  de  fia , qui  furent  k*  Evê- 
ques de  Mayence,  de  Cologne  & de  Treves,  le  Comte  Palatin  du 
Rhin,  le  Duc  de  Saxe,  & le  Marquis  de  Brandebourg.  On  y ajou- 
ta, dit-on,  le  Roi  de  Bohême,  qui  ne  portoit  alors  que  le  titre  de 
Duc , afin  que  cette  feptieme  voix  pût  faire  pancher  la  balance  s’il  arri- 
voit  que  le  nombre  des  fulfrages  fut  également  divifé.  Mais  ceux  qui 
puifent  leurs  connoifTances  dans  de  meilleures  fources,  ne  font  pas  de 
cette  opinion.  Ils  apprennent  dans  les  Annales  d'Allemagne,  que  de- 
puis Othon  III , l’uuge  d'élire  les  Empereurs  par  les  fuffVage*  des  Prin- 
ces & du  Peuple  s’eft  cottfervé  longtems  tel  qu’il  étoit  avant  lui  ; &que 
non  feulement  il  n’y  a point  d’Hiuoriens  Allemands  qui  fàlfent  mention 
des  fept  Eleôeurs  avant  le  Règne  de  Frédéric  II  qui  mourut  l'an  1*50, 
mais  qu'ils  s'accordent  I rapporter  que  toutes  les  AfTerablécs  qui  fe  fài- 
foient  pour  l'Election  ctoient  compofées  indifféremment  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'Empire,  foit  Séculiers,  fort  Eccléfîafliques  ; de  forte  qu'il  faut 
néceflairement  que  l'inftitution  des  fept  Eleâeurs  ait  commencé  entre 
Tan  1150  & 1180.  On  peut  donc  avancer  comme  une  conjeâurc 
raifbnnable , que  l'époque  de  cet  établiffement  eft  la  Diete  dans  laquel- 
le Rodolphe  Comte  d'Habsbourg,  (j)  Fondateur  de  b Matlon  d'Autriche 

qui 

derm'efc&tle  (f)  en  1 trouvé  de*  c temples 
daua  un  tenu  où  il  ctt  certain  que  les  Sept 
Eleâeurs  n 'croient  point  encore  établis  ; ce 
qui  l'a  porte  à croire  que  te  Scncmvi- 
nt  Eleâoral  n'a  commencé  qu'irj&érion 
d'Adolfe  de  N a (Tau  (iiereflêur  de  Rodol- 
fc,  parce  que  les  fept  Electeurs  y font 
defienes  diftinâcment.  In  tielUme,  dît-il, 
jUifbi  Nagayii  pirfeSam  vUitar  Celle. 
i**  virera  m , jtx  nim  njfueruvt 

O Hlx  liobemia  per  littéral  /nittntmrn 
fuamJixit.  On  pota^oit  fodefTu,  chan- 
Rer  un  peu  U conclure  de  M.  de  Thon, 
en  difant  que  ce  «ut  Rodolte  qni  imrmra 
ks  VII  Eleâeurs  pendant  le  roirr.  de  fo n 
Empire , 8c  qu'il»  firent  le  premier  exaei- 
ce  de  leur  emploi  à l'EJeétion  d'Adolfe.  en 
lapa.  ' 

(f)  „ Théodore  Godcftoi,  Hiftoriogrs- 
» P*1*  de  France,  a decouven  dans  les  Ae- 
„ tr»  de  l'Abbaye  de  Mure,  en  Suifiê,  |» 
„ véritable  origine  de  la  Maifon  d'Autri- 

» chc. 


H.  O.  un 

Paul  Ul. 
CHAaa..  V. 
Faanq.I. 

Origine 
des  Elec- 
teurs de 
l'Empire. 
Lear  nom- 
bre 8c  leur 
mtonte. 


mentir  fur  cei  fieclcs-là;  e*eft  à dire  que 
miliaire  de  ce  moyen  tenu  cil  û «bleuie, 
qu'on  trouve  des  autorités  pour  le  pour  fie 
pour  le  contre.  8c  mille  fortes  de  v tru- 
stons. Cependant  les  Critiques  modernes 
les  plus  éc Cures  ne  balancent  point  a rent- 
ier, avec  M.  de  Tbou,  l'opinion  dont  il 
parie  ici.  La  driSculte  eft  d'en  établir  une 
autre  fur  des  foiukmens  plus  raifonnahlcs. 
M.  de  Tbou  s'écarte  de  edie  de  Tritbcmc 
qui  fisc  l'inftitution  des  VU  Electeurs  a l'an 
J&17  pourl'EleâiondeCuidaumeComtcde 
Hollande.  U'Uhtimu,  HolUndU  frime  pi , dit 
Trithemc,  (#)  primai,  al  opiner,  Septem- 
vireram  fmjfragiu  Imper ater  didat  ep.  La 
conieéturc  de  M de  Thon , qui  rapporte 
cet  etahlriièmcnt  à la  Dicte  de  Francfort  de 
fan  117)  , eft  fondée  apparemment  lur 
ce  que  quelques  anciens  EfTÎvauu  lf)d‘ Al- 
lemagne , parlant  des  Princes  qui  élurent 
Rodultc  dans  cette  Dicte , les  appellent 
frtncipu  Lite! cm  ; mais  un  Auteur  du 


c.  7. 


s An.  iaj*  (/)  Albert.  Aigcmioccf.  j*  too.  êtAlii.  (g)  Bockdmn  de  /a 

o j 
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M-O.xtvi.  qui  eft  aujourd’hui  fi  puiflantc  , fut  clu  après  un  Interrègne  de  pluficur» 

années.  Onufre  Panvin  croit  qu'il  fut  approuvé  & confirmé  au  fécond  Con- 

ChaiIi.  v.  ciledeLyon,  qui  futaflcmblé  par  le  Pape  Grégoire  X natif  dePlaifancc, 
Faatrç.  I.  un  an  aptes  l'élection  de  Roaolfe.  Cependant  Nicolas  Cifner  çft  de 
~ ■ l’opinion  contraire,  quoique) fort  verfé  d’ailleurs  dans  la  connoiifance 
des  Antiquités  d'Allemagne  ; ou  du  moins  il  avance  quantité  de  «hofes 
qui  s’écartent  beaucoup  ae  b nôtre,  dans  le  Difcours  que  nous  avons  de 
lui  fur  l'Empereur  Othon  III,  & fur  l'établi (Tement  des  Confeils  de 
l’Empire.  Il  y a bien  de  l’apparence  qu'on  fc  (t)  trompe  aulli, 
. lorsqu'on  prétend  que  l’emploi  du  Roi  de  Bohc-me  dans  l’ Election  eft 
d'y  intervenir  feulement  dans  le  cas  où  les  fuffrages  fe  trouvent  égale- 
ment partagés  ;•  car  il  eft  certain  que  b Bulle  d'or  lui  alfigne  le  troilïe- 
me  rang  pour  dire  fon  opinion.  Mais  tout  ce  que  Charles  IV  fit  a- 
• lors  en  faveur  de  cette  Couronne,  parce  qu'il  b pofTcdoit  lui-tnëme 

dans  ce  tems-là,  n'a  point  été  obfervé  (i)  depuis  par  fes  Succcffeurs. 

Ce  qui  s’appelle  proprement  l'Empire,  eft  divife  en  trois  princi- 
Ordres,  paux  Membres,  dont  l’Empereur  eft  le  premier.  Il  eft  h Tete  de  ce 
Viil«,  Cer-  grand  Corps.  Immédiatement  après  Jui  font  les  Princes  Electeurs , üc 
tEm’pire  le*  Prcbts  Ecclélîaftiques , c’eft  à dire  l' Arches  cque  de  Magdebourg 

Primat 


„ che.  H prouve  (a)  qu’elle  defeend  de 
„ Wemerlil  Comte  de  Habsbourg,  par 
„ Itte  de  Thierftein  ou  de  Hombcrg  fa 
„ Mcre  , Fille  de  Wemcr  I , Comte  de 
„ Habsbourg.  Cette  opinion  a et*  fuivie 
„ depuis  par  tous  les  Généalogiftes , avec 
„ cette  leulc  diflésence,  que  quelques-uns 
n font  Wemer  III  Fils  de  Wemcr  II, 
„ quoiqu'il  ne  fût  que  fon  Coulin-gernuin 
„ maternel. 

Ce  (ont  les  propres  mots  du  P.  le  Long 
que  j'ai  rapportés  jufqu'ki  , 8c  l’on  s'i- 
maginerait lur  1a  foi  d’un  Ecrivain  fi  ha- 
bile 8c  li  moderne , que  l'opinion  de  Theod. 
GoJeftoi  a entièrement  prévalu.  Cepen- 
dant un  Savant  Allcman  1 nous  (i)  allure 

2 u 'elle  eft  rejettee  en  Allemagne  par  nui 
•j  Hiliorïm  txuiit , 8c  qu’il  parait  démon- 
tre que  la  Maifon  d' Autriche  vient  d'un 
Gootran , Comte  d’Aitenbourg.  (.e  qu’il 
y a de  lingulicr,  c'eft  qu'on  en  tire  la  preu- 
ve des  memes  Aétcs  de  l’Abbaye  de  Mure 
fur  lefquels  s'eft  appuyé  aulli  Goâcfroi. 
Mais  il  y a apparence  qu'il  les  avoit  mal 


corfuhé,  puiique  l’Abbé  même  de  cette 
Abbaye  dans  une  Diffci  ration  (r)  impri- 
mée en  171e,  le  P.  Mabillon  '/)  dans loa 
Voyage  d'Allemagne,  8c  Echard  (r)  dans 
un  Ouvrage  qui  a pare  en  1711,  s’accor- 
dent i prétendre,  lur  les  Pièces  de  l’Ab- 
baye de  Mure  8c  lur  d'autres  preuves,  que 
c'eft  à Contran  qu'il  làut  rapporter  l'origi- 
ne de  b Maifon  d’Autriche.  Ce  Gontran 
vivoit  vers  l'an  938. 

( 1 ) On  ne  fait  pat  précifé  ment  en  quel  tems 
les  Rois  de  Bohême  ont  commencé  d’a- 
voir part  aux  Elections.  Il  eft  certain 
qu’ils  ont  eu  leur  voix  des  le  XII  (ïecle, 
non  comme  Electeurs  Scptcmvirs , mais 
en  qualité  feulement  de  Princes  de  l'Empi- 
re. C’eft  ainli  qu’il  but  entendre  l'endroit 
de  U Bulle  d'or  où  Charles  IV  dit  que  le 
Roi  de  Bohême  , le  Comte  Paistra  du 
Rhin , le  Duc  de  Saxe,  gt  le  Msiquis  de 
Brandebourg,  font  de  tout  temsen  poflet 
lion  du  droit  d'elirc  1 car  on  vient  de  voir 
que  le  nom  d’Eleéteur  n’a  été  en  ufage 
comme  titre  d’Emploi  que  depuis  l'élcc- 
- non 


(«)  Traité  <k  l'Origine  de  la  Mailba  d’Autriche  pu  Théodore  Godefroi , cir#  par  Anfelme  T.*. 
97*.  (*l  Srrar.  de  And.  Hahsburg.  no:,  t.  p.  fij.  (r)  Olie . 8c  Geneal. Commun  de  Habt- 

g.  yraiiflan*  JT* S-  (dj  MaUilop.  Il  Gcunaa.  p.  a},  la)  Originel  bail.  EUbebni|0-Au- 
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Primat  d'Allemagne,  ceux- de  Saltzbourg,  de  Befançrm , de  Brcme,  m.d.xlvt. 
& de  Riga,  qui  ont  fous  eux  environ  quarante-cinq  Evêques.  En-  ^ 
fuite  viennent  les  Evêques  de  Mifne  , de  Bamberg,  Se  de  Ratisbonne  , 4>C«t..  V. 
qui  ne  rcconnoident  point  la  Jurifdiction  des  Archevêques;  Se  après  Franç.  I. 

eux  un  grand  nombre  d'Abbes  & d'autres  Prélats  d'une  moindre  dif-  

tin  êt  ion. 

L'Elcdeur  Palatin  & celui  de  Saxe,  qui  font  les  principaux  entre 
les  Séculiers , lont  fuivis  de  plulïeurs  autres  Palatins  , Ducs , Marquis , 
des  Landgraves,  des  Burgravcs,  des  Comtes,  des  Barons,  & des  Sei- 
gneurs. Les  quatre  premiers  de  chaque  Ordre  en  font  les  principaux 
Chefs  ; & outre  ceux  que  je  nomme ,'  il  y en  a toujours  un  grand  nom- 
bre (})  qui  n'eit  point  limité,  parce^que. l’Empereur  eft  le  maitre  de  - 
le  diminuer,  de  l'augmenter,  & d'y  mettre  les  changcmcns  qui  con- 
viennent aux  conjonctures.  Ils  font  obligés  prefque  tous,  même  ceux 
qui  ont  leurs  Terres  en  Italie,  de  prêter  ferment  de  fidelité  à l’Empe- 
reur; s'ils  manquent  à l'obeïlTance  après  cet  engagement,  ou  s’ils  en- 
treprennent de  faire  la  Guerre  contre  les  Loix  de  l'Empire,  ils  font  pu- 
nis ou  par  la  prolcription  de  leurs  perfonnes , ou  par  la  confifcation  de 
Meurs  biens  & de  leurs  domaines.  Au  relie,  lorsqu'ils  meurent  fans 

laifier 


non  d'Adoifc  de  Naflàu.  Mais  les  termes 
mêmes  de  la  Bulle  marquent  (f)  afle?.  'que 
Ton  Droit  n’a  pas  etc  borne  au  fcul  cas  d'in- 
égalité dam  les  fuflrages.  Quelle  qu’ait 
etc  l’origine  de  ce  Droit,  Vinccflas  11  ne 
le  crut  pas  ti  bien  établi  (g),  qu’il  n'eût  be- 
soin tic  le  taire  confirmer  par  les  Lettres 
de  l’Empereur  Rodoltè  I , Ion  Ucau-perc 
Elles  font  datées  de  i'an  1190,  le  17  de 
Ion  Règne. 

(a)  Quoique  Charles  IV  eût  rendu  la 
Dignité  Electorale  à jamais  héréditaire  à 
cette  Couronne , 5c  lui  eût  accorde  la  pref- 
féanec  fur  les  Electeurs  Laïques , les.  Rois 
de  Bohême  cédèrent  cnfuité’ae  iè  trouver 
aux  Adcmblces  8c  aux  Dictes  Collégiales 
8c  Impéiialetqui  iè  tiennent  pour  les  af- 
faires ordinaires  do  l'Empire. 

(j:  On  peut  voir  en  détail  dans  Heiû 
(h)  5c  dam  plulïeurs  autres  H üt  orient,  l’cr- 
conomie  politique  de  l’Allemagne , les 
Droits  de  1 Empereur,  Sc  tout  ce  qui  a rap- 
port à l’Empire.  Pour  ce  qui  regarde  les 
chsngcmcns  dont  M.  de  T hou  parle  ici, 
on  peut  en  remarqua  de  différentes  fortes. 
Il  y a des  Membres  de  l'Empire  qui , par 


des  Immunités  qu’ils  ont  «obtenues  , ne 
contribuent  plus  rien  aux  charges  8c  aux 
depeniès  publiques,  quoiqu’ils  puiflènt en- 
core adifter  aux  Dictes  j tels  liant  le  Duc 
de  Savoye , le  Duc  de  lamine  en  quali- 
té de  Marquis  de  Nomcny , 5c  plul  leurs 
autres.  Il  y eti  a qui  ont  confervé  le  titre 
de  Princes  du  S.  Empire , quoique  depuis 
longtems  ils  n’aycnt  ptua  de  féonce  ni  de 
fumage  aux  A doublées,  comme  les  Ar- 
chevêques de  Befançon , de  Cambrai , les 
Evêques  de  Gcneve , de  Sion  , de  Lauû- 
nc , les  Abbés  de  S.  Gai  8c  de  l’I  Icrmita- 
ge,  5c  quantité  d’autres  dont  la  plup.rt  ne 
prennent  plus  même  leurs  lnveftitures  de 
l'Empereur.  Enfin  nous  avons  d'autres 
Princes  dont  les  Fiefs  relèvent  toujours 
immédiatement  de  l'Empire , 5c  qui  en 
reçoivent  par  confequent  l'Invediture  de 
PBmpcmr.  comme  les  Ducs  de  Manroue, 
les  Marquis  de  Monrfèml , de  Final , de 
Ptombmo,  les  Dues  de  Milan  8cc.  Mais 
ces  Fiefs  n’etant  plus  fujets  aux  taxes  Je 
l’Empire , ceux  qui  les  pof&dent  n’en  font 
plus  confideres  comme  Membres  , mais 
comme  Feudataircs. 

(1)  Heiû, 


(g  tulle  d’ot , eh.  7.  au.  1.  (f)  Dubreviui  Utû.  de  Bohême  ad  as.  119*.  (ij  Heah  T.  4. 
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m.d.xlvi.  Uiflcr  d' Héritiers  miles,  tout  ce  qu’ils  poffedent  ne  nanque  guère»  de 
retourner  à l’Empereur. 

Le  troifieme  Membre  de  l’Empire  eft  compofédes  Villes  Libres , qui, 
de  plus  de  90  qu’elles  croient  autrefois,  font  réduites  aujourd’hui  au 
nombre  d’environ  foixante.  Ces  trois  Membres  enfemblî  conftituent 
b République  d’Allemagne.  La  raifon  qui  fait  que  ce  nom  leur  con- 
vient , eft  que  malgré  b dépendance  où  chaque  Etat  particulier  eft  de 
fon  Seigneur,  de  forte  que  l’Empereur,  les  Princes,  8c  les  Villes  Li- 
bres ont  leurs  jurisdiétions,  leurs  droits,  leurs  ufages,  & leurs  Sujets, 
avec  le  droit  ablohi  de  vie  & de  mort;  tous  ces  Etats  néanmoins,  8c 
l’Empereur  (1)  même  qui  en  eft  le  Chef,  étant  fournis  aux  Loix  de 
l’Empire  , ils  repréfentent  tous  < enfcmble  une  efpece  de  République. 
Mais  comme  les  Terres  de  chaque  Seigneurie  fe  trouvent  tellement  mê- 


^ l’Empire,  pour  remédier  ; 

divifion,  qui  eft  nouvelle  8c  qui  ne  fubfifte  que  depuis  l’année  1511  , 
a fucccdc  à une  autre  diriiion  de  l’Empire  qui  n’étoit  qu’en  fix  Cercles^ 
On  attribue  l’inftitution  d'un  Conleil  dans  chaque  Cercle,  1 diver- 
fes  caufcs , outre  celles  que  je  viens  de  rapporter.  Ce  devoit  être  autant 
de  Séminaires , d’où  l’on  pourrait  toujours  tirer  des  Membres  habiles 
pour  remplir  la  Chambre  Impériale  qui  jugeoit  alors  fouverainement; 
fans  compter  qu’ils  (croient  chargés  de  veiller  à l’entretien  de  b Paix 
publique,  & de  faire  exécuter  les  Loix  & les  Ordonnances  de  l'Empi- 

rcrocat  parler  d'autre  autorité.  Leur 

pou- 


re:  car  ils  n'ont  point,  ï proprement 


f>)  Hcifs,  à qui  nous  foin  mes  redeva- 
bles d’une  fon  bonne  Hirtoirc  de  l’Empi- 
re, quoiqu’elle  manque  d’une  certaine  é- 
trndue . ce  qui  fait  qu’un  grand  nombre 
de  bits  important  n’y  (bot  point  aflex  dc- 
relopes , Reifi , dis- je,  a peine  à conve- 
nir (a J que  le  Gourcmcmcnt  d’Allemagne 
tire  plus  vers  l’Etat  Rcputdiquam . que  vers 
b Monarchie,  fl  fait  autant  d'efForu  pour 
prouv  er  que  l'Empereur  eft  un  Monarque 
touverain,  que  fi  fon  propre  honneur  y 
étoit  intnefle  eu  qualité  d* Allemand  ; St  ü 
conelud  enfin,  que  fon  autorité  eft  égale  du 
moins  i celle  des  Rois  de  Pologne  & d'An- 
gleterre. Mais  c’eft  de  quoi  les  Electeurs 
ne  convicnJroicnt  pas , eux  qui  ne  regar- 
dent l'Empereur  que  comme  frimm  mur 
forn , eux  qui  feulent,  qui  croyent  avoir 
le  droit  de  le  dépoièr , quoiqu’ils  n’ofent  le 


dire  ; 8c  qui  l’ont  même  exercé  en  quel- 
ques oc  cations,  témoins  Adolfede  Niiùu, 
Henri  IV  , St  Vinceflas.  M.  Heift  ou- 
blioit  auffi  ces  gênantes  Capinftarioos  que 
lès  Empereurs  jurent  d’obfervcr  à leur  Cou- 
ronnement i u (âge  établi  depuis  Charies- 
Quint , 8c  qui-  rr lierre  extrêmement  cette 
Autorité  prétendue  fouverainc.  L'Empe- 
reur eft  fans  doute  un  grand  Prince  j mais, 
quoique  dite  M.  Hcifs , j]  n’cft  tel  que  pat 
la  grandeur  même  St  lapui  fiance  des  Mem- 
bres qui  compofcnt  la  République  dont  il 
eft  le  Chef.  Ccft  ce  qui  me  paroit  fort 
bien  exprimé  par  la  diiTetcnce  qu’un  Au- 
teur (S)  a cru  trouver  entre  la  Malfond’ Au- 
triche 8c  celle  de  Bourbon.  „ La  Maifon 
„ d'Autriche,  dit  P Anonyme  que  ie  cite, 
,,  doit  toute  (à  grandeur  à l'Empire , 8c 
» Ccft  la  Maifon  de  Bourbon  an  contrai- 


Ja)  Ha#  I.  «.  p.  sr.  te  alibi 

Die  eft  isnpimice  daos 


»)  In  Apologis  pio  Franches  A «et  Galfianun  p.  S4». 
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pouvoir  le  rcJuu  à délibérer  fur  les  meilleurs  moyens  de  m:ttrc  en  cxé-  « d.xlvt. 
cution  les  ordres  qu’ils  reçoivent , à régler  les  deuils  qui  appartiennent  ^TïrTiT” 
à la  Guerre,  & à faire  la  répartition  des  fubfidcs  que  chaque  Cercle  eft  ch*,  l v. 
obligé  de  fournir.  F»»«ç.  I. 

Le  premier  Cercle  contient  la  Franconie  ; ce  Cercle  a trois  Eve-  

quçs.  Le  fécond,  l' Archevêché  de  Sakzbourg , 8c  b Bavière,  où  il  ’y  _ 
a fix  Eycque,.  Le  millième  comprend  l'Autriche  & le  Tirol,  où  fe  pEmpLt* 
trouvait  aulfi  fix  Evcchcs.  Le  quatrième,  la  Scuabc,  qui  renferme 
troas  .Evêchés , le  Duché  de  Wirtemberg,  & plusieurs  Villes  Libres. 

Le  cinquième  eft  celui  de  b Baffe-Alface , qui  comprend orra:  Evêchés, 
avec  les  Duchés  de  Savvye  8c  de  Lorraine,  car  toute  b Haute- Alface 
dépend  de  1'  Autriche.  Le  lïxieme  cft  compofé  du  Pabtinat  du  Rhin, 

& des  trois  Electorats  Ecçlélîaftiques.  Le  feptieme  renferme  b Wcft- 
phalie  ou  il  y a huit  Lvéqu.s , b Frift  Orientale,  les  Duchés  dcCle- 
ves  &. de  Juliers,  & le  Comté  de  Waldeck.  Le  huitième,  b Haute- 
Saxe,  b Munie,  & b Lul^cc,  où  fe  trouvent  fept  Evêchés,  l'Elec- 
torat de  Saxe,  le  Duché-  de  Poméranie,  l'Eleâorat  de  Brandebourg,  b 
Principauté  d'  Anhfalt,  Danrzick  &c  quelques  autres  Villes.  Le  neuviè- 
me, là  Balte- Saxe,  où  font  les  Archevêques  de  Breme  & de  Magdc- 
bourg,  cinq  Eveques,  le  Roi  de  Danntmarc  à caufe  des  Terres  qu'il 
a dans  l Erapirc  & particulièrement  du  Duché  de  Holflcin,  les  Ducs 
de  l}runsifc'ickf,  de  M.ckelbourg,  8c  de  Lunebourg.  Enfin  le  dixième 
contient  cette  partie  de  b Bourgogne  qu'on  appelle  b Franche-Comté , 
où  cil  l'Archevechc  de  Belânçoa.  Ç’eft  depuis  peu  que  ce  dernier 
Cercle  Caà  » «té  ajouté  aux  autres.,  par  les  Prince»  de  b Alaifon  d'Au- 
....  . »*  • T , triche 


M re  qui  a bit  toute  la  grandeur  de li  Fron- 
ce. Je' pois  irnome  fane  Tenir  ici  le  bon- 
mot  d'un  Seigneur  de  la  Cour  de  France , 
k b icpuntic  qui  lui  fit  Louis  XII.  Sire, 

„ diibit  le  premier,  pourquoi  criindrict- 
„ vous  l'Empereur  Maximilien?  11  n'a  pas 
„ plus  de  pouvoir  qu'un  Echevin  d'Augs- 
„ bourg?  (,'éb  cil  vrai  , répondit  Louis 
„ XII i moi»  quand  eer  Echevin  bat  le 
„ T.mnour  , il  tait  trembler  toute  la 


, (»)  le  coniimie  de  renvoyer  le  Leâeur 

à rHmoïrc  d’Allemagne,  ner.itt  pu  pof. 
fiblc  <fue  je  fitlTe  entrer  m tou,  les  ctin- 
gemem  qui  font  arrives  dans  l’Empire  de- 
puis le  tems  auquel  M.  de  T hou  ccrivoit. 
il  lûffira  de  dire , pour  ce  qui  regarde  le» 
Cercles , que  ce.  lut  Maximilien  1 qui  en 
fit  h première  divition  en  iyoo,  8t  b le- 
çon Je  en  ijr»».’  11  y j ' 


H y joignit  b Bouigo- 
gne,  donc  il  avoit  epoufé  l'Hérittae ; trbtis 
„ Franre“.  Le  Coumfan  ne  pu  loir  de  cette  augmentation  fut  traverfée  Ul  wf- 
rEmpereur  qu'en  qualité  de  Monarque,  & qu'en  ij-48,  que  Chorics-Quinr  prétendit 
le  Roi  en  qualité  de  Chef  de  b plu,  puif-  annexer  perpétuellement  b Bourgogne  i 
ûntc  Repurlique  du  Monde..,.  „ L'Ein-  l'Empire,  par  une  Bulle  revêtue  de  toute 
„ pneur,  dit  l’ufindortF,  (c)  ei?  quelque  l'Autorité  Impériale.  Cependant  Cmin- 
..  c Ilote  de  plus  qu’un  limple  Dircfteur;  gi»,  , qui  rapporte  cette  Bulle  dons  fon 
..  mois  les  Princes  u’ Allemagne  font  aulîi  Traite  lit  finit»,  tmfnii , convienr  qu’et- 
„ beaucoup  plus  que  des  Sujets  ou  des  le  n'a  point  eu  d'exécution  , Lute  d’.voir 
„ Citoyens  conudcrablcs.  été  acceptée  par  les  Princes  de  l’Empire, 

CéÀitoSMééf  -dvo  , . 1 i ’J  faiwcrit  r-ta , da-t  s sa  ! il—  t , ■ 

(<)  Itttrod.  a rHifl.  Unir,  t j.  c.  ».  (a)  Hciû  T.  4.  p.  309. 
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triche  qui  pofledent  la  Bourgogne  ; & les  principaux  Seigneurs  des  Prffs- 
Bas  ont  fouhaité  d‘y  ctre  compris. 

Dans  cliaque  Cercle , c’eft  un  Prince , ou  quelque  perfonne  de  la 
première  Nobkffe,  (1)  qui  cft  à la  tète  du  ConfeiL  On  lui  donne  qua- 
tre Conseillers.  Pour  les  affaires  confiderables  qui  peuvent  fiirvcnir  en- 
tre les  Princes  8c  les  Villes,  il  y a une  Chambre  établie  1 Spire,  ( 1)  qui 
a toujours  pour  Préfidcnt  un  Prince,  ou  du  moins  un  Comte  ou  un 
Baron.  L'Empereur  lui  donne  aujourd'hui  cinq  AffefTeitrs,  trois  des- 
quels doivent  être  de  l’Ordre  des  Comtes  ou  des  Barons , 8c  portent  le 
titre  de  Préfidcns  ; les  Electeurs  lui  en  donnent  dix  ; l’ Autriche  8c  la 
Bourgogne , un  chacune;  itx  d'entre  les  dix  Cercles,  dix-huit,  c’eft 
à dire  chacun  trois  ; les  quatre  autres  Cercles  lui  en  donnent  fïx  : ce 
qui  fait  en  tout  le  nombre  de  quarante  & un,  auxquels  l'Empereur  nom- 
me un  Prémier-Prcfident  avec  le  titre  de  Jugede  la  Chambre.  Nous  a- 
vons  dit  que  l'emploi  de  ces  Chambres  & de  ces  Confeüs  n’eft  que  de 
régi  cr  ks  difficultés  particulières  qui  peuvent  naitre  entre  les  Villes  8c  les 
Princes. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  la  Majefté  de  l’Empire,  le  Droit-commun , 
l’ Intérêt-public,  pour  ce  qui  regarde  par  exemple  la  Guerre  & la  Paix, 
les  Tributs  qui  fc  lèvent  pour  les  (faix  d’une  Guerre  commune,  les  Trai- 
tés, les  Alliances,  rétabliffemetM  des  Loix,  leur  interprétation  ou  leur 
abrogation , la  Monnoye , & toutes  les  affaires  de  la  meme  importance  , 
c'eft  dans  les  Affemblées  générales  qu’on  en  délibéré.  Ces  Aflêmblées 
portent  le  nom  de  Dietti.  L’Empereur,  qui  a le  droit  de  les  convoquer, 
en  règle  suffi  le  tons  8c  le  heu.  Il  peut  y affifter  en  perfonne , lui , ks 
Princes,  leurs  AmbafTadeurs , les  Députés  des  Villes  Libres;  & chacun 
a la  liberté  d’y  faire  fes  demandes,  fes  oppofîtions,  fes  inftances,  félon 
b prérogative  de  fi  Dignité,  8c  le  rang  de  fufffage  qui  eft  établi  par  h 
coutume  ou  par  les  Loix  reçues  & publiées  dans  l’Empire. 

Dans  k fond , brique  je  confidere  l'ordre  admirable  de  ce  Gouverne- 
ment, 

fc  même  par  les  Rois  d’FJpagne  qui  n’ont  torité  , n'ayant  été  d'abord  infhroé  que 
jamiis  payé  le  contingent  auquel  ils  font  pour  les  Sujets  particuliers  de  l'Empereur, 
taxés  par  cette  Bulle.  Mais  quoique  ces  deux  Chambres  (oient 

{ 1 ) Hciis  nomme  (*)  les  Chefs  de  ces  égales  en  ce  que  la  prévention  y a lieu , 
Confcils,  Dirtiirun,  & Ctiamth  ; & les  & que  lorfqu'une  Caule  eft  une  fou  rert- 
Confeillers,  Ajftgtttrt.  nue  dans  l'une,  eBe  ne  peut  être  portée  à 

(a)  Cette  Chambre,  qui  au  corn m en-  l’autre;  il  y a encore  cette  différence  entre 
cément  étoit  ambulatoire . & qui  après  di-  elles,  que  le  Confiai  Aulique  ccflè  aulh- 
T crics  tri  n dations  avoit  cré  rendue  feden-  tôt  que  l’Empereur  eft  mort  , s’il  n’eft 
taire  à Spire  en  1 no  par  l'Empereur  Char-  continué  par  un  ordre  exprès  des  Vicaires 
ies-Qunt , eft  établie  pi  (.-lentement  i Wcri-  de  l'Empire,  a»  nom  defquels  il  rend  a- 
br-  Elle  fut  longions  le  &ul  Tribunal  lors  fes  jugemens;  an-Ueu  que  la  Chambre 
fouverain  de  l’Empire,  le  Confiai  Aulique  Impériale  cft  perpétuelle,  reprtfintaot  non 
de  Vienne  qui  partage  aujourd'hui  ion  au-  feulement  le  Chef  mort,  mais  encore  tout 

k 

(•>  Ibid.  p.  3«f. 


Digitized  by  Google 


DE  Mm.  DE  T H OU.  Liv.  II.  u; 

ment , & cette  République  compofée  non  feulement  d'un  fi  grand  nom- 
bre d'Etats  & de  Princes  qui  recornioüTem  l'autorité  de  l'Empereur  dans 
l'enceinte  de  l'Allemagne,  ou  qui  appartiennent  à l'Empire  quoique  hors 
de  fes  limites,  mais  encore  d’une  multitude  de  Villes  ou  de  Peuples  qui 
tiennent  à elle  par  des  Confédérations  & des  Alliances , je  ne  vois  rien  dans 
toute  l'  Antiquité  qui  lui  puifte  être  compare’.  Si  j’apperçois  quelque  cho- 
fe  qui  lui  refllmble , c'eft  peut-être  1‘  Aflêmblée  oes  A mphy étions , où 
fe  réunilfoient , félon  le  rapport  de  Strabon  , douze  Peuples  de  Li  Crece, 
& qui  ayant  été  d’abord  établie  aux  Thermopyles  par  Amphyélicm  Roi 
d’ Athènes,  fils  de  Deucalion  & Petif-fils  de  Promcthéc,  fut  transférée 
enfuire  à Delphes  par  Acriltus.  On  en  trou  veroit  encore  quelques  traits 
dans  rAlfembic;  des  Achaïcns,  qui  fut  dans  û plus  grande  fplenieurdu 
tems  d’Aratus  le  Sicyonien.  Mais  li  on  les  met  en  comparaifon  avec 
ce  que  nous  voyons  en  Allemagne,  on  trouvera  que  la  différence  eft 
extrême.  Il  ctoit  fort  naturel  que  des  Peuples  voilins,  qui  étoientex- 
irofés  aux  infultes  des  Etrangers , & qui  avoient  befoitv  au  fècours  les 
uns  des  autres,  prilTcnt  de  concert  le  parti  de  s'affembler,  & vinffent  à 
bout  de  s'accorder  fur  leurs  intérêts  communs;  ces  Aflcmblées,  dis-je. 
durent  fe  former  avec  autant  de  facilite , qu'elles  en  eurent  enfuite  à fe 
rompre  lorfqu'elles  furent  troublées  par  les  diflfenfions  civiles  de  ces  mê- 
mes Peuples,  ou  par  les  puifTwtcs  attaques  de  leurs  Ennemis.  S’il  s'en 
coufervoit  encore  quelque  refit-  fous  les  Empereurs  Romains , ce  n'eu 
étoit  plus  que  l'ombre.  Au-licu  qu’il  eft  Airprenant  que  fans  y être 
faces  par  la  ncceffité  ni  par  la  crainte  de  leurs  Voifins,  tant  de  Peu- 
ples putfTans  qui  compofent  l'Allemagne  ayc-nt  pu  s'accorder  à prendre 
1a  forme  que  nous  voyons  dans  leur  Gouvernement , & Payent  conféré ée 
avec  confiance  pendaut  une  fi  longue  fuite  de  ficelés;  de  forte  que  dam 
l’Antiquité,  non  plus  que  de  notre  tems,  on  ne  trouvera  nul  exemple 
de  tant  de  force  & de  vigueur,  dans  un  Corps  (5)  qui  ne  pamitrj  for- 
mé après  tout  que  de  parties  foibles , fi  l’on  en  confidere  en  particulier 
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le  Corps  de  l'Empire  qui  eft  toujours  ré- 
puté vivant.  J'ajouterai,  qu'il  y a deux 
fortes  de  Loi*  fi)  fur  lêrqueiics  on  règle 
les  lugemens  de  l’Empire.  Les  unes  font 
generales  î<  regardent  toutes  ies  paities  de 
ce vafte Corps,  telles  font  les  Cunftiruttons 
anciennes,  la  Bulle  d’Or,  la  Pacification  de 
Pafliw,  les  Traites  de  Weftphalie  &c. 
Les  aunes  lbnt  locales  ou  patte  ulieres,  ce 
font  celles  qui  ont  été  faites  par  Charle- 
magne !c  par  Othon  leGratui  dans  la  Hau- 
te te  Balle-Saxe , où  dits  font  encore  en 
ufàge  fous  le  nom  de  Drril  S*xm , fit  cel- 
les que  l'Empereur  Jufttnien  a dreflecs, 


(*)  H ci  fi.  Suuv.  tt  ai.  A ut.  Cessait. 


qui  s'obfétvent  dans  tous  les  lieux  où  le 
Droit  Saxon  n’eft  pas  établi. 

(3)  Malgré  tous  ces  avantages  du  Gou- 
vernement d'Allemagne,  il  ne  laide  pas 
d'etre  fujet  à de  grands  inconvénient.  Le 
plus  fàcheu* , futvant  Pufendorff.eft  ['iné- 
galité des  Membres  de  l'Empire.  Les  plus 
puiflàns  tîcJtent  de  dominer  en  Souve- 
rains, St  voulant  tout  régler  félon  leiu  s in- 
rcèts  particuliers,  travaillent  bien  plus  à 
leur  agrandiiTcment,  qu'à  la  Liberté  com- 
mune. d'où  il  arrive  fouvent  qu’ils  ne  font 
nulle  difficulté  de  ruiner  entièrement  ceux 
qui  leur  font  inferieurs.  D’un  aùtte  cfi- 

te. 
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VJ  tous  les  Membres.  Ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  cVft  que  cfa- 
' que  partie  de  ce  grand  Corps  ayant  une  Adminiftntion  qui  hit  eft  pro- 

Faul  III  pre,  cette  variété  n’a  point  empêché  que  la  concorde  ne  s’y  foit  toujours 
V-  entretenue;  I la  referve  néanmoins  de  quelques  fêmences de divifion qu’on 
y a jettées  en  divers  tans , d’où  les  Papes  ont  pris  occafion  de  fccoucr 
le  joug  de  l’Empire  & de  fe  rendre  maîtres  de  l’Italie.  Mais  quoi- 
qu’ils ayent  réuffi  peu  à peu  à infpirer  aux  Allemands  la  terreur  de 
leur  nom  comme  aux  autres  Peuples  , la  Majefté  de  l’Empire  n’en  a 
rienfouffert  ,&  n’a  pas  lailfé  de  fe  conferver  jurqu*aujourd’hui  fans  dimi- 
nution. 


Charles-  §.  A la  vérité,  lorfque  Luther  eut  commencé  à publier  fes  fenti- 
Çumt  il-  mens,  on  vit  b difeorde  s’emparer  de  tous  les  cfprits,  & les  Peuples  « 
dftcrenJs  4U®  bien  que  les  Princes  fe  partager  en  diverfes  Fa&ions , pour  le  fou- 
dc  iLdi-  tien  de  leurs  interets  & la  défenfe  de  leur  Religion.  Charles-Quint , en- 
pon,  dans  fié  du  bonheur  qui  accompagnoit  tous  fes  deflèins,  profita  de  cette  coit- 
rtJcvw-i'ti  j°nfture  Pour  envahir  l’Empire  dont  il  faifoit  lui-même  une  partie,  & 
Monarchie  P°ur  Ie  rendre  héréditaire  dans  (a  Maifon.  Outre  la  confiance  qu’infpi- 
«niverlclle.  re  la  profperitc,  & l’opinion  de  fon  propre  mérite  qui  lui  faifoit:  regarder 
l’Autorité  abfolue  comme  un  prix  qui  lui  étoit  dû , il  s’imagina  que  fi 
gloire  & la  néccflité  même  de  fes  affaires  dévoient  fc  porter  également 
à cette  entreprife.  Il  avoit  eu  le  chagrin  quelques  années  auparavant  t 
lorfque  pour  affermir  la  Couronne  Impériale  dans  fi  famille  il  avoit  fait 
nommer  à Cologne  Ferdinand  fon  Frère  Roi  des  Romains  , de  voir  desap- 
prouver cette  nomination  par  le*  Eleétcurs  & tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire, qui  prétendoient  qu’elle  n’avoit  pu  fe  feire  fins  le  confentement 
de*  Electeurs , & qu’elle  étoit  contraire  aux  Conftiturions  de  la  Bulle 
d’Or.  Le  Duc  de  Saxe , le  Landgrave  de  Hcfle , & les  deux  Princes 
de  Bavière  Guillaume  &'  Louis,  s'étoient  unis  fous  ce  prétexte  pour 
défendre  la  Liberté  de  f Allemagne  ; & s’etant  engages  dans  un  Traité 
fecret  avec  le  Roi  de  France , ce  Prince  avoit  mis  en  dépôt  dans  b Ba- 
vière la  fotnmc  de  cent-mille  écus  d'or  , comme  un  fecours  toujours 

prêt 


te , ces  derniers  ne  trouvant  point  de  fu- 
rète dans  les  Loix,  longent  bien  plus  i 
leur  propre  confervation , qu’à  l'avantage 
du  Public,  8c  s’imaginent  enfin  qu’il  leur 
eft  indiffèrent  par  qui  ilsfoient  opprimés.... 
„ Je  ne  parlerai  point  ici,  ajoute  Pufèn- 
„ datif,  de  la  jaJoufte  qui  règne  entre  les 
„ trois  Colleges  de  l'Empire,  (*)  ni  des 
„ démêlés  particuliers  qu'il  y a entre  la 


,,  plupart  des  Membres.  Mais  je  fôuhai- 
„ remis  pouvoir  trouver  aufti  facilement 
„ un  remède  à tant  de  maux,  que  j’en 
„ pourrais  faire  le  dénombrement , îc  en 
„ démontrer  les  funeftes  effets. 

(s)  François  I avoit  fait  folliciter.en  Ci 
faveur  tous  les  Princes  de  l'Empire,  8c 
prévoyant  ce  qui  devait  (ê  piflcr  i h Dic- 
te de  Spire , if  y envoya  des  Ambaflàdeura 

poux 


(»}  lunwL  1 lUifi.  L j.  ch.  a. 
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prêt  pour  les  nécdfité*  imprévues.  Cependant,  le  Pape  ayant  lancé 
l'Excommunication  fur  Luther,  8c  cet  événement  ayant  donne  lieu  à 
divers  Decrets  de  l'Empire  par  lesquels  on  confirmoit  l’ancienne  Re- 
ligion & l'on  défendoit  rigoureufement  toutes  les  innovations  qui  lui 
étoient  contraires,  les  Princes  d'Allemagne,  prcflcs  de  tous  côtes  par 
(i)  les  François,  s’aflêmblerent  à Spire  dans  l'anncc  1544,  8c  après  de 
longues  contribuons  on  régla  enfin  dans  cette  Diete:  Que  l'Empereur 
prendroit  foui  de  faire  aflembler  quelques  perfonnes  de  pieté  8c  de  doc- 
trine, pour  (a  j trouver  les  moyens  de  reformer  l’Eglife  ; 8c  que  fur  leurs 
avis  il  feroit  drefler  un  Formulaire  de  Reformation  : Que  les  Princes 
en  drdToroient  un  de  leur  côté;  afin  qu'en  les  comparant  dans  la  Diete 
fuivante  on  pût  établir,  à la  gloire  de  Dieu  & d'un  confenrcment  una- 
nime , une  Règle  fixe  pour  l'avenir , dont  il  ne  feroit  permis  à perfori- 
ne de  s’écarter  jufqu’à  ce  qu'on  pût  célébrer  librement  un  Concile 
General,  ou  du  moins  un  Concile  National  en  Allemagne  : Que  ce- 
pendant , chacun  contribuèrent  de  tout  fon  pouvoir  1 l’entretien  de  la 
Paix;  qu’on  évitèrent  tous  les  différends  en  matière  de  Religion;  que 
les  Sociétés  Eccléfiaftiques , de  Quelque  Religion  qu'elles  firent  pro- 
feflion , jouiroient  piifiblcmcnt  de  leurs  Biens , & que  la  diftribution 
s'en  feroit  aux  Miniftrcs,  aux  Ecoles,  & aux  Pauvres , avec  une  jufte 
& fage  «économie.  • 

On  avoir  déjà  parlé  plus  d’une  fois  de  la  Chambre  de  Spire , fur  les 
plaintes  réitérées  des  Protcftans,  qui  accufoient  les  Juges  de  ce  Tribunal 
de  les  maltraiter  en  haine  de  leur  Religion , & qui  les  regardoient  com- 
me des  Juges  paifionnés  & fufpeôs.  On  ordonna  pour  les  fatisfàire, 
que  les  Confeillers  de  cette  Chambre  qui  étoient  aftuellcmcnt  en  emploi, 
y demeureroient  à la  vérité  jufqu'à  ce  que  leur  rems  fût  expiré  ; mais 
que  ceux  qui  leur  fuccedcroicnt,  kroirrrt  reçus  indifféremment , fans  dis- 
tinction de  Religion.  Les  Proteftans  le  crurent  fort  heureux  d’avoir 
obtenu  ce  Decret  de  l'Empereur.  Ils  lui  accordèrent  volontiers  tous  les 
fecours  qu'il  demanda,  pour  la  Guerre  qu’il  s’attendoit  d'avoir  avec 
les  François  8c  les  Turcs;  & croyant  tous  leurs  defirs  accomplis,  ils 
demeurèrent  quelque  teins  dans  une  grande  fécuriré.  Mais  ce  Prince 


M.  D.  XL  VT. 

Paul  III. 
Cuacl.  V. 
Frakç.  I. 


pour  Ce  défendre  contre  les  accufatiom  de 
Charles.  Ils  (4'  n'y  lurent  point  admis) 
l’Empereur , qui  crjignuit  l'effet  de  leur 
préfence,  prétendant  qu'on  ne  détroit 
point  accorder  cette  liberté  à des  Ennemis 
de  l’Empire. 

(a)  Le  Pape  fut  extrêmement  mécon- 
tent de  ce  Decret , par  lequel  l’Empereur 


CO  A 

(*)  SWd.  L IJ.  p M 4.  p)  Tnrlteln  HiB.  du  Coac.  de  Trente  J,  1.  Sisal.  L 11.  ifi. 
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mi-partie 
de  Spire. 


n eut 

fembloit  marquer  autant  de  défiance  du  S. 
Siège  que  les  Proteftans  ( fans  compter  nue 
ce  Prince  avoit  refufe  d’admettre  les  Lé- 
gats du  Pontife  à la  Dicte  Cette  con- 
duite lui  attira  de  Rome  une  lettre  violcn- 
• M qui  finiftbit  par  les  plus  rigoureulas 
menaces. 
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n eut  pas  plutôt  (kit  la  Paix  (i)  avec  la  France  , que  fe  trouvant  pref- 
que  en  meme  tems  délivre  de  les  craintes  du  côté  de  la  Turquie,  par- 
ce qu’il  comptoit  d'obtenir  facilement  une  Trêve  du  Grand-Scignmr 
par  l'entremife  de  François  I qui  avoit  dépêche  exprès  Jean  de  Monluc 
à Conftantinoplc , il  tourna  toutes  fes  penlées  & tous  fes  loins  à la  Guer- 
re d'Allemagne. 

Après  avoir  réglé  fes  affaires  dans  les  Pais- Bas , fl  commença  par 
convoquer  la  Dicte  de  l'Empire  à Worms;  & les  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  d'y  aflifter  en  perfonne,  il  chargea  fon  Frcre  Ferdinand 
d'y  préfider  en  fon  nom.  Ferdinand  s’y  étant  rendu  le  14  de  Mars, 

V trouva  Othon  Truchfcs  Cardinal  d’Augsbourg,  & Frédéric  de  Fur- 
. ilcmberg , que  l'Empereur  y avoit  déjà  envoyés  pour  fes  AtnbaJTadeurs. 
Il  fit  l'ouverture  delà  Dicté  par  Vexpofition  du  fujet  qui  1 avoit  fait  af- 
fcmblcr.  C’ctoit  le  deffein  de  régler  une  lois  folidemcnt  l'afTaire  de  la 
Religion , pour  laquelle  on  avoit  déjà  fait  tant  de  démarches  inutiles  ; 
d’établir  une  Chambre  Impériale  ; d'affermir  b Paix  fur  de  bons  tbn- 
demens;  & de  délibérer  en  commun  fur  b Guerre  contre  le  Turc. 
Enfuite  ayant  fait  au  nom  de  l'Empereur  des  exeufes  de  fon  abfencc  à 
l'Aflcmblee,  6c  l’ayant  alTuré  de  fa  part  qu'il  ne  tarderait  point  k ve- 
nir, il  pru^infiamment  les  Princes  de  s’employer  à délibérer  fur  les  in- 
térêts communs , afin  qu'on  pût  prendre  à fon  arrivée  quelque  réfolu- 
rion  firme  & durable.  Il  leur  dit , que  c’étoit  par  U Religion  qu'il  fa- 
loit  commencer;  que  les  Troubles  qu’elle  caufoit  étant  une  fois  affou- 

C're,  il  n'y  auroit  plus  d'obftacles  qui  empecliaflcnt  de  marcher  contre 
s Turcs;  que  c'écoit  cette  confideration  qui  «voit  porté  l'Empereur 
à faire  la  Paix  avec  le  Roi  de  France , meme  à des  conditions  defavan- 
tageufes;  qu'il  avoit  compté  de  l’engager  dans  fi  querelle,  ou  du  moins 
dette  en  état  , lorfqu’il  n’auroit  plus  cet  Ennemi  par  derrière,  de 
faire  tête  avec  plus  de  vigueur  à l'Ennemi  commun  du  Nom  Chrétien; 
qu'il  avoit  tiré  parole  du  Roi  de  France, qu'il  fe  foumettroir  aux  déci- 
dons du  Concile  convoqué  à Trente  ; qu’il  actendoit  d’eux  b mê- 
me chofe;  qu'il  ne  doutoit  point  qu'après  cela  b concorde  6c  b paix 
ne  puffent  fucceder  à toutes  les  divifions  qui  dcchiroient  l'Eglifê,  81 

. que 


(1)  A Crepy  en  Valois , le  14  de  Sep- 
tembre 1 f44- 

„ (1)  De  tout  ce  procédé,  trois  chofes 
„ en  déplurent  (a)  au  Pape.  La  prémie- 
„ re  eroit , que  l'Empereur  fe  vantant  d'a- 
voir  porte  le  Pape  à tenir  le  Concile, 
il  femMoii  par- la  que  le  Pape  eût  peu 
de  loin  des  affaires  de  h Religion.  La 
„ faconde,  que  l'Empereur  s'erant  ingéré 
,,  de  faire  comentir  le  Roi  de  France  à la 

(a)  HiA.  du  Conc.  de  ‘ 


„ célébration  du  Concile , il  fallait  affront 
„ au  Pape  à qui  ce  loin  appartenoit.  La 
„ troifieme  , qu’il  paroiffuit  vouloir  lui 
„ mettre  le  frein  d'une  Diete  future,  afin 
„ que  fl  le  Concile  n'avançait  pas , le  Pa- 
„ pc  frit  toujours  en  crainte  que  la  Dicte 
„ ne  touchât  aux  atfairet  de  la  Religion. 
Ces  trois  conCderations , ajoute  le  mime 
Hiftoncii , & la  crainte  que  l'Empereur  ne 
fit  un  Accord  avec  les  Protcltans  au  Ipre- 

juJi- 

renre  , L a.  p.  lof . 
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que  I on  ne  vît  enfin  la  tranquillité  rétablie  en  Allemagne  & dan»  le 
Monde  Chrétien  tout  entier:  Que  l'Empereur  n'avoit  point  oublié 
l’important  Article  dont  on  étoit  convenu  dans  la  demiere  Diète  de 
Spire , 8c  qu'il  n'avoit  pas  manqué  de  donner  k foin  à quelques  per- 
fonnes  pieufes  A habiles  de  dreffer  le  Formulaire  de  Refomution  qu’on 
avoit  jugénécefTaine  ; qu’il  l'avoit  reçu  de  leursmains,  & qu'il  le  confer- 
voit  dans  les  fiennes  ; mais  qu'une  affaire  de  cette  conféquencc  demandoit 
un  examen  fï  profond  & de  fi  longues  délii>erations,  qu’elk  ne  conve- 
noit  point  aux  conjon&ures  préfentes  , fur-tout  lorfqu'on  étoit  à la 
veille  de  fe  voir  attaqué  par  les  Turcs:  Qu'il  lui  paroifloit  donc  que  le 
parti  le  plus  fige  auquel  on  pût  s'arrêter,  étoit  d'abandonner  pour  quel- 
que rems  le  projet  de  la  Reformation , & d'attendre  quel  fëroit  le  fuc- 
cès  du  Concile  qui  devoit  inceflâmment  commencer;  que  s'il  ne  paroif- 
foit  point  tel  qu'on  devoit  l'efperer,  il  faloit  avant  b fin  même  de 
l' A d'emblée,  indiquer  une  autre  Diete  (t)  où  l'on  terminerait  enfin 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à b Religion.  Pour  ce  qui  regardoit  l'établiffe- 
ment  d'une  Chambre  Impériale,  dont  l'emploi  ferait  d'empêcher  b 
violence  6c  de  rendre  juftice  i ceux  qui  y adrefferoient  leurs  pbintes, 
que  c'éroit  à eux  à s’accorder  promptement  fur  le  choix  des  Juges , 8c 
à régler  fur  quels  fonds  fe  prendraient  leurs  appointemens  ; que  ni  naif- 
foit  b-deffus  quelques  difficultés  fur  lefquelles  ils  ne  puffenr  pas  conve- 
nir, il  les  prioit  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'Empereur  & de  re- 
metrre  cette  affaire  à fâ  difpofîtion.  Enfin , que  b demiere  chofê  fur 
laquelle  ils  avoient  à délibérer,  étoit  b Guerre  contre  le  Turc  ; qu’il  é- 
toit  queflion  de  lavoir  s’il  faloit  b déclarer,  ou  l'attendre,  & lequel  é- 
toit  le  plus  à propos,  ou  de  les  prévenir  en  fc  hâtant  de  les  attaquer, 
ou  de  fe  tenir  feulement  fur  b défenfive  en  mettant  de  bonnes  Gar- 
nifons  dans  toutes  les  Places  frontières  : Qy'on  apprenoit  tous  les  jours 
par  de  nouveaux  avis,  que  le  Grand-Seigneur  s’avamjoit  vers  b Hon- 
grie à 1a  tête  d’une  Armée  formidable;  8c  que  quelque  réfolution  qu'on 
put  prendre  , le  péril  étoit  fi  preffant,  qu'on  ne  pouvoit  fe  hâter 
trop  de  fournir  les  fccours  de  Troupes  & d’argent  qui  étoient  nécef- 


S-  Siégé,  firent  penfer  au  Pape 
<jue  Je  meilleur  moyen  pour  conferver  ion 
autorité , étoit  de  iufeiter  une  Guerre  Qui 
cnbaraifeoit  également  l'Empereur  8c  le* 
Prorelhm , 8c  qui  ferott  penfer  à toute  au* 
tre  chofe  qu'au  Concile  8c  i b Rcfbrma- 
tioo.  Voija  donc  de  b part  du  Pape  le 
nwpf  qui  l'engagea  avec  l'Empereur  dan* 
la  Guerre  d'Allemagne.  Pour  l'Empereur, 
M.  de  Thou  explique  aifcx  quelles  notent 

(W  Ibid.  p.  1*7.  (r)  lat 


Les 

fes  vue*.  Il  ne  fe  finicioit  gueres  fi)  de 
la  tenue  d'un  Concile.  Il  n'avoit  que  deux 
deflêins  i'd'abaifiêr  b France,  8c  de  par. 
venir  à b Monarchie  univcrfelle  de  i'Euro- 
pe.  " Loin  d'ècre  fâche  des  progrès  du 
„ Lutheranifme,  il  étoit  bien  aife , dit  Pu. 
„ tendorff(r),  que  cette  pbye  empirât, 
„ afin  qu’il  pût  tiret  d'autant  plus  de  pro. 
„ fit  des  rcmedes  qu'il  avoit  delEan  d'ap. 
„ porter  pour  b guérir. 

ad.  à l'Hift.  h ].  ih  q 
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Les  Proteftans  , parmi  lefquels  croient  l’Archevêque  (0  de  Cota» 
gne  & l’Elefteur  Palatin,  répondirent  par  écrit  à ce  Difcours,  le  trot- 
lieme  jour  d' Avril.  Ils  marquèrent  beaucoup  d'étonnement  de  ce  que 
le  principal  motif  de  leur  Aflemblce  étant  de  régler  ce  qui  conccmoit 
h Religion,  fuivant  le  Decret  de  la  dernier:  Diete  de  Spire  , on  pré- 
rendoit  renvoyer  cette  affaire  au  Concile  de  T rente , fur-tout  après  la 
déclaration  qu'ils  avoient  laite  plufieurs  fois  (t)  qu'ils  ne  pouvoicnt  ap- 
prouver ce  Concile,  parce  qu’ils  ne  le  reconnoifioicnt  ni  pour  libre  ni 
pour  légitime  : Qu'avant  que  de  penfer  à b Guerre  contre  le  Turc , il 
fàloir  s’occuper  des  moyens  de  rétablir  entre  eux  l’union  3e  b bonne 
intelligence  : Qu'en- vain  partait-on  de  délibérer  fur  une  Guerre  qui  de- 
voir fc  fouteniri  fraix  commuas , tant  que  ta  différends  de  b Religion 
tiendraient  tous  la  cfprits  divifes  : Car  quel  fruit  pouvoit-on  fe  pro- 
mettre d’une  entteprife  formée  dans  le  trouble  5c  clans  b contulîoni  A. 
quoi  pouvoit-tlle  aboutir,  qu’à  épuifer  inutilement  ta  fore»  de  l’Al- 
lemagne & de  1* Italie?  La  prudence  permettoit-cllc  à des  Piinces  de 
pirtir  pour  une  Guerre  étrangère , avant  que  d’avoir  établi  b Paix  dans 
te  l'ein  de  leurs  propres  Etats-?  Ils  ajoutoient,  qu'il  ne  làloit  point  dou- 
ter que  l'Allemagne  étant  une  fois  tranquille,  & le  tumulte  des  con- 
fciences  appaifé,  on  ne  marchât  contre  ta  Turcs  avec  beaucoup  plus 
d’ardeur,  & que  le  Ciel  n'accordat, alors  un  heureux  fuccès  à une  fi 
belle  cntieprife.  Ils  demandèrent  qu’en  attendant  ce  calme,  on  s'ea 
tint  au  Decret  de  b Diete  de  Spire  ; qu’on  n'inquietat  perfonne  au  fu- 
jec  de  b Religion;  te  qu’on  mit  un  (ï  bon  ordre  dans  b Chambre  de 
Spire,  que  la  Juftice  y fut  rendue  à tout  le  monde  par  des  Juges  d'une 
intégrité  reconnue. 

Malgré  cette  oppofition  des  Proteftans , les  autres  Princes  demandè- 
rent 


(i)  Herman  de  Meurs,  de  la  Mil  Ton 

des  Comtes  de  Wied.  Ce  Prélat  avoit  de 
b («)  pieté  5s  de  bonnes  inclinations, 
mais  peu  de  doibrine.  Skidan  rapporte 
(i)  que  l'Empereur  dit  un  jour,  pariant  de 
lui:  ” Eh’  de  quoi  lé  mêle  ce  bon-hom- 
„ me,  de  vouloir  reformer  l'Eglife  ? Il 
„ n’entend  pas  même  le  Latin.  Il  n'a  dit 
„ que  trois  Méfiés  dans  toute  fa  vie,  I 
„ deux  defqucllcs  j’ai  ailifte  , te  je  puis 
„ rendre  témoignage  qu’il  n'en  (ait  pas 
i,  feulement  les  premiers  mots.  “ Herman 
avoir  fait  venir  Melin  et  on  de  Francfort 
dés  fan  i f }9  , pour  conioer  avec  lui  fur 
lés  projets  de  Reformation  , St  il  appclla 
Bucer  deux  ans  apres  pour  k faire  prêcher 
dans  Sa  Etats.  M.  de  T hou  parie  ai  Henri 

(a)  Snuv.  de  Carol.  V.  f.  1*41.  (I)  Sleid.  L 

Taoio  L a.  p.  1 14. 


d'un  Concile  qu’il  tint  lui-même  , 8c  qu'J 
lui  prit  enfuite  envie  de  rejetter.  On  en 
peut  voir  d'autres  particularités  dans  les 
Lettres  (c)  de  Sadolet.  Cet  Archevêque 
proteftoit  (/;  qu'il  n'etoit  ni  Luthérien, 
ni  Seétaire,  5t  qu’il  vouloir  feulement  re- 
former fon  Diocefe  fuivant  la  Doctrine  de 
f Ecriture  (iinte.  I!  ne  lailTa  pas  d’etre  ex- 
communié par  le  Pape  Paul  III. 

(a)  Dès  l’an  if-ft,  l’on  avoit  deman- 
de dans  la  Dicte  de  Rr.tisbonne,  St  l'on 
demanda  l'année  iuivantc  dans  celle  de 
Spire,  que  le  Conrik  fc  tint  en  Allema- 
gne. Il  paroit  que  cette  propolition  ctoit 
mfonnaWe , St  que  les  Proteftcns  ne  pou- 
voient  guercs  fans  imprudence  conienor 
qu'on  jugeât  de  b jufticc  de  leur  Cauié  en 

...  lt*i 

17.  p.  a;6.  (,)  Sadolsti  Epifi.  14.  (d)  Fia- 
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rent  que  toutes  les  affaires  de  la  Religion  fuflênt  renvoyées  au  Concile  , m.dxlti. 
8c  qu’on  établit  une  Chambre  félon  les  anciennes  l.oix  de  l'Empire,  où  - — “ 

le  Droit  écrit  fcToit  fuivi  dans  tous  les  Jugcmens.  Pour  b Guerre  ÿ 

contre  le  Turc,  leur  fentiment  fut  d'élire  dans  l'Affemblée,  des  Com-  fRANç.  j. 
miliaires  qui  feroient  chargés  du  foin  d'en  délibérer.  

Après  quantité  de  débats  & de  contcftations  qui  durèrent  jufqu'au  7 L'Empc- 
de  Mai,  on  apprit  que  l'Empereur  s'étoit  mis  en  chemin  pour  fc  rendre 
à b Dicte,  & cette  nouvelle  fit  fufpendre  toutes  les  deliberations  jufqu'i 
fon  arrivée.  Il  fit  effectivement  fon  entrée  à Worms  le  feuleras  jour  du 
meme  mois.  Le  lendemain  Ton  vit  arriver  suffi  le  Cardinal  Alexandre 
Farnefe,  Petit-fils  du  Pape  Paul  III.  Le  Decret  de  la  Dicte  de  Spire 
touchant  l'établiffcmcnt  d'un  Formulaire  de  Reformation  avoit  piqué 
vivement  ce  Pontife  ; ce  qui  fit  croire  avec  allez  de  raifon , qu’il  n'avoit  On  re- 
envoyé  le  Cardinal  (O  à b Diète  que  pour  engager  l' A doublée  à re-  ,co'’lm£'r' 
voquer  cet  article.  Cependant,  s’il  fit  quelques  démarches  pour  cela, 
elles  ne  furent  point  publiques.  On  recommença  les  délibérations  en 
prclèflce  de  l'Empereur.  Les  Protcftan^renouvellercnt  leurs  demandes, 
qjii  portoient  en  fubftance  : Qu'on  ne  changeât  rien  pour  le  prefent  dans 
la  Religion;  qu'on  ne  les  obligeât  point  de  s’en  tenir  aux  Decrets  du 
Concile  de  Trente  , qu'ils  ne  reconnoilToient  point  pour  un  Concile 
légitime;  8c  qu'on  établit  une  Chambre  Impériale  fuivant  la  réfolu- 
tion  de  h Diete  de  Spire.  A ces  conditions , ils  conl'entirent  qu’on 
entrât  en  délibération  fur  la  Guerre  contre  le  Turc. 

L'Empereur  répondit  par  b bouche  de  Granvellc  3c  de  Navcs,  qu’il  Rcponfc 
ne  pouvoir  accorder  ce  qu'on  lui  demandait;  que  le  Concile  n’ayant  dei'Empe- 
été  convoqué  qu'en  conlideration  des  Proteftans,  s’il  confentoit  au  reur' 
refus  qu'ils  faifoicuc  d'y  foulcrire,  il  ne  voyoït  point  par  quelle  exeufe  il 

pour- 


Italie.  L'Evéquc  de  Modene , Nonce  du 
Pape , trouva  d abord  leur  deman  e li  jultc, 
que  faute  de  boones  niions  pour  l'éluder, 
( e'  1!  le  borna  il  repréfenter  le  grand  âge 
de  l'on  Maitre,  qui  vouloir,  dit-il,  venu 
lui-méme  au  Concile , & qui  n’étott  point 
en  état  de  fiire  un  fi  long  voyage. 

(3)  Le  but  lècrct  de  fon  voyage  étoit 
d’obtenir  ( f ) le  conlcntement  Je  l'Empe- 
reur pour  démembrer  de  l’Etat  de  l'Egide 
Parme  Sc  Plaifance , que  le  Pape  avoit  re- 
folu,  malgré  toute  honte , de  donnei  à fon 
Fils. ...  Je  trouve  dans  une  Hiitoire  de  la 
Guerre  de  Smalcaldc,  écrite  en  Grec,  {g) 
„ que  le  Cardinal  Farnefe  apporra  à Char- 
„ ics-Quim  des  lomincs  immenfes  que  le 


„ Pape  lui  ivoit  promifes  I condition 
„ qu’il  extirperoit  par  les  armes  les  Con- 
,,  fédérés  de  Smalcalde:  mais  que  ce  Prin- 
„ ce , s'apperccvant  que  le  Pape  Zvoit  bien 
„ moins  en  vue  b Reformation  de  l'Egli. 
„ le  que  l’augmentation  & l'aflcrmiuè- 
„ ment  de  £ puiflânee,  regarda  alors 
„ comme  une  injulticc  de  fi:  pcêtcr  pour 
„ Minirtre  à une  vengeance  li  peu  chrc- 
,,  tienne;  Sc  que  ce  nit  pour  cette  rai  Ion 
„ qu’il  indiqua  des  Conférences  à Ratis- 
,,  bonne".  C’cft  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à Charlcs-Quint;  car  c'elt  un  Pro- 
tcflant  qui  rapporte  ce  fait.  Mais  com- 
ment l'accorder  avec  le  refie  de  fa  con- 
duite? 

(1)  Il 


(r)  Lettres  Sc  Mémoire,  de  Varga,  p.  11. 
k Recueil  de  Ficheras  Tom.  1. 

Tim.  U 


(/)  Fia  Faolo  I.  a.  p.  107. 


Q. 


*U)  Elle  efi  dam 
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w d xlvi  P°urro't  fc  juftificr  auprès  de  tous  les  Princes  cfirétiens  ; que  s'ils  a- 
’ voient  de  juftes  foupçons  du  Concile  & quelques  objections  raifônnabies 

Paul  III.  à former,  il  n'empéchoit  point  qu'ils  ne  les  propofafTent  devant  les  Pré- 
Chabl.  v.  lats,  pourvu  qu'ils  envoyaffent  des  Députés  à Trente,  & qu’ils  ne 
I-ranç.  I.  rcculàflcnt  point  l’autorité  du  Concile,  avant  que  d'être  allurés  de 
*Le  Com  a fiu'on  devoit  en  attendre.  Le  Comte  Aimar  de  Grignan , qui 
. te  de  Gri-  afliftoit  à la  Diete  de  la  part  de  François  I , prit  la  parole  pour  don- 
gn.n  affilie  ner  plus  de  poids  & de  créance  à la  réponfe  de  l’Empereur.  11  pria 
ahniete  ^ pniKes  jc  l’Alfembléc , au  nom  du  Roi  km  Maître,  & par  l'a- 
Fwnçoîr  l.  ntirie  qui  étoit  entre  l'Allemagne  & la  France,  de  contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  à pacifier  les  Troubles  de  la  Religion  ; & puifqile  la  con- 
vocation du  Concile  ne  s’ étoit  faite  que  dans  cette  vue,  d’y  envoyer 
leurs  Députés,  & de  promettre  qu'ils  fc  foumettroient  à les  décidons.  Le 
Comte  de  Grignan  n' étoit  pas  Homme  de  lettres;  mais  cette  raifon 
n'avoit  pas  empêché  que,  par  le  confcil  du  Cardinal  de  Toumon,  fon 
Parent,  & partilàn  zélé  de  l’Autorité  du  Pape,  il  n’eut  été  envoyé  à 
VVorms  pour  aflifter  à la  DietK  On  fe  flatoit  que  ce  témoignage* de  la 
bonne  intelligence  qui  étoit  entre  l'Empereur  & le  Roi,  pourrait  mfpirer 
allez  de  terreur  aux  Proteftans  pour  les  empêcher  de  s'oppoferau  Concile. 

Enfin , les  débats  ayant  duré  fort  longtcms  fur  l'affaire  de  la  Religion, 
fur  l’établiflement  d'une  Chambre  Impériale  , fur  h Guerre  contre  les 
Infidèles , & rien  ne  paroilfant  prêt  à le  terminer  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  d' Envoyés  des  Princes  à la  Diete,  ou  du  moins  qu’il  n’y  en  a- 
voir  qu’un  fore  petit  nombre,  ! Empereur  congédia  l'Aflèmblée  le  4 
du  mois  d' Août , après  en  avoir  indiqué  une  autre  à Ratisbonne  pour  le 
mois  de  Janvier  luivant , à laquelle  il  promit  d’alfifter  fi  fa  fanté  le  per- 
mettoit.  Il  exhorta  les  Princes  à ne  pas  manquer  de  s’y  rendre;  & pour 
mettre  une  fin  à toutes  les  difputes  de  Religion , il  forma  le  plan  d’une 
c^°iiirCun  nouve^e  Conférence  de  Théologiens , dans  laquelle  il  y aurait  des  deux 
Religion  côt-s  quatre  perfonnes  qui  feraient  chargées  de  parler,  & de  part&d'au- 
iniitjuecs  tre  aulfi  deux  Modérateurs  qui  ne  feraient  qu’écouter.  Il  donna  ordre 
itebon-  qu’ils  fe  trouvalTcnt  à Ratisbonne  vers  le  commencement  de  Décembre, 
& qu'ils  entraffent  lufii-tôt  en  matière , làns  attendre  l'ouverture  de  la  Diere. 

Dans 

(1)  Il  avoit  été  dépouillé  de  fa  Etats  Peut-être  fa  Proteftans  lui  ont-ils  fait  ce 
en  if4»,  par  Jcan-Frederic  Electeur  de  reproche,  par  le  même  cfprit  qui  porte 
Saxe,  Sc  par  le  Landgrave  de  Hcflej  & fa  Catholiques  à déchirer  de  leur  côté  la 
c’éfoit  pour  s’en  remettre  en  pofleffion , réputation  de  ceux  qui  ne  peniint  pas 

S’il  employoit  l’urgent  de  la  France.  Pour  comme  eux:  mais  Sleidan,  qui  ne  pallë 
mirurs,  fi  l’on  en  croit  Sleidan , («)  point  pour  un  lmpolfcjr,  quoiqu’il  foit 
il  n’;  voit  point  alîel  de  Religion  pour  fa  quelquefois  un  peu  eau  (tique  dans  fa  ré- 
avoir tort  réglées.  C' était  un  Impif , tjui  flexions , ajoute  un  fait  il  bien  circonftan- 
ft  marnait  ée  I*  Rrtiiin  même  qu’ilfui-  cié,  qu’il  a l'air  du  moins  de  la  vérité'. 
fait  ftmbUnt  dg  défendre  (la  Romaine.)  Le  voici  en  abrégé.  Henri  ( b ) aimoit  F.- 

ve 

(4)  Stcid.  L tf.  y >47*  (*)  Ibid- 
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Dans  le  teins  que  les  chofcs  paroifloient  ainfi  tendre  ouvertement  à la  m.d.  xvlt. 

difeorde,  l'imprudente  conduite  de  Henri  Duc  de  Brunswick  (t)  ache 

va  de  les  faire  tourner  entièrement  à la  Guerre.  Ce  Duc , qui  étoit  d'un  Raul  Bl- 
caraétere  d'efprit  turbulent,  & dont  les  moeurs  étoient  fort  déréglées,  fc  j * 

rendit  à la  Cour  de  France , & fous  prétexte  de  faire  une  levée  de  T rou- 

pes  en  Allemagne,  contre  le  Roi  d'Angleterre  qui  en  faifoit  lever  de  fon  Guerre  de 
côté  dans  la  Saxe  par  le  Comte  Frédéric  de  Reifferberg  , il  tira  du  Biunswick. 
Roi  une  fomme  d’argent  confidcrable.  Mais  à peine  l'eut-il  entre  les 
mains,  que,  formant  des  projets  tout  différais,  il  leva  effeébivcment 
des  Troupes  en  fecrct,  mais  pour  les  employer  à fes  propres  deffiins  8c 
les  faire  marcher  contre  Rotenbourg,  Ville  du  Territoire  de  Brerae.  Ce 
fut  en-vain  que  l'Empereur  lui  fit  donner  ordre  de  mettre  bas  les  ar- 
mes , & de  faire  valoir  paifiblcment  fes  prétentions  par  les  Lobe.  Il  at- 
taqua cette  Ville  ; 8c  quoique  cette  entreprife  ne  lui  eût  point  réufli , il 
entra  dans  U Baffe-Saxe  en  ravageant  tout  le  pais,  8c  menaçant  les  Villes 
maritimes  des  dernières  extrémités,  (i  elles  ne  renonçoient  à la  Ligue  de 
Smalcalde.  Une  action  de  cette  violence  fit  foupçonner  aux  P rote  flans, 
non  feulement  qu’il  y avoit  de  la  connivence  de  la  part  de  l’F.mpereur, 
mais  que  le  Duc  n’agilfoit  peut-être  que  par  fes  ordres , & pour  lui  faire 
naitre  une  occafion  de  prendre  les  armes.  Perfuadés  que  leur  interet  les  o- 
bligeoit  de  le  prévenir , ils  fe  hâtèrent  de  lever  une  Armée  fous  La  conduite 
du  Landgrave  de  HelTe.  Le  Duc  Maurice  de  Saxe  8c  Ern«.it  de  Bruns- 
wick ayant  joint  leurs  Troupes,  marchèrent  droit  contre  le  Duc  qui 
faifoit  alors  le  Siégé  de  Wolfembuttel,  la  plus  forte  Place  de  l'Etat  de 
Brunfwick.  Cette  Guerre  fe  termina  enfin  par  la  captivité  du  Duc 
Henri , qui  fut  contraint  de  fc  rendre  au  Landgrave  avec  fon  Fils  Viélor, 
quoique  Maurice  intercédât  fortement  en  fa  faveur,  & qu'on  l'eût  amu- 
fé  kmgtems  en  lui  fàifint  elperer  qu'on  auroit  égard  à fes  follicitations. 

L’Empereur , qui  étoit  alors  à Bruges , ayant  appris  cette  nouvelle  L'Empe. 
par  les  lettres  du  Landgrave  de  HelTe,  qui  le  prefloient  démettre  au  reurfollici- 
Iîan  de  l'Empire  le  Duc  Henri  & fes  partifans,  fit  réponfe  aufli-tôt  h 
ce  Prince  par  Nie.  Conritz  , à qui  il  donna  ordre  en  particulier  de  j" 
diminuer  autant  qu'il  lui  feroit  poffible  la  faute  du  Duc , & d’exhorter  Duc  de 
le  Landgrave  non  feulement  1 ufer  de  b vi&oire  avec  modération,  Brunswick. 

• mais 


vc  Trottin,  une  des  Filles  d’honneur  de  fon 
Epoufe.  La  jaloufic  de  cette  Frinceflc  ne 
lui  permettant  pas  d'entretenir  publique- 
ment  ù Maitreflc , il  la  mit  dans  une  Mai- 
fon  de  campagne , 8c  quelques  jours  après 
il  fit  publier  qu'elle  étoit  morte  prcique  fo- 
bitement.  Pour  donner  toute  1a  vraifom- 
bknee  poffible  à fon  artifice,  il  fit  enter- 
rer une  ftatue  de  bois , vêtue  comme  Eve 
l'auroit  dû  être  li  c’eut  été  elle-même  -,  il 


lui  fit  faire  un  Service  folemnd , auquel  il 
affifta  avec  la  Duchcflc  8c  toute  û Cour  ; 
8c  pendant  un  an  tout  entier  il  fit  célébrer 
des  Méfies  8c  faire  continuellement  des 
prières  pour  le  repos  de  fon  ame.  Cepen- 
dant il  goûloit  tous  les  plaifirs  de  l’amour 
avec  elfe , 8c  ils  fe  divertiffôient  cnfctnble 
de  l'ciTeur  de  fon  Epoufe  8c  du  Public. 
Ce  commerce  dura  plulieurs  années , 8c  il 
eut  ainfi  d'elle  fept  ou  huit  Enfans. 

(«â  « 


• a» 
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m n xlvi.  mals  encore  h mirer  fon  Prifonnier  avec  toute  la  douceur  8c  Thonnête- 

— — ! té  qui  a toujours  etc  en  uface  entre  les  Princes.  Enfin , (bus  prétexte 

Paul  111.  cju'il  n’avoit  plus  rien  à craindre  pour  fes  Alliés  ni  pour  lui-mcme,  ü 
---  le  fit  prefier  de  congédier  fes  Troupes  & de  rétablir  entièrement  la  Paix; 

1 ou  du  moins  s’il  reftoit  du  reflèntiment  à quelqu’un  contre  ceux  qui 

avoient  fourni  du  fecours  au  Duc  Henri,  d’en  tirer  raifon  par  les  voves 
ê«S°Pr«ef  or^'na*rcs  Juflicc , plutôt  que  par  celle  des  armes.  Cette  con- 

,jn,  01  * duite  de  l’Empereur,  qui  vouloit  fou  (braire  Henri  au  châtiment  qu'il 
méritoit  pour  avoir  violé  la  Paix  publique , augmenta  les  foupçons  qu'on 
tvoit  de  (es  de  (Teins  ; d'autant  plus  que  fous  apparence  de  fe  préparer  à la 
Guerre  contre  le  T tire,  il  aflembloit  des  T roupes,  8c  grolTiffoit  fes  forces  par 
ks  fecours  qu’il  faifoit  venir  de  toutes  parts.  C’eft  néanmoins  l’opinion 
du  plus  grand  nombre,  que  ce  Prince  penfa  (i)  d'abord  férieufèment 
à marcher  contre  les  Turcs , 8c  qu’il  y «oit  même  porté  d’inclination  , 
parce  qu’il  y avoir  plus  de  gloire  à attendre  pour  lui  dans  cette  entre- 
prife , 8c  en  meme  tems  moins  de  perte  & de  haine  à appréhender  ; mais 
que  depuis  les  Conférences  qu’il  avoir  eues  avec  le  Pape , i Gènes , à 
Nice,  à Lucques,  8c  en  dernier  lieu  à Bulfetto,  il  avoit  changé  ce 
defièin  dans  celui  de  tourner  fes  armes  contre  les  Princes  d'Allema- 
gne; à la  follicitation  de  ce  Pontife , qui , comme  s’en  plaignoient  alors 
ks  Protcftans , étoit  dans  les  mifernbles  principes  qui  font  communs  à 
tous  ceux  qui  occupent  le  Siégé  de  Rome , & qtu  kur  ont  fait  porter 

jufr 


(i)  Il  cil  vrai  que  c’eft  l’opinion  du 
plus  grand  nombre  parmi  les  Ecrivains 
Catholiques  ; mais  on  ne  trouvera  point 
un  Protellant  qui  le  croyc.  On  poirroit 
répondre,  que  leur  honneur  ne  leur  permet 
pas  de  convenir  qu'ils  ayent  etc  les  pre- 
miers à prendre  les  armes  ; mais  ce  qui 
fait  beaucoup  pour  eux,  c'eft  que  parmi 
les  Catholiques  mêmes,  plulicurs,  je  dis 
de  ceux  qui  ont  flare  le  plus  Charles-Quint. 
conviennent  que  ce  Prince  étoit  depuis 
longteras  dans  le  dcflêinde  réduire  les  Pro- 
tcftans par  h force.  „ L’Empereur  , dit 
„ Kigucroa  '» , fit  le  voyage  d’Allemagne 
„ dans  la  rclolution  de  ne  pas  le  lcrvir  îles 
„ Dictes  pour  les  réduire , ce  qui  eût  été 
„ pour  lui  une  perte  de  rems,  mais  des 
„ armes.....  Les i’roteftans ayant  reconnu 
„ ton  dcflèin , ou  voulant  le  rc  onnoitte , 
„ lui  envoyèrent  un  Ambaflidcur  pour  le 
„ fupplier  qu  i]  declaiât  pour  quelle  Guec- 
„ rc  il  far  fiait  lever  tant  de  Troupes. 


L’Hiftnrien  du  Duc  d’Albe  (t)  dit  que 
„ ce  Duc , prévoyant  que  les  voyes  de  dou- 
„ ccur  feroicut  peu  propres  à ramener  ie* 
„ Protcftans,  s’etoit  fait  fuivre  d’un grand 
,,  nombre  de  Colonels , 8c  d’autres  Off  - 
,,  ciers,  8r  qu’il  les  picièma  à S.  M.  Imp. 
„ qui  leur  donna  ordre  de  faire  des  levées 
„ avec  tout  le  loin , la  diligence , ït  le  fc- 
„ cret  poilible”.  Un  autre  livreur  de 
Charles  ic)  n’a  pu  s’empêcher  de  dire, 
„ que  l'Empereur  fut  mal  favi  à lui  gar- 
„ uer  le  fccret , puifquc  les  Hérétiques  fii- 
„ rent  trop  tôt  avertis  de  b reiotunon 
„ qu’il  avoit  prilê  de  lever  une  puifiânle 
„ Armée  avec  laquelle  il  pût  les  mettre  à 
„ b raifon".  En  un  mot , il  paroir  afi- 
fex  bien  prouvé  par  ces  Auteurs,  & par 
ce  que  M.  de  Thou  rapporte  lui-même 
dans  b fuite, que  Charles  leva  des  Troupes 
pour  b Guerre  avant  les  Protcftans,  ce  qui 
étoit  prendre  effectivement  ics  armes  a- 
vant  eux  ; 8c  que  ce  ne  fut  que  fur  les  lu- 

raie- 


p;  Hift.  de  Charles  Quint  par  Fifucroa  pp,  165.  164.  Il)  Hift  du  Duc  d’Aibc  ].  s,  p.  7». 
(«)  Vie  ik  Chuics-Quini  pat  Alfauc  Ulioa  p.  J13. 
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jufqu’ipréfent  plus  de  haine  à ceux  d’entre  les  Chrétiens  qui  font  quel-  m.d.ilvi, 

que  difficulté  de  reconnoitre  leur  exceffive  Autorité,  qu’aux  Ennemis  

memes  du  Chriftianifme.  On  vit  donc  l’Empereur,  foit  par  le  confeil 
du  Pape  qui  lui  promettoit  des  fecours  confiderablcs , foit  par  le  (êulmo- 
tif  de  l’ambition , ou  peut-ctre  meme  par  une  efpece  de  ncceffité  où  il  - 

fe  trouvoit  engagé  par  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  ; on  le  vit, 
dis-je , avant  la  fin  de  l’année , envoyer  à Conftantinople  Gérard  Feld- 
wig , homme  habile , & verfé  fur-tout  dans  la  connoiflance  des  Langues, 
pour  y négocier  au  nom  de  Ferdinand  une  T rêve  avec  le  Grand-Sei- 
gneur , vers  lequel  nous  avons  déjà  dit  que  Monluc  avoit  été  envoyé 
dans  Li  meme  vue  par  le  Roi  de  France. 

Les  Théologieas  s’étant  alTcmblés  à Ratisbonne  fuivant  l'ordre  qu’ils  Confcren- 
avoient  reçu  de  l’Empereur,  ce  Prince  nomma  pour  préfider  à leurs  ces  Je  Ra- 
Conferences  Maurice  Flutten  Evêque  d’ Aichftat , & le  Comte  Frédéric  de  “abonné. 
Furftemberg.  Elles  durèrent  depuis  le  zy  de  Janvier  jufqu’au  50  de 
Mars  : mais  les  fentimens  furent  fi  peu  d’accord , qu’on  ne  put  même 
convenir  de  b méthode  qu’il  faloit  fuivre  en  traitant  les  matières  ; de 
forte  que  le  tems  fe  parta  de  part  & d’autre  en  dilputes  longues  & em- 
brouillées. On  ne  parla  que  àt  U Jufiice  t)ui  eft  imputée  aux  Homirui. 

Cette  queftion  fut  agitée  par  Pierre  de  Malvende , Everard  Uillick  , & 

Martin  Buccr;  mais  on  (ê  fépara  enfin  fans  rien  conclure,  & les  Protef- 
tans  furent  les  premiers  qui  rompirent  les  Conférences.  L'Empereur, 

qui 


mieres  certaine*  qu’il*  en  eurent , qu'il* 
ii'aflemblcrcnt  à Francfort  pour  pourvoir 
à leur  défenfc-  La  difficulté  n’eff  donc 
qu'a  lavoir  *'il  avoit  tonne  ce  deftein  a- 
vant  le*  Conférence*  qu'il  eut  avec  le  Pa- 
pe. Il  ne  fêinble  pas  qu'on  en  puifle  dou- 
ter, s’il  eft  vrai,  comme  tou*  le*  Hifto- 
riens  s’accordent  à le  dire , qu’il  alpiroit  à 
la  Monarchie  unis’crfolic.  Car  de  quelle 
utilité  la  Guerre  contre  les  Turcs  pouroit- 
cHe  être  à fon  projet  ? 11  ne  cherchoit  au 
contraire  qu’à  s'accommoder  folidement  a- 
vec  eux , ît  fon  Fret»  Ferdinand  n’avoit 
pas  eu  honte  pour  cela  d'offrir  (J)  i Soli- 
man de  le  faire  fon  Tributaire , îc  de  re- 
cevoir la  Couronne  de  Hongrie  de  là  main 
*ux  mêmes  conditions  que  le  Roi  Jean. 
En  un  mot , il  defiroit  fi  peu  la  Guerre  a- 
vec  le  Turc  , qu’il  avoit  accorde  la  liberté 
de  confciencc  aux  Proteftans  (a)  4 condi- 
tion qu’ils  renom;.!  (lent  à l’alliance  de  b 
France,  St  qu’il  la  leur  refufa  lorfqu’ils 
lui  offrirent  de  l'aider  contre  le  T urc  à la 


mime  condition  : ce  qui  montre  claire- 
ment qu’il  n’avoit  en  vue  que  là  propre 
grandeur  , à laquelle  il  n'avoit  point  de 
plu*  grand  obftacle  que  1a  Fiance;  St  làns 
doute  que  fon  dcflcin , après  qu’il  l'auroit 
abattue , avoit  toujours  été  de  tourner  les 
armes  contre  l'Allemagne  pour  y rendre 
fon  autorité  abfoluc.  „ L’Empereur,  dit 
„ l’Hiftorien  (/)  du  Concile  de  Trente, 
„ reconnut  que  pendant  qu'il  étoit  occu- 
„ pé  contre  les  François  Sc  fon  Frété  con- 
„ tre  les  Turcs,  l'Allemagne  le  fortifioit 
» dans  £1  Liberté  i St  qu’en  làilànt  b 
„ Guerre  en  France , il  imitoir  le  Chien 
de  b Fable,  qui,  pour  l'érrc  attache  à 
» courir  iDté*  l’omlne , perdit  tout  cnlcm- 
„ blc  8c  l'ombre  ît  le  corps.  Ce  lut  ce 
„ qui  le  potta  à faire  b Paix  avec  Fran- 
„ çois  I , par  le  moyen  duquel  il  comp- 
„ toit  de  s’accommoder  aulfi  avec  le 
„ Turc,  pour  être  en  état  de  fe  tourner 
„ tout  entier  ver*  l’ Allemagne. 

(*)Ln 


(X)  M.  de  Thon . au  premier  Litre  de  cette  Hiftoirc. 
fùv.  edit.  u>  ta.  tdli.  (/)  Fia  Paoio  1.  a.  p,  lia. 


(t)  La  Motte  le  Vayef  T.  a.  pp.  1 i y U 

Q î 
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M d xlvi.  qu*  regardoit  comme  un  voile  favorable  fous  lequel  il  pouvoit  cacher 

l'avancement  fecret  de  fes  defleins , eut  beaucoup  ( i ) de  chagrin  de  le» 

Paul  III.  voir  finir;  car  le  bruit  de  la  Guerre  d’Allemagne  s’étoit  déjà  répandu 
Chail.  V.  cje  toutes  parts,  & le»  Proteftans  allarmés  n’avoient  pas  tardé  à s’aflem- 
*ANI*'  ' bler  à Francfort  for  le  Mein , pour  y délibérer  de  concert  for  leurs  in- 
Aflcmblée  terêts  communs , & fe  préparer  foivant  le  T raité  de  Smalcaldc  à unir 
rfc  Franc-  leurs  armes  pour  b défenfe  de  leur  Religion.  Ils  ne  balancèrent  plus  à 
fon'  dire  librement  leur  opinion  for  le  Concile  de  Trente,  dont  l'ouverture  fè 
devoit  foire  cette  année.  Ils  parlèrent  de  la  prolongation  dî  leur  Li- 
gue, des  fraix  de  la  Guerre  de  Brunswick  qui  étoit  tout  à fait  termi- 
née, de  l’obligation  où  ils  fe  croyoient  de  ne  pas  abandonner  l'Archevc- 

2ue  de  Cologne  qui  étoit  cité  à Rome  pour  y juftificr  fo  conduite  ; en- 
n,  de  l’importance  dont  il  étoit  pour  eux  de  preflTer  l’Empereur  de 
confirmer  le  Decret  de  Spire  concernant  la  Religion , & d'établir  une 
Chambre  Impériale,  foivant  la  promefle  qu’il  leur  avoit  renouvellée 
tant  de  fois. 

L'Elefleur  Vers  le  même  tems  l’ Electeur  Palatin , qui  attendait  depuis  plu  fleurs 
Pal  ittn  années  la  Paix  & la  Reformation , & qui  vovoit  fe»  efperances  fe  reculer 
abolit  la  ,JC  jour  en  jour  t craignant  enfin  qu’un  plus  long  délai  ne  devînt  dange- 
Rorminc  reux  > Pr'c  Ie  parti  d' abolir  la  Religion  Romaine  dans  tous  fes  Etats  , 
dans  fes  E-  pour  y recevoir  la  Doctrine  de  Luther.  Il  dédira  que  c’étoit 
un-  pour  fàtisfoire  aux  defirs  de  fes  Sujets,  qu’il  prenoit  cette  réfolution; 
Iifeitve-  & pour  l’exécuter  il  fit  venir  à Heidelberg  (t)  Paul  Fagi , natif  de 
L r>^°ir CC"  R-C|nzabem  au  Palatinat.  Ce  l’avant  homme,  après  avoir  acquis  une  par- 
JU  lg.''  faite  connoiflance  de  la  Langue  Hébraïque  fous  Wolfong  Capiton , étoit 
vire  juif  devenu  Profeflêur  à Ifna  ; mais  il  y Lnguiflbit  dans  la  pauvreté.  Un 
favant  dans  Confeilkr  fort  riche  de  la  même  Ville,  nommé  Pierre  Buffler,  le  lê- 
la  Langue  courut  par  fes  libéralités , & le  mit  en  état  d’appeller  auprès  de  lui  Elie, 
Hcuraïque.  jujf  célèbre  parfa  dodrine,  à l'aide  duquel  ilforma  une  Imprimerie  dont 
on  a tiré  des  fruits  confiderablcs  pour  l’intellfgence  des  Saintes  Lettres. 
L'Efcdeur  Palatin  prefla  inftamment  les  Archevêques  de  Mayence  & 

de 


(il  La  Conférence  Ce  rompit  ta),  au 
grand  contentement  de  h Cour  de  Rome, 
qui  regardoit  ce  Colloque  comme  un  au- 
tre Concile  , 8c  qui  le  regardoit  avec  ja- 
loulic,  parce  que  s'il  s’y  fut  déterminé 
quelque  chofê,  elle  ne  voyoit  pas  com- 
ment le  Concile  de  Trente  y eût  pu  con- 
tredire, ni  d’ailleurs  comment  Q l'eût  J>u 
accepter  fins  que  le  Colloque  parût  lui  fai- 
re la  loi  L’  mpereur  te  plaignit  fort 

de  la  dilTolution  du  Colloque , t»)  & en 
écrivit  des  lettres  par  toute  l’Allemagne  , 

al  Idem  1.  a.  p. 


mais  dont  on  rte  fit  que  rire.  On  ne  lâ- 
voit  que  trop  que  les  Efpagnois,  les  Moi- 
nes , 8c  l'Evêque  d’Aichliat  même  étoiem 
les  auteurs  de  cette  réparation L'Em- 

pereur Ce  fervoit  adroitement  d'un  meme 
moyen  pour  Ltisfairc  le  Pape  8c  le  Conci- 
le , & pour  avoir  un  ptétexte  de  fè  décla- 
rer contre  les  Proteftans , comme  on  s’en 
appcrq  .1t  clairement  dans  la  fuite. 

(n  Le  même  qui  fut  appcllé  enfuite  en 
Angleterre  par  l'Archevêque  Cranmer, 
pour  y travailler  à la  Refonnation.  Il 

mou- 

ij«.  (*)  ibil 
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de  Trêves  d'envoyer  leurs  Ambiflâdeurs  à Charles-Quint , pour  follici-  M D XLVJ; 

ter  ce  Prince  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Cologne;  mais  ils  furent  — 

retenus  par  la  crainte  de  s'expofer  eux-mêmes  à quelque  difgrace.  Les  P*UL  HL 
autres  Princes  y envoyèrent  leurs  Députés , fans  s'arrêter  à cette  confide-  p“**L'  ,V‘ 
ration  ; après  quoi  l' Alfemblée  fe  fépara. 


$.  III.  Cependant,  lt  Landgrave  de Hefle écrivit  i Granvelle,  qu'il 
apprenoit  avec  étonnement  par  les  avis  qui  lui  venoient  de  tous  côtés* 
que  le  Pape  & l’Empereur  fe  difpofoicnt  à porter  la  Guerre  en  Allema- 

§ne;  & que  leur  deflein  étoit  d'attaquer  l'Etat  de  Cologne  par  la  Flan- 
re,  & d'entrer  dans  la  Haute- Allemagne  du  côté  de  Italie:  Que  les 
Troupes  deftinées  à cette  entreprife  étoient  déjà  en  état  d'être  employées; 
car  dans  quelle  autre  vu?  pouvoit-on  les  avoir  aflemblées,  lorfque  la 
Paix  venoit  de  fe  conclure  avec  la  France,  &:  la  Trêve,  comme  on  l'af-  ,,Ir‘llGuCTTe 
furoit , avec  le  T urc  ? Que  cette  démarche  étant  dire&ement  contraire  !Le 
aux  Articles  de  la  Pacification  de  Nuremberg,  qui  avoient  été  confir-  men-e  St 
més  depuis  à Spire  & à Ratisbonnc,  il  avoit  peine  à fe  perfuader  que  «'«heve  v 
l’Empereur  pût  fe  porter  h b violence  contre  des  Princes  qui  n'avoient 
jamais  manqué  de  fourni  (lion  pour  fes  ordres , & qui  lui  avoient  rendu  diitimula- 
les  plus  importans  fervices;  mais  qu'il  fc  croyoit  obligé  néanmoins  de  tion. 
l’avertir  familièrement  des  bruits  qui  s'étoient  répandus.  Le  Général 
Schertel  fut  envoyé  lêcretement  à l'Electeur  Palatin  par  les  habitans 
d’ Augsbourg , & au  Landgrave  même , pour  leur  donner  les  mêmes  avis. 

Granvelle  ne  tarda  point  à répondre  au  Landgrave;  mais  il  nia  formel- 
lement que  l'Empereur  eût  le  moindre  deflein  contre  l'Allemagne  : s'il 
avoit  alïcmblé  quelques  Troupes , il  l'aflura  qu'elles  dévoient  être  em- 
ployées d'un  autre  côté;  enfin,  que  loin  de  penfer  à la  Guerre,  l'Em- 
pereur ne  fouhaitoit  rien  fi  ardemment  que  b Paix. 

Quoique  le  Duc  Maurice  de  Saxe  ne  fe  fût  point  engagé  dans  la  nou- 
velle Ligue  de  Francfort,  il  n'avoit  pas  lai fle  d’envoyer  à l' Alfemblée 

Chrifto- 


mourut  ProfefTeur  à Cambridge , l’année 
tf+ç.  Son  (r)  corps  fut  déterré  8c  brûlé 
fous  le  Régné  de  Marie  ",  Dans  la  vifitc 
„ auc  le  Cardinal  Polus  fit  i Cambridge , 
,,  ait  Rapin , on  cita  ridiculement  Bucer 
„ îc  Fagi,  deux  Théologiens  Allemands 
„ morts  plufieurs  années  auparavant,  à 
„ comparaître  devant  les  Commiflâircs 
rendre  raifon  de  leur  Foij  8c  fur 
refus,  on  les  condamna  à être 
brûlés.  Après  cette  fentcnce , il  vint 


„ un  ordre  de  1a  Cour  pour  l'exécuter,  8c 
„ les  deux  corps  étant  dans  leurs  ccr- 
„ cueils , furent  pendus  à des  poteaux  8c 
„ réduits  en  cendres  M.  de  yhou  par. 
le  plus  d’une  fois  de  Fagi,  dans  la  fuite 

de  cette  Hiftoire On  trouve  dans  le 

Recueil  des  Aétc'  Publics  (x)  deux  ren- 
iions de  cent  livres  flerling  accordées  par 
Edouard  VI , le  16  Sept.  1/49 , à Martin 
Bucer  8c  à Paul  Fagi. 

(1)  L’Em- 


U)  lapin  Tboini  T.  <.  p-  13a.  ( 4 ) Ryaa  T.  13.  J.  1 J». 
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m d xta'i.  Chriftophe  Carlcwitz , qui  avoit  informé  l’Empereur  de  tout  ce  qui 

! s’y  étoit  pafl'é.  Ce  Prince  commentant  donc  à fe. défier  de  la  vérité, 

P*ut  III.  c*eft  à dire  à craindre  que  fcs  de(Teins  neuffent  été  pénétrés,  & qu’on 
C"*«l.  V.  nç  fe  dijpofat  à les  prévenir,  envoya  De  Naves  vers  Sebaftien  Hufen- 
"AN'i  ftein  qui  avoit  fuccedé  dans  l’Archevêché  de  Mayence  à Albert  de 
Brandebourg  décédé  nouvellement , vers  l’ Archevêque  de  Cologne  Sc 
l’Eleâcur  Palatin,  pour  confirmer  de  bouche  à ces  trois  Eleétcurs  ce 
que  Granvelle  avoit  écrit  au  Landgrave.  Mais  il  ne  put  réuflir  par  cet 
artifice  à perfuader  les  Princes  Proteftans  de  la  fincerité  de  fes  intentions  ; 
fur-tout  après  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  prêter  l'oreille  à leurs  iôllicita- 
tions , 8t  à celle  de  l’Eleâeur  de  Branoebourg  qui  s’ étoit  joint  à eux  ' 
pour  l'ébranler  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Cologne:  fans  compter 
que  le  Concile  de  Trente  étoit  commencé  depuis  le  7 de  Janvier,  & 
qu'ils  n'ignoroient  pas  les  efforts  que  fàiloient  les  Miniftresdu  Papcpour 
tirer  parole  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  qu'ils  fc  foumettroient  à 
fes  décidons.  . #?'  BV*.:..  - • ,* 

Cependant  De  .Naves  ayant  pris  otcafion  de  fon  voyage  pour  voir  en 
paffant  le  Comte  Reinhard  de  Solms , & lui  ayant  fait  entendre  dans  les 
Le  Land-  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  fur  les  bruits  de  Guerre  qui  s’etoient  répandus  , 
grave  de  que  le  parti  le  plus  fage  que  pût  prendre  le  Landgrave  étoit  de  fe  rendre 
renlVs  i auPr®s  de  l’Empereur , où  fit  préfcnce  & les  éclaire iffemens  qu’il  aurait 
re  auprès  de  avec  ce  Prince  fervinoient  à effacer  toutes  les  défiances  & tous  les  foup- 
!' Empereur,  çons;  le  Landgrave,  à qui  le  Comte  de  Solms  fe  hâta  de  donner  cet  a- 
vis,  obtint  un  faufeonduit  pour  fe  rendre  à Spire.  Il  y trouva  l'Em- 

E:reur,  qui  étoit  en  chemin  pour  aller  a Ratisbonnc.  L'Elcdeur  Pa- 
tin, & Guillaume  Maffcnbach  Ambaffadeur  du  Duc  de  Wirtemberg, 
s’y  étoient  rendus  suffi.  Le  Landgrave,  dans  l’Audience  particulière 
qu’il  eut  de  l'Empereur,  lui  fit  d'abord  des  exeufes  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  depuis  peu  à Francfort.  11  lui  parla  enfuite  du  bruit  qui  courait 
de  toutes  parts,  qu’il  fe  difpofôit  à porter  la  Guerre  en  Allemagne,  à la 
' follicitation  du  Pape.  Enfin  il  le  conjura  de  prendre , pour  appaifer  les 
Troubles  de  la  Religion,  les  voyes  qu'on  avoit  toujours  attendues  de 
(à  clémence  Impériale;  c'eft  à dire,  d’aflcmbler  légitimement  un  Conci- 
le National,  de  maintenir  inviolabkment  la  Paix  qu’il  avoit  promife  aux 

Pro- 


( 1)  L'Empereur  ne  povivoit  pas  nier 
qu’il  n’y  eut  de  b juftice  dans  les  deman- 
des des  Proteftans , lorsqu’ils  fàiloient  tant 
d'inflances  pour  obtenir  que  le  Concile  fe 
tint  en  Allemagne.  Il  leur  avoit  même 
promis,  lui  Ce  le  Pape  (m)  Adrien , de  les 
làtisfàire  fur  ce  points  mais  il  prétendoit 
avoir  rempli  fi  promefle  en  le  convoquant 
à Trente  , parce  que  l’Evéquc  de  cette 

(*)  Pts-frolo.  1.  a.  p.  116.  (!)  Ibid 


ViCc  eft  Prince  de  PFmpirc.  „ Or  r'érott 
,(  Ce  moquer  du  monde,  (i)  dit  Fri 
Paoloi  cette  Ville  n'étant  pas  moins  en 
Italie,  ni  moins  au  pouvoir  du  Pape, 
„ que  Celle  de  Rome, 

(1)  l a fin  de  cet  Efpagnol  (c  ) fiat  des 
plus  malheureufes,  Il  avoir  fait  fes  c-udes 
en  Sorbonne , & s'y  étoit  diftinguc.  Mais 
à force  de  lumières  8c  de  connoiffanccs 

a 

>.  117.  (»)  Sleii  L 17.  ff.  173.  *74. 
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Proteflans  dans  b Dicte  de  Spire,  & de  n'inquiéter  perfonne pour  la hL D. XLVi, 
Çonfcflion  d' A ugsbourg.  - 

L'Empereur,  après  s'être  purgé  de  fon  côté  de  tous  les  foupçons^J^1^ 
qu’on  avoit  de  fa  fincerité,  infifta  particulièrement  fur  b fôumifiion  atl  fRAKç.  j. 

Concile , à laquelle  il  pretendoit  que  les  Proteflans  étoient  d’autant  plus • 

obligés,  (1)  qu’il  ncl’avoit  fait  aflcmblcr  que  pour  eux  8c  à leur  prière.  _ 11  FrcfT"c 
Cette  propofition  fut  rejettée  conflamment  par  le  Landgrave.  11  ré- 
pondoit,  -qu'on  ne  devoit  point  regarder  comme  légitime,  un  Concile  feqsomef- 
où  l’on  n’auroit  pas  b liberté  d'expliquer  fon  opinion*  & où  l’on  ne  fes. 
pourroit  fans  danger  ouvrir  b bouche  contre  le  Pape.  Il  apportoit 
pour  exemple  le  fort  de  Jean  Hus,  & la  mort  toute  récente  de  Jean 
Diaz  , Efpagnol,  (a)  qu'on  avoit  prétendu  exeufer  par  des  motifs  de 
Religion  ; & il  en  tiroit  une  preuve  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bon  8c  de 
Gncere  à efperer  du  Pape  & de  les  Miniflres.  L’Empereur  interrom- 
pit ce  difeours  pour  aflurer  le  Landgrave  que  fon  defletn,  en  faifant  af* 
fcmbler  le  Concile , n’avoit  point  été  de  permettre  que  les  Proteflans 
y reçu  fient  la  moindre  violence,  quelque  Decret  que  l’on  y pût  por- 
ter; mais  comme  il  s'agifloit  de  b Caufe  de  l'Eglife,  qu'il  fouhaitoit 
que  les  Prélats  aflcmbles  corrigeafient  les  Erreurs , s'il  s’en  étoit  gliffe 
dans  la  Doélrine  8c  dans  b Difcipline,  & qu’ils  étendi  fient  la  Refôr- 
mation  fans  ménagement  jufques  fur  leurs  perfbnnes  8c  fur  leurs  moeurs. 

L'Empereur  ^pprehendoit  tellement  de  faire  naitre  le  moindre  foup-  ■r>ilr,moU- 
çon  qu'il  penfàt  à b Guerre,  que  cette  confidcration  l’avoit  empeené  tion  e\nc- 
jufqu'alors  de  fe  plaindre  des  Confédérés  & des  autres  Princes,  quel-  lic 

3ue  fujec  qu’il  en  eût  apres  l'outrage  qu’il  avoit  reçu  d'eux  , lui  & Fer-  ’ 1 ,rlPatur- 
inand  (ôn  Freit,  lorfqu’il  avoit  propolé  à Cologne  Ferdinand  pour  Roi 
des  Romains  , 8c  quelque  mécontent  qu’il  fût  d’ailleurs  du  rttabliflcmcm 
du  Duc  Ulric  de  Wirtemberg,  & de  b captivité  du  Duc  de  Bruns- 
wick qui  avoit  été  dépouille  de  fes  Etats.  Mais  dans  b vue  de  dé. 
guifer  mieux  fes  défichas  8c  d’accabler  plus  facilement  les  Alliés  en  les 
prenant  au  dtpourvy  , il  fouhaita  que  les  Théologiens  qui  s’étoient 
aflcmblés  inutilement  à I^atisbonne  , s’y  rendiflent  de  nouveau  pour 
renouveller  leurs  Conférences  ; & il  tâcha  d’engager  le  Landgrave  à fe 
trouver  en  perfonne  à b Diete,  du  moins  à b fin,  s'il  ne  pouvoir  y 

afii  (1er 


il  avoit  cru  devoir  embra/fcr  les  fentîmens 
nouveaux  i Se  s'étant  attaché  a Durer , il  le 
rendit  avec  lui  à Ratisbonnc.  Les  Efpa- 
gnols  qui  fe  trouvèrent  à 1a  Diete  reflen- 
tirent  une  douleur  extrême  de  voir  Buecr 
triompher  d’eux  en  quelque  forte,  en  fe 
faifant  fuivre  d’une  conquête  enlevée  à 
leur  Nation:  ils  n’epargnerent  ni  les  pro- 
m effet  ni  les  menaces  pour  ramener  Dut, 

Ttm.  I. 


8c  n’ayant  rien  gagné  fur  lui , ils  réfblu- 
rent  fa  mort.  L’Exécuteur  tut  fon  Frété 
même,  qui  s’appelloit  Altonfe , 8c  qui  vint 
«xptês  de  Rome  pour  cette  horrible  ac- 
tion. 11  aOalVma  le  malheureux  Diaz. 
d'un  coup  de  hache,  dont  il  lui  tendit  ta 
tête  par  derrière.  Les  circonfhnccô  en 
fout  arlrculcs  dans  le  récif  de  Sloidan. 
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afltfter  au  commencement.  Dam  un  autre  entretien , où  les  mimes  af- 
faires furent  agitées  en  préfence  de  l’Eledeur  Palatin,  Granvclk,  qui 
voyoic  iniîfter  conftamroent  k Landgrave  fur  l’exécution  du  Decret  de 
Spire,  ne  fit  pas  difficulté  de  confeuer  ingénument  que  l'Empereur  nV 
voit  confiât)  à ce  Decret  que  pour  s'accommoder  aux  conjonctures , Sc 
pour  fi  procurer  tout  à b fois  deux  avantages  ; l'un,  d'obtenir  des  Priiv 
ces  Allemands  les  fecoure  dont  >1  avoit  beloin  contre  b France  ; l’autre, 
d'empêcher  les  François  de  Étire  des  levées  en  Allemagne  : qu'au  refte, 
dans  l'état  où  étpient  ks  chofes , on  pouvoit  commencer  à examiner  fi  fe 
Decret  étoît  jufte  ou  non.  Après  quantité  de  contentions  inutiles , oa 
fuivit  enfin  1e  fenriment  du  Comte  Pabtin,  qui  fut  de  remettre  toutes  * 
ks  difficultés  à b Diete  de  Ratisbonne,  dont  l'ouverture  n’étoit  pas 
fort  éloignée.  . 

Cependant , l'Archevêque  de  Cologne  avoit  été  retranché  de  b Com- 
munion Romaine  par  une  Sentence  publia  à Rome  k 1 j d' Avril,  qui" 
difpenfoit  outre  ceb  fes  Sujets  du  ferment  de  fidelité,  & qui  leur  dé- 
fendoit  (1)  de  lui  rendre  déformais  leur  obeïffiaice.  Ce  fut  auffi  vêts 
le  même  tems  que  (1)  Martin  Luther,  l'auteur  des  Troubks  excités 
contre  l’Autorité  du  Pape,  mourut  âgé  de  foixante-trois  ans,  à Iflebe, 

VHfe 


(0  Ottc  Sentence  n’empêcha  point  que 
l’Archevêque  ne  continuât  de  gouverner 
lôn  Egafc , 8c  d'être  obéi  de  fon  Peuple  j 
8c  comme  il  étoit  attaché  aux  intérêts  de 
l’Empereur,  («;  ce  Prince  continua  auffi 
de  le  reconnoioe  pour  Archevêque  Elec- 
teur. C’étoit  un  effet  de  b même  diffi- 
mulation  qui  le  portoit  i nier  qu'il  penfat 
à b Guerre , 8c  à indiquer  de  nouvelles 
Conférences  à Ratisbonne , pour  omufer 
les  Prateffans,  8c  fe  donner  ie  tems  de 
faire  fes  préparatifs.  Phiffeurs  Auteurs  (t) 
ont  prétendu  fur  diverfes  raiions  , que 
Chorles-Quinc  eut  beaucoup  de  penchant 
dam  fesdemieres  années  pour  b Religion  de 
Luther  ; mais  je  ne  fii  il  elles  iont  auffi  for- 
tes que  celles  qui  prouvent  qu'il  n'eut  point 
d'autre  Religion  que  fon  Ambition,  pen- 
dant b plus  gTandc  partie  de  ià  vie.  Il 
n'eû  pas  befom  de  rien  ajouter  au  iècotid 
Livre  de  l’Hdloire  de  M.  de  Thou,  pour 
faire  apperccvoir  que  le  Lutheranifme  fut 
une  elpccc  de  Marotte , qu’il  fut  ravi  d'a- 
voir (c)  pouren  tirer  té  s avantages,  8c  1* 
taire  fêrvir  tantôt  contre  b France  , tantôt 
«outre  le  Pape , mais  principalement  con- 


tre b Liberté  de  l’ Allemagne.  C’eil  ce  qui 

a fait  dire  à l’Hiilorien  du  Concile  de  Tren- 
te , „ que  Luther  n'étoit  qu’un  Inilrumem 
„ que  des  Caufes  cachées  firent  agir. 

(a)  Il  mourut  le  ij  de  Février  1 ffg. 
Quelques  Ecrivains  Aliemands  ont  regardé 
cet  endroit  de  M.  de  Thou  comme  un 
éloge  de  Luther.  U paroit  du  moins  très 
certain  que  notre  judicieux  Hiftorien  étoit 
fort  éloigné  de  croire  toutes  les  infamies 
dont  les  Catholiques  ont  charge  b mémoi- 
re de  ce  Réformateur.  Beaucairc  de  Pui- 
guillon  traite  (<f>  fes  dernieres  paroles  de 
grimâtes  fàtrifu^eus  j 8c  l'on  bit  avec 
quel  emportement  Cochlée , Ulcnbcrger, 
Maimbourg,  8c  quantité  d’autres  ont  par- 
le de  hn  dans  leurs  Ecrits.  „ Us  n’ont  eu 
„ égard,  dit  Bayle  («),  ni  au  vraifemblaMe, 
„ m aux  tcgles  de  l’art  de  médirei  8c  ils 
„ fe  font  donné  toute  b hardieüè  de  ceux 
„ qui  font  nés  perfuadés  que  le  Puhlic 
„ adoptera  aveuglement  tout  ce  qu’ils  dé- 
„ biteront,  quelque  abiûrde  quoi  puiflê 
» être”.  D'un  autre  côté,  il  n'y  a pss 
d'apparence  que  M.  de  Thou  eût  fou  fait 
à toutes  les  louanges  que  les  Proteffans 

tfAl- 
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7 7)-  (')  Diction.  Cm.  T.  j.  p,  aaa. 


. - - *•  P-  '7J-  (*)  Brantôme  Capit,  tirant.  T.  t.  B.  i«. 
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Ville  de  û naiflance , dans  le  Comté  de  Mansfeld,  II  y croit  venu  à M.  d.  xlvt. 
la  prière  des  Comtes  de  Mansfeld  , qui  l’avoicnt  appellé  de  Wittemberg  PauL  •, j r 
où  il  étoit  Profeffeur,  pour  régler  quelques  difticultés  qu'ils  «voient  en-  Chahl.  V. 
tre  eux  touchant  leurs  limites  & le  partage  de  leur  fucceflion.  Le  (oir  Fsahç.  1. 
qui  précéda  b nuit  meme  de  fa  mort , quelqu’un  lui  ayant  demandé  après 
le  repas  , fi  dans  b vie  future  nous  nous  reconnoitrons  les  uns  les  autres  , il 
répondit  qu’il  le  croyoit , & il  confirma  fon  opinion  par  divers  palïages 
de  l’Ecriture.  Il  eut  cet  avantage,  que  l'affcétion  de  fes  Amis,  qui 
étoient  en  grand  nombre  & qui  l’avoient  aimé  comme  à l'envi  pendant 
qu'il  étoit  au  monde , ne  fc  refroidit  pas  même  après  fa  mort.  Il  y eut 
même  quelque  différend  pour  b poffcffion  de  fon  cadavre , que  Its  Com- 
tes de  Mansfeld  prétendoient  conferver  parce  qu’il  étoit  né  leur  Sujet. 

Mais  ils  furent  obligés  de  ccder  à l’autorité  de  J ean-Fredcric  Duc  de  Sa- 
xe, qui  le  fit  transporter  à Wittemberg  où  il  hit  enterré  (J)  honorable- 
ment. Il  fut  affidé  à b mort  par  Julie  Jonas,  natif  de  Northaufen  n eft aflif- 
ancienne  Ville  de  b Thuringe  , qui  «voit  été  Précepteur  des  Enfans  de  té  par  Julie 
Frédéric  Electeur  de  Saxe , & le  compagnon  hdele  de  leur  fortune  dans  J01111- 
des  tems  fon  milcrables.  Jonas  eut  b meme  confiance  à rendre  fes  (èr- 
vices  à Luther  jul'qu’à  l’cxtrémitc,  & il  mourut  lui-tncmedix  ans  après, 

. dans 


„ prenoient  arec  un  peu  plus  d'honnéteté, 
„ ( h ) (liiluic  dans  ce  tcms-là  ie  Cardinal 
„ Matthieu  Lang) , ou  du  moins  fi  c’étoit 
„ un  homme  de  quelque  importance  qui 
„ eût  entrepris  de  nous  reformer  , on 
„ prendroit  patience, . . . mais  qu'un  mifera- 
„ pic  Moine  prétende  diéécr  leur  devoir  i 
„ des  Seigneurs  tels  que  les  Cardinaux  8c 
„ les  Evêques , cela  n’eft  paa  fuppoituble". 
Le  relie  de  ce  partage  de  Kra  Pairto  cil  eu- 
rieux , St  fait  voir  qu'ü  y avoit  alors  bien 
des  Catholiques  qui  étoient  autre  choie 
dans  le  ccrur.  , 

(})  Pendant  que  les  Troupes  de  Char- 
les-Quint  fcjourneicut  a Wittemberg  l'an 
ip+7 . il  y eut  un  Soldat  qui  donna  deux 
coups  de  poignard  à l'Effigie  de  Martin 
Luther  dans  l'Eghfc  du  Château,  (i)  L'Em- 
pereui  condamna  cette  action , fie  détendit 
tous  peine  du  dernier  fupphce  qu'on  fit 
aucune  infuite  aux  relies  de  Luther,  fc 
qu’on  démolit  fon  tombeau , quoique  toux 
les  Espagnols  fouhaitailcnt  ardemment  de 
brûler  tes  os. 

(r)  L’Em- 

(f)  M.  Claude.  Défaite  de  la  Acforminoa.  1.  Pan.  p.  ])t.  edii.  in  la.  M.lafhage,  Hifi.de 
PEgtifê  T.  a.  p.  14I0.  Seckendoif  Hiflor.  Lutbexatufrm.  (/ ) Voy.  Samimcus  d'Eiaunc  pat  le 
Si.  kichjtd . Piicm  de  Beaulieu,  p?.  14#  fc  fuiv.  (*)  Ta  Paolo  J.  1.  p.  r».  (1)  Viia  Luibeii 
■nouais  illuOrau,  aurotc  Juukeiu.  pp.  ail.  ny.  Ces  Auteur  cite  pour  ce  fait  le  ip.  line  de  Slo- 
dso  , nuu  on  oc  l'y  trouve  point. 
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d’Allemagne  ont  données  à leur  Patriar- 
che : il  y eût  mis  des  exceptions  ; 6c  fins 
doute  qu’en  approuvant  fon  Julie  lêlcpour 
b Rctonnaoon  de  l'Eghic,  il  eût  condam- 
né b manière  violente  doot  il  s'y  prit  pour 
l'executer.  L'Eghfc  avoit  befoin  de  Refor- 
mât ion  , c'ctt  un  point  inconteflable.  Lu- 
ther . ne  conlideium  que  15  grandeur  du 
mal,  oublia  de  ménager  la  dclicatcflé  des 
malades , te  fon  caractère  ardent , qui  ne 
lui  permit  point  de  faire  cette  attention , 
l'emporta  beaucoup  plu»  loin  qu'il  n’eût  etc 
à délirer.  Les  Protcilans  les  plus  ratfon- 
nal’lcs  en  ont  porté  (f)  eux-mémes  ce  ju- 
gement. Mais,  quoiqu’d  loit  plus  rare  que 
les  Catholiques  fc  tendent  ainii  jufhce , il 
s'en  cil  trouvé  quelques-uns  qui  n'ont  pas 
fait  difficulté  d'avouer  que  l'Eglifc  Romai- 
ne eût  beaucoup  mieux  fait  de  profiter  du 
acte , quoiqu'un  peu  emporté , de  Luther, 
& qu'elle  commit  des  fentes  comblera  blés 
dans  U conduite  qu'elle  tint  i fon  égard. 
Un  Auteur  Catholique  (t)  en  a marqué 
jufiju’i  fept.. ..  „Si  ces  Réformateurs  s'y 
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_ dans  fon  aimée  climatérique , à Isfèld  où  il  remplifloit  une  Chaire  de- 
M P XL_  Profelfcur. 

T*ol  III.  Aurnois  de  Juin,  l' Empereur  & les  Députés  des  Prmcfhns  fê  rendirent  i 
Charl.  v.  Hjdstjonng.  L’Archevêque  de  Mayence  & celui  de  Trêves  refuferent 
de  communiquer,  fuivant  b coutume,  non  feulement  avec  l’Archevêque 
Dicte  dede  Cologne  fur  qui  le  Pape  venoit  de  bncer  l'Anathème,  mais  même 
Ritisbon-  âvec  k*  Envoyés  des  Ekéfcîurs , Palatin , de  Saxe  8c  de  Brandebourg. 
*■  Us  fe  hâtèrent  suffi , pour  Cuivre  b volonté  de  l'Empereur,  d’approuver 
le  Concile  de  Trente;  & l’ayant  exhorté  à le  foutenir  & i le  défendre, 
ils  demandèrent  avec  inftance  que  les  Proteflans  s’y  tmuvaffent  & reçut 
Cent  fês  Decrets  avec  foumiffion.  On  parb  enfuite  de  ce  qui  regardent 
b Turquie.  Le  bruit  qui  s’étoit  déjà  répandu  que  b Trêve  croit  con- 
clue avec  le  Grand-Seigneur,  fit  craindre  ï l’Empereur  d’augmenter  b 
défiance  & les  foupçons  s’il  pouffoit  b diflfimubtion  plus  loin.  Il  con- 
L'Empe-  fefla  donc  ouvertement,  que  par  ftentremWê  du  Roi  de  France  il  l’avoit 
tcur  conti-  obtenue  pour  un  an  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  parler  de  h Guerre 
muter  ^ poutre  les  Turcs,  parce  que  b Trêve  devoir  expirer  au  mois  d' Octobre 
. fuivant , ou  plutôt  parce  qu’il  vouloir  employer  ce  prétexte  pour  jüfli- 

fier  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Italie  & dans  les  Païs-Bas , 8c  pour  • 
• écarter  les  foupçons  jufqu'au  moment  où  fes  defTeins  dévoient  éclater.. 
Mais  les  Proteflans  ne  ceffànt  point  de  renouvcller  leurs  infhnees  pour 
l’obfervation  du  Decret  de-Spire,  & l’Empereur  demeurant  ferme  à pré- 
tendre que  toutes  les  affaires  de  b Religion  biffent  renvoyées  au  Conci- 
le de  Trente,  on  prit  enfii  ouvertement  le  parti  d'en  venir  aux  arm -s. 

I!  donne  A peine  s' étoit-il  écoulé  deux  jours  depuis  b réparation  de  l'Aflem- 
des  Corn-  blée,  que  l’ Empereur  donna  des  Commiflions  8c  de  l’argent  pour  lever 
de  nouvelles  Troupes,  aux  Colonels  Alprand  Madruce  & George  Re- 
gesbourg,  au  Comte  George  de  Schaunbourg,  8c  à Jean-Jaques  dé  Mc- 
dicis  Marquis  de  M Stagnai,  qui  ne' biffoit  pas  d’être  fort  confïderé  en 
Allemagne,  quoiqu'il  fût  M danois,  parce  qu’il  et  oit  allié  à quantité  de 

Maifons , 


nu:  non, 
i>our  lever 
des  Trou- 
pes. 


(i)  L’Empereur,  pour  preder  les  fecours 
du  Pape,  avoit  eu  l’adrrfle  de  faire  ré- 

Kndre  en  Italie,  que  les  Proteflms  d'Al- 
nagne  fc  difpofoient  i aller  pille  l’Etat 
Ecclc ludique  8c  fàccager  Rome  avec  une 
Armée  de  quatre- vingt -mille  hommes. 

(a)  Il  t'aloit  s'aveugler  volontairement , 
pour  dire  trompé  par  cet  artifice  : car  le 
Pape  publia  bientôt  une  Bulle  (»)  par  la- 
quelle il  epurgnoit  aux  Princes  d'Allemi- 
gne  la  peino  de  deviner  ou  de  faire  voir 
aux  autres  la  véritable  caufe  de  la  Gjenre. 


H déclaroit  nettement,  que  c'éroit  pour 
vaincre  fopiniltrcté  des  Hérétiques  qu’il 
fe  lioit  avec  l'Empereur;  8c  il  exhortoit  les 
Peuples  à recourir  à Dieu  pir  les  prières , 
8c c.  pour  obtenir  l'heureux  fuccès  d'une 
Guerre  qui  s 'entreprenait  pour  l’intérêt  de 
la  Religion.  Ainlt  (i)  l'Empereur  8c  le 
Pape  fe  croifoient  dans  leurs  démarches. 
Us  s’accordoient  1 la  vérité  dins  leurs  vues, 
en  ce  qu'ils  bniloient  d'envie  tous  deux  de 
mettre  l’Allemagne  dans  les  fers  8c  d'y  éta- 
blir leur  autorité  ; mais  ils  avoient  oefôin 

d'un 
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Maifon»  diftinguces  dans  le  Pais.  Il  donna  ordre  en  particulier  1 Maxi-  m.  d.xlvt, 
milicn  d’Egmond  Comte  de  Bure,  de  faire  pafler  en  Allemagne , fùre-  p 
ment  3c  avec  diligence , toute  l'Infanterie  & la  Cavalerie  qm  avoir  été  chaïi.  v: 
levée  dans  les  Païs-Bas  ; 8c  il  envoya  à Rome  le  Cardinal  Chriftophe  F«anç.  I. 

Madruce  pour  hâter  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis  de  ce  côte- là.  Le  ~ 

Pape  étoit  fi  perfuadc  que  l'intetét  de  h Religion  étoit  le  feul  motif  de 
la  Guerre,  que  dès  l’année  precedente  le  bruit  s’étoit  répandu  qu'il  de- 
voir lever  une  Armée  confidcrable  ; 8:  les  Généraux  ne  furent  pas  plu- 
tôt nommés,  qu’on  vit  dans  tout  le  monde  un  empreflément  (l)  admi- 
rable à le  ranger  fous  leurs  Enfeignes.  Mais  dans  le  tems  que  l'Empe- 
reur fiifoit  valoir  ainfi  le  motif  de  la  Religion  du  côté  de  l'Italie , ih 
couvroit  fcs  defieins  en  Allemagne  fous  des  prétextes  tout  diffère».  La 
plupart  des  Princes  Allemands , & de  ceux  memes  qui  fuivoient  le  Par- 
ti Impérial,  étant  dans  les  fentimens  de  Luther,  il  leur  repitlentoit , 
que  la  Majefté  de  l'Empire  s'avililloit  tous  les  jours,  3e  que  par  l'auda- 
ce d'un  petit  nombre  de  Téméraires  qui  corrompmcnt  les  autres  par  leur 
exemple , elle  commençoit  à devenir  méprilàblel  II  leur  fâifoit  donc . 
entendre,  que  ce  n'étoit  point  de  la  Religioa(a)  qu'il  s'agifioit,  mais  Artifice- 
de  la  confêrvation  des  plus-  juftes  Droits,  & du  -rétabli llèment  de  b Ma-  Jc  l’tmpo- 
jefté  Impériale  & de  la  Liberté  de  l’Allemagne,  que  tous  les  gens- de  reur' 
bien  dévoient  s'affliger  de  voir  opprimée  par  des  Séditieux;  qu'il  fe 
croyoit  obligé  par  Ibn  devoir , d'employer  toutes  fes  forces  8c  toute 
là.  puilfance  à cette  entreprife  ; 8:  qu'il  n' avoit  point  d'autre  delfein  que 
d'afiurer  le  fâlut  & b fureté  publique  par  la-  punition  d'un  petit  nom- 
bre de  Perturbateur?.  Il  écrivit  dans  les  mêmes  termes  à l'Archevêque 
de  Cologne,  à l' Electeur  Palatin,  8c  enfuite  aux  Villes  meme  Impéria- 
les, particulièrement  à celles  de  Strasbourg,  de  Nuremberg,.  d’A^igs- 
bourg,  3c  d T Time.  Granvelle  8c  de  Naves  recommandèrent  au  (fi  aux 
Députés  des  Villes  tjui  fe  trouvèrent  à b Diete , de  contenir  leurs  Ci- 
toyens dans  le  devoir,.  8c  de  ne  point  encrer  dans  b Confpiration  de 

quel» 


d'on  prétexte,  ïc  il  fe  trouvoit  malheu- 
reufement  que  !c  même  ne  pouvoit  leur 
fervir  à tous  deux  ; car  l' Empereur  fe  fe. 
roit  mis  à dos  tous  les  Protcîhits , s’il  eût 
déclaré  qu'il  prenoit  les  armes  par  motif 
de  Religion ; ît  fi  le  Pape  en  eût  fait  va- 
loir un  autre  , il  le  ferait  rendu  encore 
plus  odieux  . non  feulement  en  Allema- 
gne , mais  même  à tout  le  Monde  Chré- 
tien. On  voir  pat  cette  conduite,  qu'c%mé- 
metems  qu’ils  étoient  d’accord  d’une  part 
pour  tromper  l’Allemagne  8c  toute  '.  Euro- 
pe , ils  n’agilToient  pas  plus  lincerement 


l’un  If  égard  de  l'autre.  L’Empereur  vou- 
lait taire  (êrvir  le  l’apc  à fes  deilêins , 8c 
le  Pape  fe  propofoit  la  même  chofe  par 
rapport  à l’Empereur.  Et  ce  qu'il  y a «te 
plus  liugulier , c’eft  «pi 'ayant  envove  cha- 
cun (c)  de  Icut  ciltc  cher. tes  SuiHes  pour 
les  ibllicitet  à 'prendre  les  armes  en  leur  &- 
veur,  8c  leur  ayant  allégué  chacun  un  mo- 
tif different , ils  les  mirent  tclkmenr  dans 
l'embarras , que  ces  bous  Peuples  ne  fâ- 
chant à quoi  s’en  tenir,  8c  craignant  pour 
cfixtmêmcs , prirent  ie  parti  de  demeurer 
ipeâatcurs  tranquilles. 

COL» 


. v-  4 ' 


(■)  Slcid.  1.  17.  pp.  ;Sj.  al;.  Fia  ïaelo  ta.  p.  171. 
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M.D.XLVL  quelques  Faôieux  qui  (t  couvroient  du  prétexte  de  h Religion  pouf 

confondre  tous  les  Droits,  & pour  s'emparer  du  bien  d’autrui.  Ifs  *■ 

£*“‘Ll'v  joutèrent,  que  l'Empereur,  loin  d'en  vouloir  aux  Villes,  étoit  porté 
I.  par  inclination  à tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  avantageux  ; mais  que 

— les  Chefs  de  la  Sédition  étoient  d'un  caradere  à ne  demeurer  jamais 

tranquilles  tant  qu'ils  ne  feroient  point  reprimés  par  la  force;  que  c'é- 
toit  contre  eux  feuls  qu'il  fe  propofoit  de  tourner  fes  armes  ; 8c  qu'il 
tiendroit  pour  Amis  ceux  qui  l'aideroient  de  leurs  fccours , ou  qui  re- 
fuferoient  du  moins  d'en  prêter  à fes  Ennemis. 

Strasbourg  fe  chargea  de  répondre , & pour  elle-même , & pour  les 
autres  Villes.  Après  avoir  réfuté  les  accufarions  dont  on  chargeoit  les 
Alliés  de  la  Confelfion  d'Augsbourg,  elle  fâifoit  fes  efforts  pour  faire 
abandonner  à l'Empereur  le  defTein  et 'une  Guerre  qui  ne  pouvoit  être  que 
pemicicuie  à toute  l'Allemagne  & à lui-même;  8c  elle  lui  faifoit  enten- 
dre affez  ouvertement , qu'il  ne  devoi*  point  compter  fur  l’ami- 
tié des  Villes,  s'il  en  venoit  le  premier  aux  hoftilités  contre  les  Alliés. 
.Cette  réponfe  le  fit  balancer  encore  quelque  tems  : mais  ce  qui  fervit 
beaucoup  à le  déterminer,  fut  l'efpcrance  qu'il  eut  enfin  d'être  fccouru 
par  les  Allemands  memes;  étant  bien  perfuadé  qu’il  ne  lui  feroit  pas  fa- 
cile de  réduire  entièrement  une  Nation  fi  puiflànte,  s’il  ne  trouvoit  le 
moyen  de  la  divifer,  & de  faire  fervir  une  partie  de  fes  forces  à l'abaif- 
fement  de  l'autre. 

Jean-Henri  de  Brunswick  étoit  convenu  avec  Jean  de  Brandebourg, 
Gendre  du  Duc  Henri  qui  étoit  alors  prifonnier,  de  joindre  leurs  forces 
avec  Albert  Coufin  de  Jean,  contre  le  Landgrave  de  HefTe,  pour  repri- 
AHimce  mer  fon  orgueil  8c  délivrer  Henri  de  fes  mains.  Jean  ne  s' étoit  pas  fait 
des  Pnnce»  prtfTer  pour  former  cetre  Alliance , y étant  porté  également  par  l'hon- 
wic^tcJe  ncur*  8e  par  fon  affe&ion  particulière  pour  Henri.  Mais  s'étant  un  joui 
Branle^  alfemblés  tous  trois  pour  conférer  fur  ce  defTein , Albert  leur  parla  en  ces 
bourg  con-  termes.  „ Vous  penfez  à prendre  les  armes,  l'un  pour  b délivrance  de 
tre  le  Land-  T foD  Oncle,  l'autre  pour  celle  de  fon  Beau-pere.  L'entreprife  eft  glo- 
„ rieufe:  mais  vous  avez  à faire  i des  Ennemis  fi  puifTans,  qu'il  eft  à 
„ craindre  que  vous  ne  fentiei  bien-tôt  l’inégalité  de  vos  forces.  Je  par- 
„ le  du  Duc  de  Saxe  & du  Landgrave.  Quelque  glorieufe  & quelque 
„ jufte  meme  que  foit  b raifon  qui  vous  porte  à la  Guerre,  & quoi- 
„ qii’elle  doive  rendre  vos  Ennemis  odieux  à toute  l'Allemagne,  vous 
„ devez  longer  néanmoins  que  le  prétexte  dont  ils  fe  fervent  pour  colo- 
,,  rer  leur  conduite , eft  b Religion  ; c’efl  à dire  un  motif  qui  interet 
„ fe  tant  de  monde , qu’il  aura  toujours  plus  de  farce  pour  leur  attirer  des 
„ partifans , que  n'en  aura  b haine  qu'or»  leur  porte  pour  faire  entrer  les 
„ Peuples  dans  votre  querelle.  Le  parti  le  plus  fùr,  l mon  avis,  eft 

„ d'at- 

(i)  Le  nom  d'Enfcigne  («)  à trois  lignifications.  Il  lignifie  le  Dnpcm  <fune 

Com- 

^ U)  Hifloiit  de  la  Slillcc  Frvf.  per  le  Z.  OeaieL  L p.  f.  4 d. 


grave  de 
Heffe  8c 
l'Eleûcur 
de  Saxe. 
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„ d'attendre  l'occafion,  qui  ne  fauroit  tarder  Iongteips  à fe  préfenter, 

„ plutôt  que  de  nous  expofer  à ruiner  entièrement  une  bonne  Caufe  par  

„ une  imprudente  précipitation.  Cependant,  ne  croyez  pas  que  j'aye  P*vl  III. 

,,  en  vue  par  ce  confeil  d’ arrêter  vos  résolutions.  Si  vous  ctes  toujours 
„ dans  le  lentimcnt  de  ne  pas  différer , je  fuis  prêt  à partager  avec  vous 
,,  la  bonne  fortune  ou  la  mauvaife  ; & je  vous  engage  ma  parole  que, 

,,  foir  dans  la  profperité,  foit  dan*  la  difgrace,  vous  me  trouverez  b 
„ mime  fidelité  à féconder  votre  cntreprtfe“.  Jean  répondit,  que  les 
préparatifs  de  la  Guerre  étoient  déjà  faits,  8c  répéta  plufieurs  fois,  que 
le  délai  efl  toujours  dangereux  lorique  tout  eft  dtfpofé  pour  l'aétion.  En- 
fin le  Traité  fut  conclu  contre  le  Duc  de  Saxe  8c  le  Landgrave.  Les 
trois  Princes  s’engagèrent  à meure  incefTamment  fur  pied  vingt-cinq-mil-  . Co°Ji- 
le  hommes  d'infanterie  & huit-mille  Chevaux  , qu'ils  entretiendraient  îéurTrais:- 
pendant  fix  mois,  en  partageant  également  les  fraix.  Jean  devoit  fournir 
l'Artillerie  & les  autres  munitions,  d’une  de  fes  Pbces  ks  plus  voi fines. 

Ils  choifirent  unanimement  pour  Chef,  Albert,  qui  étoit  fort  aimé  Albert  de 
de  l’Empereur;  8c  avant  que  de  rien  entreprendre , ils  crurent  devoir  l’en-  l)0  e'ft 
voyer  vers  ce  Prince  pour  lui  porter  b nouvelle  de  leur  Alliance.  Ils  choifi  pour 
n’ «oient  point  encore  allurés  des  intentions  l’un  de  l’autre,  mais  ils  fe  commit», 
confirmerent  dans  leurs  defTeins  aufli-tôt  qu’ils  fè  les  fiirent  communiqués.  dcr  1 At" 
Cependant , ils  jugèrent  qu’il  n’ étoit  point  de  leur  avantage  de  les  faire 
éclater  fi-tôt.  Il  le  trouva  quelques  pcrfbnnes  qui  confeillerent  à l’Em- 
pereur de  ne  pas  prendre  parti  dans  cette  Guerre , & d'en  attendre  le  fuc- 
cès  tranquillement , 8c  comme  Arbitre  ; car  à quoi  bon  mettre  fes  forces 
au  hazard , & pourquoi  ne  pas  les  referver  plutôt  tout  entières  jufqu’à 
TilTue  du,  combat , puisqu'on  fuppofânt  que  b victoire  fe  deebrât  pour 
le  Parti  qu'il  aimoit  le  moins , il  lin  ferait  aifé  avec  des  Troupes  fraiches 
d'accabler  le  Vainqueur , que  fes  av  antages  mêmes  auraient  affoibli  ? Mais 
ce  Prince , qui  fe  croyoit  en  état  d’atraquer  fes  Ennemis  avant  que  leurs 
forces  fufTent  diminuées , & qui  appréhendoit  avec  ceb  que  fi  le  Duc  de 
Brunswick  & les  Princes  de  Brandebourg  s'engageaient  feuls  dans  b 
Guerre  & néufiifToient  mal,  fes  propres  Troupes  n’en  bradent  un  mau- 
vais augure  qui  ferait  capable  de  refroidir  leur  ardeur , non  feulement  loua 
les  trois  Princes  de  leur  Confédération , mais  s’offrit  de  leur  fervir  lui-  * 

meme  de  Chef,  pour  leur  ôter  l’envie  d’en  chercher  un  autre. 

Les  Villes  Libres  de  b Haute- Allemagne,  & le  Duc  Ulric  de  .Wir- 


temberg  navoient  point  tardé  à prendre  les  armes,  aufli-tôt  que  de  Na-  MUnt  ■■ 


ves , qui  avoit  été  chargé  de  leur  répondre , leur  eut  fait  connoitre  les  Prennent 
intentions  de  l’Empereur.  Une  partie  de  leur  Armée,  qui  confiftoit  **  lrmc‘’ 
en  vingt-quatre  ( r ) Enfeignes , & qui  n' étoit  prcfque  compofée  que 
de  Noble  lie , devoit  être  conduite  par  les  Généraux  du  Duc  Ulric  ; & 

l’autre , 


Compagnie  de  Cens  de  guerre,  h Compagnie  môme,  k l'Officier  qui  porte  le 

Eta 


C »'  ' ^ . 


j 


• - 1“ 


V-.t 


à 
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Paul  III. 
Charl.  V. 
Fhakç.  1. 


Officiels 

Prordhns. 


Harangue 
de  B. ba- 
zar Gutiin- 
gKcn. 


histoire 

Vautre,  qui  avoit  été  levée  aux  fraix  des  Villes  , devoit  avoir  pour 
Chefs  ceux  qu'il  plairait  aux  Villesde  choifir.  Le  quartier  d'Airera- 
blée  fût  Ulme,  ou  ces  deux  Corps  s'étant  réunis,  pafferent  le  Danu- 
be, & fe  rendirent  à Gunfperg  k n de  Juin.  La  revue  générale  de 
l'Armée  s'y  fit  dès  k lendemain.  Les  principaux  Chefs  étoient  Jean 
Hcdec,  Stbaflitn  ( i J Schertel , Balthazar  Gutlinghen , Sebaftien  Befle- 
rer,  Jolie  Roferbeig,  Jean  Harder,  & Matthieu  Langhenmantel.  Ils 
obligèrent  les  Troupes  des  Villes  Libres"  de  prêter  ferment  fuivant  la 
coutume  au -Colonel  Schertel , jufqu'à  ce  que  les  Princes , Chefs  de  la 
Ligue , eullênt  joint  l'Armée.  On  exigea  la  même  chofe  de  celles  du 
Duc  de  VVirtcmberg,  & on  leur  donna  Hedec  pour  les  commander. 

Ce  fût  dans  cette  occafion  que  Balthazar  Gutlinghen , cfprit  vif  8c 
ardent,  qui  étoit  au  Camp  de  la  part  du  Duc  Ulric,  adroflà  ce  dif- 
coursà  l'Armée,  au  nom  de  tous  les  autres  Officiers. 


„ Quand  nous  n’aurions  que  la  gloire  à nous  propofcr  dans  cette  Guer- 
,,  re , je  ne  douterais  pas , mes  Compagnons , que  la  mémoire  de  vos 
„ Ancêtres  qui  ont  hgnalé  leur  nom  par  toute  b Terre,  & biffé  en 
„ mille  endroits  des  monumens  de  leur  valeur,  ne  fut  un  motif  aflèz 
„ puilTant  pour  exciter  votre  courage , & vous  faire  employer  toutes  vos 
„ forces  à foutenir  l'honneur  qu'ils  ont  acquis  à notre  Nation  depuis 
„ tant  de  fiecks.  Mais  de  quoi  s’agit-il  aujourd'hui  { Ce  n'efl  pas  feu- 
„ lement  de  nos  biens  & de  notre  vie , quoique  l'un  & l'autre  foient 
„ également  en  danger  ; il  s’agit  de  notre  Religion  & de  notre  Liber- 
„ té,  qui  font  plus  précitules  que  tous  nos  biens.  Et  douterai-je 
que  vous  ne  montriez  d’autant  plus  de  valeur  , que  ce  n’efl  plus 
„ les  hommes,  ni  la  Patrie  à qui  feule  vous  vous  devez  tout  entiers, 
„ que  vous  allez  avoir  pour  fpedateurs  & pour  témoins , mais  Dieu 
„ meme.,  qui  c£l  k Maitre  de  tout  ce  que  vous  poflèdez , & au  Tri- 

„ bunal 


Drapeau.  Il  étoit  commun  Autrefois  aux 
Oripeaux  d’infanterie,  K aux  Etendards  de 

Cavalerie Pour  lignifier,  par  exemple,. 

ont  Cnmfagnin , on  diloit  ont  Enftigntt. 
Le  nombre  de  Soldats  dont  ces  F.niêigncs 
ctoicm  compofées  , a varie  fuivant  les 
teins,'  aurti  bien  parmi  les  François  que 
ehei  leurs  Voiiins.  Brantôme  parle  d’une 
Enleigne  (a)  de  cinq-mille  hommes  en 
ipai.  Montluc  dans  fcs  Commentaires  (4,) 
d:t  qu’elles  furent  réduites  de.foo  teins  au 
nombre  de  trois-ccns  hommes.  Voici  fcs 
paroles.  „ Incontinent  apres  le  combat 


„ de  S.  Jean  de  Lui  (en  tpaj)  M.  de 

„ Laurrcc referva  les  deux  Knfcignes 

„ de  M.  de  Canna  & celle  du  Baron  Jean 
,,  de  Cauna , étant  chacqne  de  trois-cens 
„ hommes,  qui  fut  la  premieretoisqu’on 
„ les  réduisit  a ce  nombre;  car  auparavant 
„ clics  étoient  de  cinq-cens  & de  mille 
,,  hommei".  On  lait  que  François  T in- 
flitua  enfuite  les  Légions , dont  chacune 
étoit  compofae  de  lix-mille  (c)  hommes, 
mais  cette  inilitution  ne  dura  que  peu 
d’années  ; & Von  en  rerint  à l’ancien  ora- 
ge (J)  des  Bandes  ou  Enfeignes  de  trois 

ou 


(a)  Brantôme,  Difcouts  des  Colonels,  p.  il].  M Montlac.  1.  t.  p.  6.  (r)  Ordonnance  de 
Fian^u  J.  de  l'an  1/34.  (-)  liait.  de  U WaUcc  Fnnç.  1. 4.  p.  1 Si. 
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„ bunal  duquel  vous  aurez  déformais  à rendre  compte  de  vos  defleint  & 

„ de  votre  courage.  Vous  le  lavez,  mes. Compagnons;  la  perte d:  tous  „ 

„ les  avantages  qui  lervcnt  h rendre  la  vie  douce  & heurcufe,  celle  de  cua  l.  v. 
y.  b vie  meme.  Ibnt  des  peites  legeves,  fi  on  Im  compare  avec  celle  de  F««  v I. 

„ l'honneur  & de  b réputation.  Notre  vie,  avec  tout  ce  qui  (è  rap-  

„ porte  à elle , dépend  de  tant  de  chofes  qui  ne  font  point  en  notre 
,,  pouvoir , qu'étant  en  quelque  forte  hors  de  nous , elle  ne  mérite  point 
„ l'inquiétude  que  nous  prenons  pour  la  conferver.  Que  fera-ce , fi 
„ nous  penfons  qu'on  nous  en  fait  efperer  une  autre  qui  eft  infiniment 
„ meilleure?  & qui  cft-ce  d’entre  nous,  qui  pendant  le  court  intervalle 
„ de  refpiration  qui  nous  eft  accordé  ici-bas , ne  fe  fentira  pas  porté  à 
,,  travailler  de  toutes  (es  forces  pour  s'affairer  b poffbffion  d’un  bonheur 
„ étemel?  C'eft  dans  cette  vue  que  nous  avons  pris  les  armes,  & que 
,,  nous  venons  de  promettre  b fidelité  & l'obeïffancc.  Voilà,  Com- 
,,  pagnons,  à quoi  (è  réduifent  tous  nos  deffeins;  c'eft  à ce  feul  but 
„ qu'ib  doivent  aboutir. 

„ Votre  Liberté  eft  l’ouvrage  de  votre  vertu  En-vain  les  Enne- 

mis  de  Dieu  ont-ils  entrepris  julqu'à  préfent  de  vous  la  ravir.  Mais 
„ ce  qu'ils  n’ont  pas  fait  par  b fraude  & l'artifice,  ils  prétendent  le  fai- 
„ re  aujourd'hui  par  b force  des  armes  ; & celui  qui  prend  la  qualité  de 
„ Pafteur , & de  Ficaire  de  F s.gnc.m  pacifique , employé  cruellement 
,,  le  fer  & le  feu  pour  perfécuter  ceux  qu'il  devrait  paurc  en  paix , fui- 
„ vant  l'ordre  de  Dieu.  Vous  m'entendez  : je  parle  du  Pontife  de 

„ Rome,  qui  eft  l’auteur  de  nos  malheurs  & de  nos  troubles.  Car  s 

„ c'eft  lui  qui  excite  l'Empereur,  dont  on  connoit  d ailleurs  b pruden- 
„ ce  & la  modération,  à prendre  les  armes  contre  nous:  fon  deffein,  fi 
„ l’on  en  croit  le  bruit  public,  eft  de  venger  Rome  fur  les  Allemands, 

„ de  l'outrage  qu'elle  a reçu  dç  Charles  de  Bourbon  ; & de  faire  fervir 
„ à cette  vengeance  qu'il  veut  tirer  d'un  Peuple  innocent , le  même 

,,  Prince 

ou  de  quatrc-ccias  hommes , julqu’à  l’éta- 
bliflêment  des  Régimcns,  dont  le  P.  Da- 
niel rapporte  l’origine  (*)  au  Règne  de 
Henri  11.  Pour  ce  qui  regarde  les  Voilins 
de  b France . quoiqu’il  foit  difficile  de  fa- 
voir  parfaitement  l’ordre  qui  étoit  alors 
dans  leur  Milice  , il  eft  à prefumer  que 
puifquc  M.  de  Thou  & nos  autres  Hilro- 
riens  donnent  en  ce  tems-là  le  nom  d’Bi- 
ftignt j à leurs  Compagnies  comme  à cel- 
les de  France , il  y avoit  à peu  près  le  mê- 
me ordre  ïc  le  meme  nombre  de  foldats 
que  dans  les  Enfeigncs  Fnuujoifcs.  J’ai 

(«1  Ibid-  J.  ii.  p.  nf.  (/)  Uni.  du  Duc  d'Albc.  1.  a.  p.  lo.  (f)  Ibid.  f.  73- 

Tim.  /.  S 


cru  devoir  faire  cette  remarque , parce  que 
le  même  terme  fê  trouve  fouvciit  dans 
notre  Hifloire. 

( 1)  Schcrtcl , qui  comman  loit  les  Trou- 
pes des  Villes  Liiues , 8c  l’un  des  plus  bra- 
ves Officiers  de  la  Ligue , n'etoit  (f)  qu’un 
riche  Marchand  de  vin  n'Aueshourg , qui 
avoit  etc  dans  là  jeunefle  Sol.lat  dans  les 
Gardes  de  l’F.mpereur.  L’.Armce  des  Vil- 
les , avec  les  iècours  du  Duc  de  Wirtem- 
berg , ne  ronliftoit  encore  qu’en  (g)  quin- 
te-mille hommes  de  pied  8c  quinic-cau 
chevaux. 
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M.D.XLVI.  »>  Prince  fous  les  aufpices  duquel  cette  Ville  fuperbe  a été  faccagéè. 

„ Quelle  horrible  injuftice!  Cependant,  comme  ils  la  couvrent  du  pré- 

Paul  III.  „ texte  de  b Religion  qu’ib  nous  accufent  de  défigurer  par  une  faufie 
c.ha«l.  v.  „ Doéirirte,  peut-ctre  verrions-nous  leur  entreprife  avec  plus  de  patien- 
„ ce,  fi  le  Chriftianifme  étoit  d’ailleurs  fans  danger,  & s’ils  n'av oient 
„ point  à foutenir  avec  plus  de  juftice  & de  néccflité  une  Guerre  dont 
,i  les  Etats  Chrétiens  font  à tous  momens  menacés.  N’apprenons-nous 
„ pas  tous  les  jours  que  le  Turc  fe  prépare  à defeendre  en  Hongrie  avec 
n une  Armée  redoutable , 8c  que  les  Gouverneurs  de  Peft  & de  Bude  Ce 
„ hâtent  de  faire  de  nouvelles  levées?  Quelles  peuvent  donc  être  ici  les 
„ intentions  de  celui  qui  s'attribue  la  garde  & la  défenfe  du  T roupeau 
„ de  f.  C.,  finon  d'abandonner  exprès  le  foin  d’une  Guerre  jufle,  pour 
,i  expofer  volontairement  à b rage  des  Loups  une  Bergerie  fans  défenfe , 
„ & pour  déchirer  lui-même  (es  miferables  Brebis  ; Palieur  plus  redou- 
„ table  pour  elles , & plus  cruel  encore  que  les  Loups  ? 

„ Car  enfin,  où  eft  notre  crime?  N’eft-ce  pas  pour  la  défênfe  de 
,,  notre  Religion,  8c  de  notre  Liberté  opprimée  depuis  fi  tongtems, 
,,  que  nous  avons  formé  notre  Alliance?  Avons-nous  offenfé  l'Empe- 
„ reur?  Nous  fommes-nous  écartés  de  cette  obeïflance  inviolable  que 
„ nous  lui  avons  toujours  rendue  ? En  un  mot , que  nous  fommes-nous 
j,  propofé , que  d’obtenir  qu’on  n’inquietât  perfonne  pour  une  Reli- 
„ gion  que  nous  n’avons  pas  fait  difficulté  d’expofer  par  une  Confeffion 
„ publique , & qu’on  permît  aux  Eglifes  de  Saxe  d obferver  k Formu- 
» laire  de  Reformation  qu’elles  ont  reçu , jufqu’à  ce  qu’on  pût  aflem- 
,,  bler  en  Allemagne  un  Concile  libre  & légitime  qui  mît  fin  à tout» 
„ les  diflenfions  ecckTiaftiques ? Que  dis-je?  nous  ne  demandons  que 
,,  l’exécution  de  ce  qu’on  nous  a promis.  C’eft  à la  Dicte  de  Spire 
„ que  nous  rappelions  l’Empereur,  à un. Decret  qu’il  a confirmé  lui- 
„ même  par  fon  approbation.  Qu’on  fuppofe,  fi  l’on  veut,  qu’il  y a 
„ de  l’injuftice  dans  nos  demandes  ; mais  l'Empereur  ne  nous  a-t-il  pas 
„ donné  fa  foi  ? L’autorité  de  b Dicte  n’y  c fl -elle  pas  intervenue?  Et 
„ brique  nous  prcfTons  qu’on  nous  tienne  parole , prétendons-nous  rien 
„ qu’on  puiiTe  nous  refiifet  (ans  injuftice  ? 

„ Cependant,  chers  Compagnons,  voilà  ce  qui  nous  at tire  les  odicu- 
,,  fes  qualifications  d’impies  & de  Rebelles.  On  s’efforce  pir-lâ  de 
„ prévenir  contre  nous  le  Public , afin  que  s’il  nous  arrive  de  reprocher 
„ au  Pape  fa  cruauté  & fa  perfidie , nos  plaintes  ne  foient  pas  écoutées. 
„ C’eft  s’y  prendre  avec  une  adreffe  extrême.  L'artifice  eft  digne  de 
„ celui  dont  le  Pape  pourroic  avec  raifon  fe  nommer  le  Miniftre;  j’en- 
„ rens  de  celui  qui  fouffle  aujourd’hui  parmi  nous  le  poifnn  de  b ca- 
„ brunie  & de  la  difeordc,  & qui  tâclre  en  répandant  ainlt  le  trouble, 
„ d;  détruire  le  Royaume  de  J.  C.  qui  ne  s'entretient  qne  par  l'union 
„ & b paix.  Tels  font  les  moyens  par  leiqucls  il  nous  a fait  perdre  les 
n bonnes  grâces  de  l'Empereur,  les  pemicieufcs  pratiques  de  ce  mifera- 
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„ ble  Confeiller  n'ayant  eu  que  trop  de  pouvoir  pour  ruïner  dans  le 
„ coeur  de  ce  Prince  fon  ancienne  afteftion  pour  l' Allemagne , & pour 
„ le  porter  à nous  déclarer  la  guerre.  Mais  puilque  l'Empereur  nou  a 
„ fait  connoitre  jufqu'à  préfent  que  fcs  oreilles  font  fermées  à nos  vaux  **L 
& à nos  prières , il  ne  nous  refie  plus  d'autre  parti  que  de  prend-- 
„ les  armes,  pour  repouflèr  une  attaque  injulte  par  une  juflc  rélifhni 
„ Quelque  nombreulês  & quelque  allurées  que  foient  nos  forces, 
i,  ferois  peu  de  cas,  mes  Compagnons,  de  ces  affi (lances  humaines, 

>,  je  n'étois  plein  d’une  ferme  confiance  que  le  Ciel  fera  profpe 
„ armes  que  nous  n'avons  prifes  que  pour  l’interét  de  la  Religion 
n pour  celui  de  la  Parric , qui  doit  tenir  après  la  Religion  le  premier 
,,  rang  dans  notre  eflime.  Je  vois  toutes  nos  Troupes  bien  difoofccs. 

» Leur  nombre  augmentera  confiderablement  au  premier  jour,  iorfque 
„ ceux  qui  fâvorifent  b juflice  de  notre  Caufe  viendront  fe  joindre  à 
„ nous,  comme  nous  le  (avons  certainement.  Nos  Ennemis,  malgré 
„ foin  avec  lequel  ils  concertent  leurs  deflèins  depuis  plufieurs  annét 
„ malgré  l'adrcflè  avec  laquelle  ils  ont  tâché  de  les  dégiifèr  par  de 
„ ponfes  ambiguës , & la  diflimuhtion  qu'ils  n'ont  pas  honte  d’employer 
» même  aujourd'hui  ; nos  Ennemis  font  encore  à recevoir  les  (.cours 
,,  qu’on  leur  a promis , & les  attendent  peut-être  inutilement.  Ils  comp- 
toient  de  pouvoir  nous  accabler,  avant  que  nous  penblTions  à nous  dé- 
fendre ; & maintenant  ils  font  eux-mêmes  en  danger  de  nous  voir 
tomber  fur  eux , avant  qu’ils  foient  préparés  à nous  recevoir.  Qui 
reconnoitra  point  à cette  feule  marque , que  le  Ciel  eft  pour  mus, 

& qu'il  protégé  notre  Caufe?  Non,  non,  l'Innocence  &r  la  Vérité 
n'ont  jamais  manqué  d’Ennemis,  & compte*  qu'elles 
„ ront  jamais.  En  êtes-vous  furpris  ? Ne  favez-vous  pas  c 
s'amollit  ordinairement  dins  la  profperité.  A'  que  c’efl  dans  les 
ces  qu'elle  s’exerce  & qu’elle  fe  perfectionne  ? Mais  en  rccomnenle , 

,,  n’a  jamais  vu  & l’on  ne  verra  jamais  l'Innocence  b Vérité  d meit- 
,,  rer  fans  défenfe,  foit  que  le  Ciel  prenne  lui-même  leur  p-otedk 
foit  qu’elles  en  trouvent  quelquefois  dans  le  feul  fecours  des  homme 
Qu'une  efpcrance  fi  certaine  ferve  donc  i échauffer  votre  cor -agi 
Vous  verrez  parmi  vous  au  prémier  jour  les  Princes  Jean- Frédéric  & 
Philippe,  deux  Chefs  en  qui  b .valeur  & b picre'  font  également  bril 
„ bntes  : vous  verrez  le  Duc  Ulric  lui-même  ; & vous  trouverez 
trois  Princes  difpofes  non  feulement  h vous  prêter  leur  fecours  pour 
repouflèr  1a  violence,  mais  î prévenir  même  avec  vous,  s’il  en  eft 
befoin , l’infulte  des  Ennemis  par  une  vigoureufe  attaque.  Cependant, 
afin  de  maintenir  le  bon  ordre  jufqu  à leur  arrivée,  & d'éviter 
prifes  de  l'Ennemi,  le  Duc  Ulric  a choifi  pour  vou 
Colonel  Hedec , qui  n'eft  pas  moins  diftingué  par  fon 
fa  naiflânee. 

tant  de  raifons  de  nous  perfuader  que  Dieu  nous  aime , ........ 

Si  ,,  donnons 
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„ donnons  !i  fa  Providence  le  foin  de  tout  le  refte.  C'cft  fous  fes  aufpi- 
„ ces  que  nous  entreprenons  la  Guerre;  c’cft  lui-même  qui  fera  le  Ven- 
,,  peur  de  b Religion  violée,  & de  b perfidie  de  nos  Ennemis.  Il  n’y 
„ a rien  à craindre  pour  nous , dans  b défeofe  d’une  fi  jufte  Caufe”. 

Toute  l’ Armée  pouffa  des  cris  de  joyc,  après  avoir  entendu  cette  Ha- 
rangue; &,  fins  fortir  du  refpeit  qu’on  confervoit  encore  pour  l’Empe- 
reur , on  rejetta  fur  le  Pape  toute  b haine  des  divifions  publiques. 


g 
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Ç.  IV.  Le  Cardinal  de  Trente,  (ij  oui  avoit  été  envoyé  à Rome 
pour  hâter  les  fecours  du  Pape,  y étoit  aéja  arrivé.  Il  fit  avec  lut , au 
nom  de  l’Empereur,  un  Traite  dont  les  conditions  portotenr  d’une 
part  : Que  l’ Armce  Impériale , & toutes  ks  munitions  de  guerre  (croient 
prêtes  inccflamment  : Que  l'Empereur , après  avoir  tenté  de  ramener  les 
efprits  par  les  voyes  de  b raifon  & de  b douceur  , cmpkiyeroit  enfi» 
les  armes , fi  ces  premiers  rcmedes  étoient  inutiles , & réduimit  par  la 
violence  ceux  qui  s’obftinoient  en  Allemagne  à rejetter  le  Concile  qui 
avoit  été  alfemblé  pour  terminer  les  différends  de  b Religion:  Qu’il 
n’épargneroir  rien  pour  l’extirpation  de  l'Erreur,  & pour  faire  rentrer 
dans  lobeï (fonce  du  Pape  & dans  l’ancienne  Religion  ceux  qui  s’en 
étoient  écartés:  Enfin,  qu’il  n'entreroit  avec  eux  dans  aucun  accom- 

modement qui  fût  préjudiciable  à l’Eglifc  & à b dignité  du  S.  Siégé. 
Le  Pape  s’engageoit  de  (ôn  côté  h mettre  en  dépôt  pour  les  fraix  de  b 
Guerre , cent-mille  écus  entre  les  mains  des  Vénitiens , outre  cent-mille 
autres  qu’il  avoit  déjà  confignés  ; cette  fomme  devoit  lui  revenir , fi  b 
Guerre  s’achevoit  avant  qu'elle  fût  employée:  Il  promettoit  de  fournir 
pendant  fix  mois,  dix-mille  hommes  de  pied  & cinq-cens  chevaux,  fe 
refèrvant  le  droit  de  nommer  pour  Légat  & pour  Chefs  ceux  qu’il  ju- 
geroit  il  propos  : Enfin,  il  accordoit  a l’Empereur  pour  cette  année  b 
moitié  du  revenu  des  Biens  fcccléfiaftiqucs  dans  toute  l'Efpagnc,  avec 
b permilfion  d'en  vendre  jufqu’à  b lonunc  de  cinq-cens-mille  ecus  d’or, 

a 


(t)  Dm,  la  lettre  qnc  l’Empereur  écri- 
vit au  Pape  par  ce  Cardinal . il  ne  faifoit 
valoir  que  le  motif  de  b Religion  pour 
le  prefler  de  conclure  le  Traité,  8c  il  y 
fit  cet  aveu  remarquable  ; „ Ce  n'efl  pis 
„ (a)  mon  intérêt  particulier , dit-il , qui 
„ me  porte  à vous  (blliritcr  de  tàrrc  une 
„ bonne  Ligue»  etr  il  ejl  centra  nut  lei 
,,  Lutbrrieru  me  [traient  teujmri  ‘Urtf  ($■ 
„ ehijftni  ,(ijt  voilaii  eejfer  Je  Ut  [trfccH- 


ter”.  Les  Princes  d'Allemagne  avoient- 
ils  tort  de  Ce  plaindre , apres  cela , qijc 
c’étoit  rajuftcmcnt  qu'on  les  traitoit  de 
RcheUes  ? 

(a)  J.cs  Articles  du  Traité,  reb  que 
Leti  (é)  le»  rapporte,  au  nombre  de  qua- 
torze, font  un  peu  différent  de  ce  qu'on 
voit  ici.  Le  Pipe  promettoit  il  mille 
hommes  d'infanterie  . quinze-cens  t fcc- 
vaux,  8c  lix-een»  Chcvaur-lcgcrs  C’cft 


(s)  Lettre  de  cha/ln  y au  Pape  Paul  III , «apportée  du»  la  vie  de  cet  Empereur  par'  leu. 
Part.  j.  I.  a.  p.  ijj.  (d)  Uu«L  p.  »*y. 
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à condition  qu’il  cngagcroit  .lufTi  fôn  Domaine  Royal  jufqu'kla  concur- 
rence de  b meme  Comme.  Ce  Traité,  (a)  qui  avoir  été  commencé  dès 
l’armée  precedente,  fut  enfin  public  le  a 8 de  Juillet  de  l'année  dont 
nous  parlons. 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  portée  en  Allemagne , que  les  Dépu- 
tés des  Alliés,  qui  étoient  aiTemblés  à Ulme , jugèrent  qu’il  n'y  avoit 
plus  de  délai  ni  de  ménagemens  à garder.  Ils  écrivirent  d'almrd  au  Sé- 
nat de  Venife , & Ce  plaignant  amerement  de  l’injufticc  du  Pape  auquel 
l'Empereur  Ce  joignoit  pour  les  opprimer,  ils  firent  de  grandes  infhnees 
pour  engager  les  Vénitiens  à te Culer  le  palîâge  dans  leurs  Etats  aux  Trou- 
pes qui  dévoient  fe  rendre  d’Italie  en  Allemagne.  Leur  propre  (alut, 
difoient-ils , v étoit  interelfé;  & ils  dévoient  voir  ebirement,  que  li 
cette  étroite  Alliance  du  Pape  & de  l’Empereur  réuftifToit  au  gré  de  ces 
deux  Princes,  l’Italie  n’étoit  pas  moins  menacée  que  l'Allemagne.  Ils 
écrivirent  dans  le  même  Cens  aux  Cantons  Suirtès  , & leur  rappelbnt  le 
fouvenir  de  leurs  anciennes  querelles  avec  b MaiCon  d'Autriche,  ils  leur 
reprcCentercnt  ce  qu’ils  avoient  à craindre  dans  les  conjonctures  préCentes. 
Enfin , ils  tâchèrent  auffi  par  leurs  lettres  d'augmenter  b frayeur  des  Li- 
gues Grifès  & de  ceux  du  Comté  de  Tirol , qui  étoient  déjà  alhrmés  de 
l'approche  des  Troupes  d'Italie , A"  de  les  engager  à leur  refufer  le  paf- 
fâge.  En  même  tems  ils  donnèrent  commiffïon  à Scheitel , qui  com- 
mandoit  les  Troupes  tics  Villes,  de  s'avancer  au  pied  des  Alpes  où  les 
Ennemis  continuoient  de  faire  des  levées,  & de  chercher  l’occafion  de 
les  attaquer  & de  les  défaire,  fans  leur  biffer  le  tems  de  fe  réunir. 

Avant  que  le  Traité  eût  été  publié,  le  Pape  avoit  écrit  le  5 de  juillet 
aux  Cantons  Suiffes.  Après  avoir  relevé  dans  fes  lettres  leur  fidelité,  & 
leur  zèle  pour  la  Religion  & pour  la  Paix  , il  leur  donnoit  avis  des  def- 
lèins  de  l'Empereur,  leur  confeflànt  qu’il  fc  fenroit  fort  difpofé  à fe 
joindre  à ce  Prince,  pour  fôutenir  la  Caufe  de  b Religion  & la  Majef- 
té  de  l’Empire,  autant  qu'il  dependoit  de  lui  ; & qu’il  s’y  croyoit  obli- 
gé par  le  devoir  de  fon  Emploi,  il  les  exhortoic  donc  â fàvôrifer  une 
Caufe  li  j ufte  j & pour  marquer  leur  perféverance  dans  l’affèétion  qu'ils 
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à Augsbourg  qu'il  s’engageoit  de  faire  rc- 
ntemc  les  dcux-cens-inille  ccus.  Le  Gé- 
néral des  Troupes  de  lEglilê  étoit  nom- 
me, ce  cicvoit  être  Octave  F article;  8c 
le  Cardinal  Alexandre  devoir  l'accompa- 
gner en  qualité  de  Légat.  Fra  Paolo  par- 
la d'un  Article  lèCTct  (c)  qui  portoit,  que 
fi  quelque  Pn'ncc  (l’on  entendoit.  dit-il, 
le  Roi  de  Fiance)  prenoit  les  armes  con- 
tre l'Empereur  pendant  ccttc  Guerre , le 


m.  c 


Pope  (croit  obligé  de  le  pourfuivre  avec 
1rs  armes  fpiritueUes  8t  temporelles.  Le- 
ti  marque  b conclotion  du  Traité  au  10 
de  juin,  ïc  Fra  Paolo  avec  Slcidan.au  a<5 
W.  de  Thou  met  le  18  de  Juillet,  mais 

il  parle  de  fa  publication Le  Cardinal 

Madiucci  l'ayant  porte  aulli-tût  à l'Empe- 
reur , ce  Prince  le  ligna  tans  (J)  l'avoir 
!u , diiunt , qu’il  s'en  fioit  bien  au  Fa 
pc. 

(■)  Ce 
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m ixxlvi.  avo,ent  touj°urs  euc  P0111  ^ Empereurs  & les  Pontife  Romains,  1 
' leur  fournir  quelque  fecours  pour  la  Guerre. 

Pacl  111  Cependant  le  C omte  Palatin  ( 1)  fit  preifer  l'Empereur  par  le  Chcva- 
Charl.  v.  jjer  Wolfius  Affeftein,  fon  Ambalfadeur  à Ratisbonne,  de  lui  faire  fa- 
,lU's  voir  enfin  certainement  contre  qui  il  deftmoit  les  préparatifs  d'une  fi  gnn- 
Le  Corate  de  Guerre , & de  lui  permettre  de  prendre  b qualité  de  Médiateur  pour 
PJatîn  fait  travailler  à b Paix  De  Navc-s  & Granvellc  lui  répondirent , que  c’ étoit 
&orr  contre  1®  Séditieux  & les  Perturbateurs  du  repos  public,  qu’on  fe  difpo- 
P-tu.  ° fort  à prendre  les  armes;  qu'il  ne  pouvoir  ignorer  qui  croient  ceux  que 
l'Empereur  comprenoit  fous  ce  nom;  qu'il  n’avoit  qu’à  faire  attention 
pour  les  connoitre , à ce  qui  étoit  arrivé  récemment  ; que  les  Conjurés, 
non  contcns  d'avoir  attaqué  fans  fon  aveu  Henri  de  Brunswick,  & de 
lui  avoir  ravi  b liberté,  avoient  encore  entraîné  les  Villes  dans  b focie- 
té  de  leurs  crimes  ; que  c étoit  à leur  folliciration  que  ceux  de  Bruns- 
wick, de  Goflar,  d’Hildeshcim , & d Hanover  , après  s’être  fiifis  I an- 
née d’auparavant  de  Wolfcmbuttcl,  b principale  Pbce  des  Etats  du  Duc 
Henri , & y avoir  mis  gamifon , avoient  pris  enfin  b refolution  de  h 
démolir;  que  leur  but  avoir  été  de  les  rendre  plus  fermes  dans  leur 
Alliance , ou  plutôt  dans  leur  Conjuration , après  les  y avoir  engagé 
ce  crime;  que  l’Empereur  ne  pouvoir  plus  ditlïmuler  de  tels  excès, 
biffer  avilir  b Majcfté  de  l’Empire  qu’il  étoit  réfblu  de  foutenir  dans 
toute  fa  fplcndeur  ; que  les  repréfentations  & les  voyes  les  plus  railonna- 
bles  ayant  été  jufqu’alors  inutiles,  c’étoit  par  néce'lité  qu’il  avoir  enfin 
recours  aux  armes;  qu’il  les  prenoit  néanmoins  à regret,  & qu’il  était 
prêt  encore  à les  quitter , fi  les  Conjurés  voulaient  rentrer  en  eux-mê- 
mes & lui  faire  les  fàtisfâétions  qu’il  avoit  droit  d’exiger. 

Le  Comte  Pabrin  ne  tarda  point  à faire  part  de  cette  réponfe  à l’Elec- 
teur de  Saxe  8c  au  Landgrave.  Mais  en  leur  communiquant  ce  qu’il  a- 
voit  négocié  avec  T Empereur , il  leur  repréfenta  dans  quel  danger  terri- 
ble ils  étoient  à la  veille  de  fe  précipiter,  eux  & toute  l’ Allemagne;  &, 
par  un  confeil  qui  leur  partit  plus  prudent  que  généreux , il  tâcha  de  les 
porter  à b Paix.  11  leur  fit  entendre,  qu’en  raifant  quelque  farisfiction 


Elles  ne 
font  point 


goûtées  des  'A  [’£rnpcrcur,  ils  ne  devoienr  point  defefperer  d’obtenir  de  ce  Prince  une 
fourni  ans.  ^jnpofujop  équitable,  & il  leur  promit  de  s’entremettre  auprès  de  lui 

en 


(1  Ce  Prince  (a)  avoit  toujours  été  fort 
attaché  .1  la  Maifon  d’Autriche,  8r  fouhai- 
toit  d’ailleurs  lincerrment  le  véritable  bien 
de  i’ Empire.  Cctoit  lui  qui  avoit  rendu 
mutiles  les  e (forts  de  Soliman  devant  Vien- 
ne en  if)i.  11  avoit  refuic  conllammcnt 
de  ligner  la  Ligue  de  Smalcalde , 8c  d’en- 
trer 3.ju  les  défieras  des  Protefbns  : mais 
voyant  que  tous  le*  foins  qu’il  avoit  pris 


pour  porter  les  deux  Partis  à U paix  ne 
reuflinbient  point , l' intérêt  de  U Religion 
qu’il  avoit  embradee  le  fit  conicntir  enfin 
à fournir  quelque  Cavalerie  contre  l'Em- 
pereur. 

(a)  11  cli  certain  que  ce*  deux  Prince* 
n'avoient  point  d'sut.e  vue  que  d’obtenir 
la  Liberté  de  confcience  . par  une  finie 


des  engageaient  qu’ils  avoient  cm  devoir 

pren- 

f*)  KdL  du  Duc  d'Albc  L *.  p.  jf. 


V. 


en  leur  faveur.  Les  movens  qu'il  leur  propofe  pour  appaifer  fol»  reflcti- 
timcnt , furent , de  lui  demander  pardon  de  toutes  les  o fentes  palTées  ; de 
reparer  le  mal  qu’ils  avoicnt  fait,  s’il  leur  étoit  cchapé  quelque  injufticc; 
enfin,  s’ils  «oient  en  pofTeflion  de  quelque  chofe  qui  ne  leur  appartint 
pas  légitimement,  d'en  laitier  le  jugement  i l'Empereur,  ou  à ceux  aux- 
quels il  lui  plairoit  d’en  donner  la  connoifl'ance.  Quoique  l' Electeur  de 
Saxe  & le  Landgrave  ne  doutaflent  nullement  que  l’ Empereur  ne  fc  pré- 
parât depuis  longtems  à la  Guerre , ils  avoicnt  cru  découvrir  à quelques 
marques , dans  ia  Conférence  que  le  Landgrave  avoit  eue  à Spire  avec 
lui,  qu’il  n’eroit  point  encore  abtblument  éloigné  de  penfer  à la  Paix; 
& cette  conjeCture  leur  avoit  toujours  fait  efperer  qu’on  pourrait  trouver 
quelque  voye  d'accommodement.  Mais  ce  qu’ils  apprenoient  du  Com- 
te Palatin  leur  fàifant  enfin  connoitre  qu'il  n’y  avoit  plus  le  moindre  fu- 
jet  d’incertitude,  ils  fe  hâtèrent  d'ccrire  à leurs  Allies,  pour  les  prellcr 
d'affembler  leurs  Troupes,  & les  avertir  de  ne  pas  fe  kufler  fèduirc  par 
l'artifice  de  leurs  Ennemis,  qui  n’épargneraient  rien  fans  doute  pour  les 
détacher  de  la  Ligue. 

D’un  autre  côté  ils  (2)  écrivirent  à l’Empereur,  pour  fe  juftifier 
contre  les  accufations  dont  on  les  chargeoit , & pour  le  détourner  d'u- 
ne cnrreprife  aulTi  injufte  &aufli  pemicieufe  à V Allemagne  que  la  Guer- 
qu’il  fe  difpofoit  à leur  déclarer.  Ils  lui  parlèrent  encore  du  Decret 
la  Diete  de  Spire,  qu’ils  l'accufoient  de  violer  en  prenant  les  armes; 
8c  lui  remettant  devant  les  yeux  la  faintetc  du  ferment  qu’il  avoit  pro- 
noncé en  recevant  la  Couronne  Impériale,  ils  le  conjuraient  de  penfer 
à l'obligation  où  il  étoit  d’entretenir  la  tranquillité  publique , 8c  de  ne 
pbirc  davantage  i mettre  des  innocens  dans  là  ncceflïtc  de  fe  dé- 
contre fa  violence  par  tous  les  moyens  que  le  Droit  naturel  au- 
qu’i  s’afTùrer  les  fruits  de  leur  fidelité  & de  leur  obeïflânce  en 
abandonnant  le  fiinefte  deffein  de  la  Guerre.  Ils  envoyèrent  en  mê- 
me tems  des  Ambaffadeurs  à la  Cour  de  France  & d'Angleterre, 
pour  implorer  le  fecours  des  deux  Rois , qui  avoicnt  fait  la  Paix  depuis 
peu.  Mais  ayant  remarqué  que  le  feul  point  fur  lequel  l'Empereur  in- 
fiftoit  continuellement , étoit  b Rébellion  ; & que  1a  crainte  de  paflër 
effcéfivement  pour  Rebelles  éloignoit  de  leur  Parti  quantité  de  perfon- 
nes , meme  entre  les  Proteftans , qui  aunoieat  mieux  demeurer  tran- 
quilles 


M.D.xtvr. 


l’*ve  tll. 
Ciune.  V. 
I. 


L'Elec- 
teur de  Sa- 
xe & k 
LrnJgrave 
de  Hellë 
écrivent  1 
l'Empe- 
reur. 


prendre  à Smalcaldc  8c  à Francfort.  Ainfi 
ia  juftice  de  leur  Caulê  dépend  de  ces  deux 
queftiom  ; (avoir , (î  l’on  e(l  oblige , fur- 
tout  dans  une  Republique  libre  comme 
l’Allemagne,  de  îcccvoir  aveuglément  le 
joug  en  matière  de  Religion,  ou  li,  con- 
noillint  comme  Us  fai  forent  les  artifices  !c 


voient  s’attendre  qu’en  mettant  bas  les  ar- 
mes ce  Priucc  leur  accordât  eifcéHvcmcnt 
ce  qu'ils  cfpcroient  d'obtenir  par  b Guer- 


Leurs  lettres  choquèrent  tellement 
„ l’Empereur,  qu'il  (l)  les  ietta  par  terre } 

„ Üt  quoi  que  pût  faire  le  Duc  d'Albe 
„ pour  modérer  fa  colère,  il  ne  daigna 
par  même  leur  faire  reponfe.  ~. 

(1)  L'Era- 


. •• 


- ïfs  J2 

vw  ar  • 
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d jvli.  chez  eux,  ou  qui  p3roiffoient  difpofc*  à s'attacher  au  Parti  Im- 

’ pénal  s’ils  étoient  forcés  d'en  choilîr  un;  ils  publièrent  un  M.inifefle, 

Paul  lit  O)  dans  lequel  ils  faifoient  voir  qu'on  en  vouloir  à la  Religion  & aux 


tcfl-ns 


ami 


Oh  s rl.  V.  ia  CotifeÛïon  d'Augsbourg;  que  r croît  fans  fondement  qu'on 

K*NI*'  prétendoit  les  clwrger  du  crime  de  Rébellion;  ik  qu  il  n'y  avoir  pas 
Manifcftc  plus  de  juftice  à prétend  e qu'il  croit  quefoon  dans  cette  Guerre  de 
des  Pro-  rétablir  le  bon  ordre  de  la  République , puifquc  c etoit  fait  abiblumenc 
de  la  République  fi  les  Ennemis  de  la  Liberté  d'Allemagne  réuilif- 
foient  dans  leurs  deflêins. 

M Car  fi  l'on  prétend,  difoitnt-ils , employer  le  fer  pour  détrui- 
„ re  ce  qui  aura  été  établi  dans  une  Diete,  !uivant  1»  Loix  de  1 Uni- 
,,  pire.  & par  l'unanimité  des  luffrages;  fi  les  fentimens  de  tant  de 
„ Princes  & de  tant  de  Villes  peuvent  être  renverfés  tout  d'un  coup 
„ par  la  volonté  d'un  feul  homme  ; enfin , fi  un  petit  nombre  de  per- 
„ firmes  pafiionnees  fé  rendent  les  Arbitres  du  Salut  public;  quelle 
„ apparence  d'ordre,  quelle  fureté,  quelle  tranquillité  peut-on  efpercr 
„ dans  la  République!  Kous  favons,  ajoutoient-ils,  quelle  eft  la  pré- 
,,  miere  fource  de  tous  nos  maux  : ce  font  les  perfuafioas  & les  inltan- 
ces  du  Pontife  Romain , qui , non  content  d'avoir  déjà  fafeiné  l'ef- 
prit  de  tous  les  Princes  Chrétiens  , a réfolu  de  détruire  b Liberté 
,,  de  T Allemagne , pour  ne  plus  rien  trouver  qui  s'oppolê  à l'étendue 
démefurée  de  (on  pouvoir;  & qui,  loin  de  chercher  à régler  les  dif- 
férends ccdéliaftiques  par  les  voyes  de  paix  & de  charité  qui  con- 

» vien- 


(i)  L'Empereur  en  avoit  déjà  publié 
un;  St  ce  qu.  eft  l'urprerum  , r'elf  que 
malgré  la  publication  qui  fc  fit  d ns  le 
mime  tenu  de  fon  Tutte  avec  le  Pape, 
où  l'on  déclarait  dans  le  premier  Article 
qu’il  s'.gifloit  d'une  Guerre  de  Religion, 
il  proteftoit  dans  ton  Mmitefte  qu’il  nVmit 
quel!  ion  de  i icn  moins  que  de  ce  motif, 
Jk  qu’il  pretenuoit  laiflci  la  choies  dans 
l'état  où  i!  les  avoit  miles  par  lès  Edits. 
Les  EcclclLillimics  d’Elpagne,  qui  étoient 
obliges  par  le  Traité  de  donner  la  moitié 
de  leurs  revenus  pour  cette  Guerre , pouf- 
foent  des  pLintcs,  & firent  des  impréca- 


pour  y confcntir;  parce  qu’il  craignoit 
que  le;  Connle  venant  à cefler,  lesPro- 
teftan-  ne  diftent  qu'on  ne  l’avoit  aftcmble 


que  pour  trouver  un  prétexte 
Guerre,  te  que  les  Cathobqi 


Jttc  de  leur  faire  la 


ucs  d'Atlcffift- 


gne  ne  cruffeut  qu’il  abandonnoit  le  foin 


rrr 


va* 

' '• 

SI.  .Tl/-.  JV- 


fions  j a)  contre  le  Pape  &.  l’Empereur, 
lorfnu'ds  eurcut  vu  le  Mini  telle. 


lorfqu'ds  eurcut  vu  le  Mini  telle. 

(î)  lli  ne  lé  trompoient  pas  dans  , cette 


conjecture.  Déjà  le  Pape , qui  ne  vovoit 
point  prendtc  aux  affaires  du  Concile  le 


tour  qu'il  avoit  louhaitc  , cherchoit  les 
moyens  de  le  rompre  tout  à hit.  Mais  (é) 
f Empereur  fe  trouvoit  engagé  trop  avant 


■. 


f. 


B 


fa)  Lcd  Vie  de  ('tarin  V.  part.  a.  I.  a.  p.  Ida,  ti)  Fra  Paoïo  I*  a.  p.  I F r 
lie.  [à)  Utft.  de  la  Kchgion  daij^iic»  Rcfoim.  T.  a.  g.  aoj. 


v 


la  Religion  fl  de  la  Reformarion  de 
l'Egliiè,  psmrs'appl'quer  a détruire  la  Liber- 
té Je  l’Empire.  Audi  fit-il  menacer  par 
(bn  Amb.ifladcur  à Trente  (c)  le  Cardinal 
de  Stc.  Croix  l.égat  du  Pape,  qu'on  a c- 
cuiôit  de  coiifeillcr  la  rupture  du  Concile, 
que  s’il  lui  arrivoit  de  propofer  rien  de 
lcmbbble,  on  le  ferait  jetter  dans  l'Adtge. 

(3)  Il  paroit  du  moins  par  cet  endroit, 
qu'on  etoit  bien  per  iuac.c  alors  que  k C on- 
cile  de  Confiance  avoit  réellement  décidé 


atheri- 
la  ré- 
vocation de  cette  Doctrine  au  Cardinal  de 
Ferrant  qui  hiibit  les  fondions  de  Légat 

en 

(c)  Ibid,  p- 


— 
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„ viennent  à la  Religion,  n’y  employé  que  le  trouble  & la  violence,  m.d.xlvi 

,,  dans  la  vue  de  fe  rendre  l'Arbitre  abfolu  d’une  fi  faintc  entreprife , 

,,  ou  dans  la  réfolution  d'en  interrompre  entièrement  le  cours  (i)  fi  le  Paul  11L 
„ fuccès  ne  répond  point  à fes  defirs.  Pour  ce  qui  regardoit  le  Con- 
()  cik,  par  lequel  toutes  les  difficultés  fur  la  Religion  dévoient  être  ‘IAh<’ 

„ terminées,  ils  proteftoient  qu'ils  ne  le  refufoient  point,  avec  quel- 
„ que  malignité  qu'on  s'efforçât  de  perfujfder  le  contraire  au  Public  ; 

„ mais  ils  ajoutoient , qu'ils  vouloient  un  Concile  libre , & que  pour 
„ être  libre  il  étoit  néceffairc  qu'il  fe  tint  en  Allemagne;  qu'ils  avoient 
„ toujours  marque  là-deffus  les  memes  defirs  ; que  leurs  Lettres  & 

,,  les  Ecrits  qu'ils  avoient  publiés  en  faifoient  foi  : mais  qu'on  étoit  en- 
„ corc  à attendre  un  Concile , où  l'on  eût  la  liberté  d'examiner  les 
,,  chofes  fans  crainte  & fans  ménagement , & félon  les  feules  règles  de  la 
„ Parole  de  Dieu.  Que  l'on  favoit  a (fez  la  décifion  de  celui  de  Conf- 
„ tance  fur  (5)  la  Foi  publique  ; que  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à 
,,  l’égard  de  (4)  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague  étoit  un  exemple 
„ qui  effrayoit  avec  raifon  quantité  de  perfonnes;  & que  le  meurtre 
„ tout  récent  de  Jean  Diaz  en  étoit  un  autre  qui  de  voit  encore  caufer 
„ plus  d’effroi.  Qu’en-vain  en  avoit-on  demandé  jufticc  à l'Empereur 
,,  en  pleine  Diete  ; que  l’impunité  où  l'on  avoit  laiffé  un  tel  attentat 
„ rendoit  1 la  vérité  les  Proteftans  faciles  à s'allumer,  d'autant  plus 
„ qu’ils  n’ignoroient  pas  que  c’étoit  par  les  faétieufes  follicîfations  des 
„ Catholiques  que  le  crime  étoit  demeuré  (j)  impuni,  à la  honte 

„ ex- 

en  France.  Le  plus  grand  nombre  des  faouturt  théréfiofrcrimmeli  de  Leie-Ma- 

Théologicns  Catholiques  n'onr  pas  laiflü  jefio M.  Lcnfint  dans  l'Apologie  de 

de  nier  le  tait,  îulqu'a  ce  que  Vondcr-  fon  Hulotte.  p.  17  , cite  une  autre  Piece 
hart  (»)  a déterré  (‘Acte  par  lequel  le  Cens-  où  la  même  Ooârine  cft  établie  bien  plut 
cile  fcmble  établir  aïïet  clairement  cette  fortement  8c  par  forme  de  conchifion. 
odirufe  maxime , 81  l'a  infcré  dans  fa  ville  (4)  Ceux  (f)  qui  ne  veulent  point  con- 
Compilation  des  Aétes  de  ce  Concile.  Les  venir  que  le  Siufconduit  accordé  à Jean 
Fcrcs  fe  pLignent  de  ceux  qui  hlàmciene  Hus  par  l'Empereur  Sigifmond  ait  été  vio- 
ns»  feulement  l'F.mpertur,  maie  auÿi  lt  le,  fe  donnent  b torture  pour  prouver  par 
fa cri  Concile  , dilint  que  le  Saufconduit  les  termes  mêmes  du  Saufconduit  qu'il  ne 
donné  a Jean  Hus,  cet  Héréfearqut  de  regardoit  que  le  voyage  de  Jean  Hus,  8c 
damnaile  mémobt , avoit  été  violé  contre  qu'il  ne  le  mettoit  point  à couvert  à Conf- 
ies régies  humaines  JJc  divines,  quoiqu'il  tance.  Voici  les  termes:  (j)  Omni  pror- 
combattlt  opiniâtrement  b Foi  Catholi-  fui  impejimmto  rtnuto , tranftrt,  pur», 
que , & que  s'étant  rendu  par-là  indigne  de 
tout  Saufconduit,  on  ne  dut,  [mu une  U 
Droit  naturel , Divin , <y  Humain  , lui  te- 
nir auiunt  partit  au  préjudire  dr  la  Foi 
Catholique.  C’elt  pourquoi  on  défend  à 
tous  d’en  parler  contre  l'Empereur  8c  le 
Concile  , fout  peine  d'itrt  punii  tomme 


le)  Vondethact.  T.  4.  p.  rai. 
Jéfuitcï  dana  le  Journal  de  Tievous  , 

r M.  J 


XOSAII  , R r n 1 R 1 , libtrt  permit- 
tatit.  C'eft  au  Lecteur  à juger  fi  cela  cil 
équivoque. 

(f)  Les  Proteftans  renouvellercnt  cent 
fois  leurs  inftances  ( h ) pour  obtenir  jufti- 
ce  de  l'Empereur  8c  du  Roi  Ferdinand; 
mais  le  crédit  des  Catholiques  l'emporta. 

(i)  Ce» 


[f)  La  plupart  des  Auteur,  Catholiques , 8c  particulièrement  les 

. oui.  Décembre  17J4.  ou  il*  00c  attaqué  r H ait.  du  C 

Confiance  pu  M.  Lcnfant,  (1)  Voodcrhui  ubi  fiipta.  p.  la.  (*|  Slctd.  L 17.  p.  177. 
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„ extrême  de  toute  r Allemagne.  Qu’on  en  impofoit  donc  au  Public». 

„ lorfqu’on  pretendoit  juflifier  b Guerre  oar  le  refus  qu'ils  faifoienr 
„ de  fe  foumettre  au  Concile  : que  c'étoit  la  Religion  en  effet  qu’on 
„ avoit  deflein  d'attaquer , Se  que  non  feulement  ils  fë  croyoient  obli- 
„ ges  de  b défendre  par  les  engagemens  de  leur  Alliance , mais  qu'ils 
„ y «oient  encore  autorifés  nar  le  Decret  de  1a  Diete  de  Spire.  Qu'on 
„ n’alléguoit  pas  avec  plus  ac  raifon  les  haines  Se  les  querelles  particu- 
„ licrcs",  puifqu’on  n’ignoroit  pas  qu'elles  étoient  afToupies  depuis  long-- 
„ tems.  Qu'à  l'égard  de  l’Eleéleurde  Saxe,  dont  l'Oncfc  &r  le  Frert 
„ avoient  rendu  des  fervices  fi  importans  à 1'F.mpereur,  il  ne  lui  rc£- 
,,  toit  plus  rien  à dcméler  avec  Ferdinand:  Que  tous  leurs  différends  »*• 
„ voient  été  terminés  à Spire  ft)  il  y avoit  deux  ans,  lorfque,  pour 
„ s’unir  par  des  liens  plus  étroits , Ferdinand  avoit  promis  Eleonorê 
„ fa  Fille  au  Fils  de  l’Eleéieur , à condition  que  les  deux  Parties  s'ac- 
„ corda flent  fur  l'article  de  b Religion;  que  depuis  ce  tems-Ià,  l’E- 
„ leéleur  n’ avoit  rien  commis  qui  dût  le  rendre  affez  odieux  à l'F.mpe- 
„ reur  pour  le  porter  à lui  déclarer  la  Guerre  : Que  fi  c'étoit  une  of- 
,,  fenfe  d'avoir  exclus  (i)  Jules  Fhigg  de  l'Evêché  de  Neubourg,  il 
„ ne  refufoit  pas  de  s'en  remettre  au  jugement  de  quelques  Arbitres  é» 
„ quitables , ou  meme  à celui  de  l'Empereur.  Que  pour  ce  qui  regar- 
„ doit  le  Landgrave,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  juflice  dans  b haine  qu'on 
„ lui  portoit,  Sc  dans  le  deflein  qu'on  avoit  de  l'attaquer;  que  l'uni- 
„ que  ^proche  qu'on  pût  lui  faire,  étoit  d'avoir  déclaré  k Guerre  à 
„ quelques  Brouillons,  & d’avoir  rétabli  le  Duc  de  Wirtcmberg  dans 
,,  fës  Etats  ; mais  que  c’étoit  de  vieilles  offenfes,que  l’Empereur  lui  a- 
„ voit  pardonnées  depuis  cinq  ans  à Ratisbonne  ; qu'en  vertu  de  ccttt 
y,  réconciliation , il  s'étoit  exeufé  de  prêter  fbn  fecours  au  Duc  Guil- 
„ laume  de  Cleves  à qui  l’Empereur  avoit  déclaré  b Guerre,  Se  qu’il 
„ i fC  s’étoit  point  relâché  depuis  dans  fon  refpeél  & fa  fbumiflton  pour 
„ ce  Prince  : Qu’on  prétendoit  en-vain  lui  faire  un  crime  de  la  Guerre 
„ de  Brunswick;  qu'il  s'étoit  purgé  cent  fois  de  ce  reproche:  qu’il 
„ n'avoit  point  Mené  la  juflice  en  rcpoufTant  par  la  force  une  attaque 
,,  injufle  & violente  ; combien  de  fois  n'avoit-il  pas  porté  fes  plaintes 
„ à b Diete,  de  l’audace  de  cet  Ennemi,  & qu’ avoit -il  jamais  obtenu 

» que 


(î)  Ces  différends  regardoient  prinripa-  tnt  de  mariage.  que  fi  Te  Duc  venoit  î 
iraient  quelques  Terres  contcftées , & le  mourir  fans  Enram,  l'Electeur  entreroir 
droit  de  iuccelliou  aux  Etats  du  Duc  Guil-  dans  tous  lesdroits  de  Sibylle.  L'Empereur 
lau  me  de  C levés.  1.’ Electeur  Km-Kicde-  confirma  ce  Contrat  '«)  à Spire  l'an  if44, 
rie  I avoit  epouie  Sibylle,  Saur  de  ce  8t  régla  pour  lever  les  difficultés , que  Jean- 
Duc  doot  M.  de  T hou  a déjà  rapporté  les  Frédéric  . Fils  aine  de  l'Electeur , époufe- 
demélés  avec  ( hurles  - Quint , dans  fon  roit  b Fille  de  Ferdinand, 
premier  Lme.  11  «oit  Jtipulé  par  le  Con-  (1)  L'an  ip+i,  le  chapitre  de  Neu- 
bourg 

(*)  Sirur.  de  CaroL  V.  p.  1040, 

* 
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t,  qne  de  frivoles  promefles?  Que  Ferdinand,  dans  le  teras  meme  qu'il 
„ affe&oit  d’écrire  publiquement  au  Duc  Henri  de  Brunswick  pour  le 
„ détourner  de  ion  entreprife,  l'excitoit  fecrctemcnt  par  d'autres  lettres 
„ à la  pourfuivre.  Que  le  Landgrave  n’avoit  donc  fait  que  fon  devoir , 
,,  en  prenant  les  armes  pour  défendre  fes  Amis  & fes  Alliés  des  inful- 
,,  tes  d'un  Prince  violent  ; & que  fon  delfein  n’avoit  été  que  de  ren- 
,,  dre  la  paix  aux  Villes  , & fa  dignité  à l'Empire,  en  délivrant  J’ Al- 
,i  leraagne  de  l'auteur  de  toutes  les  feditions  & de  tous  les  ; trouble  s. 
,,  Que  l'Empereur,  bin  d'en  marquer  du  relfentiment , n’en' avoit  pas 
„ (?)  fait  même  la  moindre  mention  dans  la  Conférence  qu’il  avoit  eue 
,,  à Spire  avec  lui.  Quant  à La  jurisdi&ion  de  la  Chambre  Impériale, 
n dont  on  accufoit  le  Landgrave  d’empêcher  l'exercice,  que  c’étoit  lui 
„ faire  une  injuftice  extrême,  i lui  & à tous  fes  Alliés:  Car  y avoit- 
,,  il  rien  de  plus  dur  & de  moins  raifonnable,  que  de  vouloir  les  obli- 
,,  ger  à plaider  leur  Caufe  devant  un  Tribunal  fufped?  Qu’on  avoit 
» propofé  fort  fouvent  d’établir  une  Chambre,  avec  toutes  les  mtfures 
» que  demandoit  l'équité  ; qu’on  avoit  toujours  trouvé  moyen  de  rc- 
» tarder  cet  ctablifTement , fous  divers  prétextes  ; & que  cependant , 
„ l’Autorité  continuoit  de  demeurer  entre  les  mains  d une  Troupe  de 
„ Juges  mal  difpofés,  qui  ne  ce (Toient  point  d’inquiéter  & le  Landgra- 
„ ve  & fes  Alliés , par  des  procès  & des  chicanes  qui  fe  renouvclloicnt 
„ tous  les  jours  ; ce  qui  faifoit  voir  allez  clairement , qu’il  y avoit  de 
» l’injuftice  à leur  reprocher  de  fe  plaindre. 

„ Enfin , qu’on  ne  leqr  faifoit  pas  moins  de  tort  en  leur  reprochant 
„ comme  un  crime  d’avoir  excité  leurs  Amis  & les  Confédérés  de 
„ Smalcalde  à prendre  les  armes.  Que  ce  n’étoit  ni  contre  l'Empe- 
» reur , ni  contre  les  Loix , qu’on  les  avoit  (bllicité  ; mais  au  contraire 
t,  pour  la  défenfe  de  la  Liberté  Germanique,  pour  le  maintien  des 
,,  Decrets  de  l’Empire  & de  la  Foi  publique , & pour  les  porter  à exa* 
» miner  férieufement  s’ils  pouvoient,  fans  blelTcr  la  foi  de  leur  Alliance 
,,  & la  faintetc  de  leur  Serment , prêter  leur  fecours  à l’Empereur  dans 
,,  une  conjoncture  où  leur  Religion  étoit  vifiblcment  interelfée.  Car 
„ ils  ne  voyoient  point,  ajoutoient-ils,  par  quel  motif  Albert  & Jean 
» de  Brandebourg  avoient  pu  fe  détacher  de  la  Ligue  ; que  c’étoit  fans 

» au- 

bourg  ayant  du  pour  Evique  Jules  Flugg,  plaintes  aux  Affcmblccs  de  l'Empire,  8c  3 
après  la  mort  de  Philippe  Prince  Palatin,  y eut  divers  Ecrits  composés  de  pan  Sc 
cette  élection  choqua  iï  fort  l'Flcâeur,  d’autre. 

non  feulement  parce  qu’elle  s’etoit  Lite  (?)  He(t  vrai  que  l’Empereur  avoit  dif. 
ûns  û participation , mais  beaucoup  plus  ftmule  alors  fon  rc  demi  ment;  mais  M.  de 
parce  que  Flugg  rejettoit  (i)  la  ConfclTion  Thou  a remarque  dans  cet  endroit , que 
d’Augsbourg,  qu'il  le  chaflâ  de  fon  Siège,  c'êtoit  par  politique,  & qu'il  s'etoit  fait 
& mit  1 (a  place  Nicolas  Amsdorf  qu'il  pour  cela  beaucoup  de  violence. 

Et  lÀcrcr  par  Lutha.  Flugg  porta  les 

(')  On 

l‘i  Ibid  p.  iej& 
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Le  Land- 
grave & 
rFJeâeur 
de  Saxe  c- 
crivcnt  au 
Marquis  de 
Brande- 
bourg. 

Le  Pape 
ordonne 
des  prières 
pourlefue- 
cès  de  U 
Guerre. 

Mariage 
du  Prince 
de  Bavière 
& du  Duc 
de  Cleves 
avec  les 
deux  Füles 
du  Roi 
Ferdinand. 

Vues  de 
^Empereur. 


„ aucun  defTein  de  les  offenfer  qu’ils  leur  feifoient  ce  reproche  ; mai* 
„ que  ces  deux  Princes  apportoient  en-vain  leurs  rclTentimens  partie®- 
„ liers  pour  prétexte , puilque  des  confiderations  fi  légères  ne  dévoient 
„ point  ctre  capables  de  leur  foire  tourner  leurs  armes  contre  leur* 
Alliés , au  mépris  de  leurs  engagemens , & au  préjudice  de  leur  pro- 
pre  fureté.  Que  dans  les  Conféaérarions,  foit  publiques  foit  particu- 
” lieres , fi  l’on  cxceptoit  l’Empereur,  c'étoit  toujours  en  fuppoûm 
„ qu’il  n’abufat  point  de  fon  autorité,  & qu’il  n'entreprit  rien  de 
„ contraire  à la  Liberté  & à la  Religion.  Que  lorfqu’on  avoit  accordé 
„ à l’Empereur  les  fecours  qu'il  demandoit  contre  la  France , on  l'avok 
„ foit  dans  l’efperancc  qu’àprès  avoir  terminé  cette  Guerre,  il  toume- 
„ toit  fes  armes  contre  les  Turcs,  qu’il  devoit  regarder  comme  les  vrais 
„ Ennemis  du  Nom  Chrétien;  que,  fans  apparence  de  raifon  & de 
„ juftice,  il  les  toumoit  contre  l'Allemagne,  & cela  après  avoir  em- 
^ ployé  toutes  les  forces  de  l’Empire  pour  achever  la  Guerre  de 
M France  ; trifte  récompenfe  pour  tant  de  fervices  qu’il  avoit  reçus  des 
„ Allemands".  Us  finiffoient  en  prenant  Dieu  à témoin  de  leur  in- 
nocence, Dieu  l’auteur  de  la  paix  & de  la  concorde  qu’ils  avoient 
toujours  defirée.  Dieu  l’Arbitre  des  Batailles,  fous  les  aufpices  duaud 
ils  avoient  pris  les  armes  puifqu’il  s’agilfoit  de  fa  Caufe  ; de  même 
qu’ils  ne  craindraient  point  fous  fa  conduite  de  s’expofer  aux  hazards 
de  b Guerre , puifqu’ils  avoient  foit  tant  d’efforts  inutiles  pour  obte- 
nir b Paix.  Ils  écrivirent  enfuite  à Jean  de  Brandebourg,  & lui  res* 
préfenterent  dans  leurs  lettres  b fidelité  qu’il  rdevoit  au  Traité  de  leur 
Alliance,  dont  il  ne  pouvoit  s’écarter  fans  crime  & lins  infamie.  » 
Le  voile  étant  levé  ainfi  de  paît  & d’autre,  cm  vit  paraître  le  15  de 
Juillet  une  Bulle  du  Pape,  par  laquelle  il  exhottoir  tous  les  Chrétiens  à 
demander  au  Ciel  par  leurs  prières  l’heureux  fuccès  d’une  Guerre  que 
le  S.  Siégé  entreprenait  de  concert  8c  à fraix  communs  avec  lEm- 
pereur,  contre  les  partions  & les  défenfeurs  de  l’Héréfic  en  Allema- 
gne. 

L’Empereur,  avant  que  de  quitter  Ratisbonne , donna  en  mariage 
les  Princeffes  Anne  & Marie , Filles  du  Roi  Ferdinand , à Albert  Fil* 
de  Guillaume  Duc  de  Bavière , & au  Duc  Guilbume  de  Cleves  à qut 
il  avoit  fait  rompre , comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  , les  engage- 
mens  (t)  qu’il  avoit  avec  b France.  Son  deffoin  en  formant  ce  nou- 
veau noeud  avoit  été  de  s'affûter  de  ces  deux  Princes , les  plus  puiffans 
l’un  de  h Haute  & l’autre  de  h Baffe- Allemagne,  & d’empêcher  ainfi 

3u'ils  ne  fcrmafTent  le  paffage  aux  Troupes  qu'il  attendoit  inceflfamment 
e Flandre  8c  d’Italie.  Mus  quoiqu’il  crût  avoir  conduit  fès  defTeins 

avec 

(1)  On  a vu  data  le  premier  Line,  qu’ü  devoit  époufer  Jeanne  d’Albret- 

L'Em- 
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avec  autant  de  diligence  que  de  rirconfoection , & Ton  peut  même  a-  M D XLyJ 

jouter  avec  une  politique  & une  dimmulation  extrême  ; cependant,  .' 

comme  les  fecours  qu’il  attendoit  lui  venoient  de  fort  loin,  & que  pour  HL 
donner  moins  de  défiance  il  étoit  venu  lui-même  à la  Dicte  avec  une  y"**1"  jV‘ 
fuite  peu  nombreufe , il  ne  put  empêcher  que  les  T roupes  des  Confié- 
derés  qui  venoient  des  Pais  voifins  ne  fuUent  prêtes  avant  les  fermes* 

& en  état  par  conféquent  de  prévenir  fes  entrcpnfcs.  Déjà  l'Armée  du 
Duc  de  Wirtcmberg  & des  Villes  Libres  s'étoit  affemblce  à Ulme.  Le 
Landgrave  de  Hefle  mit  la  fienne  en  campagne  le  art  de  Juillet , ce  qui  f 
fut  d'autant  plus  aifé  qu'il  prit  à fon  fervicc , fous  la  conduite  du  Corn-  —aïe  fe  ' 
te  Robert  de  Buchling  & du  Colonel  Recrod  fon  Vafial,  les  Troupes  met  en 
Allemandes  qui  avoient  fervi  le  Roi  de  France  contre  l'Angleterre,  &.  campagne 
qui  venoient  d’être  congédiées  après  la  Paix. 

Schertel  étoit  déjà  arrivé  au  pied  des  Alpes,  où  nous  avons  dit  qu’il 
avoit  ordre  de  fe  rendre  avec  fon  Armée,  pour  empêcher  les  levées  qui 
s’y  fàifoicnt  au  nom  de  l'Empereur , & pour  boucher  le  partage  aux 
Troupes  qui  venoient  d'Italie.  Il  n'y  a que  deux  chemins  qui  condui- 
fent  d'Italie  en  Allemagne  par  la  voye  de  Trente;  on  les  trouve  mar- 
qués dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  De  Trente  on  parte  d'abord  à Bri- 
xen,  & de  là  Stertzinghen , petite  Ville  du  Tirol,  fituée  au  pied  du 
Mont  qu'on  nomme  le  grand  Brenner  > d'où  l'on  le  rend  à Infpruck 
qui  étoit  du  domaine  de  Ferdinand.  C’eft  là  qu'il  fe  préfente  deux 
chemins  pour  entrer  en  Allemagne  ; l'un  qui  conduit  en  Bavière  en  fui- 
vant  la  rivière  d'Irm  jufqu'à  Cofftein,  où  les  montagnes  commencent 
à s’élargir  ; & l'autre  qui  eft  à gauche  & qui  mène  dans  la  Souabe  , 
en  prenant  par  les  Alpes  qui  bordent  les  Vallées  des  Grifons , d’où 
l’on  gagne  Partenkirck  fur  la  rivière  de  Loyfa , & de  là  Fucffcn  qu’on  Sebaftien 
nommoir  autrefois  Abuftcnm.  Schertel  étant  bien  informé  que  les  Suif- 
fes  8c  les  Grifons  avoient  déclaré  nettement  qu'ils  rcfùferoient  le  partage  r,nigc  des 
dans  leur  Pars  aux  Troupes  étrangères,  ne  crut  point  qu'il  y eût  d’au-  Alpes, 
tre  parti  à prendre  que  de  garder  ces  deux  routes. 

Sur  le  bord  des  Alpes  de  Bavière,  au  fornmet  d'un  roc  efearpé 
de  toutes  parts , eft  un  Château  nommé  Ereberg  , au-dcflùs  d'un  dé- 
filé fort  étroit,  qui  eft  la  feule  voye  néanmoins  par  laquelle  on  y puiffi 
aborder  ; ce  qui  rend  le  partage  fi  difficile , qu’un  homme  feul  à coups 
de  pierres  pourrait  le  défendre  contre  une  Armée.  Schertel,  qui  chemin 
faifant  s’étoit  déjà  rendu  martre  de  Fueffen,  gagna  heureufement  Erc- 
berg  à la  tête  d'un  petit  nombre  de  fes  gens;  & la  Garnilôn  s'étant 
rendue  à la  première  attaque,  une  Place  fi  importante  ne  lui  coûta  rien- 
à emporter.  De  là , fans  perdre  un  moment , il  traverfa  les  Alpes  pour 

s'em- 

LiEmpcreur  l'obligea  en  1 , de  renvoyer  en  France  cette  Pria  celte,  ' (4)  qu’il  »- 

voit  funçcc  à Amboilccn  iy+i- 

(t)  Le 

(«J  Daniel  tua.  7.  p.  8j 7. 
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M.D.XLVI.  s'emparer  d'Infpmck , & ôter  à l' Empereur  en  fe  faiftflâat  de  ces  deux 

entrées,  toute  aperance  de  recevoir  le  Heours  de  Troupes  & de  muni- 

Paul  III.  tions  qu'il  attendoit  d’Italie.  Mais  il  tut  moins  heureux  dans  cette 
Ch  a il.  V.  fcconcl1.  entreprife.  Les  Troupes  qui  ctoieat  répandues  dans  le  Tirol 
ayant  pris  l'allarme  au  bruit  de  la  marche,  s aflcmblerent  à Infpruck 
li  prend  au  nombre  de  huit-mille  hommes , fous  le  commandement  de  François 
Ion  die-  Caftelalto  Gouverneur  de  Trente.  Une  partie  fut  lailféc  pour  la  garde 
laibi'udt  de  la  Ville,  & le  relie  diftribué  de  côté  & d'autre  dans  les  chemins 
& les  détroits,  pour  fermer  le  partage  à l'Ennemi.  Schertel  fe  vit  ra- 
vir ainfi  fes  (i)  efpcrances.  Il  lui  vint  avis  dans  le  meme  tems,  que 
le  Colonel  Madruce&lc  Marquis  de  Marignan  croient  déjà  en  chemin; 
ce  qui  l'obligea  de  regagner  Erebcrg  & Fut-lfen  où  il  mit  de  fortes 
Garnifons,  & de  rejoindre  enluite  l'Armée  avec  k refte de  fes  T rou- 


fs.  Hedec  qui  la  commandent  s’approcha  de  Dilinghea , Ville  de 
Evêché  d'Augsbourg,  & s’étant  rendu  maître  du  Chatcau  parcom- 
pofition  le  15  de  Juillet,  il  ne  trouva  point  de  rcfillancc  dans  la  Ville. 
Maurice  Eveque  d'Aichftat  fe  mit  à couvert  des  infultes  de  l’Armée, 
en  promettant  de  lui  accorder  des  vivres  & le  partage  fur  (ës  Terres 
Les  Allies  aihrcnt  enfuitc  leur  Camp  devant  Donavert,  Place  fituée 
fur  le  Danube.  Mais  quoique  cette  Ville  fut  de  la  Ligue,  on  fut  fun- 
Prife  de  Pr's  de  lui  voir  refufer  d’ouvrir  lès  portes  lorfqu’elle  fut  follicitée  de 
Donavert.  fe  rendre.  On  croit  que  dans  l’incertitude  du  fuccès  de  la  Guerre , les 


habitans  voulurent  être  forcés , pour  fe  ménager  quelque  jour  une  ex- 
eufe  auprès  de  l’Empereur.  Aulü  ne  tarderent-ils  point  à fe  ioumec tre, 
lorfque  les  Confédérés  commencèrent  à employer  la  force. 

D'un  autre  côté  l’Elcétcur  de  Saxe  & le  Landgrave  de  HefTe , après 
avoir  tiré  a (Tu  rance  de  l’Evcquc  de  Wirtzbourg  qu’il  ne  leur  couperoit 
point  la  communication  des  vivres , prirent  leur  marche  par  la  Souabe 
avec  leur  Armée , & fe  hâtèrent  de  joindre  leurs  Alliés.  On  vit  alors 
AJae-"n  3U  Camp  des  Confédérés,  Jean-Erneft  Frere  de  l’Electeur  de  Saxe, 

Jean- 


( 1)  Le  Duc  d'Albe  regarda  cet  évene-  plus  nombreufc.  Le  dénombrement  li) 
ment  comme  un  coup  de  partie  pour  qu'il  en  fait  monte  à cent  quatorze-mille 
l’Empereur,  non  (culenxnt  parce  qu'l  lui  hommes.  Il  cil  certain  qu’elle  croit  for- 
ouvioit  les  partages  d’Iülie,  mais  encore  midablc,  & que  celle  de  i'Empeteur  fut 
plus  parce  que  l'experiencc  confommee  toujours  fort  inferieure  pour  le  nombre, 
qu’il  avoir  dans  U Guerre  lui  faifort  re-  Lcii  dit  (e)  „ qu’aptes  avoir  Ait  toutes 
cueillir  de  là  qu’il  avoit  à faire  à des  Enne-  „ les  recherches  polliUes,  il  a trouvé  que 
mis  qui  ne  («)  (àvoient  profiter  ni  des  ,,  les  l’rotellans  avoient  vingr-fcpr-mille 
occafious  ni  des  momens.  Sa  réflexion  „ hommes  de  pied  & huit-mule  rhevauX 
for  vérifié*  par  toute  la  fuite  de  cette  „ plus  que  l'Empereur  , mais  que  les 
Cuenr.  m Troupes  Impériales  croient  toutes  choï- 

(a)  On  ne  trouve  point  deux  Auteurs  „ fies  & bien  commandées,  au-lieu  que 
qut  s'accordent  fur  l’état  de  l’Armée  con-  „ l’Armée  Prorcfhnte  étoir  prcfque  rou- 
féderée.  Figueroa  eft  celui  qui  la  fait  la  ^ te  compoièc  de  Pailâm  qui  iavoient  à 

„ pci- 

M Hift.  du  Duc  d’Albe  ha.  p.  ta.  (*)  lliA.  de  Charles  V.m.  x6f.  U)  Vie  de  Cher  Ica  V.  3. 
ran.  h a.  p.  il 6. 
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Jean-Frederic  fou  Fils,  Philippe  Duc  de  Brunswick  avec  quatre  de  fes 
Enfans , Em:(l,  Albert,  Jean,  & Wolfgang;  François  Duc  de  Lune- 
bourg,  Wolfgang  Prince  ii'Anlialt , Chriilophe  de  Hertnebcrg,  Geor- 
ge de  Wirtemberg  Frere  du  Duc  Ulric,  Albert  Comte  de  Mansfcld 
avec  deux  de  fes  Enfans , Jean  & Volrad;  Louis  Comte  d'Oetirghen, 
& (ôn  Fils  qui  portoit  le  même  nom  ; Guillaume  de  Furftem oerg , 
Chriftophe  Comte  d'Oldembotng , & les  Comtes  de  Beuchling  A de 
Hcdcc.  Il  y avoit  suffi  dans  l' Armée  fept  Enfcignes  Soi  (Tes.  Le  Com- 
mandement - géne'ral  fut  tellement  partagé  entre  l'Éledeur  de  Saxe  & le 
Landgrave  de  HefTe,  que  le  Landgrave  eut  fous  fes  ordres  toutes  les 
Troupes  de  là  Haute- Allemagne,  tant  Infanterie  que  Cavalerie;  l'Elec- 
teur eut  tour  le  refie,  qui  étoit  divifé  en  deux  Corps,  l'un  fous  la 
conduite  de  Henri  de  Schombetg,  & l’autre  fous  celje  de  Thierry  de 
Tauben.  Le  Colonel  Schertel  commandok  les  Troupes  d'Augsbourg, 
d’ Ulme , & de  Norlingue  ; & le  Comte  de  Furflemberg  celkéde  Stras- 
bourg. Recrod,  qui  avoit  porté  longtems  les  armes  au  fervice  de  la 
France,  fut  mis  à la  tête  d:  h Cavalerie  du  Landgrave.  Chriftophc  de 
Stimberg  Sc  Guillaume  Schacht,  Officiers  d’une  grande  réputation,  fu- 
rent nommés  Maréchaux  de  Camp  généraux  de  l'Armée. 

_ Les  Hifloriens  du  Parti  Impérial  prétendent  qu'elle  (a)  étoit  compo- 
fée  de  foixantc-dix-mille  hommes  de  pied  & de  quinze-mille  chevaux  ; 
qu'il  y avoit  fix-vingts  pièces  de  Canon  de  differente  groffeur,  lîx-mil- 
le  Pionniers , troi s-cens  Pontons  , plus  de  huit-cens  Chariots  pour  le 
tnnfport  des  boulets,  de  h poudre,  & des  autres  munitions,  avec 
vingt  & un-mille  Chevaux  pour  tirer  tout  cet  équipage  de  Guerre; 
enfin , que  les  Ouvriers , les  Mineurs , les  Boulangers  &r  les  autres  Ar- 
ril'ans  de  ce  genre  montoient  au  nombre  de  mille,  qui  étoient  entrete- 
nus aux  fraix  publics. 

Après  la  revue  générale,  le  Landgrave  affembla  les  Officiers,  Sc  leur 
fit  un  difeours  dans  lequel  il  fê  juftifia,  lui  & le  Duc  de  Saxe,  contre 

tou- 

n peine  tenir  l’epee  & monter  à cheval  : des  Serpent.  Sur  celle  du  Duc  de  Bavie- 

de  lortc  qu'un  foldat  de  l'Empereur  re,  un  Jupiter  lançant  U foudre  . & ce* 

„ cnvaloitfix  des  Ennemi*”.  M de  Th  TU  paroles:  Frnfpezlt,  per  U fmijrè  Jr  ■ stn 
ne  parie  poinr  des  Devifes  que  les  deax  p:i:f*nre.  Du  cMé  des  Protefhns  , on 
Parus  portaient  fur  leurs  Enfcignes,  quoi-  liibir  fur  l’une:  Le  Soleil  fer*  eh**ei  en 
qu’elles  parodient  dignes  de  remarque.  On  lénetrej , U Lune  in  ftnp,  fur  * 
nen  avoit  jamais  tant  vu  dans  au.  une  au-  tic  - ■* — * ' 

tre  Armée.  Cetoit  des  injures , ou  d'hor- 
ribles imprécations.  Par  exempie  , on 
voyoit  fur  i tuu'eignc  du  Duc  d’Albc  •.  (J, 

Vaut  Mtr'htrtz  fur  i'  Af tu  {$•  le  B», Me, 
veut  feulerez  eux  pire i le  l iou  lt  Dra- 
tc“  1 Sc  U .figure  reprsientoit  p'.utieurs  Hé- 
“riqM«  twnnemcs  par  des  Dragons  St 


une  au- 


Lt  Mire  Jet  pnilhrjifei  & Jet  mie- 
min t tient  périr*.  Sur  une  autre  : J Wrl 
B ibyUni  tomber*,  rein  grtnJi  i’Ult,  Jmu 
l*  Coupe  J.ini  la  quelle  élit  venu  en  » ver- 
fi,  vir,'izMui  en  **  ieuLlt-,  8tc.  Ces  cir- 
Confuacc*  iervent  a Lire  juger  de  l’asù» 
molitc  des  deux  Paitis. 


(a)  Idem  ifci* 


0)  n 
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toutes  les  accufitions  des  Impériaux  qui  Leur  attribuoient  le  nom  odieux 
de  Rebelles , & il  s’efforça  de  prouver  que  c’étoit  de  la  Religion  & de 
la  Liberté  qu’il  s'agiffoit  dans  cette  Guerre.  En  finiffant,  il  demanda 
fi  l’on  n’étoit  pas  difpofé  à marcher  fous  les  ordres  de  1‘ Electeur  & fou* 
les  fiens,  quelque  fuccès  que  leur  préparât  la  Fortune.  Il  eut  la  fads- 
faftion  d’entendre  des  cris  de  joyc  qui  s’élevèrent  auffi-tôt , & de  voir 
tous  les  Officiers  lever  la  miin  pour  l'affurer  de  leur  fidelité.  Soutenu 
par  des  forces  fi  confiderables , & naturellement  plein  de  grandeur  & de 
nobles  fentimens,  le  Landgrave  commençoit  déjà  àmépnfer  l’Empereur, 
& à fe  vanter  hautement  que  fi  l’on  fuivoit  fes  confeils,  il  le  contraindroit 
bientôt  de  quitter  entièrement  l’Allemagne.  Ce  fut  en- vain  que  les  Envo- 
yés  de  l'Elcéteur  de  Brandebourg  & du  Duc  Maurice  de  Saxe,  qui  é» 
toient  au  Camp  , demandèrent  encore  qu’il  leur  fut  permis,  du  con- 
tentement de  tous  les  Confédérés , d’employer  pour  eux  leur  médiation 
auprès  de  l’Empereur;  ils  Furent  renvoyés  aux  autres  Alliés,  6c  ils  fe 
retirèrent  enfin  fins  avoir  rien  obtenu. 

On  a déjà  vu  que  le  Pape  écrivit  aux  Cantons  Suiffes,  après  la  con- 
clu fion  de  fon  Traité  avec  l’Empereur.  Jerôme  Franco,  fon  Nonce  à 
Lucerne,  leur  envoya,  avec  la  Copie  du  Traité,  des  lettres  datées  du  14 
de  Juin,  par  lefquelles  il  leur  donnok  avis  que  ceux  qui  fouhaitoient 
d’entrer  dans  cette  Ligue  en  avoient  encore  la  liberté  ; & que  c’étoit  à 
eux  à délibérer  s’ils  vouloient  y être  compris , comme  il  avoit  lieu  de 
s’y  attendre  fur  h connoifiance  qu’il  avoit  de  leur  pieté  ; & s’ils  vou- 
loient fe  foumettre  aux  Decrets  du  Concile  qui  étoit  déjà  commencé. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  qui  porta  le  Pape  i publier  fi  prom» 
tement  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur,  fut  le  mécoottaa#- 
ment  qu’il  avoit  de  h conduite  de  ce  Prince , qui  difoit  d’un  côté  que 
c’étoit  pour  fbutenir  la  Majefté  de  l’Empire  qu’il  entreprenok  la  Guer- 
re, tandis  qu’il  affuroit  de  l’autre  que  c’étoit  pour  défendre  les  intérêts 
de  la  Religion  ; de  forte  que  le  deffein  du  Pontife  étoit  de  l'embanfier, 
A-  d'empêcher  qu’il  ne  jouât  plus  longtems  le  Public  par  ce  double  per- 
fonage,  lorfque  le  véritable  motif  de  la  Guerre  ferait  une  fois  manifefté. 
Aulli  vit-on  les  fentimens  partagés  dans  la  Dicte  des  Suiffes  qui  fe  tint 
le  même  mois  à Bade  : une  partie  de  l’Affemblée  fut  d’avis  de  répon- 
dre , que  les  Cantons  ne  s'écarteraient  en  rien  de  l’Alliance  qu’ils  avoient 


V,|J 


( 1 ) Il  eft  confiant  que  ce  n’eft  pis 
Felprit  du  Chriftianifme , lie  s'étendre  ou 
de  le  foutenir  par  les  armes  ; mais  cette 
vérité  , qui  condamnent  la  conduite  des 
Protcftam  , les  regardoit-ciîe  plus  que  l’Em- 
pereur 6c  le  Pape  qui  venoient  de  déclarer 
ouvertement  qu'lis  alioient  Elire  la  Guerre 
pour  la  Religion,  c’eft  à dire,  par  le  mê- 


me motif  qui  pottoit  les  autres  à fe  défen- 
dre ? Si  l’eiiprit  de  la  Religion  n’eft  pas 
d’employer  les  armes  pour  le  défendre , il 
eft  clair  que  ce  l’eft  encore  moins  de  pren- 
dre les  armes  pour  attaquer,  Ainli  lorfqoe 
deux  partis  fe  battent  pour  la  Religion  , il 
fuit  de  ce  principe,  que  quel  que  (bit  F*, 
greffeur  , tous  deux  ne  peuvent  manquer 
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*vec  la  Maifon  d' Autriche  ;&  que  loin  que  ce  fut  de  leur  confentement  M D,  lLVf. 

qu’il  fe  trouvoit  quelques  Troupes SuifTes  dans  l'Armée  des  Confédérés, 

ikétoient  difpolés  ï les  rappellcr  -.les  autres  prétendirent  au  contraire , que  Paul  lit 
kur  Alliance  avec  la  Maifon  d’Autriche  ne  les  engageoit  à rien  dans  b ^MARtL  ?: 
Guerre  prélcnte , puifque , malgré  tous  les  déguilemens  de  l'Empereur , 
il  étoit  ebir  par  b publication  de  fon  Traité  avec  le  Pape,  qu'il  s’agit 
foit  uniquement  d'une  querelle  de  Religion.  Le  Pape  réuffit  donc 
par  cet  artifice  à faire  abandonner  à l’Empereur  tous  les  autres  pré- 
textes , pour  employer  ouvertement  celui  de  b Religion  ; & il  en  eut 
d’autant  plus  de  joye,  qu'il  étoit  perfuadé  que  ceb  importoit  extrê- 
mement à fon  honneur , à b dignité  du  S.  Siégé , & à l’autorité  du 
Concile. 


ï 


§.  V.  La  dissimulation  étant  déformais  impoffible , l’Em-  L'gmpe- 
pereur  prit  enfin  le  parti  de  mettre  l' Electeur  de  Saxe  & le  Landgrave  reur  mer 
de  Heue  au  Ban  de  l’Empire,  par  une  Sentence  du  zo  de  Juillet.  Après  ?u  ®ln  *** 
y avoir  expoic  avec  beaucoup  d’étendue , & relevé  en  termes  magnifi- 
ques  fon  affeéiion  pour  l’Allemagne  qu'il  nommoit  la  Patrie  commu-  de  Saxe  fc 
ne , les  bienfaits  fans  nombre  dont  il  l'avoit  favorifé , & les  travaux  1*  Landgra- 
|u’il  avoit  foufferts  pour  le  rétablifTement  de  b tranquillité  publique,  ,c<ieHcû* 
fe  plaignoit  amèrement  du  Landgrave  8c  de  l'Electeur,  ’’  dont  l’au- 
,,  dace  & b témérité  avoient  rendu  jufqu’alors  tous  les  foins  inutiles  1 
» b République:  Que,  fous* couleur  de  zèle  pour  b Religion  & b 
»,  Liberté , ils  ne  faifoient  que  troubler  b Paix  , ravir  le  bien  d'autrui , 

,,  prendre  les  armes  fuivant  leur  caprice  8c  fans  fon  aveu , empêcher  le  - 
» cours  de  b Juftice;  & donner,  au  mépris  de  la  Majefté  de  l'Empi- 
„ re , une  licence  fans  bornes  à toutes  le  un  pallions  : Que  pendant 
„ qu’ils  affrétaient  de  fe  couvrit  du  voile  de  b Religion  , ils  ne  s’en 
„•  oppofoient  pas  moins  au  Pouvoir  légitime,  contre  l'ordre  exprès  de 
„ l'Ecriture,  & contre  l’autoritc  de  toutes  les  Hiftoires  fâcrées:  Que 
„ cependant,  il  étoit  certain  que  dans  les  premiers  tems  de  l'Eglife, 

„ ceux  qui  ont  figné  de  kur  fang  b " ’’ 


mais  employé  b violence  ( i ) 


d’étre  coupables.  Audi  voyons-nous  que 
les  rrcrimiruuons  font  toujours  juftes  dans 
ces'  oc  cillons  , 8c  que  ii  les  Catholiques 
Ont  reproche  aux  Protcftans  d'être  nnr  (*) 
Stdr  iKjjtltnit  (j-  triullt , ceux-ci  n’ont  pas 
manqué  d'exemples  pour  rejetter  cette  (é) 
aceufation  (ur  leurs  adverüures.  C’eft  une 
choie  ctrai^e , que  tous  les  Partis  conve- 


(-!  Maimbtwig  HiO.  du  Cahrinism»  (S) 

T»m.  I. 


vérité  de  b Religion,  n’ont  ja- 
& les  armes  contre  les  Ennemis  de 

,,  kur 

nant  ainfi  du  principe , il  n’v  ait  que  leur 
propre  conduite  i laquelle  ils  n’en  ta  fient 
point  l’application.  Ces  premier,  Chré- 
tiens croient  plus  religieux  8c  fle  meilleure 
foi  que  nous  fur  ect  article;  mais  la  reifon 
n’en  eft  pas  difficile  à donner  : c*efi  qu’il 
n'y  avoit  point  alors  parmi  eux  de  Prince* 
puilbns  qui  eu  (lent  befoin  d’un  prétexté 

pour 


HiH  du  yaphme  4.  pare  chip.  1.  & Siiv. 
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H.d.xzvi.  » ^cur  Foi;  mais  qu’ils  ont  toujours  eu  recours  aux  larmes,  aux  prio^ 

— „ res,  & î la  patience,  pour  témoigner  leur  obéi  fiance  fie  leur  fournis- 

P*ul  ÎII.  „ fion  même  à des  Princes  Infidèles:  Qu'il  paroifloit  donc  clairement 
Fa* *c  jV  >»  pat  cette  conduite  des  nouveaux  Reformateurs , que  leur  unique  des- 
' ,,  fein  en  prenant  les  armes  étoit  de  lui  ravir  le  Sceptre  & la  Couron- 
„ ne , fie  ac  le  dépouiller  de  toute  ù puiflancc , pour  s'en  revêtir  eux- 
« „ mêmes  par  une  criminelle  ufurpation,  & pour  opprimer  enfin  b Li- 

„ berté,  après  avoir  commencé  par  b Religion  dont  ils  avoicnr  le  nom 
„ fans  ce  fie  à la  bouche  : Que  jufqu’alors  il  n’avoit  tiré  que  de  mal- 
. „ heureux  fruits  de  b douceur  qu'il  avoir  employée  1 leur  égard  ; que 

,,  loin  qu’elle  eût  pu  fervir  à vaincre  leur  endure iflèmenr  , il,  n’en 
„ étoient  devenus  que  plus  entreprenans  fit  plus  furieux  ; fit  que  ne 
„ gardant  plus  de  retenue  dans  les  effets  non  plus  que  dans  les  paroles  , 
„ i!  n’y  avoir  point  d'outrages  dont  ils  n’ofalTent  attaquer  ü propre  per- 
,,  fonne”.  Après  cette  efpcce  de  Préface,  il  les  déebroit  Traîtres, 
Rebelles,  Séditieux,  Criminels  de  Lcze-Majeftc,  St  Perturbateurs  du 
repos  public;  fit  il  proreftoit  qu’il  les  chùticroit  fuivant  l’énormité  de 
leurs  crimes , afin  qu'après  avoir  reprimé  leur  infolence , il  pût  rétablir 
l’ordre  dans  b République , fit  s’acquitter  de  fès  obligations  Impériales. 
Il  défendoit  avec  ceb , fous  peine  de  mort  fit  de  confifcation  de  biens , 
à tous  les  Princes  fit  aux  Villes  de  la  dépendance  de  l'Empire,  de  le 
joindre  à eux  ou  de  leur  prêter  du  fccours  ; &:  il  ordonnoir  à ceux  qui 
avoient  déjà  pris  les  armes  pour  leur  fervice , d’abandonner  meeflam.- 
menr  leur  parti , pour  venir  embraffer  le  fien,  comme  ils  y étoient  obli- 
gés par  leur  devoir  ; fans  fe  croire  liés  par  leurs  Confédérations  publi- 
ques 

pour  couvrir  leurs  dcHfcim , de  Prélats  ri-  „ (*)  de  leur  Nation  qui  en  parle  comme 
ches  gc  en  autorité  qui  eu  fient  leur  pou-  „ témoin  oculaire)  da  envoyoient  qpel- 
voir  8c  leur»  richeflè»  à contcrver , ni  de  „ ques-uns  de  leurs  cens  ;ufqu  a demi- 
particulier,  ambitieux  8c  pailionnés  qui  „ lieue  ptès  d'une  Vue  ou  d’un  Bourg, 
cherchafiênt  i iê  ùtisfaire  lous  le  masque  „ pour  y taire  la  lcâure  d'un  iMaoJcl 
delà  Relimon.  Alors  quand  la  Religion  „ ment,  qui  n’étoit  entendu  que  d'eux- 
étoit  en  danger , comme  c'étoit  pour  Pa-  „ mêmes,  8c  qui  contcnoit  ce S mots: 
mour  d'elle- même  qu’on  veuloit  la  défen-  „ Cttique  & InUinu  Ut  cent  Terre  (fi  J, 
dre,  c'étoit  d’elle  aulti  qu'on  en  apprenoitlfcs  „ tt  Ut»,  noue  vtm  fifiths  f*veir  qu’il  y » 
moyens;  S:  ces  moyens,  ainJi  que  le  re-  „ un  Dieu , un  pApt,  & mm  Rti  i Otjiil- 
• prelente  tort  bien  l'Empereur  Charles-  » h qui  tji  S ei futur  Ut  tt  Litu  . vint  a. 

Quint,  etoient  la  prière  8c  les  Lûmes.  Au-  „ meentintr. * leur  rtnUrt  hemmetgt,  (fi  fi 
jour  J 'hui , ce  n'efi  plus  la  même  rhofe.  „ vtm  ut  lt  ftitti , fichu,  que  nem  verni 
On  proportionne  les  moyens  qu’on  prend  „ ftrom  U guerre,  que  nem  vêtu  tuer  nu 
pour  la  détendre,  aux  vues  qu’on  fè  pro-  (fi  veut ferme  Efcltvre".  C’cft  à dire* 
poli  en  la  défendant.  Sans  chercher  des  que  les  Eiptgnol*  préchoient  Dieu , pour 
exemples  odieux  dans  notre  Hémisphère,  étendre  l’autorité  du  Pape  8c  du  Roi,  8c 
voyci  comment  les  Efpignols  s’y  lont  pour  cette  demicre  fin,  à LiqueDe  ils’fiu- 
pnsdans  les  Indes  psNir  y planter  le  Chrifiés.  foienr  fervir  l’autre,  il  fhloit  tuer  g<  Sure 
•time:  „ Ils  cavoyoicm . (dit  un  Evêque  des  Efclavcs.  Je  ne  fierai  point  l jppüca- 
• t -'.  ’ , « • tiaa. 

(«)  tua.  des  muiuu  de*  Eftajnofi,  pu  Batihclaui  de  la»  Casas,  p.  I«J- 
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ques  ou  particulières , qu  il  décLiroit  nullcs  & qu'il  abrogeait,  autant  M.p.  XLVI. 

qu'il  en  e'toit  befoin.  Enfin  il  tic  char  geo  it  tous  les  Sujets  de  ces  deux  

Princes,  du  ferment  de  fidelité  par  lequel  ils  ctoicnt  engagés  à leur  Pa,jl  "I; 
obéir;  & leur  donnant  là  parole  Impériale  de  les  mettre  à couvert  de  y.' 

toutes  fortes  de  dommages  s'ils  obeïlToicnt  à lès  ordres,  il  les  menaçoit  

du  même  châtiment  que  les  Rebelles  s'ils  lui  rcfufoient  leur  obeï*- 
fance. 

Quoique  U Diete  fût  finie,  l'Empereur  n’avoit  point  encore  quitté  L'Empc- 
Ratbbonne  ; mais  il  n'avoit  auprès  de  lui  qu'un  fort  petit  nombre  de  reur 
Troupes,  qui  confiftoit  ea  trois-mille  hommes  de  pied  Efpagnol*  qu'il 
avoit  fait  venir  de  Hongne,  environ  cinq-mille  Allemands,  & fept-  lün.iAur. 
cens  chevaux.  Comme  il  ne  lui  étoit  point  encore  venu  d’autres  T rou- 
pes , &r  que  Ratisbonne  n'étoit  point  capable  de  défenfe , il  appréhenda 
que  s’il  y demeurait  plus  longtems,  cela  ne  fît  naitre  aux  Confédérés 
( i ) l'envie  de  l'y  venir  attaquer  j de  forte  que  pour  la  fureté  de  cette 
Ville , autant  que  pour  la  fienne,  il  réfolut  de  s'avancer  vers  Landshut, 
oh  il  y avoit  apparence  que  les  Ennemis  penfoient  au  (fi  i fe  rendre , 8c 
de  s'affilier  de  cette  Place  pour  y attendre  les  fccours  qui  lui  venoient 
d'Italie.  En  quittant  Ratisbonne , il  y laifla  Pyrrhus  Colonne,  avec 
deux-mille  Fantaflins  des  Troupes  de  Madruce,  & rrois-cens  Efpagnols. 

Deux  jours  après,  c'tft  à dire  le  j d'Août,  il  arriva  i Landshut,  qui 
eft  une  Ville  du  Duché  de  Bavière  fur  la  rivière  d'Uêre. 

Les  Confédérés  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  fa  marche,  qu'aban- 
donnant  1a  penfée  d'attaquer  Ratisbonne , ils  déliberercnr  s’il  n'étoit  pas 
plus  à propos  de  le  pourfuivre.  Les  fentimens  fe  trouvèrent  fort  parta-  ménage- 
ons', mens  à l’é- 

. - - * , " gard  du 

" 4e  ce  trait  à b Guerre  d’Allemagne.  7,  danger,  s’il»  l’euflènt  voulu  chercher  I ‘-C 
»- ° L-”--  Ratisbonne,  mais  ces  Rebelles  ne  le  fi-  J 

rent  pas , parce  qu’ils  lavaient  bien  que 
tout  fcul  qu’il  «oit , ils  le  trouveraient 
. asrec  lui- même  , ce  qu’iB  craignoient 

ni  à d’autres  entre-  „ davantage  que  d'avoir  à laite  a cent- 
,,  mille  hommes  parmi  lesquels  il  n'eût  pas 
i,  été".  L’Hiftoncn  du  Duc  d’Alte,  qui 
eil  plus  (impie  dans  fes  idées,  confeflè  que 
l’Empereur  8c  le  Duc  (émirent  tout  le  pd. 

Hüloriefts  des  deux  Partis  ril,  8c  que  dans  la  joyc  de  voir  que  les  , 


: ne  ras  rendre  ma  RcRerion  plus  lon- 
gue S phi  s enrrayrjfe ,'  ni  ï l’ulurpatîon 
de  la  Nsvanc  par  Ferdinand  d’Anton , 
ni  I la  conquête  de  Naples  par  Charles 
VIII  Roi  de  France,  ni  à d’autres  entre- 
prifës  que  M.  de  Thou  a rapportées  juf- 
qulei , le  dans  kfquelles  il  a tait  remarquer 
(i)  que  ces  Princes  ont  pris  la  Rdigion 


„ iy  'L. . 

attaqua.  Ce  fut  une  fécondé  faute  qu'ils 


le  que  dans  la  joyc  de  voir  qu 
Ennemis  avoient  fi  inaf  'profite  de  cette 
occafion , il  échapa  au  Duc  des  raiilcriea 
( H indignes  de  (a  gravite,  8c  qui  allèrent 
• ■*!*?  un,.  . ménae  jufqu’i  choquer  l’Empereur , ce 

firent , «près  celle  d’avoir  mal  gardé  le  paa-  Prince  ayant  tant  de  crainte  & dinquifis 
fage  des  Alpes..'.''.  Figueroa  l'attribue  I mde,  qu'il  n’étoit  pas,  commcoadit.cn 
aie  pkrifmre  raifon.  „ Ils  anroiem  mis,  humeur  de  rire. . 

„ dit-il,  (r)  l’Empceur  dans  un  grand 

- ' , ( 1 ) Cet 

(*)  Litre  T.  de  ente  Hifioite  pp.  14.  aa.  41.  (r)  Fi*uctoa  ubi  fcpra  p.  a««.  (d)  Hifl.  du 
Dît  cAlbt  -•  p.  Iî, 
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TIs  lui 

•cnvent. 


LT.Ieéhrur 
de  San-  8c 
le  Landgra- 
ve écrivent 
à l'Empe- 
reur pour 
lui  déclarer 
h guerre. 


\l  H I S T O I R t 

gés.  Le  Landgrave  prétendoit  qu'il  y aurait  de  l'injuface  à faire  cn- 
ner  une  fi  -grofle  Armée  dam  les  Etats  du  Duc  de  Bavière , qui  étoit 
leur  Ami  ; & l’Eleâeur  de  Saxe  fouttnoit  au  contraire , que  s'il  éroit  ex- 
pédient pour  la  Caufc  commune  d’attaquer  l'Empereur  avec  toute» 
leurs  forces  avant  qu'il  fe  fût  fortifie,  ce  ne  pouvoit  être  une  in ju face 
que  d'ufer  des  biens  de  leurs  Amis , & de  ceux  wr  conféquent  du  Duc 
de  Bavière,  puifqu’il  s’agifloit  de  b Liberté  de  l'Allemagne,  à laquelle 
ce  Duc  n’étoit  pas  moins  interefie  qu'eux:  que  d'ailleurs,  ils  ne  lui 
caulèroicnt  pas  plus  de  dommage  que  l'Empereur  ne  lut  en  raufoit  dé- 
ja;  & que  l'Armée  Impériale  lui  en  cauferoij  bien-tôt  davantage,  torf. 

Ïu'elle  ferait  entièrement  atTemblce  : que  b néctflité  de  b Goefrt  jufa- 
e mille  ebofes,  qui  ne  feraient  pas  excubWes  pendant  b Paix  : enfin, 
que  quelque  incommodité  que  b Bavière  en  pût  relfentir , elle  devoit 
être  regardée  comme  fegere , puifque  c’étoit  pom  b délivrer  d’un  plui 
grâid  mal  qu'elle  fouffroq  déjà  de  1a  part  de  l’Empereur,  * pour  b 
fajiver  à l’avenir  du  trifte  joug  de  l'Elclavage.  C ependant,  k Land- 
grave per (ï fiant  toujours  dans  (on  opinion  , parce  qu'il  éroit  i craindre, 
difoit-il , que  le  mécontentement  qu'on  alloit  donner  1 un  Prince  bien 
difpofc  n aliénât  fon  efprit  de  b Caufe  commune , on  fe  détermina  en- 
fin 1 écrire  au  Duc  de  Bavière,  pour  l’avertir  3e  fon  devoir,  8c  lui  ap- 
prendre le  delTein  des  Confédérés;  de  peur  qu’en  négligeant  cette  pré- 
caution , on  ne  lui  donnât  lieu  de  fe  plaindre  d’une  apparence  de  mépris 
qui  pouvoit  l'offenfer.  Cette  réfolution  fiit  exécutée  le  jour  même  de 
l’arrivée  de  l'Empereur  à Landsliut.  La  lettre  des  Alités  cnmmençoir 
par  quelques  pbtntes  de  l'injufacc  8c  des  pernicieux  ddTems  de  l’Em- 
pereur; après  quoi  ils  prioient  k Duc  de  Bavière  de  faire  fortir  au-plu- 
tôt  d'fngolfhd  8c  de  Rain  les  Gamifons  que  l'Empereur  tenoit  dans  ces 
deux  Villes , ou  de  fouffrir  du  moins  qu'ils  y mifiënt  le  même  nombre 
de  Troupes.  Au  refte,  ils  le  preffoient  d’accorder  1e  partage  à leur  Ar- 
mée fur  les  Terres,  de  s’engager  par  écrit  à leur  fournir  des  vivres,  8e 
de  leur  faire  une  réponfè  pofittve  dans  cinq  jours. 

Pendant  que  l’Empereur  étoit  campé  fous  les  murs  de  Landshut, 
l’ Electeur  de  Saxe  & le  Landgrave , qui  seraient  arrêtés  à Donaveet,  fui 
déclarèrent  b Guerre  par  écrit , fuivant  l’ufige  ( t ) ordinaire.  Ils  re- 
prenoient  dans  cette  Piece  tour  ce  qui  s’étoit  palfé  jufqu’alors,  & refii- 
rantde  nouveau  toutes  les  accufations  dont  on  les  avoir  chargés,  fit 
t # s’effor- 


( i ) Cet  ulàge , qui  vient  des  anciens 
Allemands , confifte  (*)  à attacher  l'Ecrit, 
on  U Lettre  de  dénonciation , au  bout 
d'une  pique , Al  à l'envoyer  ainfi  à PEn- 

neml. 


( » ) l.'F.K'beur  vouloir  qu'on  lui  doo- 
ilft  feulement  le  nom  de  Ru  i'ïJffM* 
( * ) 8c  le  Landgrave  celui  de  Cktrlti  dt 

Gâ»d. 

( 1 ) L'Hiftorien  de  ce  Général  rappor- 


ts ) Hift.  du  Mc  fAlbc  ].  a.  p.  Ij.  (i)  Hcutccni  de  &cbus  Mgieu  ft  AoAriac- 
li>.  c.»  • 
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s’efForçoient  par  un  grand  nombre  de  raifons  d’établir  clairement  la  jufti- 
ce  de  leur  Caufe.  „ C’étoit  pour  la  Religion , difoient-ils , flc  pour  la 
„ Liberté  publique , qu'il*  prenoient  les  armes.  Une  caufe  de  cette 
„ importance  les  délivrait  entièrement  de  l’obeï (lance  Sc  de  la  fidelité 
„ qu’ils  dévoient  î l'Empereur;  Sc  pour  n'avoir  rien  1 fe  reprocher}  I 
„ ils  lui  faifoient  cette  déclaration  1 lui-même , fins  prétendre  néanmoins  • 

» donner  la  moindre  atteinte  à la  Majefté  de  l'Empire,  qu’ils  vouloient 
„ conferver  inviolablement  , comme  ils  s'y  reconnoifi'oient  obligés; 

Lorfque  cet  Ecrit  fut  achevé  & qu'il  fut  queftion  de  l’envoyer  àl'Em-» 
pereur,  il  y eut  quelque  difficulté  par  rapport  1 la  fufeription.  Le 
fentiment  de  l'Electeur  ( i ) fut  de  ne  ps  employer  le  nom  d’Empe- 
reur,  parce  que  retoit  (ë  reconnoitre  Rebelles,  que  de  lui  donner, 
dam  le  retns  même  qu’ils  lui  déclaraient  la  Guerre,  une  qualité  qui  les 
obligeoit  au  rcfpett  & i la  fopmilfion.  Au  contraire,  le  Landgrave 
foutenoit  que  ce  n'étoit  ni  i la  Dignité  Impériale , ni  au  Pouvoir  fou- 
verain , que  les  Confédérés  s’attaquoient  ; mais  feulement  ï celui  qui 
s’en  trou  voir  alors  revêtu , Ce  qui  portoit  pour  cela  le  nom  d’ Empereur. 

Enfin  l'on  s’accorda  ï mettre  au  aeffiis  de  la  Lettre,  st  celui  qui  fe  dit 
Empereur  ; ic  l’on  donna  la  commiflion  de  b porter  i un  jeune  Gentil- 
homme, qu’on  fit  accompgner,  fuivant  l’ufage,  par  un  Trompette. 
L'Empereur  refufa  de  la  recevoir,  & fit  donner  ordre  au  Gcntilhom-  Réponfc- 
me,  par  Dofn  Ferdinand  Alvares  ( J 3 de  Tolède,  de  la  reporter , fous  de  l'Empe- 
peine  de  b vie , i ceux  qui  l’avoient  envoyé  ; avec  menaces  de  faire  Taa- 
préfent  déformais  1 tous  ceux  qui  viendraient  de  leur  part,  d'une  cor- 
de , a u -lieu  de  la  Chaîne  d’or  qu'on  donne  ordinairement  aux  Ambas- 
fideurs.  Il  lui  fit  mettre  auffi  entre  les  mains  la  Sentence  par  laquelle 
il  avoit  mi»  l’Ele&eur  Sc  le  Landgrave  au  Bande  l'Empire,  en  lui  or- 
donnant avec  de  nouvelles  menaces  de  la  porter  1 fis  Maitres  ; 8c  il  le 
fit  ainfi  renvoyer.  Les  deux  Princes , qui  étoient  toujours  3 Donaverr, 
y publièrent  un  nouvel  Ecrit  pour  répondre  i cette  Sentence , daté  du 
i de  Septembre. 

Cependant,  les  cinq  jours  qu’on  avoit  accordés  au  Duc  de  Bavière  DÆbcn. 
érant  déjà  écoulés,  il  répondit  enfin,  que  Tentant  fi  foibleffe,  il  ne  "ori  ,lcs 
pouvoit  entreprendre  de  réfifter  à b puiffance  de  l’Empereur;  mais  qu'il  ^ntale~ 
fouhaitoit  néanmoins  que  les  Chefs  de  la  Ligue  de  tous  leurs  Alliés  ne 
k comptaient  point  parmi  leurs  Ennemis.  Une  reponfe  fi  ambiguë  ne 

fuffifant 

„ Rebelles.  Aller,  k dites- leor  que  Si 
» Majefté  ne  mettra  les  armes  bas  qii’a- 
près  avoir  exécute  fon  Arrêt  de  prof. 

» crjPtion“-  même  Auteur  ajoute, 
que  IHm  pereur  tut  fi  indigné  ou'il  fou- 
la aux  pieds  b Lettre  daffirvcs  Con- 
fédérés. 


tt-(e)  ainfi  û réponfo:  „ Votre  impu- 
„ dence  mériterait  qu'on  vous  ■fivoyJt 
„ au  fopplice;  mais  l’Rmpereur  veut  des 
„ victimes  plus  conhderabics.  H ne  lui 
„ but  pas  moins  que  b tête  de  l’Eledeur 
„ de  Saxe  k celle  du  Landgrave , pour 
„ expier  leur  audace  k celle  des  aunes 


( ()  VU  fcp.  1.  a.  pi  jo. 

V J 


( I i JtJr.M- 
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La  divi- 
fion  fcmet 
parmi  eux. 


U.D.XLV1.  iiAâilanr  point  pour  leva-  les  uitficuités , on  demeura  encore  incertain  du 

chemin  que  1 oa  devoir  prendre.  L’ (électeur  de  Saxe,  qui  s’ajfligeoit 

P*ui  III.  de  voir  k terni  fe  conlumcr  inutilement,  étoit  d’avis  qu  on  marchât 
Charc.  V.  jrojt  ^ Landshut.  Mais  il  fe  trouva  quelqu'un  dans  le  Conkil  qui 
a Aura , fur  le  rapport  de  plu  fieurs  perfonnes  qui  connoifiotent  le  Pais, 
qu’on  rencontrait  en  chemin  quantité  d endroits  duficiles  Se  maréca- 
geux , & quelques  p a (liges  fi  étroits  que  la  Cavalerie  (croit  obligée  de 
marcher  en  défilant  pendant  1 efpace  d'un  mille  ou  deux.  D'ailleurs , le 
bruit  s'étoit  répandu  que  les  Troupes  du  S.  Siège  s'approchoient , après 
avoir  déjà  paffe  les  Alpes  ; Se  que  1 Lmpereur  a voit  écrit  à Jcan-Baptütc 
Savclli,  Général  de  la  Cavalerie  du  Pape,  de  faire*  toute  b diligence 
polfible  pour  le  venir  joindre  à Landshut.  Les  Aines  changèrent  donc 
d'avis  fur  cette  nouvelle,  & fe  déterminèrent  par  deux  niions  à mar- 
cher contre  Ratubonoe  ; l'une,  parce  qu'ils  y pourraient  alTeoir  leur 
Camp  dans  une  fitu-iuopavantageule ; «l’autre,  que  s’il  prenoit  envie 
à l'Empereur  de  venir  au  fccours  de  la  Ville,  ils  pourraient  l'engager 
dans  un  Combat  qui  déciderait  de  toute  la  Guerre,  ce  qu'ils  fouhai- 
raient  par-defius  toutes  cholls.  Mais  tout  s'cxécutoit  parmi  eux  avec 
la  dernière  lenteur.  Il  étoit  rare  que  leurs  Généraux  fufiçgt  d’accord  ; 
& cette  égalité  ( i ) de  pouvoir  qui  fc  trouvoit  entre  tant  de  Chefs, 
produifoit  une  indolence  univcrfelle  & une  continuelle  incertitude  de  ce 
qu'on  avoit  à faire.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  pour  l'Em- 
pereur , qui  ne  chcrchoit  qu’à  gagner  du  tems , & à tenir  les  Ennemis 
fufpendus  Se  dans  l'inaélton,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  aflcmblé  toutes  lés 
fore©-  . sat> 

^ Trou-  Enfin  l’on  vit  arriver  à Landshut,  le  1}  d’Août,  les  Troupes  du 

arrivent'  * Siégé,  qui  confirment  en  dix-mille  hommes  d'infanterie , comman- 
iuu  i'Ar-  dés  par  Alexandre  VitcHi,  & en  cinq-cens  Chevaux-legers.  qui  avoient, 
mc«  Impc- comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à leur  tête  Jean-Baptifte  Savclli.  Le 
nalc.  Pape  avoit  donné  le  Commandement  - général  à Octave  ( i ) Farnefe 
Duc  de  Camerino , foo  Petit-fils  ; St  il  avoit  fait  partir  avec  lui  le 

Ci)  Car- 
» 

( i ) JEmuUtit  inttr  f*rn , (*\cr  ex  et  pereur , à l'arrivée  des  Italiens,  revint  en- 
imftdimtntwn.  L’autorité  devient  toiblc , corc  à fian  ancienne  J ifljinulitiüo.  Le 
(i  ' quand  elle  eft  partagée;  car  la  min-  Cardinal-Lcgat  . conformément  aux  or- 
ée de  la  honte  Je  le  dclïr  de  U gloire  font  dres  du  Pape , vouloir  taire  porter  la  Croix 

gér  plus  vigoureulcment  un  Général  , devant  lui  , ïc  donner  des  InJulgcnces, 
t (qu'il  eft  le  fcul  interefié.  comme  cela  (ë  pradquoit  autrefois  dans 

les  Croi&des,  prétendant  que  cëtoit  une 
Guèr  e de  l'Eglilc  Catholique  : mais  l’Ero- 
perctir  ne  lui  permit  ni  run  ni  l'autre, 
pour  ménager  les  Princes  Luthériens  qui 
le  fuivoient , éc  pour  ne  pas  oblliner  lea 

Vil- 


or (qu'il  cil  le  fcul  interefié.  H 

(a)  On  rapporte  qu'O&ave  ( c)  pro- 
mit au  Pape  en  panant  de  Rome,  de  fai- 
re un  tel  carnage  des  Luthériens , que  fort 
cheval  nagcroit  dans  leur  üng. 

( 3 ) Fra  froio  remarque  que  (J)  l*Em- 


f a ) Tatii.  Annal.  La.  (S)  Amclot  de  la  Houflâie,  Comment.  fur  ces  mots  de  Tacite. 
M 1.  17-  P-  »77-  (■)  HUI.  du  Coac.  de  Trente  L a.  p.  1I7. 
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( 5 ) Cardinal  Alexandre,  Frère  ai  né  de  ce  jeune  Prince,  pour  obfer-  M p 

ver  la  conduite  & les  intenrions  de  l'Empereur,  dont  il  continuent  de  fe  . 

défier.  Ofhve  avoit  à fa  fuite  Sforec  Palavicin,  Frédéric  Savelli , Paul  |,<t,L  HL 
Vitelli,  Jules  des  Urlttw,  Alexis  Lafcaris,  Tcrôme  P.fani,  Jean-Marie 
Padoano,  Nicolas  Piombino,  & Nicolas  des  Urfins  Comte  de  Pcti- 
gliano.  Le  Grand-Duc , Cofmc  de  Medici^  avoit  aufli  envoyé  deux- 
cens  Chevaux  (bus  la  conduite  de  Rodolfe  Baglioni  ; & Hercule  d'Elt 
Duc  de  Ferrare  en  avoit  envoyé  cent , fous  les  ordres  d’ Alfonle  fon  Fre- 
re«atureL  Deux  jours  après , l’on  vit  encore  arriver  fïx-mille  Efpa- 
gnols,  que  Von  avoit  tirés  des  vieilles  Bandes  du  Mibnez  8c  du  Royau- 
me de  Naples.  L’Infanterie  étoit  commandée  par  Alvarcs  de  Sandis, 
par  Alfonfe  Vives,  & par  Jean  d'Arces;  8c  h Cavalerie  par  Philippe 
de  Lanoy , Prince  de  Sulmone  : mais  ce  dernier  ayanr  été  arrêté  1 
Trente  par  une  fievre  legerc , Cefar  Maggi,  que  l'Empereur  avoit  fait 
venir  du  Milanez  pourlcrvir  dans  cette  Guerre,  prk  à ta  prière  b con- 
duite des  Troupes  qui  étoient  fous  fon  commandement. 

Les  perfonnes  les  plus  diftinmiées , dans  l’Armée  Impériale,  ctoient  Prinei. 
Maximilien  Archiduc  d'Autriche , Fils  du  Roi  Ferdinand;  Emmanuel- paux  Offi- 
Philibert  Prince  de  Piémont , Fils  de  Charles  Duc  de  Savoyc  ; Henri  5“” ltc 
Duc  de  Brunswick;  Philippe  8c  George,  Princes  de  b même  Maifon,  mPcreur* 
k prémicr  Fils,  8r  l'autre  Frère  de  Henri  qui  étoit  prifonnier;  George 
Duc  de  Mcckelbourg  ; Frédéric  Comte  de  Furftemberg , Renard  Com- 
te de  Solms,  8c  un  ^rand  nombre  d’autres.  L'Empereur  nomma  pour 
fon  Lieutenant-Géncral  Ferdinand  Alvarcs  de  Tolede  r Duc  d' A lise,  qui 
s'étoit  déjà  rendu  célèbre  par  fon  habileté  dans  b Guerre , & qu'il  ho- 
norait d'une  parfaite  confiance.  L'Intendance  des  Vivres  fut  donnée  à 
Othon  Tnichfes  Cardinal  d'Augsbourg,  & celle  du  Tréfor  à François 
Doard,  Efpagnol.  Jcan-Baptiftc  Cafhldi , Officier  fort  entendu  dans 
le  métier  de  b Guerre , 8c  qui  avoit  fervi  longtems  fous  Ferdinand  d’ A- 
valos  Marquis  de  Pesquaire , fut  fait  ( 4 ) Maréchal  de  Camp  général , 

& on  lui  donna  gpur  Aides  dans  cet  Emploi , François  Landriano  & 

Ce6r 

ViUra  contre  lui  Ainfi  le  Cardinal,  voyant  mot  de  fiunrrui  m’a  fait  pancher  pour 
Ju’il  ne  pouvoit  demeurer  au  Camp  ûna  M.irtch*l , quoique  MM.  du  RvcT 84 
Relier  b dignité  du  Pape  St  la  licnne,  Willôn  ayent  traduit  Mejlrt  Je  Capjp  ' 
s'arrêta  à Rarisboitne,  feignant  d’étre  ma-  Ma  raifon  eft  que,  ffiivam  !r  P.  Daniel  * 
h*,  pour  attendre  les  ordres  de  Rome  (•)  dans  le  rems  même  où  Mettre  dé 
où  il  avoit  écrit  aufli -tût  li-dcflus.  H y Camp  fignifioit  beaucoup  plus  qu’au, 
fut  rappelle  peu  .près.  jourd’Hui , l'Officier  qui  portait  ce  titre 

(4)  H eft  afle-  difficile  de  déterminer  étoit  fournis  au  Maréchal  de  Camp,  de 
comment  il  faut  rendtr  en  François  , qui  fl  recevoir  l'ordre  pour  l'exercice  de 
Smmmut  Caflrorum  btjfiJIer.  F.ft-ce  Ml-  les  fondions.  Pn  un  mot,  le  Maréchal 
réchal  de  Camp,  ou  Mettre  de  Camp? Le  de  Camp  général  (/)  étoit  celui  qui  ré- 

gloit 

(O  H»,  de  U Mitre  Franj.  T.  u J.  p.  Jî-  lf)  Lasgey  de 'b  DiCapltoe  Mfliulio 
& T.  {.  fl. 
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Cefar  Maggi.  L«  principaux  Confeillers  dont  l'Empereur  prit  les  avis 
pendant  cette  Guerre,  furent  François  d'Eft  Marquis  de  la  Padule,  & 

Pyrrhus  Colonne. 

' Dans  le  tems  que  les  Efpagnols  traverfoient  la  Bavière , il  arriva  à l'un 
d'entre  eux , dans  un  Village  nommé  Wiellcmbourg,  où  quelques  Com- 
pagnies de  Cavalerie  Italienne  croient  logées , une  querelle  particulière  qui 
donna  lieu  à une  fédirioo  contiderable.  Un  Cavalier  Efpagnol  ayant  eu 
quelque  différend  avec  un  Maréchal  pour  le  prix  d’un  fer  à cheval»  ils 
pafferent  des  injures  aux  armes , & le  Frerc  du  Maréchal , qui  fc  nom- 
moit  Alfoniè,  & qui  fervoit  fous  le  Marquis  de  b Padule,  ne  pouvant 
louffrir  l’inlolence  de  l' Efpagnol  ,1c  bleffa  dingereufement.  Gui  de  Ben»- 
tivoglio.  Lieutenant  du  Marquis,  donna  aulli-tôt  avis  de  ce  defordre  1 
Jean  Guevarra  Officier  du  bleffé,  & l'ayant  prié  d'en  arrêter  les  fuites, 
chacun  fe  retira  fur  b parole  de  l’Officier  Efpagnol, qui  promit  que  cette 
affaire  n'iroit  pas  plus  loin.  Cependant  les  Espagnols,  qui  font  toujours 
plus  dispofés  à faire  une  injure  qu'à  b fouffrir,  prirent  les  armes  au  nom- 
bre de  quinze-cens , fc  fans  penfer  davantage  au  Maréchal,  ils  allèrent 
droit  au  logis  de  Bentivoglio  pour  tirer  raiibn  de  lui-même.  Dans  le 

Erémier  tumulte , Bentivoglio , qui  fe  mouvoir  à peine  Ibutenu  de  quinze 
ommes,  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  faifir  de  quelques 
lieux  étroits  qu'il  faloit  paffer  pour  aller  à lui , & il  s’y  défendit  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  courage  : mais  fes  Ennemis  ayant  quitté  les  haie- 
bardes  fc  les  piques  pour  l'attaquer  à coups  de  pierres  & d'arquebufes, 
il  fut  frappé  d’un  caillou  qui  le  fit  tomber  par  terre;  & fes  gens  qui  le 
crurent  mort , & qui  étoient  d’ailleurs  en  trop  petit  nombre  pour  faire 
une  plus  longue  réfifhnce,  prirent  aulli-tôt  1a  fuite.  Les  Italiens,  qui 
étoient  logés  aux  environs , n'eurent  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , 
qu'ils  fe  hâtèrent  d’accourir  avec  leurs  armes  ; & l’on  étoit  au  moment  de 
voir  une  fédition  des  plus  fùneftes , fî  le  Marquis  de  b Padule  paroiffant 
lui-même  ne  fe  fût  efforcé,  moitié  par  douceur  , moitié  par  menaces  & 
par  autorité,  d'appaifer  les  fiens.  Mais  quoiqu'il  kyeût  obligés  de  fe 
retirer,  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils  duneuraflent  longions  tran- 
quilles, fi  l’on  n’eût  eu  l’adreffe  de  répandre  le  bruit,  vrai  ou  feux,  que 
le  Landgrave  s'approchoir  avec  fon  Armée,  & de  les  engager  ainfi  par  b 
crainte  à oublier  leur  reffentiment , pour  ne  forger  qu’à  leur  devoir  & à 
b fureté  commune. 

La 

gbit  en  Chef  les  Marches  , les  Campe-  répons  que  jufqu’au  tems  de  François  I , 
mens , l'ordre  des  Polies , 8c  tout  ce  qui  on  appérçoit  dans  tous  les  Auteurs  une 
concerne  le  détail  d’une  Armée;  or  c’eft  grande  reflcmblatice  entre  l’ordre  des  Ar- 
vraifcmUablcroent  l'emploi  qui  fut  donné  mées  étrangères  8c  de  celles  de  France, 
à un  Officier  Je  l'expérience  de  Caftaldi.  D’ailleurs,  écrivant  en  François , il  ferait 
Si  l’on  me  dit  que  je  conclus  mal  du  1er-  ridicule  d'aller  chercher  dans  les  autres  Lan  - 
vice  de  Fonce  a celui  des  Etrangers,  je  gués  les  noms  qui  leur  font  propres;  8c 

moq 
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La  tranquillité  étant  rétablie  « on  fe  dispofa  1 marcher  contre  l’Enne-  m.d.xlvl 
mi.  Les  Efpagnols , qui  croient  conduits  par  Alfonfe  Vives  , arrivèrent  p^7ïï~ 
ks  derniers.  On  leur  accorda  trois  jours  pour  fc  rafraîchir,  au  bout  des-  ^bahl.  y. 
quels  l'Empereur  quitta  Landshut  pour  reprendre  k chemin  de  Ratis-  F«*hç  I. 

bonne , où  il  mit  une  Garnifon  de  auatre-cens  hommes  ; 8c  en  ayant  — ~ 

tiré  trente-fept  pièces  de  canon,  tant  de  celles  qu’il  y avoit  biffées  que 
de  celles  qui  appartenoient  à la  Ville,  il  prit  fa  route  vers  Neuftat  avec  ne  i Rjtu. 
toute  fon  Armée.  Elle  étoit  compofée  de  cinquante  Enl'eignes  Aile-  bonne, 
mandes  qui  faifoient  feize-mille  hommes , de  huit-mille  Efpagnols , dix-  Dénom- 
mille  Italiens,  & trois-milk  chevaux:  voici  quelle  en  étoit  l'ordonnai- 
ce.  L'Infanterie  Allemande  ctoit  diviféc  en  deux  Corps,  dont  l'un 
compofoit  l'Atle  droite  avec  toute  la  Cavakrie,  & l'autre  qui  compofoit 
l'Aile  gauclie  étoit  .renforcée  des  Troupes  Efpagnolcs  & Italiennes.  On 
tira  de  celles-ci  deux-mille  hommes , dont  une  moitié  fut  employée  à 
couvrir  k flanc  de  l'Infanterie  Allemande,  & l'autre  à couvrir  la  Cava- 
lerie qui  étoit  commandée  par  Albert  de  Brandebourg.  Les  Chcvaux- 
legcrs,  qui  étoient  divifés  aufli  en  deux  Troupes,  marchoient  à 1a  tète 
de  l Aimée. 

Le  Landgrave  n'oppofa  l la  rufe  Efpagnok  ,quc  la  généralité  Germa- 
nique , c'eft  à dire  b force  ouverte  ; & il  ne  douta  point  qu'en  fondant 
tout  d'un  coup  fur  Ratisbonnc  qui  étoit  prefquc  fans  défenfe , & où  il 
n’étoit  demeuré  qu’un  petit  nombre  de  Courtifans  & d’autres  gens  tins  . 

courage , pour  kfquels  les  Allemands  n’avoient  que  du  mépris , le  Peupk 
ne  fe  déclarât  en  fa  faveur,  ce  qui  lui  ferait  emporter  b Ville  (ans  dif- 
ficulté. Si  k fuccès  ne  répondoit  point  à fon  efperancc,  il  étoit  réfo- 
lu  du  moins , pour  tirer  quelque  fruit  de  fon  enrreprifè , de  brûler  tous 
les  Moulins  qui  étoient  fur  le  Danube  , & de  ravager  b campagne  pour 
rendre  ks  vivres  if  les  fourrages  plus  difficiles  I l'Empereur.  Mais  c'étoit 
une  imprudence  extrême, de  s'imaginer  qu'un  Princeaufli  expérimenté  que 
l'Empereur  ne  pénétrerait  pas  k deffein  de  fes  Ennemis , 8c  ne  p endrait 
pas  des  mefures  pour  le  prévenir.  En  effet , fl  envoya  Horace  Bran.ado- 
ri  de  Fermo  à Pyrrhus  Colonne  qui  commandoit  à Ratisbonne,  pour 
lui  ordonner  de  la  part , en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  point  a {fer  fort  pour 
défendre  b Ville,  de  fe  retrancher  avec  fon  canon  & fes  munitions  furk 
rempart  qui  regardoit  1 Occident , & d'y  foutenir  l'effort  des  Ennemis 
jufqu’à  la  nuit  fuivantc  qu’il  proraettoit  de  lui  envoyer  un  fecours  (i) 

de 


mon  devoir.ee  me  frm’.Je,  eft  de  les  rendre 
parles  noms  François  qui  y répondent, 
ou  qui  en  approchent  davantage. 

( i ) L’Hiltoricn  du  Duc  d’Albe , que  je 
Tuivrai  volontiers  dans  toute  cette  Guerre, 


parce  qu'il  a travaillé  fur  des  Lettres  (s) 
originales , te  fur  des  Mémoires  faits  du  vi- 
vant même  de  ce  Duc , dit  que  le  fécours 
(*)  conliftoit  en  deux  Brigades  d'infante, 
ne  8c  cinq-cens  Chevaux  Efpagnols. 

(i)  C’eft 


( a)  ricfccc  ton  HifioiK  p.  ».  (*  J Idem  l a.  p.  jz. 


T«m.  J. 
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XLVI  de  cinq-cens  hommes , Allemands , Italiens , ou  Efpagnols.  Le  Land- 

' grave  ttant  arrivé  trop  tard , & ayant  allas  fon  Camp  à cinq  lieues  de  h 

Paul  111  Ville,  apprit  qu’il  y étoit  entré  du  fccours.  Il  fut  informé  en  même 


CHA*L. 

Franç. 


y-' tems  que  l’Empereur  devoit  fiaivre  inceflammcnt  avec  toutes  fes  Trou- 
1 pes  ; de  forte  qu'appréhendant  de  fe  trouver  renfermé  entre  la  Gamifon 


Ratisbon-  de  la  Ville  & 1 Armée  Impériale,  il  prit  le  parti  d’abandonner  Ratisbon- 
nc  cil  fe-  ne  & de  tourner  vers  Ingolftad. 

rourv  par  _ Cette  Ville,  qui  appartient  au  Duc  de  Bavière,  eft  fituée  fur  le  Da- 
nube , au-ddfus  de  Ratbbonne.  Elle  étoit  gardée  par  deux-cens  hommes 
Us  Con-  de  pied  Efpagnols , & par  un  pareil  nombre  de  Chevaux-legers  Italiens, 
foieres  ^ commandement  de  Pierre  Gufman.  Malgré  les  difficultés  du  ch«- 

ML  min  qui  ctoit  étroit  & marécageux , le  Landgrave  fit  tant  de  diligence, 
ftid.  qu’il  prévint  les  embûches  que  l'Ennemi  lui  drdfa  fur  la  toute. 

L’Empereur  avoit  de  l'inquietude  pour  Ingolftad.  Il  fe  défioit  dé 
la  fidélité  des  habitons , & cette  rai Ibn  l’empêcha  de  fe  lèrvir  du  Pont 
de  pierre  qui  cft  contre  les  murailles  de  la  Ville.  Mais  diffirtiulant  fes 
craintes , il  fit  conftruire  à la  hâte  deux  Ponts  de  bateaux , couverts  de 
poutres,  d’une  telle  largeur  qu’il  y pouvoit  palfer  deux  [chariots  de 
L’Empe-  front.  Son  delfein  étoit  de  retenir  par-là  les  habitans  dans  le  devoir , & 
reur  lé  de-  ^ pe  rer1tfec  g,  abfolumem:  maitre  des  deux  bords  du  fleuve , qu’il  pÛf 
bilans  d'In-  fvoir  toujours  les  vivres  en  abondance , & faire  palfer  facilement  fotl  Aé- 
gollUd.  mée  lorsqu’il  le  jugeroit  à propos.  En  effet , il  la  fit  palfer  avec  roué 
le  bagage  en  moins  de  vingt-deux  heurts,  & cette  aéfivtté  ftrvit  autant 
à raffiner  les  liens , qu’à  infpirer  b terreur  aux  Ennemis  qui  I’avoient  ac- 
eufé  jufqu’alors  d’éviter  le  combat.  S’étant  avancé  environ  trois  ou  qttt- 
tre  lieues  au-delà  de  la  Ville,  il  s’arrêta  lorsqu’il  eut  appris  que  leé  En- 
nemis n’étoient  plus  qu’à  deux  lieues , & il  envoya  pour  les  recofinoitrt 
Lanoi  qui  étoit  rétabli  de  (â  fièvre,  & Pierre  de  Tolede,  avec  deux 
Compagnies  de  Chevaux-legcrs  & dé  Moufquetaires.  Ils  s’engagèrent  fi 
. avant  » 


rrj  snçl''  ’ i : - - 

(t)  C’eft  ici  U quatrième  fente  que  II- 
ren:  les  A.’iea.  L’Empereur  étoit  ruiné 
lins  redouter , s’ils  l’euflënt  attaqué  avec 
toutes  leurs  forces  dans  un  tems  où  non 
fadement  il  étoit  fi  inférieur  en  nombre , 
mais  où  il  s'etoit  livré  en  quelque  forte  à 
■air  merci , en  pleine  campagne , ûns  li- 
gnes 8c  fans  retranchement.  Cependant, 
comme  ce  Prince  étoit  d’une  extrême  vi- 
vacité , le  reflentimenr  qu’il  eut  de  voir 
fon  Détachement  maltrarté  Palloit  faire 
fon  net  U charge , 8c  «’expolcx  avec  toute 
fon  Armée,  s’il  n’eût  été  arrêté  par  Je  Due 
d’Albe  tfù  : )q|  reprocha  fon  imprudence 
da ns  des  termes  (a)  fort  hardis,'  te  même 


allia  piquant.  Ainfi  II  ne  dut  pas’  moiré 
fon  faut  à la  figefië  des  finis  , qu'à  la 
roauvaüè  conduite  de  fea  Eanesni*.  M. 
de  Thou  fait  honneur  à.  l’Empereur  de 
tous  les  fuccès  de  cette  Garni,  quoique 
non  feulement  l’Hiftorien  que  jecitc.maii 
la  plupart  des  Autrurs  Allemands  les  met- 
tent lur  le  compte  du  Duc  , qui  excelloit 
fans  contredit  dans  le  métier  des  Armes. 
Cefte  réflexion  me  fait  fouventr  de  ces 
Platoniciens  du  tems  de  l'Empereur  Ju- 
lien , qui , pour  décharger  leur  Religion  dé 


: n’étoient  qu’un  feu)  Dieu  fous  dïf- 
fetetaa 


(a)  Vie  du  Duc  d’AJbc.  1.  a.  p.  54. 
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avant , qn'etant  venu» aux  mains  plusieurs  fois  avec  l'Ennemi  qui  émit 
fupéricur  en  nombre , & qui  connoiffoit  mieux  le  Païs , ils  ne  fe  retirè- 
rent qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  Marquis  de  Malelpine,  Capi- 
taine de  Cavalerie , fut  bielle  dangereufemcnt.  Le  combat  fut  enl'uire 
renouvelle  par  l'ordre  du  Landgrave,  qui  le  croyant  fupérieur,  dctaelta 
le  Comte  de  Furftcmberg  avec  Recrod  & Thierry  Mascel , pour  pouf- 
fer ce  premier  avantage , & il  s'en  falut  peu  qu'on  n'en  vint  à une  Ba- 
taille décilive;  mais  la  ‘nuit  ayant  féparc  les  comhattans,  l'Empereur 
porta  ftm  Infanterie  au-deçï  d'un  grand  Marais,  aufli  avantagcufcment 
au'il  pouvoit  l'efpcrer  dans  un  tel  dofbrdre  ; de  forte  qu'elle  avoit  par 
derrière  Ingolrtad  a la  droite , pendant  que  fa  Cavalerie , qui  étoir  à b 
gauche  en  tirant  vers  le  Danube , fe  couvrit  d'un  Sois  dont  il  ht  gar- 
der exactement  toutes  les  avenues.  Il  employa  toute  b nuit  à fortifier 
lôn  Camp  par  un  large  folle  ; 3e  quelque  fatigués  que  fufl'ent  fes  Ihl- 
dats , ils  muent  b mun  au  travail  avec  les  Pionniers  pour  avancer  l’ou- 
vrage. Les  Impériaux  ne  firent  pas  difficulté  de  confeffer  qu'ils  fc  fof- 
fent  trouvés  dans  le  dernier  embaras,  (i  l’Ennemi  eût  fondu  fur  leurC'amp 
(i)  avant  que  de  leur  donner  le  tems  de  fe  retrancher;  mais,  (bit  par 
un  effet  de  b bonne  fortune  de  l'Empereur,  (oit  par  b négligence  des 
Confédérés , ils  furent  tranquilles  pendant  toute  b nuit. 

A la  pointe  du  jour,  l'Empereur  détacha  Oétave  Famefc  avec  deux- 
cens  chevaux,  pour  harceler  l'Ennemi  par  des  efcarmouches , & pour 

iirendrc  en  meme  tems  une  connoilfance  exaéte  (i)  de  la  difpolition  de 
euj  Camp.  L'Electeur  de  Saxe  étoit  avec  Schertel  au  pied  d'une  col- 
line fur  Laquelle  étoit  placée  leur  Artillerie,  & ils  avoient  le  fleuve  fur  la 
droite , qui  les  entourait  de  ce  côté-là  en  forme  de  croiffant.  Le  Land- 
grave s’ étoit  porté  au-delà  d’un  Marais  commandé  par  un  Chateau,  & 
le  refte  de  leurs  Troupes  s'étoit  retiré  derrière  b colline.  La  nuit  fui- 
vante , l'Empereur  fit  attaquer  par  quinze-cens  Moufquctaircs  Efpagnols 
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ferensnoms,  ou  plutôt  les  Attributs  qu’on 
perfon-.fioit  ainli  pour  les  rendre  plus  rcl- 
peétablcs.  Dois  te  lent  Minerve  ctoil  la 
prudence  de  Dieu  , Hercule  ù,  force.  Ve- 
nus (à  beauté  âtc.  Ici  l’on  pourroit  dire 
au  contraire,  que  les  grands  Princes  font , 
fi  l'on  me  permet  ce  terme  , autant  de 
FcfytnJrtj  i c’eft  à dire  que  les  grandes 
qualités  qu'on  leur  attribue  font  oroinairc- 
ment  celles  des  perfonacs  qu’ils  cmployent, 
& que  leur  mérite  lé  forme  ainii  de  celui 
de  plulicurs  autres.  . Le  Duc  d'Albe , par 
exemple  , étoit  la  Prudence  de  Lharlcs- 
Quint , d'autres  Officiers  croient  (à  Valeur, 
GranvcUe  et  ou  là  Politique  fisc.  On  nom- 


meroit  cent  Héros  à qui  l'on  pourroit  fai- 
re ^application  de  ctttc  penlce  , 8c  je  ne 
Cù  ii  l’on  en  pourroit  nommer  un  qui  me- 
nte une  exception. 

(a)  L’Hiltoirc  Grecque  de  la  Guerre  de 
Smalcalde  (t)  que  j'ai  déjà  citee,  rapporte 
que  l'Empereur  ayant  reconnu  hii-méme 
le  Camp  ennemi , d’un  lieu  elevé  . de- 
manda li  cetre  Armée  netoit  compoftc 
que  d'Ailemandt.  Onlui  répondit  qu’il  ify 
avoit  point  d'autres  Troupes  Eh  bien, 
dit-il  a ceux  qui  étolcnc  proche  de  lui , 
les  pauvres  gens  n’iront  pas  loin , vous  les 
verrez  périr  bientôt , faute  d’argent  & de 

- , A*.  , I 

roule  U. 


(1)  Dans  le  Recueil  de  Frchaiu  T.  3.  p.  +ot. 
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cette  partie  de  l' Armée  Proteftante  qui  avoir  à fa  tète  le  Comte  de 
Hed.-c.  Les  Ennemis  y perdirent  beaucoup  de  monde  ; mais  l'obfcu- 
rité  étoit  fi  épailfc,  que  les  Efpagnols  ne  pouvant  fe  reconnoitre  fe  maf- 
iaeroient  aveuglément  les  uns  les  autres- 

Le  lendemain,  ip  de  Septembre,  fut  employé  tour  entier  à payer  les 
T roupes  de  Schytel , & à faire  la  revue  de  l' Armée.  Les  Confédérés 
n'ayant  rien  entrepris  ce  jour-li , ce  fut  un  avantage  extrême  pour  l’Em- 
pereur qui  prit  ce  tems  pour  fortifier  de  plus  en  plus  fon  Camp,  8c 
pour  fe  fournir  de  vivres  8c  d'autres  munitions.  Le  Landgrave  ne  tarda 
point  à reconnoitre  cette  faute , & pour  la  réparer , il  s'avança  le  jour 
fuivant  fi  proche  de  l'Ennemi,  que  les  deux  Armées  n'éfoicnt  plus  qu’à 
la  di fiance  d'une  lieue.  Aulïi-tôt  que  l'Empereur  en  eut  avis , il  détacha 
mille  hommes  des  T roupes  de  Sandis  & de  jean  d' Arces  , auxquels  il 
joignit  un  pareil  nombre  d'Italiens,  tant  Cavaliers  que  Fantallîns,  pour 
aller  charger  les  Ennemis.  Ayant  pris  leur  chemin  par  un  Bois  fort 
épais,  ils  tombèrent  à l'improvifle  fur  la  Garde  avancée,  8c  taillèrent 
en  pièces  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  accourus  à la  première 
allarmc,  parmi  lefqucls  il  fe  trouva  deux  Officiers  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  , nommés  Ulric  Kriftem  , & Jean  Riethen.  Après  cette  heureufe 
expédition , dans  laquelle  ils  enlevèrent  encore  un  Drapeau , ils  retour- 
nèrent au  Camp  fans  avoir  perdu  plus  de  cinq  hommes. 

Octave  Famefe,  qui  étoit  dans  fa  prémicre  jeuneffe,  8c  qui  ne'refpi- 
roit  que  la  gloire,  fe  fèotir  fi  animé  par  ce  fuccès,  que  fefaifant  accom- 
pagner le  jour  fuivant  par  Savelli  & Vitelli,  deux  des  principaux  Cf^s, 
il  partit  à la  tète  de  quinzc-cens  hommes  de  pied  8c  de  fix-cens  chevaux, 
pour  dreirer  quelque  embulcade  aux  Ennemis.  Mais  il  les  trouva  mal- 

heureu- 


.(«)  L’Hirtorien  du  Duc  d’Albe  (»)  s'é- 
carte ici  conliderafclemem  de  M.  deThou, 
au  fit  bien  pour  ce  qui  regarde  l'ordonnan- 
ce de  l'Armée  de»  Allies  , que  ceDc  de 
l’Empereur.  Cette  journée,  qui  fut  une 
des  plus  fameufes  de  la  Guerre  de  Smal- 
caide  , mérite  bien  notre  Remarque,  i. 
Quant  à la  difpofirion  des  Allies,  ils  s'avan- 
cèrent le  malin  vers  le  Camp  Impérial , dit 
l'Auteur  que  je  cite,  & la  lituation  du  lieu 
Mifoit  qu’on  pouvoit  découvrir  toute  leur 
Armée.  „ On  rcmatquoit  d'abord  quin- 
„ lc  mille Chcraux , divifcs  en  dix  Kfca- 
„ drons  , précédés  de  cent-trente  pièces 
„ de  canon,  toutes  de  Iront.  L'Jntun- 
.,  ter ic  veuoit  enfuite , forte  de  quatre- 
„ vingt-lix. mille  hommes.  Elle  étoit  par- 
„ tagoe  en  Bataillons  rangés  avec  tant  d’or- 
„ dre,  que  l'un  ne  cachoit  point  la  vue 


(a)  Ubi  Ibpu  L x,  chap.  p.  pp.  pp.  i«t.  ma  St  fcq. 


, de  l'autre , te  qufls  étoient  afiëï  éloî- 
, gnés  pour  que  la  Cavalerie  pût  paflër 
, en  Efcadrons  par  les  efpoees,  fans  fr 
’ ’ ou  <îu'un  Bataillon  malmité 

, pût  taire  retraite  Cors  fc  rtnverfer  furun 
, autre.  Un  Bagage  à l'Allemande , c’eft 
, à due  très  nombreux,  Sc  em bandé  de 
, Femmes  8t  d’Enfàns  Sce.  ne  rootri- 
• famit  pat  peu  i faire  psroitre  cette 
, Armée  plus  greffe. ...  i.  Le  Duc  d'AL 
’ **  remarquant  l'ordre  des  Alliés,  ît  le 
, tarem  qu’ils  alloient  occuper,  mitlui- 
, même  fcs  Troupes  en  bataille  le  long  de 
, fe»  lignes.  Il  pofta  les  Elpignols  1 b 
, tête  de  l'Aile  gauche  , êc  dtfpofa  les 
. Moufijuc raines  de  cette  Nation  fur  les 
, banquettes  des  remnehrmens  qui  leur 
, fiifoiem  face,  le  Régiment  de  l anf- 
, part  venoit  enfuite,  fie  avoit  auprès  de 
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heureufcment  dans  le  même  dtflein;  & d'ailleurs  ils  étoient  fort  fupé-  M RXLT[ 

rieurs  en  nombre,  n'étant  pas  moins  de  deux-mille  Moufqueraires  fous  

h conduite  de  Guillaume  Tomshern,  Bc  de  (îx-cens  Chevaux  fous  cei-  P*vi.  IH. 
le  de  Jean  Hagt , de  Paul  Verren,  de  George  Lesley  & de  Jean  Segcm.  (v- 

Les  Italiens  fe  voyant  donc  trop  foibles  pour  tenter  le  combat , furent 
obligés  de  fe  retirer  dans  un  Village  voifin,  pour  y attendre  quelque  fê- 
cours.  L’Empereur,  qui  ne  voubit  pas  s'expofer  au  hazard  d'une  Ba- 
taille , leur  lit  dire  que  c’étoit  à eux  à rappellcr  tout  leur  courage , & 
à fe  tirer  d’embaras  le  mieux  qu’il  leur  feroit  poffible.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Ennemis  mirent  le  feu  au  Village,  de  forte qu' étant  preffe  de  tou- 
tes parts  ils  furent  fort  heureux  de  pouvoir  fe  fauver  au  travers  des  Ai- 
mes, fans  autre  perte  que  celle  de  quelques  goujats. 

Cet  avantage  enAa  tellement  les  efperances  des  Confédérés , que  dès 
le  lendemain  ils  s’avancèrent  de  grand  matin  avec  toute  leur  Armée 
à une  demie  lieue,  du  Camp  ac  l’Empereur;  & pour  y répandre 
la  terreur  en  fâilànt  paroitre  leur  nombre  plus  conAderable , ifs  fe  rangè- 
rent en  forme  de  trot  (Tant.  Emeft , Fils  du  Duc  de  Brunswick  , com- 
mando! t l'Aile  droite,  avec  deux-mille  Chevaux,  dont  les  principaux 
Officiers  étoient  Frédéric  Dombergt,  & H.  de  Schomberg.  Jean  Pe- 
mcaw  & Wolfeng  d’Elfmghencooduifoient  l'Ailegauche,  avec  le  meme  Les  Con- 
nombre  de  Cavsdwie  ; & Recrod  faifoit  l’Arriere-garde  à la  tête  d’un  fédères 
Corps  de  b meme  force.  L'Infanterie,  qui  étoit  divifée  en  deux  parties  chcîndu 
égales  fous  les  Colonels  Thierri  Pefurd  & Thierri  Marcel,  couvrait  les  Cmp  I in- 
deux Ailes.  L'Artillerie  étoit  placée  au  milieu.  pcriâf.avcc 

Les  Confédérés  ( i ) s’avancèrent  dans  cet  ordre  jufqu'i  une  mazure 
qui  étoit  gardée  par  Louis  ChiAadi  & quelques  Moufqueraires  Efpa-  1 ' J’lucr7 

gnols, 

„ lui  l'Infanterie  Julienne.  A la  droite 
„ ctoiem  le*  Allemands.  L'endroit  par  où 
„ Ton  rou voit  aller  à U ville,  étoit  uns  vc- 
„ traiu  hcinens.  Le  Duc  y tir  entremêler 
„ les  chai  lots  de  l’Armée,  derrière  Icfquels 
„ il  mit  la  Cavalerie  dif^ofee  en  Efca- 
„ drona , afin  que  fi  l'Ennemi  attaquant  la 
„ Gauche  s'etendoit  aflêi  pour  prendre  le» 

„ Impériaux  en  queue,  rertc  Cavalerie 
„ put  fninir  iés  efforts  à la  faveur  de 
„ ccttc  barricade,  lutqu’à  ce  que  l'Infan- 
„ teric  put  être  à elle.  Cependant  les  En- 
„ nemis  avaneoient  en  bon  ordre.  Arri- 
„ vé»  un  peu  hors  la  portée  du  moufquct, 

„ ils  étendirent  leurs  Ailes , comme  pour 
„ enveloper  les  retranche  mens,  8c  donner 
„ de  toutes  parts.  Mais  ils  firent  ahe  tout 
„ d’un  coup,  8c  leur  artillerie  commença 
„ à foudroyer  le  Camp  avec  tant  de  vio- 
„ leoce  qu’on  n’étoit  en  fureté  nulle-part , 


„ pas  même  dans  Ingolllat...  Un  boulet 
„ tomba  aux  pieds  de  l’Empereur  fans  fe 
„ relever,  ce  que  les  Impériaux  regardc- 
„ rent  comme  un  miraeie.  Un  autre 
,,  boulet  emporta  un  fbidat  qui  parloit  au 
„ Duc  d’Albc , 8c  ce  Général  en  eut  le  vi- 

„ fage  couvert  de  fâng Les  Conté- 

„ derés  ayant  ceflc  de  tirer , ils  ferrèrent 
„ leurs  rangs,  ce  qui  fit  croire  au  Due 
„ qu’il  alloit  être  attaqué.  Il  ordonna  à 
„ les  foldats  d'attmdi  c à tirer  que  les  Rc. 

„ belles  fijflcnt  à trente  pas  d’eux Crai- 

„ gnant  qu’ils  n'attaquafient  lôn  Aile  droi- 
„ te  qu’il  favoit  être  h plus  foiblc , il  d- 
„ cha  de  les  attirer  fur  b gauche , rompo- 
„ fée  d'Efpagnok  qui  étoient  couverts  de 
„ retranchemcns  a l’épreuve.  Il  fit  fbrtir 
„ quelques  Brigades  (l’Auteur  parle  appa- 
„ temment  de  Vitelii  îede  Borghcfé)  pour 
„ fe  faille  d’un  Village  occupe  par  les  F.n- 
„ ntraa . 
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gaols,  ii  qui  n' étoit  qu'à  miüe  pas  du  retranchement  des  Impériaux. 

Ms  en  c ha  fièrent  facilement  Chiffidi , qui  ie  hata  de  retourner  au  Camp. 

'b  firent  enfuitc  quelques  décharges  de  leur  Artillerie,  fie  ne  voyant 
point  que  les  Ennemis  fifltnt  mine  de  voulou  lonir  de  leurs  Lignes , le  Land- 
grave forma  de  fou  canon  quatre  batteries  differentes  > comme  s il  eût  eu 
dcfTein  de  les  aflieger  dans  leur  Camp.  L'Empereur  commença  alors  à 
mettre  (es  Troupes  en  ordre  de  bataille , & les  exhortant  à ne  pas  le  hif- 
fjr  effrayer  par  le  bruit  & par  le  nombre,  il  leur  reprefenta,  que  l'En- 
nemi n’étoit  à craindre  que  dans  le  premier  effort  ; que  s'ils  avoient  af- 
fez  de  courage  pour  foutenir  leur  première  attaque , ils  pouvoient  s'aflii- 
rer  de  les  vaincre  facilement  i qu'ils  avoient  à taire  à des  gens  qui  ne  fe 
faifoient  pas  une  honte  de  reculer  lorsqu' ils  étoient  reçus  vigoureulê- 
raent , & qui  n'auroient  plus  k courage  de  rien  entreprendre  lorsqu'une 
fois  ils  auruient  été  repou  fies;  que  leur  elpcrance  étant  fondée  fur  leur 
nombre  beaucoup  plus  que  fur  leur  valeur , on  verrait  leur  audace  fe 
cjianger  tout  d’un  coup  en  cooflernatioo , & leur  férocité  en  timidité  & 
en. molle ffe.  Après  ce  dilcours,  il  donna  ordre  aux  gens  de  pied  d'at- 
tendre à faire  feu  & à tirer  l’épée,  jufqu'à  ce  que  1 Ennemi  fût  proche 
d'eux  ; & faifànt  revêtir  le  retranchement  de  paliffades , il  eut  foin  en- 
core dé  les  faire  flanquer  d’un  grand  nombre  de  lacs  à terre  pour  fe  dé- 
fendre contre  l’Artillerie.  Tous  ks  foldats  mirent  b main  à l'ouvrage, 
en  fê  relevant  tour  à tour  avec  une  ardeur  aJmirabk.  Les  chariots  & le 
bagage  furent  placés  au  Quartier  d'Aliprand  Madruce,  qui  fut  renforcé 
de  quatre  Compagnies  de  Cavalerie , parce  que  cette  partie  du  Camp 
étoit  la  plus  foibk.  Ainfi,  fans  fortir  de  fes  Lignes,  l'Empereur  mit  un 
fi  bon  ordre  dans  fon  Armée,  Sc  tira  tant  d'avantages  de  fà  fituarion, 
que  tout  inférieur  qu'il  étoit  en  nombre , fes  Ennemis  ne  pouvoient  le 
forcer  au  combat  fans  s’expofer  manifeftement  eux-mêmes  au  dernier 
péril. 

Le  Landgrave , affez  fatisfàit  d'avoir  obligé  les  Impériaux  d'abandon- 
ner b mazurc  &:  de  fe  renfermer  dans  kur  Camp , employa  k refte  du 

jour 


„ oemis  ; clics  s'en  acquittèrent  avec  beau- 
„ coup  de  valeur,  Sc  poulicrcnt  vigou- 
„ reniement  ceux  qui  oferent  les  attendre. 
„ Le  Landgrave  les  fit  foutenir  par  d'au- 
„ très,  s'attendant  qu 'après  avoir  c halle 
„ les  Impériaux , leur  fuite  lui  fournirait 
,,  une  occafion  pour  entrer  dans  leur 
„ Camp,  mais  Us  fc  défendirent  juiqu'au 
„ foir.  Enfin  les  Rebelles  firent  iouncr  la 
„ retraite  à l'entrcc  de  b nuit — Ainfi  fi- 
„ nit  cette  grande  journée  qui  a fait  tant 
„ de  bruit.  Les  Confédérés  tuèrent  fept- 
„ cens  volées  de  canon  dans  le  Camp  cn- 
„ nemi.  Us  tuerejg  néanmoins  peu  de 


„ monde  , parce  que  leur  canon  étoit 
„ pointe  trop  haut,  quoiqu'ils  cutlcnt  pu 
„ taiic  balajrcT  enneiemcnt  ieCamp.  puis 
„ que  leurs  tunerics  ie  commandoient. 

(i)  Iieli  ctoonant  que  M.  de  Thou, 
qui  fait  allez  vou  par  le  detail  où  il  entre 
ici  qu’U  a eu  deiltin  de  ne  rien  omettre , 
ait  pallc  tous  iilcnce  une  aééion  bien  plus 
renuiquable  que  celles  de  Conrad  Cralter 
tt  de  Lancino.  Peut-être  l’ignoroit-ü , 
car  je  ne  b trouve  que  dans  l'Hmoirr  du 
Duc  d'Albc  qui  n'a  paru  qu’a  b fin  du  fic- 
elé pafi'é.  Quoi  qu’il  en  loit , elle  mérité 
d'étre  ici  rapportée , comme  un  exemple 

au- 
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jmtr  à les  canonner , pour  répandre  l'effroi  parmi  eux  ; mai?  il?  étoient 
fi  accoutumés  depuis  longtems  au  bruit  du  canon  & à toutes  les  horreurs 
de  la  Guerre,  que  loin  d'en  être  plus  timides,  Vitelli  Chef  de  T Infan- 
terie Italienne  fortit  lui-même  du  Camp,  accompagné  de  Jean-Bapriftc 
Borghefe,  & s'avança  jufqu'aux  premiers  rangs  des  Ennemis  avec  une 
merveilleufe  intrépidité.  L’Electeur  de  Saxe,  admirant  cette  hardltlle, 
ne  put  s’empêcher  de  dire  en  foupirant,  que  fi  l’Armée  Impériale  émit 
corrmofée  de  tels  Héros,  non  feulement  toutes  les  forces  de  l’Allemagne 
ne  fu diraient  pas  pour  les  vaincre,  mais  qae  toutes  celles  de  l'Europe 
réunies  enfêmble  ne  fèroicnt  pas  capables  de  leur  réfifter.  Ce  difeours, 
qui  fut  entendu  de  quelques  Allemands , les  toucha  jufqu’au  vif,  Se 
leur  parut  un  reproche  de  leur  lâcheté.  Conrad  Crafter  en  fat  fi  pi- 
qué , qu’ayant  apperçu  quelques  Impérieux  qui  savançoiehr  hors  de 
leurs  retranchemens,  il  piqua  vers  eux,  foutenu  feulement  de  dix  Cava- 
liers* Se  maigre  plufieurs  blefTures  Se  h chute  de  fôn  cheval  qui  fût 
tué  fous  lut , il  s’arrêta  à pied  au  même  lieu , défiant  au  combat  tous 
ceux  qui  oferoient  fe  prélenter,  & donnant  des  témoignages  d’une  fer- 
meté Se  d’un  courage  admirables. 

Lorsqu’après  avoir  canonné  le  Camp  pendant  huit  heures,  le  Land- 
grave s’apperçur  qu’il  n’en  tirait  nui  avantage , il  prit  le  parti  fur  lé 
folr  de  fe  retirer  avec  fe s Troupes  fatiguées,  Se  il  fit  ouvrir  une  tran- 
chée le  long  de  la  rivière  pour  mettre  fort  Artillerie  à couvert.  Le 
jour  fui  vont , il  fit  jouer  fon  canon  avec  plus  de  fracas  encore  que  h 
veille,  nuis  avec  auflî  peu  de  fruit,  les  retranchemens  du  Camp  Impé- 
rial étant  fi  élevés , Se  le  foldat  fi  peu  ému  du  bruit , qu’il  ne  pradui- 
fit  aucun  effet.  Le  même  jour  un  Officier  nommé  I.ancirio,  natif  dé 
Peroufe , fit  paraître  une  valeur  extraordinaire.  Etant  lôrti  du  Camp 
lui  neuvième,  il  eut  allez  de  hardiefie  pour  s’avancer  julqu  à la  premiè- 
re Ligne  des  Ennemis , 8c  après  en  avoir  tué  un  nombre  confiderablé, 
il  força  le  réfte  de  reculer.  Mais  quoique  les  Impériaux  fufTent  extrê- 
mement anime's  par  (1)  ce  fuccès,  Lancino  ayant  été  tué  lui-même 

dans 

tnquel  on  ne  trouvera  rien  de  pareil  Que  tir  a (lent  un  mauvais  augure  pour  le  (uccès 
dam  (*)  î’Hiiloirc  Romaine.  Un  Aile-  delà  Guerre.  Cependant,  comme  ceFan- 
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mmJ  de  l’ Armée  Proteftaïue,  (i)  d’une 
taille  &.  d’une  vigueur  extraordinaire,  a’a- 
vançoie  tous  les  jours  entre  les  deux  Camps, 
arme  J’une  halcbardc . !t  défioit  au  com- 


faron  ne  ccfldit  point  de  renouvellef  ton 
défi  Si.  (es  injures,  un  limpic  Fanulfm 
Efpagnol , nommé  Taiaayo,  ne  pouvant 
les  iuppotter,  prit  une  Halcbarde,  palfi  le 
bit  le  plus  brave  des  Impériaux.  Charles-  retranchement.  3c  attaqua  fi  heureulcment 
Quint  fit  déiénfe  fous  peine  de  la  vie  à le  nouveau  Goliath , que  l’ayant  renverfé 
tous  les  ficrn  d'accepter  le  défi,  dans  la  d’un  coup  à la  gorge,  il  n’eùt  j$as  de  pci- 
crainte  apparemment  que  li  quelqu’un  de  ne  enfuite  à lui  couper  la  tête  avec  fa  pro- 
ies Sojdats  avoit  le  deubus,  les  autres  n'en  pre  épée.  Il  la  porta  toute  lànglaatc  aux 

pied.. 

(a)  Tout  le  monde  fait  le  trait  célébré  des  Diûatçun  Manlius  Sc  Papyrius.  (I)  HUI  du  Dus 
d'Albc  1.  ai.  pp.  ni.  lia. 
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dans  cette  efearraourhe , l'Ennemi  reprit  auflî-tôt  le  Porte  dont  il  avoit 
étécharté.  L Tmpereur  ne  jugea  point  encore  à propos  de  bazarder  laüa- 
taille,  parce  qu’il  fe  trou /oit  beaucoup  plus  foible  que  Tes  Ennemis, 
qui  avoient  reçu  nouvellement  un  renfort  de  t rois-cens  Chevaux  & de 
trois-mille  Suirtes  ■ les  premiers  du  Comte  l'alatin,  & ceux-ci  des  Vil- 
les de  Cooftan.c  & de  Strasbourg,  avec  douze  gro.Tes  pièces  de  ca- 
non. Ainfi  il  ne  foogea  qu'à  fe  fortifier  dans  fon  Camp,  à fe  procu- 
rer des  vivres , fie  à encourager  fes  foldats , fur-tout  les  Italiens  8c  les 
Efpagnols,  qu'il  anima  tellement  par  fes  exhortations  & fes  caretTes , qu'il 
n'y  avoit  rien  qu’ils  ne  panifient  oifpofcs  à entreprendre  & à iouffrir  pour 
fon  fervke.  Son  exemple  eut  encore  plus  de  force  que  tout  le  refte 
pour  leur  infpirer  cette  ardeur  ; car  il  n'avoit  point  lui-meme  d’autre 
logement  qu'une  Tente,  où  6 vie  étoic  fans  certe  expoféc  au  dernier 
péril , 8c  qui  fut  même  renverfée  à la  fin  d'un  coup  de  canun. 

D'un  autre  côté  les  Confédérés,  qui  fe  voyoient  une  Aimée  G 
fraîche  8c  fi  puifiante,  ne  marquoienc  pas  moins  ( i)  de  bonne  volonté; 
fans  compter  qu'ils  étoient  toujours  foutenus  par  le  grand  motif  de  la 
Liberté,  qui  leur  mettoit  les  armes  à 1a  main.  La  crainte  que  cette  ch»- 
leur  ne  vînt  à fe  refroidir  par  la  fatigue , ou  aue  leur  nombre  ne  dimi- 
nuât par  la  défertion , leur  fiùfoit  fouhaiter  d'en  venir  promtement  au 
Combat  ; car  ils  favoient  que  la  meilleure  Caufe  perd  beaucoup  lors- 
qu’elle n'eft point  foutenue  par  le  nombre  & r*r  la  force;  8c  qu'elle 
parte  même  à la  fin  pour  injurte,  les  hommes  étant  accoutumés  à ne  ju- 
ger 


pieds  de  l’Empereur , 4c  lui  demanda  par- 
don d’avoir  contrevenu  à lés  ordres.  Mais 
on  fut  étonné  que  ce  Prince  , fans  nul 
égard  pour  là  valoir , Sc  n’rnvilàgeant  que 
les  mauvais  effets  que  Ci  defobeidàncc 
pouvait  produise  , le  condamna  à être 
palTé  par  les  armes.  Tous  les  Officiers , 
les  Princes  étrangers  qui  étoient  dans  l’Ar- 
mée, le  Légat  même  s'employèrent  inu- 
tilement pour  obtenir  fa  grâce.  Ce  géné- 
reux Soldat  fut  le  icul  qui  dédaigna  de  la 
demander,  lorsque  û fcntencc  eut  été 
piononcée;  S marchant  de  bonne  grâce 
au  l'upplice , il  montrait  feulement  à fes 
compagnons  la  tête  de  fon  Ennemi  qu’il 
tenoit  encore  dam  fes  mains.  On  lui  ban- 
doit  déjà  les  yeux  ; lorsque  les  Efpagnols , 
qui  étoient  au  nombre  de  neuf-mille  dans 
le  Camp , abandonnèrent  leurs  Polies , 4c 
courant  ledirieufement  vers  l’Empereur  , 
le  menacèrent  des  dernicres  extrémités  s’il 
ne  pardonnait  à un  fi  brave  homme. 


Charles  vit  bien  qu’il  iàloit  ceder , ttü  s’y 
prit  aflea  adroitement.  „ On  a raifon, 
„ dit-il , de  fe  foulcvcr  contre  moi . puis 
„ que  j’ai  manqué  moi-même  à la  Difci- 
„ plinc  militaire  en  reprenant  ÇAanrité 
„ que  j'ai  confiée  au  Duc  d' Albé  braque 
„ je  l'ai  nommé  Général  de  mon  Armée. 
„ C’cll  à lui  à diipolêr  Ibuvcrainement  de 
„ la  vie  4c  de  la  moit  de  fes  foldats , Sc 
„ je  rcconnois  que  je  n’en  ai  plus  le  droit 
„ puiii;ue  je  me  le  fuis  ôté".  Le  Duc, 
qui  entendit  parfaitement  ce  que  cela  fi- 

Çnifioit  , Ce  hîta  d’envoyer  le  pardon  î 
amajo. 

( i ) S’ils  avoient  de  l’ardrer  pour  le 
combat,  ils  n’en  avoient  pas  moins  pour 
la  débauche;  (*J  car  tout  le  rems  qu’ils  ne 
pafloient  point  à cheval , ils  le  pafloient  à 
boire.  Le  Landgrave,  qui  étoit  un  in- 
trépide buveur , i enivra  le  loir  même  de 
ce  grand  jour  en  buvant  i la  fànté,  difoir- 
il , de  ceux  que  fon  canon  avoit  envoyés 


(•J  Ibid.  f.  lej.  Figucroa  p.  Kj. 
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gef  de  h juftice  d'une  entreprise,  que  par  k pouvoir  qu'on  a de  la  fou* 
tenir.  Mais  fi  b diligence  étoit  néceiiaire  aux  Confédérés , l'Empe- 
reur (1)  tnouvoit  au  contraire  Son  intérêt  à temporifer,  pircc  qu'il  u- 
tendoit  de  jour  en  jour  des  T roupcs  confidcrables  qui  lui  venoient  des 
Païs-Bas.  Cependant  le  Landgrave , voyant  que  ni  les  breches  qu’il 
fcvoit  faites  à Ses  retranchement , ni  les  diverfes  efcarmoucbes  des  jours 
précèdent  ne  pouvoient  l'engager  à une  Bataille,  prit  b rcfolution  de  fe 
retirer,  contre  le  Sentiment  de  l' Electeur  de  Saxe  & de  Schertel,  qui 
étoient  d'avis  d'attaquer  avec  toutes  leurs  forces  k Camp  des  Ennemis, 
6c  qui  ne  croy oient  point  qu'il  y eût  autant  de  danger  dans  cette  atta- 
qoe , que  dans  un  retard ement^qui  blcfloit  leur  réputation  & qui  doo- 
itoit  à l'ardeur  (j)  de  leurs  foldnts  k tems  de  fe  ralkntir.  C’eft  ainfi 
du  moins  qu'en  parlent  les  Hifioriens  du  parti  de  l'Empereur;  car  Slei- 
dan,  dont  h diligence  & la  fidelité  me  paroi  (lent  également  eftioubles, 
for-tout  lorsqu'il  entre  dans  l’explication  des  defiêins  des  Alliés,  dé- 
charge entièrement  le  Landgfave  de  cette  foute.  Il  prétend  meme  que 
dans  k Confei!  de  guerre  qui  fe  tint  chez  l'Ekâeur , il  fut  de  l'opi- 
nkm  contraire;  6e  qu’il  protefta  que  s'il  eût  été  le  maitre  abfolu,  com- 
tfte  il  Vavoit  été  dans  b Guerre  de  W irtemberg , n’eût-il  eu  que  deux 
Brigades,  il  n’eut  pis  balancé  un  moment  à attaquer  k Camp  des  En- 
nemis , & à faire  abattre  leurs  retranchemens  par  Ses  Pionniers , pour  s’y 
faire  une  ouverture.  Quoi  qu’il  en  Soit , il  cft  certain  que  les  Confé- 
dérés firent  dans  cette  occafion  une  foute  confiderablc  ; & tous  ceux  qui 

enten- 
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Les  Con- 
fédérés a- 
bandon- 
nent  leur 
Camp  d’in* 
golllâd. 


Le  Land- 
grave eft 
judifié  de 
cette  faute 

par  Slcidan- 


dms  l'autre  Monde.  Le  Prince  Albert  de 

Brunswick  périt  peu  après  dans  un  Com- 
bat où  il  voulut  le  trouver  étant  y vre.  Ce 
que  les  Confédérés  firent  de  plus  éclatant 
près  dlngotfid , fut  d'accaHerf’Enipcvenr 
de  paroles  outrageantes.  On  ne  peut  rien 
imaginer . dit  un  Auteur  l’roteftant  [t)  ,de 
plus  mfolent  que  les  injures  qu’ils  vomif- 
foient  Contre  lui.  Imprécations  , raille- 
ries , chutions , root  etoit  employé. 

(a)  Il  faut  donner  à ceci  le  feus  que 
nous  avons  expliqué  dam  une  Remarque 
precedente,  c'en  a dire,  regarder  toujours 
le  Duc  d’Albe  comme  la  Prminct  de 
l’Empereur.  Car  il  eut  befoin  de  tous  Ca 
efforts  (c)  pour  modérer  l'ardeur  de  ce 
Prince,  qui  le  trouvant  piqué  des  injures 
des  Proreftans , vouloit  à tous  moment  en 
venir  aux  mains , fans  confiderer  le  péril, 
(jj  „ Le  Duc  d'Albe,  dit  fon  riifto- 
rien,  avoit  pouffé  les  retranchcmcm  li 
„ loin , (W)  que  les  deux  Camps  fc  trou  voient 

(»)  De  Belle  Smalcaldico  apud  Ftckenun,  ubi 

IL  p.  Il<  le  U-, 

Tom.  /. 


, prefque  joints  , Je  que  les  Confédérés 
• ne  pouvoient  plus  lortrr  du  leur,  ni  p 
, entrer,  fans  péril.  Les  Allemands  , ajou- 
, se-t-il,  n’eurent  jsmsis  d'Enncmiplusin- 
, commode  que  le  Di  c.  Ils  fc  royoieat 
. attaques  lorsqu'ils  y pcnfoicnt  k-  moins. 
. Ce  n’étoit  le  jour  que  des  efearmou- 

> ches , 6c  b nuir  que  des  albrmes.  Cet- 
, te  manière  de  faire  U Guêtre  les  met- 
, toit  au  deiéfpoir  ; car  les  Allemands 
, veulent  boire  le  manger  en  liberté,  5c 
, bien  dormir.  Il  n’en  eft  pas  de  même 

> des  EipagnoU  , qui  demeurent  moins 
, an  lit  que  les  Allemands  oc  font  à table. 
, C’eft  pourquoi  ceux-ci  avoicnr  une  a- 
| vcrlion  mortelle  pour  les  autres  ; fl  n'y 
, avoit  point  de  malheurs  qu’ils  ne  leur 
, fouhaitaffent  dans  ce  Monde  8c  dans 
, l’autre.  Ne  voyant  dune  pour  eux  ni 
, fureté  ni  repos  dans  leur  Camp,  ils  ic- 
, folurent  de  l'abandonner. 

(i)  L’Hifto- 

fup.  (c)  Ibid.  pp.  100,  11p.  (d)  Ibid.  1.  a.  e. 
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n ^ entendent  k métier  de  la  Guerre  ont  jugé  dam  la  fuite  qu’il*  avoient 

manqué  trois  fois  l’occafion  de  défaire  entièrement  l'Empereur,  h pré- 

P»ul  III.  miere  à Rarisbonne,  l'autre  à Landshut,  & la  troificme  à Ingolftad. 
Ch«rl.  V.  Le  nombre  des  morts  dans  tomes  ces  efcarmouches  ne  monta  qu'à 
deux-cens  hommes,  la  plupart  de  l’Armée  des  Proteftans  : le  nombre 
des  bleffés , à cinq-cens.  L’Empereur  prit  trois  pièces  de  canon,  qu'il 
fît  en  clouer , mais  qui  retombèrent  enfuite  entre  les  mains  de  Scher- 
tel 

Le  rom-  Les  Confédérés  avoient  envoyé  le  Comte  d'Oldembourg  & le  Gé- 
k cir  Bure  néral  Reiffenberg  avec  trente-cinq  Enfeignes  d’infanterie  & mille  Che- 
pific  le  vaux  , pf,^.  empêcher  le  Comte  de  B#re  de  partir  le  Rhin  avec  lès 
L Tma^  Troupes,  qui  confiftoient  en  dix-mille  hommes  de  pied,  renforcés  de 
m des  quelques  Compagnies  Italiennes  & Efpagnoles  qui  avoient  fèrvi  les  An* 
rus- Bas.  glois  contre  la  France , & en  quarre-mille  hommes  de  Cavalerie.  Mai* 
le  Comte  de  Bure  leur  avoir  déjà  fait  pafïër  cette  rivière  au-deffus  & au- 
defTous  de  Mayence , à l’aide  de  quelques  bateaux  qui  lui  furent  prêté* 
fins  doute  de  l'aveu  de  (1)  l’Ekéfeur;  de  forte  que  le  Détachement 
des  Confédérés  ne  put  arrêter  leur  marche , étant  d'ailleurs  beaucoup  plu* 
foible  en  Cavalerie , fur-tout  lot, que  les  Troupes  de  Maximilien  Roi  dr 
Boheme , des  Princes  de  Brandebourg  Albert  & Jean , & de  Wolfing 
Mclchinghen  Grand-Maitre  de  l’Ordre  Teutonique,  fe  furent  avancées 
jufqu'au  Rhin  pour  favorifer  le  partage  du  Comte,  & fe  furent  jointes 
à lui.  Oldembourg  & Reiffenberg  ayant  manqué  ainfi  leur  defleui , de- 
meurèrent trois  jours  dans  cet  endroit.  Enfin  ils  pa Ocrent  le  Danube  le 
4 de  Septembre,  & fe  rendirent  en  deux  autres  jours  à Neubourg,  d’où 
Efiortsdes  ils  allèrent  à Donavcrt  pour  empêcher  b jonéhon  de  l’Empereur  & du 
Confédérés  Comte  en  fè  portant  entre  les  deux  Années. 

pêchcTu"  Le  Landgrave  fê  rendit  dans  k même  deflèin  à Wendinghetv , Ville 
(onüion  <ie  frtuée  fur  les  confins  de  Bavière,  & de  la  dépendance  des  Comtes  d'Oe- 
lEmpcreuT  tinghen.  Comme  l’Empereur  fë  repofoit  beaucoup  fur  ks  Troupes  que 
* d^Bure  Lu  amenoit  le  Comte  de  Bure , particulièrement  fur  b Cavalerie , il  eut 
' tant  d’inquiétude  fur  leur  marche,  qu’aufTi-tôt  qu'il  eut  appris  qu’elles 
étoient  proches  de  Nuremberg , il  jugea  à propos  de  choifrr  Cefir 
Maggi , de  l’avis  du  Marquis  de  Marignan  fous  lequel  ce  brave  Offi- 
cier avoit  fèrvi  autrefois  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp , pour  k faire 
partir  en  toute  diligence  avec  des  Guides  qui  connuffent  parfaitement  les 
chemins,  8c  faire  avertir  ainfî  k Comte  du  deflèin  des  Ennemis.  Maggi 

ayant 


(1)  L’Hiftorien  Grec  de  là  Guerre  de  „ grave  arec  ferment  de  défendre  le  paC 
Stnécalde , fuis  nommer  l'EWleur,  s’ex-  „ Tige  du  Rhin,  n’cuflênt  contribué  au 
firme  ainfi  ; „On  n'a  point  douté  (<•)  que  „ contraire  à le  faciliter  au  Comte  île  Bu- 
» pHiûcuis  qui  avoient  promis  au  Land-  „ re.  Laraiion  qui  la  fit  manquer  ainfî 

-à 

(•)  De  Belle  SmaUald  ifud  Fiebct.  p.  4M. 
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tyant  changé  d'habit?,  & s'ctant  fait  rafcr  U barbe  à h mode  de?  Aile-  M.D.XLvt. 

mands,  marcha  pendant  toute  la  nuit  par  de?  chemins  écartes,  & arriva  

le  lendemain  au  Camp  du  Comte,  qu'il  trouva  encore  au  lit.  Il  fc  fit  P^«t  UI. 
introduire  dans  (à  Tente  par  Barbanfon  qui  tenoit  le  premier  rang  après  V. 

lui;  & lui  expofant  les  ordres  de  l'Empereur,  il  lui  dit  qu’il  avoit  ame-  ”***'  ' 
né  des  Guides  entendus  & fidèles , qui  le  conduiroient , non  à droite  & 
par  le  chemin  ordinaire , où  les  Ennemis  étoient  campes;  mais  à gau- 
che , en  fe  détournant  un  peu  pour  pafler  par  Ratisbonne , d'où  il  pour- 
rait gagner  fans  péril  le  Camp  Impérial  avec  toutes  fes  Troupes  & fon 
argent  qui  montoit  à la  fomme  de  cent-quatre-vingt-mille  ecus:  mais  Adreflêde 
que  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à fa  fureté,  il  Mi6' 
faloit  que  fon  Armée  ne  s’arrêtât  nulle-part  fur  la  route.  Le  Comte  lui  Ê’‘ 
répondit , qu’il  n'y  avoir  point  d'apparence  que  cela  pût  s'exécuter, 
parce  que  fes  Troupes  étoient  déjà  fatiguées,  & que  les  chariots  & le 
bagage  ne  pouvoient  marcher  que  fort  lentement.  ,,  Oh  ! reprit  Magqi, 

,,  j’ai  prévu  cette  difficulté,  8c  j'ai  trouvé  un  expédient  qui  nous  dé- 
„ livrera  tout  à la  fois  de  ce  que  nous  aurions  à craindre  ici  de  l'Ennc- 
,,  mi  fi  nous  y demeurions  plus  longtems , & de  l’obftade  que  vous  ap- 
„ préhendez  en  nous  mettant  en  chemin.  Vous  ferez  marcher  votre 

,,  Cavalerie. à la  droite,  8c  votre  Infanterie  avec  le  Tréfor  à la  gauche; 

„ & lorsque  nous  approcherons  de  l'endroit  où  vos  Soldats  fê  promet- 
,,  tent  de  repofer , faifânt  fonner  l'allarmc  par  vos  Trompettes  com- 
,,  me  fi  nous  étions  prcfTés  de  près  par  l’Ennemi,  vous  obligerez  l'Ar- 
„ mée  d'avancer  avec  diligence.  Ainfi  le  Soldat , qui  dans  cette  pré- 
„ miere  frayeur  aura  pafTe  fon  logement  fans  s'en  appercevoir , penfera 
,,  bien  moins  à la  longueur  du  chemin , qu'i  mettre  fon  falut  en  fureté, 

,,  & nous  lui  ferons  éviter  par-là  toute  forte  de  dangers”.  En  effet,  LeCotn- 

cette  rufe  réuflit  fi  parfaitement,  que  l'Armée  fit  le  double  du  che-  te  de  Bute 

min  ordinaire,  fans  qu’on  entendit  le  moindre  murmure.  Elle  arriva  ^r‘ 
heureufement  vers  minuit  au  Camp  de  l’Empereur,  qui  avoit  fait  allumer  l’Empe- 
du  feu  de  toutes  parts,  pour  faire  croire  aux  Ennemis  qu’il  s'etoit  reti-  reur. 
ré.  Ce  Prince  avoit  envoyé  dans  le  meme  tems  le  Prince  de  Sulmone, 

Savelli,  Alfonfe  d'Eft,  & Baglioni,  pour  amufer  le  Landgrave  par 
des  efcarmouches  ; de  forte  que  celui-ci  s'apercevant  trop  tard  que  de 
Bure  lui  avoit  échapé , fe  retira  trois  jours  après  à Donavcrt , où  le 
Comte  d'Oldembourg  & Reiffcnbcrg  vinrent  le  joindre  avec  leurs  deux 
Brigades,  & le  Comte  de  Buchling  avec  cinq  Enfeignes  d'infanterie. 

Lors- 


à leur  promeflê  , fut  U crainte  de  la 
puiflance  de  l’Empereur , qu'ils  voyoient 
devenir  plus  ttmble  par  b mauvaift 
, conduite  de  fes  Ennemis.  Ne  doutant 
point  d'ailleuri  que  le  renfort  qu’il  iDoir 


„ recevoir  des  Troupes  de  Flandre  ne  lui 
„ donnât  tout  l'avantage  de  cette  Guerre, 
„ ils  fbngeoient  de  bonne  heure  à le  mc- 
„ nager  pour  leur  intact. 


(OU* 


j 7* 


HISTOIRE 


M.  D.  XL  VI. 

Tavl  III. 
Chail.  V. 
F(«K{.  I. 

On  chan- 
ge d’opi- 
nion fur  b 
conduite 
dei'Empe- 
rtur. 


Neubourg 
ouvre  les 
portes  i 
l'Empe- 
reur. 


Lorsqu’on  vit  l' Empereur  i U tête  d’une  (î  puifTante  Armée,  on  prit 
une  idée  toute  differente  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jufqu’alors  ; & 

ce  que  les  Ennemis  lui  avoient  reproché  comme  une  lâcheté , tourna  à 
fbn  honneur  : car  c'eft  fans  contredit  le  devoir  d’un  bon  Général , de 
ne  rien  entreprendre  qu'après  avoir  réuni  foutes  fcs  'forces , & d'empê- 
cher pendant  ce  tems-là  qu’on  ne  puifTe  le  forcer  à la  ncceffité  de  com- 
battre. On  délibéra  alors  dans  fan  Confcil , fi  l’on  devait  faire  le  Siégé 
de  Neubourg  qui  efl  à deux  milles  au-deffus  d’Ingolftad.  Les  opinions 
furent  partagées  : les  uns  pourtant  ardemment  V Empereur  à cette  entre- 
prife , non  feulement  parce  que  c’étoit  le  moyen  de  fe  faciliter  les  vi- 
vres 8c  de  fe  procurer  de  l'eau  8c  du  bois  en  abondance  ; mais  encore 
parce  qu’après  la  prife  de  cette  Ville  ils  étoient  les  maîtres  de  la  campa- 
gne jufqu'i  Munick,  Capitale  de  la  Bavière  : d'autres  s'effbrçoicnt  au 
contraire  de  lui  ôter  cette  penfée  , en  lui  repréfentant  le  péril  où  il  ex- 
pofoit  fbn  Armée,  fi  le  Siégé  ne  lui  réufliffoit  pas  heureufement.  Sur 
quoi  l'Empereur,  nui  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  fa  bonne  fortune, 
8c  qui  croyoit  fbn  nonneur  intereffé  à ne  pas  demeurer  plus  longtemi 


LeChl- 

teaueftfac- 

«gé. 


Diverfes 
marches  de 
f Armée 
Impériale. 


Pyrrhus  Colonne  8c  de  Cafhldi.  Les  habitons , qui  ne  s’attendoient  ï 
rien  moins  qu’l  le  voir  fi  proche  d'eux , furent  ft  effrayés  de  fon  arri- 
vée, qu'ils  envoyèrent  auffi-tôt  leurs  Magiftrats  pour  traiter  avec  lui; 
&r  la  Gamifon  même,  appréhendant  les  bourgeois,  fe  rendit  1 des  con- 
ditions peu  honorables.  Le  Marquis  de  Marignan  fut  envoyé  pour  les 
recevoir  à PobeîfTancc , & pour  leur  porter  le  pardon  de  la  part  de  l’Em- 
pereur; mais  le  Château  fut  faccagé  cruellement,  parce  qu'il  apparte- 
noit  au  Prince  Othon-Hcnri  de  la  Maifon  de  Bavière , qui  s’étoit  en- 
gagé depuis  peu  dans  le  parti  de  b Ligue.  L'Empereur  v bifTa  pour 
Gouverneur  Aliprand  Madruce  , avec  une  Gamifon  ae  huit -cens 
hommes. 

Après  la  reddition  de  Neubourg  qui  efl  1 droite  en  defeendant  le  Da- 
nube, les  Confédérés  avoient  pafTé  cette  rivière,  fur  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu  qiie  l’Empereur  prenoit  le  chemin  d’Augsbourg;  maïs  lorsqu’ils 
furent  informés  certainement  qu'il  étoit  allé  vers  Marxheim , ils  retour- 
nèrent dans  leur  Camp.  De  Marxheim  l’Empereur  fe  rendit  à Dona- 
vert , & ne  trouvant  point  d’endroit  plus  commode  pour  y pbcer  fbn 

Camp, 

(i)  Les  Hîftoriens  même  Tmpériauir  feul  Due  il  alh  reconnoitre  tous  le*  dehors 
parlent  de  cette  aétion  comme  d'une  té*  de  b Ville  , affeâam  Tari  Sc  Pautrc  de 
mérité  incxculàble  dans  l'Empereur  , 8c  marcher  à pas  comptes , comme  ils  eut 
plus  encore  dans  le  fage  Duc  d' Albc.  Char-  font  fait  en  pleine  paix.  Ils  expoloient  a- 
let  mit  pied  à terre , & accompagné  du  vee  eux  toute  leur  Armée , dit  un  Au. 

a '<  ' 
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Camp,  il  s’avança  le  troifieme  d’Oâobrc  jufqu’à  Moheim,  d’où  il  m.d.xlvi. 

envoya  à b découverte  Colonne , Caftaldi  v Alexandre  Vitelli , Des  

Urfins,  Paul  Vitelli,  Ccfar  Maggi,  Sc  Scipion  Gennare,  avec  lix-  ?*UL  ML 
cens  Moufquetaires  Italiens  & Efpagrtob , & foixante  Maîtres  tires  de  Fb**Î”  l 

la  Cavalerie  legere  de  Thomas  Coccapani,  de  Jean  Ntzzeti , d’Hcétor  _ 

Benvenuti , Sc  de  Noël  de  Crème. 

Entre  les  deux  Armées  il  y avoit  un  Monaftere  dont  l'Eleftcur  de 
Saxe  avoit  trouvé  la  (îtuation  fi  avantageufe , qu’il  y avoit  porté  quel- 
ques Troupes.  Les  Impériaux  marchant  fans  précaution  au  travers  d’u- 
ne forêt  qui  étoit  entre  eux  Sc  le  Monaftere,  tombèrent  dans  une  cm-  Les  Impé- 
bufeade  qui  leur  fut  dreffée  par  une  partie  de  cette  Gamifon , & furent 
fi  maltraités , qu’après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , ils  curent  peine  uneembùf- 
à fc  fauver  par  b fuite.  Colonne  fut  fait  prtionnier , après  avoir  déli-  «Je. 
vrif  Coccapani  qui  avoit  eu  le  même  fort  ; mais  il  recouvra  auflî-tôt  b 
liberté  par  b valeur  de  Coccapani  même,  qui  lui  rendit  ainfi  le  fërvicc 
qu’il  en  avoit  reçu.  Les  prémieres  délibérations  des  Impériaux  roulè- 
rent fur  b néceflitd  d’attaquer  ce  Monaftere,  qui  les  tenait  continuelle-  * 
ment  en  bride  Sc  qui  arrêtoit  tous  leurs  delfeins.  Cependant,  le  danger 
de  cette  entreprifê  paroi  (Tant  l’emporter  fur  l’utilité,  ib  changèrent  de 

Cfée , St  lai  fiant  Wendinghen  derrière  eux , ib  s’avancèrent  vers  Nor-  L’Empe- 
juc,  Ville  de  Souabe.  Les  habitons  de  cette  Ville,  que  l’Empereur  rcur  *'1P- 
(1)  fit  fommer  de  fe  rendte  Sc  de  fournir  des  vivres  à fon  Armée , dé-  NwUnglc. 
mandèrent  deux  jours  pour  délibérer,  s’cxcufânt  d’ailleurs  pour  cè  qui 
regardoit  les  vivres , fur  ce  que  leurs  Magasins  avoient  déjà  été  épuifés 
par  les  Confédérés.  Ceux-ci , qui  furent  bientôt  informés  de  cette 
nouvelle , réfofurent  de  biffer  leur  bagage  à Donaverr  avec  une  bonne 
Gamifon,  Sc  de  fe  rendre  promtement  de  ce  côtc-li , quoiqu’Js  euf- 
fent  ignoré  pendant  quelque  rems  le  chemin  qu'avoit  pris  l’Empereur, 
jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  appris  du  Comte  d’Oetinghcn  que  ce  Prince  a- 
voit  paffé  b riviere  de  Wcmitz,  qui  fe  jette  dans  le  Danube  à Dona- 
vert 

Il  faifoir  alors  un  brouillard  fort  épais , de  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  à Lei  (jrüX 
b vue  de  T Armée  Impériale,  avant  que  d’avoir  eu  des  nouvelles  certai-  Armées  fe 
nés  de  fon  arrivée.  L’ Electeur  de  Saxe  conduifoit  l’Avant-garde,  le  trouvent  » 
Landgrave  étoit  au  Corps  du  milieu,  & l’Arriere-garde  fuivoit  fous  b 1 VjCiiu' 
conduite  de  George  de  Malspurg  Sc  de  Rciffenbcrg.  L'Eleâeur  s’é-  ^e.  ' JU' 
tant  avancé  avec  cinq  Brigades  & quelque  Cavalerie,  s'approcha  fort 
",  pris 


leur  (4);  mais  h forome  ne  les  abandon- 
nant point,  fit  d'une  aâion  téméraire  Sc 
repté&cniiblc  , une  a thon  d’edat  qui  fit 

honneur  à leur  intrépidité. 

(a)  L’Hiùoncn  du  Duc  d’Albe  aflure 


(•)  Hifl.  du  Duc  d'Albc  1.  a.  p.  nj. 


(i)  que  k Trompette  de  l’Empereur  fut 
reçu  avec  toute»  les  marques  du  dernier 
mépris*,.  St  que  les  habitant  protégèrent 
^u’th  périraient  plutôt  que  de  fe  ten- 
ta) L'Ar- 

(*)  Ibid.  1.  a.  n.  ta  S. 
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‘ Le  com- 
bat com- 
mence i 
à t'engager. 


L'Empe- 
reur empê- 
che les 
liens  de 
combattre. 

Le  Comte 
de  Bure 
etieft  indi- 
gné. 


près  des  Ennemis.  Mais  auffi-tôt  que  le  brouillard  fc  fut  diflüpé , l'Em- 
pereur ayant  remarqué  que  l'Avant-garde  marchoit  droit  à Norlingue, 
fans  qu’oa  vîtparoicre  encore  l’ Arrière -garde,  mit  (es  gens  O)  en  ordre 
de  bataille.  Il  fc  plaça  lui-même  à l'Aile  droite , qui  étoit  formée  de  la 
Cavalerie  fc  de  l'Infanterie  Italienne  & des  Compagnies  de  Madruce,  a- 
vec  toute  la  Noblefle  de  fa  Cour,  deux-cens  Gens-d' armes  de  Flandre, 
6c  b Cavalerie  du  Roi  de  Boheme  & du  Marquis  de  Brandebourg. 
Les  Efpagnols  compofoient  l'Aile  gauche  ; & toute  l’Infanterie  Alle- 
mande étoit  au  milieu.  Un  Corps  de  trois-mille  chevaux , divifé  en 
plufîeurs  Efcadrons,  couvrait  les  flancs  & le  derrière.  Ainfi  l’Arriere- 
garde  fc  le  Corps  du  milieu  marchoient  enfemble.  Enfin  le  combat 
ayant  commence  par  quelques  légères  efcarmouches , il  s'engagea  de 
telle  forte,  & les  Troupes  d’Octavc  Famefe  fe  trouvèrent  teÛement 
mêlées  avec  celles  de  Schertel , qu'il  paroiffoit  impoffibk  qu'on  pût  fè 
féparer  fans  en  venir  à une  Bataille  decifive. 

Le  Landgrave,  qui  conduifoit  le  Corps  de  l'Armée  Proteftante, 
continuoit  de  fuivre  l' Electeur , mais  de  Fort  loin;  de  forte  qu'ayant 
apperçu  les  Impériaux  qui  tournoient  vers  lui , il  fut  en  balance  s’il  de- 
voir avancer  davantage,  parce  que  fon  Arrière-garde  étant  encore  fort 
éloignée , il  ne  fembloit  pas  qu'il  pût  pafTer  outre  fans  fe  livrer  aux 
Ennemis.  Dans  cet  embaras,  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  1 
l’Electeur  de  Saxe  pour  le  preffer  de  retourner  fur  fes  pas , & au  Gé- 
néral Malfpurg  pour  l'obliger  promtement  d'avancer.  Pour  lui , il  fe 
tint  porté  allez  avantageufement  fur  quelques  collines  dont  il  s’était 
lâifî . A jrjM 

Cependant  k Comte  de  Bure  étoit  déjà  avec  une  partie  de  lès  Ttpu- 
pes  au-dell  de  la  rivière  d'Egren  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  Ar- 
més, & dont  le  partage  lui  avoit  été  fort  difficile  : mais  lorsqu’il  fut  fur 
le  point  d’attaquer  le  Landgrave , l’Empereur , qui  avoit  remarqué  que  la 
difpofition  du  terrein  ne  lui  étoit  point  avantageufe , lui  fit  donner  or- 
dre d'arrêter.  Cet  ordre  chagrina  extrêmement  les  Efpagnols , qui  lë 
voyoient  ravir  ainfi  la  gloire  de  terminer  cette  Guerre.  IB  s’en  plai- 
gnirent amèrement;  & k Comte,  plus  indigné  que  perforine,  (i)  ôta 


(i)  L'Armée  Impériale  fe  trouvoit alors 
compolëe  de  cinquante-mille  hommes  de 
pied  (i)  & de  dix-mille  chevaux.  Quel- 
ques Villes  libres  d’Allemagne , même  des 
Confédérées,  commençant  à prévoir  de 
quel  côté  tournerait  b fortune , lui  a- 
vorcut  envoyé  vingt-mille  hommes  d’ïn- 
éàutcric  Si  deux -mille  chevaux.  II  eft 


rare,  ou  plutôt  0 n'arrive  jamais,  que 
deux  Auteurs  s'accordent  dans  la  de  1 mo- 
tion d’un  ordre  de  Bataille.  L’Hiftoire  du 
Duc  d’Albe , qui  mérite  beaucoup  de  fai 
s’il  eft  vrai  quelle  ait  été  corapotec  furies 
Mémoires  du  Duc , place  (i)  l'Empereur 
au  Corps  du  milieu , avec  toutes  les  Trou- 
pes que  M.de  Thou  met  idàl’Aik  droite. 

. (*)B 


(a)  Ibid.  p.  tas.  lia,  (*)  p.  I ja- 
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k calque  qui  lui  couvrait  la  tête , & dans  le  mouvement  de  là  cokre 
il  le  jerta  par  terre.  Il  y en  eut  même  un  grand  nombre  dont  on  ne 
put  retenir  l’ardeur.  Se  qui,  malgré  le  commandement  de  l'Empereur, 
pouffèrent  jufqu'à  l'Arrierc-garde  des  Ennemis.  Un  Albanois  nomme 
Thomas  Lagevivoli  en  tua  plufieurs > & fit  encore  plus  de  prifonniers. 
Mais  la  nuit  qui  s approchoit  obligea  chacun  de  fe  retirer  dans  fes  quar- 
tiers. 

L’Empereur,  (5)  voyant  que  les  Confédérés  avoient  fait  entrer  du 
fecours  dans  Norlingue,  kva  fon  Camp,  dans  l’efperance  qu'il  fe  pré- 
fenteroit  quelque  autre  occafion  de  combattre  dans  un  lieu  plus  avan- 
tageux. Le  lendemain,  étant  en  marche  avec  fon  Armée,  il  découvrit 
un  gros  de  Cavalerie  ennemie  qui  marchoit  auflï  1 peu  de  diftance  ; & 
làifant  alte  aufli-tôt  pour  la  lai  (Ter  avancer,  le  Duc  d’Albe  détacha 
quelques  Efcadrons,  avec  ordre  de  la  charger  en  queue.  Les  Enne- 
mis firent  fice,  6c  tirant  une  Coukvrine  pour  avenir  leurs  prémiers 
rangs  d’arrêter,  ils  fe  difpoferent  à combattre.  Les  Impériaux  mirent 
les  armes  en  main  fans  balancer  -,  on  en  vint  à la  charge,  6c  les  Trou- 
pes du  Marquis  de  Brandebourg,  d’Alfonfe  d’Eft  6c  au  Prince  de  Sul- 
mone  combattirent  longtems  avec  égalité  davantage , contre  celks  du 
Prince  Emeft  de  Brunswick  & de  Daniel  Schemeclofen.  Cependant 
on  évita  encore  de  pan  & d’autre  d'engager  b mêlée  jufqu'i  une  Ba- 
taille entière , les  deux  partis  cherchant  l' occafion  d’attaquer  leurs  Enne- 
mis avec  tous  les  avantages  qui  peuvent  aflurer  la  fupériorité.  Al- 
bert de  Brunswick  , Fils  du  Duc  Philippe , qui  étoit  venu  en  defordre 
au  combat  en  (brtant  d’un:  partie  de  débauche,  y reçut  un  coup  au 
vifage,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  Les  Impériaux  y perdi- 
rent André  de  Forli , Colonel  d'infanterie.  Enfin  les  deux  Armées 
s'étant  retirées,  l’Empereur  retourna  dans  for»  prémier  Camp,  6c  les 
Confédérés  reprirent  leur  Porte  fur  les  collines  qui  font  au-deflus  de 
Norlingue. 

Le  Duc  d'Albe,  qui  connoiffbit  l’humeur  bouillante  du  Landgrave, 
6c  qui  vouloit  le  piquer  d'honneur , lui  fit  demander  pourquoi  il  fe 
tenoit  ainG  perché  fur  des  montagnes  & des  collines,  au-licu  de  def- 

• cen- 
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Combat  lé- 
ger entre 
quelques 
Troupes  de 
Cavalerie. 


Le  Duc 
d’Albe  tâ- 
che d’exci- 
tele  Land- 
grave au 
combat 
par  des 
railleries  pi- 
quante!. 


„ (1)  Il  ctoit  grand  Capitaine , 8c  f»)  tome  l’éloge  de  ce  brave  Comte.  H mou- 
„ brave  foldat.  Il  dit  aux  Efpagnols,  rut  d’un  excès  de  débauche.  Les  cir- 
„ tout  enflimé  de  colère , qu'il  n'etoit  pu  confiances  (d)  de  û mort  font  extreme- 
,,  Luthérien , mais  qu’il  le  donnoit  au  ment  iîngulieres. 

„ Dfeble  s’il  déferait  jamais  4 ce  que  lui  (3)  Ce  Prince  étoit  alors  horriblement 
„ diraient  l'Empereur  81  le  Duc  d’Albe.  tourmenté  de  la  Goutte , ce  qui  ne  l’em- 
„ I)  juta  qu'il  ne  les  verrait  plus , 8c  qu'il  péchoit  point  d'ètre  continuellement  4 
,,  ferait  quinte  jours  de  fuite  4 s’enivrer  cheval. 

„ 8c  à rien  faire”.  Nous  avons  dans  Bran- 

(«)Le 
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M.Ù.XLVI.  cendre  dans  b plaine,  6c  d’y  venir  tenter  la  fortune  du  combat  I 

Le  Landgrave  répondit  fur  le  même  ton:  „ Qu’il  avoir  demeuré  cinq 

Paul  „ jours  en  pleine  campagne  devant  Ingolftad,  où  il  l'avoit  défié  lui-mê- 

F«an9*"i  »»  me  a^"ez  fongtems  an  combat;  & il  lui  demanda  à fon  tour,  pour- 

„ quoi  il  avoir  refùfé  alors  de  k battre , ou  pourquoi  du  moins  il  a- 

„ voit  évité  d’en  venir  aux  mains  devant  Norlinguc , ou  il  l’avoit  at- 
„ tendu  pendant  tout  un  jour  1 

L’Empe-  Dans  l’impofltbilité  d’attirer  les  Ennemis  4 une  Bataille,  l'Empereur, 
reur  penfe  qui  les  voyoit  d'ailleurs  tellement  maittes  des  deux  bords  du  Danube 
uîme8Cr  <lu  '*s  soient  toutes  fortes  de  munitions  en  abondance , mit  en  delibe- 
ration s'il  ne  devoir  point  allïeger  Ulme.  Mais  comme  cette  Ville  é- 
toit  fort  éloignée,  & qu'il  y avoit  en  chemin  quantité  de  Places  qui  é- 
toient  encore  au  pouvoir  des  Alliés,  il  renonçât  cedeffein;  d'autant 
plus  que  le  Landgrave,  qui  craignott  pour  la  Souabc,  avoit  fait  bàrir 
un  Fort  près  de  Rain,  Ville  liruée  fur  h rivière  de  Leck  qui  paÏÏe  4 
Augsbourg , pour  joindre  en  quelque  forte  par  ce  moyen  le  Leck  & le 
Danube , & fermer  entièrement  le  palfage  4 l’Ennemi.  Ces  confidert- 
rions,  joint  4 quelques  autres,  firent  croire  à l’Empereur  qu’il  y avoit 
plus  de  fureté  4 entreprendre  le  Siégé  de  Dônavert , qui  n’étoit  pas  é- 
loigné  de  Ncubourg  dont  il  s’étoit  rendu  maitre  nouv  chôment.  l’on!». 
Capitaine  d’infanterie,  qui  excellait  dansées  lottes  d’ Expéditions , eut 
Ordre  d’aller  rcconnoitre  l’afliete  & les  avenues  de  la  Place;  & l’Em- 
r Ce  détcT-  ayant  jugé  fur  fon  rapport  que  l entreprife  pouvoit  s'exécuter 

mine  à fai-  neureufèment , chargea  de  ce  loin  Ochve  Famriê.  Après  avoir  com- 
re  le  siège  muniqué  fes  ordres  au  Comte  de  Petigliano,  4 Alexandre  Vitelli,  & au 
de  Dom-  çomte  Jg  Schomberg , Oétave  prit  une  partie  de  l’Infanterie  Alleman- 
de 6c  Italienne  avec  quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  & les  ayant 
exhorté  4 bien  faire , il  s’approcha  de  la  Ville  dans  la  plus  grande  obf- 
curité  de  la  nuit.  Il  pafla  le  fofle  ; 6c  plantant  les  échelles  4 l cndroit 
. des  murailles  qui  étoit  le  plus  éloigné  des  maifons,  il  y fit  monter  quel- 
Fimctift  ques-uns  de  fes  plus  braves  foldats.  Il  étoit  favorifé  par  le  vent , qui 
rend  maitre  (ouffloit  avec  tant  de  violence  , que  le  bruit  des  armes  de  ceux  qui  mon- 
cette  toient  ne  pouvoit  être  entendu  de  b Ville.  Mais  il  arriva  nulheureu- 
furpriFc^  qu'un  de  fes  gens  ayant  pris  de  b main  le  fommet  du  mur, 

b pierre  qu'il  tenoit  k détacha,  & brifa  l’échelle  en  tombant.  Sans 
ce  bruit  qui  éveilb  les  Gardes,  il  ne  fitut  point  douter  que  les  Impé- 
riaux ne  fuflënt  entrés  dans  b Pbcc  fans  être  apperçus.  Elle  n'en  eut 
pas  plus  de  facilité  4 fe  défendre , parce  que  les  habrans  ne  purent  être 
mftruits  du  péril  qui  les  menaçoit , qu’après  que  les  Corps  de  garde 
eurent  été  taillés  en  pièces.  Oétave  étoit  déjà  martre  de  b plus  grande 

partie 

(i)  Le  plus  confidcrable  étoit  un  outra-  Schertel  le  preflbit  fins  ceffe  d'en  venir 
ge  qu'il  avoit  reju  du  Landgrave.  Comme  aux  mains  avec  l’Ennemi , ce  Prince  lui 

avoit 
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partie  de  la  Ville:  de  forte  que  la-Gamifon  dcfriperant  de  la  pouvoir  M d.xlh. 
conferver , 8c  follicitée  d'ailleurs  par  les  Bourgeois  de  pourvoir  à fon  — ■ ■ 
ûlut  par  la  fuite,  fe  faim  par  l'endroit  oppofé  à celui  par  lequel  l'En-  £*"L t!Iy 
nemi  s'etoit  introduit.  Fasirç.  I." 

Ce  fuccès  fervit  d'encouragement  à l'Empereur  pour  lui  faire  entre-  . 
prendre  la  réduction  de  toutes  les  Places  qui  font  fur  le  Danube , te 
principalement  celle  d’Ulme,  dont  il  ne  doutoir  point  que  h prife  ne 
le  renaît  rnaitre  de  b rivicre  , & ne  le  mit  en  état  de  iùbjugucr  aliè- 
nent la  Souabc  & b Bavière,  après  avoir  chafle  les  Ennemis  de  tous 
ces  quartiers.  Il  fe  rendit  donc  à Donavert  le  1 1 de  Septembre.  Les 
Confédérés  avoient  formé  le  deflein  de  le  furprendre  dans  fon  Camp  ; 
mais  il  en  fut  averti  par  lès  Efpions-,  & la  prife  de  Donavert  8e  fon  dé- 
part précipité  rompirent  toutes  leurs  mefures. 

Le  lendemain  de  fon  •arrivée  à Donavert,  il  prit  avec  fon  Armée  le 
chemin  de  Dillinghen.  Cette  Ville,  qui  appartient  i l'Evèqued'Augs-  1Rc.d1d,i,rioa 
bourg . étoit  occupée  par  une  Gümifon  de  trois-cens  hommes,  qui  n'eu- 
rent  pas  plutôt  reçu  des  avis  certains  de  l’approche  de  l'Empereur,  K 
qu’ils  abandonnèrent  b Pbce  pour  fe  retirer  à Lavinghen  qui  eft  fituée 
aufli  fur  le  bord  du  Danube.  Dillinghen  ouvrit  fes  portes  à fon  arri- 
vée. Les  Confédérés,  craignanr  avec  raifon  que  Lavinghen  n'imitât  cet 
exemple , firent  exhorter  les  hibitans  à s’armer  de  courage , avec  pro- 
mcirc  d'aller  eux-rocraes  inceflammertt  à leur  iêcours  ; ce  qui  leur  inf- 
pira  effedivement  tant  de  réfolution,  que  l’Empereur  les  ayant  fait 
fotnmcr  par  un  Héraut  de  fe  rendre , ils  lui  firent  une  réponfe  pleine 
d'infolence.  L’incertitude  où  les  Confédérés  étoient  encore  li  l'Empe- 
reur avait  fait  faire  quelque  mouvement  à fes  Troupes;  & le  danger 
auquel  ils  s'expoferoient , en  allant  à Lavinghen  comme  ils  l'avoient 
réfolu,  de  perdre  bientôt  Norlingue  dont  l'Empereur  s’emparerok  fj-  * ' 
cilcmcnt  lorfqu'ik  l'auroient  laiflee  derrière  eux,  6c  d’où  il  prendrait 
peut-être  occafion  de  changer  de  deflein  pour  entrer  dans  le  Wirtem- 
berg  par  b Vallée  de  Rcmferthal  ; ces  confiderations , dis-qe , & cette 
crainte , leur  firent  perdre  un  jour  tout  entier  dans  des  délibérations  in- 
utiles. 

Scbcrtcl , fatigué  de  voir  rant  d'incertitude  8c  une  lenteur  fi  perni- 
cieufe  dans  toutes  leurs  démarches,  outre  quelques  (i)  fujets  particu- 
liers de  mécontentement  qu'il  avoit  reçus  dans  plu  (leurs  occafions,  fe  Srhrtd 
rendit  à Lavinghen;  8c  fc  fiifint  iuivie  de  b Gamifon  qui  confi ftoit  quitte  l’Ar- 
en  douze-cens  hommes  de  pied,  il  reprit  avec  elle  le  chemin  d'Augs-  mec  dc’ 
bourg  d’où  il  avoit  été  envoyé  pour  fervir  dans  cette  Guerre.  Il  fut  1,l’tc('*n5- 

pour- 

avoit  reproché  publiquement , mût  ùm  dans  le  Confcil , autant  que  mous  Je  ti- 
raifon , car  Schencl  etoit  brave , de  ref-  mutes  dans  une  Bataille, 
fcmbler  aux  lâches , qui  font  (•)  hardis 

(«)  H lit  du  Duc  d'Albt  1.  a,  P.  >e+. 
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M.D  xl vl  pourfuivi  dans  fa  marche  par  la  Cavalerie  du  Pape  & cent- cinquante' 
- Moufquetaires  Efpagnols  , fous  le  commandement  de  Savclli  ; mais  lui, 
I.  qUi  étoit  d'une  intrépidité  extraordinaire,  leur  fit  tête  aufli-tôt  fans  s'é- 


Les  Hifto- 
riens  des 


fc  de  cette  Ville,  ou  pour  fe  jetter  dans  Ulme , félon  la  réfolution  que 
)ériaux  prendraient  de  faire  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  Sièges  r 


Paul  III. 

Chah. V.  t‘onnert  se  les  ayant  repoulTé  avec  beaucoup  de  valeur,  il  continui  fon* 
F*âW*  ' chemin.  Savelli , honteux  de  fe  voir  forcé  de  reculer  par  un  Enne- 
mi qui  lui  étoit  inférieuren  nombre , renouvella  l'attaque.  La  partie  é— 
tant  trop  inégale , Schertel  fc  retira  prudemment  dans  une  forêt  voiline  , 

3>rcs  avoir  perdu  trois  pièces  de  canon  avec  (bn  bagage  ; mais  le  nombre 
es  morts  fut  plus  confîderable  du  côté  de  l'Ennemi.  Sleidan  , qui 
étoit  bien  informé  des  évenemens  de  cette  Guerre,  a (Eure  que  Schertel 

ne  retourna  plus  au  Camp  des  Confédérés.  Les  Ecrivains  du  Parti  Im- 

dtux  Partis  périal  prétendent  au  contraire  qu'il  ne  fe  rendit  à Auesbourg  que  pour 

ne  s'accor-  „(,rervcr  delà  les  defleins  de  l'Empereur,  &r  pour  fe  charger  de  la  défen- 
dent  p.is 
touchant 

Schcrtd.  les  Impériaux  m 

qu’aufli-tôt  qu’il  fut  afluré  que  l'Empefeur  n'entreprendrait  rien  contre 
ces  deux  Villes,  ayant  pris  le  parti  de  rejoindre  les  Alliés,  it  fè  mit  en 
chemin  avec  un  renfort  de  rrois-mille  hommes  d' Infanterie,  (i  la  fem- 
me de  cinquante-mille  écus,  qu'il  avoit  ramafTésà  Augsbourg  & dans  les 
Villes  Confédérées  duvoifinage;  que  l'Empereur,  informé  de  fa  marche 
par  le  Cardinal  d’ Augsbourg,  donna  ordre  à François  d’Eft  de  lui  cou- 
per le  paOTage  avec  un  Corps  de  quatre -mi  lie  Piétons  & de  deux-mille 
Chevaux,  mais  que  Schertel  évita  leur  rencontre  en  prenant  fa  route  par 
des  lieux  écartés , & gagna  le  Camp  des  Alliés  avec  fes  Troupes  & fon 
argent  ; enfin , que  pour  tirer  du  moins  quelque  fruit  de  fbn  entreprit, 
François  d'Eft  prit  en  chemin  Frickten , qui  étoit  fans  Gamifon  & dont 
les  portes  lui  furent  ouvertes  fans  réfiftance. 

Lavinghen,  qui  n'étoit  pas  mieux  défendue,  fe  rendit  de  même,- 
après  que  les  habitans  eurent  fait  des  exeufes  à l'Empereur  dé  la  maniéré 
hautaine  dbnt  Hs  avoient  répondu  peu  auparavant  à 'fes  proportions.  Il 
y mit  une  Gamifon  de  iïx-cens  Allemands,  & s’étant  rendu  maître  aufli- 
tôt  de  Gundelfinghcn  qui  eft  firué  fur  la  Brente,  il  pafTa  cette  rivière 
avec  fon  Armée  qu'il  fit  camper  fur  fes  bords  au  Village  de  Sunrheim  ; 
dans  la  réfolution  de  marcher  droit  à Ulme  dont  il  n’étoit  plus  éloigne 
que  d’environ  trois  milles.  Le»  Confédérés  voulant  prévenir  fon  def- 
fcin,  & jetter  une  forte  Gamifon  dans  cette  Ville  qui  efr  la  principale 
de  la  Souabe,  levèrent  aufli-tôt  leur  Camp  ôc  s’approchèrent  de  Gicm 

£'  :n,  fïtué  aufli  fur  b rivière  de  Brente  , qui  faifoit  ainfi  h féparation 
deux  Armées.  Le  bruit  du  tambour  fit  connoitre  leur  approche  à 
lrdcT«°n"  l’Empereur.  Il  monta  auffi-Vit  fur  une  colline,  accompagné  du  Duc 
cimpcnt  à d'Albe,  pour  voir  rafler  de  plus  près  toutes  leurs  Troupes,  & tout  le 
Cicnghen.  monde  convient  qu’  il  y fût  expofé  au  dernier  péril  avec  toute  fa  fuite. 
C'étoit  l'Electeur  deSaxe,  qui  conduifoit  ce  jour-là  l’Avant-garde.  Ce 
Prince  ayant  apperçu  ks  Impériaux  fur  b colline,  fé  hâta  d’avancer  & 
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fit  avenir  le  Landgrave  de  le  Cuivré;  mais  voyant  que  l'Ennemi  fe  reti- 
roic  à fon  approche,  il  s'arrêta  pour  attendre  le  Landgrave,  ce  qui  lui 
fit  perdre  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  faire  une  aftion  d'impor- 
tance. Car  on  ne  pouvoit  palier  la  riviere  à gué  ; 8c  comme  il  n'y 
avoit  qu'un  pont  dans  cct  endroit , l'Empereur  ne  pouvoit  fauver  (à  pro- 
pre perfonne  Uns  biffer  du  moins  toute  fa  fuite , qui  étoit  compofée  de 
fes  principaux  Chefs,  à b diferetion  des  Ennemis. 

Les  Hiftoricns  du  Parti  Impérial  ont  écrit  de  leur  côté,  que  l'Em- 
pereur avoit  manqué  ce  jour-là  l'occafion  de  forcer  les  Confédérés  au 
combat.  Cependant  il  eft  certain  que  leur  arrivée  fut  fi  imprévue , qu'il 
n’eut  point  le  rems  de  faire  avancer  fon  canon,  d'étendre  fon  Armée  & 
de  la  ranger  en  bataille , fur-tout  fi  l'on  confidere  qu'elle  étoit  de  l'au- 
tre côté  de  la  Brente , & qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  paffer  cette  rivière 

3ue  fur  des  ponts  ou  avec  de  grands  bateaux.  C’eft  donc  le  fentimenc 
es  plus  habiles,  que  l'Empereur  fit  très  prudemment  de  ne  point  ex- 
pofèr  toute  fâ  fortune  au  hazard  d’une  Bataille  ; d'autant  plus  que  fes 
forces  s'augmentoient  tous  les  jours , & que  fes  gens , qui  n'avoient  à 
répondre  qu'à  un  fcul  Chef  pour  lequel  ils  étoient  remplis  de  refpeél, 
vivoient  avec  autant  d’union  que  d'obeïffance*.  au-lieu  qu’il  n’y  avoit 
aue  de  la  lenteur  8c  de  l’incertitude  dans  toutes  les  démarches  des  Alliés, 
de  b divifion  parmi  les  Chefs  lorsqu'il  faloit  former  quelque  réfolu- 
tion , 8c  une  froideur  extrême  dans  l'obeïffance  des  Inférieurs , comme 
il  arrive  prefque  toujours  lorfque  l’autorité  eft  partagée.  Il  parait  donc 
que  l'Empereur , qui  prévoyoit  fort  bien  que  le  tems  ou  b difeorde 
ruinerait  a b fin  les  forces  des  Confédérés , prit  avec  raifon  le  parti  de 
temporifer,  & d'attendre  pour  former  quelque  entreprife  décifive,  des 
occafions  qui  ne  dévoient  point  tarder  à fcjpréfenter. 

Ainfi  les  Confédérés  ayant  encore  biffé  échaper  le  tems  de  combat- 
tre, ne  penferent  qu’à  fe  retrancher  dans  leur  Camp  fous  les  murailles  de 
Gienghen,  & à jetrer  dans  Ulme  un  fecours  de  trois-millc  quatre-cens 
Suiffes.  Crne  nouvelle  fit  perdre  à l'Empereur  la  penfée  d'attaquer 
cette  Ville.  Ayant  l'Ennemi  à dos,  le  Duché  de  Wirtemberg  d’un 
côté,  & de  l'autre  les  Mécontens  d'Augsbourg,  il  eût  trouvé  trop  de 
dangers  & de  difficultés  dans  une  telle  entreprife  : mais  il  prit  le  parti 
de  demeurer  à Suntheim , & de  fortifier  fon  Camp  fur  b Brente , vis  à 
vis  de  l'Ennemi.  On  ne  tarda  guercs  à commencer  les  cfcarmouches ; 
& quelque  légères  qu'elles  fuffent  d’abord  , on  s’engagea  une  fois  fi 
avant , que  les  Chefs  fe  crurent  au  moment  d’en  venir  aux  mains  avec 
toutes  leurs  forces.  Le  hazard  ayant  voulu  que  les  deux  Partis  fe  fuf- 
fent dreffé  le  meme  jour  une  embufeade  dans  un  Bois,  les  uns  fous  b 
conduite  du  Prince  de  Sulmone , du  Marquis  de  b Padulc , & de  Ba- 
glioni , & les  autres  fous  celle  de  Recrod  8c  de  Barthelemi  Hombruck, 
au  nombre  de  trois-cens  Chevaux  ; il  arriva  que  le  Prince  de  Sulmo- 
ne , qui  s’ étoit  avancé  jufqu’aux  rctranchemens  des  Confédérés  pour  les 
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attirer  au  combat , rcnverfa  leurs  prAniers  rangs.  Mais  les  Ennemis  ê- 
tant  revenus  aufii-tôt  à la  charge  en  beaucoup  plus  grand  nombre , fa 
perte  croit  infaillible,  fi  les  deux  Années  sont  entières  ne  fe  fuffenr 
mifes  en  mouvement,  ï la  refêrve  de  l’Electeur  de  Saxe  qui  demeura 
dans  le  Camp  avec  quelques  Troupes,  pour  faite  tête  à l'Empereur 
s'il  lui  prenoit  envie  de  l'attaquer.  Les  Confédérés  virent  bien  alors 
qu'ils  tmiclioicnt  au  moment  d’une  Bataille  décifive;  mais  voulant  en- 
core l’éviter,'  O)  ils  quittèrent  le  Prince  de  Sutaone  & fè  retirèrent 
dans  1er  us  Quartiers:  de  forte  que  tout  te  refie  du  jour  fut  employé 
en  efcarmouchcs  entre  la  Cavalerie  kgere  (tes  deux  Partis , fans  qu’il  fe 
pMr.it  rien  de  plus  confidcrable.  L’Empereur,  qui  avoit  pris  beaucoup 
de  plaifir  à ce  fpefbcle,  fit  enfin  fonner  la  retraite.  , ils 

Le-  lcadarwm,  il  penfa  à furprendre  l'Ennemi  par  un  autre  firaragè» 
me.  U choiitt  pour  cela  1e  Prince  Albert  de  Brandebourg  A le  Grand* 
Maître  de  l'Ordre  Teutoaique  , avec  kur  propre  Cavalerie  ; & joignant  à 
eux  Aliprand  MaÂv.çe  avec  fes  gens  de  pied  , il  leur  fit  mettre  des  che- 
nilles fur  leurs  habits,  d kur  recommanda  le  filmer,  & tes  fit  a» 

vsa- 

comme  il  «vu  bien  informé  qu’il,  y pes- 
foicot  déjà.  Voici  lur  quoi  Son  cfpcrm- 
ce  étott  fondée.  (J)  „ Ils  avoient  toujours 
„ eu  jbiqu’alors  b commodité  du  Danu- 
„ be  pour  tnnTpareer  le»  tiagag»;  mm 
„ depuis  qu’ils  étoient  éloignes  de  ce 
„ fleuve,  ils  avoient  été  obliges  de  fiire 
prou  lion  de  chevaux,  8c  Qvort  été 
„ une  grofic  affaire,  car  il  n’y  i pdpl  it 
„ Nation  qui  trainc  plus  de  bagage  que 
„ l’Allemande  & qui  ait  plus  dr  peut  de 
,,  le  perdre.  Aimi . tuer  leur*  bétes  de 
„ ch  i gc  c’efl  le*  défaire  à demi , puis- 
„ qu’il  n’y  a gueres  de  fiaidat  qui  n'ait 
„ plus  de  loin  de  les  bardes  que  tîc  bdi£- 
„ cipline.  N’ont-ik  point  decJaqr*ujf?  fi* 
„ jsjftenf  leur  a(  ‘ 

„ ainii  marchent  1 
„ & (lins  rang  ; & qui  1 
„ li  embarafles  , cjf  : 

„ D'ailleurs,  la  perte  de  leOTs  équipages, 
„ ou  h peine  de  tes  porter , ou  le  cher. 
„ eus  des  plaintes,  des  murmure»,  de* 
„ révoltés , !<  même  des  eoutbars. 

,,  <4;  Depuis  le  commencement  fe)  de 
„ la  Cwuarre , oa  n avoit.poiar*  qui 
„ bords  du  Danube,  ni-  par 
„ les  Marais.  H avoit  plu  « 

„ ment  pendant  l'Automne  , St  i’on  a- 
/*  ...  '>ÿ-'  h „ voit 


(1)  L’IIifloricn  que  je  cite  ici  fort  fou- 
ven: , attribue  tout  l’avantage  de  cote  Ac- 
tion aux  Impériaux.  ,,  ïar’ie  des  Rcbcf- 
„ le,  dit-il,  (rj  furestt  taillés  en  pièces, 
8.  partie  s’enfuirent.  Les  vainqueurs  tes 
fui  virent  ’ifqu'aux’barTicTes  du  Camp, 
„ d'où  le  canon  les  lit  retirer. 

(1}  C étoit , dit  le  mime  Hiiîorien, 
des  Allemands  Luthériens  du  parti  mime 
(i)  de  l’Empereur,  qui  inlfratibient  ainii 
les  Ennemis  de  les  dcfTcins.  Le  Duc 
d'Albc  qui  le  lût,  ne  fit  aucune  re<  herche 
de  ces  Traîtres . pour  ne  pas  donnes  itcu 
de.  croire  aux  autres  qu’on  croît  mauvaise 
opinion  de  leur  fidelité.  La  trahifon,  a- 
joute  judicieufcment  le  même  Auteur , eft 
un  mal  inévitable  dans  les  Gucrrcs-civilcs, 
parce  que  tes  querelles  générâtes  ne  rom- 
pent jamais  parfaitement  tous  les  liens  par- 
ticuliers. 

(jj  J*  Duc  d’AIbe  avoir  formé  un  def- 
Ici n fort  iïngulicr,  que  le  détordre  caufô 
par  h Pcfte  nam  le  Camp  de  l'Empereur 
retnpêcha  d’exécuter.  Lanoi  (e)  ravoir 
déjà  renté  dans  l’Expédition  que  M.  de 
Thou  rapporte  ici.  C’étoit  de  tuer  tou* 
les  chevaux  des  Confédérés,  dans  i’rfpe- 
rance  de  les  tailler  facilement  en  pièces  après 
cela  Wfqu'iis  vicndroknt  à décamper. 
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(a)  Hift.  du  Dur  <f  Aib*  L a.  j>.  14t. 
(a)  Ibid,  h ».  p.  14* 


(!)  Ibid.  p.  >4»*  (s)  Ibid.  (d)  Ibid,  f 
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vancer  à l'entrée  de  la  nuit  vers  le  Camp  des  Confédérés.  Le  Duc  m.  □.  u.t% 

d'Albc  les  fuivoit  avec  le  refte  des  Troupes.  Mais  cette  entreprife  n’eur  — 

point  le  fucccs  qu'il  èfperoir.  Les  Alliés  furent  in  (fruits  de  fon  deflsin 

par  leurs  (a)  E (pions , de  forte  que  les  Impériaux  trouvant  U Garde  re-  F(UA*‘.'  j/ 

doublée  & toute  l'Armée  prête  a les  recevoir,  prirent  le  parti  de  retour-  — 

ner  fur  leurs  pas.  Cependant  Lanoi  3c  Barbanlon  ayant  attaqué  le  der- 
rière du  Camp  du  côté  le  plus  foible , Lanoi  à la  tête  de  la  Cavalerie 
légère,  & Barbanfon  avec  quelques  Compagnies  de  la  Cavalerie  du  Com- 
te de  Bure,  ils  tuerent  quelques  hommes. à l’Ennemi,  lui  enlevèrent  un 
Drapeau , firent  quelques  pritonniers , 8c  rejoignirent  ainfi  1‘  Empereur 
avec  un  butin  allez  confiderablc.  Cette  action  leur  attira  de  grands 
éloges  de  ce  Prince,  & fut  recompcnfée  par  les  honneurs  militaires (5;. 

Le  Camp  Impérial  ctoit  prefque  entièrement  dépourvu  de  vivres  & de  éa^v“* 
fourrage;  & « qui  étoit  encore  plus  fâcheux  , l’air,  corrompu  par  camp  Im- 
des  pluyes  cor.. inutiles,  y avoir  répându  une  maladie  contagieufe  dont  il  pénal, 
y avoit  (4)  peu  defoldatsqui  ne  fufient  attaqués.  Pour  comble  de  mife- 
re,  on  ne  (5;  payoit  perfonne;  &lefoldat,  déjà  fatigué  d une  fi  longue 

Cam- 


„ qu’elle  commença  parle  Campdel’Em- 
„ percur.  On  la  gagnoit  à boire  feulement 
„ dans  le  même  vafe  après  un  malade. 
„ Ou  fentoit  d’abord  une  chaleur  exccfli- 
„ ve  dam  les  entrailles , une  douleur  de 
„ tête,  une  inflammation  de  gorge,  & 
„ une  foif  infuupoi  table.  Il  s’y  joignoit 
„ une  toux  violente  , êc  Thaieinc  avoit 
„ quelque  choie  de  fade  Ht  qui  lenroit  1a 
„ pourriture.  Ceux  qui  ne  fc  faiioient 
,,  pas  traiter  promtement,  tomboient  en 
,,  phrcnciie , Ce  mouroient  tous.  Le  mal 
„ le  terminoit  dans  quelques-uns  par  une 
„ dyfcnteric,  & par  des  coliques  très  don- 
„ loureufcs".  Cette  maladie  rcllcmble 
afler.  à celle  dont  il  eft  parlé  dans  le  Q) 
loumaidu  Regue  de  Charles  VI  8c  Char- 
les VU , qui  attaqua  tant  de  monde  à 
Paris  en  141a. 

(y)  Les  Elpagnols,  & les  autres  Trou- 
pes qui  croient  i la  folde  de  l'Empereur , 
ctoient  fort  bien  pavés,  il  n’y  avoit  (A) 
que  les  Italiens  qui  Aillent  à plaindre  de 
ce  côté-là , le  Pape  ne  leur  envoyoit  que 
des  Indulgences.  Aulli  en  périt-il  un  puis 
grand  nombre  (i)  que  des  autres,  avec 
cette  coniolation , qu'ils  raouvoient  lesar. 
mes  à la  main  pour  défendre  leur  Religion. 

(i)Rr- 

(/)  De  Belle  SmalcaW.  apuJ  Frehex.  p.  41a.  Cf)  Journal  de  Paris,  imprimé  dans  les  Mé* 
navires  pour  fer  vu  a l'iliü.  de  Bourgogne  p.  ai.  (à)  Natale  Coati  Hiflotic  de  Hui  icirpi  L ». 
p.  a».  (i)  Ibid. 

di-  ■ » 3 


„ voit  toujours  eu  de  b bmie  julqu’aux' 
„ genoux.  Les  Italiens  , accoutumés  i 
„ un  air  chaud  !c  léger,  ne  purent  ré- 
,.  Aller  à l’air  pelant  St  grailler  de  l'Aile- 
„ magne.  Les  Efpsgnols  de  même.  Les 
„ Fiamans  y fuccombercnt  aufli.  Ce  n’é- 
„ traient  pas  feulement  les  Ibldats  qui  é- 
„ toient  attaques  de  ces  maladies , les  Of- 
Aciers  n'en  croient  pas  exempts.  Il 
,,  pentplul'xurs  pcrlbnna  de  marque.  Oc- 
,,  tave  Famcfe , atteint  comme  les  autres. 
„ tut  contraint  de  retourner  en  Italie.  Le 
„ Duc  d’Albe  ctoit  prefque  le  lêul  lainde 
,.  toute  l’ Aimée,  l’Empereur  lui-même  ciant 
„ tourmenté  A cruellement  de  b Goutte , 
„ qu'il  ne  pouvoir  fe  tenir  i cheval  ni  dc- 
„ meuicrcn  iitiere  ”.  On  croira  facilement 
aptes  certc  ddcnption , qu’il  eut  etc  facile 
aux  Alliés  d'accabler  l’Empereur,  s’ils  euflent 
Ai  profiter  de  -leurs  avantages,  fur-tout 
ayant  reçu  nouvellement  un  renfort  de 
lyooo  hommes,  11  cfl  vrai  qu’ils  lé  rel- 
it mirent  aulli  de  la  même  maladie,  mais 
beaucoup  moins  que  les  Impériaux.  L’Au- 
teur Grec  de  b Genre  de  Smslcaide  tait 
une.f/J  delcnptum  fort  extraordinaire  de 
cette  eipccc  de  l’efle.  „ On  b nomme  en 
„ Allemagne,  dit-il , le  Af«! , parce 
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Campagne,  ne  voyait  point  venir  de  nouvelles  Troupes  pour  le  relever 
comme  il  étoit  arrivé  dans  le  Camp  des  Confédérés  où  il  étoit  venu  tout 
récemment  trente  Enfeignes  d’infanterie,  du  Duché  de  Wiitembere  qui 
etoit  dans  le  voifinage.  Ce  fut  pour  apporter  quelque  remede  à tant 
de  maux , & pour  donner  à fes  gens  le  te  ms  de  fe  remettre , que  l'Em- 
pereur fe  détermina  à retourner  dans  fon  premier  Camp  auprès  de  Lavin- 
ghen.  Il  abandonna  Simtheim  le  dernier  d'Odobre,  après  y avoir  de- 
meuré quarante- quatre  jours. 

Le  Cardinal  Famefc  étant  rappelle  par  le  Pape,  prit  congé  de  l’Em- 
pereur  à Suntheim , pour  retourner  à Rome  avec  quelques  Troupes  Iea- 
bennes.  Le  palfage  des  Alpes  ne  devoit  plus  lui  caufcr  d’inquiétude, 
parce  que  le  Fort  d’Ereberg  avoit  été  repris  peu  auparavant  par  Caftelal- 

10  jTj1Tr  1 lro*‘  Ce  ^rave  h0"1111®  voyant  les  Alliés  occupés 
au-delà  du  Danube , & trop  éloignés  de  cette  Place  pour  fecourir  la  Gar- 
mfonque  Schenel  y avoit  bifTée,  s’étoit  hâté  de  s’y  rendre  avec  quel- 
ques Troupes  qu’il  avoir  ramaflees  à Inspruck.  Il  avoit  porté  une  Bat- 
rene  de  trois  gros  canons  fur  une  colline  qui  regarde  le  Fort  du  côté 
du  Septentrion , & cet  appareil  avoir  iofpiré  tant  de  frayeur  à ceux  au» 
gardoient  la  Place , qu’après  avoir  lai  fié  fur  la  muraille  un  Etendard 
j»ur  tromper  les  Affiegeans,  ils  s’étoient  fauvés  par  des  beux  inaccef- 

PuKlant  que  l’Empereur  étoit  campé  devant  Lavinghea,  il  y eut  de 
part  & d'autre  quantité  d’efcarmouches , où  les  Efpaenols  & les  Ita- 
liens furent  fort  maltraités.  Si  les  Allemands  ne  les  varient  pas  en  rofe 
& en  adrefTc,  il  s'en  Hou  beaucoup  qu'ils  leur  fufTent  inférieu»  en 
courage.  Aurti  l'avantage  demeuroit-il  prefque  toujouts  à ceux-ci, 
quoiqu  il  leur  arrivât  quelquefois  d’avoir  le  deffous  à leur  tour.  On  paf- 
h amfî  vingt-deux  jours  entiers,  fans  qu'il  arrivât  rien  de  mémorable, 
i-es  A-omederes,  qm  avoient  vu  quitter  à l’Empereur  le  Canp  de 
Suntheim,  & qui  le  voyoient  fortir  rarement  de  fes  Lignes  dans  lenou- 
occupoit,  s’imaginèrent  qu’il  penfoir  à congédier  fon 
Armée,  & cette  conjecture  enfla  tellement  leurs  efperances,  qu’ils  écri- 

% ,CS  df  !a  Ll^c’  Suc  Pourvu  flu’wine  les  b,  (fat  point 
manquer  d'argent,  il  n y avoit  point  d’heureux  fuccès  qu’ils  ne  pu/Tent 
fe  promettre.  Ils  ne  fe  trompoient  pas  entièrement , car  on  avoit  propo- 
dîns Confcil  de  l’Empereur  de  mettre  l’Armée  e/quar- 
tiera  d Hiver  C étoit  le  fentiment  de  Caftaldi , qui  étoit  appuvé  par 

foi™  fl/?**  * pr  k de  Moignon’  ’ll 

foicnt-ils,  à langueur  de  1 Hiver,  & attendre  le  retour  du  Primeras 

ou  1 on  vetroit  le  foldat  reprendre  les  armes  avec  une  nouvelle  aSi 

& 

(0  Reliai,  ftr  rt/ur'trtt  rtfumptnm  arm » uii  mrtm  aift'ferit  (a). 
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& l'Armée  s’augmenter  par  de  nouvelles  levées:  on  pouvoir  s’afTurer 
alors  de  terminer  facilement  les  relies  de  la  Guerre , s’il  n’arrivoit  pas 
même  auparavant , comme  on  avoit  lieu  de  l’efpercr,  que  les  Confédérés 
reconnurent  leur  devoir , & vinflfent  implorer  h genoux  1a  clémence  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  loua  l’opinion  de  Caflaldi , mais  il  ne  jugea  point 
à propos  de  la  fuivre.  Il  donna  pour  raifons  de  la  fienne,  qu’il  faloit 
pou  (Ter  les  avantages  qu’il  avoit  remportés  juftju’àlors  ; que  les  Ligues 
populaires  pouvoient  être  comparées  à un  affemblage  monftruçux  de  quan- 
tité de  membres , qui  n’étant  point  faits  pour  être  unis  de  cette  ma- 
niéré, ne  fauroient  conferver  longtems  une  étroite  relation  l’un  avec  l’au- 
tre ; qu’elles  n’étoient  redoutables  que  dans  leur  prémiere  fureur  ; que  fi 
on  lailToit  faire  le  tems,  il  les  ruïnoit  toujours  infailliblement  ; mais 
qu’il  arrivoit  quelquefois  qu’elles  (i)  reprenoient  de  nouvelles  forces, 
même  après  leur  ruine,  lorsqu’elles  ne  trouvoient  rien  qui  les  empcchis 
de  renaître  : qu’il  étoit  donc  néceffaire  de  prcfTer  les  Ennemis  fans  relâ- 
che , tandis  qu’ils  ctoient  abattus , de  peur  que  venant  i fe  ranimer , ils 
ne  de  vin  (lent  plus  à craindre  que  jamais , & qu’ils  ne  fe  filTent  de  nou- 
veaux partifans  qui  les  aideraient  de  leurs  Troupes  & de  leurs  confeils , 
ce  qui  ferait  perdre  aux  Troupes  Impériales  tout  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux pafTés.  Ces  raifons  entrai neren»  toute  l’ Àuernblée , d’autant  plus 
qu’on  fut  informé  prefquc  en  même  tems  des  avantages  que  le  Duc  Mau- 
rice & les  Troupes  de  Bohême  avoient  remportés  dans  la  Saxe.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  cet  événement , je  me  crois  obligé  de> 
reprendre  d’un  peu  plus  haut  ce  qui  regarde  le  Duc  Maurice. 

§.  VI.  F r e i>e  R i c II , Elefteur  de  Saxe , qui  fut  fumommé  le 
Pacifique,  avoit  laifTé  deux  Fils  en  mourant  ; l’un  nommé  Emeft,  qui 
fut  fon  SuccefTeur,  & qui  mourut  l’an  14)17;  8c  l’autre  qui  s’appelloit 
Albert,  & qui  furvécut  quatorze  ans  à fon  Frere.  Frédéric  III,  qui 
fuccedaà  Emeft',  palfa  toute  fa  vie  dam  le  célibat,  8c  laiffa  pour  Suc- 
re Ifeur  Jean  fon  Frere,  à qui  fes  Sujets  donnèrent  le  furnom  de  Bon  8c 
de  Confiant , 8c  qui  ftt  Père  de  Jean-Frederic  dont  nous  parlons  à pré- 
fent  dans  cette  Hiftoire. 

Albert,  fécond  Fils  de  Frédéric  II,  eut  de  Zedene  fonEpoufe,  Fil- 
le de  George  Poggibrack  Roi  de  Bohemï , deux  Enfans , l’un  nommé 
George , & l’autre  Henri.  George , qui  fut  un  des  plus  ardens  perfé- 
cuteurs  de  Luther,  mourût  fans  Enfans,  & nomma  pour  fon  Héritier 
par  fon  Teftament  Henri  fon  Frere  8c  fes  deux  Fils  Miurice  & Aujuf- 
te,  nuis  à.  condition  qu’ils  demeureraient  fermes  (1)  dais  la  Religion 

Ca- 

(1)  On  voit  ici,  que  la  Religion  avoit  mit  la  divtlion  non  feulement  dans  la  Ré- 

publi- 
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Catholique;  & s’3  arrivoit  qu’ils  en  changeaflent , il  btfloit  tous  fst 
biens  à l’Empereur  Charles  V,  & au  Roi  Ferdinand,  pour  demeurer 
entre  leurs  mains  jufqu’à  ce  que  fon  Frere,  ou  les  Enfin»  de  (on  Frère, 
ou  fon  plus  proche  Héritier  de  U MnÜnn  I kcborale  de  Saxe,  remplit 
la  condition  de  laquelle  il  feifoit  dépendre  fon  héritage. 

Cependant  Henri,  qui  s’étoit  engagé  dans  la  Ligue  de  Smalcalde , 
n’eut  pas  plutôt  appris  h’mort  de  fon  frère , que , fans  s’arrêter  aux  con- 
ditions du  Teftament,  il  fe  mit  en  poflêflion  de  toutes  fes  Terres;  6c 
s’étant  rendu  à Drefde  & dans  quelques  autres  Villes , il  obligea  les  ha- 
bitans,  avec  le  fecours  de  l’ Electeur  Jean-Frederic , à lui  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité.  Enfuite  il  ne  tarda  pas  à (aire  venir  Luther  1 Leip- 
fîc , pour  y prêcher  & pour  y répandre  fe  Doctrine. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Maurice  Sc  Auguflx,  fcs  deux  Fils, 
qu’il  avoit  eus  de  Catherine  Fille  de  Magnus  Duc  de  Meckelbourg, 
demeurèrent  fous  la  Tutele  de  l’Elefteur,  qui  s'acquitta  de  ce  qu’il  leur 
devoit  avec  toute  la  rendreffe  & la  fidelité  poflîbles.  Maurice  ayant 
époufé  Agnès  Fille  de  Philippe  de  HefTe , voulut  être  compris  dans  h 
Ligue  de  Smalcalde,  & fit  recevoir  dans  la  Mifnie  quelques  Edits  con- 
cernant 1a  Refotmation  de  la  Difcipline  Eccléfiafeique,  & l’inftiturion 
des  Ecoles , qui  étoient  entièrement  conformes  à la  Confefîïon  d'Augs- 
bourg. 

Maurice  excelloit  dans  Part  de  diflimuler.  Sous  les  apparences  d'une 
extrême  douceur  & d'une  rare  bonté,  il  cachoit  une  ambition  démesu- 
rée; de  forte  qu’il  lui  fut  aifé  de  s’infinuer  dam  ks  bonnes  grâces  de 
l'Empereur,  ( 1 ) avec  lequel  il  avoit  une  parfaite  conformité  de  caractère 
& d’inclinations.  U avoit  eu  1 Ratisbonne  un  entretien  particulier  avec 
lui,  vers  b fin  du  mois  de  Mai.  Il  en  avoit  reçu  ks  marquas  delà  plus 
haute  eftime , Sc  même  l'efperance,  comme  on  le  croit  communément 

■ ■tfj?-  ''.  d'ub-’ 


publique  d’ Allemagne,  mais  dans  le  fejn 
même  de  chaque  nutfon,  chacun  prenant 

le  parti  qu'il  croyait  le  plus  caoveuahle  à 
Ion  filut  ou  à les  intérêts.  Frédéric  111 
(«)  fut  le  premier  Prince  de  la  Maiion  de 
Saie  qui  embrallà  le  Lutheranifme , avec 
fon  Frere  Jean  le  Confiant  qui  lui  fucce- 
da.  Albert  fon  Oncle,  fit  Père  de  Hen- 
ri, mourut  dans  la  Religion  Catholique , 
St  y éleva  Sa  Enfuis  ; mais  Henri  fe  fit 
Luthérien,  & Son  Fils  Mauricele  futau/ü. 

(1)  Tous  les  Htflarieas  s’accordent  à 
donner  à Maurice  un  caraélere  double  te 
infidèle.  Ainli  ce  n’efl  pas  faire  l'eloge 
de  Charles  V , que  de  lui  attribuer  tant 


de  reflembhnrc  avec  ce  Prime.  Charles, 
qui  le  connoifhnt,  eu  avoit  lui-méme  de 
Ja  défiance  (é)  dans  le  tans  qu’il  le  com. 
hloit  ainfi  de  carcffa.  Outre  .ja  raifôn 
prife  de  fon  caraébere , fit  cciie  que  fit.de 
T hou  rapporte  un  peu  plus  bas , on  trou- 
ve dans  quelques  (fj  Hiitorijens  Allemands, 
qu’il  iv on  été  irrite  sdraiiement  contre 
FEleâeur  par  les  artifices  de  l'Empereur. 
Jean-Fredcric  l'avait  biffé  en  Saxe  avant 
Son  départ,  fit  lui  avoit  confié  le  fian  de 
les  Etats  ; mais  l'Empereur  ayant  corrom- 
pu 1er  Conseillers  qui  étoient  auprès  de 
lui , la  engagea  à le  chagriner  par  divers 
reproches,  dont  le  plus  piquant  fut  que 


je 


(a)  Pufcndorff  Irnrod.  I luift.  I.  j.  c.  ».  (t)  Mante  Comi  ubi  fiip.  L a.  p.  ai.  U)  Smir.  de 
Casoto  V.  p.  soy*.  abi  fit  ipfc  câat Gewtiinn  Amotdum  p.  n<}. 
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d'obtenir  les  Etats  & 1a  Dignité  (a)  de  1'Elcâcur  Jean-Prederic , que  M DXLV[ 
l'Empereur  avoit  réfolu  de  mettre  au  Ban  de  l’Empire,  & dont  il  lui  ' 
promit  la  dépouille  s'il  voufoic  l'accompagner  dans  Ton  Expédition.  Paül  III. 
Maurice  étant  retourné  chez  lui,  fe  rendit  enfuite  à Prague,  où  il  étoit  pHA*u  v- 
convenu  de  ft  trouver  avec  le  Roi  Ferdinand , pour  concerter  enfemble  ™A>I< 
les  operations  de  la  Guerre.  On  apporte  une  raifon  fort  (inguliere  de 
la  haine  de  ce  Prince  contre  Tes  proches.  Un  jour,  dit-on,  qu'il  avoit  caufcde 
perdu  tout  fon  argent  aux  dés  contre  l'Eleéleur,  il  fut  p relié  de  conti-  ^unl 
nucr  le  jeu,  & de  rifquer  au-licu  d'argent  une  petite  Ville  de  fes  Etats,  contre  l'E- 
II  la  perdit  avec  le  meme  malheur.  L'Eledeur  en  prit  occafîon  de  lui  Jeteur, 
faire  quelques  réprimandes,  & de  l'avertir  qu'un  Prince  iàge devoit jouer 
avec  plus  de  modération.  Cet  avis,  donné  peut-être  avec  trop  d’aigreur, 
chagrina  tellement  Maurice,  qu’il  le  porta  peu  après  à déclarer  la  Guer- 
re i fon  Parent  ; 8c  ce  ne  fut  pas  fan;  peine  qu’elle  fut  appaifée  par  l'en- 
tremife  du  Landgrave  de  HelTc,  fon  Beau-perc.  C'eft  dans  Sleidan 
qu'on  lit  ce  trait,  & quelques  autres  fujets  particuliers  du  mécontente- 
ment de  Maurice  ; mais , foit  qu’on  doive  les  regarder  comme  des  fic- 
tions, foir  qu’ils  foient  d'une  nature  qui  ne  permettoit  pas  à ce  Prince 
de  les  alléguer  avec  honneur j on  n'en  trouve  nulle  trace  dans  tous  les 
Ecrits  auxquels  cette  querelle  donna  occafîon  de  part  & d'autre. 

Maurice  voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  prendre  les  armes  contre  fon 
Coufin  3c  fon*  Beau-pcrç , fans  fe  rendra  coupable  d'impieté  & d'une 
horrible  ingratitude , voulut  pour  fe  décharger  d:  cette  infâmie , que  le  p ;t 
Public  pût  croire  qu’il  y avoit  été  forcé  par  un  ordre  Impérial.  Ce  fut  d'imdh- 
de  concert  avec  lui  que  l' Empereur  lui  envoya  de  Ratisbonne  des  Let-  Kcnre  avee 
très  datées  du  i.  d'Août,  & adreffees  en  commun  à lui  & à fon  Fre-  l’mpc' 
re  Augulle,  avec  une  copie  de  la  Sentence  de  profeription  portée  con-  Cl"C’ 
tre  l'Electeur.  Elles  contenoient  en  fubftance  : Que  puisqu'il  ctoit  Pa- 
' rent 


Maurice  étoit  trop  jeune  pour  fe  mêler 
dans  les  affaires,  fi  conçut  une  haine  tu- 
ricufè  contre  eux . St  ne  pouvant  «voir 
de  l'Electeur  toute  U làtufaCTion  qu'il  dé- 
lirait, il  ne  mit  plus  de  bornes  à û perfi- 
die , ce  qui  étoit  ûnsfiire  en  même  tenu 
ion  ambition. 

(a)  Avant  que  de  faire  cette  propofition 
à Maurice,  l'Empereur  avoit  balance  long- 
rems  I qui  il  donnerait  l'Eleflon?  de  Sa- 
xe apres  !j  Proftriprion  de  Jetn-Frederic. 
Le  Pape  Paul  III  aurait  voulu  l'obtenir  (d) 
pour  Oâave  Kamefc , fon  Petit-fils.  L'Em. 
pcrcur  de  fon  cAté  avoit  dellHn  de  le  don- 
ner au  Duc  Maximilien  d’Autriche , ion 
Neveu.  Mais  pour  ce  qui  regardoit  Oc- 


tave, les  oblHclcs  ctoicnt  infurmontablej , 

Crce  qu'l!  cft  exprclTcmcni  détendu  par 
Bulle  d'or  de  taire  aucun  Electeur  qui 
ne  foit  ne  en  Allemagne.  Quelque  puif- 
fûnt  que  fût  Charles , il  n'iuroit  oie  l'en- 
treprendre j & s'il  LuiTâ  quelque  tems  cet- 
te efperance  au  Pipe , ce  fut  pour  l'amu- 
fer  par  ion  folble,  qui  étoit  l'ambition  Je 
fon  amour  pour  les  Entant.  Ce  fut  une 
railôn  de  politique  qui  l'empêcha  de  le 
donner  i Maximilien,  c'eft  i dire  la  crain- 
te de  ië  rendre  trop  odieux  aux  Prince* 
Catholiques  d'Allemagne  , qui  n’auroient 
pas  vu  croître  fims  dur  mes  la  puiflince 
déjà  exorbitante  de  b Mailon  d’Autri- 
che. 

(«)Oa 


Tcm.  I. 


(J)  Lai  Vie  Je  Châties  V.  j.  Fut.  p.  iSj. 
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H.D.XLV1.  rcnt  & Allié  des  Rebelles,  & qu'il  avoit  droit  de  prétendre  1 leurs"  E- 
tats , il  lui  ordonnoit  de  joindre  fes  forces  aux  Tiennes  pour  s'emparer  de 
tous  leurs  Domaines,  fie  de  tâcher  promtement  de  s‘en  mettre  en  poffif- 
(ion  ; (ans  quoi  il  les  déclarait  appartenir  à celui  qui  pourrait  s'en  ûifir 
le  prémier,  quoiqu'il  pût  etre  : s’il  refufbit  d'obéir,  il  le  menaçoic 
du  meme  châtiment  que  les  Rebelles,  comme  réfractaire  à fes  ordres. 
Maurice  croyant  ainfi  fon  honneur  à couvert , affembb  d'abord  les  Etats 
de  tous  les  Raïs  de  fon  Domaine  à Kcrrmitz , & enfuite  i Fryberg  le 
8 d' Octobre,  pour  prendre  leurs  avis  fur  la  fituation  de  fes  affaires. 
Après  leur  avoir  déclaré  qu’il  avoit  reçu  de  l'Empereur  toutes  les  a (Tu- 
rin ces  qu'il  pouvoit  delirer  au  fujet  de  la  Religion,  qui  étoit  le  feu) 
motif  qui  tint  le  Peuple  attaché  i la  Ligue  de  Smalcaldc,  il  n’eut  pas 
de  peine  à leur  perfuader  que  pour  prévenir  un  plus  grand  mal  dont  la 
Saxe  croit  menacée,  il  étoit  jufte  & raifonnable  (i)  que  l'Electeur  & le 
Landgrave  fouffriffent  qu'il  fe  (aisît  de  leurs  Etats. 

Le  a 6 d'Oiftobre  il  écrivit  de  Drcfdc  à l'Eleéteur  de  Saxe,  & lut 
marqua , que  pour  conferver  fes  droits , & pour  larisfaire  l'Empereur  à 
qui  il  devoit  une  entière  obéi (lance,  excepté  dans  ce  qui  touchoit  la 
Religion , il  a/oit  trouvé,  du  confentcment  de  fes  Etats,  un  expédient 
qui  leur  ferait  à tous  deux  d’un  égal  avantage , & qui  empêcherait  que 
leurs  biens  ne  pafTaflcnt  dans  des  mains  étrangères;  qui  en  attendant  il 
n'empêcherait  point , puisqu'!!  en  étoit  convenu  avec  l'Empereur  & le 
Roi  Ferdinand,  que  les  Etats  du  Pais  de  l'Eleéteur  & du  fien  ne  s’af- 
fembblfcnt , pour  délibérer  enfemblc  fur  le  fond  de  leurs  interets  com- 
muns. Il  marqua  à peu  près  b même  chofe  au  Prince  Guillaume,  Fils 
de  l’ Electeur , en  le  priant  de  fe  charger  du  foin  de  faire  tenir  fes  lettres 
à fon  Pere.  Il  vint  à bout  d’engager  auffi  les  Etats  qu’il  avoit  idrin- 
bjés,  d'écrire  (cparément  à l’Eleéteur  & au  Landgrave,  & de  ne  rien 
épargner  pour  porter  le  Landgrave  â faire  goûter  à l’Eleéteur  un  con- 
fcil  (i  falutaire. 

Le  Landgrave  ne  tarda  point  î faire  réponfe  à b Noble  (Te  & à l'Af- 
femblée  des  Etats  de  Maurice.  Il  lui  en  lit  une  i lui-même  en  particu- 
lier , dans  bquelle  il  lui  reprocha  vivement  tous  les  bienfaits  dont  il  ctoir 
redevable  ï lui  & i P Electeur;  & il  s’efforça  de  lui  prouver,  non  feule- 
ment que  c'étoit  b Religion  dont  il  s'agiffoit,  mais  aufli  qu’il  feignoit 
en- vain  de  l'ignorer,  puisque  le  Traité  conclu  entre  l'Empereur  & le 
S.  Siégé  étoit  connu  de  tout  le  monde , & venoit  d'être  publié  tout 

nou- 


11  fzit  i- 
cri  c au 
Landgrave. 


Rcponfe 
du  Land- 


grave. 


(i)  On  ne  peut  rien  de  plus  adroit  que  me  une  laveur  qu’il  faifoit  à la  Saxe  te  i 
la  conduite  ac  Maurice  . qui  ctoit  araû  l’Electeur  même.  Tout  cet  'endroit  de 
parvenu  non  feulement  à perfuader  aux  M.  de  T hou  eil  admirable . te  répond  par- 
Saxonsque  fes  délions  d’u  furpation  étoient  Cmcmcnt  au  caraélcre  qull  a fait  d’abord 
juïlcs,  mais  encore  à la  faire  valoir  com-  de  ce  Prince.  Des  details  fi  judicieux  te 

. - -e  Q. 
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nouvellement  parles  Miniftres  mêmes  du  Pape;  qu'il  étoit  mamfcftc 
que  l'Empereur  n’avoit  pas  d’autre  dcflein  en  prenant  les  armes,  que 
d'allumer  en  Allemagne  le  feu  de  la  Guerre-civile,  c’efti  dire  de  la  rui- 
ner miferablement  par  fes  propres  forces , & de  faire  rentrer  les  Allemands 
après  fa  victoire , dans  l’efclavage  de  Rome  dont  ils  avoient  fecoué  le 
joug  fi  généreufement  : que  l'Arrct  de  proferipron  de  l'Empereur,  & 
les  foudres  impuiffans  du  Pontife  Romain , n’étoient  donc  pas  des  con- 
fiderations  qui  défient  l'arrêter , puifque  c'étoit  contre  la  Religion  que 
ces  deux  traits  avoient  etc  lances,  & qu’ayant  juré  de  la  défènarc,  il  ne 
pou  voit  trahir  fon  ferment  fans  s’expofer  à la  vengeance  infaillible  du 
Dieu  redoutable  auquel  il  manquerait  de  foi.  Les  Confédérés  écrivirent 
aufli  le  z o d' Octobre  aux  Villes  Hanféatiques,  c'eft  ï dire  à Magdebourg, 
Brunswick,  Brème,  Goflar,  Hildeshcim,  Gottinghen , Hanover, 
Emden,  Minden,  aux  Ducs  de  Pomeranie  & de  Luncbourg,  & au 
Prince  d’Anhalt.  Ils  les  informoient  du  danger  auquel  fe  trou  voient 
expofés  l'Electeur  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hefie,  dont  la  ruine  ne 
manquerait  pas  d’ entraîner  bien-tôt  celle  de  l' Allemagne  ; que  le  Roi 
Ferdinand  avoit  déjà  pris  les  armes , 8c  que  Maurice  feignant  d'être  ef- 
frayé par  l'Arrêt  de  profeription  de  l'Empereur,  avoit  joint  fes  Trou- 
pes aux  fiennes  malgré  les  efforts  que  les  Alliés  avoient  faits  pour  l’en 
détourner;  qu'ils  l'avoient  averti  plus  d'une  fois,  que  s’il  en  venoit  aux 
armes,  ils  n'étoient  pas  difpofés  à laitier  l'Eleéteur  & le  Landgrave  fans 
fecours;  & que  le  voyant  obfliné  à rejetter  leurs  confeils,  ils  étoient 
enfin  réfolusde  s’oppofer  à fon  audace:  Qu'ils  avoient  cru  d’abord  que 
le  parti  le  plus  avantageux  pour  l’intérêt  de  la  Caufe  commune,  étoit 
que  l'Eleéteur  fe  rendit  dans  b Saxe  avec  une  partie  de  l'Armée  ; mais 
qu'ils  changeoient  d'opinion  depuis  qu’ils  (ë  voyoient  fi  proches  de 
l’Ennemi,  avec  l'efperance  d’en  venir  au  premier  jour  i une  Bataille  qui 
déciderait  du  fond  de  b querelle  entre  les  deux  Partis;  qu'ils  jugeoient 
donc  plus  à propos  que  l’Eleéteur  demeurât  dans  le  Camp,  pour  ne 
pas  divifer  leurs  Troupes,  ce  que  l’Empereur  defiroit  fans  doute,  & 
ce  qu'il  attendoit  impatiemment,  (bit  afin  qu'étant  feparés  ils  ne  pufi. 
fent  marcher  contre  lui  avec  toutes  leurs  forces , fort  dans  l’efpoir  qu'é- 
tant répandus  en  plufieurs  endroits , il  aurait  plus  de  facilité  î les  acca- 
bler fuccefiivement  avec  fon  Armée  tout  entière.  Enfin  Us  les  conju- 
raient , -comme  leurs  fideles  Alliés,  de  ne  pas  négliger  un  danger  fi 
prelfant , mais  au  contraire  d’envoyer  inceflâmment  un  fecours  de  Trou- 
pes 

fi  interefljns  juttifient  bien  notre  illuftre  qui  rebut  mtmtruntii  tffufiur\  (*)  ftJ  tum 
Hiftoticn  contre  le  reproche  qu'on  lui  a tUud  fer'iimdi  gtnui  ugtHufe  dixtrii.  que 
bit  d'èue  quelquefois  trop  diifi» , St  don-  rubil  emiutrttur , o>  m f lune  forent  qui 
nent  du  poids  au  jugement  qu’un  grand  feribunt. 
homme  I porte  de  lui:  X Inuu.ui  quunde- 

1 (')  O» 

(a}  Jaitholomius  Gram  mondas  1.  3.  ad  an.  tStf. 
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M v xt.vi  P®*  à Wirtfmbfrg  & à Weimar,  & de  paver  au  Prince  fean-CuiUati- 

' me , Fils  du  Duc  de  Saxe  , le  refte  de  la  femme  à laquelle  ils  avoienr 

P*ot  III  été  taxés  en  entrant  dam  la  Ligue. 

Chabl.  v.  h,  avoj.nt  écrit  auparavant  aux  Bohémiens,  qu’ils  regïrdoient  comme 
***’"'*'  fcurs  anciens  Alliés,  8e  qui  étoient  unis  d'interets  8e  de  fentimens  avec 
Ilsaroicnteux,  pour  les  prévenir  contre  les  infinuat.orw  du  Roi  Ferdinand;  Se 
déjà  en ir  ms  je  mém.’  tems,  c'cfl  à dire  à b fin  du  mois  d'Août,  ils  avoient 
3ux  uehe-  pUy,^  contre  le  p.ipc  un  Ecrit  des  plus  injurieux , dans  lequel  ils  l’ac- 
Ac  ufa-  eufoiera  d’être  la  feule  caufe  de  1 embrafement  de  P Allemagne , 8e  iis 
tions-tra-  prétendoient  avoir  des  preuves  certaines  qu'il  avoir  envoyé  diverfès  per- 
cestontre  fonnî,  en  Saxe  ( i ) pour  empoiformer  les  Puits  8e  toutes  les  Eaux  dor- 
c “*>c'  mantes,  dans  I ho-rible  dclTein  de  faire  périr  parle  poifen  tous  ceux  que 
le  fer  auroit  épargnés.  Le  Fils  de  l'Eleéfeur  confirma  la  même  choie 
par  des  lettres  qu'il  eut  foin  de  faire  courir  dans  le  Public,  & qui  rap- 
portoient  qu’on  s’étoit  faifi  depuis  peu  à Weimar  dans  b Thuringe, 
d'un  Italien  qu’on  avoir  mis  à ta  qnrftion,  & qui  avoir  confeffé  dans 
les' tourmens , qu'il  avoir  reçu  à Rome  avec  plulicurs  autres  de  l'argent 
au  nom  du  Pape , pour  commettre  en  Allemagne  tous  les  defordres  qu’ils 
pourraient  par  le  feu  & par  le  poifon.  Des  bruits  fi  affreux  ne  pou- 
Lmteur  voient  manquer  d’irriter  extrêmement  les  Peuples  ; cependant  toutes  les 
des  Conie-  démarches  ne  fe  faifoient  pas  avec  moins  de  lenteur.  Les  Princes  3c  les 
detes.  Villes  Vandaliques  ne  firent  point  partir  leurs  fecours  au  tems  qu'ils  s'y 
étoient  engagés,  & le  Roi  de  Dannemarc  (i)  ns  fournit  aucune  a fi»  fian- 
ce aux  Confédérés , quoiqu’il  fût  entré  dans  b Ligne. 

Ferdimnd  Cependant,  le  R.oi  Ferdinand  obtint  quelques  Troupes  de  b Dohe- 
entte  dans  me  & de  la  Silefie,  quoiqu'elles  ne  lui  fufient  accordées  qu’avec  (?) 

peine  ; 8e  les  ayant  jointes  à b Cavalerie  qu’il  avoit  fait  venir  de  Hongrie 
Armée  par-  feus  la  conduite  d.  Sebaftien  Windtmulhen,  (on  dorme  communément 
ticuiicrc.  à cette  Cavalerie  le  nom  de  Hnjfaru , gens  cruels  & qui  fê  phi  (tnt  au  pil- 
lage) il  fe  mit  en  chemin  vcïs  b Saxe.  Sa  première  démarche  fut  de  dé- 
noncer 

•>£  •»  • y-'.  < J , f "b' 

la  nuit  dans  un  grand  nombre  de  Bourgs 
6t  Je  Villages.  Il  prétendoit  de  même  a- 
fois  qu'il  s’agi  (Toit  d'une  querelle  de  Reli- 
gion , Se  il  fit  afficher  en  divers  endroits" 
ù Déclaration  de  guerre , avec  la  figure 
d’un  Héraut  qui  pie  Teuton  au  Roi  de 
France  une  cpée  rouge  & flamboyante,  St 
avec  l’explication  de  ce  Tymbolc , qui  figni- 
fioit  qq’il  lui  déclarait  la  guerre  à ieu{S)& 
à Cing,  comme  à l'Ennemi  de k Religion, 
lac  Peuple  ne  manque  guciesde  j'en  laiflcr 
iiupotcr  par  ce . flratagemes , mais  que  faut- 
il  pcnlêr  de  ceux  qui  les  cmployent  ? 

(a)  Le* 


(il  On  ne  voit  point  que  cette  affreirfe 
accufation  ait  jamais  cte  bien  prouvée. 
M .is  les  r'onfédnés  employoient  contre 
leurs  Ennemis  les  mêmes  armes  dont 
Ovules- Quint  s’éroit  lèrvi  plulicurs  Ibis 
dans  d'autres  oecalions.  On  iâit  que  ce 
Prin.e  en  t ,-rd  répan  (oit  par  toute  l'Alle- 
magne, que  le  Ro;  Je  France  (»)  y avoit  en- 
voyé quantité  de  gens  pour  commettre 
toutes  lottes  de  rav.ges  par.  le  feu  & le 
poi.bns  Sc  que  pour  confirmer  ce  bruit . il 
aaoll-i  lui-même  en  divers  endroits  plu- 
Leurs  perlbnnca  qui  mirent  le  feu  pendant 


(a)  Daniel.  Ftasy  L p.  771.  (*)  Ibid. 
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noncer  la  Guerre  à tou?  les  Sujet?  de  l'Electeur,  par  ni»  Mantfeftt  da-  m.d.xlvt. 

té  du  n d'Octobre.  Il  apportoit  pour  raifon  de  cette  violence,  que  

leur  Prince  s’étoit  fai  fi  le?  année?  précédentes  du  College  de  Dobrilugh, 
qu'il  avoit  violé  l'Alliance  de  la  Maifon  de  Saxe  avec  la  Bohême,  & Fr»n^.  i. 

qu'il  avoit  renoncé  à l'amitié  de  l’Empereur  & i la  (ienne.  Quoiqu'il  ■ - 

ne  fe  crut  point  obligé , ajoutoit-il , de  leur  faire  cette  déclaration  ior- 
» melle,  pu'ifque  le  même  Decret  qui  avoit  déjà  mis  l' Electeur  au  Ban  de 
l'Empire,  jufHfioit  allez  fon  entreprife , il  vouloit  bien  neanmoins  les 
avertir  de  fes  defléins,  en  confidcration  de  l'emploi  dont  il  ctoit  char- 
gé ; afin  qu'on  ne  pût  pas  lui  reprocher  avec  juftice  qu’il  eût  rien  né- 
gligé dans  cette  occafion.  Le?  Bohémien?  & les  Hu'làrts  ne  tardèrent  II  y rom- 
point  à fe  jetter  dans  le  Woitland , qui  étoit  la  Province  la  plus  voifi-  m''Ifc£crt 
ne,  & ils  y exercèrent  les  plus  affreux  d Tordues,  n'épargnant  ni  le?  r1' 

meurtres,  ni  les  incendies,  ni  le  viol  &:  le  pillage.  Cette  barbarie  fit 

enfin  tant  d'horreur  aux  Bohémiens,  qui  iervoient  dans  cette  Guerre  avec 
Ol)  beaucoup  de  répugnance  , qu’ils  abandonnèrent  l’Armée  le  n de  No- 
vembre , pour  retourner  dans  leur  Pais.  Les  Hongrois  qui  demeurè- 
rent, fe  joignirent  au  Duc  Maurice,  dans  la  crainte  d’étre  accablés  par 
les  Pa  t fan*  du  canton. 

L’Armée  de  Maurice  étoit  compofée  de  fept-mille  hommes  de  pied, 

& de  quatre-millc  chevaux  , à la  tète  defquels  il  s’avança  fur  les  Terres 
de  l’Eleéteur.  Après  quelques  rencontres  dont  il  remporta  tout  l'avau-  Avantag?s 
tage,  premièrement  à Altorf,  enfuire  à Zuickasv  où  il  mit  en  déroute  remportes 
un  Corps  de  trois-mille  hommes  d'Infantyie  & de  trois-cens  chevaux  'Mlun‘ 
auxiliaires,  il  fe  rendit  maitre  de  Zuickaw  même,  & peu  après  de 
Schneebcrg,  d' Altambourg , 5e  prefque  de  toutes  les  Villes  de  l'Etat 
Electoral , qui  furent  réduites  dans  l'efpace  de  quinze  jours , i la  refer- 
ve  de  Wittcmbcrg,  d'Eifenach,  5e  de  Gotha,  qui  étoienr  trop  bien 
fortifiées  pour  être  emportées  fi  facilement.  Cette  fàcheufe  nouvelle  ayant 
été  portée  à l'Elecleur  par  la  Prince  fie  Sibylle  fon  Epoufc,  lui  caufa  au- 
tant 


(i)  Les  Hiftoriens  Allemands  que  j’ai 
coofulté , dilint  la  même  choie,  aulli  bien 
que  Slcidan , Noël  Conti  8cc.  Cependant , 
Leti  rapporte  aprèa  Figueroa,  que  le  Roi 
de  Dannemirc  avoit  envoyé  des  Troupes 
aui  Confédérés.  Figueroa  parle  même  de 
ce  Prince  comme  s’il  eût  été  au  Campen 
perfonne.  „ Le  Roi  de  Dannemarc , dit- 
„ ü,  qui  étoit  de  cette  faékion,  témoi- 
„ enoit  avec  les  AUem  nds  beaucoup  (c) 
„ de  vanité , & attribuant  le  remede  à fa 
„ faveur,  il  portoit  pour  Devife  fur  ion 


(«)  Uifl.  de  Charles  V.  p,  a SS. 


» F.nfeigne:  Tu  hitrtUKrs  xitnJror.t  du 
„ Septentrion. 

< j)  Les  Bohémiens  étoieat  perfuadés  (d) 
qu'on  faifôit  injuftice  i PElcéi-cur , & c'eft 
ce  qui  les  rendoit  non  feulement  froids , 
comme  le  dit  M.  de  Thou,  à fuivre  leur 
Roi  Ferdinand  ; mais  li  obifinés  à le  refu- 
fèr,  que  ce  Prince  n’appella  les  Huflirti 
de  Hongrie  que  pour  contraindre  les  Bo- 
hémiens à lui  obéir.  A Punnoniïi  Mqut 
Sih/i»  militti  tvoetti,  (»)  m Bohtmci  vtl 
neltnitt  ugtrtt. 


(d)  Sleid.  1-  *».  p.  |o«.  (.)  Ibùl 
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tant  de  chagrin  , que  l’Empereur  relient it  de  joye  lorsqu  il  en  fut  infor- 
**~P~  rrté  pjr  Maurice.  Une  conquête  fi  rapide  fut  cclebrée  dans  le  Camp 
Paul  111.  impérial  par  une  décharge  générale  de  l'artillerie.  Mais  cet  éclat  ne 
Oharl.  V.  pervjnt  qu  i faire  retomber  (ur  Maurice  tout  ce  qu'il  y avoit  eu  d’o- 
Fr*w<'  ' tlteux  dans  fon  entreprife , il  fe  vit  déchirer  publiquement  par  une  infi- 
Son  en-  nité  de  Libelles,  auxquels  il  tâcha  inutilement  de  répondre  pour  fe  juf- 
e*Prl<e  k tiricr.  En-vain  s’efforça-t-il  encore  de  perfuader  au  Public,  qu’il  ne  s’a- 
f giflôif  point  de  l’interet  de  la  Religion.  L’évenement  fit  allez  voir  que 
On rêmir  l' Empereur  penl'oit  tout  autrement,  puisqu'entre  les  conditions  de  Paix 
que  que  qU,l  jmpofa  dans  la  fuite  aux  Confédérés  fupplians , il  exigea,  contre 
Je  Decret  de  b Diete  de  Spire,  qu’ils  fouferiviflent  aux  décifions  du 
point  de  Concile  de  Trente.  Il  v a bien  de  l'apparence  que  Maurice  n'igno- 
bonne-toi.  roit  pas  le  fond  de  l'artifice , mais  qu'il  voulut  colorer  de  ce  prétexte 
fon  ambition  démefurée,  & b palfion  qu'il  3Voit  d'envahir  le  bien  d'au- 
trui , qu’il  exerça  dans  cette  occafion  fur  fes  Amis  & fes  Païens  avec  la 
demitre  perfidie.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  confiant  que  cette  Expédi- 
tion fit  prendre  une  fi  heureufe  face  aux  affaires  de  l’Empereur  qui  a- 
voient  été  jufqu’alors  fort  incertaines,  qu'il  en  conçut  l'efperance  defou- 
mettre  toute  l'Allemagne,  & qu’il  s’affermit  plus  que  jamais  dans  b ré- 
folution  qu’il  avoit  pnfe  contre  l'avis  de  fon  Confeil , de  pourfuivre  fes 
Ennemis  fans  relâche.  Cependant , comme  fes  Troupes  étoient  incom- 
modées par  les  pluyes  continuelles  & par  b fituation  meme  de  fon  Camp 
(i)  qui  étoit  dans  un  terrein  marécageux,  il  prit  le  parti  de  faire  chan- 
ger de  porte  à fon  Armée , & il  choifit  un  lieu  non  feulement  plus  fain 
& plus  commode,  mais  où  les  vivres  & le  fourrage  pouvoient  être 
tranfportés  plus  facilement. 

Ce  qui  venoit  d’arriver  dans  b Saxe,  répandit  une  extrême  confter- 
Confter  nat'on  Parm*  ^ Comme  l'Eleéteur  Jcan-Frederic  croyoit  de- 

nation  des  voir  retourner  promtement  dans  fis  Etats,  & que  le  Landgrave  étoit 
Allié*.  d’avis  au  contraire  que  l’Armée  ne  devoir  pas  fedivifer,  on  remit  à 
prendre  une  réfolution  avec  les  Députes  des  Villes  qui  etoient  arrivés  à 
Ulme  fur  b fin  du  mois  d'OiSobre.  A b prémiere  nouvelle  qu’on  avoit 
eue  de  l’arrivée  de  Maurice,  l'Electeur  avoir  demandé  infhmmcnr  b 
liberté  de  marcher  contre  lui  avec  une  partie  de  fes  Troupes;  8c  les 
Députés , apres  avoir  répondu  d'abord  qu’ils  auraient  égard  1 fes  inté- 
rêts* 

(0  Un  Lac  voifin  grofli  par  la  pluye,  f$)  Outre  le  defordre  de  leurs  affaires 
s’etant  débordé,  toute  l'Armée  («$  faillit  qui  venoit  de  leur  mauvaife  intelligence, 
«l’être  fubmetgee  dans  le  Camp.  de  ce  qu’ils  étoient  mal  fecourus  <r  argent 

(a)  Il  ne  fut  point  envoyé,  maisilécri-  par  leurs  Alliés,  5c  de  la  ncceflité  ou  ils 
rit  (i)  des  lettres  prenantes  au  Marquis  Jean  etoient  de  divilër  leur  Armée  pour  fccqu- 
de  Brandebourg.  Conti  rapporte  les  ter-  rir  la  Saxe,  il*  avoient  d’autres  peines  à 
mes  mêmes  de  fà  lettre  (e).  fupporter,  qui  leur  etoient  commune*  a- 

vec  • 

(a)  Hifi.  «lu  Due  d'Alix  1.  a.  p.  147.  (!)  Ibid.  p.  14p.  (■  ) Natale  Coati  L a.  p.  ]a. 
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rets,  avoient  enfin  conclu  qu’il  étoit  plus  à propos  qu'il  ne  quittât  point  M axLvr 

l’Armée.  Mais  lorsqu'ils  curent  appris  l'heureux  fuccès  des  armes  de  — 

Maurice , ils  changèrent  de  pcnfcc , & pour  délibérer  plus  commode-  P»vl  ni. 
m:nt  avec  les  Chcts  de  l’Armée  fur  une  affaire  de  cette  importance,  ils  V. 

ic  rendirent  au  Camp  de  Gienghen.  Là  furent  propofés  toutes  les  dif-  1 “AS,‘  r- 
ficultés,  les  dangers,  & les  embaras  de  la  Guerre  qu'on  avoit  à (bute-  ~j 
nir;  A lorsqu'on  vint  à confiderer  que  les  fccours  fur  lesquels  on  avoit  icnrfur  \t 
compté  ne  paroiflbient  point , que  les  Ducs  de  Poméranie  & de  Lime-  mauvais 
bourg  qui  croient  du  nombre  des  Confédérés,  n’avoient  encore  rien 
contribué  pour  b Caufe  commune,  qu’on  n’avoit  pas  reçu  beaucoup  r^.s 
davantage  des  autres  Alliés  du  côté  de  b Saxe , qu’il  ne  venoit  rien  de 
b France  & de  l’Angleterre,  & que  l’Armée  pendant  ce  rcms-là  s’af- 
foibliffbit  tous  les  jours  par  b défertion  des  ioldats  ; on  n’eut  pas  de 
peine  à tomber  d’accord  qu’il  n’y  avoit  gucres  que  trois  partis  à l’un 
defquels  on  pût  s’arrêter:  le  premier,  de  donner  Bataille  s’il  étoit  pof- 
fiblc;  l’autre,  de  finir  b Campagne  pour  mettre  les  Troupes  en  quartier 
d Hiver;  ou  enfin,  de  s'accommoder  avec  l’Empereur  par  un  Traité  de 
Paix  ou  par  une  Trêve.  La  conclufion  fut,  de  travailler  à b Paix. 

On  (a)  envoya  Adam  Trott,  qui  étoit  aimé  du  Marquis  de  Brande-  Ils  tâchent 
bourg  & de  toute  fa  Maifon,  au  Marquis  Jean  fon  Frere,  pour  pref-  Je  ptciTcn- 
fentir  par  fon  moyen  les  difpofitions  de  l’Empereur;  mais  ayant  déebré  tlr  1e? 
à fon  retour  que  ce  Prince  ne  vouloit  point  entendre  parler  d'accommo-  mn'pe- 
d.ment  fi  l’Electeur  de  Saxe  ne  remettoit  fa  perforine  & fes  £tats  à fa  rcur  par 
diferetion,  ce  projet  demeura  fans  effet.  rapport  à 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  , que  l’Empereur  avoit  fait  propofer  à l'E-  ^ PjU' 
leéteur  des  conditions  fi  dures.  Il  avoir  reçu  des  avis  certains  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  Confeil  de  fes  Ennemis,  & il  n’ignoroit 
pas  le  fâcheux  état  f}>  auquel  ils  étoient  réduits.  Ainfi,  ceux  qui  peu  au-  , " 

paravant  ne  fê  promettoient  rien  moins  que  de  le  chafler  de  toute  l’Al- 
lemagne , commencèrent  chacun  de  leur  côté  à penfer  à leur  propre  (à- 
lut.  La  réfolution  qu’ils  prirent  à la  fin,  fut  de  biffer  partir  le  Duc 
de  Saxe  avec  toute  T Armée,  excepté  huit-mille  hommes  de  pied  & lit  rren- 
cinq-cens  chevaux  qui  demeureraient  après  lui  dans  divers  quartier  sdHi-  ncn,’cPir' 
ver,  & qui  feraient  entretenus  aux  fraix  du  Duc  de  Wirtemberg  & des  'lUc/  *° 
Villes  Confédérées  der  b Haute- Allemagne.  On  vit  donc  alors^  ceqm  ' 

eil 


vec  les  Impériaux.  H faifoit  un  (J)  froid 
exceilif.  „ Il  etoit  tombé  de  la  neige  en 
„ telle  quantité,  qu’elle  étoit  haute  de  plu- 
„ lieurs  pieds.  Les  foldats  ne  reconnoif- 
„■  foient  plus  ni  quartier , ni  chemin  8cc. 
„ On  a peu  vu  de  calamité  fcmblable. 
n On  trouvoir  de  cous  côtés  les  Sentinelle» 
» mortes  de  froid.  Un  très  grand  nom- 


„ bre  de  foldats  perdirent  les  yeux,  d’au- 
„ très  le  ner , les  doigts  Se.  8c  contnc- 
„ terent  des  maladies  qui  durèrent  le  relie 
„ de  leurs  jours. ...  On  n’entendoit  dan» 
„ les  Armées  que  plaintes  , murmures , 
„ rieurs . 8t  foupirs.  Tout  le  monde  etoit 
„ dans  un  abattement  inexprimable. 


(4  tüft.  du  Due  d'Alb*  L a.  a fl.  ija. 
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eft  prefque  fans  exemple  dans  tous  les  (iecles  pafTe's , deux  Armées 
puiuantes  & animées  de  la  plus  forte  haine , demeurer  longeons  cam- 
pées l’une  auprès  de  l’autre,  & fe  féparer  fans  aucune  aétion  confi- 
dcrablc.  , •*  >,»*»«. 

Les  Confédérés  ayant  réfolu  d’envoyer  (t)  de  nouveaux  A mba  (fa- 
deurs en  France  & en  Angleterre,  levèrent  leur  Camp  le  a;  de  No- 
vembre, contre  le  fentimeut  de  Scbertel,  & malgré  les  proteftations 
qu’il  fit  aux  Députés  des  Villes.  C’efl:  du  moins  ce  qu’ont  écrit  les 
Hiftoricns  (t)  du  parti  de  l’Empereur;  car  Sleidan  affure , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  remarquer , que  depuis  qu’il  retourna  à Augs- 
bourg  avec  la  Garnifon  de  Lavinghen,  on  ne  le  vit  plus  paroitre  dans 
l’Armée  des  Protedans.  Toute  leur  Cavalerie  faifoit  ce  jour-!à  l’Arrierc- 
garde,  avec  quarante  pièces  de  campagne;  & l’Infanterie  marchoit  de- 
vant. Le  Duc  d’Albe,  qui  avoit  ordre  de  les  fuivre  jufqu’à  une  val- 
lée qui  cft  environnée  de  collines  du  côté  du  Nord  8c  du  Midi , ne 
les  eut  pas  plutôt  découvert , qu’ayant  divifé  toute  fon  Infanterie  en 
trois  Corps,  il  la  polfo  vis  à vis  d'un  bois  qui  regarde  l’Occident, 
8c  il  plaça  à la  droite  fa  Cavalerie  qu’il  diftribua  en  dix  Efcadrons.  Les 
Confédérés  de  leur  côté  ayant  ferré  leurs  rangs,  gagnèrent  un  en- 
droit élevé  d’où  ils  firent  une  décharge  de  leur  canon,  comme  pour 
donner  le  lignai,  & ils  fe  préparèrent  au  combat.  Cependant  l'Em- 
pereur, qui  croyoit  leur  Armée  beaucoup  plus  nombreufe,  retourna 
aulfi-tôt  dans  fon  Camp,  8c  lailfa  le  Duc  d’Albe  avec  1a  Cavalerie  8c 
cinq-cens  hommes  de  pied  Efpagnols,  pour  amufer  l'Ennemi  par  de 
légères  efcarmouches , en  attendant  qu’il  revînt  lui-meme  les  atraquer 
avec  toutes  lès  Troupes.  Mais  ils  évitèrent  le  péril  en  palfantà  gué 
cette  nuit  même  la  riviere  de  Brente,  & ils  gagnèrent  Heidfnheim  dans 
le  Duché  de  Wirtemberg.  L’Empereur  eut  un  chagrin  extrême  d’a- 
voir perdu  une  fi  belle  occafion  de  les  défaire,  par  la  faute  de  fes  Ef- 
pions  qui  l avoient  mal  informé  ; Si  ce  Prince  eut  ainfi  lieu  de  (è  re- 
procher 


(l)  Us avoicnteiwoyéeiu commencement 
de  h Guerre , au  Roi  Henri  VIII , le  Prin- 
ce Philippe,  Frcre  de  l’EJcélcur  Palatin. 
I!  parait  par  une  IcttTe  du  Roi  Henri  à ce 
Prince,  qui  fe  trouve  (m)  dans  le  Recueil 
des  AéFcs  publics , que  le  Roi  Pavoit  prie 
lui-méme  de  fe  rendre  auprès  de  lui  j 8c 
M y lord  (t.  Herbcit  afliirc  que  Philippe  a- 
voit  envie  d’epoufer  la  Princefle  Marie, 
Fille  du  Roi.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi 
répondit  1 là  demande  (e)  touillant  le  fo- 
cours,  d'une  manière  qui  ne  fetisfir  point 
les  Proteftans,  patee  qu’ii  ne  tendoit  tra’à 
le  faire  Chef  &.  ieul  Directeur  de  la  Ligue. 
Il  leur  rcfufa  cent-miïïe  écus  qu’ils  lui  fi- 


rent demander.  Cependant , comme  il 
vouloir  les  encourager  contre  l’Empereur, 
8t  les  empêcher  de  recourir  à la  prorctlion 
de  b France,  il  arruli  le  Prince  Philippe 
à fa  Cour  par  d’autres  propolirions , )uf- 
qua  ce  qu'il  fc  vît  près  de  conclure  b 
Pair  avec  François  I....  Outre  ce  Prince, 
les  Confédérés  avoient  envoyé  d'autres  (d) 
Ambaltidcurs  aux  Robd»  France  8t d’An- 
gleterre, à b fin  de  If4r,  pour  les  ex- 
horter à b Paix  K leur  demander  du  de- 
cours.  Quoique  François  n’eût  encore  ac- 
cordé aucun  ietours  aux  Princes  Protcf- 
tans  d'Allemagne,  on  voit  par  direrfes  (») 
Lettres  de  ipqS  8t  du  commencement  de 


tf4p, 

(-)  Ryincr  T-  if.  p.  88.  (S)  The  liée  of  Kine  Httui  VIII  p.  a(8.  (.)  Rapia  Thouai 

T.  J.  p.  *17-  (Jl  sicsd.  1.  14.  p.  aéj.  Mena,  de  Rihiet  T.  i.  pp.  fos  St  firiv.  <17  St  fuiv. 
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E rocher  la  m:mî  faute  qu’il  avoir  condamnée  peu  auparavant  dans  fes 
Irmemis.  Mais  les  incommodités  de  la  faifon  , la  Pc  (te  qui  continuoir 
de  faire  ravage  dans  fon  Armée,  & la  difficulté  des  chemins  "qui  a- 
voient  été  rompus  par  des  pluyes  continuelles , l’obligcrent  de  retour- 
ner vers  Suntheira , trainant  après  lui  une  infinité  de  fes  foldats  mala- 
des, 8e  un  grand  nombre  même  de  ceux  de  l’Ennemi  qui  écoient  de- 
meurés demi-morts  fur  le  chemin. 

• Etant  arrivé  à Suntheim , il  donna  trois  jours  î fon  Armée  pour  fe 
rafraîchir.  Enfuire,  craignant  que  le  defïein  des  Ennemis  ne  fut  d’aller 
palfer  l’Hiver  dans  la  Franconic,  où  ils  trouveroient  les  vivres  & le 
fourrage  en  abondance , il  réfolut  de  les  prévenir.  Chemin-fiifant  il  fit 
•vanccr  tnois-cens  chevaux  Flamans  vers  Bopfinghcn , qui  ne  balança 
point  à ouvrir  fes  portes.  Les  habitans  de  Norl'ingue , tenus  en  bride 
par  une  Gamifon  des  Confédérés , avoient  à craindre  également  la  colere 
de  l’Empereur,  & h violence  de  ceux  qui  croient  à les  garder:  mais  il 
arriva  heureufement , pour  les  délivrer  de  cer  embaras , que  la  Gamifon 
même  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté,  abandonna  leur  Ville  pendant  la 
nuit , 6ns  les  avoir  averti  de  fon  deffein , te  fc  réfugia  dans  le  Château 
de  Groppcn  qui  appartenoit  au  Comte  d’Oetinghen."  Ainfi  fe  trouvant 
libres  au  matin,  ils  fe  rendirent  volontairement  à l’Empereur,  qui 
exigea  d’eux  rrcnte-fix-millc  écus  comme  un  châtiment  de  leur  Ré- 
bellion. Il  lai  fia  dans  la  Ville  le  Cardinal  d’Augsbourg,  avec  une  Gar- 
nilon  de  quinie-cens  Fantaffitas  Allemands,  & prenant  le  chemin  de 
Dinckdpuel  avec  fon  Armée,  il  envoya  le  Comte  de  Bure  i Wijfem- 
bourg.  Ces  deux  Places  n’ayant  point  tardé  1 fe  foumettre,  il  laifli 
pour  la  garde  de  Dinckcfpuel  deux  Bataillons  Allemands , & il  fe  hâta 
enfuire  de  m.iTchcr  vers  Rotembourg,  Ville  de  6 Ligue,  fituée  fur  la 
miere  de  Dauber,  & extrêmement  peuplée.  Les  habitans  n’eurent  pas 

tesTi;^^  qU'ilS  SllerCnt  au'dcvant  de  ,ui  Pour  poner 
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• f+7  • qu'il  ne  CefToit  de  les  animer  contre 
“Empereur , St  de  leur  faire  efpcrer  ion 
afiiftance.  Ce  qui  eft  remarquable,  c’eft 
que  l'Empereur  de  fon  côté  tirhoit  dans 


forme  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  aiors  en 
ACcmaenc  . allure  >)  politivemeut  que 
Schcnd  ne  icrvoir  plus  dans  cette  Guer- 
i-  . _ * »•' *««*  'j4',j  ^ y fie  Ion  voit  d un  Autre  côte  pluiicur* 

fÆL TT  fo,rtCmCT'  Hiftooens  eftimé,  rapporter  le  contraire 

^Angleterre  contre  la  France  mais  cela  avec  des  cirrooftances  les  plus  dignes  de 

toi  Noël  Cooti , par  exemple  ,(/>)  fait 
le  détail  de  ce  qui  le  paflâ  entre  l’Elec- 
»ur  de  Saxe  Sc  Sel, erre!  à la  ftpamtion 
de  l'Armce , 8c  des  vifs  reproches  que  ce- 
lui-ci  fit  à l'Electeur.  Il  fcmUe  que  dans 
un  fait  où  il  n'ert  point  queftion  d'intérêt 
dejxirti qui puiflê  filtre naître  de  préjugé,  la 
prefomption  eft  pour  le  récit  circonliandé 
de  Conti  , quoique  Sicidan  fut  Allemand. 

i/1  Ibid,  (j)  1.  .8  p.  j»j.  [t)  Uiûeiic  de  fiiui  icmpi  U ».  p,  jj. 

Bb 


n'cinpérhoit  pa*  que  ces  deux  Princes  n'at- 
tcéiaUcnt  de  le  traiter  en  apparence  en  A- 
mis  ït  en  Alités,  depuis  la  l’aix  de  Crépi. 

( a)  Des  contrariétés  telles  que  c dictai , 
font  extrêmement  cmbiraHantex  dans  les 
Hiftoricns , fur. tout  lorfque  chacun  don- 
ne ce  qu'il  avance  comme  un  fait  certain. 
Sieidan,  à qui  l’on  a ru  que  M.  deThou 
rend  le  témoignage  d’avoir  été  bien  in- 
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M.D.ÏLV1.  VIT.  L’E lecteur  & le  Landgrave,  furpris  de  la  reddition 
Paul  m de  tant  de  Places,  fie  craignant  que  fi  les  autres  Villes  continuoient  ainfi 
Cuakl.  v.  à fe  rendre  ils  ne  fc  vifTcnt  fermer  toute  retraitej  commencèrent  enfin  à 
I.  partager  leurs  Troupes.  Le  Landgrave  ( i)  tourna^  fur  la  droite , fit 
T]  ' Liilfant  fâ  grofie  artillerie  à Kircheim  8c  à SchomdorfF , deux  Fortereffè» 
ietGoSé-  Duc  de  Wirtcmberg,  il  reprit  le  chemin  de  lès  Etats,  pour  traiter 
deres.  avec  le  Duc  Maurice  fon  Gendre.  L'Lledcur,  plus  libre  enfin  qu’il 
n’avoit  etc  auparavant,  fe  fit  accompagner  du  Colonel  Recrod,  8c  avec 
quelque  diligence  qu’il  preflat  fa  marche,  il  ne  laifïa  pas  de  prendre, en 
paflànt  par  la  Souabe , la  Ville  de  Gemunde  qui  le  rendit  après  avoir  ef« 
luyc  quelques  Volées  de  canon.  Il  exigea  des  habitans  une  iomme  con- 
fiderable  qu’il  diftribua  à fes  Troupes,  8c  il  fe  rendit  à Francfort  fur  le 
Mein  le  i a de  Dc'cerabre.  Cette  Ville  lui  paya  les  neuf-mille  écus , aux- 
quels elle  avoit  été  taxée  pour  6 part , à la  conckfion  de  la  Ligue.  Il 
força  auffi  l’ Electeur  de  Mayence  à lui  fournir  la  fortune  de  quarante- 
mille  écus;  8c  il  condamna  de  même  à de  grandes  fortunes  l’Abbé  de 
Fuldc,  8:  les  (a)  autres  Catholiques  des  environs. 

Cependant , le  Landgrave  n’ayant  pu  fe  réfoudre  à fe  rendre  lui-mê- 
me auprès  de  Maurice,  parce  qu’il  n’avoit  pu  porter  ce  Prince  à lui 
garantir  une  entière  fureté  pour  là  perfonne,  envoya  des  Députes  pour 
traiter  avec  lui.  Maurice  s’exeufa  de  fon  côté  d’entrer  en  négociation, 
fur  ce  qu’il  ne  le  pouvoir  qu’avec  la  permilfion  de  l’Empereur,  & que 
d’ailleurs  l’ Electeur  de  Saxe,  qui  avoit  encore  les  armes  à la  main,  ne 
paroifloit  pas  dilpofé  à différer  la  Guerre.  Ainfi  l’on  fe  retire  fans  avoir 
fait  la  moindre  propofition.  On  n’avoit  jamais  vu  de  fi  Beaux  jours  & 
un  air  fi  doux  au  mois  de  Décembre , après  de  fi  fâcheux  commence- 
mens  d’Hiver.  La  fiiperftition  ne  manqua  point  d’en  faire  tirer  un 
heureux  augure  aux  Impériaux , comme  fi  le  Ciel  eût  déclaré  par  une 
faveur  fi  extraordinaire,  qu’il  prenoit  parti  pour  l’Empereur,  contre 
l’ordre  même  de  la  Nature.  Mais  l’Elcéteur  en  retournant  dans  la  Sa- 
xe* 


( i ) Il  faloit  que  ce  Prince  crût  les  af- 
filiés de  b Ligue  bien  dcicfpcrccs  ; car 
pail.m  par  franc  tort , il  ne  fit  pat  diffi- 
culté » de  coofeilkr  aux  habitans  de 
peniéi  de  quelque  manière  que  ce  fût  A 
leur  fur  eté.  Mn  mmu , leur  drt-il  avec  un 
qj»/'4r>  du  Paît , <j*f  ckuqut  Rrrutrd  par- 
tit ft  que  ut.  Ils  le  crurent,  8c  iè  raidi- 
rent peu  apres  a l'Empereur. 

(a  U déiob  , dit  un  Hiliorien  Catho- 
lique, tout  (4)  le»  Lieux  Catholiques  qui  le 

M Figueroa  p.  177.  (!) 


trouvèrent  fur  (à  marche  , jnBa  les  Ab- 
baye»,  le»  Rgliiét,  8c  les  Couvent,  8c 
anufla  de  eette  manière  détcfbble  une 
grolfe  loin  me  d’argent  qui  le  paya  de* 
traix  de  b Guerre,  mais  qui  fervit  a com- 
bler b melute  de  fe  crimes,  8c  qui  kl 
attira  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent 
l'année  fuivante  C'eft  aïoli  que  la  difte- 
renec  des  opinions  fait  eftimer  les  choies 
divcrfemcnt  ; car  l’Eleéhrur  8c  fis  Troupe* 
Luthériennes  croyotent  fans  doute  faire  u- 

ae 

Duc  d'Albc  1.  a.  p.  ni. 
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xe , qui  eft  un  Pais  fort  froid,  interpréta  aufli  le  beau  tems  à fon  a- 
vantage.  L’Empereur  envoya  de  Rotcmbourg  le  Comte  de  Bure 
à la  tète  des  Troupes  Flamandes,  pour  tenter  tous  les  moyens  poffi- 
bles  de  s’emparer  de  Francfort  j & il  le  rendit  lui-méme  à Hall , 
qui  s'était  déjà  foumife  au  Duc  d’Albc  qu'il  y avoit  envoyé  aupara- 
vant. 

Apres  la  réparation  de  l'ArmceProteftantc , les  habitans  d’Ulme , qui 
(è  voyoient  déformais  fans  efperancc  de  fccours,  s’étoient  enfin  déter- 
minés à implorer  la  clémence  de  l'Empereur.  Leurs  Députés  n’ayant 
point  été  aclmis  à l’Audience  de  ce  Prince  à Rotcmbourg,  eurent  or- 
dre de  le  fuivre  à Hall.  Bicn-tôt  cet  exemple  engagea  l'Électeur  Pala- 
tin à s’y  rendre  suffi , & s'étant  préfenté  (ÿ  à.  l’Èmpcrcur  après  l’avoir 
fait  prelTentir  par  Granvclle,  il  lui  parla  dms  ces  termes:  ,,  C’c  fl  bien 
„ moins  la  crainte  de  votre  puiflince  ,*  que  h jufte  confiance  que  j'ai 
„ dans  votre  bonté , qui  m'amenc  aujourd'hui  à vos  pieds , pour  y 
,,  recevoir  des  marques  d'autant  plus  grandes  de  votre  clémence  , que  b 
„ faute  dont  je  me  fuis  rendu  coupable  doit  vous  le  paraître  infiniment. 
„ S’ilfaloit  néanmoins  vous  apporter  des  exeufes,  peut-être  ne  me  feroit- 
„ il  pas  difficile  d’en  trouver  de  fortes  & de  légitimes;  mais  j’aime 
» mieux  confeffcr  ouvertement  mon  crime,  que  de  paroitre  douter 
„ un  moment  de  votre  bonté.  Je  vous  vois  pardonner  aux  coupables, 
„ avec  une  indulgence  fans  exemple  : que  le  foin  de  me  défendre  & le 
„ droit  de  mon  innocence  foient  donc  oubliés,  plutôt  que  de  ravir  à 
»,  votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  gloire.  Daignez  recevoir  un 
„ Rebelle,  un  Coupable, squi  implore  fa  grâce,  qui  s’eft  écarté  de  fôn 
„ devoir  par  imprudence,  & qui  vous  fait  aujourd’hui  l’aveu  de  fon 
„ crime.  Recevez  ma  foi,  cjui  fera  déformais  à l’épreuve  de  tous  les 
„ coups  de  la  fortune,  & qui  fë  fignalera  par  une  jufic  & confiante 
„ obcïflànce’’.  L'Empereur  prit  d’abord  un  vifâge  allez  rude  ; mais 
parodiant  enfuite  s’adoucir , il  lui  fit  cette  réponfe  : ,,  Je  fouhaiterois 
„ que  ce  fut  fur  tout  autre  que  vous,  que  j'eulTe  commencé  à exercer 
y,  ma  clémence.  11  ne  convenoit  ni  à ces  cheveux  blancs  qui  ne  vous 

» per-- 


ne  cru ttc  fort  agréable  à Dieu L’Em- 
pereur Chirles-Quint  ne  ménageoit  gueres 
davantage  les  Ecclclia (tiques  , qu'il  forçoit 
de  payer  les  plus  cxccffives  contributions. 
Il  difoit  hautement , qu'il  n'entreroit  point 
en  compofition  avec  les  Rebelles  (r)  tant 
que  le  Clergé  d’Allemagne  feroit  au(Ti  ri- 
che qu’il  l’etoit , c'elt  a dire , en  état  de 
fournir  aux  fraix  de  la  Guette.  Au  relie, 
pour  oppofer  crimes  à crimes,  <i  l’Elec- 

(0  De  Bcllo  Smalcald.  ipud  Frcba.  p.  41/. 
“h 

Ttm.  L 


teur  en  eommettoitun  en  pillant  les  Eglî- 
fes;  les  Italiens  & les  Efpagnols  de  l’Ar- 
mée Impériale  en  commettoient  de  leur 
côté  de  fi  affreux  contre  les  bonnes  msurs, 
que  le  récit  en  cil  effrayant.  Conatbuui  (J) 
ntfanJoi  , futrorim  r*ftut  , virgiutm 
ftuprm  Jcc. 

(})  L’Empereur  le  reçut,  affis  fur  un 
Trône  fort  elevc,  entouré  (»)  de  fes  Gar- 
des & de  tous  fes  Officiers. 

<«)  r 

U)  Ibid.  (.)  HUI.  da  Duc  d’Albc  I.  a.  ft-. 
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c Semence 
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P*ut  III. 
Charl.  V. 
Tiav;.  I. 


L’F.mpe- 
reur  réta- 
blit le 
Comte  Pa- 
latin dam 
les  Etats. 


Ultrte  ob- 
tient le  par- 
don de 
l'Empereur. 


s,  permettent  plus  d’être  imprudent  fans  1 tonte,  ni  aux  liens  du  fang 
„ qui  vous  attachoient  à ma  perfonne  &:  que  vous  n'avez  pu  violer  fans 
„ impictc,  que  vous  vous  armafficz  contre  moi  & que  vous  prctalBez 
„ vos  confeils  & vos  forces  à mes  Ennemis,  quand  je  combattois  pour 
„ la  Majefcé  de  l'Empire.  Ne  parlez  point  de  vos  exeufes:  elles  aug- 
„ mentent  votre  crime,  plus  qu'elles  ne  le  diminuent.  Mais  puifqu'il 
„ plait  \ la  fortune  que  mes  Parens  memes  fervent  à faire  éclater  ma 
„ bonté , & que  vous  avez  efperé  de  trouver  en  moi  un  Maître  clé- 
„ ment , un  Parent  indulgant  & facile , & , ce  qui  doit  vous  paraître 
„ encore  plu;  confidcrable , un  Vainqueur  qui  lait  ufer  avec  modération 
„ de  fa  victoire , & traiter  avec  douceur  les  Ennemis  vaincus  &■  fup- 
„ plians  ; allez , je  veux  bien  répondre  à vos  cfpcrances.  C’ell  à con- 
„ dition  néanmoins  que  vous  vous  efforcerez  dans  la  fuite,  & que 
„ vous  regirdcrcz  comme  votré  principal  devoir,  de  me  donner  des 
,,  marques  de  votre  fidelité  & de  votre  (oumiüïon,  qui  puiffcnt  fur- 
„ patfer  votre  offenfe".  En  finilfant  ces  paroles , il  embraflà  ce  véné- 
rable Vieillard  , & lui  préfenta  la  main  pour  fc  lever;  après  quoi  il  le 
rétablit  dans  tous  fes  biens  ( i ) & dans  la  Dignité.  On  rapporte  que 
cette  facilité  de  l'Empereur  déplut  au  Duc  de  Bavière,  qui  s'étoit  atta- 
ché au  Parti  Impérial  dans  l'cfpoir  d'obtenir  la  Dignité  Èledorale  pour 
récompenfe.  Mais  l’Empereur  jugea  que  pour  Futilité  publique,  te 
pour  fon  interet  particulier,  il  ferait  beaucoup  mieux  de  pardonner  au 
Comte  Palatin , qui  étoit  un  Prince  puiffànr  & qui  avoir  rendu  des  fer- 
vices  confiderables  à l'Empire;  fans  compter  que  l'ayant  détaché  de  la 
Ligue,  il  comptoir  de  l'attirer  à fon  Parti,*&  que  fon  exemple  lcroit 
pour  les  Villes  rebelles  un  engagement,  ou  un  fujet  de  terreur,  qui 
les  ferait  rentrer  plutôt  dans  leur  devoir.  Il  donna  audience  cn/iute  aux 
Députés  d'Ulmc,  qui  tâchèrent  de  s'exeufer  par  La  néceflité  de  leur 
Alliance , &r  par  la  contrainte  dont  on  avoit  ufc  pour  leur  faire  prendre 
les  armes.  Ils  obtinrent  leur  pardon  par  l'entremrfè  du  Comte  Palatin, 
qui  venoit  d'obtenir  aufli  le  lien  ; mais  ils  furent  condamnés  à paver  la 
fomme  de  cent-mille  écus , à fournir  douze  pièces  de  canon , & 1 re- 
cevoir dans  leurs  murailles  une  Garnifon  de  dix  Enfeignes  d’infan- 
terie. 

L'Empereur , après  cet  agréable  événement , fe  rendit  à Oetinghen , & 
de  là  à Ncuilat  fur  le  Kocher,  & enfinàHailbrun  fur  le  Nccker,  Païs 

qu'ha- 


fi)  Tl  lui  fit  promettre  d'entretenir  une 
Alliance  perpétuelle  avec  b Maifon  d’Au- 
triche, (a)  St  de  fournir  un  certain  nom- 
bre de  Troupes  julqu'à  b conclu  lion  de 


b Paix.  ,,  On  remarqua , dit  l’Auteur  que 
„ je  cite  , que  le  Comte  eut  prelque  tqu- 
„ jours  les  lirmet  aux  yeux  pendant  cet- 
„ te  trille  ceremonie.  En  effet,  e’étott 


(a)  Ibid. 
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fc  rend  au 


qu’habitoient  anciennement  les  Charitins.  Il  envoya  de  là  le  Duc  cTAl-  m.d.xlvl 

be  à la  tete  d’un  Parti  pour  faire  le  dégât  dans  le  Duché  de  Wirtem-  

berg.  Pendant  ce  tcms-là,  le  Comte  d<f  Bure  étant  entré  dans  le  Pais  £*”gtUy 
de  HefTc,  qui  félon  les  apparences  étoit  habité  autrefois  par  les  Cartes,  I.' 

fe  faifit  de  Damftat , partie  par  compofition , partie  par  force , les  habi- 

tans  ayant  été  foutenus  par  quelques  Paifans  ramalfés  qui  les  aidèrent  à Dtrmftat 
fe  défendre  vaillamment.  Il  pardonna  à ce  brave  Peuple,  & fc  contenta 
de  brûler  le  Château.  Enfuite  il  tourna  vers  Francfort  : mais  la  rigueur  cc , 
de  b faifon  & le  mauvais  état  de  fes  Troupes  lui  ayant  ôté  l'efperance  de  une  brave 
b prendre,  il  perdit  le  deffein  de  l’attaquer,  & faifânt  palier  le  Rhin  à u-  tendance, 
ne  partie  de  fon  Année,  il  lui  donna  ordre  de  s’arrêter  à Mayence.  Au 
moment  qu’il  y penfoit  le  moins  Sc  qu’il  ne  s’occupoic  qu’à  prelTer  fa 
marche>  il  lui  vint  des  Députés  de  Francfort  pour  fe  remettre  à fa 
difererion  & l’aflurer  de  leur  obéifTance.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fut  l’exemple  du  Comte  Palatin  & de  la  Ville  d’Ulme,  joint  à l’in- 
fortune du  Duc  (a)  de  Wirtemberg  abandonné  par  fes  Amis,  qui  les  Comte  de 
porta  à cette  démarche  ; outre  qu’ils  avoient  à craindre  en  différant  plus  Cure, 
longtems , de  s'attirer  une  punition  plus  rigoureufe.  D ailleurs,  ils  n'i— 
gnoroient  pas  que  les  habitans  de  Mayence  & de  Worms  follicitoicnt 
ardemment  l’Empereur,  pour  obtenir  qu’il  transférât  chez  eux  les  Foi- 
res de  Francfort,  qui  avoient  rendu  cette  Ville  fi  riche  & fi  puiflân- 
te.  Ainfi  le  Comte  de  lîure  y entra  aufli-tôt  avec  toutes  fes  Trou-* 
pes,  & ayant  reçu  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de  l'Empereur,  il  y 
mit  une  Gamifon  de  trois-mille  hommes  d’infanterie  & de  quatre- 
cens  chevaux.  Il  perfuada  aux  habitans  d'envoyer  des  Députés  à 
Hailbron  vers  l’Empereur,  qui  leur  promit  l'oubli  du  paffé,  mais 
qui  leur  fit  payer  pour  ccttc  grâce  la  fournie  de  quatre- vingt -mille 
écus. 

On  rapporte  du  Comte  de  Bure , qui  étoit  d’un  carafbrc  ouvert  &•  .. 

fincere,  qu’étant  un  jour  dans  un  repas  que  les  Mtgiftrats  de  Francfort  am^ablede 
lui  donnoient,  il  leur  demanda  pourquoi  leur  Ville  étant  fi  forte  & fi  ce  Comte, 
peuplée,  ils  s’étoient  rendus  volontairement , avec  tant  de  legereté  & fi 
peu  de  courage;  tandis  qu’on  avoit  fait  une  réfi fiance  fi  générçgfe  à 
Darmfiat , qui  n'etoit  qu'un  miferable  Bourg  en  comparaison  de  leur 
Ville?  La  honte  & la  crainte  les  empêchant  de  répondre  à cette  ques- 
tion, il  ajouta  agréablement,  qu'il  confeilleroic  volontiers  à l’Empereur 

de 


une  cbo&  pitoyable , qu'un  vieillard  de 
„ quatre  - vingt»  anr,  de  ce  rang  & de 
cette  réputation  , fut  aux  picdi  d’un 
„ Prince  auquel  les  Electeurs  i'a  voient  pré- 
„ icrc;  car  tout  le  monde  Eut  qu'ils  lui 


™ v. 


a.  3c  J 


7,  avoient  déféré  l'Empire,  qu'il  refiilâ  gé- 
„ nércufèment. 

(a)  On  verra  dam  la  fuite  le  fort  de  ce 
Duc. 


Bb 
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. de  transférer  les  Bourgeois  de  Francfort  à Darmftat,  & ceux  de  Darm- 

ftat  à Francfort. 

Paul  III. 

Charl.  V. 

yR<NI*  *'  §.  VIII.  Il  nefe  pafla  rien  de  confiderable  en  Allemagne,  le  refte 

U Paix  de  cette  année.  D’un  autre  côté  , le  Roi  d’Angleterre  voyant  fon 
fCtrc“*U<1  Epargne  épuifee,  & fes  affaires  en  dclordre  par  le  mauvais  fucccs  de 
fruc/st  quelques  Batailles,  commença  à fe  bfler  delà  Guerre,  & à prêter  l’o- 
l' Angle.  reille  aux  propofuions  de  Paix,  à laquelle  quelques  Princes  d’Allcmi- 

tenç.  gne  avoient  déjà  tenté  inutilement  de  le  porter.  Enfin  il  conclut  un 
Traité  avec  la  France , aux  conditions  {fuivantes  : Qu’il  rendrait  Bou- 
logne & tous  les  Forts  d’alentour , avec  l’artillerie  & les  autres  mu- 
nitions de  Guerre;  & que  le  Roi  dé  France  lui  payerait  de  fon  côté 
dans  l’efoace  de  huit  ans , la  Comme  de  huit-cens-mille  écus.  Ce  Trai- 
té (i)  fut  négocié  par  l’Amiral  d’Annebauld , 8c  par  Jean  Dudley  qui 
fut  depuis  Duc  de  Northumberland , 8c  par  la  médiation  de  Françoi* 
Bernardi  Ambaffadeur  de  Venife.  Il  fut  enfuite  ratifié  par  les  deux 
Rois. 

François  I étoit  alors  à la  Rocheguion  fur  b Seine,  où  il  pafloit 
Le  Com-  l’Hiver.  Il  étoit  tombé  beaucoup  de  neige,  ce  qui  fit  naitre  l’envie 
te  d’En-  à quantité  de  jeunes  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince , de 
Rebâtir  un  Fort , pour  l’attaquer  & le  défendre  avec  des  pelotes  de  neige. 
Rodîe-*  Affiegeans  avoient  pour  Chef  le  Dauphin , avec  le  Duc  d'Aumale 

& le  Maréchal  de  S.  André  ; 8c  ceux  qui  dévoient  défendre  le  Fort 
où  l’on  vouloir  imiter  ce  qui  fe  pafie  dans  une  Ville  ailiegée,  étoient 
commandés  par  François  de  Bourbon  Comte  d’Enghien.  Mais  un  ref- 
fentiment  fecret  que  l’émubtion  fit  naitre  entre  les  Chefs,  changea  le 
divertiffement  en  un  fujet  de  trifteffe  8c  de  larmes.  Le  Comte  d’En- 
ghien s’étant  affis  après  le  combat  contre  une  muraille  de  la  cour  du 
Palais , pour  refpirer  un  moment , 8c  fans  faire  attention  à autre  chofe, 
on  jetta  par  une  fenêtre  un  coffre  qui  lui  écrafa  b tète  & lui  ôta  la 
vie.  On  a cru  (a)  que  le  coffre  avoit  été  jetté  par  l’ordre  de  ceux 

. qui 


gu  ion  pli- 
un  trille 
accident. 


(t)  Ce  Traité,  dans  lequel  l'Empereur 
8c  l'EcolIc  furent  compris,  étoit  bciucoup 
plus  avantageux  à l'Angleterre  qu'à  la  Fran- 
ce. Henri  le  faifoit  rembourfer  tous  {*) 
les  fraix  de  la  Guerre , fans  rifqucr  rien  de 
fon  cité , parce  que  Boulogne  devoir  de- 
meurer entre  fes  mains  julqu’i  l'entiere 
execution  du  Traité.  D'ailleurs , étant 
maiire  de  Calais,  il  devoit  compter  Bou- 
ffe ne  pour  peu  de  choie  * 8c  les  Anglais 


ctoicnt  fort  mécontem  de  lui  avoir  vu 
depenlêr  près  de  huit  - cens  - mille  livres 
fteiling  {£)  pour  la  garde  de  cette  Pla- 
ce. 

(a)  On  voit  que  M.  de  Thou  ne  s’ex- 
plique pas  ici  nettement , & qu'il  fait  en- 
tendre quelque  chofe  qu’il,  ne  dit  pas. 
L’HiBonen  des  (r)  Seigneurs  d’Enghieo, 
qui  vivoit  prcfquc  de  ce  tems,  îcqui 
paroit  ertinuble  pour  û lincerité , rappor- 
te 

(al  Recueil  de  Traités  per  Leonard  T.  a.  (*)  Mylord  Herbert  ubi  lïrp.  p.  if6.  (t)  Hiûolrc 
des  Seigneurs  d’Cngkien,  pu  nette  Collons  Chevalier  Seigneur  J HccUclde,  p.  ,98. 
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qui  accompagnoient  le  Dauphin , «mis  (ans  que  ce  Prince  en  eût  eon- 
noiffimce.  Telle  fut  la  fin  a'un  jeune  Prince  de  la  plus  haute  efperan- 
ce , & qui  dans  un  âge  fi  peu  avancé  s’ttoit  déjà  rendu  célèbre  par  la 
viftnire  de  Carignan.  Ce  fut  fans  doute  une  perte  confidtrable  pour 
la  France:  mais  ce  qui  rendit  encore  fa  mort  plus  déplorable,  fut 
qu'elle  demeura  impunie , parce  qu'il  ne  fut  point  permis  de  faire  les 
informations  ordinaires  de  la  Juftice;  & la  condition  d’un  Prince  fc 
trouva  plus  malheureufe  en  cela , que  celle  d’un  homme  privé.  Ainfi 
la  fortune  fe  faifânt  comme  un  jeu  des  affaires  de  la  France , n’eût 
point  été  contente  d’avoir  fait  fentir  toute  fa  rigueur  aux  François  par 
tant  de  malheurs  & de  pertes  qu’elle  leur  avait  fait  effùycr  dans  la 
Guerre,  fi  dans  le  tems  même  de  b Paix  & au  milieu  des  plaifirs,  elle 
n’eût  trouvé  le  moyen  de  les  affliger  encore  par  un  coup  fi  funefle.  Le 
Roi  fut  prefque  aufli  fenfible  à ce  malheur , qu’il  l'avoit  été  à b per- 
te de  fes  Enfans  ; cependant  il  difflmula , comme  il  avoit  fait  en  per- 
dant le  Dauphin , & ces  deux  morts  demeurèrent  (ans  vengeance. 

Ce  Prince,  dans  l’inquiétude  du  fuccès  de  la  Guerre  d’Allemagne, 
reTolut  de  fortifier  avec  foin  tous  les  endroits  de  fes  frontières  par  les- 
quels il  pouvoit  craindre  d’etre  attaqué.  Il  fc  rendit  dans  ce  deflein  à 
Bourg  en  IlrefTe , & de  là  à Chàlons  fur  Saône  & à Seurrc  en  Bourgo- 
gne, où  il  avoit  donné  ordre  qu’on  fît  quelques  nouveaux  ouvrages. 
Enfuiteilpafiapar  Bcaulne  & par  Dijon  ; & de  la  Bourgogne  defeenoant 
dans  la  Champagne,  il  alb  à Chaumont  en  Balfigni,  par  Langres, 
d’où  il  avoit  envoyé  l’Amiral  d’Annebauld  vifiter  les  Villes  de  Coifi 
& de  Montigni.  Il  voulut  voir  lui-même  ligni  en  Barrois , & «1 
pouffa  j u (qu’à  Bar,  Capitale  de  cette  petite  Province,  où  il  rendit  une 
vifite  d’honnêtetc  à ($)  Chriftine,  Veuve  de  François  Duc  de  Lorrai- 
ne, de  qui  elle  avoit  eu  un  Fils  qui  étoit  alors  âge  de  quatre  ans.  Il 
continua  fa  route  par  Joinville,  & par  Vitri  le  François  qu’il  fit  forti- 
fier. parce  qu’il  ne  trouvoit  point  à Ibn  gré  la  fituation  de  Vitri  le 
Parfois,  fumomnaé  le  Brulé,  qui  n’cft  qu’à  trois  lieues  de  l’autre.  De 
b prenant  par  Ste.  Mcnchout,  il  alb  à Vilkfranchefui  Meule,  à Mou- 

fon 


te  ainfi  le  fait.  ,,  Monfeigneur  d’En- 
„ ghien  vint  en  France  recevoir  les  cont- 
„ mandemetu  du  Roi  , duquel  il  fut 
„ mcrvcillcufcment  bien  reçu  & carefle, 
„ iêlon  le  mente  de  fa  valeur  8c  viétorieu- 
„ ic  prouefTe.  Bref,  le  Roi  l'affcâionna 
„ tant  qu’il  l’appella  fon  Filst  dont  il  fem- 
„ ble  que  le  Dauphin  conçut  de  la  jaloulie. 
L’Auteur  rappoite  enfuite  b partie  de 
pelotes  de  neige , 8c  continue  ainfi  : „ Le 
„ jeu  s’échauffa  de  telle  animofité,  com- 
N me  fi  ce  fût  cte  une  Bataille  entre  deux 


,,  Ennemis.  Finalement  le  Seigneur  d’En- 
b dellùs  , 8c  força  le 
„ Dauphin  de  fe  iauver  par  les  degiés  de 
„ l'efcalier . du  haut  duquel  il  fit  jetter  un 
„ coflfe  ou  bahu  fur  ledit  Seigneur  mon- 
„ tant  le  même  cli.  ..hcr  en  pourfuivant  là 
» vi&oirc , qui  en  tut  li  grièvement  bief- 
» fc . que  peu  après  il  en  fiait  fes  jours  au 
„ printems  de  ia  vie , au  grandilfime  rc- 
„ grct  du  Roi. 

(?)  Voi.  le  I.  Livre  de  cette  Hiiioirc, 
P-  7f- 


M.D.XLV1. 
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Le  Rot 
de  France 
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des  fuccès 
de  l'Empc. 
rcur , 8c  vi- 
fite fes 
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fon,  à Stenai,  à Sedan,  à Mezicres , à Maubcrt-Fontaine,  Sc  à Mont- 
cornet  dans  les  Ardennes.  Enfin,  comme  l'Hiver  approchoit , il  fe 
rendit  au  commencement  de  Novembre  à Folcmbrai,  Lieu  commode 
pour  la  Chatte:  il  y demeura  quelque  teins , & fa  fanté  commençant 
déjà  à s’affoiblir,  il  prit  par  Compiegne,  & il  arriva  à S.  Germain  en 


Layc  vers  la  fin  de  l'année. 
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I*  T Es  heureux  commencement  de  la  Guerre  et  Allemagne  font  troubles 
pur  Iss  Conjuration  des  Fiefifttes  à Gestes,  fi  pnr  les  defordrts  de 
Naples.  Origine  fi  fncc'es  de  la  Conjur.uiou  des  Fiefqttes.  Elle  ejl  fuivie 
de  celle  de  Jules  Ci  I/o.  Confiance  fi  génértjîté  et  André  Dori  a dans  /'  une 

fi  dans  l antre.  II.  L’ctabhffcment  de  t Inquifition  eft  la  Jonrce  des 

Troubles  de  Naples.  Ils  fintffent  d'une  maniéré  pernicirufe  a la  Liberté  de 

U Noble  fie.  III  . Mort  de  Henri  FUI  Rot  d.'  Angleterre.  Ses  moeurs. 

Son  afietlion  fecrete  pour  François  I , fondée  fur  U conformité  de  leurs 
inclinations.  Mort  de  François  l.  Sa  fortune.  Sa  prudence.  Sa  métho- 
de dam  le  Gouvernement.  Son  efiime  peur  tes  Sciences  fi  pour  les  Sa - 
vans.  Préceptes  eju'il  donna  à fin  Fils  en  me  ter  ont.  Ce  jeune  Prince  les 
néglige  lorfquil  eft  monté  fur  le  Trône.  Il  éloigne  de  fa  perfinne  l'Amiral 
d Annebauii  , çr  le  Cardinal  de  Tournon , qui  avaient  été  les  principaux 

Mimftres  de  fin  Pere.  IV.  Diane  de  Poitiers  Duché  fie  de  Faleuti- 

nots,  çr  fin  caraélere  impérieux.  Edits  unies  publiés  par  Olivier , Chancelier 
de  France.  La  Reine  Eléonore , f'éuve  de  François  I , fi  rend  en  Flandre. 
Le  Pont  S.  Michel  a Paris  efi  abattn  par  U violence  des  eaux.  Le  Car- 
dinal Jerome  Capifftri  viens  en  France  en  qualité  de.  Légat.  Conditions 
fous  le/quelles  le  Parlement  lui  accorde  la  vérification  de  fin  Pouvoir.  — — 
V.  Le  Roi  et  oui  à Ante,  envoyé  quelques  jecoun  à la  Reine  et  Eco  fie.  Il 
penfe  à former  une  noievtllc  Alliance  avec  le  l'ope.  Il  donne  audience  aux 
Ambafiadeurs  et  Angleterre.  Vn  propofe  rm  Reglement  touchant  les  limites 
du  Boulonnai  s.  La  nouvelle  de  la  défaire  des  P rot  eft  ans  d' Allemagne , fi 
de  la  captivité  de  t E telle str  de  Saxe,  eft  annoncée  au  Roi  Henri  par  L Aru- 
ba fadeur  de  t Empereur.  La  Botte  de  t Eleéleur  eft  envoyée  en  France  par 

déri/ton.  Henri  II  eft  facré  â Rheims.  VI  Le  Colonel  Foghetherg  a- 

mene  des  Troupes  de  Saxe  au  firvice  de  la  France.  Charles  de  Bourbon 
fi  Charles  de  lorraine  reçoivent  folemnellement  le  Chapeau  de  Cardinal , de 
la  main  dn  Roi  Henri.  Ce  Prince  vifite  fis  frontières.  Duel  de  Jarnac 
tfi  de  La  Chateigntraye , à S.  Germain  en  taye.  Il  eft  regardé  comme  un 
mauvais  préfage  pour  le  Roi.  Trêve  conclue  a Fontainebleau  tntrt  la  Fran- 
ce fi  l’Angleterre.  Il  nais  au  Roi  de  France  une  Fille,  a laquelle  on  don- 
ne te  nom  de  Claude.  VII.  Affaires  et  Eco  fie.  Leon  Strozzi  y eft 

envoyé,  fuivant  le  Traité  et  Alliance,  avec  une  Armée  navAle , après  la 
mort  du  Cardinal  de  S.  André.  Heureux  fucces  de  fin  voyage.  H amtne 
en  France  tes  prifonniers  qu'il  avoit  faits  au  Château  de  S.  André.  — 
VIII.  Les  Anglais  attaquent  tEcojfc.  Ils  gagnent  une  Bataille  prêt  de 
Te».  L Ce  Prefi 
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Prtjlon , d.vis  laquelle  il  périt  une  partie  de  U plut  illujhre  Jeunefe  d’ Ectf- 
J'e.  Les  Reines  fe  retirent  à Dunbritton.  Cbangemmt  de  la  Religion  en 
JngUhrc  font  U Minorité  d'Edouard  PI.  On  j appelle  Pierre  Martyr 

V rmilio , Florentin.  IX.  Mort  de  plttfeurs  Hommes  illnjha , de  Fr. 

Vatable , de  jaques  Toufan , de  Peatus  Rkcnanus , de  Jean  Schemer , de 
Conrad  Peutinger,  de  Pierre  Bembe , Cr  de  Jaques  Sadolet.  Mort  de  Bar- 
beroujfe  B.nba  de  Tunis , fjr  de  Fernand  Cortee.  Fondateur  de  la  Nouvel- 
le EJpagne  dans  les  Indes  Occidentales. 
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q.ue  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Jaques  Bmfadit.  O bette  Fojlitta.  Charles  Signet.  Laurent  CaptUeui.  Sic.  SsOH 
dirai.  J tau  SltUaa.  Marti»  du  Btllai.  Thtmas  Ctrmtrp.  Ouvrages  de  lime 
Tafcbal  qui  n'ent  pei  été  imprimés.  Mémoirei  manufe.  du  Cardinal  de  Lorraine.  Alite 
du  Parlement  de  Paru.  George  Buchanan.  Jean  Simler.  Th.  B.  Slorimtm,  sien-, 
ht  lie.  Uamhrint  Bqfte.  Jtan  Lttnslavims.  F.  Ltptx.  Gamma. 
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Italie  étoit  tranquille  au  commencement  de  , 
l'année  1 647  , de  la  part  des  Puiflances  étran- 

Seres;  mais  ce  repos  fut  troublé  par  quelques 
iviiions  inte fîmes,  qui  interrompirent  les  heu- 
reux commenccmens  de  la  Guerre  d’Allemagne. 
La  Conjuration  du  Comte  Jean-Louis  de  Fief- 

. - - que,  qui  fut  découverte  à Genes,  & le  bruit 

de  quelques  mouvemens  qui  s'élevèrent  dans  le  même  tems  à Na-  1 
pies,  eurent  la  force  d'arrêter  l'Empereur,  lorfque  l’ardeur  de  fes  Trou-  l 
pes  & les  faveurs  précipitées  de  la  fortune  fembloient  le  faire  voler  in-  1 
fâilliblement  à la  viéloire.  Cependant , ces  deux  obftacles  ne  purent  lui 
ravir  la  gloire  & le  fruit  d'une  (ï  grande  entreprife.  Les  Troubles  de 
Naples,  qui  avoient  commencé  les  prémiers,  durèrent  aufli  plus  long- 
tems,  par  la  rigueur  opiniâtre  du  Viceroi.  Ceux  de  Genes  commen- 
cèrent plus  tard;  & la  mon  imprévue  du  Chef  qui  les  avoir  caufé,  les 


cerent  plus  tard;  & la  mon  imprévue  du  Chef  qui  les  avoir  caufé,  les 
fit  finir  plus  vite.  Nous  en  rapporterons  ici  l'origine. 

Oélave  Fregofe,  (1)  par  un  rare  exemple  d’attachement  incorrupti- 
ble pour  fa  Patrie , avoit  fait  rafer  la  Citadelle  que  le  Roi  Louis  XII  a- 
voit  élevée  à Genes , quoiqu'il  dépendit  de  lui  de  la  confèrver  & de  la 
faire  fervir  au  foutien  de  fon  autorité  particulière  ; & ayant  appaife  heu-  < 
reufement  toutes  les  Factions  qui  troubloicnt  cet  Etat , il  avoit  mis  un 
fi  bon  ordre  dans. les  affaires,  qu’il  paroifloit  clairement  que  fon  unique  ' 
vue  avoit  été  le  Bien-public.,  auauel  il  avoit  mieux  aimé  facrificr  fês 
reffentimens  particuliers,  que  de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour  fc  venger 


(1)  Voy.  Livre  I.  de  cette  Hütoirc,  pp.  fl.  87.  Sc  p.  1 f.  note  f.  . 
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xtvn  de  fes  Enntmis.  Les  Impériaux  * s'emparèrent  cnluite  de  la  Ville;  ils  en 

chaHercnt  ce  pmcreux  C itoven , &1' autorité  retomba  encre  les  mains  des 

Paul  II! 

Chaiil 

Fsass’ 


tpiS. 


HT.  Adomes.  Il  iragiffoit  alors  de  trouver  W- moyens  de  rétablir  l'uttidrH’Sc 
•jV'  la  tranquillité  dans  la  République.  L'Epargne  ctoit  cpuifec.  On  avoir 
’ befoin  du  fecours  de  quelque  Prince  puilTant , 8c  l'on  lit  fonder  les  dit 

• ij-ii.  polirions  du  Pape  C’iement  VII;  mais  cette  tentative  Rit  inutile.  Ce- 
Divcr»  pendant  les  François  fe  rendirent  maitres  encore  une  fois  de  b Ville; 
mmFdms  & Théodore  Tnvulce,  qui  y commandoit  pour  François  \ , fouflrit 
k Couver-  Tans  oppofition  qu'on  y établit  une  nouvelle  forme  de  Gdjvqmcment. 
oement  Je  peu  tems  après , André  Doria  quitta  le  fervice  de  b France,'  dan*  les 
Genes.  conjonétures  les  plus  fàcheulês  pour  cette  Couronne.  Il  chafla  Trivul- 
ce  de  Genes . A s'étant  mis  en  potTefTion  de  Savone  que  les  François  a- 
voient  fortifiée  avec  des  foins  extraordinaires , il  rendit  la  liberté  à fa 
Patrie.  Mais  ayant  entrepris  de  mettre  un  nouvel  ordre  dans  l’Adminis- 
tration publique , il  voulut  que  les  Nobles  RilTent  admis  déformais  à la 
fouveraine  . Magiftrature,  contre  l'ancien  établi  llcment  qui  les  eh  ex- 
duoit;  St  par  ce  changement,  qui  abaHfott  les  familles  popubircs,  i! 
releva  jufqu’i  l’excès  l'autorité  de  Ir  Noble  (Te. 

La  haine  invétérée  de  ces  deux  Corps  n'étant  point  encore  éteinte , un 
treîaNo1  ^bliflement  de  cette  naturc  «to‘t  propre  à lui  faire  reprendre  in- 
tTL  l'  N fenfiblement  dî  nouvelles  forets  ; & dans  la  difpolition  où  fc  trouvè- 
rent bientôt  tous  les  efprits,  il  y avoit  apparence  qu’on  ne  fêroit  pas 
longtems  à voir  naitre  de  nouveaux  Troubles,  s’il  fe  piéfentoit  un 
Chef  capable  de  former  quelque  deflein  extraordinaire.  Il  s’en  préfen- 
ra  un  dans  b perfonne  de  Jean-Louis  de  Fiefquc,  Comte  de  Lavagne, 
Ce  jeune-homme,  dont  le  courage  répondoit  i b grandeur  de  fi  naïf 
fance,  voyoit  impariemment  que  la  Maifon  des  Dorias,  i bquelle  il  ne 
LcComte  croyoir  pas  que  la  Renne  fut  inférieure,  eût  pris  un  rel  amendant  par 
de  Fiefquc  ]K  derniers  fervices  d'André  , qu'elle  devoit  non  feulement  lui  paroi, 
dclaera-  ^ infopportablc , mais  erre  odieufe  aux  citoyens,  St  fufpecie  même 
deur  .te  dans  un  Etat  libre.  Quand  il  auroit  pu  voir  (ans  pilou  fie  Fexcefllve 
üotias.  élévation  d'Andrc,  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire,  & qui  «voit  ren- 
du, comme  il  étoit  obligé  lui-meme  d'en  convenir',  les  ferview  lés 
« P^ 


Haine  in- 


l>le;  8c  le 
Peuple. 


(S)  Pièrrt- t.ouis  Fémefc  , FiVnîturcT 
du  Pape  Paul  III.  - * -, 

(}}  On  trouve  ailleurs  diverfes  autre», 
cauies  de  U haine  mutuelle  de  ce  Pontife 
Sc  d'André  Doria.  Depuis  dix  ans!»  Mai- 
Ion  des  ( A)  Dorias  étqit  la  feule  qui  fe  fût' 
oppofee  i l'élévation  de  celle  du  Pape.. 
Elle  .voit  cmpéché  les  Famé  lés  de  chaf- 
toute  fa  réputation  au  fervice  de  la  Fnnre,  fer  les  Medicis  de  Florence  8c  de  pren- 
ds lequel  il  pilla  près  de  quarante  ans.  dre  leur  place.  Elle  avoir  détourné  l’Em- 
pereur 

(a)  liait,  de  Cenea  pu  le  Cher,  de  Mtilîjr  1.  io.  p.  i jj.  li)  Ibid.  p.  167. 


(jT  Quoique  li  Mailôn  de  Doria  fut  u- 
nc  des  plus  anciennes  de  Genes,  elle  étoit 
dans  l’arairtémcnt . parce  qu’elle  manquoit 
de  biens.  André  devoit  lui-méme  toute 
fa  fortune  i fon  épée.  11  avoit  etc  réduit 
li  bas  (à  jeunerté , («)  qu'il  s’étoit  vu 
obligé , pour  vivre , de  fervir  dan;  une  Ga- 
lère en  qualité  d’Ecrivain.  I!  acquit  enfuite 
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plus  imporms  à la  Patrie;  quiad  il  auroit  pu,  ciis-joj,  foufFrir  ce  JLDXLVU_ 

bon  VieilLard  avec  patience,  en  faveur  de  Ion  âge  & de  la  jullc  atfec- 

noir  que  fes  citoyens  lui  portoient,  en  faveur  meme  de  fa  modalFie  qui  p*ùt  lll. 
ne  lui  avoit  jamais  permis  d'abufer  de  fou  autorité  ; il  é$oit  impoffibie 
q.u’il  put  fupporter  de  meme  la  fierté  St  i’arroga rtce.de  jannctin  Doiia.  ‘ ><A  v 
Jannctin  étoit  fils  de  Thomas  Doiia,  & loin  d’avoir  eu  une  éduca- 
tion convenable  à là  naiffance , ( i ) il  ne  s'étoit  employé  dm»  fa  jeu-  Girafteip 
nefle  qu’à  faire  des  étoffes  de  foye;  ce  qui  n’eft  pas  regardé  néan-dej-rnwim 
moins  à Certes  comme  un  emploi  vil  & méchanique.  André , Coufi  1 de  P<*“-  • 
Thomas, fe  voyant  faits  enfans , l'avoit  non  feulement  dclhné  à la  i'uc- 
celTion  de  fes  biens , comme  ion  plus  proche  heritier  par  le  Lmg  8c  par 
le  nom  ; mais  voulant  lui  remettre  auÛi  fa  grandeur  St  fa  puiflance , il 
lui  avoir  déjà  donne  le  commandement  de.  vingt  Galères.  Cette  fa> 
veur,  qui  procura  à Jannctin  beaucoup  de  crédit  & de  di  fonction  par- 
mi la  jeune  Noblefle,  le  rendit  d'un  autre  côté  fort  odieux  au  Peu- 
ple, dont  elle ‘lui  attira  l’envie.  Le  Comte  de  Fiefque  prit  une  autre 
voye.  Comme  il  étoit  d’une  figure  aimable,  & qu’il  avoit  une  de  dc 
ces  phyfionomks  heureufes  qui  marquent  dc  la  douceur  & de  la  bon-  prend  Je 
té , il  employa  ces  talens  naturels  pour  s’iniinucr  dans  les  bonnes  gra-  ':>in  ics 
ces  du  Peuple , affettant  de  traiter  les  jeunes-gens  de  cet  état  avec  a-  m,^r“ 
mitié,  St  de  fc  trouver  familièrement  dans  leurs  Afferablées.  Lorfqu’il  lu^Unter. 
crut  s’étre  ainfi  concilié  leur  affection,  il  penfa  aux  moyens  de  l’affer- 
mir par  la  putffance  & l’autorité;  & jugeant  bien  que  dans  une  Ville 
telle  que  Genes  B y a beaucoup  plus  de  fond  à faire  fur  les  forces  de 
Mer  que  fur  celles  de  Terre,  il  réfolut  de  prendre  fes  principales- me- 
fures  pour  fe  fortifier  du  côté  Je  la  Mer.  I Icureufcmcnt  pourfon 
de  Hem  , il  arriva  qu' André  Doria.fp  faifit  de  quatre  Galères  du  Pue  , ‘ 

de  Parme  (a)  St  les  amena  dans  le  Port  de  Gènes;  ce  qui  fër.vit  1 cxci-  • 

ter  entre  le  Pape  & André  une  haine  furieufè  , dont  voici  (3)  la  pré-  I!  profile 
miere  origine.  Impérial  Doria,  Evcque  de  Sagone,  ayant  acquis  des 
richefTes  confiderablcs  par  la  protection  & les  bienfaits  a André  l'on  pa-  Pup?  & 
«nt,  & les  ayant  employé  à acheter  quelques  Terres  dans  le  Royau-  An.lte  l)o 
me  de  Naples,  avoit  laifle.  en  mourant  l'on  héritage  à André,  avec  cet ■r  "i' 

- ’ , * ' te 


Sreur  dVcoraer llnvcfurure  du  Duché  dc 
uin  au  Duc  de  Parme , 8c  l'Inveftiture 
de  Tolcane  à Octave  Farncfc  en  lui  failint 
c pou  ter  là  Fille -naturelle  Sec.  1)  en  faloit 
hien  moins  peur  porter  a la  vengeance  un 
homme  aufii  paltionnc  pour  ia  grandeur 
dc  ô famille  que  Paul  111.  Aulli  approu- 
le  defleiu  du  Comte  de  Ficlque, 
dont  U fut  informe  par  le  Comte  même 
(fi  qui  ht  exprès  le  voyage  de  Rouie,  «c 


il  lui  fit  prêter  foui- -nain  du  fêcoura  par 
le  Duc  dc  Parme.  Un  Autan  d'Italie  ne 
fait  pas  difficulté  d’aflurer  que  [J)  la  Con- 
juration de  Genes  St  les  Tioublcs  de  Na- 
pics  furent  un  ctiçt  des  pratiques  fccrctes  ■ 
du  Pape  Sc  du  Roi  de  France,  qui  ctoient 
jaloux  des  fuccês  dc  l'Empereur  en  Alle- 
magne, Sc  qui  vouloienc  lui  caulèr  de 
l'embaras. 


(0  Ibid,  (d)  Natal.  Gond.  1.  3.  p.  jt. 


(1)  L'Auj  - 


Ce  } 
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,o6  ‘ HISTOIRE 

Vlt  te  feule  condidbn,  qu'il  prendroit  foin  de  quelques-uns  de  fes  Psren* 

qui  «oient  mal  accommodés  des  biens  de  la  fortune.  Cependant  , les 

Paul  I U.  Miniftres  du  Pape  recueillirent  tous  les  biens  de  l'Evêque,  qu'ils  pré- 
9,a'l-  v-  tendirent  être  dévolus  au  S.  Sicge  par  fa  mort.  8c  André  fe  vit  exclur- 
FtAWt'  ' re  ainli  de  b fucceflion.  Le  jugement  de  cette  affaire  ne  biffa  pas  d’ê- 
tre porté  à Rome;  mais  le  Cardinal  Famefe  faifant  valoir  aufli-tôt  fes 
droits,  qu'il  prétendoit  être  autorifés  par  le  fentiment  unanime  des 
Jurifconfultes,  fit  prendre  pofleflion  au  nom  de  l’Eglife  de  tout  ce 
• qu'il  croyoit  lui  appartenir.  A b vérité,  il  fit  offre  à André  Dorta 
de  le  remettre  en  poffcflion  de  l’héritage,  mais  à condition  qu'il  le  re- 
çût comme  un  préfent  de  la  libéralité  des  Famefes.  André  étoit  trop 
généreux  pour  accepter  cette  propofition  ; il  b regarda  meme  comme 
une  infulte  ; 8c  il  rcflcntit  fi  vivement  l’outrage  que  les  Farncfes  lui 
fai  foie  nt  avec  tant  d'injuftice , qu’il  fit  amener  à Genes  les  quatre  Ga- 
lères qui  avoient  été  prifrs  par  [an  net  in. 

LeComte  de  Fiefque,  attentif  à tous  les  évenemens,  n’eut  garde 
de  manquer  une  occafion  fi  favorable  i fes  delfeins.  Il  s’inftnua  d’a- 
bord dans  b faveur  du  Pape , qui  étoit  fort  animé  contre  les  Dorias , 
8c  par  conséquent  contre  les  Impériaux  ; & le  différend  d’André  avec 
ce  Pontife  étant  enfin  terminé , il  acheta  ç}es  Famefes  les  quatre  Gale- 
res  pour  une  femme  médiocre,  dans  le  defTein  en  apparence  de  s'enga- 
ger au  fcrvice  du  Pape , mais  pour  les  faire  fervir  cffe&ivement  à fes 
D»  projets,  dont  il  éloignoic  le  foupçon  par  ce  prétexte.  Il  fe  conduifoit 
m eftavül  d'ailleurs  fi  honnêtement  à l'égard  d’André,  & il  lui  rendait  fes  de- 
ti  J es  def-  voirs  avec  tant  d’atfiduité , qu'il  ne  lui  donna  jamais  le  moindre  fû/et 
léms  du  je  (Wjjnce.  L’avis ( i)  même  qu’André  rgçut  du  Marquis  du  Guafl, 
Comte.  . qUC  ^jrtm  les  papiers  de  Cêfar  Fregofe,  lorsqu’il  avoit  été  afTàlliné  fur 

* le  Po,  on  avoit  trouvé  un  Mémoire  fi)  dans  lequel,  rendant  compte 

au  Roi  de  b fituation  des  affaires  de  Genes , il  l’affuroit  que  le  Comte 


(i)  L’Auteur  François  de  l’Hiftoire  de 
Scncs  attribue  cet  avis  (a)  » Ferdinand 
Gontague;  le  Marquis  du  Guaft , qui  a- 
voii  etc  avant  lui  Gouverneur  de  Milan, 
étant  mort  dans  le  tenu  dont  parle  M.  de 
Thou.  Les  Auteurs  Italiens  (f)  dtiéne 
la  même  choie. 

(a)  Ojtre  ce  Mémoire  , Dom  Ferdi- 
nand Gouaague  en  envoya  un  autre  i 
André  Dorii,  (c)  par  Ion  Secrétaire  Mao- 
na , qui  ctoit  de  la  main  de  M.  de  Lan- 
gui , te  dans  lequel  ce  Seigneur  François 
.,  avoit  marque  peu  détenu  avant  là  mort 
» tout  ce  qu'ü  avoit  hit  pour  attirer  De 


„ Fiefque  dans  les  intérêts  du  'Roi  lôn 
„ Maine  , les  tommes  d’argent  que  le 
„ Comte  avoit  touchées , te  l’ufagc  qu’il 
„ en  avoit  fait”.  On  ne  dit  point  com- 
ment une  Inftruôion  h importante  s’étoit 
cchnpcc  des  mains  d’un  homme  aufli  at- 
tentif que  M.  de  Iungei , te  il  eft  afler 
difficile  de  comprendre  comment  elle  étoit 
paflee  entre  celles  de  fes  Ennemis.  Il  l’eft 
encore  plus  qu’Andre  Doria  (Ht  pu  refvf- 
tes  à une  preuve  de  cette  force  ic  de  cet- 
te évidence.  Les  Auteurs  Italiens  que  j'ai 
vu  le  contentent  de  dire , que  le  Gouver- 
neur de  Milan  avoit  été  averti  des  deflèins 

-du 


(s)  Hift.  de  GcneJ  1*  ••  p-  «71*  Mtafedoo  Rofed  I.  f.  f.  373.  Nsuk  Coati  l f.p.fte. 
KuL  vie  Lieues.  1*  «O»  p >74* 
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do  Fiefque  ièroic  toujours  prêt  i entreprendre  quelque  chofe  de  nou-  M „ XLfJJ 
veau  dans  cet  Etat  ; cet  avis  > dis-je , non  plus  que  celui  des  efforts  — 1.  _ 
que  Guillaume  du  Bellai  Gouverneur  du  Piémont  avoit  faits  aupara-  P*01-  III* 
vant  pour  gagner  ce  jeune  Seigneur  par  de  grandes  promeffes.  Se  dont  p^'**L’jV' 
le  Marquis  le  difoit  informe  certainement , n’eut  pas  le  pouvoir  d'infpi-  ’’ 
rer  à André  Doria  le  plus  léger  toupqon  du  caraéiere  ouvert  & ingénu  II  néglige 
du  Comte.  Au  contraire  il  prenoit  fa  defenfe , foit  auprès  des  prtnei-  CCi  lvcral- 

Sux  de  Gènes,  foit  meme  auprès  de  l’Empereur,  & il  s’efforçoit  de  crncru' 
re  paffer  toutes  ces  accufations  pour  fauflfes  ou  incertaines. 

En  effet,  le  Comte  excelioit  déjà  dans  l’art  de  diflîmuler,  quoiqu’il  Diflimula- 
fût  encore  dans  la  première  jeunetfe  ; & ce  talent  étoit  admirablement  î‘.un  ,Ju, 
foutenu  par  l’air  de  fon  vifâge,  oit  l’on  n’appercevoit  que  des  grâces  & 
de  lamodeftic.  (j)  Il  avoit  le  teint  vif,  le  regard  enjoué,  le  port  no-  Son  ca- 
ble 8c  tranquille  : mais  le  plus  fouvent  il  alloit  à clieval , pour  fe  faire  raétere. 
remarquer  mieux  du  Peuple  ; & toujours  maitre  de  lui-méme , il  favoit 
conferver  le  même  vifage  & h même  régularité  de  conduite  dans  toutes 
les  occafîons.  Avec  un  efprit  fi  fouple  & fi  flexible , il  réuflit  1 cacher 
dans  le  fond  de  fon  coeur  la  haine  qu’il  avoit  connue  depuis  longtems 
contre  Jannetin  Doria.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  lui  en  fut  cchapé  plus 
d’une  fois  quelques  marques  ; mais  il  les  avoit  tellement  reparé  par  mil- 
le témoignages  apparens  d'amitié , qu’il  étoit  venu  à bout  d'en  effacer 
l'imprcffion.  Il  affèâoit  de  le  fàluer  toujours  le  premier , il  lui  ren- 
doit  des  vifites  fréquentes , il  lui  coramuniquoit  fes  affaires , il  prenoit 
quelquefois  fes  Enfins  dans  fes  bras,  8c  les  careffoit  tendrement  en  fa  - 
préfcnce  ; enfin , il  vivoit  avec  lui  dans  la  plus  étroite  familiarité. 

. Cependant  le  Cardinal  Trivulce,  que  le  Roi  de  France  avoit  chargé  II  cil  fol- 
de  la  principale  adminiflration  de  fes  affaires  en  Italie , envoya  au  Com-  licite  enti- 
té de  Fiefque  le  Chevalier  Nicolas  Sfondrate,  natif  de  Savone,  8e  fon  Ie” 
Parent,  (4)  pour  fonder  fes  difpofitions , & le  folliciter,  en  lui  pro-  ;c  Urdïï 

« polant  Trivulce. 


du  Comte  (J)  par  le»  El'piotw  qu'il  avoir 

en  France. 

(j)  Tous  le»  Ecrivains  qui  parient  du 
Comte  . s’accordent  à taire  un  portrait 
charmant  de  fi  perforine  Avec  tou»  ce» 
avantages  de  la  future , il  avoit  ceux  de 
la  fortune.  H comptoit  (t)  dans  là  Mai- 
Con  deux  Papes , 5c  douze  de  fe»  Ancêtres 
Comtes  Souverain»  de  Lavagnc.  li  jouil- 
foit  de  plus  de  dcux-ccna-miilc  cru»  de 
rente. 

(+)  H y avoit  déjà  longtems  que  cette 
négociation  avoit  commencé  entre  le 
Cardinal  5c  le  Comte  j ils  avoirat  même 
«u  foccaiiou  de  conférer  eulcrable.  Tri- 

K)  Natal. Comi  1.  ].  p.  to.  (•)  KiA.  de  Genc 


vulce.l/)  en  offrant  lefccours  de  !a  Fran- 
ce au  Comte  pour  s’emparer  de  Gènes , 
prétendoit  qu’il  fe  conremit  de  la  proprié- 
té, i l'exemple  de  Fregofe,  5c  qu'U  en 
bu  (Bit  la  Souveraineté  aux  François.  Ce- 
lui-ci , qui  avoit  de  l'amMtion  . g'avoit  pu 
l’y  réfoudre.  Cepcn  iant  le  Cardinal , qui 
prévoyoit  bien  que  t8r  ou  tard  il  ferai; 
oblige  de  prendre  ce  parti , parce  qu'il  ne 
pourrait  le  maintenu  autrement  dans  fa 
conquête , craignit  de  l’avoir  trop  preile  , 
5c  voulant  reparer  cette  faute,  il  lui  en- 
voya S tond  rate  pour  lui  dire  que  le  Roi 
de  Fnnce  fe  deftffoit  de  fes  prémieres 
demande».  Ce  rcUchemeix,  que  la  gc- 
nérowé 

p.  i«i.  (/)  Ibid.  pp.  17% 
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p*»i.  m. 
Charl.  V. 
Franç.  I. 

Il  rejette 
les  profi- 
tions dû 
Cardinal. 


Il  fc  de- 
termine  à 
s’empirer 
du  Gouver- 
nement de 
Gènes , par 
le  conici* 
de  Verrina. 

Difeours 
de  Vcmxu. 


pofant  des  conditions  fort  avSntageufcs , à prêter' fon  affiftanceaux  Fran- 
çois pour  fe  remettre  en  pbflellîon  de  Genes.  Le  Comte  s’y  engagea 
d’abord  allez  témérairement,  & renvoya  Sfondrateavec  (a  promefle;  mais 
s'étant  repenti  aulli-tôt  de  cette  démarché  précipitée  ,•  il  repnt  de  lui 
les  lettres  qu'il  lui  avoit  données  pour  le  Cardinal , & lui  confcflà  na- 
turellement qu’il  avoit  changée  rélolution.  La  caufe  d’un  chargement 
(î  fubit  avoir  été  les  reproches  de  [ean-Baptifte  Verrina*  qui,  en  repre- 
fentant  au  Comte  qu'il  pouvoit  s'élever  lui-mcme  à la  touverame  Au- 
torité dans  fi  Patrie , avoit  traité  de  haflellc  d ame  & de  lichetc  le  def- 
fem  qu  il  avoir  de  foumettre  Genes  à la  France.  >.  / , 

Le  Comte  prit  enfuite  Verrina  en  particulier  dans  l'appartement  le 
plus  fecrctde  fa  maifon  ; avec  Raphaël  Sacco,  Jurifconfulte  de  Savo- 
ne,  & Vincent  Calcagno  de  Varefe,  Ion  intime  Ami;  & il  leur  expofi 
de  nouveau  les  propolitions  de  Trivulce.  Les  opinions  furent  d'abond 
fort  partagées  dans  ce  petit  Conlcii.  Calcagno  trouvoit  l'avis  de  Ver* 
ri  ni  téméraire  & plein  d’écueils.  Verrina  fourint  au  contraire  qu'il 
étoit  généreux,  lionorable,  néceflàire;  & il  entreprit  meme  à la  fin  de 
prouver  qu'il  étoit  fans  danger.  „ Car,  ajouta-t-il  en  s'adrefiant  au 
„ Comte  deFiefque,  opprimés  comme  nous  lommesparde  mauvais  Ci- 
„ toyens,  qui  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  Liberté  publique  fe  font 
„ mis  en  pofTeflion  de  l’Autorité  par  la  violence,  & ne  h dont  fcrvir 
,,  qu'à  fatisfaire  leurs  patfions  déréglées , qufr  pouvez-vous  vous  propo- 
i,  fer  de  plus  généreux  que  de  les  renverfer  de  ce  haut  degré  de  puif- 
„ fince  dont  ils  abufent , & de  vous  y élever  par  votre  courage  & vo- 
„ tre  vertu , pour  en  ufer  avec  modération  8c  mettre  dans  la  Répubb» 
„ que  Tordre  le  plus  conforme  aux  Loix  ? Penlêz-y  bien  ; dans  l'état  . 
*,  où  font  les  chofcs,  il  faut  regner,  ou  vivre  en  efclave.  Voilà  deux 
„ partis:  l'un  fuppofe  du  courage  & de  la  grandeur  d'amt,  Viiitre-eft 
„ celui  d’un  homme  lâche  : voyez  pour  lequel  vous  vous  déclarez.  Ht 
„ Mais  quand  vous  feriez  inlenlible  à ces  grands  motifs,  quand  vous 
,,  préféreriez  à l’Empire  votre  fort  préfent  8c  la  vie  privée  de  votre 
„ Pere  Sinibalde*  ne  ferez-vous  pas  touché  du  moins  du  péril  oh  vous 
„ êtes?  Vous  favez  quelle  jaloufie  poflede  Jannetin,  8c  quelle  haine  il 
„ vous  porte,  depuis  que  vous  avez  acheté  les  Gakres  du  t)uc  de 
„ Parme;  car  il  voit  bien  qu'il  faut  partager  avec  vous  k Commande- 
„ ment  sic  la  Mer,  que  Ion  ambition  lui  fiifoir  efperer  de  polfedcr 
„ feul.  Or  ignorez-vous  ce  qu'il  en  coûte  à un  Ambitieux  pour  fouf- 
,,  frir  un  Rival,  & pour  faire  pan  aux  autres  de  /a  puiflàncc,  je  dis 
,,  même  à fis  Proches?  jannetin  vous  épargnera-t-il , lorfqu’il  ellquef- 
,,  tion  d'un  inceut  qui  met  quelquefois  aux  mains  les  Pères  8c  les  End 
“ ; T f 

' ~ ' "*  * 1 ' •**'  't’eu  mi<  wü|»' 

nérolité  naturelle  de  Fiefqtle  lui  fit  artri-  for  lui,  qu'il  promit  à Slondrate  toat  ex 
butr  i celle  du  Roi , fie  tant,  d'unpiefljoo  que  ie  Cardinal  lui  aroit  demandé  d'abord. 

• ' a.  .fca  7:  s.  Mau 
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fans?  Croyez-vous  que  fon  reffentiment  puifTe  fe  borner  à des  inju- 
„ res  qui  ne  confident  qu’en  paroles,  & qu'il  n’éclate  pas  tôt  ou  tard 
„ par  votre  perte  ? Non  ; dans  les  termes  oit  je  vous  vois  réduits  tous 
n deux  par  la  fortune,  il  n'y  a que  la  ruine  de  l'un  qui  puifTe  affurer 
„ lefalut  de  l'autre 5 8c  le  plus  fage,  1 mon  avis,  fera  celui  qui  fe  hà- 
„ tera  le  plus  pmmtemeut  S’exécuter  une  entreprife  qui  vous  eft  indü- 
,,  penfable  1 l'un  l'autre,  & qui  fera  infailliblement  funefle  i ce- 
„ lui  des  deux  qui  fè  biffera  prévenir  par  b cliligence  de  fon  Rival. 
„ Que  disije  < ce  n'eft  pas  même  affez  de  vous  défaire  de  votre  En- 
n nemi  : il  lui  refteroit  tant  de  Vengeurs , que  fa  mort  ne  feroit  qu'aug- 
„ menter  le  danger.  Il  faut  enveloper  dans  fa  ruine  £dim  Cenrurio- 
„ ne  fon  Beau-pere , André  Doria  même , 8c  tous  les  autres  Chefs  de 
,,  b Paâion  des  Nobles  La  néceflité  de  cette  réfolution  eft  (i  pref- 
„ fante , qu’elle  vous  biffe  1 peine  le  tems  de  délibérer.  Ofez  vous 
„ y rendre,  8c  vous  y biffer  conduire;  je  vous  garantis  le  fuccês  le 
» plus  heureux , 8c  b domination  de  cet  Etat  : mais  fi  vous  balancez , 
„ le  moindre  délai  vous  perd , & vous  ne  devez  attendre  qu'une  mort 
» honteufe  & certaine. 

Pour  fortifier  fon  fentiment , & faire  voir  qu’il  n’y  avoit  que  de  b 
lureté  dans  ce  confeil , il  ajouta,  qu’ André  8c  Jaonetin  vivoient  avec 
aufli  peu  de  défiance  & d'attention  que  s’ils  euffent  été  au-deffus  de 
toute  crainte;  que  leurs  maifons  étoient  defertes,  & (ans  Gardes;  que 
loin  d’être  environnés  d’une  foule  d' Amis  & de  Cliens , on  ne  les  voyoit 
jamais  accompagnés  de  perfonne , foit  chez  eux . foit  en  public  ; enfin, 
que  comme  on  étoit  en  Hiver,  les  Galères  n’étoient  gardées  que  par 
les  Matelots,  & qu'elles  étoient  fi  peu  capables  de  defenfe,  qu’il  ne 
6loit  que  de  b hardieffe  pour  s'en  lai  fi  r. 

L’éloquence  de  V^pina  entraîna  dans  fon  opinion  le  Comte  de  Fief- 
que , qui  n’avoit  de  lui-mcme  que  trop  de  penchant  aux  grandes  en- 
treprifes,  & qui  ftifoit  d'ailleurs  un  cas  particulier  de  ce  Confeiller 
violent.  Au  refte,  fi  Verrina  étoit  éloquent,  il  n’étoit  pas  moins 
brave  8c  moins  hardi , 8c  dans  une  affaire  importante  il  étoit  capable  de 
joindre  le  courage  à l'artifice.  11  avoit  conçu  une  haine  irréconciliable 
contre  les  Nobles , 8c  fe  trouvant  chargé  d’une  infinité  de  dettes , il 
ne  cherchoit  qu'4  fufeiter  le  trouble,  pour  trouver  dans  les  defordres 
publics  quelque  occafion  de  remédier  à Tes  maux  particuliers  ; de  forte 
qu'il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  dans  fes  vues  un  jeune-homme  ambi- 
tieux qui  étoit  enflé  de  fa  naiflânee  8c  de  b gloire  de  fes  Ancêtres,  8c 
qui  étoit  d’ailleurs  dans  cet  âge  oh  b chaleur  du  fing  rend  capable  de 
tout  entreprendre.  Ainfi , fins  penfer  davantage  aux  offres  de  h Fon- 
ce, 
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3s  ne  s’occupèrent  plut  que  de  l'exécution  de  leur  defTein. 
î.e  prémicr  planqui  fut  propofé  , fut  de  faire  célébrer  dans  l’Eglife  de 
S.  André  une  Melle  ( i ) folemnelle , à laquelle  on  inviterait  André  Do. 
ria  & Jannetin,  avec  les  autres  Chefs  de  b Faétion  des  Nobles,  & de 
commencer  b le  tumulte  & le  maflàcre.  Mais  quelqu'un  faifanr  ob- 
ferver  au  Comte , qu’ André  pourrait  fe  difjfenfer  d’y  venir  à caule  de 
fa  vieille  (Te,  & que  fuivant  la  coutume,  ilenvoyeroit  ptut-utre  Ibn  pré- 
fent  il  l'Autel  par  un  dfc  fes  Amis;  on  changea  de  projet,  malgré  le 
fcntimenr  de  Verrina  qui  promettoit  qu'au  cas  qu' André  n6  èînt  point 
à l’Eglife,  il  irait  chez  lui  à b même  heure  fous  prétexte  de  lui  laite 
une  vilîte  de  cjyilité,  6c  qu'il  le  poignarderait  dans  fa  propre  maifofi, 
où  il  étoit  fâr  qu’il  le  trouverait  fans  défehfe.  Cependant,  fi  cette 
proportion  fat  rejettée-,  ce  ne  fut  que  pour  faire  place  à un  delfein 

Elus  horrible  ; ce  qui  marque  bien  qu’il  ne  faut  plus  attendre  ni  foi  ni 
umanité,  de  ceux  qui  ont  renoncé  une  fois  aux  fentimens  qu’on  doit 
à fa  Patrie.  On  propofa  donc  que  (t)  le  Comte  de  Fielqud  invite- 

& ceux  d'entre  les  Nobles  qui  pou- 
feroieftt  tous  ttuf- 
qu  il  le  ferait  votr  apres  cela  dam  les  diffé- 
rons quartiers  de  b Ville,  8e  qu'il  inviterait  le  Peuple  à b Liberté; 
que  dans  b première  furprife  que  eauferoit  un  tel  événement,  oH  fc 
faifiroit  du  Pabis  ; que  Verrina  y mettrait  le  Diadème  fur  b tète  du 
Comte , 8c  que  l’ayartt  filué  Doge  de  Genes , on  contraindrait  le 
Peuple  1 le  reconnottre  dans  cette  qualité.  Le  fécond  jour  de  Janvter 
fut  marqué  pour  le  feftin,  parce  que  c’étoit  ce  jour-là  que  devra*  fê 
tenir  l’AITeniblée  pour  l’éleâion  du  Doge  * 8c  que  b nuit  érrar  brdi- 
nairement  fort  avancée  lorsque  les  citoyens  fe  réparaient»  Mais  il  arri- 
va lorsqu’on  s’y  attendoit  le  fnoins,  qu’ André  fjit  attaqué  de  U Gout- 
te. Il  lui  furvint  enfuite  un  accès  de  fievre  ; ce  qui  ôca  toute  efpe- 
ràncc  aux  Conjurés  de  pouvoir  l’attaquer  hors  de  là  mailbn , & porta 
Fiefque,  à qui  les  retardement  paroi Ifoient  infiipporUHes r à prendre 
incelTâmmcnt  d’autres  mefures.  Il  s’y  crut  d autant  plus  obligé , qu’il 
reçut  avis  dans  le  même  tems,  que  |annetin  devoit  forrtr  dé  b Ville 
avant  le  jour  marqué , lâfft  qu’on  fut'i  quelle  oceafion.  De  forte  que 
commençant  à craindre  que  tant  de  défais  8c  de  changement  ne  fiffent 
découvrir fon  delfein,  tien  avartç* l'exécution , qu'tl  mit  à b nuit  du 
premier  jour  de  Janvier.  • 

. • : 11 
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Il  feignit  de  vouloir  équiper  une  Galère  pour  l'envoyer  en  courte , m.dxlxu. 

parce  qu'il  ne  recevoit  aucun  ippointement  du  Pape.  Il  communiqua — 

même  cette  réfolution  à Jannetin  , dans  la  vue  de  prévenir  tous  lès  foup-  P*UL  ÏU» 
çons  ; & il  ne  pen&  enfuite  qu’à  aflèmbler  un  certain  nombre  de  gens 

choilis,  dont  la  plus  grande  partie  lui  vint  de  lès  Terres,  & l’autre  lui ' 

fut  fournie  volontiers  par  Pierre-Louis  Famefc.  Ces  premiers  prépa-  Nouvelle, 
ratifs  furent  cacnés  Ibigncufement  à André  Doria , parce  que  le  Comte 
en  feignant  de  s’ouvrir  à Jannetin,  lui  avoir  témoigne  qu’il  deliroit  F°rfqué.' 
qu'on  n'en  apprit  rien  à ion  Oncle,  dans  la  crainte  que  le  Traité  qui 
vyioit  de  fc  faire  entre  l’Empereur  & le  Turc  ne  le  portât  à s’y  op- 
pofer.  U ne  fe  contenta  pas  de  ce  nombre  de  Ibldats  ; il  tâcha  encore 
de  gagner  une  grande  partie  des  Gardes , foit  de  ceux  qui  éroient  nés 
dans  fes  Terres,  ou  de  ceux  qui  avaient  été  reçus  dans  ce  Corps  à fa 
recommandation.  Gigantc  Corfe,  leur  Capitaine , faifant  le  loir  la  re- 
vue de  la  Compagnie,  s'apperçut  qu'il  en  manquoic  plutieurs,  & vilîta 
auffi-tôt  leurs  lot!emcns  pour  l'avoir  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Sur  ce  • 
qu'il  apprit  qu’ils  étoient  chez  le  Comte  de  Fiefque,  il  ne  manqua 
point  d’en  informer  promtement  les  Gouverneurs  de  la  Ville , & meme 
André  Doria  ; mais  jannetin  l’ayant  ralfuré  en  lui  découvrant  le  dclTcin 
du  Comte  qu’il  débit  avoir  appris  de  lui-meme , non  feulement  il 
éloigna  tous  les  loupçops  qu'il  aurait  pu  former  de  la  vérité,  mais  il 
obtint  même  de  lui  qu'il  n' empêcherait  point  le  dépan  de  la  Galère  & 
des  ibldats  qui  fe  préparaient , difoit-on , à aller  en  courte. 

Enliu  la  nuit  fatale  arriva.  Auflï-tôt  que  l'obfcurité  eut  commcn-  La  Con- 
cé  à fe  répandre  , De  Jiefque.fit  entrer  tous  fes  gens  armés  dans  fa  iurcs  com* 
mailbn,  qui  et  oit  fur  U colline,  & féparée  comme  une  Ile  de  toutes 
les  auues.  Cette  colline  charmante  , qui  le  nomme  Carignano,  eft  de  leur  en- 
renferméc  dans  la  Ville  du  côté  de  l'Orient;  & comme  elle  eft  d’une  trtprife. 
afièz  grande  étendue,  on  y a bâti  quantité  de  belles  maifons.  Elle  a , ^.tU3tion 
la  vue  de  la  Mer,  du  Fauxboutg  d’Albano,  & de  cette  partie  du  Païs  j' 
où  coule  la  rivière  de  liifagno,  ce  qui  forme  une  perfpedive  des  plus  û.n  du 
agréables.  Le  Comte  avoir  dans  ce  lieu  un  vafte  & magnifique  Palais,  Comte, 
qui  dominent  entièrement  fur  la  Ville,  & qui  fembloit  afpirer  à la  Sou- 
veraineté par  fa  fituation.  Après  y avoir  fait  entrer  tous  fes  Amis,  il 
confia  la  garde  de  la  porte  à quelques-uns  des  plus  braves,  avec  ordre 
de  ne  refuler  l’entrée  à perlonne,  mais  de  ne  lailTer  fortir  enfuite  que 
les  Conj  urés. 

* Ver- 

„ laquelle  le  plus  augude  Myflcre.dc  la  très  ne  lui  donnent  point  tant  de  délica- 

Rei'eîun  devoit  lue  profane,  8c  qu’il  telle , Conti  ajoute  même  que  Figueroa. 

„ )*rcjc<U  entièrement".  li  prétend  en-  Aptbalïadcur  de  l'Empereur  (i)  à Gêna, 
core  qp'iln'jprr0^'"1  î}5  non  plu*  b i*-  dev  oit  être  aulli  du  repas,  & être  maflà- 
conde , ne  voulant  fviflt  que  û mriior.  cic  avec  Jcs  auues,  Un*  rçfpc&  pour  le 
tevjt  de  Théâtre  a cet  te  Tugeoic.  U au-  Droit  Jti  G em. 

^^■(0  La 
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Venin»,  qui  avoit  invité  lui-mcme  ï fouper  ceux  d'entre  les  ci- 
toyens dont  il  croyoit  qu'on  pouvoit  attendre  le  plus  de  fervice,  les 
introduifit  dans  un  appartement  reculé.  La  vue  de  tant  d’armes  & de 
fôldats  dont  la  maifon  croit  remplie,  leur  cauia  d'abord  beaucoup  d’é-j» 
tonnemem  : mais  De  Ficfque  prenant  la  parole , leur  dit  que  cet  appa- 
reil ne  devoir  point  les  effrayer;  que  s’il  les  avoit  fait  prier  de  fe  ren- 
dre chez  lui , c' étoit  bien  moins  pour  y prendre  part  à la  jove  d'un 
feftin , que  pour  s'afibeier  à un  grand  nombre  de  braves  gens  Jins  l’e- 
xécution d’une  entreprife  d’où  dépendoit  le  falut  & b dignité  de  l’E- 
tat: Qy'il  étoit  queftion  de  délivrer  b République  de  b Tyrannie  de 
Jannetin,  qui  s’afférmifToit  de  jour  en  jour  par  la  faveur  ic  b puiflàn- 
ce  de  l’Empereur:  Que  pour  arrêter  (t)  les  defifeins  de  ce  méchant 
homme,  il  étoit  réfolu  de  le  prévenir , & de  l’exterminer,  lui  & tous  les 
Nobles  du  même  pattiqui  fe  prefenteroient , afin  de  rétablir  b Liberté 
à Gcnes  par  le  fecours  des  François,  dont  l’Alliance  & b protection 
leur  avoit  toujours  été  plus  avantageulê  que  celle  des  impériaux:  Que 
les  mefures  étoient  déjà  prifes , & qu’il  avoit  donné  ordre  il  tout  avec 
tant  de  diligence  & de  fbin , qu’il  fe  regarxloit  comme  alluré  du  fuccès, 
pourvu  que  de  leur  côté  ils  lui  accordaient  une  géoéreufe  & fidèle  af- 
fiftance  en  fe  montrant  au  Peuple  avec  lui , & en  le  fuivant  par-tout  où 
leur  préfencc  ferait  néceflaire  avec  b fienne  : Que  mille  preuves  qu’il 
avoit  de  leur  courage,  & de  leur  confiante  affection  pour  b Patrie,  ne 
lui  permettoient  pas  de  douter  qu’ils  ne  fuient  difpofés  à féconder  fbn 
entreprife  : Que  pour  donner  néanmoins  plus  de  force  encore  à lès  exhor- 
tations , il  protefloit  que  s’il  le  trouvoit  parmi  eux  quelques  lâches  qui 
l'abandonnaient  dans  un  delTein  qu'il  n’avoit  formé  que  pour  Je  Bien-  f- 
public , iis  dévoient  s’attendre  aux  plus  rigoureux  chitiiucns  dont  on 
punit  les  Traitres  & les  Infâmes. 

Entre  ceux  à qui  ce  difcours  étoit  adrcfTé , les  plus  timides  parurent 

Lconfcntir  par  leur  filence.  Les  autres,  affectant  de  marquer  de  b 
diefle  & de  la  réfolution , applaudirent  aux  projets  du  Comte,  & 
lui  témoignèrent  à haute  voix  qu’ils  étoient  prêts  à le  fuivre.  Il  n’y 
en  eut  que  deux,  l'un  nommé  Jultinbni,  & l'autre  Bava,  qui  détec- 
tant cette  entreprife  dans  le  coeur , 6c  ne  voyant  nul  autre  moyen  de 
• s’en 


( i ) Le  Comte,  pour  animer  davantage  1er  fuient  que  les  Doriis  les  aroient  fubomés 
Compagnons,  fa)  leur  fit  la  leâurc  de  pour  empoilonner  De  Fiefque,  8c  qu’ils 
trois  l’icces  qu’il  avoit  entre  les  mains.  La  avoient  rente  trais  fois  d’exccucer  ce  cri- 
premicre  contcnoit  un  Traite  de  l'Empe-  me.  Enfin  la  troificme  Pièce  était  un  or- 
reur  avec  les  Dorias , pour  les  invertir  de  dre  précis , écrit  de  la  main  de  Jannetin  , 
la  Souveraineté  de  Gènes , 8c  les  mefures  8c  adrcfTé  au  Capitaine  Lercaro , qui  pot-, 
déjà  prifes  pour  faire  avancer  les  Troupes  toit,  qu’il  eût  à faire  main-baffe  fur  toute 
Elpagnoles.  La  fécondé  étoit  les  dépoli-  la  Maifon  des  Fiefques,  fans  en  excepter 
tKtis  de  quelques  perfonnes  qui  coiifef-  les  Entai» , an  moment  qu’  André  Dori  a 

viea- 


(«)  HifL  de  Gcnes  1.  so.  p.  if!j. 
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s’en  défendre,  aimèrent  mieux  pafTer  pour  fâches,  que  de  fe  rendre 
coupables  d'un  fi  grand  crime.  Ils  furent  enfermés  aufii-tôc  dans  un 
cabinet.  Cependant  on  fervit  quelques  mets  , auxquels  il  n'y  eut 
prefque  perfonne  qui  portât  la  main  ; te  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
mangèrent,  le  firent  debout  & fort  à h hâte.  Le  Comte  quittant 
pour  un  moment  fes  Convives,  pafla  dans  l'appartement  de  fon  E pou- 
le, qui  étoit  à s'entretenir  familièrement  avec  Paul  Panfa,  homme  ref* 
peéfable  par  fa  gravité  te  & doftrine,  Se  ancien  Ami  de  la  Mailbn  de 
Fiefque  ; Se  les  trouvant  tous  deux  fort  furpris  de  tant  de  préparatifs 
dont  ils  ignoraient  la  caufc,  il  leur  découvrit  tout  le  plan  de  ion  en- 
treprife.  Cette  nouvelle  les  jetra  dans  la  derniere  confie mation.  Ils  le 
conjurèrent  d’abandonner  un  deflein  où  ils  ne  voyoient  que  de  la  honte 
8c  du  danger.  La  (-)  Comtcfle  fur-tout  fe  jettant  à fes  genoux,  & 
verlânt  un  ruifiêau  de  larmes  qui  furent  comme  le  préfage  du  malheur 
qui  l'attendoit  , n’épargna  rien  pour  arrêter  fon  départ.  Mais  ni  les 
pleurs  de  fon  Epoufe,  ni  les  fortes  perfuafions  de  Panfa,  ne  furent  ca- 
pables de  l'ébranler.  Il  les  alTùra  que  fon  entreprife  ne  pouvoir  man- 
quer de  fuccès,  & il  promit  à b Comtefle  qu'elle  fe  verrait  bientôt  b 
prémierc  Dame  de  Genes.  Enfin  il  ajouta  ces  paroles  en  b quittant  : 
„ Comptez  fur  l'une  de  ces  deux  chofes , ou  que  vous  ne  me  reverrez 
„ jamais,  ou  que  vous  ferez  demain  à b tête  de  l'Etat”.  On  remar- 
qua plufiaurs  circonftanccs  qui  pouvoient  palier  pour  de  fâcheux  augu- 
res ; mais  Sacco  fut  leur  donner  une  interprétation  qui  les  fit  regarder 
autrement. 

La  nuit  étoit  allez  avancée,  lorsque  le  Comte  fortit  de  fi  maifon, 
armé  de  toutes  pièces,  & accompagné  de  tous  les  Conjurés.  Il  fit  d'a- 
bord le  partage  de  fa  Troupe.  Un  nombre  choifi  des  plus  braves  eut 
ordre  de  marcher  devant  ; & il  fe  referva  pour  les  fuivre , avec  le  gros 
de  fes  gens , qui  étoit  compofé  des  principaux  Bourgeois  8e  de  fes  plus 
fidèles  Amis.  Enfuite  il  chargea  Comelio  (5)  fon  Frère,  de  fe  lâifir  de 
h Porte  JM  Arto  ; ce  qui  léuflit  fort  heureufement.  Il  alla  lui-menic 
au  Pont  Je'  Catam , où  b Galère  qu'il  faifoit  équiper  étoit  à l’ancre  ; 
mais  ayant  donné  des  ordres  pour  la  faire  avancer  /ulqu’à  b Porte  de 
Derftne,  elle  fé*trouva  arrêtée  par  le  fable,  8c  ce  contre  rems  le  retarda 
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viendrait  à mourir.  L’Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  Genes  ne  doute  point  que  (i)  ces 
Pièces  ne  fuflèn»  véritables.  Cependant, 
les  Auteurs  Italiens  les  ont  CTufuppofées} 
0c  Conri  , qui  en  parle  (c)  le  plus  iàvora- 
Mement  pour  le  Comte,  dit  qu'il  eft  m- 
ecrtain  fi  elles  étoient  vnves  ou  faufles. 

(a)  Elle  étoit  Scrur  de  Jules  Cibo.Prin- 

(t)  Ibid.  (<)  Hütaiie  de 


ce  de  Mafia , qui  forma  une  nouvelle  Con- 
juration après  celle  de  Ficlque. 

( j)  Le  Comte  avoit  Quatre  Frères,  Cor- 
ntlic  , Ottotno , Gemme  , St  Stipienr 
Comelio  ctoit  bitard.  Scipion  chercha 
dans  fa  fuite  un  afyle  en  France , St  y avant 
pris  un  établiflêmcnr , il  j devint  Chet 
d’une  branche  de  cette  fihiftre  Manon. 

(«)" 
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HISTOIRE 


WA.U-VIL  plus  d’une  demie  heure.  De  là  il  envoya  Ottobono,  un ‘autre  de  fes 
Frères,  avec  Vincent  Calcagno.  pour  fe  rendre  maître  de  b Porte  de 


Cbasl.  V.  s-  Thomas,  qui  fe  nomme  autrement  FtfeioUnd  ; & Thomas  Afareto 
FitANt-'l-  Verra  pour  furprendre  celle  de  Darfena,  qui  conduit  à l’endroit  du 
■ . - Port  où  font  les  Galères.  Ottobono,  qui  avoit  gagné  auparavant  b 

Il  fait  (ki-  Sentinelle  pour  une  fomme  d’argent , tua  ou  chafla  b Garde , qui  étoit  en 
P”11  nom*ïre’  & s’empara  facilement  de  ce  Porte;  mais  Verza,  pour 
'J  avoir  donné  trop  tôt  le  lignai , fe  vit  fermer  b Porte  au  vifage , quoi- 

qu’ctant  domeftique  de  jannetin  cette  raifon  l’eut  fait  recevoir  d’abord 
a (fez  facilement  des  Gardes.  Le  Comte  de  Fiefque  ayant  été  averti 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfperance  de  gagner  ce  Porte  par  b rufe,  donna 

Biques  Troupes  à Scipion  Borgognino,  8e  lui  marqua  de  quelle  façon 
:voit  s'y  prendre  pour  l’emporter  par  b force.  Scipion  reuflit  mieux 
de  cette  manière,  & la  Porte  fut  ouverte.  Dans  le  même  tems  un  bruit 
qui  venoit  des  Galères,  & qui  fit  juger  au  Comte  que  les  Forçats  ti- 
choient  de  fc  délivrer  de  leurs  chaînes , l’obligea  de  courir  auffi-tôt  de 
Il  veut  ce  côté-là , parce  que  les  Galères  étant  b principale  efperancè , il  vou- 
«'emparer  loir  s’en  faifir  avant  qu'il  y arrivât  aucun  defordrc.  Mais  la  fortune 
des  Galères,  veilloit  fi  hcureulèment  pour  b République,  que  le  rtant  mobile  fur  le- 
quel il  pafTa  pour  entrer  dans  une  Galère  ayant  manqué  feus  fes  pieds, 
il  tomba  dans  b Mer  avec  trois  foldats  qui  le  fuivoient;  8e,  chargé  com- 
11  tombe  '1  étoit  par  b pefantcur  de  fes  armes , il  fe  noya , fans  quV»  pût  «*cn 
& fe  noyé  appercevoir  à caufe  de  l'obfcurité  de  b nuit.  ■>  ' 

dans  la  Cependant,  le  bruit  d’un  fi  grand  defordre  s’étant  répandit  ju/qu'à 
b maifen  d’André  Doria,  qui  étoit  dans  un  des  Fauxbourgs,  fiunerin 
réveille  par  fon  Epoufe  s imagina  d’abord  que  c’étoit  quelque  qtterelb 
furvenue  fur  le  Port  entre  les  Gens  de  mer , âe  fe  couvrent  hn-mémc 
d’un  habit  de  Matelot,  il  prit  le  chemin  de  b Porte  Fafcmlana , fuivi 
Jannetin  d’un  feul  Valet  qui  portoit  un  flambeau  devant  lui.  Les  fokbts  d’Ot- 
îîunicTé1  tolx300  clu'  gardoient  cette  Porte  l'arrêtèrent , & lui  ayant  demandé  fen 
parlcsCon-  nom  qu’*l eut  l'imprudence  de  déebrer,  ils  le  maffacrerent  fur  le  champ. 
Jurés.  D’un  autre  côté  les  Forçats,  délivrés  de  leurs  chaînes , coumientdans  b 
Ville  pcle-mêle  avec  les  Conjurés,  8e  contribuoient  à augmenter  le  trou- 
ble pour  fe  fauver  plus  alfément  dans  cette  confufion^de  forte  qu*  An- 
AnJrr  Du  apprenant  bientôt  que  fes  Ennemis  étoient  maitres  de  b Porte  Faf- 
ru  fc  fmve  ciolana,  & craignant  qu’ils  ne  vinflent  l’aüicgcr  dans  fa  maifon  qui  n’en 
par  la  fuite.  ■ étoit 


(i)  H y a dans  le  récit  de  M.  de  TJbou 
pluûeurs  circonilanrcs , qui  ne  s’accordent 
pas  avec  les  autres  Relations  de  cet  événe- 
ment. J’rn  ai  dé;»  remarqué  quelques- 
unes.  là  M.  ée  itou  rappone  que  Je- 


rime  de  Fiefque  ne  fortit  de  la  Ville,  que 
parce  qu’il  y fut  (orcé.  Le  Chevalier  («) 
de  Mauli  prétend  au  contraire  qu’il  en  Sor- 
tit volontairement , à Ja  fojlicitanoo  de 
Piuû.  après  ua  Accord  public,  & un  par- 
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étoit  pas  loin , prit  le  parti  de  monter  à cheval , & de  te  lauvcr  en  dili- 
gence à Marone,  petite  Ville  qui  n'eft  qu'à  quitte  ou  cinq  heues  de 
Gcncs.  . )Kk.ïrtfi4jfcnRÿr 

Les  Gouverneur!  de  U Ville,  à l’inftancc  de  Cornez  Suarez  de  Fi- 
gueroa  Ambaffadcur  de  l’Empereur,  s’avancèrent  à b tete  de  quelques 
gens  armés  jufqu'i  b Porte  Fafciobna , accompagnés  du  Cardinal  Ooria, 
«le  Chriftnphe  Pabvicin  , 8c  d'Antoine  Calvo;  mais  ayant  etc  repouffcs 
par  Jerome  de  Fiefque,  8c  delefpcrant  de  pouvoir  réliilenpar  ks  armes, 
ils  députèrent  vers  Jerome,  Hector  de  Fiefque  avec  Augufte  Lomelh- 
no  * Anfaklo  Juftiniani , pour  favoir  de  lui  ce  que  pretendoit  le  Comte 
de  Lavagne,  & pour  le  porter  à fottir  de  b Ville  avec  les  Troupes, 
parce  que  c étoit  le  (eul  moyen  de  s'entendre,  8c  de  ramener  b Paix. 
Ces  Envoyés  eurent  beaucoup  de  peine  à évitar  les  mains  cruelles  de 
Verrim  & de  Marigtiano.  Pour  Jerôme , il  n'eut  pas  plutôt  appris  b 
malheuitule  avanturc  de  fon  Frère , que  ne  le  promettant  rien  moms  que 
V Autorité  Souveraine,  il  fit  répondre  aux  Gouverneurs,  qu’il  n’y  avoir 
plus  d'autre  Comte  de  Lavagne  nue  lui  ; 8c  que  loin  de  penler  à quit- 
ter la  Ville,  il  prétendoit  qu’on  lui  ouvrit  les  portes  du  Palais.  Cette 
réponfè  ayant  fait  connoitre  aux  Citoyens  b mort  du  Comte  Jcan-Louts 
qu’ils  avoient  ignorée  jUfqu’alors , ft-rvit  autant  à relever  leur  courage , 
qu  i faire  perdre  l’efperancc  aux  Conjures,  qui  fcifoient  d’ailleurs  peu 
de  fond  fur  l’appui  ae  Jérôme.  Lui-mcme,  après  auoir  renté  inutile- 
ment de  s’emparer  du  Palais,  & Voyant  les  habitat»  difpofés  à une  vi- 
goureufe  rcfifiance , prit  k parti  défi)  fortir  de  b Ville  par  b Porte 
dttT  Arto , te  de  chercher  fon  Mut  dans  b ftiite.  .Vcirina  8c  Sacco 
jugèrent  auflï  à propos  de  monter  fur  une  Galère,  & de  fe  retirer  à 
Marfèille.  Ils  emmenèrent  Manftedi  Centurione  , Scbaftien  Lcrcaro, 
& Vincent  Vaccaro,  qu’ils  avoient  fait  prifonniers  dans  1e  tumulte  à 
b Porte  intérieure  de  la  Ville;  mais  lorsqu’ ib eurent  gagné  l’embouchu- 
re du  Vare,  ils  les  mirent  en  liberté.  Pour  Ottobono  de  Fiefque, 
ayant  été  chafle  par  les  partifans  d’ André  Doria  du  Pofte  dont  U s’étoit 
rendiamaitre,  il  tourna  fur  le  champ  k dos  à b Ville. 

H rvy  a point  d’exemple  d’une  Confpiration  où  l’on  ait  vu  plus  d’ar- 
deur 8c  de  fidelité  dam  ks  Complices  ; & fans  b mort  inopinée  du 
Chef,  on  ne  (aurait  dourtr  que  Fentreprife  n’eût  eu  tout  le  fuccès  qu’ils 
s’étoient  promis.  La  nuibn  qu’on  peut  donner  «k  cette  difcrction  ex- 
" ’ traor- 

don  même,  qui  furent  ligne,  & fcéiies  fur  le  Mémoires  de  Minière  de  Gènes 
far  Ambroifc  Senarcgi , Secrétaire  de  b qui  etoicot  i Pari, , ne  puiilc  avoir  été 
République.  H ne  taur  point  douter  que  mieux  informé  que  M.  de  Tbou  de  ce- 
t’HÎAoncn  d'un  Etat  peticulier  , qu'on  taine  cireonfbnce. 
prétend  mime  avoir  (à)  écrit  fon  Hiüoiic 
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tion. 
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traint  de  A 
lauvcr. 


Tous  les 
Conjurés 
prennent 
au  lli  le  par- 
ti de  b fui- 


Rcfle- 
xiom  de 
l'Auteur. 


(*)  C ettatU 


qui  a en  a affiné,  Je  qui  tient  b choie  de  l'Auteur  niait. 
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traordinaire , eft  que  le  deflein  du  Comte  de  Fiefque  n'ayant  été  com- 
muniqué d’abord  qu'à  un  fort  petit  nombre  de  perfonnes,  on  avoit  fait 
infenfiblement  tous  les  préparatifs  nécelTaires  fous  prétexte  d’armer  une 
Galere,  8c  l’on  avoit  attendu  à le  découvrir  au  refte  des  Conjurés, 
jufqu'au  moment  de  l’exécution , dans  la  crainte  que  le  moindre  retar- 
dement ne  leur  donnât  lieu  de  changer  d'avis  8c  de  fe  repentir  d'un  en- 
gagement fi  dangereux  & fi  téméraire.  Cependant,  en  (uppofant  mê- 
me que  De  Fiefque  n'eùt  pas  péri , tout  le  monde  étoit  perfuade  qu’il 
n’auroit  jamais  rAifii  par  fes  forces , comme  il  fe  l’étoit  biffé  perfuader 
par  Verrina,  ni  autrement  qu'avec  le  fecours  & b protection  de  b Fran- 
ce , à fe  rendre  le  maitre  abfolu  dans  Genes.  Il  avoit  d’un  côté  contre 
lui  toute  la  Côte  de  (i)  Genes,  à caufe  des  obligations  particulières 
qu’elle  avoit  à André  Doria;  8c  de  l'autre,  les  Troupes  Impériales  du 
Milanez , oui  étant  dans  le  voifinage , pouvoient  à tous  momens  éclairer 
fes  démarches.  Le  parti  le  plus  fage  eût  été  d'accepter  les  conditions 
du  Cardinal  T rivulce , fuivant  le  confeil  de  Sacco  & de  Calcagno.  Il 
y aurait  trouvé  tout  à b fois,  moins  de  honte,  6c  plus  de  fureté. 

Aufli-tôt  que  les  Conjurés  eurent  été  chaifés  de  b Ville,  on  députa 
à André  Doria  au  nom  du  Public,  Bencdctto  Ccnturione  .&  Domini- 
que Doria,  pour  l’inviter  à revenir;  & b nuit  fuivante,  BenedettoGen- 
tile,  citoyen  d’une  prudence  & d’une  modération  reconnue,  fut  élu 
Doge  d'un  confentcment  unanime:  ce  qui  parut  admirable,  après  un 
defordre  fi  horrible  8c  fi  récent  ; car  b République  avoit  été  fans  Doge 
jufqu’alors,  8c  Nicobs  Franco  Doyen  des  Sénateurs  avoit  préfidéau 
Sénat  pendant  l’ Interrègne.  On  penb  enfuite  à envoyer  François  Gri- 
maldi  à l'Empereur,  qui  étoit  alors  occupé  de  b Guerre  d'Allemagne, 
pour  l'informer  de  b Révolution  qui  venoit  d’arriver  dans  l'Etat. 
L'Empereur  dépêcha  de  fon  côté  Rodcric  Mendoza  à Genes,  pour  mar- 
quer à André  le  vif  relfentiment  qu'il  avait  de  b mort  de  janneûn,  fle 
pour  exciter  les  Génois  à faire  le  Siège  de  Montobio,  où  Jérôme  de 
Fiefquc  s'étoit  retiré  d'abord,  8c  où  Verrina  & Sacco  | étaient  venus 
joindre  de  Marfeille.  Ferdinand  de  Gonzague,  qui  avoit  obtenu  de- 
puis peu  le  Gouvernement  du  Mibnez  apres  b mort  du  Marquis  du 
C ualt,  fe  faifit  au  nom  de  l'Empereur,  de  toutes  les  Pbces  qui  nppar- 

tenoient 


(0  II  faut  diftinguer  la  Côte  de  Genes , 
d'arec  l'Etat  de  Genes , qui  a eu  en  divers 
#ems  plui  ou  moins  d’etendue  que  cette 
Cite.  Proprement  , la  Cite  de  Genes  cil 
une  étendue  de  terne  de  b longueur  d’en- 
viron cent  quarante  milles  , qui  borde  la 
Méditcrannéc,  & qui  porte  ce  nom  parce 
que  Genes  cil  an  milieu.  On  la  nomme 


auffi  la  Riviere  de  Genes,  iâm  qu’on  en 
puiflë  donner  de  bonne  raifon  , car  il 
n’y  a point  de  Ririese  de  ce  nom.  La 
partie  orientale  eft  la  Rnitrm  £ Lrvtm- 
«l  8c  la  partie  occidentale,  c’eft  à di- 
re depuis  Genes  juiqu'i  Monaco  , eft 
b Kiiirni  £ Ponentt.  C’eft  ce  que  tes 
Anciens  comprrooicnt  fous  le  nom  de  (as) 

UtU- 
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tcnoient  dans  cet  Etat  à la  Maifon  de  Fiefque;  & le  Duc  de  Parme,  m d xlvil 
pour  tirer  Tes  avantages  d»  la  diigrace  de  fbn  Ami , autant  que  pour  fai — " 
re  voir  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  à la  Confpiration , s’empara  des  Paul  III. 
Châteaux  de  Calillano  & de  Valtirano»  qui  font  dans  le  Territoire  de  r“ARL'  v- 
PUfance.  V 

Il  reftoit  à délibérer  fur  le  châtiment  des  Conjurés , & de  ceux  qui  L,Hn_ 
leur  avoient  prêté  quelque  aflfiflance.  On  ordonna,  de  l’avis  d’André  rcur  & le 
Doria,  que  ceux  qui  feraient  convaincus  formellement  de  ce  crime,  Duc  de 
(i)  feraient  condamnés  au  bannifTcment  perpétuel,  & que  les  autres  P*"116 
feraient  punis  avec  moins  de  rigueur.  Le  corps  du  Comte  de  Fiefque,  d^Iîomaf- 
qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à trouver,  lut  dépouillé  de  fes  armes,  ncs  du 
& jetté  dans  la  Mer  par  le  commandement  d’André.  Ainfi  ce  corn-  Comte  de 
plot  terrible , qui  avoit  été  conçu  avec  tant  de  peine , te  que  cette  1 Yumroa 
nuit  avoit  enfanté  au  malheur  de  1a  Republique , fut  diilipé  dans  un  des  Con- 
inftant  par  la  main  toute-puilïânte  de  Dieu.  Enfin , pour  en  éteindre  jures, 
tous  les  reftes,  on  fit  preflcr  Jerome  de  Fiefque  par  Panfa,  de  ren- 
dre Montobio  à des  conditions  honnêtes;  & fur  le  refus  qu'il  fit  d’a-  Les  refies 
bandonner  cette  Place , elle  fut  vivement  attaquée  au  mois  de  Mars  lic  b Cou- 
fuivant.  ferôme,  dellitué  de  fecours  & réduit  à l’extrémitc,  fut  forcé  }£nt,1°n 
à la  fin  de  fe  remettre  à la  difcrction  de  fes  concitoyens,  avec  le  petit  teints, 
nombre  qui  lui  reftoit  de  fes  partifans.  Cependant , fon  malheur  don- 
na naiflance  encore  à des  différends  confiderables.  Il  fe  trouva  quan- 
tité d'Amis  fecrets  de  fa  Maifon,  qui  eurent  la  hardiefTe  de  prendre  fà  ■ a 

défenic,  & qui  s’efforcèrent  de  foutenir  par  une  pitié  hors  de  faifon , 
qu’un  malheureux  jeune-homme  qui  ne  s’étoit  rendu  coupable  qu’à 
l’inftigacion  d’autrui,  & qui  n'avoit  fait  que  fe  prêter  aux  deffeins  de 
fonFrcre,  méritoit  moins  de  haine  te  de  rigueur,  que  de  compaflïon. 

Mais  l’opinion  contraire  ayant  prévalu  , les  criminels  furent  mis  à mort 
après  avoir  fbuffert  la  Qucflion.  La  Forterefle  de  Montobio  fut  ra- 
fée;  & pour  éternifer  la  mémoire  du  crime  & du  châtiment,  l’ancien 
Palais  des  Fitfques,  qui  étoit  d’une  magnificence  extraordinaire , fut 
détruit  jufqu’aux  fondemens.  • 

Les  interets  d'André  Doria  paroilfoient  liés  fi  étroitement  à ceux  de 
la  République,  qu’on  ne  s'imaginoit  point  qu'elle  put  être  autrement 

ren- 


Liltor*  tigur'u  ou  Lign/Hra. 

fi)  En  fûppofïnt  ivc c l'HHforien  de 
Gcncs,  que  l’Amniflie  eut  etc  accordée 
fôlemncllcment  aux  Conjurés , on  ne  peut 
s'empêcher  d’attribuer  comme  lui  ,4)  la 
lêwcncequ' André  fit  porter  contre  eux , 
à Cm  rcflcntimcnt  St  à l’ardeur  de  fc  ven- 


ger. C’croit  violer  la  foi  publique , ou  du 
moins  il  faudroit  avoir  prouvé  qu’on  n'cfl 
pas  obligé  sic  b garder  en  effet  aux  Enne- 
mis du  Public.  Le  meme  Hifforicn  rap- 
porte avec  quelques  différences , les  chîti-  ’ 
mens  qu'on  exerça  à l’égard  des  Conju- 
res. 

(0 


Ter».  I. 


(4)  Ubi  fup.  p.  ly«. 


r.e 
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Paul  III. 
Charl.  V 
Fkanç.  I. 

Nouvelle 

Conjuri- 


Hd.xlvii.  renverfée  que  par  la  perte  de  ce  Grand-homme.  C'eft  ce  qui  pa- 
rut clairement  dans  la  Conjuration  de  Jules  €ibo,  qui  fuivit  celle  des 

Fiefques.  * ^ ' •*«r,U 

Jules,  Fils  de  Ricsrda  Malafpini,  violant  les  devoirs  de  la  Nature» 
s'etoit  faifi  à l’infttgation  des  François , comme  on  l’a  prétendu  , des 
Terres  de  MalTa  & de  Carrara  qui  appartenoient  légitimement  à cette 

non  de  lu  ^Jrtie  P*1  Alberic  Malafpini  fon  Pere,  de  qui  elle  les  avoit  reçus  en 

les  Cibo.  héritage.  L’approche  de  Ferdinand  Gonzague  avec  une  Armée  ayant 
obligé  Jules  de  fe  retirer  à Pife,  il  y fut  arrêté  par  le  Grand-Duc  Cof- 
meaeMedicis,  à la  priere  du  Cardinal  Cibo  fon  Oncle,  qui  étoit  atta- 
ché depuis  longtems  aux  interets  de  l'Empereur  ; & il  demeura  captif 
jufqu’à  ce  que  les  Places  qu'il  avoit  ufurpées  furent  reprifes  par  Fer- 
dinand, & reftituées  à fa  Mere.  Il  fe  réconcilia  enfuite  avec  die,  8c 
il  fe  rendit  auprès  d'elle  à Rome.  Ottobon  & Cornelio  de  Fiefque, 
qui  avoient  été  bannis  de  Genes  après  la  difgrace  de  leur  Frene,  s’é- 
toient  réfugiés  dans  cette  Ville;  8c  il  arriva  meme  queScipion,  le  plus 
jeune  des  Fiefques , f i)  fe  trouva  logé  chez  Ricarda  Mere  de  Jules.  G« 
trois  Frères  jugeant *de  fon  chagrin  par  la  triftefle  de  fon  vifage,  & lui 
trouvant  avec  beaucoup  d’ambition  un  yif  reffentiment  de  l’inju 
venoit  de  recevoir,  réfolurent  de  tenter  s’il  ferait  ~ " 
le  deflein  de  rendre  les  François  maitres  de  Genes.  Ils  lui  1 
beaucoup  de  facilité  dans  cette  entreprife.  1 1 ne  s’agiflbit 
défaire  d’André  Doria,  après  quoi  rien  ne  ferait  fi  ailé 
ter  de  la  confulion  du  Peuple  pour  s’emparer  de 
pouvant  compter  d’etre  foutenu  (a)  par  les  Fran 
Piémont  & ,\  la  Mirandole,  c’eft  à dire  dans  le  vc 
manqueraient  point  de  voler  à fon  fecours , au 
raient  de  fon  entreprife.  a. 

Jules,  quoiqu’allic  d’André  Doria  par  fon  Epoufe  qui  étoit  Somr  de 
Jannetin , prêta  l’oreille  à cette  propofition  ; & pour  traiter  avec 
Les  Mi-  de  liberté,  les  Fiefques  lui  firent  lier  connoiflan 
niftrcs  de  tie  France  qui  étoient  alors  à Rome.  Lorfqu’il  f 
a”nc.n  f°m  *u  de  mcttre  la  main  à l’entreprife , ils  fe  rendiren 
genre  avec  d ’°ù  ta  Fielques  allèrent  à la  Mirandole:  ma 
Ju'ie»  cibo.  Milanez  pour  lé  rendre  à Genes  avec  quelque  foi 


Plan  de  la 
Conjura- 
tion. 


voit 


( r)  Jules  Cibo  croit , comme  nous  l’a- 
vons dit , BcJU-frcre  du  Comte  Jcan-l-ouis 
de  Fictquc.  Ainli  Scipion  le  trouvoit  logé 
dans  fa  famille. 

(a)  Il  pouvoit  compter  de  l'étre  aolTi 
far  le  Duc  de  Parme  8c  le  Pape , qui  con- 
tinuoient  (a)  avec  les  Ftançois  de  croilcr 
autant  qu'ils  pouvoient  les  luccct  de  l'Em- 

(f)  Coati  L J.  ms 


per eur.  Ce  Prince  fit  femblant  par  une 
protonde  politique,  (*)  d’ignorer  leurs  def- 
feins;  mais  il  s’en  vengea  au  moment 
qu’on  y penfoit  le  moins,  en  Enfant  af- 
fafiincr  le  Duc  de  Parme , 8c  par  d'autres 
moyens  qu’on  verra  plus  bas. 

(3  Ix  Chevalier  de  Mailli  rapporte  que 
ce  fut  le  Prince  Philippe  , Fils  de  T Em- 
pereur. 

Ça.  73.  (»)  Ibid. 
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voit  touchées  pour  y faire  des  levées , fut  arrêté  à Pontremoli  par  Paul 
Durer  Gouverneur  de  cette  Place,  fur  les  ordres  de  Ferdinand  Gon- 
zague , qui  avoit  été  informé  par  Ricarda  de  fa  conférences  fecre- 
tes  avec  les  Fiefques  & les  Miniftres  de  France.  On  le  mit  à la 
Queftion.  Il  confclfa  dans  les  tourmens,  qu'il  avoit  eu  quelque  intelli- 
gence avec  les  Fielques  & les  François , & qu'il  leur  avoit  fait  efperer 
Ion  adiflincc;  mais  il  déclara  qu'il  n'avoit  point  eu  d'autre  intention 
que  de  faire  tourner  cette  entreprife  à l'avantage  do  l'Empereur.  Il  fut 
transféré  enfuite  à Milan,  où  ayant  été  mis  de  nouveau  à la  Torture, 
la  violence  redoublée  des  tourmens  le  força  d’avouer  toutes  les  circons- 
tances de  fon crime;  & fur  cette  confcflion,  l’Empereur  ordonna  qu'on 
lui  tranchât  la  tétc.  Ainli  le  Ciel  fe  fervit,  pour  châtier  ce  Fils  dé- 
naturé , de  (à  Mere  meme  qui  ne  l'étoic  pas  moins  , puifqu'cllc  eut 
la  dureté  de  le  livrer  à une  mon  infâme  ; réfolution  barbare  dans  une 
Mere,  quoique  Jules  fut  coupable. 

Des  Conjurations  fi  fréquentes  portèrent  les  f 5 ) Génois  à délibérer, 
s’il  n’étoit  point  à propos  pour  b iureté  de  Genes , Sc  pour  b conferva- 
tion  d'André  Doria  dont  b vie  étoit  fi  fouvent  menacée,  de  bâtir  une 
Citadelle  à Genes  & d'y  entretenir  une  forte  Gamifon.  André,  qui 
avoit  travaillé  jufqu’alors  avec  tant  de  généralité  Sc  de  confiance  à l’éta- 
bli filment  de  1a  Liberté , n'en  fit  pas  moins  paroitre  dans  une  occafion 
où  il  s'agifloit  de  l'affermir.  Il  repréfenta  à fes  concitoyens , que  le 
falut  de  b Patrie  dépendoit  bien  moins  de  b force  d'une  Pbce  &:  du 
nombre  des  foldats , que  de  b concorde  & de  l'union  des  habitans.  Il 
ajouta,  que  pour  ce  qui  regardoit  en  particulier  fa  intérêts,  il  n’efii- 
moit  pas  tant  la  vie,  qu'il  voulût  pour  b confervcr  fbumctrrc  l'Etat  à 
un  tri  fie  & dur  efdavage;  fans  compter  que  k Ciel  venoit  de  faire  voir 
par  des  marques  éclatantes,  qu'il  prenoit  foin  lui-même  de  fa  confêrva- 
tion.  Ainfi  l'on  ne  parb  plus  d'élever  une  Citadelle  à Genes. 


M.DJCLVll. 

P*ut  III. 
Chaitl.  V. 
Kiakç.  I. 


Jules  eft 

an  été,  8c 
puni  de 
mort  par 
l’ordre  de 
l'Empereur. 


Les  Ge- 
noir  pen- 
fent  à M- 
rir  une  Ci- 
tadelle. 


Géncrofi- 
té  d’André 
Doria. 


§.  II.  Pendant  que  cela  fe  pafToit  dans  l'Etat  de  Genes  & dans  origine 
le  Mibnez,  les  Troubles  de  Naples,  qui  avoient  pris  naiflânee  quelque  <•«  Troo- 
tems  auparavant , s'étoient  accrus  jufqu’à  b mefure  d'un  furieux  Incen-  l’!cï  dcNl* 
die.  Dom  Pedro  Alvares  de  Tolede , Gouverneur  de  ce  Royaume , ?le*' 

s’étoit 

pereur,  qui  fit  cette  propofirion  (e)  aux  armes  8c  l'obligerent  de  prendre  b fuite. 

Génois  en  paflânt  par  leur  Ville,  qu'ils  Cet  Ecrivain  ne  paroit  pas  aulTi  bien  dif- 
la  regardèrent  comme  un  piege  qu'il  ten-  pofé  pour  André  Doria  que  M.  de  Thou, 


doit  à lenr  Liberté  ; !c  que  b crainte 
qu'ils  en  eurent,  joint  à quelque  aune  fu- 
jet  de  mécontentement , les  anima  telle- 
ment contre  ce  Prince , qu’ils  prirent  les 


car  il  fcmble  affeôer  dam  cet  endroit  de 
ne  pas  dire  un  fcul  mot  de  l’oppofttion 
qu’André  mit  i l’ércélion  d'une  Citadel- 


(•)  HiSL  de  Certes  1,  lo,  p.  ifj. 


fi)  Ce» 


Ee  2 


lîxJ 
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n d.xivii.  s’étoit  rendu  fi  odieux  à b Noblcfie  par fon  humeur  fiere  & violente,  & 

par  une  l'c vérité  qui  pafloit  toutes  les  bornes,  que  les  principaux  Sci- 

P»ul  111.  gneurs  en  avoient  porté  leurs  plaintes  à l’Empereur.  Ferdinand  de  S. 
KrÂkç'  l Sevcrin  (i)  Prince  de  Saleme,  & le  Marquis  du  Guafl,  s’étoient  a- 
‘ V drefles  à ce  Prince  lorfqu'il  pafloit  l’Hiver  à Naples  après  l'Expédition 
lx Vice-  de  Tunis,  & l’avoicnt  preffe  fortement,  de  concert  njeme  avec  André 
roi  de  Ni-  Doria,  de  délivrer  le  Royaume  d'un  Viceroi  qui  éroit  l’ennemi  de  tous 
odiux'C:'b  honnetes-gens , fous  lequel  il  n’y  avoir  plus  rien  qui  ne  fût  vénal,  & 
Nobleffc.  qu>  ne  pouvoir  manquer  par  une  conduite  fi  déréglée  de  ruiner  ce  Ro- 
nflait Etat  pendant  la  Paix,  ou  de  le  perdre  pendant  h Guerre.  Ce- 
pendant , leurs  accufations  n’eurent  point  le  lucccs  qn’ils  avoient  efpe- 
ré.  L' F.mpereur , qui  avoir  élevé  fi  haut  le  Viceroi,  s’étant  perfuadé 
qu'elles  n’ctoicnr  qu’un  effet  de  l'envie , fc  cnit  obligé  de  prendre  là 
protection  ; de  forte  que  Dom  Pedro  de  Tolede  confirmé  dans  fon  Em- 
ploi , & foutenu  par  la  faveur  de  fon  Maitre , fit  éclater  là  colère  & re- 
douter plus  que  jamais  là  pui (Tance , par  des  jugemens  féveres  & par  les  pu- 
nitions les  plus  rigoureufes.  La  Noblcffc  fut  fi  peu  épargnée,  qu'il  ne 
fit  point  difficulté  de  faire  prendre  publiquement  plufieurs  Seigneurs,  fe 
de  les  faire  conduire  en  pnlôn  aux  yeux  du  Peuple  ; qui  fe  réjouïfloic 
de  fon  côté  de  cette  rigueur , parce  qu  elle  le  mertoit  à couvert  des  ou- 
trages des  Nobles,  & qu'il  fe  croyoitbien  vengé  de  leur  orgueil  par  cet 
abaiflèmem.  En  effet,  l'indulgence  exceflîve  des  Vicerois  précédé!»  les 
avoit  rendu  fi  infolens  & fi  fiers , qu’ils  traitoient  le  Peuple  avec  une  hau- 
teur infupportable  à des  gens  libres  ; & 1 impunité  les  avoit  tellement 
accoutumés  à cette  licence , qu’entreprenant  tous  les  jours  quelque  nou- 
velle injuffice,  ils  fc  plaignoient  d'etre  offenfés  lorfqu'on  parioit  d'agir 
contre  eux  fuivant  la  force  des  Loix. 

Mais,  de  quelque  féverité  que  le  Viceroi  eût  ufé  J leur  égard,  ju- 
geant encore  cette  voye  trop  foible  pour  réprimer  leur  arrogance , il  tn 
trouva  une  par  laquelle  il  cfpera  que,  Gns  rendre  l’Empereur  odieux, 
ni  lui-méme,  il  viendrait  à bout  de  les  remettre  entièrement  dans  lé 

Le  Viceroi  devoir.  On  publioit  dans  ce  tems-là , que  b Doéfrine  de  f .urher  a- 

dïuSir  vo't  trolIV®  un  nombre  de  partifans  en  Italie  , Se  qu'inlèndhlement 

Hnquifi-  Ie  mil  fiùfoît  tant  de  progrès  qu'il  étoit  tems  de  l'arrêter.  Sur  ce  bruit, 

lion  à Ni-  le  Viceroi  prétendit  que  le  meilleur  rcmede  qu'on  put  employer,  é- 
rlcs. 

toit  d'établir  dans  le  Royaume  de  Naples,  fuivant  b louable  inlîitution 

de 


(i)  Ces  plaintes  dévoient  être  fùfpc£tes 
i l'Empereur  de  h part  Ja  Prince  de  S:i- 
letnc , qui  étoit  li  aimé  du  Peuple  ’m)  de 
Naples  . qu'un  lui  avoit  fait  offrir  d’ar- 


Etat  fur  la  tête. 

fi)  Nous  avons  plu fieurs  Hifloircj  par- 
ticulières de  l'inquiiition. qu'on  peut  con- 
iülter  pour  .finit  ru  ire  de  ion  origine  8c  de 
i»  mptitnfîi»  rip  ((3  JügcmoB-  Pour  cc 

qui 


2 21 


DE  Mr..  DE  T H OU.  Liv.  III. 

de  l'Eglifê,  le  Tribunal  auquel  on  a donné  le  nom  d'h qMifetion,  parce 
que  fon  emploi  eft  de  faire  une  recherche  exaéle  de  ceux  qui  ne  penfent 

{oint  fiinement  fur  la  Religion  & les  EtablifTcmens  eccléfiafliqucs,  & de 
;s  punir  par  la  perte  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie.  (i) 

L'Inquilition  a été  en  horreur  depuis  que  le  Roi  Ferdinand,  qui  a- 
voit  mérité  le  titre  de  Catholique  en  chaflant  les  Mores  de  Grenade , & 
qui  vouloir  éteindre  en  Efpagnc  les  refies  de  la  Religion  des  Juifs 
& des  Mahomerans,  la  fit  exercer  dans  fes  Etats  avec  La  demiere  ri- 
gueur par  les  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Mais  ce  qui 
augmentait  1#  haine  qu'on  avoit  conçue  pour  ce  redoutable  Tribunal, 
c'efl  que  non  feulement  les  formalités  qui  s'y  obfêrvoicnt  dans  les  Juge- 
ment étoient  d’une  injuflice  manifefte,  & contraires  aux  règles  naturel- 
les de  l'Ordre  & de  l'Equité;  mais  qu'on  y employoit  meme  ordinai- 
rement les  plus  horribles  tortures,  pour  arracher  par  cette  violence  à 
de  malheureux  Accufés,  dont  la  plupart  étoient  innocens,  de  faufles 
confèfiïons  qu'ils  ne  fàifoient  que  pour  fe  délivrer  de  leurs  tourmens , 
& qui  étoient  recueillies  auffi-tôt  par  leurs  Juges.  Auffi  difoit-on  com- 
munément , qu’on  s’eroit  bien  moins  propofe  dans  cette  inflitution  la 
défenfc  & le  foutien  de  la  Pieté  Chrétienne,  qu'on  pouvoit  conferver 
par  d'autres  moyens  fuivant  l'ancienne  Difcipline  de  l’Eglifê,  que  d’a- 
voir un  prétexte  fpécieux  pour  détruire  quand  on  voudrait  b fortune 
& la  vie  des  plus  hométes-gens.  Le  Roi  Ferdinand , qui  vint  à Na- 
ples dans  le  même  tems,  s'efforça  inutilement  de  l’y  établir;  8c  les  In- 
quifitcurs  qu’il  y envoya  furent  chaflcs  du  Royaume,  après  y avoir  été 
fort  maltraités. 

Cependant  JeanPacheco  Cardinal  de  Compoflclle  ne  bifli  pas  d’y  en- 
voyer deux  Inquilîteurs  Jacobins,  qui  préfenterent  leurs  Lettres  au  Vi- 
ceroi  pour  ks  faire  ratifier  au  nom  de  l'Empereur,  fuivant  la  couru- 
me.  Mais  le  bruit  de  leur  com million  s'étant  répandu  dans  la  Ville, 
il  s'y  éleva  aufli-tôr  un  trouble  fi  furieux , que  le  Viceroi  demeura 
longrems  incertain  de  quelle  manière  il  devoit  fe  conduire.  Comme  fa 
fierté  n'cmpêchoir  pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  prudence , il  appréhen- 
da que  s’il  s’y  prcnoit  tvec  hauteur,  la  Nobleflc  ne  faisît  cette  occafion 
pour  fe  reconcilier  avec  le  Peuple,  & pour  tirer  vcng  ancc  enfemble  des 
injures  qu'ils  avoient  reçues  de  lui.  D'un  autre  coté,  s'il  ccdoit  à la 
neceflué  des  conjonétures , il  ne  craignit  pas  moins  que  b Noble  fie  ne 

s’cnflic 

qui  regarde  Pmjuftife  & b cruauté  qui  les  „ qu’il  clt  condamné  injuflement,  8c  ne 
accompagnent  picfq-.c  toujours,  le Oint-  „ le  plaigne  ni  des  Juges  EcclcfiaftvRIfi , 
, motif  „ ni  des  Jugcnrens  de  l’Eglifê;  mus  s’il 


M.D.XLVIt. 

Paul  III. 
Cka*l.  V. 
Fxanç.  I. 


Haine  des 

Peuple* 
pour  i’In- 
quilition. 


Violences 
8t  injulb- 
ccs  de  l'In- 
quiiition. 


Arrivée  de* 
Inqtibi- 
tcurj  à Na- 
ples. 

Soulève- 
ment du 
Peuple. 


loin  des  Inquilîteurs  ' t)  donne  un 
admirable  de  conlbiation  aux  innocens  ac- 
cules.Que  pctloine,  dit-il,  ne  tliië 


„ cft  injullcment  condamne,  quil  inat:e 
û jopc  en  ce  qu'il  fbullrc  pour  a ju (fi ce. 

If)  I* 


(t)  lliû.  de  I laquiQiion  par  Fra  Ttolo  L a.  p.  >;&. 

Ec  i 


\ 
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m D XLV11.  s’enflât  de  l’avantage  qu’elle  aurait  remporté  fur  lui , & qu' après  cette 

expérience  de  fa  foiblellè  elle  ne  fût  portée  à reprendre  (on  ancien 

Pain.  111.  orgueil.  Dans  cet  embaras  il  refolut,  avant  que  de  rien  entreprendre, 
CH-.V.  fonda-  fccretïment  les  difpofitions  du  Peuple  par  le  moyen  de  fes  E- 
miffaires.  Mais  voyant  que  le  bruit  ne  faifbit  qu’augmenter,  & qu'il 
n’y  avoit  prefquc  perfonne , fans  en  excepter  meme  ceux  qui  avoient  la 
Rcfolurion  p]UJ  |1Jute  Sputation  de  pieté , qui  ne  s’accordât  à détefter  l’Inquifî- 
vlccrV. U tion , il  prit  enfin  le  parti,  pour  ôter  cette  affaire  à la  connoiflance  du 
Peuple , de  la  propofer  au  Confeil  de  la  Ville. 

Le  Confeil  de  Naples  eft  compofé  de  fix  perfonnes , dont  il  y en  a 
cinq  du  Corps  de  la  Noblcffe , & un  de  celui  du  Peuple.  Le  Corps 
On  pro-  de  la  Nobl.ffe  étjnt  divifé  en  cinq  Cours,  chaque  Cour  fournit  un 
P°fcf3Ju  Membre  pour  le  Confeil.  On  y traite  des  affaires  publiques;  & lorf- 

NjpVs  de  qu'il  arrive  quelque  chofe  d’une  importance  extraordinaire  , chaque 
recevoir  Noble  en  fait  le  rapport  à fa  Cour,  & le  Député  du  Peuple  en  informe 
llnquifi-  au(f,  f0n  Corps.  On  y propofa  donc  l’affaire  de  l’Inquifition.  Elle 
rrfufe  **  *C  )'  ^ut  univerfallement  rejettée.  Les  Députés  s’étant  rendus  auprès  du 
U Viccroi,  lui  déclarèrent  que  le  feul  moyen  d’appaifer  le  tumulte  étoit 
de  ne  plus  parler  de  cet  odieux  Etabliflement.  Le  Viceroi  les  reçut 
avec  un  vifage  ouvert,  mais  les  termes  de  fa  réponfe  furent  équivoques 
& embaraflës. 

Peu  de  tems  après , un  Bourgeois  des  plus  confidcrables , qui  fc  nom- 
moit  P.  Antoine  Saponi,  follicité  par  Dominique  Terracina  Député  du 
Peuple  dans  le  Confeil,  «&  qu’on  croyoit  dans  les  intérêts  du  Viceroi, 
fit  une  Harangue  publique, où  n’épargnant  rien  pour  juftifier  la  condui- 
te de  ce  Seigneur , il  s’emporta  enfin  jufqu’à  reprocher  aux  citoyens  leur 
ingratitude  & leur  imprudence , qui  leur  fàifoicnt  oublier  les  faveurs  ré- 
nivers  centes  qu’ils  avoient  reçues  du  Viceroi , & la  liberté  dont  ils  étoient 
viccroi  *ui  re£levab]es  à fes  bienfaits  & à fa  proteftion  ; enfin , leur  repréfentant  le 
kmînun-  tort  qu’il5  avoient  de  s’oppofer  à fes  volontés,  il  s’efforça  de  leur  mon- 
ts. trer  la  vanité  du  prétexte  qui  les  portoit  à fc  joindre  avec  la  Nobleffe, 
après  en  avoir  cfluyé  tant  d’outrages  dont  la  feule  bonté  du  Viceroi  les 
avoit  délivrés.  Ce  difeours  aurait  peut-être  produit  quelque  effet: 
mais  Jean  de  Scffa  prenant  b parole  aufil-tôt,  fit  voir  avec  beaucoup 

d’élo- 

(0  Le  P-pe,  informé  de  l’entrepriic  eut  avis  de  cette  démarche  du  Pape,  en 
du  Viceroi,  ditènt  quelques  Auteurs  («)  devint  plus  terme  à rejetter  les  ordres  du 
d'Ialie,  trouva  tort  mauvais  qu’il  eût  ofé  Viceroi.  D'autres  pictcndent  que  c’étoit 
la  former  fans  fa  participation , fc  lui  écri-  le  Pape  au  contraire  qui  avoit  follicité  dc- 
vit  une  lettre  très  vigoureufe  par  laquelle  puis  longtcms  l'Empereur  de  faire  ect  E- 
il  le  prdlbit  d'abandonner  un  deflcin  qui  tabliflcmcnt  à Naples , 8c  que  l'Empereur, 
pjflmt  loti  autorité  & qt i ne  convcnoit  après  s'en  être  défendu  longtcms , (b)  y 
qu’au  S.  Siège.  Le  Peuple  de  Naples , qui  confentit  pour  engager  le  Pape  1 le  fe- 

c o vi- 
fs) Marr.brino  Rofco  1.  j.  p.  3fl.  Conti  I.  a.  p ,6.  Figucroa  p.  api.  (t)  Leti  Vie  de  Char- 
les V.  3.  Pau.  1.  a.  p.  au. 
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d’cloquence,  que  Saponi  n'étoit  qu’un  perfide  qui  trahiffoit  la  Caufe 
commune;  & relevant  tout  ce  qu'on  avoit  à craindre  de  l'Inquilition, 
il  exhorta  les  Napolitains  fans  ménagement  à demeurer  fermes  dans  la  dé- 
fenfe  de  leur  Liberté.  Le  Viceroi  étoit  prélent.  La  hardieffe  de  Scfla 
lui  caulà  tant  d'indignation,  que  n'étant  plus  le  maitre  du  dillîmulcr 
fes  fentimens,  il  menaça  le  Peuple  à liaute  voix  de  drefl'er,  quand  (i) 
il  lui  plairoit  , le  Tribunal  de  l’Inquilition  au  milieu  même  de  la 
Place  publique. 

Ces  paroles  furent  comme  le  lignai  du  trouble  & de  la  fédition.  A- 
près  diverfes  conliiltations  particulières , les  principaux  habitons  s'affem- 
blerent  au  Couvent  des  Augullins,  pour  déclarer  hautement  qu’ils  é- 
toient  incbranhbles  dans  la  réfolution  de  ne  pas  recevoir  l'Inquilition; 
& , ce  qui  n'arrive  à Naples  que  dans  les  dermeres  extrémités,  ils  prirent 
la  réfolution  de  créer  des  Officiers,  qui feroienc chargés  de  conférer  avec 
la  Noblelfe  & de  s'unir  avec  elle  d'intercts  & de  réfolution*.  Cette 
union  de  la  NoblelTe  & du  Peuple  fut  conclue  & ratifiée  dans  l’Eglilè 
de  S.  Laurent.  Le  bruit  qui  s’en  répandit  auffv-tôt  par  toute  la  Ville 
y fut  reçu  avec  des  acclamations  de  joye;  de  forte  que  le  Vice-Roi 
ne  doutant  plus  que  la  lédition  & la  révolte  ne  fulfent  fur  le  point  d’é- 
clater ouvertement , prit  enfin  le  parti  de  céder  à la  néceflité.  Il  mo- 
déra la  fierté  de  fa  réponfe  par  des  interprétations  plus  douces , & il  don- 
na fâ  parole  aux  Magiftrats  qu'on  ne  parlerait  plus  de  l'fnquifition, 
puifque  le  Peuple  avoit  tant  d'averfion  pour  ce  Tribunal.  Tout  le 
monde  applaudit  à cette  prameffe.  Mais  comme  on  s’apperçut  bientôt 
que  les  effets  y répondoient  mal,  Si  que  le  Viceroi,  irrite  contre  ceux 
qui  avoient  marqué  le  plus  de  chaleur  dans  cette  affaire,  tàchoit , dans 
l’impoffibilité  de  les  punir  tous  à b fois,  de  les  perdre  l'un  après  l'au- 
tre par  des  crimes  fuppofes  j le  trouble  ne  tarda  pas  kngtems  à renaître, 
& l’union  du  Peuple  avec  la  Noblefle  fut  bientôt  rcnouvellée.  pilon- 
ne ne  parut  plus  propre  à la  ferrer  & à l'entretenir,  que  Cefar  Mor- 
milio , homme  de  qualité , mais  chéri  du  Peuple.  François  Caraccioli , 
jeune  Gentilhomme  plein  de  courage  & d’ambition  , aurait  fouhaité 
d'etre  choifi  pour  cet  emploi  ; mais  voyant  la  faveur  du  Peuple  fc  dé- 
clarer pour  Mormilio,  il  s'offrit  pour  Chef  à b Noblefle. 

Ce- 


courir  plus  pui  film  ment  dans  b Guerre 
d’Allemagne.  Il  y a beaucoup  d'apparen- 
ce  que  f F.mpeicur  s'entendoit  effeétive- 
ment  avec  le  Pape,  Je  que  fl  ce  Ponti- 
fe écrivit  au  Viceroi  dans  les  termes  que 
j'ai  rapportés , c’éroit  un  artifice  concerté 
pour  fauver  l’autorité  Iinpcmle  qui  cou- 
soit  beaucoup  de  nique  dans  b Sédition. 


Audi  l’Empereur  fc  fcrvit-il  («)  de  ce  pré- 
texte pour  appuifcr  le  Peuple , flj  fanant 
detifter  le  Viceroi  de  fon  entreprife.  D’aif. 
leurs , on  ne  peut  douter  qu’ayant  fujet  de 
craindre  t ontinuellemcnt  les  entrcprifcs 
de  la  Noblclfc , il  ne  louhaitàt  de  pouvoir 
les  arrêter  par  un  Iran  t«i  que  l’Inquili- 
tion. 

(0  fl 


(>)  Figuciaa  ibü  p. 
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m.dxlvii.  Cependant  le  Viceroi  fit  informer  contre  les  féditicux  par  le  Chef  de 

la  fulhce , tandis  qu'ils  le  déchiroicnt  de  leur  côté  par  diverfes  accufa- 

Paul  III.  tions  & qu'ils  s’efforçoient  d'animer  le  Peuple  contre  lui.  Dans  le  même 
Franç'i  ' tems  il  arriva,  pour  augmenter  le  deforare»  que  le  Grand- Vicaire  de 

l'Archevêque  publia  un  Mandement,  par  lequel  il  annonçoit  mal  à pro- 

La  fedition  pos,  que  fuivant  le  devoir  de  fon  emploi , il  étoit  réfolu  de  vifiter  in- 
augœente.  ce(fam(ncnt  Dioccfe , & de  faire  une  inquifitioo  exacte  de  la  conduite 
& des  mœurs  des  Eccléfia (tiques.  Le  feul  mot  d ' Inqmfition  augmenta 
plus  que  jamais  le  trouble.  On  vit  le  Peuple  courir  avec  chaleur  par 
toutes  les  rues  de  la  Ville.  Un  homme  de  h plus  bafTc  naiffincc, 
nomme  (i)  Thomas  Anello,  qui  avoit  montré  pour  la  Caufe  commu- 
ne plus  de  zèle  & d'ardeur  que  ne  portoit  là  condition , ayant  été  ap- 
pellé  en  Tufticc  & s’y  étant  préfenté,  fut  malheureufement  retenu  pri- 
fonnier:  il  n'en  falut  pas  davantage  pour  attirer  la  multitude  de  ce  côté- 
là  ; & le  Viceroi  ne  voyant  point  d'autre  moyen  d’arrêter  une  popula- 
ce irritée , fut  contraint  de  rendre  la  liberté  au  captif , après  avoir  (ait 
inutilement  mille  efforts  pour  éviter  cc-tte  humiliation.  Celâr  Morraw 
lio  fut  suffi  arrêté;  mais  il  s'afiembla  tant  de  monde  pour  le  fetounr > 
qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  vu  tant  de  mouvement  en 
faveur  d'un  Particulier.  Cette  avanture  fit  trop  connoitre  au  Viceroi, 
qu’il  n'avoit  rien  à efperer  de  la  violence.  Il  réfolut  d’employer  Ter- 
racina  pour  regagner  i'affeétion  du  Peuple  ; & faifant  avertir  les  Chef* 
rofellfor”  ^cs  Quartiers  de  la  Ville  de  (è  rendre  auprès  de  hri.il  prit  un 

ce  de  ce-  a‘r  doux  & honnête  pour  les  recevoir,  il  les  adoucit  par  fes  cardés,  dr 

der  au  il  leur  promit  de  nouveau  par  un  Ecrit  (igné  de  fa  main,  qu’on  * 

tenu.  parleroit  plus  déformais  d’établir  l’Inquifition.  Cet  heureux  change» 
ment  fut  célébré  pendant  trois  jours  par  des  feux  & d'autres  marques 

de  joye  ; & l'on  dépêcha  auffi-tôt  à l'Empereur  le  Prince  de  Saleme  8t 

Placide  de  Sangro  : ce  qui  déplut  beaucoup  au  Viceroi , qui  haïffoit 
mortellement  le  Prince  de  Salerne. 

Pendant  leur  voyage , la  V ille  ne  demeura  pas  (ins  T roubles.  Ils  fu- 
Lcs  Enfans  rent  bientôt  renouvelles  par  les  Enfans  mêmes , qui  parurent  fe  reüentir 
prennent 
part  à la 
Sédition. 


suffi  de  l’outrage  qu’on  avoit  fait  au  Public;  comme  fi  tous  les  âges 
euflenr  dû  prendre  part  au  delôrdre.  Deux  jeunes-gens,  qui  ne  fài» 
foient  que  fortir  de  l'Enfance*  ayant  apperçu  dans  les  rues  Tcrracina  a- 
vec  quelques  autres  partions  du  Gouverneur  qui  étoient  généralement 
déteflés  comme  des  Traitres,  commencèrent  d'abord  par  les  accabler 
d'injures,  & leur  jetterent  enfuite  des  pierres.  En  un  moment  ils  fu- 
rent fbutenus  par  leurs  compagnons  du  même  âge , qui  s'attroupèrent 

juA 

(i)  H avoit  eu  la  haidieflê  de  déchirer  (a)  Le  Peuple  fit  alors  une  Proceflioo 
l’Edit  du  Viceroi , qui  avoit  été  alliché  à des  («)  plus  bicarrés.  Chacun  avoit  les  ar- 
b porte  des  Egide;.  mes  à la  main.  L'on  portent  à la  tête  de  la 

Trou- 
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jufqu'au  nombre  de  trois-raille  ; & ils  pourfuivirent  les  Ennemis  du  MD]aTII 

Public  avec  tant  de  chaleur,  que  le  Prélidentde  la  Juftice  n otant  point  

allez  fort  pour  les  arrêter,  il  n’y  eut  que  Mormilio  qui  pût  appaifcr  • 

leur  furie  en  leur  parlant  avec  douceur , & qui  délivra  ainfi  ces  malheu-  j’ 

rcux  de  leurs  mains.  Cependant  ils  ne  biffèrent  pas  de  courir  auflî  tôt  — 

vers  la  raaifon  de  Terracina , & l'ayant  trouvé  fermée , ils  déchargerait 
à coups  de  pierres  contre  la  porte  & les  fenêtres,  b haine  qu’ils  ne 
pouvoi  nt  fatisfaire  contre  le  Maître  du  logis.  Cette  adion  piqua*  vi 
veinent  la  fierté  du  Viceroi.  Voyant  que  le  mépris  qu’on  faifoit  de 
fon  autorité  s’étoit  communiqué  jufquaux  Enfans,  il  réfolut  de  rap- 
pcller  cette  populace  furieulè  au  devoir  & à la  raitbn , par  un  exemple 
éclatant  de  féverité.  L'occafion  s'en  préfenta  telle  qu’il  la  fouhaitoit. 

Trois  jeunes  Gentilshommes  ayant  enlevé  aux  Archers  de  la  Juftice  un 
Miferable  qu’on  menoit  en  prifon  pour  fes  dettes , & qui  s’étoit  écrié  .’ 

pour  s’attirer  des  défenfeurs,  qu’on  l’arrêtoit  pour  l affaire  de  1 Inquifi-  ^ etnn- 
tion,  avoient  été  faifis  eux-nvrnes  & retenus  prifonniers.  Le  Viceroi  gicrunjeu- 
lcs  fit  transférer  pendant  la  nuit  de  la  Maifon  de  ville  au  Chateau , fans  ne  homme 
en  donner  connoiffance  à leur  famille,  & les  fit  étrangler  le  matin  par  de  qualité, 
un  More  qui  étoit  fon  domeftique.  Mais  ce  remede  convenoit  mal 
aux  conjondures , les  efprits  étant  trop  irrités  pour  fe  trouver  refroidis 
ou  effrayés  par  une  exécution  fi  violente.  Elle  ne  produisit  au  contraire 
que  la  fureur  & la  rage.  En  un  moment  les  boutiques  furent  fermées 
par  toute  la  Ville , & l’on  n'entendit  plus  crier  qu’aux  armes.  Le  Vi- 
ceroi même,  qui  voulut  ajouter  le  mépris  à l’injure  en  (ê  failânt  voir 
dans  la  Ville  à cheval,  accompagné  de  fes  Gardes,  fc  repentit  bientôt 
de  (à  hardieffe.  L’indignation  aes  Napolitains  éroit  au  comble;  & par 
le  changement  incroyable  qui  s’étoit  fait  dans  les  efprits  , il  s’en  falut 
peu  que  celui  qui  étoit  redouté  peu  auparavant  comme  une  Divinité, 
n’cffuyit  les  derniers  outrages  de  la  populace. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  15  de  Mai , b fédition  éclata  (1)  fi  ou- 
vertement , qu’on  ne  garda  plus  de  mefures.  L'union  du  Peuple  avec  La  fcdltion 
la  Nobleffe  fut  renouvellée;  on  plaça  des  Corps  de  garde  dans  les  rues,  & ,c  dclor* 
& toute  la  Ville  paffa  la  nuit  fuivante  fous  les  armes.  Les  habitans  ne  sentait 
biffèrent  point  de  faire  avenir  le  Préfident  Jérôme  Fonfcca,  qu'il  pou- 
voir librement  faire  ouvrir  le  Palais  & exercer  à l’ordinaire  les  fondions 
de  b Juftice,  étant  difpofés  à rendre  leur  obeï (Tance  à l'Empereur  dans 
tout  ce  qui  ne  ferait  point  contraire  à leur  Liberté.  Mais  le  defordre 
fut  encore  plus  grand  ce  jour-là  que  h veille , & le  canon  ayant  tiré 
du  Château,  le  tumulte  & le  maffacre  ne  firent  qu'augmenter.  Enfin 

par 

Troupe  un  Crucifix  d’énorme  grandeur  -,  fe  chantent  dans  ces  occafions , 00  crioit, 

& au-licu  des  Prières  cedefuftiques  qui  Vivi  I Zinftrmr,  cÿ  mtnrt  l’l»qni  itionl 

(1)  Un 

Tom.  I.  Ff 
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par  l’entremifc  d'Antoine  de  Saint  Severin  Prince  de  Bifignano,  & de 
Fabio  Arcella  Evêque  de  la  meme  Ville,  on  conclut  une  efpece(i) 
d’accommodement,  par  lequel  le  Viceroi  promit  d’oublier  le  pafle,  de 
ne  rechercher  perfonne  pour  la  fédition , Se  de  ne  faire  aucun  change- 
ment dans  la  Ville , julqu'à  ce  que  les  Députés  qui  étoient  allés  vers 
l’Empereur,  & D.  Pedro  Gonzales  Gouverneur  du  Château  que 
Viceroi  devoit  y envoyer  encore,  fuflent  de  retour  avec  les  ordres  de 
ce  Prince , auxquels  on  ferait  obligé  d’obétr. 

Le  tumulte  fut  ainft  appaifé  pour  quelque  tems  ; mais , excepté  qu’il 
n’y  eut  plus  de  fang  répandu , on  vit  durer  les  mêmes  apparences  de  hai- 
ne & d’hoftilité.  Le  Viceroi  ne  faifoit  pas  moins  de  préparatifs  que ‘s'il 
fe  fût  attendu  à la  Guerre.  Les  Napolitains  femoient  de  leur  côté  une 
multitude  de  Libelles  anonimes , par  lefquels  ils  relevoicnt  tout  ce  qu’il 
y avoit  d'odieux  dans  le  Gouvernement  des  Lfpagnols , & ils  fcmbloient 
inviter  les  (i)  François  à venir  à leur  fccours.  Ce  fut  de  là  que  le 
Viceroi  prit  occafion  d’écrire  une  lettre  aux  Magiftrats,  où  , fins  par- 
ler du  pa(Té,  dont  il  fentoit  bien  que  1a  caufe  pouvoir  être  rejetrée  avec 
raifon  fur  lui-même,  il  fè  plaignoit  feulement  de  la  publication  de  ces 
Libelles,  comme  d'un  crime  de  Leze-Majefté.  Vers  le  même  tems, 
ayant  fait  quelques  efforts  inutiles  pour  mettre^dans  fes  intérêts  les  autres 
Villes  du  Royaume,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  le  parti  de  la 
Capitale  , il  arriva  heureufement  pour  lui , que  les  Galères  Impériales  sa- 
bordèrent au  Port  de  Naples  avec  un  nombre  de  Troupes  EfpagnofcsafTez 
confîderable.  Elles  étoient  envoyées  de  Genes  par  André  Doria,  fous 
la  conduite  de  Marc,  Fils  d’Adam  Ccnturione , qui  avoit  été  revêtu 
de  cet  emploi  en  attendant  que  le  Fils  de  Jannetin  fut  en  âge  de  l’exer- 
cer. Leur  arrivée  releva  extrêmement  le  courage  du  Viceroi.  Bientôt 
l'on  vit  recommencer  le  carnage,  & les  Napolitain;  ayant  levé"  pour  leur 
défenfe  trois-millc  hommes  de  Troupes  réglées,  on  ne  cefla  point  de  fe 
battre  dans  la  Ville  depuis  le  ai  de  Juillet  jufqu’au  \o  du  même  mois. 
Mais  ce  qui  fervit  encore  à augmenter  le  defordre , fur  la  multitude  des 
Bandits  qui  s'y  étoient  rendus  de  tous  côtés  fous  prétexte  de  la  dé- 


Z 


fèn- 


(t)  Un  A Meut  Italien  fort  eftimé  (a) 
prétend  que  le  Pape  employoit  fccrete- 
ment  toutes  fortes  d 'artifices  pour  Sure 
durer  le  nimulte.  S'ingegnmv*  ton  (b ) »gni 
* rte  Ji  mtnttntr  il  mmultt.  Cette  remar- 
que n’cft  point  contraire  à celle  où  noua 
avons  dit  qu'il  travailloit  à fauver  l'autori- 
té de  l’Empereur  j mais  elle  montre  qu’il 
agiflùit  par  une  double  ntic  ; c'eft  à di- 
te , qu'il  vouloit  fe  taire  un  mérite  auprès 


de  l’Empereur  de  ce  qu’il  paroiflôit  faire 
pour  fon  lcrvicc  , 8c  qu’étant  bien  aifis 
dans  le  fond  de  lui  cauier  de  l’cmbaras,  il 
tenoit  tout  à la  Ml  deux  conduites  dif- 
ferentes ; toutes  deux  par  le  même  princi- 
pe, qui  étoic  h crainte  de  1a  puiflûnce 
exccflive  de  ce  Prince.  Cela  n'eft  pas 
furpreiunt , aptes  ce  qu’on  a vu  dans  la 
ConjurationdesFidqucs,  8c  fur-tout  dans 
celle  de  Jules  Cibo;  car  il  cil  certain , fe- 


1 1 I PIP  HJI  II  WM|j 

(•)  Voj.  le  «t.  Line  da  cette  Hait,  vcti  h fia.  (*)  Adiiani  1.  «.  p.  4°f. 
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fendre  , & qui  n' étoient  pas  moins  redoutables  au  Peuple  que  les  Es- 
pagnols. 

Pendant  que  les  chofes  croient  dans  ce  miferable  ctat , & qu'il  ne  fe 
paffoit  point  de  jour  qu'on  ne  vît  piller  quelque  maiion , porter  quel- 
ques perfonnes  maiïàcrées  à la  fcpulture , ou  un  grand  nombre  d'habi- 
tans  .fortir  de  Naples  pour  fe  dérober  à un  fpeâaelc  fi  funefte  ; Dnm 
Pedro  Gonzales,  que  le  Viceroi  avoit  envoyé  en  Allemagne,  prévint 
les  Députés  de  la  Ville  & arriva  le  prémier  au  Camp  de  l'Empereur.  A- 
près  avoir  commencé  fon  rapport  par  tm  éloge  de  la  fidelité  du  Vice- 
roi,  il  fit  pafler  les  crimes  d'avarice  & de  cruauté  dont  on  l'accufoit, 
pour  des  calomnies  inventées  par  la  haine } il  repréfenta , que  la  Majefté 
Impériale  ctoit  intereflee  dans  fa  caufe,  & violée  dans  f3  perfonne;  en- 
fin il  préoccupa  fi  bien  l'efprit  de  l'Empereur  par  une  longue  & artifi- 
cieufe  Harangue  , que  les  Députés  de  la  Ville  qui  ne  joignirent  ce  Prin- 
ce qu’à  Nuremberg,  trouvèrent  fes  oreilles  entièrement  fermées  pour 
eux.  Il  leur  fit  répondre,  qu’il  manquoit  de  loifir  pour  les  entendre; 
& à peine  purent-ils  obtenir  d'être  écoutés  d’Antoine  Granvelle  Evê- 
que d'Arras,  & de  Figueroa,  qui  eurent  ordre  de  leur  déclarer  les  vo- 
lontés (Je  l'Empereur.  Elles  portaient  : Que  les  Napolitains  eufTent  à 
mettre  promtement  les  armes  bas,  & à rendre  au  Viceroi  l'obéi (Tance 
qu’ils  lui  dévoient  ; qu’ils  s’adreflàflent  à lui  pour  favoir  déformais  Ifs 
intentions  de  S.  M.  Impériale  ; que  le  Prince  de  Salerne  demeurât  à la 
fuite  de  la  Cour , & que  Sangro  & Gonzales  fe  hitalfent  de  reroumer 
à Naples.  C’étoit  par  le  confeil  du  Viceroi,  qu'on  retenoit  le  Prince 
de  Salerne , parce  qu'étant  extrêmement  confideré  dans  le  Royaume  de 
Naples,  on  craignoit  que  fi  la  fédition  venoit  à ferenouvellcr,  il  ne 
lui  fervît  de  Chef.  Pour  Sangro , il  refuJâ  fi  conftammcnt  de  partir  fans 
avoir  parlé  à l’Empereur,  qu’il  obtint  enfin  d'être  admis  à l'Audience; 
mais  lorlqu'il  eut  commence  à prononcer  le  difeours  qu’il  avoit  médi- 
té, l’Empereur  l'interrompit,  & lui  donna  ordre  de  le  laidcr  par  écrit 
entre  les  mains  de  fes  Mini  (1res. 

Etant  retourné  à Naples,  il  fit  affembler  le  Magiftrat  dans  BCglife 

de 

envoya  vers  ce  Prince  le  Comte  detf  riflâc 
pour  l’aiTurer  qu'il  ne  pcnlbit  qu'i  vivre 
en  paix.  Conti  avance , je  ne  fai  fur  qud 
fondement,  que  le  Pape  8c  le  Roi  de 
France  étoient  convenus,  (r)  au  cas  que 
la  Conjuration  des  Ficfqucs  eût  rculTi,  de 
fondre  cnfemble  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples. Les  François  y feroient  allés  de  Gè- 
nes par  mer,  8c  le  Pape  y devoir  envo- 
yer une  Armée  de  terre  par  la  Ro  ma- 
gne. 

(0  Le* 

(0  rdem  I.  C.  p»43*>  W Ibid-  P-  (0  Ubi  |iip.  1.  }.  pp.  «r.  6j. 
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Réponfe 
de  l'Empe- 
reur aux 
Députés  de 
la  Ville  de 
Naples. 


Ion  le  même  <e)  Auteur,  que  ce  fut  le  Pa- 

r,  8c  le  Cardinal  Famefe,  de  concert  à 
vérité  avec  le  Cardinal  du  Bellai  8c  le 
Duc  de  Guife  qui  étoient  alors  à Rome, 
qui  engagèrent  8c  qui  exhortèrent  Jules  à 
afl'aflincr  André  Doria  8c  à mettre  Gcnes 
entre  les  mains  des  François. 

(a)  Quelque  jaloufc,  dit  le  même  Au- 
teur, que  la  France  U)  fut  alors  des  pro- 
grès de  l'Empereur , elle  n’étoit  gneres  en 
ctat  de  recommencer  la  Guerre , £c  le  Roi 


Digitizec^by  Google 


2î8  HISTOIRE 

m DJtLvn.^e  **•  Laurent , pour  rendre  compte  publiquement  du  fuccès  de  (à  conr- 

! million.  11  ferait  difficile  de  rcprcfenter  le  trouble  Si  la  conftematiot» 

P*ul  III.  que  fon  rapport  caufa  dans  toip  les  cfprits.  Les  uns  crioient  haute- 
Ch*«l-  v.  menf  ^ qu'jjj  étoient  trahis  Sc  abandonnas  par  la  NoblelTe , après  avoir 

*'  pris  les  armes  à fa  follicitation  ; d'aUtres  fe  pbignotertt  de  la  féverité  de 

Les Dcpu- l'Empereur,  & de  l’autorité  exceffive  qu’il  accordoit  à fes  Miniftres  ; 
té<  retour-  & dans  la  chaleur  dont  tout  le  monde  paroifloit  animé , on  n’ aurait  pas  » 
pla*  ESet"  manqué  de  prendre  les  armes  contre  la  NoblelTe , fi  Caraccioli , qui  s’é- 
dc  leur  toit  acquis  beaucoup  de  crédit  parmi  le  Peuple , ne  le  fût  employé  fans 

Voyage,  ménagement  pour  arrêter  cette  prémiere  impétuofité.  Il  fortit  de  l’E- 

Canccioli  glife  avec  une  Troupe  de  gens  armés,  & entreprenant  d’abord  de  ha- 
appujc  b ranguer  b’ Populace*  il  raconta  b Fable  dm  Loup  & de  U Bnbis , dont 
°FU  c-  Demofthene  fe  ferVit  autrefois  pour  calmer  b fureur  du  Peuple  d’ Athènes 
qui  courait  de  même  à fa  perte.  Mais  voyant  que  malgré  fon  difeours 
on  fe  difpolbit  à fondre  fur  la  NoblelTe , il  conjura  les  plus  furieux  de 
décharger  leur  colere  fur  lui-même*  Sc  il  préfenta  l’eflomac  à leurs  ar- 
mes avec  une  confiance  admirable.  Il  vint  à bout  de  les  appaifer  par 
cette  voye.  On  quitta  les  armes  \ fon  exemple  * Sc  tout  le  monde 
rentrant  dans  TobcïiTvice,  b tranquillité  fut  rétablie  dans  la  ViUe,  Le 
La  tran-  lendemain , tous  les  habirans  remirent  leurs  armes  entre  les  mains  du 
q-ü,rc  fe  Viccroi,  félon  Tordre  qu’ils  en  avoieot  reçu,  & Ton  publia  au  nom  de 
Naples  l’Ermereur  l’oubli  & le  pardon  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Il  n’y 
eut  d 'abord  que  cent  féditieux  qui  furent  exceptés  du  pardon  général, 
L’Empe-  nombre  fut  réduit  enfuite  à vingt-quatre , qui  furent  même  rétablis 
Junnc^àux  quelques  années  après  dans  tous  leurs  biens,  à b referve  de  Caraccioli, 
féditieux.  de  Morroilio,  & de  SelTa.  L’Empereur  remit  auffi  à b Vite  les  cent- 
mille  écus  d'amende  auxquels  elle  avoit  été  condamnée. 

* * X Cepeo- 


( i ) Les  Portraits  qu’on  a de  ce  Prince 
(ont  fi  différent , & l'intérêt  des  Partis  a 
fait  parler  fes  Ennemis  8c  fi»  Fhreurs  avec 
fi  peu  sic  modération , qu'on  a peine  à fe 
former  de  jufics  idées  fur  leur  rapport. 
Henri  VIII  croit  un  Monftrc,  fi  l'on  en 
croit  SanJerus}  & c’eroit  au  contraire 
un  Prince  fans  défaut,  fi  l’on  écoute  Wil- 
liam {6)  Thomas  fon  Apo!ogifte.  Mylord 
Hci  bert  a marqué  plus  d’impartialité  » en 
fendant  jufti ce , comme  M.  dcThou,  à 
fos  vertus  8c  .»  fi»  vices.  Le  earaâere  (c) 
qu’il  «1  Lit  à la  fin  de  fon  Hiftoire , efl 
un  morceau  excellent.  Il  finit  par  deux 
réflexions  qui  ne  lont  pas  de  av-nugeufes 
à Hcun  : Quelque  idée  qu’on  s’en  forme , 


il  faut  convenir . dit-il,  qu’il  a été  non 
feulement  vcfpeété  Sc  chéri  de  lès  Sujets, 
mats  encore  cftimé  Sc  redoute  de  tou» 
les  Princes  s ce  qu’il  eft  facile  Je  prourer 
par  U maniéré  dont  François  I , ( harles- 
Quint,  &c.  en  uferent  rou jours  avec  lui, 
8c  par  b facilité  qu’il  eut  à faire  exécuter 
toutes  fes  volontci  au  Parlement  îc  an 
Peuple  d’Angle'ene.  Or  à quelles  marqua 
dilitnguc-t-on  les  plus  gr  .u  .s  Sc  les  nieiL 
leuis  Princes,  fi  ce  n’cft  i ces  deux  mar- 
ques-li?  La  leçon  Je  réflexion  de  Mylord 
Herbert,  c’cft  que  ceux  qui  ont  ctic  le 
plus  contre  lui , ne  font  que  des  Eccléliafti- 
ques  8c  des  Femmes, deux  fortes  de  Juges 
tort  pçpionnes , les  premiers,  parce  qu’il 

avoit 


(a)  Hjfl  du  Schifine  d’Angleterre.  (*)  Secrétaire  du  Cnnfeil  d’Edouard  VI , qui  publia  en 
■ IIS  une  Apologie  pour  Ucaii  viu  en  Italien.  («J  The  Lite  and  ivogn  of  King  Hcoo  viu. 
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Cependant,  comme  il  étoit  alors  vainqueur  en  Allemagne,  il  crut  MDJttvrl 

qu’il  ne  pouvoit  (ans  honte  recevoir  la  loi  de  fes  Sujets,  lui  qui  étoit  — . 

accoutumé  de  l'impofèr  à fes  Ennemis.  Ce  fut  principalement  cette  ^*UL  W. 
raifon  qui  le  porta  à foutcnir  avec  tant  de  fermeté  le  parti  du  Viceroi.  Fa"**L  |V' 
Il  n’ignoroit  pas  que  parmi  les  accufations  dont  on  chargcoit  la  conduite  ' 
de  ce  Seigneur , il  y en  avoit  beaucoup  qui  n’étoient  pas  fans  fonde-  Maxime 
ment  ; mais  il  avoit  pour  principe , que  fon  pouvoir  dépendoit  de  celui  jh* 1 Oouver- 
de  fes  Miniftres  : de  forte  qu’en  fuppolânt  même  que  les  Gouverneurs  ° 

s’écartaflent  de  leur  devoir , il  ne  croyoit  pas  que  les  Peuples  pûflent  Quint, 
empieter  fur  leur  autorité , (ans  quelque  diminution  de  la  tienne. 


3Çg  TU.  Lh  commencement  de  l'année  1547  fut  encore  remir-  Mort  de 
uable  par  b mort  de  Henri  VIII  Roi  d’Angleterre,  qui  arriva  le  î8  Henri  vin 
e Janvier.  Ce  Prince  étoit  comblé  de  tous  les  dons  (1)  de  la  Natu-  R,°'  d An' 
re,  & fi  l’on  excepte  fon  penchant  déréglé  pour  les  plaiftrs  de  l'amour,  ^ acrrc' 
il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualités  qui  forment  les  plus  grands  R8is. 

La  haine  qu’il  avoit  conçue  pour  l’Autorité  du  Pape,  le  porta  bien  Son  Ca- 
après  fon  Divorce  à prendre  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife:  mais  nous  **"*• 
avons  déjà  remarque  qu’il  ne  changea  rien  à la  Religion;  8c  pendant 
quatorze  ans,  qui  (è  pafTerent  depuis  fa  féparation  de  l’Eglife  Romaine 
jufqu’à  fa  mort,  il  n’éleva  aux  Dignités  eccléfiaftiques  que  des  perfon- 
nés  dtftinguées  par  leur  (avoir  & leur  probité.  Il  aima  les  Sciences,  & 
il  honora  les  Savans  de  fa  proteélion.  Sur  k fin  de  fa  vie  il  devint  fi 
pefant  & fi  chargé  d’embonpoint . qu’il  fembloit  que  tout  (ôn  fang  fe 
(Ht  changé  en  graille;  & fa  grofleur  démefurée  ne  lui  permettant  plus 
de  palier  par  les  portes  ordinaires , ni  de  monter  dans  fes  appartemens  par 

• l’efca- 


aroit  détruit  les  Momftcres  8c  renverfé 
l'Autorité  du  Pape  ; 8c  celles-ci  , parce 
qu’il  -voit  traité  allez  durement  leur  fêxe. 
Ces  gens-là  nient  fort  haut , St  ils  entraî- 
nent les  aunes  à nier  avec  eux Bur- 

nct  ne  disconvient  pas  J)  que  Henri  VIII 
ni  m iritt  ou  r.  p:,  r ,.fnn  , pour  la  féverite 
avec  laquelle  il  traita  ks  partiilns  trop  zé- 
lés de  1 Eglifc  Romaine;  8<  il  ne  le  juftifie* 
qu’en  oppoilnr  à fa  conduite  celle  de  U 
Re  nc  Marie,  qui  fut  infiniment  plus  cruel- 
le à degard  des  Ennams  de  Rome.  Il 
conduit,  que  „ s’il  ne  doit  pas  être 
,,  compté  entre  les  bons  Princes , il  doit 
,,  être  rompre  entre  les  grands;  îc  que  lï 
„ on  k doit  placer  au  i.ng  des  -mauvais 


„ Princes , ce  n’efV  pas  au  rang  des  plus 
„ mauvais”.  Je  donnerai  place  ici  à un 
trait  de  Henri  que  je  tire  d’une  bonne 
fourre  , 8c  qui  fcmble  prouver  que  ce 
Prince  n'avoir  cherché  que  les  intérêts 
en  fecouam  le  joug  de  Rome.  Palamedes 
Confier,  Secrétaire  de  l’Amiral  Chabot, 
marque  de  Londies  à ion  Maître,  (t)  qu’a- 
yant eu  l'honneur  d’entretenir  le  Roi , ce 
Prince  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  fort  en  re- 
pos 8c  ï fon  aile  depuis  qu’il  avoit  aban- 
donné Rome;  qu’il  y avoit  gagné  deux 
militons  de  nouveaux  revenus  ; 8c  qu’il 
confeilioit  au  Roi  de  France  de  (aire  de 
même  pour  augmenter  tes  liens. 

( 1 : Edouard 


♦ 


(dl  Hiflory  of  Kefumution  i.  }.  g,  i}*. 
nsa  p-  ;u. 


( > ] Dus  les  Addmoot  ans  Mémoires  d<  Caflcb 
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• 37  **fi 
ÿ mois , 6 
«Mn. 

Dernières 
dis  polluons 
de  Ton 
Teftament. 


IJO 


histoire  ♦ 


l'efcalier , il  étoic  obligé  de  fc  mettre  fur  une  chaife  & de  fe  faire  tirer 
en-haut  avec  le  fecours  de  quelques  machines.  11  mourut  d'*ne  fievre 
violente,  caufée  par  V inflammation  d'un  Cancer  qu’il  avoit  à la  cuifie, 
étant  âgé  de  cioquante-fept  ans,  dont  il  avoit  pâlie  près  de  trente-huit 
* fur  ie  Trône. 

Il  avoit  fait  un  Teftament,  par  lequel  il  inftituoit  pour  fon  Succes- 
feur  le  Prince  Edouard,  qu’il  avoit  eu  de  Jeanne  Seymour,  & qui 
n’étoit  encore  âgé  que  de  neuf  ans.  Il  lui  laiflfa  feiie  Tuteurs,  parmi 
lesquels  étoit  Edouard  Comte  de  Hertfort , Frere  de  Jeanne , qu’il  avoit 
créé  peu  (1)  auparavant  Duc  de  Sommerfet , & dont  la  probité  étoit  fi 
reconnue  (a)  ,que  les  autres  Tuteurs  ne  firent  pas  difficulté  de  déférer  à 
lui  feul  toute  l'Autorité  qu’ils  dévoient  partager,  avec  le  Titre  de 
Protecteur  du  Roi  & du  Royaume.  Comme  il  fàifoit  profeffiou^b  la 
Doétrine  de  Luther,  il  confcilla  au  jeune  Edouard  de  changer  la  Reli- 
gion en  Angleterre,  & il  employa  pour  (3)  l’exécution  de  cette  entre- 

prife 

« 

fi)  Edouard  Seymour, Comte  de  Hert- 
fort , ne  fut  créé  Duc  de  Sommerfet  que 
par  Edouard  VI , le  lendemain  de  •*)  l'en- 
terrement IbSemnel  de  Henri  VIII,  qui 
fc  fit  le  17  de  Février.  Je  puis  remarquer 
ici,  après  l'Evêque  de  Salisburi  (&) , que 
Stymtur  eft  une  corruption  du  nom  Fran- 
çois Suinr-Minr  , St  que  les  Seymours 
delcendoient  de  Roger  de  S.  Maur,  qui 
avoit  époufe  FHériticre  de  b Maifon  de 
Bcauchamp  de  b Hichc.  Cette  famille 
étoic  paflèc  de  France  en  Angleterre  avec 
Guillaume  le  Conquérant,  8c  s’y  croit  fort 
diitiuguéc  par  les  armes. 

(a)  L'Auteur  Angloisde  1a  Vied'Edouard 
VI  maltraite  beaucoup  le  Duc  de  Som- 
merfet , (r)  8c  le  rep.éfente  comme  un 
homme  suffi  peu  cftimé  pour  le  courage 
ue  pour  b prudence.  Mais  les  Editeurs 
u Recueil  où  cette  Vie  fe  trouve  conte- 
nue, y ont  ajouté  une  Note  dans  laquelle 
ils  acaifent  ie  Docteur  Hayvcard  d’injufti- 
ce , 8c  ils  tâchent  de  réparer  le  tort  qu’il 
fait  à ce  Seigneur.  Cependant,  la  feule 
choie  qu'ils  apportent  en  faveur  du  Duc,  ' faire  à tous  les  Anglais  qui  ont  vécu  fous 
c’eft  qu’on  l’appclloit  communément , tbi  ce  Règne , ti  l’on  en  excepte  quelques-uns 
gMjnukc.k  bon  Duc, & qu’on  ife  l 'aurait  des  deux  Partis , qui  aimèrent  mieux  fouf- 
pas  thoili  pour  Gouverneur  du  Roi,  Sc  frir  b mort  que  de  ceder  aux  volontés  du 
Protecteur  du  Royaume,  s’il  n’eût  eu  du  Roi. 

courage  Êc  de  b prud.cn 'c.  Mais,  outre  (4)  On  trouve  dam  le  Recueil  des  Actes 
qu’on  peut  être  bon  tins  être  courageux  par  Rynier,  (fie  Teftament  de  Henri  VIII, 
ni  prudent,  le  choix  qu'on  avoit  fut  de  daté  le  jo  de  Décembre  îy+û.  Après 

avoir 


lui  pour  le  Trotiüimt  ne  fuppofoit  pas 
beaucoup  (d)  de  mérite,  puifqu’il  n’avait 
aucune  autorité  particulière  en  cette  qua- 
lité , Sc  qu’on  n’avoit  pas  prétendu  chan- 
ger 1a  forme  du  Gouvernement  étaNie  par 
le  Teftament  du  Roi.  C’etott  feulement 
afin  que  l’on  fût  à qui  s’adreilcr  entre  fei- 
-e  Tuteurs  ou  Regens,  ■&.  pour  éviter 
l'embaras , qu’on  lui  avoit  donné  ce  Titre. 
Au  relie , ce  n’eft  pas  pour  aoùcir  le  Duc 
de  Sommerfet,  que  je  fais  cette  remar- 
que; mais  pour  faire  voir  feulement  que 
le  Docteur  Hay'vard  n’en  eft  pas  moins 
digne  de  foi , lî  l’on  n’a  point  de  plus 
forte  objeélion  contre  kl.  On  jugera  du 
caractère  du  Duc , par  ce  que  l’on  verra 
dans  b fuite  de  notre  Hiltoice  8c  de  nos 
Notes. 

(a;  Pendant  le  dernier  Règne , Cranmer 
îc  le  Duc  de  Sommerlcr  s’étoient  ac- 
commodés à b Religion  de  Henri  VIII , 


parce  qu’il  eût 
1er.  Il  n’etoit 


dé  s’y  oppo- 
:ul  qui  eût  pris  ce 


parti-là.  Ccll  un  reproche  (r)  qu’on  peut 


(t)  Doftut  H»waid  m ihe  Life  of  thii  Prince  p.  a7 f.  (W  Hiftor.  of  Relbtm.  part.  a.  p.  s. 
'I  !)ot,r,r  Haywaid  ioid.  f.  175.  (d)  Raprn  Thoiias  Tome  6.  f.  « ldciu  ibid.  p.  f. 

If)  Tome  14.  p,  110.  ‘ ‘ 
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prife  Thomas  Cranmcr,  que  le  feu  Roi  avoir  élevé,  comme  nous  l'avons  MnrlVTr. 
dit , fur  le  Siégé  Archiépifcopal  de  Cantorberi.  T' 

Henri  avoir  d'abord  exclus  (4)  b Princelïe  Marie , Fille  de  Catlic-  Paul  lu. 
rine  d'Arragon,  du  droit  de  fucceder  à b Couronne;  mais  changeant  de  S-”*®1" 
volonté',  il  régla  par  un  Codicille  qu'elle  fuccederoit  à Edouard,  & *ANÎ'  *' 
qu'Elifibeth  Fille  d'Anne  de  Boulen  fuccedctwit  à Marie.  Avant  fà  cÿ'-c 
mort,  il  condamna  à une  prilon perpétuelle  (5)  Thomas  Duc  de  Nort-  qu’il  met 
folck,  qui  lui  avoir  rendu  des  fervices  conftderablcs  dans  le  différend  dmsbSuc- 
qu’il  avoir  eu  avec  le  Pape  ; & il  fit  trancher  b tete  au  Comte  de  Sur-  5;‘rtlon  i b 
rey  , Fils  de  ce  Seigneur  , qui  avoit  fervi  l'Etat  avec  beaucoup  de  uronnc- 
difiinétion  dans  les  demieres  Guerres  contre  b France.  On  ne  bit  s'il 
faut  attribuer  ces  deux  excès  aux  mauvais  confeils  de  fes  Minières , ou  Fi[t 
à la  défiance  (<s ) qui  eft  ordinaire  dans  b vit  illefle  ; mais  ce  fut  lans  honorable 
doute  une  tache  qui  fouilla  b fin  de  fon  Règne  & de  (à  vie.  de  ion 

François  I étoit  alors  à S.  Germain  , où  il  paffoit  l'Hiver.  11  y RcKne- 

reçut 


avoir  prié  inftamment  II  bienheureulc 
Vierge  Mûrie,  ù Mere,  & toute  b Com- 
pagn.e  du  Ciel , de  prier  Dieu  pour  lui , 
ii  Lut  quelques  Legs  de  pieté , Se  il  met 
l'ordre  fuivant  d.ns  b Succellion.  1. 
Edouard  St  fes  En  bus.  a.  Les  Enfant 
de  Henri  VIII  St  de  Catherine  Parr , ou 
de  telle  autre  Femme  qu'il  pourra  epoulcr 
dans  la  luite.  3.  Marie  , Fille  de  Henri  Se 
de  Catherine  d’Arragon , à condition  qu’el- 
le ne  pourra  fe  marier  que  de  l'avis  du 
plus  grand  nombre  des  Tuteurs  nommes 
pour  Edouard.  4. Elilhberii, Fille  d'Anne 
de  Boulen , fou»  b même  condition,  f. 
Les  Dcfccndans  de  Framjoilê  Brandon , 
Fille  de  Marie  Reine  Douairière  de  Fran- 
ce. 6.  Les  Defccndans  d’Eleonor,  fécon- 
de Fille  de  b fufditc  Reine  Marie.  7.  Les 

gus  proches  Heritiers  légitimes.  On  ne 
it  s'il  entendoit  py-là  les  Dcfccndans  de 
b Reine  d’Ecoflè  là  Sœur  ainéc , ou  les 
autres  Parcns  qu’il  pouvoit  avoir  en  An- 
gleterre. Si  Marie  refuié  d’exécuter  b 
condition  marquée  , b Couronne  pailcra 
à Elifabcth;  8t  ti  Elifabeth  refofe  Je  mê- 
me, elle  partira  à Françoifc  Brandon..., 
On  verra  dans  b fuite , que  ce  n’elt  pas 
inutilement  que  j’ai  rapporté  cette  derniè- 
re dispotirion  du  Roi  Henri  VIII , à b- 

2 utile  je  ferai  oblige  de  renvoyer  plus 
‘une  fois  le  Lecteur. 

(y)  Mylord  Herbert  (j)  rapporte  à peu 


près  la  meme  choie , c’eft-à-dire , que  le 
Duc  de  Nortfolck  Jcmiur*  comme  con- 
dom.ii  à une  prifon  perpétuelle.  Cepen- 
dant Rapin  allure  que  Henri , après  avoir 
fait  décapiter  le  Comte  de  Suricy , avoit 
porté  b meme  fentence  {ti)  contre  le 
Duc  j mais  que  par  bonheur  pour  lui , le 
Roi  étant  mort  la  nuit  même  qui  précé- 
dait le  jour  marqué  pour  fon  execution, 
le  Confcil  d’Edouard  lui  fit  gtacc.  C’elî 
apparemment  faute  de  lavoir  b Langue 
Angloilè , que  le  P.  Daniel  (i)  appelle  le 
Comte  de  Surrcy , Mfltrd  Sorti  ou  Suri.  U 
oc  devoit  pas  du  moins  ignorer  que  Sur. 
rey  cil  une  petite  Province  d'Angleterre, 
qui  a tirre  de  Comté. 

( 6 1 Le  Duc  St  fon  Fib  furent  condam- 
nés lur  des  prétextes  fort  légers,  tds  que 
celui  d’avoir  fait  mettre  dans  leur  Ecu  les 
Armes  de  S.  Edouard,  qu’il  n’appaitenoit 
qu’au  Roi  de  porter.  Mau  il  paroit  que 
leur  crime  aux  yeux  du  Roi  (k)  ctoit 
d’être  reconnus  par  tout  le  monde  pour 
les  Chefs  du  Parti  du  Pape  en  Angleterre; 
St  comme  k Roi  bvuit  que  « Paiti 
etoit  encore  allez  fort  pour  caufix  de 
l'embaras  à fon  Fib  Edouard  en  fou  tenant 
l’ancienne  Religion  St  ks  intérêts  de  Ma- 
rie , il  cnit  qu'il  étoit  important  de  l’af- 
foiblir  avant  fa  mort  , par  celle  de  ces 
deux  Seigneurs.  Mylord  Habert  dit  que 
ce  fut  b Duchcilè  de  Nortfolck  qui  (/) 

accula 


et)  Ubl  dm.  p.  iSf.  (h)  Hift.  d'Anglet.  T.  f.  p.  47®-  (0  Hift.  de  Franc?  T.  7.  p.  91». 

(*)  Mylord  Uctbcrt  p.  *63,  Abrégé  Hiiior.  des  Atte»  de  B-ymcr  T.  a-  p.  4S3.  (I)  Ibid. 
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,.n  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d'Angleterre,  à laquelle  il  parut 

_U ' extrêmement  fcnlîble  ; non  feulement  parce  qu'il  auroit  fouhaùé  pour 

Paul  III.  |e  bien  de  fes  Etats,  de  ferrer  par  de  nouveaux  noeuds  1 Alliance 
Cu-V-^1  venoit  de  contracter  avec  lui;  mais  encore  parce  que,  n‘é- 
8*N^  tant  que  de  quelques  années  plus  jeune  que  ce  Prince,  fa  mort  l’aver- 
François  I tiffoic  que  b fienne  n'étoii  pas  fort  éloignée.  D’ailleurs , il  y avoit  entre 
apprc.id  la  cux  une  (J  parfaite  conformité  de  caractère  3c  d'inclinations,  quoiqu'il 
Henri  VIII  y eut  a (fez  de  différence  dans  leur  fortune , qu’on  auroit  peine  à crou- 
*vec  don-  ver  dans  aucun  tems  autant  de  rapports  & de  reflémblance  entre  deux 
leur.  Princes.  C’eft  ce  qui  leur  fit  toujours  conferver  l’un  pour  l’autre  une 
fecrete  affection,  que  rien  n'eût  été  capable  d'alterer,  fi  l'émulation  de 
b Gloire  ou  l’interet  de  leurs  Etats  n'y  euffent  donné  quelques  attein- 
AffcAion  tes.  Ainfi  b mort  de  l'un  ne  pouvoit  manquer  de  caufcr  à l'autre  un 
ces^eux*10  dcpbifir  trûs  fenfible;  &:  l’on  remarqua  que  François  I,  qui  étoit  natu- 
Monm)uet,  tellement  enjoué,  fit  paraître  depuis  ce  moment  dans  (on  humeur  & fur 
fondée  for  fon  vifage  une  mélancolie  qui  ne  l'abandonna  point  jufqu'à  la  mort, 
m tr°f*°r"  Henri  fût  mort  dans  le  Schifme,  il  lui  fit  faire  des  Obfeques 

leurs  incli-  folemncllcs  à Paris,  fuivant  l'ufage  établi  entre  les  Tctcs  couronnées, 
«•noos.  Les  avis  qu’on  recevoir  tous  les  jours  du  fuccès  des  armes  de  l’Em- 
pereur en  Allemagne,  faifant  appréhender  à François  que  cet  orage  ne 
vînt  fondre  fur  la  France,  il  s’appliqua  foigneufement  à fortifier  les 
frontières  de  Champagne , par  où  il  fc  croyoit  le  plus  menacé  ; & pour 
être  alluré  de  l'état  où  elles  étoient , il  y envoya  Martin  du  Bellai , 
Seigneur  de  Langeai,  à qui  il  avoit  donné  cette  commiflion  l'année 
precedente.  - ■;  «L  j ,.Q. 

Mort  de  La  fanté  de  ce  Prince  s’affoiblifloit  de  jour  en  jour.  Dès  le  tems 
Français  I.  que  l’Empereur  avoit  traverfe  b France  pour  fe  rendre  en  Brabant,  il 
lui  étoit  venu  un  Ulcéré  incurable  ( i ) vers  le  fondement;  & ce  dange- 
reux 

„ d’un  Marchand  de  Fer , que  l'on  nom- 
„ moit  b belle  Feronicrc  , l’une  de  fes 
„ MaitreiTes.  Le  Mari  de  cette  Femme, 
„ dclcfpcrc  d'un  outrage  que  les  gens  de 
„ Cour  n 'appellent  que  Galanterie,  s'avi- 
„ la  méchamment  d'aller  dans  un  mau- 
„ vais  lieu  , s'infcâer  lui-même  pour  la 
„ gâter,  fc  ainii  faire  palier  6 vengean- 
„ ce  jusqu'au  Roi.  La  malheureuie  en 
„ mourut.  Le  .Mari  s’en  guérit  par  de 
„ promis  remèdes.  Le  Roi  en  eut  tous 
„ les  fâcheux  frmptomes.  Et  comme 
„ fes  Médecins  le  traitèrent  plutôt  félon 
„ là  qualité  que  lelon  Ion  mal , il  lui  en 
„ relia 

(<■)  Abrégé  de  Mettrai  T.  4.  p 17 f.  C’efl  de  la  première  Edition  que  je  parle  Ici.  faire  à Paria 
en  1C68 , nu  de  celle  qui  I C it  imprimée  fur  celle-là  à Amflcrdam  en  17a;  : car  on  bit  qu’on 
s retranche  en  Fiance  oc  toutes  Ica  auucs . ce  qui  a para  trop  ùnccre  U uop  libre. 


sccufa  fon  Mari  de  divers  crimes , St  qui 
fournit  ainii  à la  Cour  des  prétextes  pour 
le  faire  mourir.  Cette  Dame  étoit  trans- 
portée de  jaioulic,  parce  que  le  Duc  avoit 
plulieurs  Mamelles. 

(1)  La  caulc  de  ce  mal  n’etoit  pas  in- 
connue, de  pour  ne  pas  citer  d’Auttur 
fulpcfi , voici  ce  qu'en  dit  fe)  Marierai. 
„ Trois  mois  après  (en  iJ’jS;  le  Roi  fut 
,,  grièvement  malade  d’un  fâcheux  ulcéré 
„ qui  lui  vint  à ia  partie  que  les  Médecins 
„ nomment  le  Périnée.  Ce  mal , diloit- 
» on , etoit  un  cil  et  d’une  mauvail’c  avan- 
,,  tutc  qu’il  avoit  eue  avec  b femme 
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reux  mal  s'étendant  peu  à peu,  avoit  pénétré  jufqu’à  la  Veflie.  II  lui  m.d.xlvu. 

caufoit  en  même  tems  une  fièvre  lente,  qui  lui  fit  fouhaiter  de  changer 

d'air  pour  diffioer  un  peu  fa  pefanteur  & fon  ennui.  Il  alla  pafler  "y 
quelques  jours  dans  une  Mailon  qu’il  avoit  fait  bâtir  nouvellement  au  Franç.  I.  ' 
bout  de  la  (orée  de  S.  Germain.  De  là  il  fe  rendit  à Dampierre  pro-  ■ . . 

che  de  Chevreufe , & enfuite  à Limours  & à Rochefort , qui  font  des 
lieux  fort  commodes  pour  1a  Chafle.  Mais  penfant  à retourner  à S.  Ger- 
main, fa  fièvre,  qui  fe  changea  d’intermittente  en  continue,  l’obligea 
de  s’arrêter  en  chemin  à Rambouillet.  Elle  lui  donna  fi  peu  de  relâ- 
che, qu’il  rendit  peu  après  le  dernier  foupir.  Sa  mort  arriva  le  dernier 
jour  du  mois  de  Mars , après  avoir  vécu  cinquante-deux  ans,  fix-mois,  Son  Ige. 
dix-neuf  jours  ; & avoir  régné  trente-deux  ans  & trois  mois , moins 
un  jour. 

Entre  les  qualités  brillantes  qui  diftinguoient  ce  grand  Prince,  & Son  C*- 
dont  on  a pu  jufqu’à  préfent  reconnoitre  une  partie  dans  cette  Hiftoire,  rj4tere* 
nous  mettrons  avec  raifon  au  premier  rang  l’inclination  finguliere  qu’il 
eut  toujours  pour  les  Lettres,  & l’eftime  dont  il  honorait  les  Savans.  D chérit 
Il  en  donna  une  marque  éclatante  au  commencement  de  fon  Régné , en  1“  Savant, 
tirant  de  la  poufliere  fa)  & de  l’obfcurité  du  Cabinet,  Guillaume  Bu- 
dé,  qu’Erafme  , l’ornement  de  fon  fiecle,  n’a  pas  fait  difficulté  de 
nommer  la  Merveille  de  la  France , à caufe  de  fa  rare  érudition.  Fran- 
çois l’ayant  appelle  à la  Cour,  l’éleva  aux  honneurs,  & mit  fon  mérite 
en  lumière.  Il  l’envoya  même  en  Ambaflide  auprès  du  Pape  Leon  X , 
qui  chérifloit  aufli  les  Savans  ; & ce  fut  par  le  confeil  de  Budé  qu’il 
établit  enfuite  des  ProfefTeurs  à Paris , pour  enfeigner  les  Langues  Hé-  il  établit 
braïque.  Grecque,  & Latine,  la  Philofophie,  la  Médecine,  & les  des  Profit. 
Mathématiques  ; & que  leur  ayant  aflâgné  des  appointerons  fort  confi-  J™"  aU 
dcrables  pour  ce  tcms-li , il  leur  fit  commencer  des  Leçons  publiques  au  cambui  i 

College  Paris. 


refia  toute  fa  vie  quelque*  accident,  dont 
„ b malignité  altéra  fon  b douceur  de 
„ fon  tempérament , & le  rendit  chagrin, 
„ foupçonneux  8c  difficile)  mais  à dire 
„ vrai,  plus  exaâ  , plus  ménager  , & 
„ plus  attaché  à fes  a flaires".  Brantôme 
fait  auffi  un  portrait  (*)  des  amours  de  ce 
Prince  qui  ne  lui  fait  point  honneur , Je 
il  va  julqu’i  dire  dans  un  aune  endroit , 
. qu'ayant  gagné  le  plus  funefle  des  maux 
vénériens , il  le  communiqua  (s)  à b Rei- 
ne Claude  fon  F.poufc. 

(a)  Bayle  remarque , que  Varillas 
trompe  en  drùnt , comme  M.  de  Thou , 

(S)  Eloge  de  Henri  lî.  p f. 

Regiiu  in  viu  Budai.  p.  77. 

Ttm . /. 


que  Budé  avoit  été  jufqu'alors  dans  l’ob. 
lcurité  du  Cabinet.  Il  avoit  été  appelle  1 
b Cour  dès  le  Reene  de  Charles  VIII , 
(J)  à b recommandation  du  Chancelier  de 
Rochefort.  Louis  XII  l'employa  enfuite 
deux  fou  à des  Ambaflâdes  en  Italie,  & 
le  mit  au  nombre  de  fis  Secrétaires... 
L’cloge  qu’Eraiine  faifoit  de  Budé  croit 
d'autant  plus  glorieux  , que  Budé  , foit 
par  jalouhe  ou  par  un  autre  motif,  n'en 
u foit  pas  honnêtement  avec  Erafrnc.  Il 
ne  voulut  jamais  lui  faire  l'honneur  (e)  de 
le  citer  dans  fa  Ouvrages. 


(1)  On 

W Dama  Illuflra  p.  api,  (<0  Article  de  Badrityotcl.  (ri  Lud. 
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College  de  Cambrai.  Un  tel  Etablifiemcnt  diiTipa  bicn-tôt  les  ténèbres 
de  1 ignorance.  La  lumière  fut  rendue  aux  Lettres,  après  quoi  elle  ne 
tarda  gueres  à fe  répandre  fut  la  Vérité  par  le  fecours  des  Lettres  ; Se 
ces  heureux  fruits  fe  communiquèrent  de  la  France  1 toute  l'Europe. 
Aïoli , au-l.eu  que  les  autres  Princes  cherchent  à fe  diflinguer  par  des 
Titres  ambitieux  qui  ne  leur  attirent  qu’une  gloire  fri  vote  6c  mutile, 
François  mérita  avec  jufticc  le  Titre  de  Pere  & de  Reftaurateur  des  Let- 
Il  prenoit  plailir  à voir  auprès  de  lui  des  perfonnes  lavantes , qui 


très 


l’entreten< lient  pendant  le  repas  de  quelques  matières  lutereflintes,  te  A 
paroilloit  les  écouter  avec  une  extrême  avidité.  Il  avok  un  goût  parti- 
culier (î)  pour  l'Hiftoire-naturdk.  Quoiqu'il  n'eût  a»  dans  fort  en- 
fance aucune  teinture  des  Lettres  , S avoit  fait  de  <î  grands  progrès 
dans  cette  connoiflance  en  prêtant  feulement  attention  aux  Savarts  qu'fl 
entendoit  difeourir,  qu’il  n’ignoroit  rien  de  ce  que  les  Auteurs  — : — 


Il  avoit 
fait  de» 
progrès 
coniidc- 
rauics  danî 
l'Hiilotic- 

oaturclfc.  & modernes  ont  écrit  touchant  les  Animaux , les  Plantes , les  Métaux  ~.m 
les  Pierres  prccieufes  , & qu'il  raifoonoit  fort  jufte  fur  toutes  ces  matiè- 
res. H s'étoit  d abord  fervi  pour  cela  de  Jaques  Cholin  ; te  enfuit*  de 
Pierre  Châtelain , perfonnage  auffi  recommandable  par  fa  probité  4c  par 
la  gravité  de  fe  moeurs , que  par  fa  doctrine.  Audi  récompenfa-t-il  (et 
fervices  en  lui  dormant  Clivée  né  de  Mâcon,  avec  la  Charge  de  Grand- 
Aumônier  ; & après  la  mort  de  Budé  , il  le  fit  Maître  de  la  B&Jiotb*- 
que  qu’il  avoit  fait  drdfcr  à Fontainebleau  avec  des  fraix  immenfes, 
ayant  envoyé  de  tous  côtés,  en  Italie,  en  Grèce,  te  dans  CAfie , Ht 
n’ayant  rien  épargné  pour  acheter  des  Livres  (z)  ou  pour  les  faire  co- 
pier. Il  eft  certain  que  peu  de  te  ms  avant  fa  mort , i!  s’étoit  propofi? 
d'augmenter  le  nombre  dès  ProfelTeurs  qu’il  avoit  in  dit  nés,  St  de  faire 
bâtir  avec  une  magnificence  royale  un  vafte  College , où  l’on  eût  fait 
des  Leçons  publiques , te  où  l’entretien  eût  été  fourni  aon  feuVetnet* 
aux  Profeffeun,  mais  encore  à fïx-cens  Enlans  avec  leurs  Précepteurs. 

-*•'  n 

( i ) On  peut  voir  dans  Mettrai  ce  que  lion  , ce  qui  étoit  encore  une  lômm* 
la  curiolitc  du  Roi  pour  les  choies  de  coniiderable  dans  ce  fems-là.  On  en  peut 
Phyfique  laiUît  a lui  coûter  en  Dauphine,  voir  des  exemples  dans  les  Antiquités  de 
lorsqu’il  ola(.*) entrer  , l*ur  un  petit  bateau,  Paris  de  Du  Bteuil  dans  {()  Chc- 

dans  un  Lac  fou  terrain  qui  cil  entic  Lion  viller,  des  preuves  de  ce  qu’il  ht  en  faveur 
&.  Grcnoi  le  dans  le  lein  d’une  Montagne,  des  Lettres  Ut  de  Vlmprimpie.  J’ajoute» 


Bibliothè- 
que de 
François  I- 


Sc$  projets 
poui  i h vail- 
le arc  ai  des 
Lettres. 


rai  à cet  éloge , qu’il  fit  un  * Reglement 
tort  utile  6c  tort  propre  à di (Viper  les  relies 
de  la  barbarie  du  terns , en  abolulànt  la 
pmc  iti  du  IX  Livre  des  Rec  herches  de  coutume  de  faire  les  Acies  publics  en 
Figuier.  pour  ce  qui  retarde  les  tcrvicei  Latin.  Cette  Langue  (J)  était  défigurée 

d’une  maniéré  niibic  dans  ces  A êtes. 
François  I fc  mit  un  jour  en  eolere  en 
apprenant  la  manière  ridicule  dont  le  Pre- 
mier 

U)  JIW  fup.  p.  tfx.  H)  p.  16 S.  (#)  H ifi.  de  l'Origine  de  l'Imprimerie  p.  xrp.  («0  Addi- 
tion. a l Hat.  de  Louis  XI  p»  Nau<k*  p*  jtÿ*  U u y trouvera  auih  piulieuu  paiticuLtiitct  qui  < 
«oient  J’tiudiiK*  de  fran^ou  i» 


£c  y penerrer  J cipace  de  deux  lieues.  Il 
fut  entrainé  vers  un  gouffre  affreux  , dans 
lequel  i!  pcni'a  périr.  Voyez,  aufii  le  Ou- 
pire  18  du  IX  Livre  des  Rec  herches  de 
Pivquter,  pour  ce  qui  regarde  les  fervice# 
que  ce  Prince  rendit  aux  Lettres. 

(a)  Il  donnoit  à Tes  Copi  fies  quacrc- 
feas-cicqujnic  livres  Tournois  de  peu- 
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Il  avoir  déjà  deftiné  cinquante-mille  écu»  pour  cette  entreprife. 

François  I porta  la  fplendeur  & la  (?)  magnificence  fort  au-delà  de 
tous  les  Rois  fes  Prédéceffeurs.  C'eft  lui  qui  fit  bâtir  une  partie  des 
Maifons  Royales  qu'on  voit  aujourd'hui  en  France,  ou  qui  fit  réparer 
& embellir  celles  qui  fubfiftoient  avant  lui.  La  plus  grande  & la  plus 
magnifique  après  Fontainebleau  eft  celle  de  Chambor , qui  cft  fituée  à 
deux  lieues  ae  Blois.  11  l’avoit  fait  commencer  peu  de  tems  avant  6 
mort;  & quoiqu’elle  foit  demeurée  imparfaite , elle  eft  d'une  fi  grande 
étendue,  qu'on  y trouveroit  affez  d'appartement  pour  loger  enlcmbh: 
tous  les  Rois  de  l’Europe.  On  peut  ajouter,  que  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve de  rare  & de  précieux  dans  les  Palais  8c  dans  les  Cabinets  de  nos  Rois, 
Ibit  en  Statues  & en  Tableaux,  loit  en  Meubles,  en  Tapi  (Rues , en 
Pierreries  & en  toutes  fortes  de  Joyaux  d'une  valeur  ineftimable,  eft  dû 
aux  foins  & à la  libéralité  de  ce  grand  Prince.  De  forte  qu’on  ne  peut 
allez  s’étonner  qu’ayant  toujours  vécu  fplendidement , & s’étant  trouvé 
engagé  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  dans  des  Guerres  qui  paroiftoient 
devoir  épuifer  fon  Tréfor,  il  ait  pu  néanmoins  bâtir  tant  de  Palais, 
faire  un  amas  fi  confidcrablc  de  choies  précieufes;  & lai  (Ter  à là  mort, 
après  avoir  payé  toutes  fes  dettes , quatre-cens-mille  écus  d’or  dans  lès 
coffres  , & un  quartier  de  Tes  Revenus  prêt  à y entrer.  Mais  ce  qui 
doit  paraître  encore  plus  admirable , c’eft  que  la  Cour  étoit  alors  bril- 
lante & dans  l’opulence,  quoique  les  Tributs  fuflent  beaucoup  moins 
confiderables  qu’aujourd’hui , & qu’on  fut  oblige  de  faire  beaucoup 
plus  de  dépenle  ; au-lieu  qu’à  préfent  que  les  Impofitions  font  augmen- 
tées & que  les  Revenus  de  la  Couronne  croiffent  tous  les  jours,  nos  Rois 
font  pauvres  & ne  ccffent  point  de  contracter  de  nouvelles  dettes.  11  ne 
faut  chercher  la  raifon  de  cette  différence  que  dans  la  conduite  des  Mi- 
niftres  qui  gouvernent  les  affaires  fous  les  différons  Régnés;  8c  fi  l’on 
doit  louer  avec  jufticc  la  probité  de  ceux  qui  mettoient  alors  un  fi  bon 

ordre 

inier  Prélîdcnt  avoit  prononcé  un  Arrêt,  à la  Cour  de  France.  Ce  fut  lui  qui, 
& il  en  prit  occafion  de  changer  abiblu-  pour  rcluufler  1’édat  de  fa  Cour , accott- 
menr  l'uiage  du  Latin.  Pour  dire,  nvom  tuma  le  premier  (f)  les  Dames  à y venir. 


MDXLVtt. 

Paul  III. 
Ct-ASL-  V. 
FrASÇ  I. 

Sa  magni- 
ficence dans 

(es  Palais  8c 
dans  es 
Meubles. 


Son  Oc- 
conomie. 


DitTcrence 
entre  fon 
tenu  Sr  ie 
nôtre. 


Réflexion 
de  l’Auteur. 


Jcituit  (y  déboutons , qui  l'ont  les  termes 
u (ires  aujourd’hui  au  Barreau , le  Prciidcnt 
avoit  dit , itiotwimut  & Jtiouwut. . . . 
L’Empereur  Rodolphe  I avoit  fait  le  mê- 
me (e)  changement  en  Allemagne,  des 
l'an  ripa. 

(3)  Je  ne  (ai  G la  magnificence  de  ce 


Les  choies  s’y  panèrent  d'abord  allez  fi- 
gement i mais  U corruption  s’y  étant  glis- 
fée  presque  aufli-tAt .,  il  n’y  eut  point  de 
dérèglement  dont  on  ne  vi»  bicn-tôt  des 
exemples.  On  dit  que-  ce  fut  alors  g) 
lulU  que  les  Prélats  commencèrent  à fit 
iéàMHchtr.  Mais  Brantôme , qui  rapporte 


Prince  peut  être  le  fujet  d'un  juûe  eloge.  cette  accuûtion , prend  foin  de  prouver 
Elle  cil  regardée  du  moins  par  quantité  pour  y répondre, que  les  gens  d'Eglife  & 
de  gens , comme  1a  fourec  des  defordreç  les  femmes  ont  cte  fort  corrompus  dans 
ht  des  vices  qui  fe  font  multiplies  depuis  tous  les  tenu. 

(')  On 

M Méditation*  Hiflor.  de  Cantetarius,  T.  3.  p,  ayt.  (f)  Mczerai,  feus  Henri  11L  pp-  446. 
447"  Brantôme  T.  I.  p.  177.  18e.  '(g)  Brantôme  ibtd.  p.  t£a. 

"M.-  il  - f ••  • * g * ’ * *<  " , 

Gg  1 
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ordre  dans  les  deniers  de  l’Etat , 3 eft  clair  qu’on  ne  fauroit  trop  fe  plaint 
' dre  de  l’avarice  & des  rapines  de  ceux  qui  les  admimftrenr  aujourd’hui. 

Paul  III.  La  Fortune  fit  fentir  à François  I fes  faveurs  & (es  difgraces  , mais 
Chail.  v.  pjus  fouvent  fes  difgraces  que  fcs  faveurs.  Il  perdit  la  liberté  (tj  de» 
F**w'i'  vant  Pavie , & peu  après  il  vit  une  belle  & pui(Tante  Armée  fe  confu- 

Fomme  mer  & périr  auprès  de  Naples.  La  mort  lui  enleva  deux  de  (es  Enfans, 

«Jiverfe  <lc  pim  onze  ans,  Vautre  deux  ans  avant  qu’il  mourût  lui-même;  & tout 
François  I-  l'efpoir  qu’il  avoit  de  recouvrer  Milan  s’évanouit  avec  la  vie  (a)  du 
dernier.  Il  fut  malheureux  dans  la  Guerre.  S'il  fit  la  Paix  avec  l'Empe- 
reur , elle  ne  fut  jamais  affez  folidc  pour  le  rendre  abfolument  tranquille-. 
Les  d«-  En  mourant  il  ordonna  au  Daupnin  Henri , le  feul  de  fe  trois  Fils 
donne  clul  ^u*  furvécut,  de  décharger  fe  Peuples  de  quelques  Tributs  qu‘H 
»u  Dauphin  avoit  été  obligé  de  leur  impolèr  pour  fournir  aux  fraix  de  la  Guerre.  Il 
Henri.  lui  recommanda  particulièrement  l'Amiral  d’Annebauld,  dont  il  releva' k 

/ courage  & la  fidelité  par  de  grands  éloges  ; & il  faillira  qu’il  avoit  tou» 

jours 

(1)  On  trouve  dans  les  Additions  aux  fon  Duché  d’Orléans . par  li  crainte  qu'il 
Mémoires  de  Caftelnau  par  1e  Laboureur,  a du  Roi  îc  du  Dauphin  ion  Frere , il  eft 
(a)  une  circonftance  fort  (ingulicre  : la  réiolu  du  moins  de  le  faire  dans  fon  Du. 
voici.  François  I confervoit  tant  de  res-  ché  de  Luxembourg  : Qu'il  demande  en 
{intiment  de  la  perte  de  ià  liberté  à Pavic,  cette  conlideration  d'être  reçu  dam  leur 
& de  ta  manière  dont  il  avoit  été  traité  Alliance , non  pour  s'aider  de  leur  iëcourt 
dans  fa  prifon , que  parlant  un  jour  i f es  contre  aucun  Prince  particulier , mais  iëu- 
Enfam,  en  prélénee  de  Henri  VIII  Roi  lement  four  le  foie  Je  ln  Religion.  L'Edj. 
d'Angletcrre , il  leur  dit  ces  propres  mots:  teur  parait  perfûadé  que  le  Duc  ne  St 
„ Que  s’il  iàvoit  qu’ils  oubfiaJIent  jamais  point  cette  démarche , fans  le  confence» 
„ les  torts  îc  inhumains  traitement  faits  ï ment  du  Roi  ion  Perc.  Mais  il  faudrait 
„ lui  & à eux  par  l’Empereur  , en  cas  des  preuves  plus  fortes  qu'une  fimpic  con- 
„ qu’ils  ne  s'en  vengeafiënt  point  après  fi  jeéfure , pour  Ce  perfuader  que  François I, 

M mort , fi  faire  hit-même  il  ne  pouvoit  qui  fit  brûler  plus  d’un  Ptotrifcmt  pour 
„ comme  il  cfpcroit  pendant  fa  vie,  qu’il  crime  d’Héréfie  , eût  dam  le  fond  du 
„ leur  donnoit  dès-lors  û malédiéiion".  penchant  pour  h Refotmatioo.  Quand 
Celui  qui  rapporte  ce  finit , le  ttnoit  de  il  aurait  eu. paît  i la  démarche  de  fon 
Henri  VIII  même.  Fils,  i!  ne  fcmble  pas  qu'on  pût  le  foup. 

(a)  L'P.diteur  des  Lettres  îc  Mémoires  çonner  d'autre  chofe  que  d’avoir  voulu  fc 
de  Vargas  (è)  a déterré  par  rapport  à ce  iervir  du  fecours  des  Princes  d’Allemagne 
Prince  une  Anecdote  fort  curieufë.  II  a avec  plus  d’utilité,  en  leur  donnant  heu 
trouvé  parmi  les  Papiers  du  Ordinal  de  penfer  qu'il  finadÜMt  leur  Religion. 
Granvcllc,  une  rnftruâion  que  le  Duc  II  n'y  a point  de  difficulté  d’ailleurs  i 
d'Orléans  donna  à fon  Secrétoire  Varie!  croiie  que  le  Duc  d’Orléans  fe  fût  porté 
Je  Chambre . en  l’envoyant  à Meilleurs  les  de  lui-même  i traiter  avec  les  Princes 
Ducs  de  Saxe,  Lanjgraff  Je  Heffen , îc  Protcftans,  b Reformation  étant  déjà  fi 
autres  Seigneurs  Proreftans  qui  dévoient  fort  à b mode  I b Cour  de  France , que 
s'aflcmblcr  à Francfort.  Elle  eft  datée  de  1a  Mahrcflê  même  du  Roi , b Ducheflê 
Rheims  le  8 de  Sept.  15-43.  Ce  Prince  leur  d'Etampes,  étoit  tout  i hit  (e)  livrée  aux 
fait  dire  , qu’il  fouhaitcroit  ardemment  nouveaux  ictwmcns.  On  affûte  qu’elle 
que  le  S.  Evangile  (b  Reformation)  fût  travaillait  I Élire  des  Prafëlyrcs  : n’aurait— 
prêché  par  toute  b France  , mais  que  elle  pas  pu  gagner  le  Duc  d'Orléans  f 
ju'ofânt  le  faite  prêcher  librement  dam  (j)  On  a déjà  vu  dans  le  I Livre  de 

cette 

f»)  Lettre  de  Palatnclet  Gantier  I l'Amiral  Chabot,  T.  i.  p.  4a*.  (*)  Lentes  Se  Mémoire»  do 
VarEu  F H St  aj,  a idit.  tfAtnfbrd,  (<)  Mucsai  T.  au  P.  lojl.  Biit.  de  l'Eau  de  Kauw* 
X.  A.  p.  I îc  g. 
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jours  reconnu  dans  ce  Seigneur  une  ame  noble  & ennemie  de  l’avarice , m.d.xlvtt 

qui  cherchoit  fmcerement  le  bien  de  l’Etat , & qui  le  préferoit  même  à 

fes  propres  intérêts.  Audi  lui  légua-t-il  par  fon  Tefhment  la  Comme  £A0L 
de  cent-mille  livres;  prêtent  affez  confiderable  par  foi-mcme,  fi  l'on  p"A,IL 
confidere  le  tems,  mais  qui  l'étoit  beaucoup  davantage  par  l’honneur 
qu’il  faifoit  à l’Amiral.  François  avertit  aufll  fon  Fils  de  Ce  défier  de 
L'ambition  des  Guifes.  Ce  Cage  Monarque  ne  prévoyoit  que  trop,  que  On  doute 
s’ils  avoient  un  jour  en  main  les  rênes  de  l'Etat,  ils  dépouillcroient  fes  ™n- 
Enfiins  , ils  ruïneroient  entièrement  le  Peuple , & réduiroienr  la  France  |£!fier  C 
à h demiere  mifere.  On  prit  foin  de  fupprimer  alors  ce  dernier  confeil  Guifes , 2c 
du  Roi  mourant,  parce  qu’il  étoit  contraire  à l'inclination  de  Henri,  s’jl  lu»  pré- 
& que  la  Maifon  de  Guife  emportoit  déjà  la  faveur.  11  fe  divulgua  u>iIs 
dans  la  fuite;  mais  les  reflèntimens  & les  divers  intérêts  des  Partis  firent  cauferoimt 
qu’on  y ajouta  peu  de  foi.  Pour  moi  je  dois  rendre  ici  témoigna-  » la  France.- 
geque  je  l’ai  entendu  rapporter  comme  une  vérité  confiante,  par  plufieurs 

perfbn- 

eette  (J)  Hiftoire , que  M.  de  Thou  ne 
ménagé  point  les  Guifes.  Le  fait  qu'il 
l'efforce  ici  d'appuyer , hli  a paru  allez 
confiderable  pour  le  répéter  encore  au 
XXIV  Livre.  Je  l'ai  trouvé  dans  un  Ou- 
vrage (*)  plus  moderne  : mais  , ourre 
qu’on  pourrait  dire  qu’il  y cft  co- 
pié d'après  M.  de  Thou , le  loin  avec 
lequel  notre  Auteur  tâche  de  prouver  ce 
qu’il  avance,  m'a  porté  à ne  rien  épar- 
gner pour  en  découvrir  quelque  trace 
plus  ancienne  que  lui  dans  les  Ecrivains 
qui  l'ont  précédé.  J'ai  réufli  heureufe- 
ment.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  un 
petit  Ouvrage  (/)  affez  rare . 8c  fi  eftimé 
lorsqu'il  parut,  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine même,  qui  n'y  cft  pas  ménagé, 
l'avoit  ( g ) continuellement  entre  les 
mains.  Le  fait  de  M.  de  Thou  y eft 
dans  toutes  fes  circonftances , avec  une 
Addition  qui  n’cft  pas  moins  curieufc. 

Au  refte , ce  petit  Ecrit  ayant  paru  fi  peu 
de  tems  après  la  mort  de  François  I,  il 
ièmble  qu’il  ne  lui  manque  rien  pour  ier- 
vir  ici  de  preuve.  „ Nous  (avons  tous 
„ que  (h)  le  fieu  Roi  François  étant  au 
„ ut  de 


„ corps  , fait  8c  appréhende  déjà  fon 
„ Ciel,  û fource,  8c  divine  origine  Sec. 
„ ce  bon  Roi  fe  mit  i prêcher  ion  Fil»; 
„ 8c  entre  les  iâinrcs  remontrances  qu’il 
„ ldi  fit,  le  pria  très  inftamment  qu'il  ne 
„ s’accoftît  des  Enfans  de  Guiib , 8c  ne 
„ les  approchât  de  lui , ne  de  (es  aïffai- 
„ res  : Car  , difoit-ü  , mon  Fils  , fai 
„ tien  apperpu  & remua  four  vrai  que  U 
„ Raet  n'rn  vaut  ritn , <$•  que  fi  voue  fai - 
„ in  it  contraire  , ils  veut  mettront  m 
„ pourpoint , ér  votre  Peuple  en  cbemifit. 
„ Ce  même  avertiffement  avoit  été  plus 
„ de  cent-cinquante  ans  auparavant  don- 
„ né  aux  François  ; car  j'ai  mémoire 
„ d’avoir  trouvé  y a environ  quarante  ans 
„ entre  les  papiers  de  feu  mon  Pere , cer- 
„ taines  Prédirions  pronoffiques  des  cho- 
„ fa  futures  qu’il  avoit  recueillies  de  dj- 
>,  vers  lieux,  pailânt  en  France,  entre 
„ lesquelles  étoient  certains  Vers  qu’il 
„ avoit  trouvés  , gravés  lîx-vingts  ans 
„ auparavant  à la  voûte  du  Mesnil-Aubcry 
„ és  environs  de  Paris  , pur  un  bon-hom- 
„ me  du  village,  lesquels  prédiibient  le 
malheur  que  l’AUiance  de  Lorraine  ap- 
porterait un  jour  i la  France . 8c  le 


fit  de  la  mort,  fit  appeller  le  Dauphin  „ porterait  un  jour  i 1a  France,  8c  le 
fon  Fils  pour  lui  donner  U béncdiiiiun.  „ moyen  de  s’en  retirer;  que  j’ài  bien 

"""  „ voulu  tranferire  ici,  non  pas  pour  élé- 

„ gance  qui  y foit , car  ils  font  de  l'ufage 
„ du  ttms  8cc.  Et  (ont  tels  : 


„ Et  comme  l’ame  prochaine  de  (on  iffue 
„ eft  communément  plus  alaigre , 8c  dé- 
„ livrée  de  tout  faix  terrien , loin  St  cu- 
H res  mondaines , moins  attachée  au 


„ Gar- 

14)  p.  1*0.  («)  Viodic.  (ècuud.  Liben.  EctleC  G allie,  p.  6 Se  7.  If)  RépcnCe  faite  pu  un  Gen. 
tilhcromc  de  Haiiuut  à une  Lettre  J lui  envoyée  foui  le  nom  d’un  Seigneur  de  Ibn  fan,  le  s. 
d'Aral  ojtq.  (g)  Dus  l'Aria  au  Lc&cur , qui  (il  à U tilt  du  mime  Ouvrage,  (i)  p.  tj], 
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MB.ILVU.  personnes  qui  n’étoient  point  ennemies  de  la  Maifon  de  Guife,  4-  qui 

le  fouvcnoient  clairement  qu'on  fe  racontait  à l’oreille  cette  Prédidion 

Paui.  111.  du  Roi  au  tems  de  fà  mort.  Il  eft  ce i tain  d'ailleurs  que  Catherine 
y!*AA.“c'  L de  Me<licis»  tlul  «oit  prefente  longue  le  Roi  parlait  à fbn  Fils  dans 
' ces  ternies,  lésa  louveat  répétés  depuis,  foit  par  l'effet  de  quelque 
rcflentiment , foit  plutôt  qu’elle  voulut  détruire  par  l'ingénuité  de  cet 
aveu,  le  foupcon  qu'on  avoit  qu'elle  fàvonfoit  les  Princes  Lorrains. 
Quels  que  fuffent  fes  motifs,  elle  affuroit  que  ce  n'étoit  rien  moins 
qu’un  fait  inventé,  & elle  s'appuyoit  du  témoignage  de  Marguerite  de 
Modon  fa  Confidente,  qui  étoit  avec  elle  auprès  de  François  I dans 
Réflexion  les  derniers  momens  de  (à  vie.  Mais  Henri  nt  jugea  pomt  a prepos  de 
utrar.  pl0finr  ,ju  yige  conjtil  de  ce  grand  Roi,  (jr  le  Peuple  en  fut  informé  trou 
tard  pour  en  tirer  quelque  utilité.  ‘ 

Les  funérailles  du  Roi  ayant  été  célébrées  fuivant  la  coutume , il  fut 
mis  le  17  de  Mai  dans  le  Tombeau  de  fes  Ancêtres,  à S.  Denis  en 
France , avec  François  & Charles , lès  deux  Fils , dont  les  corps  n'é- 
toient  point  encore  enterrés.  Son  Eloge  funèbre  fut  prononcé  par  Pier- 
re Châtelain,  Evêque  de  Mâcon,  qui  loua  fès  grandes  actions  & fe* 
(ij  vertus,  avec  beaucoup  d'éloquence. 


Commen- 
cement du 
Règne  de 
Henri  II. 


$.  TV.  Le  Rot  Henni  II  avoit  déjà  rappellé  h la  Cour  le 
Connétable  de  Montmorenci , qui  croit  relégué  depuis  plus  de  fix  ans 
dans  fes  Terres,  parce  que  s'étant  biffé  tromper  ]«r  les  promeflès  de 

: ZZ&  Ê 


tt  Garde,  France  1 que  les  chaudes  Lorraines 

(biens 

•*  Jamais  joiudes  j ton  corps, ne  \ ton  poui- 
• point*  : 

»»  Chères  ferons  cfguillctrcs  qui  les  joindront» 
>»•  Et  cc  malheur  aux  bons  François  appor- 
teront. 

»•  Si  ce  mcichcf  t'advient , couppc  ce  qui  les 
joinft, 

i>  Er  les  charnier  jette  (pour  rc  iàuvct}  au  ioing. 


^Catherine 


1»  où  il  voyoit  fon  Par  1 

” lC ««nai 

»»  Mcdicis)  laqua*  etoit  i terre  fai. 
„ foit  de  l'éplorée  & dolente.  Au  contraire 
>»,  “ Grande- Stnéchaffc  {b)  bt  le  Duc  de 
„ G uilè  qui  n'étoit  alors  que  Comte  d*  Au- 
» male,  y ctoient*  cellc-ü  toute  gaie  & 
„ joy  eule  , voyant  le  tems  de  fes  triomphes 
approcher  i cettui-ci  le  promenant  par  la 
»,  chambre  de  la  Dauphine,  & de  lois  à 
„ autre  alloit  a h porte  lavoir  des  nouvel- 
La  Légende  du  Cardinal  de  Lorraine,  im-  ” ‘iuand  “ revenoit,  il  l'eit  va, 

- - ..  diloir-il,  ItGaland.  Mais  0ns  ce. Ga. 

„ umf-14 , puisqu’il  l'appeiioit  ainlî , tous 
„ ceux  de  U Mai  ion  de  Gui  le  n’cuiïciit 
” 9ue  P'1'15  Cadets  de  Lorraine. 

(i)  Ceft  une  mauvaife  règle  pour  ju- 
ger des  vernis  d’un  Prince,  que  les  eloecs 
de  fes  Sujets  : on  üit  quels  foot  les  déguh. 
lemens  de  la  flatcric.  Mais  François  I a' cet 
avantage, que  les  Hiftoricns  etrangers  ont 
paue  mieux  de  lui  que  le;  François.  Il 
s eft  même  trouvé  des  Hiftoricns  Fran- 
*0,t  ‘!ul  & font  ptam  W de  ce  que  les 
(«Jf.fgerdc  du  Caïd  de  Lorrain,-  n.  . , ‘ -•  Ecri. 

a dcfluui  Ira  Noies  qui  U Kginfc*,  * ▼•lemtoois.  Voy. 

PH*  Hmm.  (i)  Bclcaïuu, Sj.oudc,  Mracrai,  VariUas. 


. ,c»  -.k.  gui  i ai  ne , un* 

primée  en  i r79,  rapporte  (a)  aulli  la  Pré. 
diélion  de  Iran, ois  1:  mais  il  eft  visible 
que  l Auteur  de  cette  Légende  n’a  tait  que 
copier  b Rcponfe  du  Gentilhomme  de 
Hainaut , car  il  employé  juiqu’aux  mêmes 
termes.  Ii  y ajoute  le  tnir  iiuvant,  qui  x 
bns  draitc  Ion  mérite.  „ Et  ce  qu’d  avoir 
rtitfbrançoisljijuc  cette  Race  ne  valoir 
,,  «en  apparut  bientôt  après:  car  le  jour 
„ qu  U mourut . le  Dauphin  1 Henri  Il/tra- 
„ vaille  de  regret  8c  de  deplauir  de  l’état 
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l’ Empereur,  il  avoit  tfluré  trop  legerement  le  feu  Roi  de  la  reffiturion 
du  Müanez.  Son  Emploi  lui  donnoit  le  premier  rang  dans  l’ Admi- 
re finition  des  affaires  ; & ceux  qui  y avoient  le  plus  de  part  après  lui 
étoient  Français  de  Lorraine  Comte  d’Aumale,  Charles  fon  Frère,  Ar- 
chevêque de  Rheims,  & Jaques  d'Albon  de  S.  André  que  le  Roi  fit 
Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  contre  l'ordre  exprès  de  fon  Pe- 
re.  Ce  Prince  chaffa  aufli-tôt  de  la  Cour  l’Amiral  d'Annebauld  8c  le 
Cardinal  de  Tournon,  qui  avoient  été  les  principaux  Miniltres  d’Etat 
fous  le  Régné  précédent.  Gilbert  Bayard,  Secrétaire  d’Etat,  fut  mis 
en  prifon  pour  avoir  laiffé  échaper  quelques  paroles  trop  libres,  8c  il  y 
périt  bieu-tôt  de  chagrin  8c  de  langueur.  C'étoit  fon  caraftere,  de 
aii  e des  vérités  offenfantes  en  plaifantant.  Sa  place  8c  celle  de  Villcroi 
furent  occupées  par  Jean  du  Thier  8c  par  Cofme  Claude  de  Mauftte- 
monr.  Nicolas  de  Boffuc  (a)  Seigneur  de  Longueval,  vaillant  homme 
8c  fort  aimé  de  François  I , vit  fa  vie  expofee  au  dernier  danger.  On 
lut  fit  fon  procès , 8c  il  ne  put  éviter  la  mort  qu’en  faifant  préfent  de 
fa  belle  maifon  de  Marchez  à l’Archevêque  de  Rheims, qui  tk.fanblanc 
de  l'acheter.  Elle  étoit  fituce  proche  de  Laon , 8c  les  femmes  imraen- 
fes  qu'il  avoit  employées  à la  bâtir  lui  avoient  attiré  l'envie.  On  pré- 
tend que  l'Entremetteur  de  ce  honteux  marché  de  l’Archevcque  de 
Rheims  fut  Nicolas  Pellevé,  Fils  de  la  Sceur  de  Longueval,  qui  ne 
fit  pas  difficulté  de  trahir  fon  Oncle,  pour  s’infinuer  par  cette  perfidie 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  Maifon  de  Guife.  Pellevé  ($)  était  un  hom- 
me de  néant , qui  fut  élevé  dans  U f/ute  aux  fins  houes  Dignités  par  tes 

Prin- 


M-D.XLVIt, 


Paul  HT. 
Cil  A hl.  V. 
Henui  II. 


H oublie 
les  dernier» 
avis  de  ion 
Perc,  & il 

challè  les 


• -V3 


i 


principaux 

Miliaires. 


, a 

i 


» v 


Caraétet* 
de  Nicolas 
Pellevé. 


Ecrirains  Efpagnols  affectent  de  le  re- 
prclcntcr  comme  un  Prince  accompli. 
Variîlls  prétend  que  c’eit  par  une  vue  de 
Politique  , qu'ils  lui  ont  donne  tant  de 
louanges.  C’clt , dit-il , (<fl  qu’après  avoir 


Editions  de  Francfort.  En  le  rcibtuant, 
nous  nous  croyons  obliges  d’avenir  qu’il 
a paru  furprciunt  1 quantité  de  perlon- 
nes,  que  M.  de  Thou  ait  traite  <i  mai  le 

Cardinal  de  Pellevé.  Il  s”étoit  laiflë  fur- 


,v  y 5 

Sri 


N:  T P 


.Va 


Élit  voir  qu'il  ne  manquoit  aucune  bonne  prendre  fans  doute  par  les  Ecrits  de  lès 
qualité  i François  I , i!  demeurant  comme  Ennemis  , qui  ont  prétendu  tac  dément 

i — -'il  ]■ — - — - r...  qu’il  ctoit  de  lï  halle  naiilince , qu’il  avoit 

été  Marmiton  au  Collège  de  Montaigu  i 
Paris.  Il  cil  pourtant  certain  qu’il  etoit 
(r)  d’une  Maiion  fort  noble  8c  fort  an- 
cienne de  Normandie.  On  pouvoit  b là 


rrouvé  que  s'il  ne  l’emporta  pas  fur 
F (pagne , cela  cil  moins  venu  de  b fau- 
te , que  de  la  foiblcflc  de  la  Monarcluc 
Françoilc.  Ces  Efpagnols  efpctoicnt , fé- 
lon Variîlas , empêcher  les  François  par 
cette  réflexion  de  penlèr  1 les  attaquer 

après  les  Gucrrcs-civiles Paul  Jovc  a 

dit  de  François  I:  Et  fie  maximut  tenus 


• 

Jg 

V r 


mer  Pellevé  d’infidélité , dit  l’Auteur  que 
je  cite  ; on  pouvoit  le  convaincre  de 
Lctc-Majeftc  Sc  Pcn  punir  ; nuis  on  atta- 


Ortu  Rex  in  infime  ictiui  Gollit  vice  bénit,  que  mal  1 propos  fon  nom  8c  celui  de  la 

Tl  ../V  .M.a  o.i'il  Ml  I I 11  ■ ■!  ■ ■aéi  i i il  /in  M-ilf  ir*  Tl  ...  fl  .fin _ . 


H cft  vrai  qu’il  avoit  eu  une  pcnlion  de 

ce  Prinrc. 

(ï)  Il  fut  acculé  d’avoir  eu  des  intelli- 
gences Iccretcs  avec  l'Empereur. 

(3  Ce  Caractère  de  Per  levé  a été  re- 
tranché des  Editions  de  Geneve,  8c  de 
France  : il  cil  dans  Patifibn , 8c  dans  les 


(t)  Préface  de  l’Udl.  de  François  l 
(fl  Ibid. 


(•) 


Maifon.  Il  juftific  en  même  rems  ce 
qu’il  dit  par  des  preuves  (f)f  8c  il  fait 
voir  que  les  aimes  de  Peilevé  ne  vinrent 
que  de  l’excès  de  û reeonnoiflânrc  pour 
U.  Maiion  des  Gutles,  auxquels  il  auroit 
voulu  mettre  la  Couronne  fur  la  tête , fi 
eda  eût  dépendu  de  lui. 

(0  Les 

aux  Mémoires  de  CaSelnau  T.  i.  j.  4.37. 
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‘ _vn  Princes  de  cette  Mafia -,  & qui  monté  à U fi»  jufqu'au  Cardinalat; 

parvint  four  fin  propre  déshonneur.  Mutant  que  pour  le  malheur  de  U 
Tavl  III.  France,  à lapins  longue  vieillefe. 

Chah.  y.  Les  COnjon<âures  croient  alors  G malignes  & fi  dangereufes , que  les 
Hu"“  ' perfonnes  memes  qui  menoient  la  vie  la  plus  retirée , & qui  dévoient 
Les  gens  être  par  conféquent  moins  expofées  à l’envie , ne  furent  point  à couvert 
de  bien  des  tra;ts  de  la  calomnie  & de  la  ptrfécution.  Qyelques  Docteurs  de 
cut&^b  Sorbonne,  ennemis  depuis  longtems  de  l'Evêque  de  Mâcon,  parce 
Cour.  qu’il  avoit  protégé  contre  eux  Robert  Etienne , dode  & célébré  Im- 
L’envie  primeur,  lui  firent  un  crime  d’avoir  dit  à la  fin  de  b Harangue  fune- 

a traque  bre  du  Roi , que  ce  Prince  ayant  mené  une  vie  très  fainte , il  étoit  per- 

fi^dé  que  fon  Ame  avoit  été  reçue  dans  le  Ciel  en  fortant  du  Corps, 

que  de  Mâ-  ^ns  avoir  eu  befoin  d'être  purifiée  par  le  feu  du  Purgatoire.  Ils  en 

con.  conduoient  , que  l’Evêque  doutoit  de  la  réalité  d’un  troijiemc  Lieu, 
(c’eft  ainfi  qu’ils  s’exprimoient)  matière  qui  avoit  été  l’occafion  d’une 
infinité  de  troubles , & ils  députèrent  quelques  Membres  de  leur  Corps 
pour  porter  là-deflus  leurs  plaintes  au  Roi.  Mais  Jean  de  Mendofle, 
Premier  Maitre-d’ Hôtel , qui  fut  chargé  de  les  recevoir  , quoiqu’il 
eût  perdu  au  (fi , depuis  b mort  de  François  I,  le  crédit  qu’il  avoit  à 
la  Cour,  leur  fit  changer  de  deflein  par  une  réponfe  fort  pbifanre  qui 
Pbibnte-  ieur  en  f;t  fentir  le  ridicule.  ,,  Je  fai , leur  dit-il,  ce  qui  vous  amene 
de  Men-111”  * **  Cour’  Vous  êtes  en  dispute  avec  Monfieur  de  Mâcon,  que 

doflê.  n vous  regardez  comme  un  Hérétique , fur  le  Lieu  où  eft  à préfent 

„ l’Ame  du  feu  Roi  mon  bon  Maitre.  Je  puis  vous  a durer  d’une  cho- 

„ (c , moi  qui  l’ai  connu  mieux  que  perfonne  ; c’eft  qu’il  n’étoit  pas 

,,  d’humeur  à s'arrêter  longtcms  dans  le  même  lieu , quelque  agréable 

„ qu’il  pût  être.  Ainfi,  Mcflieurs,  s'il  eft  allé  en  Purgatoire,  comp- 
„ tez  qu'il  n’y  aura  gueres  demeure,  & qu’il  n’aura  fait  que  boire  un 

„ coup 

tnôrcs  à M.  de  Thou  fur  ce  fait.  Ils  pré- 
tendent  que  ce  fut  deux  Gentilshommes 
Normans,  Matignon  8c  d’Argouges,  qui 
révélèrent  au  Roi  toute  U trame,  (i)  par 
le  penchant , dit  Beaucaire , dont  on  ac- 
cule ceux  de  leur  Province. 

(3)  On  trouve  peu  d'Hiftoricns  qui  ne 
prétendent  que  b Virginité  de  b Fille  fiit 
le  prix  de  la  grâce  du  Pere.  Mêlerai  (e) 
le  dit  pofitivement.  „ Dés  fon  jeune 
„ âge , dit  La  Planche  (J) , die  racheta 
» de  fon  P...  b vie  du  Sr.  de  S.  Valicr 
„ fon  Pcrc".  Cependant  Bayle  prouve 
(»)  qu'il  y avoit  déjà  plufieurs  années  qu’d- 
le  étoit  mariée,  £t  qu’elle  avoit  alors  pour 

le 

(*1  Eloge  de  Henri  ir  T.  a.  p.  8.  r*J  I.  17.  p.  ,jo.  (r)  Abrégé  Chreoolog.  (d)  Hiû.  de  Fian- 
ce, loua  Fiinjou  11  p.  14.  tel  Aride  tenon  noie  l. 


(1)  Les  Malins  de  fa  Cour,  que  Bran- 
tôme appelle  des  (a)  BavarJj  qui  vénitiens 
partir  ne  faveient  ce  qu'ils  iifeient , fi- 
rent ce  Quatrain  ; 

Sire,  fi  vous  laiflez  , comme  Cbaslti  defire. 
Comme  Diane  fait , par  trop  vou,  gouverner. 
Fondre,  pétrir,  mollir,  refondre,  retourner. 
Sire , roua  n'cics  plus. ...  voua  n'éces  plus  que 
rn. 

Charles , c’étoit  l'Archevêque  de  Rheims, 
fi  célébré  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  Lorraine. 

(a)  La  plupart  des  Hiftoriens  font  con- 
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Paul  Iir. 

Char!  . V. 


Valen- 

tinois. 


,,  coup  en  paflimt”.  Cette  raillerie  ayant  fait  connoitre  aux  I>kïeurs 
de  Sorbonne  que  l’Evéque  avoir  trop  de  crédit  pour  les  craindre,  ils 
s'en  retournèrent  pleins  de  confufion. 

Ainfi  le  Régné  de  Henri  II  commença  par  la  rigueur  & la  violence. 
Cependant,  comme  on  n’ignoroit  point  que  ce  Prince  étoit  naturelle-  llfcN>1  ' 
ment  doux  & modéré,  & qu'il  k gou/emoit  plutôt  par  l'efprit  d'au-  Diane  Je 
trui  (1)  que  par  le  lien , on  attribua  facilement  ces  prémiers  defordres  à Poitiers, 
la  pafTion  de  fes  Miniftres , 5e  fur-tout  à l'orgueil  5e  à l'humeur  impe- 
rieufe  de  Diane  de  Poitiers  DuchelTe  de  Valcntinois,  qui  favorifoit  les 
deux  Princes  Lorrains  & d'Albon  de  S.  André.  Cette  Dame  étoit  cPun 
ling  illuftre.  Elle  defeendoit  des  Comtes  de  Poitiers , 5e  tout  le  mon- 
de lui  rendoit  juftice  fur  fa  n ai  (Tance.  Jean  de  Poitiers  fon  Perc,  Sei- 
gneur de  S.  Valier,  ayant  eu  part  à la  Confpiration  du  Connétable  de 
Bourbon , en  avoit  eu  quelques  remords  qui  le  portèrent  à s'accufer  de 
ce  crime  enConfeffum.  Son  (a)  Confcfleur  trahit  fa  confiance,  5e  le  dé- 
fera à la  Cour.  S.  Valier  fut  condamné  à la  mort;  5c  comme  on  le 
conduifoit  au  fupplice,  la  crainte  lui  caufa  une  fievre  fi  violente,  que 
malgré  la  révocation  de  fa  fentence,  qui  lui  fut  accordée  par  le  Roi 
(])  en  faveur  de  fa  Fille  dont  la  beauté  avoit  fait  imprefiïon  fur  le  cœur 
d'un  grand  pombre  de  Courtifans , on  eut  beaucoup  de  peine  à le  rap- 
peller  à la  v ie  & à h raifon  jaar  des  faignées  réitérées.  C’eft  de  là  que 
la  Fievre  de  S.  Vulier  a parte  depuis  en  Proverbe.  Diane  époufa  enfuite 
Louis  de  Brezé  Grand-Senéchal  de  Normandie , 5c  l’ayant  perdu  lors- 
qu'elle étoit  déjà  fur  le  déclin  de  l'àgc,  on  croit  communément  qu  elle 
employa  le  fecours  des  (4)  Philtres  ôe  des  Enchantemens , pour  infpircr 
à Henri  II  la  paffion  qu’il  conçut  pour  elle:  du  moins  eut-elle  l'adrerte 
de  b rendre  fi  confiante,  que  ce  Prince  l'ainu  fans  diminution  jusqu'à 
la  fin  de  fa  vie. 


le  moins  vingt  ans. . . Pour  ce  qui  regar- 
de U Fievre  Je  S.  Vniirr , on  peut  conful- 
ter  les  Recherches  de  Pasquier  1.  8.  c.  39. 
on  y trouvera  des  particularités  intere (Tan- 
tes de  cette  Hiftoirc. 

(4)  Ces  fortes  d’aceufations , lorsqu'elles 
font  (ans  preuves,  paroiflent  froides  Se 
badines.  Il  y a bien  plus  d’apparence  que 
les  Philtres  de  Diane  ne  forent  que  (on 
efprit  Sc  fês  charme* naturels  .qu'elle  con- 
ftrva  Jusque!  dans  l'dge  le  plus  avancé? 
„ 8c  je  crois,  dit  Brantôme,  que  (i  cette 
„ Dame  (f)  eût  vécu  cent  ans,  elle  n'eût 
„ jamais  vieilli , tant  clic  étoit  de  bonne 
„ trempe  Sc  belle  habitude.  C’eft  dom- 


C’étoit 

„ mage,  ajoute-t-il,  que  b terre  couvre 
„ un  ü beau  corps.  Je  vis  cette  Dame 
„ fix  mois  avant  qu'elle  mourût , 8c  fi 
„ belle  encore , qu'il  n'y  a point  errur  de 
„ rocher  qui  ne  s'en  tue  ému".  Cepen- 
dant Mettrai  fait  d’cHe  le  portrait  le  plu* 
horrible  îc  Ig)  le  plus  dégoûtant;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  vérité  fur  fon  cha- 
pitre. M.  de  Thou  fe  trompe  aufli , 
lorsqu'il  parle  du  teins  de  fon  mariage! 
Dune  étoit  née  (i)  le  31  de  Mars  ij-oo} 
elle  époufa  Louis  de  Breié  en  15-14;  elle 
obtint  b grâce  de  fon  Pere  en  15-13;  8c 
elle  perdit  fon  Mari  en  15-31.  D fa-oit  à 
iouhaiter  qu'on  pût  b diiculper  d'inccfle 

8c 


il)  Dama  Galantes  T.  a.  p.  118.  fi)  Hift.  de  Fiance  fous  Hem!  n p.  ioj8.  f A)  Barfe 
ubi  fup. 
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M-D.lt  LTU. 

Paul  III. 
Chah  t . V. 
Hkhhi  II. 

Son  Ca- 
raâcre  im- 
périeux. 


Henri  II 
place  mal 
{3  faveurs. 


Il  renom - 
penfc  avec 
plus  de 
juitice  le 
Seigneur 
du  Bcliai. 


C’étcflt  cette  Femme  qui  gouvernoit  alors  la  Cour  de  France  ftiivme 
fe»  caprices.  Le  Connétable  lui-même  s pour  fe  conferver  dans  la  fa- 
veur , affeâoit  de  fuivre  toutes  fes  volontés , 8c  fe  croyoit  obligé  par  la 
prudence  à garder  ces  honteux  ménagemens:  trille  exemple  d'un  Gou- 
vernement foible , & proftitué,  fi  j’ofe  parler  ainfi , aux  pallions  d'une 
Femme  hautaine  fc  capricieufe  ! Après  avoir  pris  cet  empire  fur  les  hom- 
mes, elle  voulut  l'étendre  suffi  fur  ce  qui  gouverne  les  hommes,  c’eft 
à dire  fur  les  Finances;  8c  dépouillant  de  Ion  Emploi  Jean  Duval  Tré- 
foricr  de  l’Epargne,  elle  mit  il  fa  place  Blond  (1)  de  Rochecour,  fa 
Créature.  Comme  c’étoit  l’u&ee  qu'à  l'avenemcnt  des  Rois  à la  Cou- 
ronne on  tirât  des  Tommes  confiderables , foit  des  Charges  vénales  de  la 
Guerre,  foit  pour  la  confervatioo  des  Immunités  & des  autres  Privilè- 
ges, toutes  ces  femmes  lui  furent  accordées  par  le  Roi;  qui  fit  préfet* 
auffi  au  Comte  d'Aumale  ( 1) , à £1  recommandation,  de  toutes  le* 
Terres  vacantes  qui  font  au  prémier  qui  les  occupe.  Cette  déminé 
largeffe  n’étoit  pas  fans  doute  moins  odieufe  que  la  précédente  r mais  1e 
Comte  d’Aumale  fit  part,  avec  l’agrément  du  Roi,  d’une  partie  de  ce 
bienfait  à Jean  de  Bourbon  Comte  d’Enghien  ; dans  b vue  non  feule- 
ment de  diminuer  l’envie  qu’une  faveur  de  cette  nature  pouvoir  lui 
attirer,  mais  encore  d'appaifer  pur  cette  gratification  le  reflûuneat  du 
Comte,  qui  étoit  juftement  animé  contre  lui  à caufe  de  b mort  (j) 
de  fon  Frere. 

Henri  fit  un  autre  préfent  qui  parut  plus  raifonnable,8f  qui  fut  plnj 
approuvé.  Il  donna  une  femme  confiderable  à Martin  du  Bel  lai , qui. 
fe  vit  en  état  par  cette  libéralité , de  payer  les  dettes  que  fon  Frere  avoir 
contra  fiées  dans  le  Piémont , dont  il  étoit  Gouverneur,  pour  foulager 
les  Peuples  de  fon  Gouvernement  dans  le  teras  d’une  grande  cherté  de 
vivres.  Non  feulement  le  Roi  effaça  par  cette  aftion  le  deshonneur  8c 
b haine  qu’il  s’éroit  attirés  par  tant  de  faveurs  mal  placées  ; mais  une 
marque  fi  écbtante  d’attention  pour  des  perfonnes  qui  avoient  bien  fer- 

vi 


& d’orgueil , aufli  facilement  que  de  lai- 
deur & d’excès  de  vieiileflë , fous  Henri 
II. ...  Il  y a beaucoup  d'apparence  à ce 
que  dit  Brantôme,  que  K.iflànt  la  nou- 
velle Kehormatton,  elle  donna  lieu  par-là 
aux  Piorelbns  de  puMicr  d'elle  tout  le  mal 
qu'ils  purent  s’imaginer. 

(1)  l.'inJtx  lim**M  met  Binât  t Jt 
Rcth'fcrt.  Je  fûts  Mczcrai,  qui  l'appelle 
(»)  Blond  de  Rochecour. 

(1)  La  Comté  d'Aumale  fut  érigée 
peu  après  en  Duché  (8)  en  faveur  de  ce 
Prince  , qui  porta  ce  Titre  julqu’à  la 


mort  du  Due  Claude  de  Guiic , Ida 
Pere. 

fa  Voy.Ie  II.  Livre  de  cette  Hift.  pp. 
ip8  &.  195. 

(4}  Ce  n’eS  pas  en  France  feulement , 
que  le  nom  de  Du  Beliai  & de  Langei  eli 
ccleiare  8c  refpcôé.  Il  n’y  a point  d'Hit 
toriens  étrangers  de  ce  tesns-L  qui  ne  fat- 
fent  l'ekige  de  ces  braves  Seigneurs.  En 
France  .c'etoit  un  Proverbe  autretoi»  pour 
lignifier  un  Gentilhomme  de  méi  rtc , qu’il 
avoir  i.orrirurt  it  Umgti.  Charles-Qutnt 
difoit  que  la  fUmt  dt  Uù  nvoit 

. frtf 


(»)  Absej.  Chsuaol.  T.  4.  p.  314.  (t)  ibui-p.  3>|. 
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vi  fon  Pere  & qui  l’avoienr  bien  fervi  lui-méme, fërvit  encore  i exciter 
le  courage  & la  fidelité  de  toute  la  Nobleffe.  Ces  deux  Freres  s'étoient 
élevé  aux  honneurs  par  des  voyes  bien  differente*  de  celles  de  la  flaterie 
8c  d'une  lâche  8c  honteufe  foumiflton.  Ils  ne  furent  redevables  de  leur 
grandeur  qu'à  leur  courage  & à leur  vertu.  Au-lieu  de  chercher, 
comme  le  commun  des  hommes , à augmenter  leur  puiffànce  en  multi- 
pliant leurs  richefles , ils  fe  crurent  heureux  de  pouvoir  acquérir  de  1a 
gloire  en  engageant  leur  Patrimoine  ; de  forte  que  s'ils  dévoient  beau- 
coup à leurs  Créanciers  en  mourant,  l'Etat  doit  infiniment  plus  (4)  à 
leur  mémoire.  C'eft  une  Loi  en  France,  que  les  Eccléfiaftiques  ne 

Suident  pofleder  des  Biens  immeubles , ni  les  Roturiers  des  Terres  no~ 
les;  8c  pour  empêcher  b Prefcription , l'ufige  du  Royaume  eft  de 
faire  payer  «le  quarante  en  quarante  ans  une  certaine  Comme  à ceux  qui 
ont  des  Biens  de  cette  nature  entre  les  mains,  Ce  fut  fur  ce  fonds  que 
le  Roi  prit  dequoi  recompcnfer  Martin  du  Bellai,  à U recommandation 
du  Connétable  de  Montmorcnci  qui  rendit  un  témoignage  honorable  à 
fon  mérite.  Mais  quoiqu'il  eût  obtenu  une  grande  partie  de  cette 
Comme , elle  fuffit  encore  pour  faire  quelques  gratifications  à pluficurs 
Officiers  qui  avoient  bien  fervi  IT.tat  pendant  la  Guerre. 

La  Cour  étoit  alors  remplie  de  Cardinaux.  On  y voyoit  Louis  de 
Bourbon,  Jean  de  Lorraine,  Odet  de  Coügni  de  Chàtillon,  Claude 
de  Givri,  Jean  du  Bellai , Philippe  de  Boulogne,  Jean  le  Veneur, 
Antoine  Sanguin  de  Meudon,  Robert  de  Lenoncour,  Jean  d'Anne- 
bauld,  C.eorge  d'Amboift,  8c  George  d'Aimagnac,  qui  avoient  été 
revêtus  de  cette  Dignité  en  différent  tems.  Mais  l'interet  de  ceux  qui 
occupoient  le  Miniftere  n'etant  point  d’étre  éclairés  de  fi  près , ils  ju- 
gèrent à propos  de  les  envoyer  à Rome  pour  fe  procurer  plus  de  liber- 
té. Le  prétexte  qu'ils  apportèrent,  fut  que  le  Pape  étant  bien  difpofé 
pour  la  France , il  étoit «réceffaire  qu'ils  fuffent  auprès  de  lui  pour  le 
confirmer  dans  ccs  fentimens  ; 8c  qu'ils  fe  trouvaffent  d'ailleurs  à portée 

lors- 


M.oiivrr. 

Paul  III. 
Cba«i.  V- 

H».  n»i  n. 

Eloge  de 
Mutin  Ju 
Bl-ICu,  6c 
3e  Guillau- 
me l'on 
Pitre. 


Il  fe  trou- 
ve un  gi-nd 
nombre  de 
Cardinaux 
en  France. 


trep  fini  fait  U fiunt , qns  lente  Une» 
bardée  de  Frtmr  Je  trouve  deux  faits 
extrêmement  fingulicrs  touchant  les  Du 
Bellais.  L’un,  qui  cil  dans  Brantôme, 
regarde  le  Cardinal  de  ce  nom.  „ J'ai 
„ oui  raconter  (r)  à une  Dame  de  grande 
,,  qualité,  que  M.  le  Cardinal  du  Bellai 
„ «voit  époufé , étant  Evêque  8c  Cardi- 
„ fui , Madame  de  Chinllon , 8c  eft  mort 
„ marié".  Brantôme  ajoute  un  détail  de 
ce  bit.  8c  conclud  qu'il  n’y  a rien  de  fi 
vrai.  Cette  Dame  de  Chàtillon  étoit  la 
Veuve  de  M.dc  ChdtiUoo , qui  mourut  des 


blcflures  qu'il  avoit  reçue,  devant  Raven- 
ne.  Le  fécond  bit  regarde  Guillaume  du 
Bellai,  8c  c'eft  Bayle  qui  eft  mon  garand. 
„ Il  dit  que  ce  Seigneur  fut  un  de*  prm- 
„ cipaux  reflbrt,  qui  pouffèrent  le.  Uni. 
„ verfités  de  Fiance  à opiner  félon  les 
„ pallions  de  Henri  VIII  Roi  d'Angle- 
„ terre,  lorsque  ce  Prince  vouloit  fe  dé- 
„ bire  de  Catherine  d'Arragon  par  la 
„ voye  du  Divorce".  Bayle  n'en  appor- 
te pas  ica  raüons,  (d)  8c  ne  cite  point  b 
four ce. 


. (1)  Nous 


(0  Damai  Calaotea  T.  a.  p.  if»,  (d)  Diftieuirs  Oh.  T.  a.  p.  joo. 

Hh  X 


Digitized  by  Google 


J+4  HISTOIRE 

UDtLva.  lorsqu’*1  viendrait  à mourir,  car  il  riavoit  pas  moins  de  quatre-vingts 

! ans , d'employer  tous  leurs  efforts  pour  lui  donner  un  Succefleur  qui 

Paul  III.  n’eût  pas  moins  d’inclination  pour  le  Parti  de  la  France.  Il  y en  eut 
fept  qui  partirent  pour  l’Italie,  entre  lefqueb  ctoit  le  Cardinal  deTour- 
esl"  non  qui  s’étoit  déjà  retiré  de  la  Cour , & qui  avoit  été  dépouillé  de  la 
Dignité  de  Chancelier  de  l’Ordre  du  Roi  par  l’Archevêque  de  Rheims, 
Ambition  Frère  du  Comte  d'Aumale.  Ces  deux  Princes  avoient  obtenu  du  Roi, 
de»  Princes  âvant  que  k Connétable  eût  été  rappelle  à la  Cour,  que  ceux  qui  pof- 
fon  Je  Gui-  ^dotent  plufieurs  Fmpfois,  fufTent  obligés  de  choifir  celui  qu'ils  vou- 
fc . & le  droient  conferver  , & de  fc  défaire  des  autres.  Leur  prétexte  fut  de 

mauvais  faire  participer  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  aux  honneurs , d'où 

fonPie'icur  * on  vfrr0*r  arriver  que  les  Charges  publiques  feraient  exercées  plus  di- 
favcùr'  CUI  gacment  Mais  (i)  k but  fecret  du  Comte  d’Aumale  émit  de  profiter 
de  la  dépouilk  du  Connéubk  qui  étoic  revêtu,  avec  cette  Dignité,  de 

ceUe 


(s)  Nous  ne  devons  point  palier  cet  en- 
droit lins  quelques  Remarques , car  c’cfl 
une  clef  neceflairc  pour  1’mtclligencc  de 
tout  le  Régné  de  Henri  It  8c  de  lès  Suc- 
ceilèurs:  en  un  mot,  c’eft  l'origine  de 

la  haine  des  Guilès  contre  le  Connétable , 
8c  par  conlcqucnt  de  tous  les  effets  qu’elle 
a produits.  Mettrai , Daniel , 8c  les  autres 
Hilloricns  de  France,  ne  lui  en  ont  pas 
donné  d’autre  : mais  voici  des  circonltan- 
ccs  qui  ne  fi  trouvent  que  dans  le  petit 
Ouviagc  que  j'ai  déjà  cite , 8c  qui  me  fe- 
ra utile  encore  dam  plus  d'une  occaliou . 
L'endroit  cil  li  intereflint , que  je  le  rap- 
porterai fans  y rien  retrancher.  „ Comme 
„ la  maladie  («)  de  laquelle  le  feu  Roi 
„ (François)  mourut  à Rambouillet  fut  ton- 
„ guc , 8c  au  jugement  des  Médecins , in- 
„ curable , Meilleurs  de  Guifc  propofènt 
„ au  Dauphin  de  faire  lî-tôt  qu’il  IcTa  Roi 
„ une  Ordonnance , que  nulle  perfonne  ne 
„ tiendroit  doreiiuvant  deux  Offices,  8c 
„ la-dcllûs  s'affurent  de  l'Office  de  Grand- 
„ Maine  que  tenoit  ledit  Sieur  Connéta- 
„ blc , 8c  li  leur  dire  doit  être  préfère  i 
„ celui  du  Roi  8c  i l’évcnement  qui  s’en 
„ cniùivit,  le  Dauphin  le  leur  avoit  ac- 
„ cordé.  Cette  Ordonnance  ainli  arré- 
„ téc , 8c  le  Roi  étant  mort , s'exécuta 
,,  premier  que  d’être  vue  ne  publiée:  car 
„ lur  le  emmp  Moniteur  <te  Reims  ,'c- 
„ pouiilc  le  Cardinal  de  Tour  non  dcChan- 
„ celier  de  l'Ordre , lequel  leur  jetta  aulli , 
„ 8c  de  dépit  leur  quitta  l'Office  de  Mai- 


„ tre  de  l'Oratoire.  L’Amiral  d'Anne- 
„ bauld  LaifCt  i'état  de  Maréchal.  Je  laiflë 
„ les  autres  pour  venir  à cette  Grande- 
„ Mai  tri  fc,  pour  laquelle  avoir  Méfiions 
„ de  Guifc  picilcreat  de  nouveau  le  Roi 
„ décrire  a M.  le  Connétable  que  premier 
„ que  venir  en  Cour  il  lui  envoyât  pro- 
„ curation  pour  réligner  l'un  ou  l’autre  de 
les  Offices , clperant  bien  qu'il  reticn- 
„ droit  celui  de  Connétable,  comme  le 
„ plus  haut  Sc  plus  apparoir.  Mais , foit 
„ que  dés-Iors  la  bonre  royale  eût  arrête 
„ d'citcmter  l'on  Compère  de  leur  îmbi- 
„ non....  il  écrivit  bien  en  toute  dili- 
„ gence  au  Connétable  de  venu  le  trou- 
„ va,  mais  point  de  rélignatkm,  remet- 
„ tant  le  Roi  à en  parla  de  bouche , Im 
„ venu  en  Cour.  Mais  tant  s'en  faut  que 
„ cette  débonnaire»  royale,  qui  ctoit  af- 
„ famée  d’un  ardent  8c  furieux  defir  de 
„ voir  ce  Connétable  qui  fi  longtéms  a- 
„ voit  ère  éloigné  de  lui , eût  le  courage 
„ à 'ôter  à Ion  Compae  pas  un  de  fesCw- . 
„ fices , quant  i leurs  premiers  embrafle- 
,,  mens  clic  fe  trouva  ü hontcuic  de  n'en 
„ avoir  en  main  pour  lui  donna  8c  hono- 
„ rcr  fa  venue , que  de  û propre  palbiv 
„ ne  il  fit  un  prclcnt  i fon  Compère.  M. 
„ de  Reims  (car  il  n'etoit  pas  encore 
„ Cardinal)  s’etoit  fâili  du  Cachet,  M. 
„ d’Aumale  (car  le  Duc  de  Guiiè  fon 
„ Père  vtvott  encore  ) avoit  pris  les  clefs 
„ du  Château,  comme  lirfme  de  luccef- 


„ lion  ci  hue,  mais  quand  lit  outrent  mer 

„ tout 


(a)  Aépoulc  d us  CcnUlhcuomc  de  Uauiaut  8cc.  pp.  n 8c  loir. 
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celle  de  Grand-Maître  de  fi  Maifon  du  Roi;  né  doutant  point  que  le 
Roi  ne  lui  accordât  l’une  otfTautre  de  ces  deux  Charges.  Cependant 
il  fût  obligé  de  renoncer  ï cetre  efpetance  lorsqu'il  vit  que  le  Connéta- 
ble, à fon  arrivée  à la  Cour,  fût  reçu  du  Roi  avec  routes  fortes  d’hon- 
neurs &r  de  careffes.  Henri  aimoit  paffionnément  ce  Seigneur.  Il  l'ap- 
pelbit  familièrement  fon  Compere,  & il  le  confirma  dans  la  pofleffion 
•de  fes  deux  Emplois. 

D’Annebauld,  qui  étoit  Amiral  le  Maréchal  de  France,  fut  obligé 
de  Ce  défaire  de  la  demiere  de  ces  deux  Charges , qui  fut  donnée  aulii- 
tôt  à d’Albon  de  S.  André.  Il  n’y  avoir  alors  (a)  que  quatre  Maré- 
chaux de  France;  Oudart  du  Biez  ; Jean  Csraccioli,  Prince  de  Mel- 
phe;  Robert  de  la  Mark  ($),  qui  avoit  époufé  Fraoçoife  de  Brezé 
Fille  de  la  Dueheflè  de  Valenrinois;  & le  Maréchal  de  S.  André  dont 
nous  venons  de  parler.  De  ces  quatre  Seigneurs , il  n’y  en  eut  que  trois 

qui 


,i  tout  haut , le  Roi  préfent , l'un , Ren- 
,,  dei  les  clefs . l'autic , Porter,  le  Cachet 
,,  au  Grand-Maître , & qu’il  faloit  dormir 
„ fous  la  clef  du  Grand-  Martre , marcher 
„ au  commandement  du  Connétable , & 
,,  n'avoir  eoimoiflânce  de»  affaires  que  par 
„ dilfributioo  du  Compere,  je  vous  laif- 
„ fc  penfer  quelle  route  prirrt  l’ame  de 
„ Pun  3c  l’autre  de  ces  deux  Frères , voyant 
„ même  qu'l  Pheurc  fut  érige  un  nouvel 
„ Office  de  Maréchal  pour  Edit  Saint  An- 
„ dré , qui  étoit  tout  ce  qui  reliait  au  Roi, 
„ fc.  à quoi  ledit  Sieur  d'Aumale  avoit  jet- 
„ té  fi  dernière  efpcrancc. 

Telle  fut  donc  b première  fource  de 
cette  haine,  qui  tâcha  de  fe  couvrir  (bus 
le  Rrgire  Je  Henri  II,  parce  que  dans  b 
faveur  extrême  du  Connétable  il  ne  lrti  au- 
rait pas  été  fur  d'éclater,  mais  qui  n’en 
fut  pas  moins  vive,  qui  n'en  chercha  pas 
moins  ardemment  à nuire  en  fccret,  ï< 
qui  parvint  enfin  à fc  Cttislàire  par  b rui- 
ne du  Connétable,  à la  mort  de  Henri  II. 

(a)  Il  y a peu  de  Lecteurs  qui  ignorent 
ce  qui  refttriic  l'tnftitution  3c  les  différons 
changemens  d’une  Charge  lï  confidcrablc. 
On  peut  confulter  (4)  le  P.  Daniel  pour 
«'éclaircir  davantage.  Jufqu'à  François  I, 
il  n'y  avoit  ordinairement  que  deux  Ma- 
réchaux de  France.  Ce  Prince  en  ajouta 
un  troiiteme ; Henri  II  un  quatrième;  ïc 
cela  augmenta  inlcniiblcmcnt  fous  leurs 


Succeficnrs,  maigre  l’Ordorrnanee  qui  le 
fit  aux  Etats  de  mois  fous  Henri  III , par 
laquelle  leur  nombre  fut  fixé  i quatre. . . . 
Ce  que  j’appelle  ici  Gouvtrntmttu  , fo- 
rait peut-être  mieux  exprime  par  Di- 
farttmtm.  C’étoit  une  certaine  partie  du 
Royaume,  attribuée  à chique  Maréchal 
pour  maintenir  l'ordre  dans  la  Gendarme- 
rie (c)  Si  les  autres  Troupes,  8c  pour  ea- 
tendre  les  plaintes  des  perfonnes  Idées  par 
les  foldats. 

( }/  Quoiqu'il  y ait  des  détails  où  il  ne 
convient  point  d’entrer  dans  nos  Notes, 
fort  pour  éviter  une  longueur  exceflive, 
fort  parce  que  ce  ferait  s’écarter  du  pian 
de  M.  de  Thou  qui  s'attache  à l’H;;toire 
générjle  ; on  rencontre  néanmoins  de 
tems  en  tems  des  traits  fi  extraordinaires, 

Îu’on  ne  fournit  les  omettre.  Telle  cft  b 
tarife  du  Seigneur  de  la  Mark-Sedan.  II 
portoit  fur  fon  Ecu  b figure  de  Stc.  Mar- 
guerite, (J)  avec  un  Dragon  à lès  pieds 
qui  repréfentoit  le  Diable,  comme  on  le 
peint  ordinairement  dans  FEriife  Romai- 
ne. Le  Maréchal  p-uoiflbit  d'un  autre  cô- 
té, qui  préfenroit  deux  chandelles,  l’une 
à cette  Sainte , & l’autre  au  Dragon  ; avec 
ces  paroles:  Si  Ditu  ai  me  vnt  tidrr , h 
Diable  ne  me  [aurait  manquer.  .(.'étoit 
d’ailleurs  un  très  brave  8c  uès  galant  hom- 
me. 

. (0  Cet 


(4f  Hilt.  de  la  Mil.  Franc.  T.  a.  1.  y.  ffiffuire  des  Grand,  Officiers  de  la  Couronne  p.  4, a, 
(•;  Daniel  rtud.  (<0  Brantôme  Capu,  Franc.  T.  p.  j 
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lXLV1t  qui  furent  faits  Gouverneurs  de  Provinces.  Le  Prince  de  Metphe, 
qui  avoit  déjà  le  Gouvernement  du  Piémont,  eut  encore  celui  de  la  Sa- 


Paul  III-  voye,  de  b Brelfe  & du  Dauphiné;  le  Maréchal  de  b Mark  eut  h 
Bourfîogne,  b Champagne  & b Brie;  8c  S.  André  le  Lionnois,  le 
EN"‘  Beaujollois,  Dombcs,  le  Foret?. , l'Auvergne,  le  Bourbonnois , & le 
Berri.  Ils  dévoient  exercer  dans  tous  ces  lieux  les  devoirs  qui  étoient 
attachés  à leur  Emploi.  On  ne  parla  point  du  Maréchal  du  Biez , com* 
me  fi  fa  condamnation  (i)  eût  déjà  été  réfolue  dans  le  coeur  du  Roi. 
Le  Clun-  Il  ne  reftoit  plus  de  b vieille  Cour  que  François  Olivier,  perfônfia- 
eelierOü-  gt  d’une  (i  rare  vertu,  qu’il  n’y  avoit  point  de  porte  au-deflus  de  fon 
tient!  ^b**  m®rite.  AulTi  fit-il  Ie  feul  de  tous  les  principaux  Miniftres  du  feu 
Cour.  Roi , qui  fc  foutint  dans  b faveur  de  Henri  ; fon  intégrité , fà  pruden- 
Son Cane-  cc  & fi  doélrine  lui  attirant  une  jufte  confideration , auflî  longtems(t) 
mt  le  ion  (j(1  mojns  qU'jl  fut  fans  Compétiteur.  Pendant  que  la  plupart  des  Cour- 
tilâns  ne  penfoient  qu’à  l'avancement  de  leurs  intérêts  particuliers,  il 
étoit  le  feul  qui  veillât  au  Bien-public  & à b dignité  de  b Couronne. 

Dj.-cts  II  fit  plufieurs  Ordonnances  falutaircs  qui  convenoient  aux  befoins  pré- 
EJits  ûlu-  fèns  de  l’Etat.  & commençant  par  1a  Religion,  il  publia  le  t d' Avril 
taire»  pu-  un  jtjjt  tr^s  féverc  contre  les  Bbrphcmateurs.  Il  établit  auffi  des  pu- 
Chin^clie.-'  "irions  rigoureufes , fuivant  l’énormité  & le  nombre  des  crimes , pour 
Olivier.  les  Meurtriers,  & les  Alfa  (Tins  de  guet  à p:ns;  & il  en  attribua  1a  con- 
noilïancc  aux  Prévôts  des  Maréchaux , du  jugement  defquels  il  n'y  au- 
roit  point  d’AppcL  II  rcnouvella  les  anciens  Edits  qui  concemoiént  b 
Dcpmfe , 8c  il  réprima  par  des  Amendes  le  Luxe  des  habits. 

Les  Pari  liens , pour  fe  délivrer  de  l’importunité  des  Pauvres,  étoient 
convenus  volontairement  de  fournir  une  certaine  fomme  pour  leur  nour- 
Edit  con-  riture.  Mais  il  arrivoit  de- là  que  ces  mifcrables,  qui  aiment  ordinaire- 


par  lürfîdït  public 

Magiftrats , de  faire  arrêter  les  Mendians  les  plus  rohrtfté*  pour  les  em- 
ployer aux  Travaux  publics;  & que  ceux  qui  pour  quelque  infirmité 
corporelle  n’étoient  pas  propres  au  travail , fuffent  entretenus  aux  dé- 
pens des  Hôpitaux,  fans  qu’il  fût  permis  à aucun  de  ces  Vagabonds 
de  demander  publiquement  l’aumône.  Pour  ceux  qui  avoient  leur  de- 
meure à Paris , & dont  le  travail  ne  pouvoir  furtire  i leur  entretien  8c  à 
celui  de  leur  famille , on  devoir  lever  dans  chaque  quartier  dequoi  four- 
nir 

• * 

(0  Cet  honorable  Vieillir  d , qui  avoit  Bradé  de  fi  Charge  & de  POrdre  de  S. 
fi  bien  fèrvi  PEtat,  îc  par  les  mains  du-  Michel,  en  tf+ç.  Il  mourut  de  regret. 

?uel  Henri  étant  Dauphin  («)  avoit  vouhi  Jaques  de  Coud  deVervins,  fon  Gendre  , 
rre  lait  Chevalier,  fut  honteufemrot  dé-  eut  b tête  (*)  tranchée. 

(*)  Le 

(a)  Meterai  Abrégé  Chronol.  T.  4.  p.  jaj.  (»)  V07.  le  L Ut.  de  cette  Hift  p.  ,1. 
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nir  à leur  dépenfe  & foulager  leurs  néceffités.  On  remédia  encore  à un  M D XLVlr, 

autre  inconvénient  qui  n'étoit  pas  moins  confidcrable,  & qui  venoit  de  

l'obligation  où  croient  les  Monaftcres  & les  Eglifès  Collegiales  de  faire  I’,AUL  ll1- 
à certains  jours  une  Aumône  publique,  foit  en  monnoyc,  foit  en  ali-  iT 

mens;  ce  qui  ctoit  caufc  qu'un  grand  nombre  de  pauvres  Artifans,  at- 

tirés  par  cette  amorce , abandonnoient  leur  travail.  On  régla  pour  cor- 
riger cet  abus , que  ces  Aumônes  feroient  diftribuées  aux  Pauvres,  malades, 
où  eftropiés,  & que  1a  diftribution  s'en  feroit  par  l’avis  des  Curés  & des 
Marguilliers  qui  feroient  les  plus  proches  de  ces  lieux-là.  Rien  n'étoit 
plus  fage  & plus  religieux  que  cette  Ordonnance  ; mais  elle  fut  obfervée 
avec  peu  de  foin,  & le  deibrdre  ayant  repris  peu  à peu  le  deffus,  elle 
fut  entièrement  oubliée  par  U négligence  des  bourgeois. 

On  publia  aulïi  un  Edit  du  Roi  qui  reduifoit  à l'ancien  nombre  les  Autre  E. 
Confeillers  du  Parlement  de  Paris,  qui  s’éroient  multipliés  à l’excès  fous 
le  Régné  de  François  I.  On  n’en  devoir  plus  recevoir  qui  n'euflent  ‘“dre 
atteint  l'âge  de  trente  ans , & qu'après  une  exacte  information  de  vie  & dam  le 
de  moeurs.  Ils  dévoient  outre  cela  faire  preuve  de  leur  capacité  en  pré-  Parlement 
fènee  de  toute  la  Cour  ; & de  cinq  fuffrages  , en  avoir  quatre  de  favo-  c 1 
râbles. 

Par  un  autre  Edit  on  enjoignoit  aux  M agi  fi  rat  s des  Pro\  inces , de 
réduire  les  Notaires  Apoftoliqucs  au  nombre  qui  paroitroit  fuffifant  pour  Notaires 
l’étendue  de  leur  Jurisdidion.  ll  s’étoit  accrû  fans  mefure  , parce  que 
la  création  de  ces  Offices  dépcndoit  du  Pape;  & cela  donnoit  heu  à 1 
une  infinité  de  tromperies  & d’abus. 

Le  Chancelier  fit  encore  publier  un  Edit  par  lequel  il  étoic  défendu  coo_ 
que  les  Avocats,  les  Procureurs,  & ce  qu’on  appelle  communément  cernant  lej 
les  Gens  de  Pratique , fufTcnt  choifis  pour  l'emploi  d’Echevin  ; parce  Echcyms 
que  faifant  leur  unique  occupation  des  procès  & de  la  chicane  , ils  en-  des  Vlix5' 
tendent  moins  les  Comptes  & font  moins  propres  à manier  les  deniers 
publics,  que  les  Ouvriers  & les  Marchands;  fans  compter  qu’il  y a 
moins  de  fond  à faire  fur  leur  defintereflement  & leur  fidelité.  Mais 
cette  Ordonnance , qui  étoit  excellente  pour  le  tems , étant  devenue  en- 
fuite  pemicieufe  lorsque  "les  Villes  commencèrent  à fediviferen  Fadions, 

& que  l'efprit  du  Peuple  fut  corrompu  par  les  fupcrftitions  éc  par  les 
préjugés,  ceux  qui  ne  favoient  point  diftinguer  la  différence  des  con- 
jonctures , en  prirent  occafion  d’accufer  le  Chancelier  d'imprudence. 

Enfin  l'on  défendit  (})  de  vendre  & de  réimprimer,  fins  l'approba- 
tion 

(t)  Le  P.  Daniel  rapporte  mal  à propos  fj)  C'eft-h  l'Epoque  de  cette  efpece 

U difgr  .ee  de  ce  ' hancelier  (<)  à l'innée  d’inquifition , qui  s'exerce  en  France  fur 
ij47  Elle  n’arriva  qu’en  i f f o , comme  les  Imprimeurs  k fur  les  Auteurs.  Elle  a 
on  lé  vetra  plus  lut  dans  notre  Htfloue.  etc  fi  iéverc  en  certains  tems , qu’on  a va 

pîu- 
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tion  des  D odeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  > les  Livres  qui  venoient 
d'Allemagne  ou  des  autres  lieux  fufpech.  On  crut  cette  précaution 
ncceflàire  dans  les  circonftances  où  l'on  étoit  alors. 

Dans  le  même  rems  la  Reine  Eléonore,  Soeur  de  l'Empereur,  & 
Veuve  de  François  I,  qui  l'avoit  époufee  après  b mort  d’Emanuel  Roi 
de  Portugal  fon  premier  Mari , Te  retira  dans  les  Païs-Bas  avec  un  Equi- 
page convenable  à Ion  rang.  On  lui  avoit  aûtgnc  pour  Douaire  l'ufu- 
fruit  du  Domaine  du  Roi  datas  les  Provinces  de  Touraine  Si  de  Poi- 
tou. 

La  fin  de  l’année  fut  extraordinairement  pluvieufe  en  France.  Le* 
rivières , enflées  prodigieufement , cauferent  de  grands  ravages  dans  les, 
campagnes  ; & la  violence  de  la  Seine  fut  fi  grande  à Paris , que  l’on- 
zienae  de  Décembre  le  Pont  S.  Michel  s'étant  fendu  pendant  la  nuit, 
tout  le  côté  qui  regarde  le  petit  Châtelet  tomba  avec  les  maifons  qui 
étnient  bâties  déifias.  Cependant  il  ne  périt  aucun  des  liabitans , un 
certain  fracas  qu'ils  entendirent  avant  la  enute.  du  Pont  les  ayant  averti 
affez  tôt  du  malheur  qui  les  menaçoit , pour  leur  donner  le  tems  de  l’é- 
viter. Mais  ces  évenernens  font  particuliers  â b France , & tout  à fait 
domefliques.  Je  reviens  aux  Affaires  publiques,  qui  font  une  matière 
plus  digne  de  l'Hiftoire. 

Henri  II  ayant  pris  les  rênes  de  l'Etat  le  1.  d' Avril,  le  rendit  à S. 

Ger- 


plu  (leurs  perfonnes  punies  de  mort  pour 
avoir  contrevenu  aux  Ordonnances  -,  8c 
l’on  fait  que  depuis  h niiflânce  du  Janfc- 
nifme , rien  n’eft  il  ordinaire  a Pans  que 
de  voir  non  feulement  des  Auteurs  & des 
Imprimeurs,  mais  jufqu’i  de  miferaUcs 
Colporteurs , privés  de  leurs  biens  8c  de 
leur  liberté.  On  juftifle  ccttc  rigueur  par 
le  zèle  de  la  Religion , 8c  par  l’amour  du 
repos  public , qui  pourrait  être  trouble'  à 
tous  momens  s il  croit  permis  à tous  ceux 
qtri  font  capables  d’écrire,  de  publier  in- 
différemment leurs  idées  8c  leurs  tanuilies. 
Cependant  il  faut  convenir  que  depuis 
quelque  tems , les  Cenfcurs  font  devenus 
beaucoup  moins  difficiles.  Les  Libraires 
de  Paris  ont  fait  comprendre  aux  perfon- 
nes  en  autorité , que  leur  féveritë  cxcclïU 
ve  mïnott  en  France  le  Commerce  des 
Livres , 8c  fai  (bit  fortir  du  Royaume  des 
fommes  considérables  qu’on  employoit  à 
faisc  venir  des  Pais  voilins  les  Ouvrages 
qu’on  dcfenJoit  d’imprimer  à Paris.  Ces 
plaintes  ont  produit  un  fi  bon  effet,  que 
fi  l’on  n’y  permet  point  encore  ouverte- 
ment d’imprimer  toutes  fortes  de  Livres  , 
du  moins  on  le  tolère^  c’cftàdirc,  que 


les  per  formes  en  autorité  donnent  Secrète- 
ment une  permiffion  ftgnée  de  leur  main, 
qui  demeure  dans  celles  du  Syndic  de  la 
Librairie , 8c  en  vertu  de  laquelle  on  met 
impunément  fous  la  prefle  des  Ouvrages 
qui  ne  LiiiTcnt  pas  de  paffer  toujours  pour 
défendus.  Pour  ûuver  encore  mieux  les 
apparences , on  y met  un  Frontifpicc  qui 
marque  que  l imprcfiion  s’cii  faite  dans 
les  Pais  étrangers. 

J’ai  été  informé  de  ce  détail  par  quel- 
ques Libraires  mêmes  de  Paris,  qui  a- 
voient  obtenu  de  pareilles  permi  liions 
pour  certains  Ouvrages.  Il  n’y  a qu’une 
réflexion  à faire  fur  ce  changement  * c’cft 
qu’il  eft  aflez  difficile  de  comprendre  com- 
ment on  peut  permettre  lëcrctcmcnt  par 
des  vues  a intérêt,  ce  qu’on  fè  croit  obli- 
gé de  condamner  5c  de  défendre  haute- 
ment par  des  motifs  de  Religion  8c  par 
un  jufte  zèle  pour  b confcrvation  de  b 
Paix  publique  ou  des  bonnes  mœurs.  Pre- 
nons pour  exemple  le  Diélionairc  de 
Bayle,  qui  s’imprime  a&uellemcnt  en 
France  avec  une  permiffion  tacite,  quoi- 
que l’Arrêt  par  lequel  il  a été  défendu , 8c 
les  raifoos  qui  l’ont  fait  porter , fubfiffent 

tou.- 
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Germain  en  Laye,  où  il  reçut  h l'Audience  les  A mba (fadeurs  de  plu-  m.d.xlvîi. 
{leurs  Princes,  qui  parurent  en  habit  de  deuil,  fuivant  la  coutume.  Je-  — 
rôme  Capiferi,  Cardinal  du  Titre  de  S.  George  an  voile  d'or,  & Légat  ^AUL  U1ÿ 
du  Pape  Paul  III,  lui  fit  delà  part  defon  Maitre  desremcrcimens  del'hon- 

neur  qu'il  avoit  fait  à Horace  Farnefe,  Petit-fils  de  Sa  Sainteté,  de  lui  

promettre  en  mariage  Diane  fa  fille-naturelle , qui  n'étoit  encore  âgée  Hcnti  It 
que  de  neuf  ans;  tk  lui  ayant  témoigné  combien  le  Pape  étoit  fcnfible  l1onnc  *u- 
à cette  faveur,  il  ajouta,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  fi  ardemment  qued’af- 
fermir  par  un  lien  plus  étroit  l'amitié  qu’il  avoit  avec  la  France.  Le  acars  Jet 
Roi,  (ans  rejetter  abfblument  cette  propofition,  la  reçut  avec  aflez  de  Princes, 
froideur , foit  que  le  grand  âge  du  Pape  lui  caulàt  quelque  défiance , 

{bit  qu'il  fit  trop  peu  de  fond  (t)  fur  la  bonne-foi  des  Fameles:  car  la  "a., 
prudence  ne  lui  permettoit  pas , à l cntrée  de  fon  Règne , 8c  fans  avoir  en  France. 

5 ris  le  tems  de  bien  affermir  fes  forces  8c  de  pénétrer  les  difpofitions 
e fes  Ennemis  &‘de  fes  Amis , de  donner  legerement  un  tel  fujet  de 
mécontentement  à l’Empereur,  qui  avoit  jufqu'alors  été  viétorieux,  8e 
dont  la  puiiïancc  devenoit  tous  les  jours  plus  redoutable.  Il  remit  donc  Lj 
à délibérer  fur  les  offres  du  Légat , lorsqu'il  ferait  de  retour  à Paris.  cation  de 
Cependant  les  Fdcielrtj  du  Légat  furent  vérifiées  au  Parlement  par  fçs  Facul- 
ordre  du  Roi,  mais  avec  les  (a)  mêmes  Modifications  qu'on  avoit  ap-  tcs  lc  ,-ul 
portées  auparavant  à celles  des  Cardinaux  Alexandre  Farnefe  & Jaques  grinj  " 

Sado-  nombre  de 
modifia- 


toujours.  On  en  a tous  les  jours  quantité 
d'autres  exemples.' 

(î)  Mrzerat  remarque,  que  pendant  ce 
tems-là  le  Pape  6c  fa  Bltardr  (*)  négq- 
Cioient  en  effet  avec  leur  bonne- foi  ordi- 
naire , pour  obtenir  de  l'Empereur  le  Du- 
ché de  Milan  pour  Jean-Louis  Famcfr. 
On  voit  dans  deux  lettres  de  François  I 
(h)  à M.  Du  Mortier  fon  Ambailâdcur  à 
Rome  , l’une  du  ao  Février , l’autre  du 
a6  Mars , de  cette  année , que  le  mariage 
de  Diane  avec  Horace  avoit  été  propolë 
du  vivant  de  ce  Prince,  8c  qu'il  le  fou- 
haitoit  ardemment,  puisqu’il  ptelTe  ion 
Ambafladcur  de  le  conclure , 8c  de  (ê  re- 
Lkhcr  même  à vingt -cinq-mille  livres  de 
rente  , d'une  beaucoup  plus  eroffe  Dot 
qu'il  avoit  d’abord  exigée.  Il  fait  con- 
noitre  en  même  tems  1 Du  Mortier , qu’il 
n’ignoroit  pas  les  intelligences  du  Pape  a- 
vec  l'Empereur , mais  qu’il  eft  à propos 
de  dnTimuler  j il  l’exhorte  i obfcrvcr  tou- 


tes les  démarches  des  Farnefes , 8c  à ulcr 
de  toute  fon  adrcllé  pour  engager  le  Pape 
dam  un  Traite  contre  l'Empereur,  auquel 
il  fit  promet  de  faire  accéder  la  Républi- 
que de  Vende  6c  les  Suides.  Si  Henri 
U paroit  ici  plus  froid  pour  le  Traité, 
c'en  qu'il  avoit  etc  (c)  tnftruit  par  un 
Cardinal  qui  avoit  intercepté  quelques 
lettres  de  l'Empereur  au  Pape  , que  ce 
Prince  penfuit  u peu  à fàvorife  les  Far- 
nefes 8c  à leur  accorder  Milan,  qu'il  étoit 
au  contraire  plein  de  rdTcntiment  contre 
eux  , 8c  prêt  h foire  éclater  fo  haine. 

(a)  On  trouve  entre  les  Preuves  (d)  des 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , tous  les 
A êtes  de  cette  nature , qui  ont  etc.  re- 
cueillis par  MM.  Du  Pui.  OutTc  les  rct 
trierions  qui  font  ici  marquées,  ü y en 
a plufteurs  autres  qu’on  met  en  Franck  au 
Pouvoir  des  Légats,  8c  qu’on  peut  voir 
dans  Chopin , dans  Rochcrtavm  (e) , dans 
Paiquier[/)8cc.  Telle  eft  celle  de  ne  pou- 


tions. 


voir 


(s)  Abteg.  Chronol.  T.  4.  p.  -31 6.  (*)  Recueil  de  Lettres  8c  Mcmofres  d'Etat  par  Ribier  T.  1. 
p.  610.  «sa.  (<)  Lotte  du  Cardinal  de  Boulogne  au  Dauphin  Henri , datée  le  a7  Macs , tbid. 
P • s3«-  W pp.  f Ji.  I3t-  1 3*.  I»)  Livte  7.  des  lailcanaa.  If)  Rcchcrchca  de  la  fiance  1.  a. 
«hap  3 3.  Jv 
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ji.d-xx.vii.  Sadolct;  c’eft  à dire  : Qu’il  ne  feroit  point  permis  au  Légat  d>xerceren 
vertu  de  (on  pouvoir  aucune  Jurisdiftion  fur  les  Sujets  du  Roi , même 
de  leur  confentement , ni  fur  les  Eccléfiaftiqucs  qui  font  exempts  de  U 
|urisdi<Sion  ordinaire  & qui  ne  dépendent  que  du  S.  Siégé:  Que  s’il 
miffoit  quelque  difficulté  qui  demandât  des  juges,  il  feroit  obligé  de 
leur  en  donner  de  la  Nanon , qui  prendroient  connoiffânce  de  leur* 
Appels,  & qui  jugeraient  definitivement  du  fond  de  la  Caufè:  Qu’il  ne 
lui  feroit  permis  de  légitimer  perfonne , à moins  que  ce  ne  fût  pour  re- 
cevoir les  Ordres  facrés  &:  pour  poffèder  des  Bénéfices  eccléfiaftiques; 
& cela  même  fans  déroger  aux  Privilèges  , aux  Immunités , & aux  Droit* 
des  Eglifes  qui  n'admettent  point  de  Bâtards , Ce  fins  que  cette  grâce 
pût  autorifer  ceux  qui  ne  feraient  point  nés  d'un  mariage  légitime,  i 
prétendre  aux  Succédions , aux  Emplois  de  MagilWure , Ce  aux  autres 
Offices  publics  : Qu’il  ne  pourrait  faire  aucune  uniop , ou  Annexe  Jet 
Bénéfices  à h vie  des  Bénéficiers , mais  qu’il  déléguerait  des  CommifTai- 
res  pour  cela,  fuivanr  le  Decret  du  Concile  de  Confiance:  Qu’il  ne 
pourrait  préjudicier  par  quelque  Difpenfc  que  ce  fût , au  Droit  des  Gra- 
dués fur  les  Bénéfices  de  nomination:  Qu’il  ne  pourrait  adigner  de  Pen- 
(ions  fur  les  Bénéfices,  même  du  confentement  des  Bénéficiers,  à moins 
que  ce  ne.  fût  en  faveur  de  Wlx  qui  les  auraient  réfigné,  ou  pner  U pa- 
cification des  Bénéfices  litigieux  ; que  dans  ce  cas  même  , il  ne  permettrait 
pas  que  les  Réfignans  retmffent  pour  leur  Penfion  tous  les  fruits  du  Bé- 
néfice , ni  que  les  PodèfTeurs  aliéna  dent  le  fonds  fous  quelque  prétexte 
Ce  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  erre  , quand  les  Bénéfices  ne  dépen- 
droient  d’aucune  Jurisdiftion  du  Royaume,  & redbrriroient  immédia- 
tement au  S.  Siège;  mais  qu’il  pourrait  alots  déléguer  des  Juges  du 
Royaume  qui  feraient  valoir,  felon  les  formes  de  Droit,  fon  Decret 
par  leur  autorité  : Que  fuivanr  le  Concordat  de  François  I & du  Pape 
Leon,  il  ne  pourrait  donner,  fans  la  nomination  du  Rot,  aucune  Abbaye 
ni  Prieuré  de  l’un  & de  l'autre  Sexe  , ni  en  Titre  ni  en  Comroendc , foit 
à vie,  foit  pour  un  certain  tems:  Qu’il  ne  pourrait  conférer  aucun  Béné- 
fice vacant , au  préjudice  de  l’Induit  accordé  par  le  Pape  au  Parlement 
de  Paris:  Qu’il  n’exercerait  aucune  lurisdiftion  fur  les  Sujets  du  Roi, 
foit  en  matières  Je  fnttx , Ufures , Séparations  de  Mariés  quant  aux  biens, 

r'  ition  de  Dot , Reftitutions  de  biens  mal  pris  par  Contrats  illicites 
ufuraires,  Perturbation  du  repos  public  foit  par  inrroduftion  de  nou- 
velles Scétes  fédirieufes  ou  hérétiques,  où  iln’eft  queftion  que  de  fait* 
ou  autrement  en  quelque  manière  que  ce  foit,  dont  la  connoi (Tance  appar- 
tient au  Roi  ou  à fes  Juges:  Q.u’i]  ne  lui  feroit  point  permis  d’abfoudre 
les  Sujets  du  Roi  de  ces  fortes  de  crimes , finon  quant  à la  confcience 


voir  faire  porter  la  Croix  devant  lui  dans  Facultés;  S de  ne  le  pouvoir,  même  a- 
le  Royaume,  avant  la  vérification  de  fes  prés  cette  vérification,  dan)  les  lieux  oiX 

le 
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8f  i la  J*risditlion  Pénitenciellt:  Qu’il  ne  pourrait  permettre  aux  Béné- 
ficiers ni  aux  Religieux  de  tefler , contre  les  Coutumes,  contre  les 
Droits  du  Royaume,  & les  Ordonnances  vérifiées  au  Parlement  : Qy’i! 
ne  pourrait  déroger  ni  préjudicier  par  fes  Provifions  bénéficiâtes,  aux 
Droits  des  Ordinaires  & des  Patrons  qui  nomment  aux  Bénéfices  s 
Qu'il  ne  donnerait  aucune  Difpenfe  qui  fût  contraire  aux  Statuts,  aux 
Coutumes , & aux  Privilèges  accordés  pat  les  Papes , ï la  requête  des 
Rois  Très-Chrétiens,  aux  Eglifes  Cathédrales  & Collégiales  du  Royau- 
me: Qu’il  ne  pourrait  conférer  à une  meme  perfonne  plufieurs  Bénéfi- 
ces dans  la  même  Eglife:  Qu’il  ne  pourrait  proroger  aux  Exécweurt 
Tejlam  maires  le  rems  qui  leur  eft  prefcrit  par  l’Ordonnance:  Qu’il  ne 
pourrait  convertir  les  Legs  pieux  à d’autres  ulâges , contre  la  volonté 
des  Tefhteurs,  fi  ce  n’étoit  les  cas  où  leur  volonté  ne  pourrait  être 
accomplie  formellement  ; & que  dans  ces  cas  mêmes,  b commutation 
ferait  équivalente  à la  difpofition  du  Teflateur:  Qu'il  ne  pourrait  dé- 
roger à la  Règle  de  verijimili  notifia,  & de  pkbhcondts  refitnatiombus  in 
partibus;  ni  faire  aucune  compofition  avec  ceux  qui  fe  feraient  xintrus 
dans  les  Bénéfices  pour  les  fruits  qu'ils  en  auraient  tirés  injullement , 
ces  fruits  devant  retourner  à l’ufage  & à l’utilité  des  Eglifes  d'où  ils 
font  provenus  : Que  dans  la  Collation  des  Bénéfices  réfignés , il  n'exi- 
geroit  point  qu’on  ajoutât  foi  au  contenu  de  fes  Bulles,  fans  l’exhi- 
bition de  la  Procuration  des  Réfignateurs  : Que  dans  fes  Bulles  il  n’ufe- 
roit  point  de  la  Claufc  Amtferri , ou  d’autre  femblable,  au  préjudice 
du  droit  qui  ferait  déjà  acquis  à quelque  autre  : Qu’il  ne  pourrait 
connoitre  des  Caufes  eccléfiafliques  en  première  inflance , ni  ufer  d' E- 
vocations,  contre  le  Chapitre  de  Confis  ; ni  ufer  de  feqncftratton  réelle 
dans  les  matières  bénéficiales  & eccléfiafliques  : Que  dans  les  Caufês  mix- 
tes, c'eft  à dire  partie  féculicres  & partie  eccléfiafliques,  il  ne  pourrait 
prendre  connoiflance  de  ce  qui  concernerait  les  Laïques,  mais  feule- 
ment de  ce  qui  regarderait  les  perfonnes  d’ Eglife:  Qu’il  ne  pourrait 
condamner  les  Laïques  à des  amendes  pécuniaires  pour  des  crimes 
purement  eccléfiafliques  , qu’il  n’auroit  ce  droit  que  par  rapport 
aux  perfonnes  d’Eglife  , & qu’il  ne  pourrait  même  en  ufer  que 
félon  les  Sonnions  Canoniques , fans  contrevenir  aux  Decrets  des  faints 
Conciles  qui  font  contenus  dans  la  Cenfitre  Canonique  : Qu’il  n’ac- 
corderait ni  Reftitutions  en  entier  , ni  Refcifions  de  Contrats  faits  en- 
tre les  Laïques  : Qu’il  ne  prendrait  point  connoiflance  des  Contrats  fur 
matières  réélit  s y quand  même  les  Contra  élans  feraient  Eccléfiafliques  ; 
non  plus  que  des  Contrats  pafles  entre  les  Laïques  & les  Eccléfiafli- 
gues,  contenans  de  fimples  obligations  perfonellcs,  lorsqu’ils  feraient 

reçus 

le  Roi  eft  en  perfonne.  Un  Légat  a U-  Sang , quand  (»)  le  Roi  tient  fon  Lit  de 
sert  a la  prefleance  devant  les  Princes  du  juftice  au  Parlement. 

(i)  Com- 

(«)  Kochcâavioi  ibid. 

Ii  » 


M.D.ÏtVTT. 


Paul  HT. 
Chahl  V. 
Henri  TL 
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wuDjavii.  «S115  & fignés  par  les  Notaires  publics  : Qu’il  ne  pourroit  reftinrer  m 

réhabiliter  les  Laïques  notés  d'infâmie,  mais  feulement  IcsClercspour 

Paul  IlL  ec  qui  regarde  les  Ordres,  les  Offices,  Dignités,  & autres  Aéies  ec- 
Hsniu  II.  tléfiaftiques  : Qu’il  n'accorderoit  point  à ceux  qui  auraient  retenu  une 
_____  Penfion  fur  quelque  Bénéfice  qu’ils  auraient  réiigné,  le  pouvoir  de  la 
transférer  4 un  autre:  Qu’aufli-tôt  qu'il  ferait  forti  du  Royaume,  il 
n’auroit  plus  le  droit  d'y  accorder  des  Difpenfes  & d'y  conférer  des 
Bénéfices  : Qu’à  fon  départ  il  ferait  oblige  de  remettre  entre  les  mains 
de  quelque  perforai e notable  & fidele,  ks  Aéies  de  fà  Légation:  En- 
• fin,  qu’il  ne  ferait  rien  de  contraire  aux  faints  Decrets,  aux  Convoi- 
tions paffées  entre  ks  Rois  de  France  & les  Papes , aux  Conciles  Oecu- 
méniques, aux  ( 1 ) Droits,  aux  Immunités,  aux  Libertés  de  l’Eglifë 
Gallicane,  aux  Privilèges  des  Univerfïtés  & des  Ecoles  publiques:  Ee 

Îu’il  s'engagerait  à l’obfervation  de  tous  ces  Artkks , par  une  promet 
: (ignée  de  fâ  main.  Fait  au  Patkment,  k aj  de  Juin  1747. 


Ç.  V.  Pendant  que  le  Roi  étoit  au  Château  d'Anet,  qu’il  s- 
voit  fait  (1)  bâtir  pour  b Ducheffe  de  Vakntinois  avec  une  magnifi- 
Le  Roi  £tnce  extraordinaire,  b Reine  d'Ecofle  k fit  prefTer  inffamment  parl'E- 
de France  véque  de  Rofs  de  faire  palier  quelques  Troupes  dans  fes  Etats,  pour 
cavuye  du  jonfjrmjr  Sujets  dans  l'obéi fiance,  pour  reprimer  l’audace  des  Chefs 
Rc^cVe-  de  k Fanion  Angloife,  & pour  venger  b mort  de  David  Béton,  Car- 
coiTc.  (final 


fi)  Comme  on  fc  verra  rappelle  fort 
fouvent  dans  cette  Hifloire  aux  Droits  Sc 
aux  Immunités  de  l'Eglifê  Gallicane,  il 
eft  à propos  de  donner  place  ici  i quel- 
ques réflexions  qui  Serviront  d’ecbtrcülè- 
ment. 

Les  Libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  font 
un  abîme , dont  on  n\i  point  encore  per- 
ré l'obftunté.  MM.  Du  Pui  ( l’ierre  8c 
Jaques  ) mirent  au  jour  en  1638  deux 
volumes  fous  ce  titre.  Traité  Jri  Drciti 
<j*  Jri  Liitrtti  Jt  t'Eftifi  Gallitant , avn 
Ituri  prtuvn,  fins  nom  d'Autruv  ni  de 
Libraire.  Nous  avons  déjà  cité  phu  d’u- 
ne fois  cet  Ouvrage.  Mais  quelque  unie 
qu’il  foit , il  ne  f.,ut  pis  cacner  que  fur 
lès  plaintes  du  Nonce  Bologncti  8c  -:e  plu- 
sieurs Ptéhts,  le  Confed  d’Etat  le  luppri- 
nu  le  ao  Décembre.  Je  b même  année, 
8c  que  vingt-deux  Cardinaux  , Archcvê- 

ÎOfi  8c  Evêques  le  condamnèrent  en  11S39 
; 9 Février  On  mit  l’Ouvrage  en  d'au- 
tres mains , pour  le  retoucher  8c  le  corri- 
ger dans  ks  endroits  qu’on  prétendu; t 


contraires  à la  Doârine  dé  TEgli/ê  Ro- 

maine. 

Il  but  avouer  que  tout  ce  qui  a paru 
fur  cette  matière  n’eft  pis  bien  exaft.  On 
jr  voit  mille  choies  avancées  fans  preuves, 
ïc  démenties  par  l’Hiftoire  même.  On  y 
établit  d’ordinaire  le  Droit  pat  un  Fait, 
fins  parier  qu’en  fuivaut  cette  méthode , 
il  n’cft  rien  de  phu  facile  que  d’établir  un 
Droit  abfialument  contraire. 

Il  y a cent  ans  qu’on  parîoit  de  ces  Li- 
bertés comme  on  fait  aujourd’hui . 8t  l’on 
fou  droit  alors  les  mêmes  doutes  îc  les 
mêmes  difficultés.  C’eft  ce  qui  parait  par 
ces  paroles  du  Cahier  des  Remontrances  que 
le  Clergé  de  franco  fit  au  Roi  en  1615-, 
à l’iflue  des  Etats-Généraux.  ,,  Au-licu  de 
„ maintenir  les  juif  es  Libertés  de  l’Eglifc 
„ Gallicane  8cc.  vos  Juges  les  ont  ob- 
„ fcurci  8tc.  Ce  qui  ne  procède  d’aik 
„ leurs  que  Je  l’obfcurité  de  la  matière, 
„ 8c  de  b perplexité  dans  laquelle  on  a 
„ retenu  imt  u Ancufcmem  les  cfprits  pour, 
„ fout  couleur  sic  ce,  facilement  ewre- 
» prendre 
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dinal  de  S.  André.  Le  Roi  fur  ces  indances  envoya  audi-tôt  à Leon  M.D.XLvrt. 

Strozzi,  Charles  d’ H umiercs  Seigneur  de  Contai,  & Philippe  de  M.iil-  

li  de  Brezé,  avec  des  Inftruélions  très  amples  qui  contenoient  fes  vo-  I>,AUL 
lonte's  & un  ordre  de  faire  voile  au-plutôt  en  EcolTe.  Ce  fut  à A net  Hilikr  ll' 
qu'on  délibéra  audi  fur  l' Alliance  qui  avoir  etc  propofée  de  la  part  du 
Pape  j & lorsqu'elle  fut  réfolue,  on  en  écrivit  à François  de  Rohan 
Seigneur  de  Gié,  qui  étoit  Ambafladeur  de  France  à la  Cour  de  Ro- 
me. On  dépêcha  en  même  tems  à Rome  Lancelot  Caries  Evêque  de 
Riez  , qui  eut  ordre  de  négocier  ce  Traité  de  concert  avec  l'Amhada- 
deur,  & avec  André  Guillard  du  Mortier  que  le  Roi  avoit  envoyé  u 
peu  auparavant  dans  la  meme  Cour.  Si  l’on  convenoit  des  conditions  i former 
avec  le  Pape,  l'Evcque  de  Riez  devoit  pader  audi-tôt  à Venife  & les  uoc  IK>U- 
fàire  voir  au  Sénat,  après  les  avoir  communiqué  à Jean  de  Morvillkrs,  r^y^1^ 
Ambadàdeur  du  Roi  dans  cette  République.  p,— 

Cependant  les  Ambadideurs  d'Angleterre  ayant  été  admis  audi  à li  ilonn» 
l’ Audience  du  Roi,  François  Brian  qui  portoit  b parole,  après  le  “d,c^ 
compliment  ordinaire  fur  fon  avenement  à b Couronne,  lui  fit  deux  bif&deun 
demandes  de  b part  du  Roi  fon  Maitre;  l'une,  qu’il  payât  b Penlion  d Anglcter- 
dont  il  étoit  convenu  lèpt  ans  auparavant  par  le  Traité  d'Ardres;  & re- 
l'autre,  qu’il  déclarât  s'il  étoit  dans  le  dedèin  de  s’en  tenir  aux  Arti- 
clés  qui  avoient  été  réglés  à Londres  peu  de  tems  avant  b mort  de  Fran-  * u 
çois  I , par  François  ifcalin  d’Adhemar  , qu'on  nommoit  autrement  le 
Capitaine  Poulin , & par  lefquels  il  étoit  ftipulé  qu'il  ferait  libre  aux 

Anglois 


,,  prendre  fur  h Jurifdiâion  Eccîclïifti- 

Fondement  des  Libertés  de  l’Fglifc 
Gallicane,  fuivant  M.dcMarca  (4),  Ma  m- 
bourg,  8c  ceux  qui  en  ont  écrit  le  plus 
fkvammcnt , cil  de  s’en  tenir  aux  anciens 
Ulâges,  8c  de  ne  rien  recevoir  qui  paille 
y donner  atteinte.  L’Univcrlitc  de  Paris 
diioit  autrefois  U même  choie,  (4)  en 
s’oppofant  à 1a  vérification  des  Bulles  du 
Cardinal  d’Amboife.  Cependant , il  s'en 
faut  bien  qu’on  fuive  en  France  tous  les 
anciens  ULigcs.  D’ailleurs,  les  Gens  du 
Roi  dans  les  Parlcmens  ne  penlcnt  pas 
fur  cet  anicle  comme  les  Lvéqucs;  8c 
ceux-ci  ne  s accordent  point  entre  eux  fur 
des  points  conlidcrablcs , comme  onpour- 
roit  le  prouver  par  une  multitude  de  faits 
& d’exemples.  Ils  l'ont  reconnu  eux- 
mêmes  en  demandant  au  Roi  plus  d'une 
fois  dans  leurs  Ailcmbkcs , qu'il  lui  plut 


de  régler  8c  de  déclarer  lesdites  Libertés 
par  Edit , 8c  de  mettre  fin  li-deflus  à Pop- 
position  des  ientimens. 

Il  fuit  de  Pobicuritc  8c  de  Pinccrritude 
où  l’on  cft  fur  cette  matière,  que  les  L b. 
bcitcs  de  l’Eglilc  Gallicane  lont  moins 
une  choie,  qu’un  nom*  c’cft  à dire,  que 
n étant  rien  de  connu  poiitivemcnt,  cjîes- 
ne  lignifient  que  cc  qu'il  plait  à la  Cour 
de  France  de  leur  faire  uenificr  dans  le# 
diilerciucs  conjonctures.  Mais  ce  nom , 
tout  vuidc  qu'il  eft  de  fens , n’en  cil  que 
plus  terrible  à la  Cour  de  Rome , parce 
qu'il  demeure  aimi  au  pouvoir  du  Roi  8e 
des  Parlemcns  de  lui  donner  toute  l'ctrn- 
duc  qu'ils  jugent  à propos  8c  que  leur  in- 
térêt demande  ; ce  qu’lis  font  aulïi  dans 
toutes  les  oc  calions. 

(a;  Cette  depcnic  cxceffivc  , faite  en 
faveur  d'une  Mairrcfie,  a quelque»  choie 
d’odieux , mais  qui  s'accorde  allez  avec 

ce 


(4)  De  Coocaxd.  Sacadot.  U topa.  Lj.  «.  17* 
félicur* 


(*}  lakoc  nuximir  coaCfiii  Utxiui  Ecdcfia 


ü î 
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D xlvii.  fortifier  Boulogne , êc  toutes  les  Places  du  Boukmoois  » 

fans  que  la  France  pût  y mettre  oppoficion.  Brian  fe  plaignit  suffi  de 

Paul  111.  linjuflice  des  EcofTois,  qui,  fans  avoir  égard  à h foi  publique  ; rcfu- 
Chakl.  v.  f()ient  (je  donner  en  mariage  à Edouard  Roi  d'Angleterre,  la  Princefle 
HtwRI  ( »)  Marie,  Héritière  d'Ecoffe,  qui  lui  «voit  été  promile  pendant  la  vie 
de  Henri  VIII,  du  confentement  du  Royaume;  & qui  aimoient 
mieux  entretenir  par  cette  perfidie  une  Guerre  furvefte  aux  doix  Na* 
lions,  que  de  confervcr  la  Paix  en  gardant  leur  parole,  & en  faifant 
fervir  un  mariage  fi  favorable  à éteindre  toutes  les  femences  des  ancien- 
nes divifions.  Il  finit  en  luppliant  le  Roi  de  ne  point  accorder  fon  fe» 
cours  aux  Ecofl'ois  dans  une  Guerre  fi  injufle,  quoiqu’ils  fuiTent  lés 
Alliés.  4jf)ç.  ->t. 

Hcponfei  On  répondit  S toutes  ces  demandes:  Que  le  Roi  ne  pouvoir  ratifier 
«lu  Roi  aux  les  Articles  du  Capitaine  Poulin , parce  qu’ils  renfermoient  des  condâ* 
• demandes  {ions  f,  defavantageufes  à la  France , que  le  feu  Roi  fon  Pet*  leur  avoit 
tmtAUE  refufé  lui-méme  fon  approbation  : Que  pour  ce  qui  regardent  le  paye- 
ment de  la  Pcnfion , il  convenoit  de  l’équité  de  cette  demande , pourvu 
que  les  rcglesdelajuftice  fuiTent  obfèrvéesauffi  dans  l'exécution,  c’eft  à di- 
re , qu’on  commençât  par  convenir  en  quel  tems , de  quelle  maniéré , 8c 

Îiar  les  mains  de  qui  l’on  feroit  à la  France  la  reftitution  de  Boulogne; 
e payement  de  la  Penfion  ne  devant  être  regardé  que  comme  un  équi- 
valent pour  cette  Ville  t Quant  aux  injures  que  les  Anglois  fe  phi- 
gnoient  d’avoir  reçu  de  l’Ecoflfe,  qu’on  trouverait  que  les  EcofTois  a- 
voient  aulfi  leurs  raifons  de  fe  plaindre  de  l’Angleterre:  Que  Je  Roi  ne 
fouhaitoit  rien  avec  tant  de  pallion,  que  de  voir  les  querelles  de  ces  deux 
Etats  terminés  par  un  accommodement  folide  ; mais  que  rien  ne  feroit 
capable  de  lui  faire  abandonner  fes  Amis  & fes  Alliés  dans  le  befoin  oïl 
ils  étoient  de  fon  fecours,  d’autant  plus  qu’il  le  pouvoit  fans  donner  at- 
teinte à la  Trêve  qu'il  avoit  avec  l'Angleterre. 

U s’éleva  dans  le  même  tems  une  conteftation  touchant  les  limites  du 

Bou- 


■ce  que  M.  de  Thou  a déjà  rapporte  des 
prodigalité.;  imprudentes  du  Roi.  Ce- 
pendant, li  l'on  en  croit  Brantôme  (»), 
la  Ducheflc  fît  bâtir  Anct  à lés  propres 
dépens.  Elle  y employa  le  préfent  que 
Henri  lui  avoit  tait  des  fommes  provenues 
des  Charges  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  ce  Livre. 

(i)  Marie  Stuart,  dont  on  verra  toute 
l’Hiftoirc  racontée  dans  la  fuite  avec  beau- 
coup «le  loin  8c  d’étendue. 

(*  l On  a vu  que  par  le  Traité  de  Paix  de 
If +6  entre  François  I 8c  Henri  VIII , 

(é)  Eloge  de  Henri  TI.  p.  »o.  (t)  Rymer  T. 
à dire  ao  jours  avant  la  mort  de  Fuiijuss  1.  (d) 


Boulogne  deroit  être  rendue  à la  Franc* 
au  bout  de  8 ans.  C’eft  ce  qui  avoit  été 
caufe  qu’on  n’avoit  point  apporté  toute 
l’exaéritude  rvéccftatrc  pour  le  règlement 
des  Limites;  8c  cette  ration  avoit  empê- 
che de  même  qu’on  ne  fùtplus  exaéi  dans 
le  Traité  du  Capitaine  Poulin  qui  s’étoit 
fait (>  en  if4’(r)  avec  Edouard,  pour  le 
renouvellement  8c  Li  confirmation  de  l’au- 
tre. Cependant  François  étant  mort  avant 
que  d’avoir  ratifié  ce  demie*  Traité,  TAn- 
glctcrtc  fit  preflh  (J)  auflî-tôt  fon  Sucref- 
leur  non  feulement  d’accorder  la  ratifica- 
tion, 

tr.pp.  lit.  139  (c)  te  ««  de  Mars,  c'dJ 
Kapui  Thouas,  T*  6 .p,  14- 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  DE  THOU.  Liv.  III. 


Boufonnois.  On  étoit  convenu  que  les  eaux  de  la  Mer  pendant  la  plei-  m.djclvii 
ne  Lune  » c’eft  à dire  dans  les  plus  hautes  marces , ferviroicnt  de  bor-  ~ 
nés  du  côté  des  fortifications  de  la  France;  & que  l’on  tirerait  une  Ch«l.  v. 
Ligne  de  la  fource  de  la  riviere  qui  fe  décharge  dans  l’Océan  à trois  ou  H«««i  II." 
quatre-cens  pas  au-deffous  de  Boulogne , pour  régler  les  bornes  de  l’au-  — . 
tre  côté.  Mais  les  Anglois  prétendirent  que  cette  fource  étoit  'au-delà 
du  Mont  Hullin  ; & fur  le  refus  que  les  François  faifoient  d’en  convc-  chant  ks 
nir,  ils  fe  faifirent  des  Bourgs  & des  Villages  conteflés.  Le  Roi  de  limites  du 
France , qui  apprehendoit  que  ce  différend  ne  fît  reprendre  les  armes 
dans  une  conjonfture  des  plus  defavantageufes , & qui  ne  pouvoit  néan- 
moins  diflimuler  un  tel  outrage,  prit  le  parti  de  faire  de  fon  côté  une 
invafion  fur  les  Terres  qui  appartenoient  aux  Anglois , mais  fans  leur 
déclarer  ouvertement  la  Guerre.  Il  donna  ordre  à François  de  Mont- 
morenci  de  b Rochepot,  Lieutenant  du  Comte  d’Enghien  dans  cette 
Province,  de  faire  avancer  Jean  d’Etrécs  avec  quelques  Troupes  choi- 
fies  de  b Gamifon  de  Devres , pour  reprendre  fans  bruit  toutes  les  Pla- 
ces dont  les  Anglois  s’étoient  emparés.  Henri  étant  retourné  alors  à S. 

Germain,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ne  tardèrent  point  à s’y  ren- 
dre , & lui  firent  leurs  plaintes  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  On  convint 
pour  les  fatisfiire , & pour  éviter  d’en  venir  aux  armes  » que  de  part  & 
d’autre  on  choifiroit  trois  perfonnes  qui  fe  tranfporteroient  fur  les  lieux, 

& qui  tâcheraient , fuivant  les  Articles  du  (x)  Traité , dérégler  tranquil- 
lement le  fond  du  différend.  Mais  on  ufâ  de  tant  de  rcmifes  &.  de  dé-  Accord  *- 
bis , que  cette  voye  n’ayant  pas  réufiï , il  fut  arrêté  enfin  que  chacun  ''J*  ics  Ao' 
demeurerait  en  pofTeflion  de  ce  qu’il  occupoit  a&ucllement  ; en  quoi  Yîâ 
la  France  eut  tout  l’avantage,  parce  qu'elle  étoit  rentrée  dans  toutes  les  Frâncc. 
Places  que  les  Anglois  lui  avoienr  enlevées. 

Vers  le  même  tems,  le  Roi  fe  trouvant  à Chantilîi,  qui  ef!  une  °°  JP- 
Maifon  des  plus  agréables  où  il  prenoit  le  divertifTement  de  b Chaf-  P"”1  'P 
fe,  l’Amija (fadeur  de  l’Empereur  lui  apporta  la  première  nouvelle  de  b des 

défaite  Protcftans 

d’AUema- 


tion . mais  de  coofentir  à quelques  nou- 
velles explicitions  qui  puflent  prévenu-rou- 
tes les  difficultés.  La  Cour  de  France  tir 
trouvent  alors  entièrement  changée.  Les 
deux  Princes  de  Lorraine  y étoicnt  tout- 
puiflâns;  te  ne  craigmnt  rien  tant  que  de 
voir  le  Roi  Henri  en  bonne  intelligence 
avec  l’Angleterre  , non  feulement  pour 
Finterét  de  la  Religion  Romaine  à laquel- 
le ils  étoient  fort  attaches,  mais  encore 
plus  parce  qu’ils  vouloicnt  empêcher  le 
mariage  d’Edouard  avec  la  jeune  Reine 
d’Ecoflè  qui  étoit  leur  (s)  Niece,  ils  lui 
perfuaderent  de  réfuter  la  ratification,  tous 


prétexte  que  Henri  VTII  n'en  avoit  pas  F**’ 
ufé  (fi  de  bonne-foi  dans  le  Traité  de 
sf+û,  üc  qu’il  étoit  d’ailleurs  de  l’intérêt 
de  la  France  de  recouvrer  inedlâmment 
Boulogne,  de  peur  que  les  Anglois  ne  le 
ferviflem  de  cette  Place  pour  lui  caulèr  de 
l’embaras.  C’eft  ce  qui  porta  Henri  i 
defavouer,  comme  on  l’a  vu  ci-deiîus, 
tout  ce  que  le  Capitaine  Poulin  avait  né- 
gocié à Londres  du  vivant  de  ton  Pere , 
tic  ce  qui  rendit  enfuite  la  Paix  fort  mal 
allurce  entre  les  deux  Couronnes  jufqu’cn 
'JT0- 


(«J  Voy.  Liv  1.  de  cent  Hilt.  p.  70.  if)  Voj.  b Wote  1 de  b page  a y». 
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M.D.XLvn.  défaite  des  Proteftans  d'Allemigne  & de  h captivité  du  Duc  de  <ia- 

xe.  Pour  monument  de  la  Victoire  de  Ton  Maitre,  il  montra  une  Bot- 

Paul  lll.  te  d'une  grandeur  démefuré:,  qui  avoir  été  ôtée,  difoit-il , à l'ELlec- 
Hem*i~II  " teur  aPr“  Combat  : Exemple  ridicule  de  la  Vanité  Efpag-iole,  au- 

. - _ quel  je  n’aurois  pas  donné  plicc  dans  cette  Hifloire  , fi  Charles  de 

Vanité  des  Lorraine  ne  lui  en  avoit  donné  une  dans  fo  Mémoires  qui  rqulent  fur  les 
Iipagnuls.  affaire  de  cette  année,  la:  Roi,  après  avoir  reçu  cet  avis,  écrivit  auili- 
tôt  à tous  les  Princes  & à toutes  les  Villes  de  l'Empire,  les  (ij  ex- 
hortant à défendre  leur  Liberté  avec  confiance , & leur  promettant  fon 
fecours.  Il  fe  rendit  enfuite  il  Rheims  le  17  de  juillet,  (1)  pour  la 
Le  Roi  cérémonie  de  fon  Sacre.  Mais  il  feroit  inutile  de  m étendre  fur  les 
eft  Ocré”  c‘rconftances  de  cette  folemnité , dont  on  a publié  une  Relation  parti- 
Rheinis.  culiere,  & qu'on  peut  trouver  d'ailleurs  dans  Sleidan,  Hiftori  n exact, 
& qui  a recueilli  avec  foin  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Fran- 
ce. 


Ç.  VI.  Qju Biquts  mois  auparavant , le  Colonel  Sebaftien  Vo-' 
Troupe»  ghelsberg  avoit  levé  en  Saxe  dix  Enfeignes  d'infanterie  pour  le  fêrvi- 
de  Suc  a-  ce  du  Roi  de  France  ; & l’Empereur,  qui  ne  doutoit  point  qu'elles  ne 
favfa*deU  dûffent  être  employées  contre  lui,  en  avoit  été  aflèz  épouvanté  pour 
U France,  abandonner  le  deffein  de  mettre  le  fiege  devant  Magdebourg.  Le  Roi 

n'avoit 


(1)  Henri  commençoit  à remplir  Pat- 
tente  de  l'Empereur;  car  immédiatement 
après  la  mort  de  François  I , ce  Prince  é- 
crivant  (a)  d’Allemagne  a fon  Ambaflâ- 
deur  à Rome,  lui  marquoit  qu'il  n’avoit 
rien  gagné  à la  mort  du  Pcrc , que  le  Fil» 
ne  hu  taiileroit  par  moins  de  befogne, 
qu'il  n'en  avoit  pas  bonne  opinion , que 
le  Pape  devoit  s'en  défier;  8c  que  11  le 
Pere  avoit  tiré  le  Turc  par  les  cheveux 
dans  la  Chrétienté , le  Fils  les  y tireroit  par 
les  cheveux , les  mains , 8c  fcc  pieds. 

(1)  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  point 
fin  l’Epoque  du  Sacre.  Le  P.  Labbc  la 
met  au  19  de  Juillet,  8c  dans  fon  Abré- 
gé au  y;  Ste.  Marthe  au  a8,  Mczerai  au 
ay , 8c  l'Auteur  des  Fades  de  la  Maifon 
d'Orlcans  au  aô.  Le  P.  Daniel  (i)  prétend 
que  cette  dernicre  Epoque  ed  la  véritable, 
8c  il  le  prouve  bien  par  rorjowianct  Prc- 
li/itntlù  8 cc.  dans  là  Biblioth.  de  M.  Ba- 


luze. M.  de  Thou  a fuivi  Sleidan,  qui  b 
met  audi  au  ij. 

( j)  Ce  Cardinal  joue  un  û grand  rolfc 
dans  la  fuite  de  notre  Hiftoire , que  je  n'o- 
mettrai rien  pour  le  faire  bien  connoitte. 
J'aurai  d’autres  occafions  de  peindre  fon 
Caraâere;  mais  voici  pour  ce  qui  regar- 
de fon  élévation  au  Cardinalat.  - ,,  Sut 
„ ces  entrefaites,  (t)  Monfieur  de  Rheims 
,,  delireux  d'imailër  des  Bénéfices  pour 
„ mieux  acheminer  fa  defleins , obtint  par 
„ le  •moyen  de  b Senechalle  Lettres  de  fa- 
„ veut  de  Heiui , duquel  le  Pape  Paul  111 
„ ne  tàchoit  pour-lors  que  de  s’accointer 
„ contre  l'Empereur  Charles  ; comme 
,,  audi  ce  Monfieur  de  Rheims  que 
„ Scnéchalfc  appelloit  Mairre  Chtrlti , 

„ cherchoit  qu'à  remplir  fes  bouges 
„ vendant  les  faveurs  de  ion  Maine. 

„ fut  donc  élu  Cardinal  fur  la  fin 
„ mois  de  juillet  iyq.7.  Il  dreflâ  auifi- 

» tût 


(a)  Extrait  d'une  lettre  Italienne  de  Charles  V à fcn  Am  baie  dans  les  Mémoires  <fF.tat  Fous 
Ucrui  U.  T.  a.  p.  a.  <*J  tiaû.  de  France  T.  I p.  +.  (,)  Légende  du  Catdinal  de  lorraine  p.  », 
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n’avoit  pas  marque  d'autre  vue  en  ordonnant  ces  nouvelles  levées»  que 
d'aflurer  le  repos  de  (es  Etats  pendant  la  cérémonie  de  fon  Sacre,  8c 
d'être  toujours  prêt  à repoufler  les  enrreprifes  de  l’Angleterre.  Cepen- 
dant Voghelsbetg  ayant  été  arrêté  dans  la  fuite  par  ordre  de  l’Empe- 
reur, ces  rai  fon  « ne  furent  point  capables  de  le  fauver  de  l'indignation 
de  ce  Prince,  qui  lui  fit  faire  fon  procès  pour  avoir  fervi  un  Prince 
étranger,  contre  le  Decret  formel  de  l’Empire  qui  le  détend  fous  peine 
de  mort  8c  de  b confifcation  des  biens.  Henri  fe  fit  efeorter  de  ces 
Troupes  Allemandes  pour  fe  rendre  à Villers-cotterets,  8c  de  là  à 
Compiegne,  ou  il  fit  Ion  Entrée  avec  une  pompe  royale.  Ce  fut  là  que 
Leon  Strozzi  vint  l’informer  en  perfonne  de  l'heureux  fuccès  de  (ês  ar- 
mes en  EcofTe  ,dont  nous  parlerons  bientôt  avec  plus  d’étendue,  8c  que 
le  Cardinal-Légat  lui  prtfenta  les  deux  Chapeaux  que  le  Pape  lui  envo- 
yoit  ; l’un  pour  Charles  de  Bourbon  Evêque  de  Saintes , (bn  Coufin  ; & 
l’autre  pour  (})  Charles  de  Lorraine , Archevêque  de  Rheims.  Cés  deux 
PréLits  les  reçurent  de  la  main  du  Roi , avec  les  folemnités  ordinaires. 
Ea  Reine,  qui  étoit  grofle,  fut  obligée  de  demeurer  à Compiegne;  & 
le  Roi  s’etant  rendu  à Amiens  8c  à Abbeville,  fut  reçu  dans  ces  deux 
Villes  avec  toutes  fortes  de  marques  de  joye  8c  de  magnificence. 

Pendant  ce  te  ms-là  les  Anglois,  fous  prétexte  de  reparer  le  Port  de 
Boulogne,  travailloicnt  fans  relâche  à uuejettée  qu'ils  avoient  entre- 
pris d’élevef  à l’embouchure  de  la  riviere.  Mais  leur  deflein  ne  de- 


M.D.XLVU. 

Paul  III. 
Chaiil.  V. 
Hinii  II. 


Charles  de 
Bourbon 
8t  Chifles 
de  Lorraine 
reçoivent 
le  Chapeau 
de  Cardi- 
nal. 
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»,  têt  un  voyage  en  Italie , afin  de  (e  fai- 
>.  te  cornoftre  a Rome . pour  mieux  M- 
i,  tir  tes  cntreprttcs  à l'avenir.  Etant  U 
„ il  print  le  titre  de  Cardinal  d' Aryeu , 
„ mais  on  lait  en  quel  danger  il  ruida 
„ tomber  pour  ccttc  toile,  8c  Cuis  la  Se- 
„ nérhaüc  il  n’eût  ol?  revenir.*  Tant  y a 
„ qu’il  lut  contraint  de  Jaiflcr  fon  titre 
„ d’Anjou  dc-là  les  monts,  8c  changer 
„ de  nom  en  retour n_nt  en  France,  ïc 
„ ieprendre  le  nom  de  fon  Pere. 

CVO  a dite  le  nom  de  Guilc , qu’il  por- 
ta jofqu’i  La  mort  du  Cardinal  Jean  de 
Lorraine  ybn  Onde.  Au  refte , perfonne 
n'ignore  Tur  quel  fondement  il  avoit  eu  la 
hardieflê  de  prendre  le  nom  d’Anjou. 
C’etoit  fur  les  prétentions  que  b Manon 
de  Lorraine  confcrvoit  encore  à cette  Pro- 
vince St  à tout  l’Hétitage  de  Charles  (d) 
d’Anjou  Comte  du«Maiue,  malgré  la  do- 
nation que  celui-ci  en  avoit  feir  en  mou- 
rant au  Roi  Louis  XI,  8t  quoiqu’elle  eût 
5c  "■  .'v-S'Vbp 


moi- 
tié réunie  juridiqiiement  (t)  à la  Cou- 
ronne tic  France  fous  Charles  VIH  , en 
14S9.  Les  deu*  Frétés  (le  Comte  d'Au- 
male & fm.  de  Rheims;  avoient  même  eu 
l’adrcfTc  de  tirer  de  Henri  II , lorfqu'il  é- 
toit  encore  Dauphin , une  promefle  (/) 
de  leur  icilituer  a fon  arrivée  i la  Cou- 
ronne la  Comté  de  Provence  8c  le  Duché 
d’Anjou  : mais  le  Général  La  Chefnaye  leur 
fit  rendre  enfuite  cette  pron»eflè  par  force, 
St  elle  fût  jettec  au  téu.  „ Heureux  en  un 
„ point , dit  l’Auteur  que  je  cite,  c Vit  qu'en 
„ la  jettam  au  feu  011  y jettoit  aulli  la 
„ Pleuve  8t  le  jugement  tout  afluré  de 
„ leur  déloyale  te  orne  ; joint  que  ii  le 
„ Roi  François  en  eût  frnti  le  vent,  c'e- 
n4wt  fait  d'eux  & delà  Senéchalle  qui  les 
„ ivoit  aide  à tromper  ainii  le  Dauphin 
„ Henri”.  Voilà  bien  des  particularités, 
dont  je  ne  connois  point  d’Autcur  qui  ait 
encore  tait  uiâge. 

<0  J'ai 
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M Voy.  ci-deflus  Liv#  I.  p.  (.  Note  3.  (1)  Légende  du  Caïd,  de  tant,  p.  a.  (/)  Ibid-  p.  4. 
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m DXLVü.meura  P«  ciché  longtems  à Gafpard  de  Coligni  Seigneur  de  Châtillon, 

Colonel -général  de  T Infanterie  Françoife,  qui  avoit  le  commandement 

Paul  III.  des  Forts  que  François  l avoit  fait  bâtir  après  avoir  perdu  la  Ville, 
Charl.  V.  jj  crut  que  c’étojf  contrevenir  au  (i)  Traité i Se  il  en  donna  avis  au 
llt>1*1  Roi,  qui  envoya  ordre  aulïi-tdt  à Ion  Ambafiadeur  en  Angleterre  d'en 
Nouveau  faire  fes  plaintes  aux  Tuteurs  du  jeune  Edouard.  Après  quelques  re- 
démélé  Je  tardemens  affrétés , pendant  lefquels  les  Anglois  continuoierit  leur  en- 
•vkTaL  trePrife  avec  beaucoup  de  diligence,  ils  répondirent  enfin,  qu'un  Ou- 
gieterre.  vrage  qui  ne  fe  fai foit  que  pour  la  fureté  acs  Vaiffeaux  Se  pour  la  com- 
modité de  la  Navigation,  ne  pouvoit  être  regardé  comme  une  contra- 
vention au  T raité.  En-vain  la  France  fit-elle  répliquer  par  fon  Am- 
balfadeur , que  la  Navigation  n’étoit  rien  moins  que  le  but  de  ce  tra- 
vail; que  la  Jettée  ctoit  déjà  munie  de  quelques  greffes  pièces  de 
canon;  qu'elle  ctoit  fi  grande  & fi  élevée,  qu'elle  pouvoit  conrenir 
quantité  de  foldats  dans  des  loges  qu'on  y avoit  bâties  exprès;  8e 
Henri  II  qu'elle  dominoit  fur  tous  les  Forts  François.  Henri , voyant  qu'il 
vifrn:  la  n’en  pouvoit  tirer  d’autre  raifon,  s’avança  jufqu'l  Montreuil,  8c  de  li 
frontières,  j Staples  St  à Hardelot  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  fait  fortifier.  Il  j 
trouva  quelques  défauts  qu'il  fit  reparer  par  le  confcil  de  feÿ  Officiers, 
& il  y fit  ajourer  de  nouvelles  fortifications.  L»  vue  des  ravages  que 
l'Ennemi  avoit  faits  dans  ces  quartiers.  Se  les  traces  de  leurs  pillages  & 
de  leurs  incendies  qu'il  apperçut  de  toutes  parts,  lui  caufirent  une  fi 
vive  douleur,  qu'il  fit  un  v<ru  au  Ciel  , au  cas  qu’il  pût  clulTer 
les  Rnglois , St  rendre  la  Paix  à cette  partie  de  fes  Etats.  Il  l'exécuta 
religicufement  dans  la  fuite,  lorlqu'il  fut  le  nuitée  de  Boulogne.  Le 
Connérable  & le  Duc  d’Aumale,  qu’il  avoit  avecJui,  Se  qui  étoienc 
* les  deux  Chefs  de  fon  Confcil  de  guerre , eurent  ordre  de  marcher  de- 
vant pour  oblbrver  les  endroits  qu'il  étoit  ï propos  de  fortifier.  1\  ne 
tarda  point  à les  fuivre,  accompagné  des  Cardinaux  d'Eft  & de  Lor- 

• raine  j 


( i)  J'ai  renvoyé  ici  le  Leâenr  , poorl’é- 
clairciflcment  de  ce  que  j'ai  dit  de  la  mau- 
vatré-  foi  de  Henri  VIII  dans  ce  Traire. 
Il  eft  certain,  de  l’aveu  des  Hiftoriens 
d'Angleterre  (a),  qu’il  avoit  dupé  les  Fran- 
çois , U qu’ils  avoient  raifon  de  regarder 
un  peu  de  près  aux  entreprîtes  des  An- 

Elois.  Dans  le  terni  que  le  Traité  de 
■ négociait  , Henri  VIII,  comprenant 
qu’d  icroit  à peu  près  le  moitre  des  con- 
ditions . avoit  donne  un  ordre  fe.  ret  au 
Gouverneur  de  Boulogne  de  taire  com- 
mencer à fortifie!  Boulemberg,  Blarlcncfs 
fit  Amblcteufe.  En  même  teins  il  donna 


pour  Inftniâion  à fes  Piénipqttmiaires , 
de  faire  inlcrer  dans  le  Traire,  qu’il  no 

(croit  permis  à aucun  des  deux  Rois  de 
faire  oc  nouvelles  fortifie  noos  à Boulo- 
gne ou  aux  environs,  mais  lcidemcni  de 
taire  continuer  celles  qui  ctoicnt  commets, 
cécs.  Cela  frit  fait , St  l'on  voit  l'avonra- 

Em  qu’il  fc  procura  par-là  fur  les  François. 

s'en  plaignirent.  8c  n’en  pouvant  nier 
raifon , als  tirent  font  fier  «oui  île  leur  cô- 
té i de  forte  que  ce  $e  fut  bten-tôt  de 
part  Sc  d’autre  qu'une  continuelle  infrac- 
tion du  Traité. 

(a)  Ces  deux  jeunes  Seigneurs  croient 
” • . aa.1-  , inti- 


C-j  Rapm  Thoitas  ubi  fup.  p,  a). 
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raine  ; 3c  forcé  enfin  de  prendre  un  parti , parce  qu’on  n’avançoit  point 
avec  l' Angleterre  maigre  les  plaintes  qui  fe  renouvclloient  tous  les  jours 
de  part  & d’autre , il  réfolur  de  foire  élever  quelque  Ouvrage  qu’il  pût 
oppofcr  à la  Jettée  des  Anglois.  Il  choifit  pour  cela , par  le  confcil  de 
Chânllon , une  Colline  qui  commandoit  le  Port  de  Boulogne  & la  Jet- 
tée , & il  y fit  conftruire  un  Fort  qui  fut  appellé  Chàtillo* , du  nom 
de  celui  qui  en  avoit  forme  le  premier  projet.  Ce  Porte  étoit  fi  a- 
vantageux  , que  lorfqu’on  y eut  placé  du  canon , rien  n’étoit  fi  facile 
aux  François  que  de  fermer  de  là  l'entrée  du  Port  à l'Ennemi;  ce  qui 
étoit  impoflible  des  autres  Ouvrages  que  François  I avoit  fait  bâtir, 
à caufe  de  leur  éloignement.  La  curiouté  porta  le  Roi  à monter  fur 
le  Mont  S.  Etienne,  pour  confidcrer  librement  ce  nouvel  Ouvrage, 
qui  avoit  été  élevé  fur  le  Mont  Lambert. 

Après  avoir  dirtribué  les  Troupes  Allemandes  en  differens  endroits 
du  pais , Henri  prit  fa  route  par  Saumeri , par  Dcvres , & par  Hardres, 
où  il  vit  le  Fort  qu’on  avoit  commencé  au  Mont  Hullin,  &c  h fburce 
de  la  rivière  de  Liene  qui  avoit  été  l’origine  du  différend  touchant  les 
limites.  Il  fe  rendit  enfuite  à Terouanne,  d'où  ayant  pris  par  Hefdin, 
Auchi-le-Chiteau,  Dourlcns,  & Corbie,  il  arriva  à Montdidier,  a- 
près  s’etre  vu  obligé  artez  fouvent  de  paffer  fur  les  Terres  de  fes  Enne- 
mis. Enfin  ayant  gagné  Compie£ne,  il  y rejoignit  la  Reine,  Sc  ils  re- 
tournèrent enfemble  par  Lile-Adam  à S.  Germain  en  Laye. 

Pendant  le  féjour  que  la  Cour  fit  à S.,Germain , il  s’éleva  une  fùrieu- 
fc  querelle  entre  deux  jeunes  Gentilshommes  de  la  première  dirtinc- 
tion , dont  l’un  fe  nommoit  Gui  de  Chabot  de  Jamac , & l’autre  Fran- 

Sois  de  Vivonne  de  la  Chateiperayc.  Jamac,  offenfé  mortellement 
’un  reproche  (a)  honteux  qu'u  avoit  reçu  de  l’autre,  ne  lui  avoit  ré- 
pondu que  par  un  démenti , ce  qui  crt  regardé  en  France  comme  le  plus 
fanglant  outrage  que  puifreeflùyer  un  Gentilhomme,  & ce  qui  ne  fe  rc- 


M.n.xLvir. 
P*ui.  ni. 

C.HA«L.  V. 
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Henri  n 
retourne  l 
S.  Germain 
en  Layc  a- 
vec  U Rei- 
ne. 


Duel  de 
Jamac  8c 
de  la  Cha- 
teigoeraye. 


intimes  Amis  ; mais  quelques  perfonnes 
(b)  avant  rapporté  au  Pcre  de  Jamac  que 
fon  Fils  ft  varnoit  d’avoir  eu  un  commer- 
ce déshonnête  avec  fa  Italie -mete,  De 
qu'ils  l’avoient  appris  de  Ijifflu'eigiieraye, 
Jamac  donna  à celui-ci  un  démenti  qui 
fut  La  caulè  du  combat.  Ce  démêlé  étoit 
arrivé  fous  François  I , qui  leur  avoit  rc- 
ful'é  la  permiflion  de  fe  battre.  Ils  l’ob-' 
tinrent  de  Henri  II.  Quelques-uns  s’é- 
tonnent que  François  I , qui  avoit  l’hu- 
meur G vive  îc  qui  avoit  parlé  tant  de 
fois  de  fc  battre  contre  Charles  V , fût  fi 


JM  Abreg.  Chionol.  de  Mettrai  T.  4.  p.  317, 
Militaires,  la.  {d)  Mémoire  efElal  far 

dans  tous  nos  Hidosicns , mais  ils  ne  s'accordent 


part 

réfervé  1 permettre  les  Duels.  La  Noue 
dit  (r)  que  „ les  pointilleux  & qucrellcux 
„ n’étoient  pas  bien  venua  à d Cour . & 
„ que  c'ctoit  lors  une  belle  chofc  de  voir 
».  la  concorde  qui  étoit  entre  les  Gentils. 
„ hommes”.  Cependant  on  a deux  exem- 
ples célébrés  de  ces  permiflions , loua  fon 
Kegne.  L'une  pour  le  Duel  (d)  de  Gau- 
cher de  Vantai  Sc  de  Jean  du  P le  dis , en 
l’autre  pour  celui  de  SarGù  (e)  zwl 
Cbtvtlitr  , 8c  de  Viriiers  jeune  Gentil- 
homme. 

(1)  Bran- 

Mémoires  Hiftor.  («)  Diicours  Politiques  8c 
Rrbier  T.  I.  p.  >94  8c  tiliv.  (e)  II  eo  cil  psrlé 
pas  fur  l'anacc. 
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pare  que  par  VefFufion  du  fang.  Il»  convinrent  tous  deux  de  vuider 
leur  différend  par  les  armes , de  l’aveu  même  du  Roi , qui  étoit  porté 
d'inclination  pour  La  Chateigncraye.  Ce  fut  cette  raifon  qui  fit  pren- 
dre aulfi  parti  pour  lui  au  Duc  d'Aumale;  tandis  que  le  Connétable,  " 
qui  panchoit  fecretement  du  côté  oppofé , mais  qui  craignit  de  dc:plaire 
au  Roi  s'il  fuivoit  fon  inclination , perfuada  à Charles  de  Gouffter  de 
Boifi , Grand-Ecuyer  de  France,  de  fe  déclarer  pour  Jamac.  Pour 
lui  il  exerça  fon  emploi  de  Connétable,  en  demeurant  neutre,  & com- 
me Arbitre  du  combat.  Les  deux  combattans  parurent  fur  le  champ  de 
bataille, à la  vue  du  Roi  & de  toute  la  Cour.  Ils  en  vinrent  aux  mains  j 
& l'évenement  fit  connoitre  que  ce  n'eft  point  de  la  faveur  des  Prin- 
ces, ni  de  la  force  & de  l'adrefle  du  corps,  mais  de  la  feule  volonté 
de  Dieu,  que  dépend  la  victoire.  La  Chateigncraye,  donc  la  Caufe  é- 
toit  mauvaife  au  jugement  de  tout  le  monde,  & qui  n’avoit  pas  biffé 
de  fe  préfenter  au  combat  avec  beaucoup  d'orgueil  & d'arrogance  com- 
me s’il  eût  compté  fur  une  victoire  certaine,  fut  enfin  vaincu  par  fon 
Ennemi , qui  avoit  paru  faire  moins  de  fond  fur  les  forces  que  fur  b 
jufticc  de  fa  querelle , & qui  avoit  imploré  le  fêcours  du  Ciel  avec 
beaucoup  de  modeftie.  Le  coup  qui  abattit  La  Chateigneraye  lui  fut 
porté  au  jarret.  Il  en  mourut  peu  après;  la  rage  qu'il  eut  de  fbn  mal- 
heur , & la  haine  qu'il  conçut  pour  la  vie , lui  ayant  fait  refufer  avec 
obftination  de  laiflèr  bander  là  playe  par  les  Chirurgiens.  Cette  catas- 
trophe , ï laquelle  le  Roi  ne  s'étoit  point  attendu,  (t)  lui  caufa  tant  de 
chagrin,  qu'il  s’engagea  par  le  plus  redoutable  ferment  à ne  plus  per- 
mettre de  DueL  On  a remarqué,  que  la  fin  de  fon  Régné  a c répon- 


(\)  Brantôme,  qui  étoit  Neveu  de  La 
Chateigncraye.  dit  „ que  le  Roi,  (a) qui 
„ l'avoit  tant  aimé  & favorifé  en  fon  vi- 
„ vant,  ne  le  regretta  nullement,  q»«r- 
„ ija'il  camimtii  j*ar  fa  qurrrlte,  mai» 
„ aima  tt  cardia  le  Sieur  de  Jamac  tant  qu’il 
„ vécut,  ce  qu’il  difoit  qu’il  faloit  attri- 
„ buer  à fon  naturel,  qui  croit  de  n’ai- 
„ mer  rien  fit  d’être  peu  ferme  dans  lés 
,,  amitiés”.  Je  n’ai  rien  trouve  qui  piaf- 
fé éclaircir  cct  endroit , où  Brantôme  pré- 
tend que  La  Chateigneraye  combattit  pour 
U querelle  du  Roi. 

(x  L’Hilloricn  Anglois  d’Edouard  VI 
nous  apprend  que  l’Angleterre  ne  le  tour- 
na vers  la  Trêve  qu’après  (é)  avoir  fait 
folliciter  l'Empereur  par  VVotton  fon  Am. 
balüdeur,  d’exécuter  le  projet  qu’il  avoir 
forme  avec  le  feu  Roi  Henri  VIII  de 


joindre  leurs  forces  pour  faire  une  itwa- 
lion  en  France.  „ Mais  ayant  trouvé  ce 
„ Prince  fort  lent  dans  l’exécution  de  fc* 

„ promeilês , parce  qu’il  étort  occupé  de 
„ la  GuctTe  d’ Allemagne,  fie  faupçonmnt 
„ même  les  (<)  intentions  fccretcs , clic 
„ prit  le  parti  de  s’accorder  avec  la  Fran- 
„ ce , quoique  licretcmcn; , fie  d'une  ma- 
„ nicrc  qui  ne  lui  fitoit  pas  la  liberté  de 
„ fe  gouverner  enfuite  félon  les  occations- 
La  pnncip.de  condition  du  Traité  fut  b 
rcllitution  des  vaitlé-ux , fie  de  tout  ce  qui 
avoit  été  pris  de  part  5c  d’autre  depuis  que 
les  négociations  etotcut  commencées,  en 
quoi , dit  le  même  Auteur , les  Anglois. 
perdirent  plus  que  les  François,  parce 
qu’étant  toujours  les  plus  forts  8c  les  plus 
aâifs  fur  Mer , ils  avoient  remporté  plus 
d’avantages  en  ufânt  de  rcprcfâiUcs. 

(})  Voy- 


(*)  Capitaines  ftwtoii  a,  fut,  p.  yç.  (<)  Haywatd  Ring  Ldwuà  s lifc.  p.  S77.  (<)  Idem,  p. 
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dit  que  trop.jufh  à des  commencemens  fi  funeftes.  Il  avoit  manqué  à 
fon  devoir,  en  autorifant  un  combat  réel  & ferieux  ; & la  Ciel  permit 
qu'il  fût  tué  lui-même  dans  un  combat  limulé,  au  milieu  des  applau- 
dilTemens  & des  réjou  i (Tances  publiques. 

Ce  Prince  étant  parti  de  S.  Germain , lai  (Ta  î main  droite  Paris , où 


MD.XI.vn. 

Paul  III. 
Chakl.  V. 
Henni  n. 


il  n' avoit  pas  encore  fait  fon  Entrée,  & partant  par  S.  Maur  il  fe  ren- 
dit le  1 6 de  Sep 
l'Hiver. 


eptembre  1 Fontainebleau , où  il  fe  propofoit  de  partir 


Ce  fut  h Fontainebleau  qu’on  traita  (1)  d’une  nouvelle  Trêve  en- 
tre la  France  & l’Angleterre,  & elle  fut  accordée  & ratifiée.  Le  11 
de  Novembre  fuivant , la  Reine  Catherine  mit  au  monde  une  Princef- 
fe,  après  avoir  déjà  donné  à la  France,  quatre  ans  * auparavant,  un 
Dauphin  qui  fut  nomme  François , & l'année  d'après  t une  Princertc 
nommée  Elifabcth.  Le  Roi  fit  prier  les  Cantons  Suiflcs  de  tenir  fâ 
fécondé  Fille  fur  les  fonts  du  Batéme.  Ils  acceptèrent  cet  honneur  a- 
vec  joye,  8c  fe  fàifant  repréfenter  par  leurs  AmbafTadeurs , ils  donnè- 
rent le  nom  de  Claude  à cette  Princertc.  Les  Marraines  furent  Mar- 
guerite fa  Tante,  qui  fut  mariée  depuis  à Emmanuel-Philibert  Duc 
de  Savoye,  & Jeanne  Fille  de  Henri  Roi  de  Navarre. 


• nm** 

fier  I/+I. 

t tu  1 i'A. 

VT  U. 

N ai  (Tance 
du  Dau- 
phin & de 
deux  Priru 
celtes  de 
France. 


5.  VIT.  Nous  avons  remis  à parler  ici  de  la  mort  du  Cardinal  de 
S.  André,  8c  de  l’Expédition  de  Leon  Strozzi  en  EcolTe.  Après  la 
mort  ($)  de  Jaques  V , ce  Royaume  s'étoit  divifé  en  deux  Faftions,  d’ 
dont  l’une  étoit  TEcofloife  qui  favorifbit  le  Parti  de  l’Angleterre,  8c 

l'autre 


Affaire» 

d’Ecoflë 


(j)  Voy.  Liv.  T.  de  cette  Hiff.  p.  yo. 
Comme  M.  de  Th  ou  pirle  toujours  tort 
amplement  des  affaires  d’Ecoflê,  il  fèm- 
We  néccflâire  d 'éclaircir  davantage  cet  en- 
droit , pour  l’intelligence  de  tout  ce  qui 
doit  fuivre  dam  le  cours  de  cette  Hifloi- 
re.  Dès  le  Rcgne  de  Jaques  V , mort  le 
14  Décembre  1 f+i , il  y avoit  deux  Par- 
tis («0  en  Ecoflè , dont  l’un  favorifbit 
^Angleterre  & la  Reformarion , 8t  l'autre 
s’oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  au  chan- 
gement de  la  Religion  8c  au  Parti  An- 

flois.  Chacun  de  ces  deux  Partis  tâvhoit 
e mettre  le  Roi  dam  fes  intérêts,  8c  le 
dernier  y réuflit.  Henri  VTII , voyant  que 
le  Roi  ion  Neveu  fc  laiiToit  conduire  par 
les  Ecelélialliqucs , cnignit  qu'il  n’appuylt 
les  Méccotens  d’Angleterre  qui  avoient 
déjà  pris  les  armes.  Il  lui  fit  propofer  u- 

fg)  Buchanan  Kaom  Scotic.  1.  if.  Haywud 

T.  *•  PP-  +»>-  +»«. 


ne  Conférence  à Yorck,  que  Jaques  ac- 
cepta; mais  ayant  manqué  à cette  entrer 
vue  fur  le  prétexte  d'un  Bref  du  Pape  qui 
lui  defendoit  tout  commerce  avre  ion  On- 
cle , Henri  irrite  le  vainquit  dans  une  'Ba- 
taille , St  le  chagrin  de  cette  défaite  eau  fié 
la  mort  à Jaques.  Marie  Stuart,  fa  Fille 
unique  , demeuroit  Héritière  d’Ecoffi. 
Elle  n’avoir  que  ièpt  jours  loriqu’cllc  per- 
dit fon  Perc.  Le  Cardinal  Béton  Arche- 
vêque de  S.  André  entreprit  de  profiter  de 
la  contulion,  pour  fe  faire  conférer  b 
Régence,  fur  un  Telhmcnt  fuppofe  dre 
feu  Roi.  Mais  Jaques  Hamilton  Comte 
d’Atan  ayant  prouvé  la  fuppofuiott,  l’em- 
porta fin  lui  par  le  droit  de  fa  raiilincc. 
Il  étoit  Protcllant , 8c  dans  les  intérêts  du 
Roi  d’Angleterre.  Peu  après,  Henri  Vfir 
fit  propolcr  au  Régent  8c  aux  Etats  le 

maria- 

ibid.  p.  tji  8c  ùir.  Abrégé  hiflot.  de  Ryœci 
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l'autre  celle  de  la  Rcine-Mere  & du  Cardinal  de  S.  \ndrc.  Jaques 
Hamilton  fut  choifi  pour  gouverner  en  qualité  de  Régent:  mais  ce 
Seigneur  n’ayant  point  les  qualités  néceifaires  pour  un  Emploi  de  cet- 
te importance,  on  appréhenda  qu’il  ne  ruinât  les  affaires;  & l’on  fit 
venir  de  France,  à la  follicitation  de  la  Reine  & du  Cardinal,  Matthieu 
Stuart  Comte  de  Lenox,  qui  fut  chargé  par  François  I de  veiller  aux 
interets  de  cette  Couronne.  A peine  fut-il  arrivé,  qu’il  fè  mit  à la 
tête  de  la  Faction  Ecotfoife,  & qu’il  fe  rendit  fufpeét  par  confequent 
à la  Reine  & au  Cardinal,  qui  avoient  déjà  eu  d'adrefle  d’attirer  le 
Régent  dans  leur  Parti.  Cependant  il  fut  amufé  aiïez  longtems  par 
l’efperance  d’époufer  la  Reine  Douairière;  mais  s’étant  apperçu  qu'on 
ne  cherchoit  qu’à  le  tromper,  & fe  voyant  noirci  dans  lefprit  du 
Roi  de  France  par  un  grand  nombre  de  calomnies  dont  il  ne  lui  reA 
toit  plus  aucun  moyen  de  fe  juftificr,  il  prit  le  parti  de  paffer  en  An- 
gleterre, après  être  venu  aux  mains  avec  le  Régent  dans  une  rencontre 
qui  ne  tourna  point  à fon  avantage.  Henri  VIII,  qui  étoir  alors  fur 
le  Trône,  le  reçut  honorablement j & lui  donna  en  mariage  Margueri- 
te Douglas,  Sœur  de  Jaques  dernier  Roi  d'Ecofle,  & Fille  du  Com- 
te d’Angus  & de  la  Sœur  de  Henri. 

Pendant  l’exil  du  Comte  de  Lenox,  la  Reine,  qui  connoiffoit  l'in- 
capacité du  Régent,  & qui  craignoit  que  fe  trouvant  délivré  de  fon 
Concurrent,  il  n’ufat  affez  mal  de  fon  autorité  pour  mettre  toutes  les 
affaires  de  l’Etat  en  confufion,  réfolut  de  fe  reconcilier  avec  les  Chefs 
de  la  Faélion  Ecoffoife.  Le  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  prenant  oo 
cafîondcsTroublesdomeftiques  dont  ilvoyoit  l'EcofTe  agitée,  pour  en 
tirer  tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  , à la  honte  des  Ecoûois  ; 
Archibald  Douglas  Comte  d’Angus  excita  le  Régent,  qui  s’étoit  déjà 
mis  deux  fois  à couvert  du  danger  par  une  retraite  honteufe , i faire 
une  vigoureufe  rélïflance  aux  Troupes  Angloifës.  Il  lui  infpira.  tant 

de 

mariage  du  Prince  Edouard  ion  Fils  avec 
la  jeune  Reine.  Sa  propofition  fut  acceptée, 
gc  le  Traité  fut  ligné  le  i . de  Juillet  ly+j. 

Mais  le  Cardinal  ic  b Reine- Mcrc,  qui. 
s’y  étoient  oppofés,  rompirent  ces  me- 
fures , & firent  venir  de  France  le  Comte 
de  I-cnoE  pour  l'oppofêr  au  Régent  Se  le 
faire  Chef  de  leur  Parti.  Lenox  s’y  prit 
fi  bien , que  le  Régent  le  voyant  hors  d’é- 
tat de  réfifter  , changea  de  parti  St  de  Re- 
ligion (a)  i 8c  fe  mit  abfolumcnt  fous  b 
direction  de  b Reine  Sc  du  Cardinal , qui 


fe  virent  par-lt  maîtres  abfolui  du  Gou- 
vernement. Leur  prémicr  foin  fiat  aiors 
de  fê  défaire  de  Lenox , qui  leur  étoit  dés- 
ormais inutile.  Ils  lui  cauforent  tant  de 
mortifications,  qu'il  pafiâ  en  Angleterre  j 
Sc  Henri  prit  occafion  de  tous  ces  mou- 
vement & de  l’inobfcrvition  du  danier 
Traité , pour  déclarer  b Gueirc  à i’Ecoflè. 
On  trouve  dans  les  Aétes  de  R y ma  in. 
■f +4  P-  19.  les  conventions  de  Henri 
8c  du  Comte  de  Lenox  en  commençant 
cette  Guerre.  Les  principales  fout  le  nu. 

, tug® 

(«)  Buchanan,  ihid.  p.  18a.  ou  il  dit  suffi  que  le  Régent  étoit  bitatd;  Sc  p.  1 1 f & , ou  ;i 

fait  k detail  de,  att.fkci  pat  lelqueJa  on  pctdit  le  Comte  dars  l'dpttt  de  Francoi,  r.  Le  nouvel 
Editeur  <ic  Rucliaoan  Rudtmannm)  rapporte  dans  lès  note,  fur  le  ir  [.ivre  une  lettre  par  lioucl- 
le  il  paroit  que  le  Comte  n'etoit  pu  tour  à fait  iirooccni , Sc  qu'il  ,'emcodntr  de  longue  main 
avec  les  A agiota,  il  refure  aulb  et  que  km  Auteur  dit  enatre  la  aaadâace  du  Rcgent , St  le  trai- 
te  ac  calomiuti  ° 
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de  courage , en  l’iflurant  de  l'obcïflance  & de  la  fidelité  de  la  Noblef-  M dxlvtt 
fe  dont  il  fe  p'aignoit  d'avoir  été  abandonné,  qu’il  attaqua  les  Anglois 
à Jcdburgh,  les  mit  en  déroute,  & recouvra  ainfi  une  partie  de  la  Paul  1 1 T. 
gloire  que  l'Ecofie  avoit  perdue  dans  les  dernières  Batailles.  Ceux  qui  |j't' 
fe  diflmgucrcnt  le  plus  dans  cette  Aétion , furent  le  Comte  d’An- 
gus  lui-meme,  Norman  Lefley  Fils  du  Comte  de  Rothcs,  & VVal-  La  Aa- 
ter  Scot.  B!o's  lônt 

Dans  ces  conjonctures,  François  I fit  palier  en  Ecoflc  le  Comte  de^^'5  4 
Montgoinmeri , ennemi  mortel , comme  nous  l avons  déjà  dit , du  Com-  **’ 
te  de  Lenox.  Il  y arriva  le  5 de  Juillet  1 5 n > & haine  pour  le 

Comte  ne  l'empêcha  point  d'éclaircir  par  le  fond  toutes  les  calomnies 
inventées  par  le  Cardinal  de  S.  André  pour  le  perdre  dans  l'efprit  du 
Roi  de  France , & de  reprocher  meme  ailla  durement  au  ( ardin.il  le 
tort  qu’il  avoit  eu  de  poulfcr  1 bout  un  homme  de  cette  confédé- 
ration , & de  le  forcer  d'abandonner  le  païs.  Etant  retourné  en 
France  à l’entrée  de  l'Flivcr,  il  fit  au  Roi  un  rapport  fidèle  de  tout  GénéroG- 
ce  qu’il  avoit  pu  découvrir  , & il  lui  confeilla  de  rendre  la  liber-  de  MonsI 
té  à Jean  Stuart  d’Aubgni  Frère  du  Comte,  qui  avoit  été  arreté  gommai, 
fans  avoir  la  permiffion  defe  juftifier.  On  voit  dans  cette  conduite  de 
Montgommeri  un  rare  exemple  d’intégrité  & de  grandeur  d’ame,  puif- 
qu’ayant  le  pouvoir  de  nuire  à fon  ennemi , qui  étoit  d’ailleurs  accu- 
fé  des  crimes  les  plus  odieux,  là  générolîté  l’cmpcdia  de  profiter  de 
ect  avantage. 

Le  Cardinal  le  voyoit  alors  le  maitre  abl’olu  du  Gouvernement.  Il 
avoit  fu  mettre  dans  là  dépendance  le  Régent  même,  dont  il  tenoit  le  xir  nne 
Fils  comme  en  ôtage  dans  le  Château  de  S.  André,  pour  s’aflurcr  par  duCaidinal 
cette  précaution  contre  la  legcrcté  du  Pere;  & comptant  abfolumentde  S.  An- 
fur  fa  puiflancc , il  alloit  librement  dans  toutes  les  parties  du  Royau-  dr^- 
me,  faifant  informer  avec  la  demiere  rigueur  contre  ceux  (1)  qu’on 

foup- 


riage  dq  Comte  avec  Marguerite  Dou- 
glas, une  promefle  du  Rot  de  le  faire 
Gouverneur  d’Ecofié , 8c  un  engagement 
du  Comte  de  faire  prêcher  l*  pan  Partie 
Jt  Die»  dans  lés  Terre'.  Le  Roi  étant 
venu  i mourir  avant  la  fin  de, cette  Guer- 
re , qui  fut  d’ailleurs  interrompue  pur  ica 
démêlés  te  fês  négociations  avec  la  l'ran- 
ce , il  recommanda  en  mourant  aux  Tu- 
teuis  du  jeune  Edouard,  d'employer  tous 
les'  moyens  poflibles  pour  arhever  ce  nu’il 
avoit  commence . c’ert  à dire , pour  for- 
cer les  F.coflois  à l’exécution  ou  Traité 
8t  au  maiiage  de  fon  Fils  avec  la  jeune 
Reine. 

On  voit  donc  que  c’étoit  ici  non  feule- 
CM  Buchanan 


ment  une  quereBe  d’Etat,  mais  uneGuer. 
re  de  Religion,  car  c’étoit  U première 
caufe  ipj  avoit  formé  le»  deux  Faftions. 
Audi  tur-ce  le  ptétexie  que  prit  la  Reine* 
Mère,  excitée  pur  les  deux  Pritlccs  de  Lor- 
raine fe»  Frère»,  pour  rrjetter  conHam- 
ment  le  mariage  d’Edouard , gc  pour  fai- 
îc  palier  enfin  la  jeune  Reine  en  Fran- 
ce , où  elle  dpoufa  le  Dauphin  Fran- 
çois ./, 

(t)  Le  tcle  du  Cardinal  8c  de  fes  In- 
quifiteun  ctoit  plus  aident,  qu’éclairé.  Ils 
le  Vamoient  (t)  qu’lis  aBoient  punir  ceux 
qui  avoient  la  turdieflé  de  lire  le  Ko»- 
w«  lr/i*mtnt.  Cetofedà  un  des  crime» 
qu’il»  ne  croyoicnt  pouvoir  pardonnetï 

Leur 

ibid,  p.  api. 
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K D x!.vu.  foupçonnoit  d’ctre  attachés  à b Doftrine  de  Luthcre 
- étoit  déjà  fort  grand  en  EcolTë.  C’étoit  des  Ecck'ü 

Paul  III.  Cardinal  cniployoit  pour  cette  Tnquilirion.  Mais  il  ne 
C^h a *l.  V.  ponne  avec  tant  d’animofite,  qu’un  Miniflre  nomme  Ge 
Htw"il  qui  étoit  fort  aimé  du  Peuple , & qui  demeurait  chez  Je 

à trois  ou  quatre  lieues  d’Edimbourg.  Cockbum,  vivement  ibllic 
de  livrer  le  Miniflre , tâcha  pendant  quelque  tems  de  fe  fauver  d'e 
baras  en  ufant  de  diverfes  remilës;  mais  le  Cardinal  acc 


gent  vint  en  perfonne  à b maifon , pendant  la  nuit , 
des  à toutes  les  avenues.  Cependant  il  n’auroit  pas 
cette  démarche,  fi  Jean  Hephurne  Comte  de  Bot 
dans  un  Village  voifin , ne  fût  venu  à fa  prière,  & n’eût 
bum  à livrer  Wishart,  en  lui  promettant  une  entière  fu 
tedion.  Cet  événement  doit  être  rapporté  au  mois  i 
l’année  1 147. 

Malgré  b promefie  du  Comte , le  Miniflre  ne  laiflà 
entre  les  mains  des  Eccléfiafliques , qui  le  transfèrent 
au  Château  de  S.  André.  Le  Régent  étant  prefie  ' 
vid  Hamilton  de  Preflon  de  garder  b foi  qu’on  avoit 
fonnicr,  écrivit  au  Cardinal  de  ne  pas  précipiter  b 
mettre  (1)  le  Jugement  de  cette  affaire  à fon  arrivée, 
nal , qui  comprit  bien  après  avoir  reçu  cctre  lettre  qu’ 
lai  ne  manquerait  point  d’ctre  favorable  au  Prifonnier 
tion  du  Peuple  l’arracherait  de  fes  mains , fe  le  fit  - 
l'inflrucàon  de  Ion  Procès,  il  le  fit  condamner  proi 
Wishart  employa  un  de  fes  Amis,  nommé  Jean  Wi 
nir  du  moins  tic  fôn  Perfécuteur  b liberté  de  rccgi 
du  Corps  & du  Sang  de  N.  S.  & les  dernicres  cbnfbbtions 
ligion.  Cette  requête  ayant  été  renvoyée  aux  Evêques,  ils  1 
au  Cardinal  que  leur  fentiment  étoit,  qu’un  Hérétique 
damné  par  l’Eglifc,  ne  devoit  point  participer*  au* 
quts.  On  fit  favoir  cette  réponfe  au  Miniftre. 


I.eur  ignorance  étoit  telle , (4)  q'i’étant  que  le 
effrayés  par  le  feu)  mot  nouveau  * ils  pré-  pour  (ai 
tendoient  que  c’etoit  Luther  qui  avoit  „ Je 
compofë  ce  qu’on  appelle  le  Nouveau  7'ef- 
tamer.t  ; & ils  crioicnt  qu’il  ne  faloit  lire 
que  Y Ancien. 

(1)  Régent , preffe  par  une  lettre 
fort  éloquente  de  David  Hamilton  fon 
Parent , qui  cft  rapportée  dans(è)  l’HlftoL 
rc  de  Buchanan , écrivit  lui-même  au  Car- 
dinal , à peu  près  dans  les  memes  termes 


Gou- 


« 

Pilate  adteflâ  aux  Juifs 
S.  de  leurs  pcrfe-imons. 

, ne  confrontai  ,<*)  point , lui  difoit- 
„ U,  14  mort  de  cet  hetime , avant 
n que  d’avoir  connu  qu’il  b mérite.  Si 
„ vous  le  faites  mourir /'que  & mort 
„ tombe  fur  voue.  Cette  làtie  me  fit* 
„ témoin  que  je  ne  participe  point  i vo- 
£ ne  crime.  Je  m'en  Uve,tea  mains. 

(a)  M.deThou  fuit  ici  Buchanan  pref- 
que  mot  à mot.  (7n  lui  a fait  un  repro- 
* • ; che , 


(a)  Idem  ibid.  (S)  Rcimn  Scoiic.  U 1 f.  p.  aja.  («)  Ibid.  psg.  lequel». 
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Gouverneur  du  Château  le  trouvant  cnfemble  à déjeuner,  invitèrent  cet  m.d.xltii. 

infortune  à prendre  quelque  nourriture  avec  eux.  Il  faific  cette  occa-  . 

fion  de  les  entretenir  de  l’ufag:  de  U Cent  du  Seigneur,  fuivant  b Doc-  I>A0L  ip. 
trine  de  Luther;  & prenant  lui-même  du  pain  8c  du  vin,  il  en  diOribua 

enfuitc  à ceux  qui  l'avoicnt  écouté,  & leur  dit  adieu  pour  la  dernierc  - 

fois.  On  le  conduifit  de  là  au  fnpplice.  Il  fut  lié  à un  poteau , à la  Supplice 
vue  du  Cardinal  qui  s’ftoit  mis  à une  fënctrc  parce  d’un  tapis  8c  d’un 
carreau  de  velours , pour  raflàlier  fes  yeux  de  ce  fpcdacle.  Lorsqu'on  rjcn , nomé 
mettoit  le  feu  au  bûcher,  & que  le  Gouverneur  du  Château  l’exhorta  à Wishait. 
s’armer  de  courage  8c  de  patience , il  lui  fit  cette  réponfe  : ,,  Le  feu  Prcdiâion 
„ qui  va  me  brûler  fera  louffrir  mortellement  mon  corps , fans  afifoi-  <lu’li  en 
„ blir  les  forces  de  mon  ame.  * Mais  celui  qui  nous  regarde  de  cette  mour“u’ 

„ fcnptre  avec  tant  d’arrogance,  fera  dans  peu  de  jours  étendu  dans  la 
,,  poufliere  , 8c  fon  ignominie  égalera  fon  orgueil  ”.  Le  Bourreau 
lui  coupa  b voix  à b fin  de  ces  paroles  , en  ferrant  la  corde  qui 
l’étrangb. 

Sa  prédiction  ne  tarda  guercs  à fe  vérifier  par  l’évcnement.  Le  Car- 
dinal, qui  étoit  aufli  odieux  (a)  au  Peuple  8c  à la  NoblclTe  qu’il  étoit 
aimé  des  Eccléfiai tiques , eut  dans  le  même  tems  quelque  démêlé  pour 
un  fujet  allez  leger , avec  Norman  Lefley  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
cafion  de  parler.  Ce  Gentilhomme  lui  avoit  rendu  des  fervices  con- 
fiderables  en  plufieurs  rencontres  ; 8c  dans  une  affaire  oh  le  Droit  pa- 
roiffoit  incertain , il  s’étoit  relâché  de  fes  prétentions  fur  b parole  du 
Cardinal,  qui  lui  avoit  promis  de  le  fatisfâirc  dans  un  autre  tems.  Ce- 
pendant lorsqu’il  le  rappella  quelques  mois  après  à fes  engagemens , ils 
entrèrent  fi  vivement  en  conte  dation , que  les  injures  ayant  ' fuccedé 
aux  reproches,  ils  ne  fe  féparerent  .qu’avec  beaucoup  de  rcfTentiment  8c 
de  haine.  Lefley,  au  defefpoir  d’avoir  été  trompé,  fe  plaignit  ame-  Le  Cardi- 
rement  de  cette  injure,  8c  n’eut  pas  de  peine  à taire  entrer  fes  Amis  "‘J  dc  s- 
dans  b réfolution  de  tuer  le  Cardinal.  Il  fe  rendit  à S.  André  vers  le  qâifa/pir 
7 du  mois  de  Mai,  n’ayant  que  cinq  perfonnes  à fa  fuite,  pour  cloi-  Norman 
lier  tous  les  foupçons  ; mais  il  avoit  fait  prendre  le  devant  à dix  autres  Le*lc)'  & 

, tes  com- 

de  pUces. 


chc , de  s’étre  trop  attache  à un  Hillorien 
qu’on  accule  allez  communément  de  par- 
tialité. Mai,  comme  cette  accufition 
qu’on  intente  à l'HHlorien  d’Eco  (Te  porte 
principalement  fur  b manière  dont  il  a 
parle  de  Marie  Stuart,  qu'on  fuppofe  ma- 
mfeftrment  partiale  8c  maligne,  d’où  l’on 
conclud  qu’il  ne  doit  pas  être  moins  (ùf- 
pe£k  dans  tout  le  relie  de  fon  Ouvrage* 
nous  remettons  i faire  quelques  relierions 


fur  b fidélité' . dans  les  endroits  où  M.  de 
Thou  parlera  de  cette  Reine.  En  atten- 
dant , nous  renvoyons  le  Lecteur  au  juge- 
ment qu'en  a porté  M.  de  Rapin  (J)  dans Ton 
Hiftoire  d’Angleterre  ; & confeflant  que 
le  raifonnement  qu’il  fait  en  faveur  de 
Buchanan  nous  paroit  folidc , nous  ne  fe- 
rons pas  difficulté  de  le  citer  dans  toutes 
les  occalions. 

. (*)  Bu- 


r*m.  i. 


(d)  Règne  d’EltbScth  à l’année  11*7-  S|a  tt  Ut. 

n 
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Md.xlviu  de  fes  complices  qui  s’étoicnt  poftés  en  differens  endroits.  Le  Cardi— 

— nal  s’occupoit  alors  à fortifier  le  Château.  6c  il  prêtent  l'ouvrage  avec 

Paul  111.  fi  pCU  <jc  rc|àche,  qu'on  travailloit  lanmc prefque autant  que  le  jour.  Le 
HtimUI.  Portc  ayint  d°nc  été  ouverte  de  grand  matin  pour  faire  entrer  les  Ou- 


vriers,  deux  des  Conjurés , qui  fi;  tenoient  en  embufead*  dans  une  mai> 
fon  voifine,  fe  faifirent  du  Portier,  8c  donnant  le  lignai  à leurs  com- 
pagnons, ils  entrèrent  fans  bruit  tous  euiemble.  Il  y cp  ont  quatre  qui 
allèrent  droit  à l'appartement  du  Cardinal  pour  s’emparer  de  la  porte, 
tandis  que  les  autres  ayant  réveillé  le*  Domeftiques  avec  "menace  dé- 
leur ôter  la  vie  s’ils  ouvraient  la  bouche,  les  mirent  hors  du  Châ- 
teau fans  les  avoir  maltraités  : enfuite  revenant  à la  chatpbce  du  Cardinal, 
ils  frappèrent  à la  porte , & l’alfurerent  en  déçlarani  leur  nom , qu'ils- 
n’avoient  pas  deflèrn  de  lui  faire  injure.  Mais  à peine  eut-il  ouvert-, 
qu’ils  le  maflacrerent  de  pluiieurs  coups.  Les  Amb  qu'il  avoit  dans 
la  Ville  s'étant  mi*  en  mouvement  au  prémier  bruit  qui  "interrompit 
leur  fommeil»  commencèrent  à crier  au  fecours  8c  à courir  arme*. 
Lcfiey , ( i)  pour  appaifer  le  tumulte , fit  expofer  le  corps. du  Cardinal  1 
la  meme  fcnctre  d'où  il  avoit  regardé  peu  de  joum  auparavant  avec 
tant  de  plailir  le  fupplice  de  Wisharr.  Ainlî  la  prédiébno  de  ce  Minifi- 
tre  fe  trouva  parfaitement  accomplie,  Lorfque  b trapq utilité  fitt,g 
eu  rétablie,  on  cita  les  Conjures  en,  Jullice,  pour  i 
ur  aélion  ; & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  paroitre , iis  âtaent  t 
nés  par  contumace , avec  ordre  au  Gouvernent  de.les  poursuivre  par- 
les arme*.  Us  fe  tinrent  renfermé^  dans  le  Chateau,  qnàétuja  bîmim 
ni , & où  l’on  entreprit  inutilement  de  les  forcer.  On  fùçurfntdÉgg 
de  lever  le  Siège:  mais  ils  ne  fe.  virent  pas  plutôt  «**#*«» 
mirent  à faire  des  cxcurfions  dans  le^pais  d alentour , pillant  de  ravagent 
toutes  les  Places  voifines , malgré  les  remontrances  « Jean  Kit»' 
qui  les  menaçoit  de  b vengeance  divine.  - » *- 

Invoûon  D'un  autre  ^s  Anglois  avoienc  pafle  le  Solway-Pyrth , qui  tll 

de»  Angiuu  vers  le*  confins  de  l’Angleterre  & de  l' Eco  (Te  ; te  pqrMnt.de  tous  cô- 
t»  fccoifc.  tés  le  fer  & b feu,  ils  répandobnt  fans  pitié  b terrent  de  b définition. 


ne, 

leu 


( i)  Buchanan  remarque , comme  une 
choie  des  plus  ctomuote«  , (a)  qu'un  fi 
petit  nombre  d’hommes  ait  eu  aflet,  de 
refokition  pour  attaquer  le  Cardinal  dans 
un  heu  qui  étoit  plein  de  fe,  amis  8c  de 
les  créature, , îc  qu'ils  ayent  eu  affei  de 
bonheur  pour  réullir.  Le  Régent,  qui 
mit  le  Siégé  devant  le  Château , n'ofa  les 


preficr  trop  vivement , parce  qu’ils  avoient 
entre  les  mains  fiin  Fils  (*)  qui  y avait  é- 
té  r en  terme  , comme  nous  l’svons  dit, 
par  le  Cardinal. ...  Lé  Cardinal  de  S.  An- 
dré eft  compris  dans  fe)  le  Martyrologe 
des  C-thohqucs  d'Ecoflê,  8c  d'Arochile 
qualifie  de  Martyr. 

(a)  11  n'y  eut  point  de  aimes  qp'ils  (d) 


(.)  Ubi  Cip.  ».  i9j.  (t)  Ibid.  ».  »j*. 
ëa  Catdinaux  T.  3.  (d)  14va  ibui 


(<)  Mémoires  de  Bibict  T.  1.  f.  O*.  Aubcn  Hiû. 
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te  Régent  épouvtnté , 8c  longtems  incertain  fur  le  parti  qu’il  devoir 
prendre  , fe  détermina  enfin,  à h follicitation  de  R.  Maxwell  qui  âvoit 
effuyé  les  plus  rudes  effets  de  cette  tempête,  à faire  avancer  fes  Trou- 
pes vers  la  frontière.  Il  aflit  fon  Camp  fur  b riviere  de  Megalland , 8c 
chaflà  peu  après  l’Ennemi  du  Château  de  Lage.  Mais  il  retourna  en- 
fuite  fur  fes  pas,  au  (fi -tôt  qu’il  eut  appris  l’arrivée  de  la  Flotte  Françoi- 
fc,  (5)  qui  àvoit  abordé  près  du  Cap  S.  Ebbes,  8c  qui  confiftoit  en 
vingt  8c  une  Galères.  Apres  avoir  eu  quelques  conférences  avec  Leon 
Strozzi,  Chef  de  cette  Armée  navale,  il  invertit  fi  promtement  le 
Château  de  S.  André,  que  pluficurs  foldats  de  la  Gamilon  qui  étoient 
hors  de  la  Place  n’eurent  pas  le  tems  d’y  rentrer,  8c  qu’un  afTez  grand 
nombre  d'Etrangefs  qui  n'y  étoient  venus  que  pour  leurs  affaires , 8c 

Îui  n’avoient  point  eu  de  part  à la  Conjuration , ne  purent  faire  affez 
e diligence  pour  en  fortir.  Cette  demierc  circonrtance  embarafla  ex- 
trêmement les  Affiegés,  qui  fe  virent  réduits  par-là  plus  à l’étroit  qu’ils 
ne  s’y  étoient  attendus.  Le  canon  ne  tarda  gueres  à oûvrir  la  breche  ; 
Scie  danger  leur  parut  fi  preffanr,  que  joint  à la  crainte  qu’ils  avoient 
du  reflerttîmerit  du  Régent,  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre  à Strozzi  le 
$*•  jour  de  Juillet  8e  le  14e.  du  Siégé  ; fans  avoir  obtenu  d’autre  condi- 
tion, que  la  fureté  de  leurs  perfonnes.  Strozzi  étant  entré  dans  la  Place, 
en  abandonna  le  pillage  à fês  gens , & peu  après  elle  fut  démolie , de 
l’avis  du  Confcil.  Il  fe  faifit  de  l’argent  8c  des  meubles  du  Cardinal , 
èjue  les  Conjurés  n’avfrient  point  encore  emportés  ; 8c  il  fe  hâta  après 
cttte  heurtüfe  Expédition  de  retourner  en  France  avec  les  Prifonniers , 
dont  b plupart  furent  chargés  de  chaînes.  L’Ambaffadeur  d’Angleter- 
re, choqué  de  les  voir  mettre  (4)  en  prifon  à leur  arrivée,  en  fit  des 
•plaintes  au  Roi;  mais  on  lui  répondit  que  fi  les  François  avoient  pu, 
lins  contrevenir  à b Trêve  , frire  1a  Guerre  en  Ecoffe  pour  b confèr- 
varion  & l'utilité  de  ce  Royaume,  il  ne  leur  étoit  pas  moins  permis  d’u- 
fer  du  droit  de  b Guerre  à l’égard  des  Prifonniers  qu’ils  y avoient  faits , 
de  quelque  Nation  qu’ils  puffent  être. 

Dans  le  même  tems  on  apprit  que  les  Anglois  levoient  une  Armée 

con- 
fie rommifftnt — J cm  Knox  étoit  un  pour  1 747.  Il  U confond  avec  ce  que 
des  plus  ardeus  Ecollois  pour  U Reforma-  D'Elle  d’EpairtvslIiers  fit  l'année  fuivunte. 
tion.  Il  eau  lis  dans  la  fusa  en  Ecolfe  Buchanan  marque  politivetnent  qu'elle  ar- 
quantitéde  Troubles , qui  feront  rapportés  riva  au  mois  d'Aout  1547. 
par  M.  de  T hou  dans  leur  tems.  (4)  11  y aroit  parmi  les  Prifonniers  plu- 

(j)  Le  P.  Daniel  (»)  rapporte  Texpédi.  fscurs  Anglois,  8c  parmi  les  Eco  (loi  s phs- 
tion  de  Leon  Strozzi  1 l'année  1748,  fscurs  Protcftans,  ce  qui  parut  intcrcûèr 
contre  le  témoignage  des  (f)  Ecrivains  également  (g)  l'Ambaflàdeur. 
d’Angleterre  8t  d'Ecoffe  qui  s'accordent 

(«)  C‘i- 

(cl  H1IL  de  Ptuct.  T.  I.  p.  j.  (fi  Binhanan  ubi  177.  Hqrwud  p.  17I, 

U)  Uud. 
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confiderable  (i)  pour  faire  une  nouvelle  irruption  en  Ecofle,  & forcer 
**'  le  Régent  à l'execution  du  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  de  don- 

Paul  III.  ncr  la  jeune  Reine  en  mariage  au  Prince  Edouard  Fils  de  Henri  VIII. 

Charl.  V.  Les  i_c oflais  ayant  reçu  (a)  ordre  de  prendre  les  armes,  le  rendirent 
fNal  en  grand  nombre  fur  les  bords  de  la  riviere  d Esk  qui  coule  dans  la 
Nouvelle  Province  de  Lothiane,  & demeurèrent  fermes  en  attendant  l'Ennemi, 
irruption  La  Cavalerie  EcoffoiE , qui  l’emporte  communément  fur  les  Anglois 
<aÊco&S  ^ani  ^ combats  tumultuaires,  les  harcela  quelque  tems  par  de  légères 
efcarmouches , dont  ils  ne  le  défendirent  d'abord  qu'en  le  tenant  ferrés 
dans  leurs  rangs.  A la  fin  Mylord  Gray , Général  de  la  Cavalerie  An- 

f loi  il , tomba  fi  vivement  fur  les  Ecoifois  lia  tète  de  .quelques  El'ca- 
rons , que  les  ayant  furpris  au  moment  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins 

& que  par  un  excès  de  confiance  ils  marchoicnt  lins  ordre  & fins  dis- 

cipline, il  n’eut  pas  de  peine  à les  défaire  entièrement.  Le  nombre  des 
morts  ou  des  prifonniers  monta  à huit-cens.  11  y eut  au  (fi  pluficurs 
Detiitedc  Aaglojsj  & pjnni  eux  quelques  Officiers  de  dm  met  ion,  qui  furent 
Ecofl;».*  '6  Pr‘s  en  pourfuivant  l’Ennemi  avec  trop  de  chaleur.  Mais  la  Cavalerie 
par  Mylord  EcofLifc  fut  fi  affoiblie  par  cette  défaite , qu'elle  ne  fc  trouva  plus  en  é- 
C»ray.  tat  de  rien  entreprendre.  * 

Cependant , avant  que  d'en  venir  à une  Bataille  decifive , les  Anglois 
qui  étoient  campés  à Prefton  ($)  réfolurent  de  fonder  encore  une  (bis 
les  difpofitions  des  Ecoifois.  Ils  les  conjurèrent  par  une  lettre  fiait 
prenante,  de  faire  réflexion  que  les  deux  Armcq*  étoient  compofées  de 
Tentative  Chrétiens:  Que  ce  n’ étoit  ni  l'avarice,  ni  la  haine  de  la  jaloufie,  qui 
des  Anglois  ]cur  mîttoient  les  armes  b la  main  ; mais  le  feul  defir  d'une  Paix  conA 
wT^ünlTs  tante  ci u on  n'avoit  point  encore  trouvé  le  moyen  d'tt.iblir  entre  deux 
» la  Pais.  Etats  li.voifins,  &:  qu'il  ne  faloic  point  efpcrcr  de  pouvoir  jamais  mieux 
affermir  que  par  un  Mariage  formé  du  Condntcmqpt  Bé  avec  V approba- 
tion de  toute  La  Noble  Ile  d' Ecofle  : Qu'il  étoit  étonnant  qu’ils  aimaffent 
mieux  tenter  les  hazards  de  la  Guerre , dont  ilsn  ignoroicnt  pas  que  le 
fuccès  ne  manquoit  gueres  d'étre  funefte  meme  aux  Vainqueurs , que  de 
garder  la  foi  donnée  de  part  & d'autre  pour  le  bien  commun  des  deux 
Nations  : Qu'ils  voyaient  bien  eux-memes  les  inconvéniens  qui  pou- 
voient  arriver  d'une  Alliance  étrangère,  & qu*i  valoit  mieux  s'en  inf- 

i r ...  * v*  truite 


( 0 C’étoit  alors  le  Duc  de  Sommerftf, 
Protecteur  d’ Angleterre , qui  entreprenoit 
d’exécuter  les  derniers  ordres  de  Henri 
VIII  en  portant  la  Guerre  en  Ecofle. 

(a)  Cet  ordre  , ou  cette  Proclamation, 
qui  obligeoit  les  Ecoflois  de  prendre  les 
armes . etoit  un  ancien  ufage  qui  ne  s’ob- 
ttrv oit  que  dans  les  befoins  les  plus  pref- 

-A  Haywnd 


fans.  On  envoyait  f«)  des  Hérauts  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume , avec  deux 
flambeaux  ou  deux  torches  en  croix, 
qui  étoient  portées  au  bout  d’une  Lance , 
8c  qu’on  nommoit  Firr-Ovfi.  Tous  les 
hommes,  depuis  l'ige  de  feixe  ans  juiqu’à 
foixantc , dévoient  le  rendre  aufli-tôt  avec 
leurs  armes  au  lieu  qu'on  leur  marquoit. 

♦ m & Aette 

ubi  fup.  p.  ats. 
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truire  par  l’exemple  d’autrui,  que  d’en  faire  une  trille  & pemicieulè 
expérience  : Que  pour  peu  que  les  Ecoflôis  voulurent  marquer  d'in- 
clination pour  la  Paix,  iis  étoient  difpofés,  malgré  la  juftice  de  leurs 
prétentions , à fe  relâcher  de  quelque  chofe  , & à ne  pas  infifter  1 b 
rigueur  fur  l’exécution  des  Traités;  qu’ils  oonfennroient  volontiers  que 
b jeune  Reine  demeurât  parmi  les  Tiens,  & fut  élevée  dans  l'es  Etat-, 
jufqu’à  l'àge  nubile;  qu'elle  aurait  alors  la  liberté  de  fe  choilir  elle- 
même  un  Époux , avec  le  confentement  de  la  Noblcflc  : Qu’ils  deman- 
doient  feulement  dans  cet  intervalle  , qu’il  y eût  de  part  & d'autre  une 
entière  ceflàtion  d'armes;  que  b Reine  ne  fut  point  tranfportée  hors  de 
l’Ecofle;  qu’elle  ne  prit  aucun  engagement  pour  fon  Mariage,  ni  en 
France,  ni  dans  quelque  autre  Etat  étranger:  Que  fi  les  Ecoflois 
vouloient  promettre  folemnellement  d'obferver  ce  petit  nombre  de  con- 
ditions, ils  étoient  prêts  à fortir  paifiblemenr  de  leurs  Terres,  & à dé- 
dommager l’Ecofle  des  ravages  qu'ils  y avoient  faits,  par  de  juftes  é- 
quivalcns  qui  feraient  réglés  par  des  Arbitres. 

. Cette  lettre  fut  ponce  au  Camp  des  Ecoflois.  Mais  lorfqu'on  en 
eut  fait  1a  le&ure,  Jean  Hamilton,  Frere  du  Régent,  qui  avoit  étéc- 
levé  à l’Archevéchc  de  S.  André  après  b mort  du  Cardinal,  & qui 
tenoit  là  pbee  au  Confeil,  fut  d’avis  de  la  fupprimer;  dans  b crainte 
que  des  propolïtions  fi  raifonnables  n’ouvriflënt  les  yeux  à quantité  de 

r -formes , & ne  leur  fiflènt  delirer  la  Paix.  Le  Régent,  entrainé  par 
Icntimcnt  de  l'Archevêque  & de  lés  partions , (4)  confentit  non  feu- 
lement à fupprimer  la  lettre , mais  à faire  répandre  des  rapports  tout 
oppofés.  On  fit  donc  courir  le  bruit  que  les  Anglois  n’ étoient  entré 
en  Etoffe  que  pour  fe  faifir  de  la,  perfonne  de  1a  Reine , & pour  fe 
rendre  maitres  du  Gouvernement  par  b force  des  armes.  Ceux  qui 
occupoienr  les  premiers  Emplois,  donnèrent  eux-mêmes  du  crédit  à 
ce  faux  rapport , A:  firent  concevoir  au  Régent  des  ejperances  fi  cer- 
taines de  la  viéêoirc  . qu'étant  plein  de  legereté  & d’imprudence,  il 
ferma  l’oreille  à ceux  qui  tâchèrent  de  lui  faire  goûter  des  confeih 
plus  falutaircs. 

Un  bruit  de  cette  nature  ayant  extrêmement  animé  les  foldits , on  ne 
penl'a  plus  qu’à  (5)  prendre  les  armes.  L’ Avant-garde  étoit  commandes 
***  .*  pâl- 

ies Conlèillers.  H en  avoir  quatre , qui  le 
gouver noient  entièrement  ; Ion  Frere , Je 
deux  autres  de  fes  Proches , qui  n’enren, 
doient  pas  mieux  que  lui  b Guerre , avee 
un  Avocit  dont  l'ignorance  étoit  auilî  é- 
paiiTe  que  b taille.  Je)  Trorix , hemo  nu* 
imrmfrttrt,  qnniner  nibilfeipft  in  rtmili- 
tnri  terùurn  nlltgmc  Sec. 

(j7  Cette  célèbre  Bataille , qui  ruirvi 
entie- 

(«}  VU  Bip.  p.  ig$; 
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(})  Cette  conduite  dés  Anglois,  fi  l’on 
en  croit  Buchanan . étoit  moins  un  effet 
de  leur  bonne  difpoiition  pour  l’EcoiTë , 
que  de  (i)  leur  crainte  ; parce  qu'ils  é- 
toienr  û inférieurs  en  nombre , qu’ils  £em- 
bloient  devoir  s’attendre  à une  défaite  cer- 
taine. 

(4)  L’Hiftoricn  d’F.coflc  fait  un  por- 
tait ion  ddâvantageux  du  Regent  8c  de 

(H  Ibid.  g.  a$7-  >!>' 
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Mo.xi.vn.  P**1  Archibald  Douglas,  & Gforge  Gordon  conduifoit  l’Arricre-gardf. 

' Le  Régent,  qui  le  tenoit  au  Centre,  ayant  reçu  avis  que  les  Anglois 

Paul  III.  avoient  pris  tout  d'un  coup  la  fuite , envoya  ordre  à Douglas  de  faire 
Hen«1"iIV  marc*ier  k*  Troupes,  8c  lui  dépêcha  aufli-tôt  un  fécond  Courier  pour 

El> 1 lui  faire  hâter  fa  marche.  Cet  avis  de  la  fuite  des  Anglois  n'étoit  pas 

Combat  tout  à fait  fitns  fondement  ; car  il  cft  certain  que  h Cavalerie  Angloi- 
enp-e  les  fe , après  avoir  chargé  inutilement  lés  EcolTbis,  avoit  abandonné  l'In- 
mé«d*Ari-  ^antcr*ç ) A-  fe  difpofoit  il  fuir:  mais  elle  reprit  courage  & fe  remit  en 

tee  6c  ordre,  partie  par  honte,  partie  par  les  exhortations  des  Officiera,  qui 
le.  lui  firent  appercevoir  qu’elle  auroit  à combattre  dans  une  finiation  pfc» 
avantageufe.  A Ion  les  Ecolfeis  qui  étoient  au  front  de  l'Armée,  voyant 
Gamboa  & fes  Carabiniers  Efpagrtols  qui  venoiettt  à eux  far  une  Colti- 
ne , & qui  tnarchoienr  obliquement  éOmme  s'ils  euffent  eu  deflèm  de 
les  prendre  en  flanc , fc  détournèrent  eux-mêmes  feu  à peu , au-lieù  de 
monter  direétemenr  la  Colline;  ce  qui  produifit  un  fi  mauvais  effet, 

3ue  leurs  compagnons  qui  étoiënt  au  Centre  s’imaginant  leur  voir  p ren- 
te la  fuite , rompirent  aufli-tôt  leurs  rangs  8c  ne  penferent  plus  qu’à  la 
prendre  comme  eux.  En  fuyant  avec  beaucoup  de  defordre , ils  forent 
fort  maltraités  par  le  canon  de  (1)  la  Flotte  Angloife  qui  étoit  lÛa 
proche  pour  les  battre  en  'flanc.  L’Armée  d’Ecoflè  étoit  de  (2)  rrén- 
te-mille  hommes.  Celle  des  Anglois  étoit  fort  inférieure  en  nombre. 
L«  E-  Us  perdirent  environ  deux-éens  hommes  au  prémier  choc  ; mais  préf- 
défah's^cn'  ^uc  Toutc  kJeuncfFe  des  plus  îlluftres  familles  d’Ecofle  fut  raillre  en 
«ierement  pièces , avec  (5)  leurs  Vaflàux.  T.es  vieilles  Bandes  EcofTmfa  s'é- 
tant  tenues  ferrées  dans  leurs  rangs , fe  retirèrent  fans  defordre. 

Cette  Action  fanglante,  & fi  fonefte  à l’Ecoffe,  arriva  fc  10  de 
•1747.  Septembre*.  Les  Anglois,  qui  croient  demeurés  victorieux  contre  leur 

«- 


entierement  les  forces  de  l’Eooffc . ïc  qui 
porte  dans  les  Auteurs  Anglois  k nom  de 
Mufcltitrough  ou  de  Pinktnclemb , ne  Ce 
trouve  rapportée  ni  par  nos  Auteurs , ni 
par  Buchanan , avec  l’étendue  qu’elle  mé- 
rite. La  Relation  (s)  qu’en  a Lite  l’Hif- 
torien  Anglois  d’Edouard  VI  , eft  un 
morceau  d’Hiftoire  des  plus  agréables  Sc 
des  plus  interedâns.  C'en  dommage  que 
6 longueur  ne  nous  permette  pas  d’en 
placer  ici  la  Traduâion  s mais  je  ne  croi- 
rai rien  inférer  d’étranger  dans  l’Hit 
toire  de  M.  de  Thou,  en  la  plaçant  à la 
fin  de  ce  Livre  où  je  renvoyé  d'ica  le  Lec- 
teur. 

(1)  La  Flotte  Angloife,  commandée 
pir  Mylord  Clinton,  s’étoit  avancée  juf- 
ques  dans  le  Détroit  de  Mufckbovough. 


(a)  Havwanl  (à)  la  frit  monter  1 trcn- 
te-cinq-æilie  hommes  , qui  avoient  été 
choilïs  fur  la  multitude  immenfe  d’Ecof- 
fois  qui  s’etoient  rendus  fur  le  bord  de 
l’Esk  après  la  Proclamation.  Les  Anglois  n’a- 
voieot  que  douze  mille  hommes  d Infante- 
rie , 81  environ  trois-milie  Chevaux , fous  le 
commandement  du  Lord  Protecteur , 
Général,  du  Comte  de  Warwick,  Lieu- 
tenant-General, 6c  Je  Mylord  Gray  de 
Wtlton , Général  de  la  Cavalerie. 

(a  J Le  même  Auteur  compte  quatorze- 
mille  morts  du  c6té  des  EcofVois,  fans 
parler  de  la  Nobkfic  dont  il  Ce  fit  une  fi 
crueile  boucherie . qu'ildemeura  huit-cens 
Gentilshommes  fur  k champ  de  batail- 
le. Les  Anglois  firent  quinze -cens  Pri- 
fottniers. 

(+)  Û 


(4)  The  Ufc  of  EduAud  tbe  tixds.  (*J  Idem  ibid. 
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au-'ntc , ^vogcrcnt  deux  ou  trou  lieues  4e  païs,  & forufierctit  Keith 
& Aymomlc , deux  lies  defates  dans  le  Detroit  de  Fyrth.  Ils  s'em- 
parèrent aullt  du  Cliateau  de  Brouchty  à l'anooucKuic  du  Tay , & de 
ceux  de  FartcaftLj  & de  Humes,  où  leur  apprçchc  avait  jette  l' épou- 
vante. Pcpendant  la  terreur  des  armes  amoit  fait  peu  d'imprelLon  fur 
l’Epoufe  du  Seigneur  de  Humes,  s’ils  n’euffent  employé  f inhumanité 
Sc  la  barbarie  pour  la  forcer  à le  rendre.  Elle  s’étoit  .défendue  ii  vail- 
hmor-.u,  que  defcfpeiant  d’emporter  la  Pkye , ils  la  menacèrent  de  faire 
mourir  (on  Fils  qu’ils  avoient  fait  prdbnnier.  Cette  menace  n’ayant  pu 
fléchir  encore  le  courage  de  cette  gcoéreufe  Dame , ils  éleverent  un  gi- 
bet vis  à vi;  dq  Clutcaju,  & fai  faut  amener  le  jeune-homme , ils  fe  difpoié- 
rent  à lui  ôter  U vie  par  cet  infâme  fupplice , à la  vue  de  (à  Mc  te.  Ce 
fpschclc  l’épouvanta  tellement , qu’elle  leur  ouvrit  Importes  du  Château. 

Apres  s’etre  rendus  maicrcs  de  Humes,  les  Anglojs  éleverent  deux 
Fort,,  l’uni  La  uder,  l’autre  fur  les  ruines  de  Roxborcmgh,  & ils  fe  re- 
tireront ettfuùe  Cuis,  avoir  rien  entrepris  de  plus  confidcublc.  Cette  re- 
lue les  Ecoflôis  rte  pouvoient  1,’cfperer,  fervit 


ssuxi.vn. 

p,ol  nr. 
Ctsseï  . v. 
Mf.nri  II. 


traite,  Cq)  plus  proq^e  que  . , 

i tek  ver  un  peu  leur  courage.  On  s’allembu  i Sterling , ou  etoieut 
les  Reines.  La  conftcrnatiou  & l’embaras  (5)  du  Régent  Sc  de 
l’ Arçhêycquc  (on  Frere  paroifld;cnt  vifibleroent , & le»  dikours  de  la 
Reine- Mere  ne  témoignoient  pas  moins  qu’elle  était  vivçmeut  affligée, 
quoiqu’elle  afFeélàt  de  conferver  un  vifage  ferein  & tranquille.  On  at- 
tribuoit  cette  confiante  extraordinaire  à la  grandeur  d’ame  ; mais  on  é- 
toit  perfuadé  en  mçov  rems  que  c’etpg.  pour  elle  une  cqnfoUrion  dans 
le  malheur  public , d$  voir  l'arguai  Sc  U fierté  des  Haatukoos  abattus 
par  cette,  di (grâce.  . 

On  délibéra  fur  les  réfolutio ns  qui  convcnoient  le  mieux  aux  con- 

jonc- 

Scigncur.  Hayward  le  reprelcnte  </)  com- 
me un  Homme  courageux , qui  ne  man- 
quoitpas  non  pius  de  jugement  : „ ce  qui 
„ à pouvoit  connaître , dit-il , a fon  vi- 
„ ûÿ".  fi  ajoute , qu’apiès  avoir  rem- 
pli pirfii «nient  fon  devoir  av.uit  le  com- 
ort Sc  dans  faction , ii  montra  après  la 
perte  de  U Bataille , que  l’advcxfitc  11  étoit 
point  capable  de  l'abattre  ( 8c  il  en  donne 
pour  preuve  le  beau  difeours  qu’il  adreiEi  peu 
après  1 h Nobleflc  d'Kcodc  pour  l'exhorter 
„ à défendre  courageulcmcnt  la  liberté  du 
„ Pais  contre  les  Anglois,  qui,  four  pré- 
„ texte  de  paix  8c  d'amitic  entre  les  deux 
Nations  , a’avoient  point  d'autre  vue 
,1  a ans  le  miriagc  d'RJoujrd  avec  Mirie 
Stuart , que  d’afliljcttir  l’Ecoflc  à l'An- 
„ glcterre. 


Füvbaras 
des  deux 
H-imdrom , 
dont  l’or- 
gueil fe 
trouve  his- 
milie. 


(à  II  n’y  a point  de  doute  cju c G les 
Àng  lois  eu fféntjproftté  alors  iftHea:'  avan- 
tages , ils  n’citflfcut  pu  réduire  l’Ecode  i 
une  fichculc  extrémité  , ou  à la  néceiTite 
tTaeeomp'.ii  le  Traité  de  nuriage.  Mais 
le  Protcfteur  iyant  été  informé  Jcs  oortl- 
ploOi  (<•)  que  l'Amiral  fon  Frété  faifoit  pour 
le  ruiner  , quitta  bruiquement  l’Bcofli 
pnur  rctourr.cT  à la  Cour.  8c  perdit  tout 
le  fruit  de  la  victoire.  Les  Ecolfois  eu- 
rent le  tems  de  recevoir  le  lecours  des 
François  leurs  Alliés,  8c  de  conclure  le 
mariage  de  leur  Reine  avec  le  Dauphin. 

(f)  Quoique  M.  de Tharn , qui  fuit  tou- 
jours Buchamn , contmuc’dc parler  afin,  mal 
du  Vicomte  d’Ajan,  lijufhcfcrious  oblige 
défaire  Remarquer  ici  que  les  Anglois  n'a- 
roient  pas  une  fi  mauvaiic  idée  de  ce 


t)  Kapin  Thoiras  T.  ffi  f.  IJ.  (d)  Ubi  fup.  p. 


(1)  Les 


*7*' 


HISTOI.  RE 


mens  en 
EcoOc. 


md.xivii.  |onftur«.  L’avis  du  Confeil  fût  que  les  Reines  fc  retiraflent  1 Dun- 

britton,  jufqu’à  ce  que  la  Nobleffe  fur  afTetnblée  pour  rcgler  les  affai- 

Paul  Ul-  res  de  l’État.  On  dépêcha  en  meme  tems  quelques  perfonnes  en 
HÏ-V  France  pour  demander,  fuivant  le  Traité  d- Alliance,  du  fccours  à Henri 

II  qui  étoit  monte  nouvellement  fur  le  Trône»  contre  le  Roi  d-Angle- 

Ladeux  terre.  Ennemi  commun  de  b France  8c  de  l'Ecofle;  & lui  faire  efperer 
mirent  i cluc  ^ )eune  Re|ne  paflferoit  la  Mer  pour  aller  époufer  le  Dauphin.  Mais 
Dunbrit-  les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  cette  nouvelle , qu’ils  ren- 
tion.  trerent  en  Ecoflc  par  deux  endroits  tout  à la  fois.  Le  Comte  de  Le- 
Nouveaux  nox  même , dans  l efperance  de  recevoir  les  fecours  qui  lui  avoient  c- 
mouve-  té  promis  par  le  Comte  d’Aogus  fon  Beau-pere,  & le  Comte  de  Glan- 
carn  fon  ancien  Ami,  fe  rendit  le  il  de  Décembre  à Dumfries;  & 
quoiqu'ils  lui  euflènt  manqué  de  parole,  il  fit  marcher  fes  gens  vers 
Drumlanring,  pour  attirer  dans  quelque  embufeade  Jean  Douglas  à qui 
cette  Place  appartenoit.  Douglas  reconnut  leur  delTein  ; mais  s'érant 
mis  à les  pourfuivre,  & fon  ardeur  l'ayant  emporté  jufqu'au-delà  de  h 
riviere  de  Ncith,  ils  fe  rallièrent  & lui  tuerent  une  partie  de  fes  gens. 
Quelque  legere  qu’eût  été  cette  Expédition , elle  répandit  tant  d'é- 

ruvante  dans  la  Province  de  Gallowai , qu’on  s'cmpreflôit  à l’envi  de 
rendre  aux  Angtois.  Cependant  le  Régent , craignant  qu'on  ne  fui 
reprochât  de  demeurer  oifif  tandis  que  tout  étoit  en  mouvement  au- 
tour de  lui,  mit  le  fiege  devant  le  Château  de  Brouchty;  mais  il  fut 
obligé  de  fe  retirer,  après  y avoir  employé  trois  mois  inutilement.  Il  V 
laiffa  feulement  Jean  Halyburton  avec  cent  chevaux  , pour  fiirt  le 
dégât  aux  environs  , & pour  couper  par  terre  la  communication  des 
vivres  au  Château , & à la  Gamilon  Angloife  qui  étoit  à fe  défen- 
dre. 


Change-  VIIL  Ce  fut  prefque  dans  le  même  tems,  qu’il  arriva  en  An- 
Rebgioncn  g'eterre  un  changement  confiderable  dans  la  Religion.  Vers  la  fin  du 
An^etciTc,  mois  de  Novembre,  Pierre  Martyr  Vermilio,  natif  de  Florence,  qui 
fous  U Mi-  ayant  été  banni  d’Italie  s’ étoit  retiré  à Strasbourg,  où  il  enfeignoit  de- 
dou^dvi'  P11*5  £‘tKl  *vec  beaucoup  de  réputation,  fût  appcllé  en  Angleterre 
u • par 

f»  ) Les  changement  qui  Sé  firent  cette  noitre  leurs  fentimens , & même  de  les 
année  en  Angleterre , ne  regardèrent  point  prêcher  hautement , quoique  les  Loix  por- 
cncorc  le  fond  de  la  Religion.  Les  deux  tées  fous  ce  Prince  fubfiftaîlimt  toujours  ; îc 
Partis  (a;  s croient  contentés  pendant  quel-  les  Catholiques , .d’empêcher  que  leurs  Ad- 
que  tems  de  fe  lôutenir  dans  l’état  ou  ils  ver  fai  res  nentrepriflent  rien  davantage, 
s'etoient  mis  à b mort  de  Henri  VIII , Mais  le  Proteâeur , dont  toutes  les  vues 
c'etl  à dire,  les  Reformes  de  faire  con-  (é)  dans  les  affaires  , fiait  dorneftiques  foit 

étran- 

(a)  R spin  Thoixas  T.  6.  p.  as.  Baract's  liiüory  of  Reformai.  Itxu  ».  p.  r<  8c  fuir.  (Il  Rs- 
piu  itfd. 
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rr  Thomas  Cranmer  Archevêque  de  Cantorbcry.  Il  avoit  été  clevé 
Fielble  proche  de  Florence,  dans  un  Monaftere  de  Chanoines  Régu- 
gulicrs  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  Etant  allé  de  là  à Padoue,  il  y ac- 
quit une  parfaite  connoi (Tance  de  la  Langue  Grecque  & de  b Philofo- 
phie  ; 8c  paflant  enfuite  à Bologne , il  s’appliqua  fans  relâche  à l'étude 
de  b Langue  Hébraïque  8c  de  la  Théologie.  11  fit  ainfi  des  progrès  fi 
confiderables,  qu’il  fut  bientôt  regardé  comme  le  plus  favant  Religieux 
de  fon  Ordre.  Mais  b févérité  avec  laquelle  il  ofa  cenfurer  les  moeurs 
déréglées  de  fes  confrères  lui  attiratant  de  haine  & d'envie,  qu'il  fut  obli- 
gé dcfe  retirer  à Naples.  Là,  de  concert  avec  unEfpagnol  nommé  Jean 
de  Valdes,  il  inftitua  fecretement  une  Congrégation  de  l'un  & de  l'au- 
tre fexe,  compofée  des  principales  pcrfonnes  de  b Noblefle,  parmi  les- 
quelles on  prétend  qu'il  comptoit  auflTt  Viétoire  Colonne , Veuve  de 
Dom  Ferdinand  d'Avalos  Marquis  de  Pcfcaire,  Dame  extrêmement 
diftingucc  par  fon  efprit,  là  pieté  6c  fa  modeftie.  Le  myftcre  de  cet 
EtabhlTcment  s’étant  enfin  divulgué,  il  vit  fi  peu  de  fureté  à demeurer 

Î)lus  longtcms  à Naples,  qu'il  fe  hâta  de  pafTer  à Lacques , où  il  s’af- 
ocia  dans  le  meme  deffein  Emmanuel  Tremellio  de  Fcrrare,  Juif  d’ori- 

Ene , mais  qui  fàifoit  profeflîon  du  Chriftianifme , 8c  qui  enfeignoit  la 
angue  Hébraïque;  Celfe  Martinengo,  Profefleur  en  Langue  Grec- 
que; Paul  Lafitio  de  Vcrone,  ProfeflTeur  en  Langue  Latine;  8c  dans 
la  fuite,  Jerome  Zanchio  de  Bergame.  Il  ne  trouva  pas  plus  de  tran- 

auillité dans certc  Ville,  qu’il  n'en  avoit  eu  à Naples.  Le  Pape  PaulIII 
evant  y pafler  à fon  retour  de  Bufletto,  Pierre  Martyr  quitta  entière- 
ment l'Italie  pour  éviter  le  danger,  8c  fe  retira  à Zurich  en  Suide,  ac- 
compagné de  Bernardin  Ochin,  Siennois,  qui  s'étoit  rendu  célèbre 
par  les  talens  extraordinaires  pour  b Prédication.  De  Zurich  il  alb  à 
Bâle,  8c  ayant  été  appelle  à Strasbourg  par  les  bons  offices  de  Martin 
Bucer,  il  paflà  enfin  en  Angleterre,  ou  le  Roi  l’établit  pour  expliquer 
publiquement  l'Ecriture  fainte  à Oxford.  Peu  de  tems  après  fon  ar- 
rivée, les  Edits  de  Henri  VIII  concernant  la  Religion  furent  abo- 
lis ( i)  par  un  Acte  public,  8c  Ton  bannit  des  Eglifes  les  Images  8c 
les  Statues. 

§.  IX.  V o i- 


étrangetes,  ttndoient  à la  Rcformation il  en  routa  b liberté  i p!u fieurs  Evêque*,’ 
trouvant  qu'il  étoit  tems  de  mettre  la  main  pour  l'avoir  ofe  foutenir.  Leur  raiionne- 
à l'entreprilè , voulut  commencer  par  le*  ment  n'etoit  pu  néanmoins  tans  force: 
Abus  qu’il  tegardoit  comme  les  plus  grof-  Car , difoient-lls , puiiqu’on  ne  pouvoit 
fiers,  tels  que  le  culte  des  Images.  En-  rien  faire  (c)  qu'en  vertu  de  la  Suptema- 
vain  les  Catholiques  rcprcfcntercnt  - il*  cie  du  Roi , il  fàloit  attendre  qu’il  fut  en 
qu’on  ne  pouvoit  rien  décider  par  rap-  ige  de  l’exercer  & de  connoitre  la  Rcli- 
port  à la  Religion , tous  une  Minorité  ; gton  par  lui-méme.  Mais  le  Protcéteur 

pré- 

(<)  Abccgê  HiAor.  de  Rjnn et  T.  a.  p.  joi. 

Ttr».  I.  Mm  ’ 


M.D.XLVH. 


Paul  III. 
Ch**l.  V. 
H en  ni  II. 


On  y ap- 
pcilc  Pierre 
Martyr 
Vcrmilio, 
Florentin. 
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Paul  ITT. 
Ch  a rl.  V. 
H (Km  II. 


Mort  de 
plufieurs 
perfonnes 
iliuftrcs. 

François 

Valable. 


§.  IX.  Vo  1 1 a'  à peu  près  ce  qui  fe  paflâ  de  plus  mémorable  en 
Angleterre  & en  Ecoffe,  pendant  le  cours  de  cette  armée.  Elle  peut 
être  regardée  comme  une  année  funefte , non  feulement  par  la  mort  de 
deux  grands  Rois  qui  avoient  toujours  favorifé  ks  Lettres  & hono- 
ré les  Savans  de  leur  proteétton , mais  encore  par  b pene  de  plufieurs 
Perfonnes  iliuftres  par  leur  mérite  & leur  érudition. 

François  Vatable,  natif  (i)  d'Amiens,  ProfefTeur  en  Langue  Hé- 
braïque à Paris  , mourut  le  1 6 du  mois  de  Mars.  Ses  favamres  Leçons 
lui  attirèrent  l'admiration  des  Juifs  mêmes,  & furent  d’une  utilité 'ex- 
trême pour  les  Chrétiens.  La  profonde  connoiflànce  qu’il  avoit  asîfi 
de  h Langue  Grecque  le  porta  d'abord  à traduire  en  Latin  quelques 
(*>  Ouvrages  d’Ariftote;  mais  il  abandonna  enfuire  l’étude  de  la  Phi- 
lofophie , pour  s’appliquer  entièrement  à l’Ecriture  (rime.  Nous  avons 
de  lui  plulieurs  Ouvrages  fur  cette  matière  , & parti culieraaent  des 
Notes  (})  fur  l'ancien  Teftament , qui  furent  recueillies  f4i  pir 
Auditeurs  lorfqu’il  fàifoit  fes  Leçons  publiques:  car  pour  lui  fok 
qu'il  fut  naturellement  pareffeux , comme  on  loi  en  a fait  un  reproche 
«**  qu'il  ait  été  prévenu  en  effet  par  la  mort,  il  ne  laiflà  rien  fr)  par 
tent  ; & fe  contentant  de  (à  réputation  (t)  & des  tildes  que  lui  pro- 

ctiroient 

,-V*,  Tl* 

pretendant  que  l’Autorité  royale  étoit  tou-  dont  nous  avon.  déjà  eu  oca6on  de  aa 
jourj  la  même , foit  que  le  Roi  fût  nu-  1er.  auxquels  le  Roi  a cconkdatto  Vm- 

jeur  , ou  mineur,  il  fit  Aire  une  vifite  fions  & des  Bénéfice»  pour  leur  hbcOl 

generale  dans  toutes  les  Eglifes  pour  en  tance.  Il  parti  <n  Anïtetre  quantité 
^ ' i a d’Allemands,  pour  y jouir  de  la  liberté 

c 9“  K 4 dc  t(U1  lc,lr  eaÀt  («e  le»  Balits  de 

Novembre  {,)  fit  beaucoup  plus.  H revo-  pereur , prefque  roui  gens  d’riprit  St  d'«- 
qua  la  Loi  des  Su  Articles,  il  confirma  rudition,  ce  qui  détruit  afin  la  our-ile 
*•  Supremacic  du  Roi,  U abolit  « Méfiés  «(flexion  du  -UÆL  ttvwnTlrt 
privées,  il  établit  la  Gommumon  tous  les  — : - J:-  ' ' ~ ■ - ’ >-) 

deux  ei'peces . il  revêtit  le  Roi  du  pou- 
voir de  nommer  aux  Evêchés  en  abolit: 

(ànt  les  Eleéiions , il  refièrra  la  jurisdic- 
tion  des  Cours  Ecciéfiafiiques  ; 8c  il  accor- 
da au  Roi  tous  les  fonds  defiines  à l'en- 
treoen  des  Chantres , des  Lampes , des 

C.unhpritrt  He  siitiw  sUaLIIÆ 


qui  a dit  bien  férieufrmtnr , que  !c  ISabfe 
pour  troubler  la  Re%ion  s'aiirctU  d'abord 
aux  Allemand»,  comme  plus  ignorons  8c 
pus  gToflia*  que  les  autres  Nations. 

(<)  M.  de  Thou  s’eft  trompé  fur  le 
Lieu  dc  fa  naiffance.  Il  étoit  de  Gama- 

. — t:cs  chc,  petite  Ville  dc  Picardie  II  fut  AS. 

^nhenes,  8c  autres  ctabbflcnicns  regar-  bé  Commendataire  de  Bdioiane  avant 
I?..  fuPcrf('t>r“x.  C'eft-ll  pro-  Amyot.  ’ *vlnt 


ptement  1 Epoque  de  h Rcfotmation  en 
Angleterre,  k ce  fat  alors  que  l’Arche- 
«éque  Cranmor,  qui  entrerenoit  commer- 
ce depuis  longrems  avec  les  Protcftans  e- 
rc  plat  difficuhc  d’appeber 


— /-s. 

(a)  Nous  avons  de  lui  une  Traduaion  m 
Laon  des  Livres  d'Ariftote,  intitulée-  ter- 

v*  NMitrulu. 


(j)  Avec  quelque  érudition  qu’il  ait  ex- 

.-■k.-ke;  it*  SaîSfs-Jra.ïïf5f 

«al'jiL.  ■ fa- 


«reibe  t» 


aiuli  éTravanê»  p.T*.  ° p<fîe£c  A®“  * *r*tr  T*  ***  * » HT-  (»}  Mé- 
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curoient  fcs  Difciples , il  n'cut  point  d'autre  foin  que  de  découvrir  les  m.d.xlvtt. 

myfteres  les  plus  fecrets  de  la  Langue  fainte  à ceux  qui  marquoient . . 

le  plus  d'afliduiré  à l’écouter.  Il  n'en  eut  point  qui  lui  fKTent  plus  I’A0L  HI. 
d’honneur  que  feande  Salignac  Gentilhomme  de  Périgord  , &r  Jean  Mer- 
cierd'Ufez  en  Languedoc,  le  plus  profond  dans  la  connoi  (Tance  de  l’Hé- 
breuqui  ait  été  parmi  les  Chrétiens.  Entre  les  éloges  extraordinaires  dont 
il  a honoré  la  mémoire  de  fon  Maître , il  lui  donne  celui  d'avoir  connu 

Crfaitement  la  nature  des  Vers  Hébraïques  qu’on  avoit  ignorée  jufqu'a- 
rs,  & il  nous  apprend  qu'il  s’étoit  même  propofé  d'écrire  quelque 
chofe  fur  cette  matière. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  Valable  on  vit  mourir  aufïï  l Paris  Ja- 
quesTou(àn,de  Rheims,  excellent  Profeffeur  en  Langue  Grecque.  Ces 
deux  Evans  hommes  avoient  été  reçus  dans  un  même  jour  Profeffeurt 
au  College  Royal , & le  Ciel  voulut  qu’après  avoir  travaillé  glorieufe- 
ment  dans  b même  carrière , ils  ne  fufTent  point  féparés  au  tems  meme 
de  leur  mort. 

Le  ao  de  Mai  fuivant,  la  mort  enleva  à Strasbourg  Beatus  (7)  Rhe-  Bcatu» 
nanus,  1 fon  retour  des  (8;  Bains.  Il  étoit  né  à Scnleftat,  & il  avoit  R-hcuai-* 
fait  fon  étude  particulière  des  Belles- Lettres,  de  la  connoilfance  de  l’An- 
tiquité, & de  la  Théologie  (9),  dans  lefquclles  il  étoit  parfaitement 

verfé. 


facrc.  Robert  Etienne,  Imprimeur  de 
les  Notes,  In  défendit  fort  fivamment 
(«)  contre  les  Théologiens  de  Sorbonne 
qui  les  décrièrent  comme  hérétiques.  M. 
Huet  ’f),  le  P.  Alexandre  8c  M.  Simon 
en  ont  porté  un  jugement  fort  avanta- 
geux. Elles  tant  fort  eftimées,  dit  Teif- 
ficr  , de  toutes  les  perfonnes  de  bon 
goût. 

(4)  Quelques-uns  prétendent  qu’elles  ne 
font  {()  pis  de  lui , îc  qu’elles  ont  été 
prifes  de  differens  Auteurs.  D’autres  di- 
lènt,  comme  M.  de  Thou , qu’elles  furent 
recueillies  de  là  bouche  à induré  qu’il  les 
prononçoit , 8c  que  ce  fut  Bénin,  fon 
Succefléur  au  College  Royal , qui  lé  don- 
na cette  peine. 

(y)  H y a une  Verfion  de  la  Bible,  at- 
tribuée à VataUe,  d’autres  dilènt  Qu’elle 
eft  de  Rodolphe  Gualter.  Elle  eft  défen- 
due par  l’Indice  Romain.  Les  Théolo- 
giens de  Salamanque  8c  de  Complute, 
qui  Pont  fait  imprimer , ont  remarqué  que 
c’cft  mains  une  Verfion  literale,  qu’une 


Paraphnlê  en  termes  fort  Latins. 

(é)  On  peut  ajouter , comme  un  trait 
qui  ne  la  diminue  point , que  ce  fut  lui 
qui  perfuada  à Marat  de  eomir  ncer  là 
Verfion  des  Pfeaumes , 8c  qui  ,ui  tradui- 
te mot  pour  mot  l’Hébreu  en  Franqoi* 
U y 1 auflï  un  Livre  des  Ptéaumes  avec 
des  Notes  de  Vatable,  fort  eftimé  des 
Sa  Vins  j in  8®.  174*.  8c  iyy6. 

(7)  Il  tirait  le  nom  de  Rhetuimi,  de 
RAnwmr,  où  Antoine  BQde  fon  Père  é- 
toit  ne. 

(8)  Cette  circonftincc  paroitroit  froide, 
fi  l’on  n’en  expliquoit  h raifon.  Rhcna- 
nuc  eut  for  la  fin  de  lès  jours  une  fi  étran- 
ge relaxation  de  veflie , \b)  qu’il  étoit  obli- 
gé  de  porter  fans  oeflé  entre  lis  jambes 
un  «1  fléau  de  verre  pour  recevoir  fon 
urine.  Il  alla  prendre  fes  Bains  de  Bade 
en  Suiflc,  qui  ne  firent  qu’augmenter  fon 
mal. 

(9)  Nous  avons  de  lui  un  grand  nomhre 
d’Ouvrages  dans  ces  trois  genres , dont  on 
trouve  la  lifte  dans  les  Additions  de  Tcif- 

ficT, 


(<)  Képonfe  de  Aob.  Etienne  aux  Théol.  de  Paris.  (/)  Huec  Démontrai.  Etang.  Natal.  Ale- 
xander Hift.  Ecelel.  Sic.  16.  p.  1 8 j.  Simon  Critique  du  V,  T.  I.  j.  c.  >.  (r)  Voy.  Ici  Aftdic. 

de  TctfSa.  (C)  jean  Stucmiui  in  riu  B,  tenant. 

• Mm  i 
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verfé.  Ci)  Son  caradere  Croit  fi  doux , & fi  ennemi  de  toutes  lesdifpute* 
contentieufcs , qu'il  s'occupa  pendant  toute  fa  vie  à chercher  le  moyen 
‘de  rétablir  la  Paix  dans  la  Religion,  du  confentement  de  tous  les  Partis. 
Cette  difpofition,  dans  laquelle  il  perfifta  confhmment , lui  avoir  fait 
concevoir  beaucoup  de  refpect  & de  vénération  pour  Erafme,  qui  fit 
toujours  profeflion  des  mêmes  fenrknens  dans  les  Troubles  qui  agitoient 
alors  l’Eglife.  Rhenanus  mourut  âgé  de  St  ans. 

Au  commencement  de  la  même  année,  l'on  avoir  perdu  Jean  Scho- 
ncr,  natif  de  Karlftat,  qui  mourut  * âgé  de  foixante-dix  ans,  à Nu- 
remberg  où  il  avoit  fixé  fa  demeure.  Il  s'acquit  une  grande  réputation 
parles  Tables  Aftronomiqucs  (a)  qu'il  publia  après  celles  de  Regio- 
nonranus.  Il  ne  s 'eft  pas  moins  diftingué  dans  l’ A Urologie  Judiciaire, 
c’eft  à dire  dans  cette  Science  qui  enfeigne  à juger  de  b fortune  des 

hommes 


fier , îc  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  des 
Savans.  M.  Bailfet , (a)  après  avoir  loué 
(bn  mérite,  ajoute,  que  „ pour  rendre 
,,  jufticc  aux  Si  van  s de  ce  tems , il  faut 
„ juger  de  leurs  Ouvrages,  plutôt  par 
,,  rapport  a leur  fieefe,  que  félon  le  nôtre , 

„ 8c  ronfiderer  le  peu  de  fecours  qu’ils 
,v  avoient.  Il  leur  manquoit  les  Manuf- 
„ crits  8c  les  nouvelles  lumières  qu’on  a 
„ eu  depuis,  ce  qui  rend  plus  dtimabfe 
„ leur  diligence,  leur  üncerité,  leur  dlf- 
„ cernement  , à tirer  des  ténèbres  les  an- 
„ ciens  Auteurs  maltraités  £c  preique  dé- 
„ truiu  par  l’ignorance  des  ficelés  précc- 
„ dens".  Le  chef-d'cruvre  de  Rhenanus 
eft  fou  Hiftoiic  d’Allemagne.  Ses  Notes 
St  Ci  Préfacé  fur  Tacite  font  exeelfentes. 

(s)  On  a fait  un  crime  (é)  à M.  de 
Thou  d’avoir  parlé  fi  av nrtageufement  de 
Rhenanus , parce  qu’il  frmhli  pencher 
pour  la  Religion  l’rotc (Vante , quoiqu’il 
rien  ait  jamais  fait  profeflion.  Eu  effet , 
outre  ce  qu’en  a dit  (e)  Bcxe  , on  trouve 
dans  l’Hifraire  du  Lutheraniimc  par  Sec. 
kendorf  (J)  l'extrait  d’une  île  fes  lettres, 
où  il  fait  voir  beaucoup  d'efiime  pour  Lu- 
ther , & un  dclir  ardent  de  le  voir  i Wor- 
mes  pour  fou  tenir  la  Caulê.  Cependant  il 
parait  certain  qu’il  mourut  attache  i la 

par 

(a)  Jnxcmens  des  Savans.  MM.  Rigaur  & dn  Pin  ont  fait  la  même  Acmanjot.  (*)  On  Jéfiai- 
(C  de  Paris  nommé  Mâchant . fers  le  nom  de  Jean  Bapullc  Gallus  , dan,  m Libelle  difErmnoire 
qui  fut  flétri  en  1614  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  comme  fédirieni  8c  plein  de  calomnies. 
On  peur  voir  cette  Sentence  dam  l’Edit,  de  Genève  de  notre  Hiftoue  en  isi».  T.  1.  p.  10s.  de, 
Tculegomene,.  ;e)  liera  Icônes,  (d)  L.  1.  S.  91.  m addit.  Je]  Voflïua  de  Mathcm.  □.  4SI . 
(/)  Voy.  TetfKer  dans  ics  A .‘du.  pij.1.1  (g)  fidchiot  Adam  de  Vit  Jurifconf.  (J>)  Vo£. 
d*  Hàftut  Lac  U ). 


Religion  Romaine , & qu’il  fôuhaita  feu- 
lement pendant  toute  û vie  que  les  diffé- 
rends des  deux  Partis  pufTcnr  s'accorder, 
en  changeant  de  part  8c  d’autre  quantité 
de  choies  qu’il  n’approuvoit  pas.  B pen- 
foit  comme  Erafme:  „ Les  Luthériens, 

„ difmcnt-ils  tous  deux , foutiennent  une 
,,  bonne  Caufe;  mais  ils  la  défendent  mal. 

(a)  On  les  appelle  re/i/ana,  (»)  parce  qu’el- 
les font  d’une  clarté  extrême  pour  un  fil- 
jet  fi  profond  8c  li  ablbair.  Schoner  a 
corapofe  trois  Livres  de  l’Aftroiqgic  Judi- 
ciaire , auxquels  McUnchron  a mit  une 
Préface  de  fa  main,  8c  dont  il  recom- 
mande b lefture.  Il  y a quantité  d’autres 
Ouvrages  (/)  mathématiques  du  même 
Auteur. 

(})  Sa  naiflince  (g)  eft  afftt  douteofe. 
Les  uns  prétendent  qu’il  étoit  d’une  famil- 
le noble  de  Souabe;  d’autres  le  font  Fils 
d’un  Orfèvre.  Mais  fins  mente,  qui  eft 
plus  certain , l’éleva  au  rang  de  Confcilfer 
de  l’Empereur  Charles-Quint,  & lui  pro- 
cura l’honneur  d’atfifter  plutlcurs  fois  aux 
Dictes  de  l’Empire,  où  il  fe  rendit  utile 
dans  des  affaires  très  importantes.  La  Ta- 
ble qui  parte  fon  nom , avoit  été  trouvée 
par  Conrard  (h)  Celte;  mais  dJe  fut  con- 
fervee  avec  foin  par  Pcutinger,  R publiée 
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hommes  par  la  pofirion  & les  divers  ifpe&s  des  Afhes,  & il  l’a  enri- 
chie par  quantité  d'Obfervations. 

Conrad  Pcuringer  mourut  fur  la  fin  de  l'année  i Augsbourg , dans 
un  âge  fi  avance' , que  fes  forces  étant  entièrement  affoiblies , on  peut 
dire  qu’il  avoir  déjà  celfé  de  vivre.  Il  avoit  quatre-vingt^deux  ans  ac- 
complis. Sa  (t)  nailfance,  & fon  mérite  qui  l’cleva  à des  Emplois 
confiderables , l’ont  rendu  également  illuftre.  M.  Velfer  a renouvellé 
là  mémoire , en  publiant  la  T ablc  qui  porte  fon  nom. 

Vers  le  même  tems  on  vit  mourir  à Rome  Pierre  Bembo,  Noble 
Vénitien;  & Jaques  Sadolet,  Modcnois,  Evêque  de  Carpentras ; deux 
Ecrivains  des  plus  polis  (4)  de  leur  fiede,  en  Vers  & en  Proie.  On 
«aperçoit  dans  quelques  Ouvrages  du  prémier  un  air  de  licence  (5)  & 
de  corruption , qu’il  faut  attribuer  aux  mœurs  déréglées  de  ce  tems- B , 
Sc  particulièrement  à celles  du  Maitrc  qu'il  fervoir.  L’autre  au  con- 
traire 


par  Velfer  avec  des  explications. 

(4!  On  loue  fort  les  Poéfies  de  Bembe. 
Dès  l'Ige  de  a6  ans  , il  publia  fes  A[uUm, 
que  tout  le  monde  lifoit  & apprenoit  par 
carur.  Son  Elégie , intitulée  GaUlét , pif- 
fç  pour  un  chef-d’œuvre . 8c  M.  Le  Clerc 
(i)  trouve  que  l’Antiquité  n’a  rien  produit 
qui  foit  au-deffus  de  cette  Pièce.  Sadolet, 
ùu>  s'étoit  aufli  diftingué  dans  la  Poelie, 
abandonna  cct  amufement  pour  s’attacher 
i des  occupations  plus  grives.  On  eflime 
fon  Poème  intitule  Lnocecn,  8c  un  autre 
qu’on  a de  lui  fur  Mtrcm  Chtj'uu. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  ftife  en  Proie , 
on  leur  reproche,  comme  à d’autres  E- 
crivains  du  même  tems  , d’avoir  trop 
affette  d’imiter  Cicéron , 8c  de  n’em- 
ploycr  que  fes  expre (fions  8c  fes  tours. 
Mais  comme  il  cft  impolfiblc  que  Cicéron 
puillc  revenir  à tout  dans  un  long  difeours, 
on  les  acculé,  fur-tout  Bembe  , de  ne 
parler  pas  même  Latin  dans  les  endroits 
où  ils  ne  copient  point  les  t.rmcs  de  cet 
Ancien.  „ Il  a des  exprclfions,  dit  Lip- 
n fc  en  parlant  de  Bembe,  qui  me  font 
v,  rire  , 8c  d'autres  qui  excitent  même 
>,  mon  indignation”.  Quelques-uns  pré- 
tendent (i)  qu’il  n'y  a pas  une  page  de 
Bembe  où  il  ne  lé  trouve  quelque  faute 
contre  la  Grammaire,  ou  quelque  fortilé 
puérile.  Sadolet  eft  plus  judicieux , quoi- 


Se  lés  railonnemens  ([)  foient  quelque», 
s trop  longs  8c  fort  obfcurs. 

(y)  il  y a des  Pocfics  de  Bembe  fi  in- 
fâmes, que  la  pudeur  ne  permet  pas  mê- 
me d’en  nommer  le  fujet.  Plulicurs  Au- 
teurs affinent  que  (m)  fes  mœurs  n'etoient 

K s moins  déréglées  , qu’il  ait  plulicurs 
tards,  8c  que  le  Cardinalat  ne  l’empêcha 
pas  d'entretenir  une  Maitreflc  julqu’àla  fin 
de  là  vie.  Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu’il 
eût  plus  de  Religion  que  fon  Maître  Leon 
X , puilqu'il  partait  avec  tant  de  mépris 
des  Saintes  Ecritures  qu’il  difoit  que  le 
tems  le  plus  mal  employé  de  fa  vie  étoit 
celui  qu'il  avoit  mis  à leur  leéfurc,  8c  qu'il 
traitoit  les  Epines  de  S.  Paul  de  F.ptJhUcat. 
On  dit  de  lui , comme  du  P.  Mafféc  Jc- 
fuitc , qu’il  ne  difoit  point  fon  Bréviaire , 
de  peur  de  gîter  là  Latinité.  S’il  en  faut 
crotte  Baleus  Hiftoricn  Protclhnt,  Leon 
X s’entretenant  avec  Bembe,  difoit  que  b 
fable  de  Chrift  leur  avoit  etc  extrêmement 
utile  8c  avantageufe.  On  ne  trouvera  pas 
ce  trait  fins  vraifémblance , fi  l’on  a lu  ce 
que  les  Hifloriens  même  Catholiques  rap- 
portent des  dcfbrdrcs  de  ce  Pape  îc  de  là 
Cour.  C’ctoit  cette  affreufé  diffolution 
qui  fàifôit  dire  au  Mantuan  : 

yntTKjm  [fin, [mai,  Ktnut; 

Otmàm  cum  littmt , nm  liai  rjji  fanwm. 

(0  On 

J ,ch<Æ  T- P I 'TOn,CT1  »“H»  ï l’Art,  vn.  une  lettre  de  Litfc  fo,  J* 

«le  de  Bembe.  (>)  Scipion  Gentil::  cité  par  M.  le  Clerc,  ihid.  (I)  Du  Tin  Bibliath.  des  Au- 
leusi,  s4  û«le.  (mj  Joao,Cafà  in  Vil.  Berabî.  GlilUiai  Thcair.  d’huom.  littet. 
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mure  n’a  publié  que  des  (ï)  Ouvrages  fcrieux,  & convenables  An  rang 
qu’il  occupoir.  Cependant , malgré  la  différence  de  leur  caraftere  Se  de 
leur  conduite , Us  ne  biffèrent  pas  d'arriver  au  même  degré  de  fortune. 
Leon  X,  qui  connoiffoit  leur  mérite,  les  choifit  tous  deux,  auflï-tôt 
qu’il  fut  monté  ï h fuprèrae  Dignité  de  l’Eglife,  pour  en  faire  fes  Se- 
crétaires; & Paul  III,  fous  le  Pontificat  duquel  ils  moururent,  leur 
accorda  le  Chapeau  de  Cardinal  dans  une  même  année.  Bembe  pendit 
la  vie  i l’àge  de  foixante-dix-fitpt  ans,  d’une  bleffure  qu’il  fe  fit  m 
côté  en  p allant  à cheval  contre  une  muraille  ; Se  Sadolet , qui  n’avoit 
que  fept  ans  de  moins , (i)  mourut  pendant  l’Automne.  Jcrôme  Qui- 
rini,  FiLs  d lfinerio,  qui  avoit  été  fort  attaché  à Bembe  pendant  (à 
vie , prit  foin  après  fa  mort  de  lui  faire  élever  une  Statue  de  marbre 
d'un  travail  exquis,  dans  la  célèbre  EgUlé  de  S.  Antoine  de  Padoue. 
L’Eloge  funèbre  de  Sadolet  fut  prononcé  en  préfènee  du  Pape,  dans  le 
premier  Confiftoire  qui  fe  tint  après  fa  mort , par  Jean-Pierre  Caraffé, 
Evcque  de  Sabine;  Se  Jaques  Gallo,  Citoyen  Romain,  lui  rendit  le 
même  devoir  avec  autant  d’éloquence,  dans  l’Eglife  de  S.  Laurent.  Il 
fut  enterré  à S.  Pierre , fans  cérémonie , comme  il  l’avoit  ordonne  lui- 
même  par  les  dernières  difpofitions  de  fon  Teftament. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Mai,  & félon  les  Annales  des  Turcs,  k j du 

moê 


(i)  On  ne  trouve  que  des  cloges  de  Sa- 
doiet , don,  tous  les  Auteurs  qui  ont  par- 
le de  lui.  La  différence  des  Religions  ne 
l’empêcha  point  d’eltimer  les  plus  célébrés 
Protctfans  de  ion  tems . tels  que  Calvin 
Sc  Melanchton , avec  Icfquels  (•)  il  entrete- 
noit  même  un  commerce  d'amitié  Sc  d'é- 
rudition. Il  rendit  une  viiiie  d’honnêteté 
(4)  î Calvin  en  paflâat  par  Gcneve , Sc  il 
fit  tous  les  efforts  auprès  de  Paul  III  pour 
procurer  un  Bénéfice  à Erafmc.  On  trou- 
ve dans  les  Ouvrages  de  M.  Colomiei  (e) 
une  lettre  de  Sadolet  à jean  Sturmius , où 
font  ces  paroles , fort  extraordinaires  pour 
un  Cardinal:  „ Toutes  les  fois  que  l’occa- 
„ (ion  fe  pré  fente  de  parler  de  vous , de 
„ Melanchton , Sc  de  Bucer , qui  font  de 
,,  très  favans  hommes , je  Lis  connoitre 
,,  que  je  les  aime  de  tout  mon  cœur  , Sc 
„ que  je  fuis  très  difpofc  à leur  rendre 
„ toute  forte  de  bons  offices”.  La  plupart 
des  Ouvrages  de  Sadolet  regardent  la  Mo- 
rale Sc  b Théologie  On  ctluuc  fon  Li- 
vre Dr  LAudibnt  PhiUfofhU.  ' 


(a)  Quantité  de  gens  mirent  alors  qu'il 
avoit  été  rmpoifonne,  (J)  i a uli  du  com- 
merce qu'il  entretenoir  avec  ks  Pmtdiituj 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y en  ait  de 
preuves. 

(j)  Le  nom  de  Baibcrouflè  fe  trouve 
different  dans  ptcfque  tous  fes  Autans 
François.  Dans  les  uns  c'eft  Hindi»; 
dans  les  autres , Ariadene , Ariadin , Aho- 
dan , Aradin  Sc c.  fCnoÜes , dans  fon  Hit 
toire  Angioife  des  Turcs , l’appelle  Hart*» 
détins , Sc  les  Auteurs  Italiens  Hsutd ixt. 

(y;  On  ne  peut  douter  que  Franqois  l 
n'ait  eu  une  étroite  1 talion  avec  les  Turcs 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Régné, 
puiiqu'on  trouve  les  Actes  de  leurs  Allian- 
ces dans  nos  Recueils-  Il  n'cll  pas  moins 
certain  qu’il  engagea  plus  d’une  fois  ce» 
InfiJelcs  à prendie  les  armes  contre  les 
Chrétiens,  Sc  en  particulier  dans  l’occa- 
fion  dont  parle  ici  M.  de  Thou.  Birbe- 
roufîc , venu  à b follicitationdu  Capitaine 
Poulin  Envoyé  de  France  1 Conflamino. 
pie , pafli  l'Hiver  i Toulon  , où  (<)  on 


(«1  Lettres  de  M-  Simon,  I,  lettre  (S)  Dr  Serti  de  Ceins  par  Charte,  Dtelîncsutt  p-  Hy, 
(e|  Imprimés  à Hambourg  en  17a».  p.  foj.  (À)  boulai  J.  tonnes,  0)  Ht  II.  des  Turcs  a » 
ouum  pu  Mcxoaj,  } l'auaéc  U4+.  p. , Bj. 
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mois  Zemafiellula,  Ariadin  (5)  (innommé  Barberouflc  mourut  à Conf- 
tantinoplc.  IL  avoir  fuccedé  fur  le  Trône  d’Alger  à Horuc  Ion  Frere, 
qui  s’étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Tremczen  apres  l'extin&ion 
de  la  Famille  Royale , & qui  fut  tué  par  un  Parti  de  Cavalerie  Efpa- 
gnole,  en  fuyant  de  la  Forterefle  de  Trcmezen  qu’il  avoir  abandonnée. 
Barberon  (Te  ayant  ram  allé  enfuite  une  Troupe  de  Corfaiivs  bardis  & ré- 
fol  us , acquit  à leur  tete  tant  d'expérience  & de  réputatioa  fur  la  Mer, 
que  Soliman  lui  confia  le  Commandement  de  fon  Armée  navale.  Il  fe 
iervit  de  cet  avantage  pour  s’emparer  du  Royaume  de  Tunis , pendant 
que  Muley  Aifen  difputoit  la  Couronne  à les  Frerts  ; & il  rendit  1 
cha(fer  Muley  Aflcn  meme,  qu'il  avoit  trompé  adroitement  en  feignant 
de  s’entendre  avec  lui  pour  le  lécourir.  A la  vérité , il  fut  cJiaffc  à 
fon  tour  par  l’Empereur  Charles  V ; mais  loin  de  perdre  par  cette  drf- 
grace  la  laveur  de  Soliman,  il  reçut  de  ce  Prince  la  qualité  de  liacha, 
& l’Intendance-générale  de  toutes  fes  forces  de  Mer. 

La  Guerre  s’étant  enfuite  allumée  entre  les  Princes  Chrétiens,  & la 
France  qui  fe  trouvoit  preflée  d'un  côté  par  les  Anglois,  tandis  qu  elle 
étoit  attaquée  de  l’autre  par  toutes  les  forces  de  l'Empire,  ne  pouvant 
rcitfler  tout  à la  fois  à deux  Puiffinces  fi  redoutables , Barberouflé  eut 
ordre  de  Soliman  de  marcher  au  fecours  de  (4)  François  I.  Mais  fon 
. arri- 


lui  fit  bonne  chère  de  b part  8c  aux  dé- 
pens du  Roi  François.  Mais  b difficulté 
cft  de  favoit  s’il  avoit  fait  avec  l'Empereur 
Turc  ces  horribles  conventions  <pii  nii  fu- 
rent reprochées  par  Charles-Quint  (/),  8c 
celles  dont  on  pretendoit  avoir  trouvé  b 
preuve  dans  les  Inftniéiions  de  Rincon 
afïifTmé  fiir  le  Po.  Varilbs  eft  celui  de 
rtos  Miftoricns  qui  tâche  avec  le  plus  de 
Zèle  de  juftificr  (g)  François  -,  mais  fi  du 
Vivant  même  de  ce  Prince  les  Apologiftes 
ne  purent  faire  perdre  cette  opinion  à 
toute  l’Allemagne  Sc  à toute  l'Italie , com- 
ment Varillas  la  détmirott-il  aujourd'hui , 
lorsqu’il  n’apporte  point  d’autres  niions 
que  celles  qu’on  trouve  dans  ces  ancien- 
nes Apologies . îc  qui  dans  le  fond  font  tre* 
{bibles  ? L’ardeur  de  fe  vcnjjcr  de  Charles- 
Quint  pat  emporter  bien  loin  François  Ij 
ft  l’exemple  du  Pape  (h)  Alexandre  VI 
Put  fervira  lever  les  Icrupulcs,  comme  le 
tien  a fcrvi  fans  doute  ilever  depuis  ceux 
de  Iis  Succcilcurs , qui  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté d'employer  aufii  les  Turc;  lorsqu’ils 


ont  été  prelEs  par  le  beibin.  Pour  ce  qui 
regarde  l’horrible  formubite  de  Serment  par 
lequel  on  prétend  qu’il  s’engagea  au  Sul- 
tan , comme  on  ne  le  trouve  que  dans  un 
Ouvrage  fins  nom  d’Autcur  (i)  , fins 
preuves,  8t  fans  autorité,  on  n’a  garde 
de  le  mettre  au  même  rang  qu*  les  accu, 
(irions  de  Charles-Quint  : mais  il  cft  allez 
fmguiicr,  St  le  Livre  alfez  rare , pour  mé- 
riter d'être  inféré  ici.  En  voici  b Tra- 
duction. „ Par  le  Dieu  grand  8c  haut, 
„ mifericordicux  8c  bénin,  Créateur  du 
,,  Ciel  8c  de  b Terre  8c  de  fout  ce  qui  y 
„ cft  contenu  j St  par  ces  faims  F.vangi- 
„ les,  par  le  laint  Baptême,  par’  S.  |can 
„ Baptilfe,  8c  par  b foi -des  Chrétiens  j 
„ je  promets  & jure  que  tout  ce  que  je 
„ fautai  lira  découvert  au  Très- haut  Sci- 
„ gircur  Sultan  Soliman , dont  il  pbife  i 
„ Dieu  de  fortifier  le  Règne.  Je  ferai 
,,  Ami  unique  des  liens , 8c  Ennemi  de 
„ fri  Ennemis.  Je  rachèterai  les  Turcs 
„ captifs , des  liens  de  fis  Ennemis.  Il 
„ n'y  aura  point  de  tromperie  de  mon 
» côte. 


(J)  Dans  la  Harangue  qu’il  fit  à Rome  en  r jy$.  & dont  il  envoya  des  Copies  dans  toutes  la 
patries  de  ITmpiie.  (y)  Rift.  de  François  I.  p.  4C7  8c  fuir.  (*)  Voy.  L.  r.  de  cetic  Hat  p,  : 1 
Kwe  i,  fi)  Réponfe  t un  Ddcovua  tenu  à Sa  Sainteté  pat  M.  de  Rcbatac,  pp.  il  je  15, 


M.D.XU11. 


Paul  II  f. 
CraaiL.  V. 
Herser  If. 
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naire , Sr 
Remède 
qui  ne  l'eft 
pas  moins. 


280  HISTOIRE 

«rivée  fut  pemicieufe  à plu  (leurs  Etats , fans  être  utile  à la  Frartce  ; car 
il  s'en  retourna  bientôt  fur  fes  pas,  après  avoir  ravagé  les  côtes  de  Gè- 
nes & de  Tofeane , & commis  les  plus  affreux  aefordres  dans  les  Iles 
d'Elbe,  de  Giglio,  d’Jfchk,  & de  Lipari.  Peu  auparavant  il  avoh 
mis  en  fuite  la  Flotte  Impériale  & Vénitienne  vers  le  Cap  de  Figalo,  & 
il  avoit  enlevé  aux  Impériaux  dans  le  Golfe  de  Cataro  le  Fort  de  CaC- 
telnuovo  dont  ils  s’ croient  rendus  maîtres.  Il  tailla  en  pièces  dans  cet 
endroit  près  de  quatre-mille  hommes  des  vieilles  Bandes  Efpagnoles;  ce 
qui  fut  regardé  comme  une  jufte  punition  du  Ciel,  parce  que  ces  mê- 
mes Troupes  s'étant  mutinées  les  années  précédentes  fous  prétexte  qu’el- 
les étoient  mal  payées , avoient  délôlé  la  Sicile  & la  Calabre  par  les  plus 
cruels  ravages  & les  plus  horribles  diffolutions.  Tandis  que  Barberouf- 
fe,  âgé  déjà  de  quatre-vingts  ans,  s'occupoit  i Conftantinople  à réparer  fa 
Flotte  ou  à faire  conftruire  de  nouveaux  vaiffeaux,  & que  malgré  k 
peûnteur  de  l'âge  & fa  groffeur  extraordinaire , il  ne  laiffoit  pas  de  fe  li- 
vrer fans  ménagement  aux  plaifirs  de  l’amour , il  fut  attaqué  d'une  Diar- 
rhée lente , qui  éteignit  infenfiblement  la  chaleur  naturelle  dans  les  par- 
ties inférieures  de  (on  corps.  Un  Médecin  Juiflui  confeilla  d'appli- 
quer de  petits  Enfans  aux  parties  malades , 3c  ce  remede  fembîa  ranimer 
encore  quelque  tems  fes  forces  8c  fes  efprits  que  fes  fatigues  continuelle» 
avoient  épuifés:  mais  il  lui  furvint  une  fièvre  violente,  qui  le  mit  (1) 
enfin  au  tombeau.  Son  corps  fut  enterré  dans  fa  maifon  de  Bifilhcht, 
à cinq  milles  de  Conftantinople.  Soliman  lui  promit  de  laiffer  à A lia 
(i)  fon  Fils,  à qui  il  avoit  déjà  donné  le  Royaume  d'Alger,  fi  Flot- 
te , fes  Efciaves,  & tout  le  refte  de  fon  bien. 

Nous 

i,'  côté.  Que  fi  je  néglige  ces  promeflêj, 

„ je  ferai  Apoftat  8c  Prévaricateur  du  S. 

„ Evangile  & de  la  Foi  Chrétienne;  je 
„ dirai  que  l'Evangile  efl  faux;  je  nierai 
„ que  J.  C.  vive,  & que  fa  Mere  ait  été 
„ vierge;  je  tuerai  un  Pourceau  fur  les 
,,  fonts  du  Baptême  , je  maudirai  les 
„ Prêtres  de  l’ Autel , je  paillardcrai  fur 
„ l’Autel  avec ,1a  luxure,  & je  recevrai 
„ fur  moi  les  malédiâions  des  Saints  Pc- 
„ rcs.  Ainli  Dieu  me  regarde  d'en-haut  ! 

Quoique  ce  ferment  fuit  fi  affreux  qu’il 
n’en  eft  pas  vrailcmblable , on  a quelques 
exemples  de  pareils  engagement  que  les 
Turcs  (a)  ont  exigés.  On  trouve  auffi 
dans  l’Hiftoire  de  S.  fouis , que  les  Sar- 
ralins  voulurent  obliger  ce  Prince  à quel- 
que choie  d’approchant. 

fa)  On  peut  voir  le  ferment  exécrable  du  Bâtard  de  Chipre,  dans  la  Légende  des  Vénitiens  pat 
Jean  le  Maire  de  Belges,  p 7f  de  l’Edit,  de  Lyon  I rt9-  (il  Capitaines  Etranger!  I.  1.  f. 
7®.  Oc  au  Oifcour,  des  Colonels,  (r)  Muets! , KooUes  Se  cm.  paffim. 


(1)  Nous  avons  ÎEÙoge  de  et  (intern. 
Corfairc  (i)  dans  Brantôme,  !t  les  ac- 
tions admirables  de  fa  vie  dans  {e)  noa 
llilforiens  de  Turquie.  M.  de  Thou  par- 
le encore  plus  d’une  fois  de  lui  au  VII  Li- 
vre de  cette  Hiiloire,  où  il  traite  particu- 
lièrement des  Royaume  de  Tunis , Maroc, 
Alger  Sec. 

(a)  Quelque  exaélitude  qu'on  trouve 
communément  dans  les  récits  de  M.  de 
Thon , on  conçoit  qu'on  peut  avoit  après 
lui  bien  des  lumières  qu’on  n’avoit  point 
de  fon  tems.  Ici,  par  exemple,  il  s’eft 
trompé  eoniidcrablement  fur  te  compte 
de  Barbcrouflc  ; 8c  j'en  trouve  une  preu- 
ve certaine  dans  une  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai, Ambalfadeur  de  France  à Cooftan- 
tinople  au  tems  de  la  mort  de  ce  Corfài- 

re 
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DE  Mr.  DE  THOU.  Liv.  III.  s£x. 

Nous  finirons  l'Hiftoire  de  cette  année,  par  la  mort  de  Fernand  Cor-  MD  rLytt 

tez  de  MedeUin,  qui  arriva  le  rdfe  DéCembreU  Caflilleja  de  la  Cuefta  , 

dans  la  foixantc-troifieme  année  de  Ton  âge.  Sa  nailTance  étoit  illuftre  £.AUL 
du  côté  de  fon  Pere  & de  fa  Mere.  On  le  regarde  comme  le  Fonda-  Huwfl." 

leur  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  les  Indes  Occidentales.  Il  Liiflfa  de  

grands  biens , dont  fes  Dcfcendans , qui  portent  le  titre  de  Marquis  Mort  de 
del  Vallc,  jouïfient  encore  aujourd'hui  dans  les  Indes.  Entre  plu  fieu 
traits  mémorables  qu’on  rapporte  de  lui,  on  dit  qu'ayant  épuifé  là  bour- 
fe  par  les  libéralités  excelïïvcs  qu'il  avoir  faîtes  à fes  foldats , il  emprun- 
toit  dans  fa  vieillefTe  de  l’argent  à un  gros  interet,  pour  le  diftribueraux 
Pauvres.  Ilplaçoit,  difoit-il,  fon  argent  à ufure  pour  le  Ciel,  où  il  ^ ^ 
devoir  lui  produire  U vie  éternelle.  Je  renvoyé  ceux  qui  voudront  cendans 
connoitre  plus  particulièrement  le  caractère  & les  aérions  de  ce  Grand-  portent  le 
homme , à 1 Hiftoire  de  fâ  vie  qui  a été  écrite  par  Fr.  Lopez  Gamma,  ^qjj, 

del  Ville. 

.1)1  Ô W ftdlC'dT'U  - 

RF.  L V 


: - • I r‘  >.i 

re,  qui  eft  imprimée  (d)  dans  le  Recueil  de 
Ribier.  Voiçi  ce  qu’clle  contient  tou- 
chant Barbcrouflê:  le  Leâcur  verra  lui- 
même  ce  qu’il  faut  reformer  ici  dans  M. 
de  Thou.  „ Sire,  je  ne  veux  omettre 
„ aufli  de  vous  faire  entendre  comme  le 
„ Sr.  Barberouflc , après  avoir  été  mala- 
„ de  d’un  flux  de  ventre  l’cfpace  de  quin- 
„ h ou  vingt  jours,  eft  mort  ce  jour- 
„ d’hui  ; de  quoi  V.  M.  ne  doit  avoir 
„ trop  grand  Jcplaifir  ; car  à la  vérité  je 
„ n’ai  vu  homme  par-deçà  li  contraire  à 
„ tout  ce  qui  touchoit  votre  fervieeque  lui. 
„ atout  le  moins depuisque  j’y  fuis , & je 
,,  ne  puis  penfer  qu’il  en  eût  d'autre  eau- 
„ fc  que  le  bon  traitement  qui  («)  lui  fut 
„ fait  en  Provence . lequel  au -beu  de  le 
„ reconnoitrc , a fait  depuis  les  plus  mé- 


7,  chans  offices  qu’il  a pu  Scc.  Je  ne  Ai 
„ fi  V.  M.  faiibit  quelque  deflêin  fur  Af- 
„ ger  pour  attirer  fon  Pib  à fa  dévotion , 
„ «quel  à mon  jugement  eft  a (lez.  facile 
„ à gagner,  n’ayant  plus  cfpcrancc  de 
„ revenir  en  ce  lieu.  Ledit  Barbcrouflê 
„ par  fon  Teftament  ne  lui  laiflè  rien  du 
„ bien  qu’il  avoit  par-deçà,  mais  le  don- 
„ ne  partie  au  Grand-Seigneur , partie  à 
, un  lien  Neveu , ütc.  Au-lieu  & char- 
„ ge  dudit  Barbcrouflê  doit  fucceder  à 
„ mi  un  nommé  Gailerays,  quietoitcom- 
„ me  fon  Lieutenant.  Toutefois  ce  ne 
„ fera  jamais  avec  telle  autorité  qu’avoit 
„ Barbcrouflê  , laquelle  ctoit  fl  lufpcâe 
„ au  Grand-Seigneur , que  l’on  penfè  qu’U 
„ fera  bien  content  d’étre  hors  de  peine. . . 
A Conftantinoplc  le  4 Juillet  ly+d. 

(?)  Sord 

. . • . i.  r* 

U)  Lenre  originale  de  M.  de  Cambrai  AœbaŒ  à Confiant,  au  Roi.  Jet  Mém<  de  Sà 
hier  T.  s.  p.  3Î4.  (>)  Cela  confirme  ce  que  nous  areu  dit  ci-dcÆu  pag.  171  te  17p.  Note  4. 
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A T I O 

DE  LA  BATAILLE  DE 

MUSCLEBOROUGH, 

TRADUITE  DE  L'ANOLOIS 

Du  Chevalier  HAYWARD, 
DOCTEUR  EN  DROIT. 

E detail  des  affaires  étrangères , dit  un  Au- 
teur ( i ) aflez  judicieuse , ne  manque  point  de 
plaire  dans  une  Hiftoire , lorsqu'il  peut  fervir  i 
nous  faire  connaître  les  u Cages  ou  le  cara&ere  d'u- 
ne Nation  qui  en  a de  differens  des  nôtres.  On 
aime  à voir  fi  les  hommes  fe  refTembicnr,  & a» 
quoi  ils  ne  fe  reffemblent  pas.  Cela  fert  non  feu- 
„ lement  ï l'Hiftoire,  mais  encore  à la  Morale".  J’a/oute  donc  ce 
motif  à ceux  que  j’ai  déjà  apportés  (x)  pour  inférer  ici  h Relation  de 
la  fanglante  Bataille  de  Mulcleborough  ou  de  Pinkendench , encre  Va 
Anglois  & les  EcofTois.  Le  récit  de  Hayward  eft  exaâ  8c  impartial, 

& toutes  les  circonftances  en  ont  été  recherchées  avec  foin.  Il  en  af- 
fure  du  moins  fés  Le&eurs , ti  l'on  ne  voit  pas  qu’3  ait  été  contredit. 
Les  raifons  qu'il  a eues  de  le  faire  avec  cette  étendue,  font  les  mêmes 
que  celles  qui  nous  portent  à le  traduire  ; c’eft  à dire , la  grandeur  de 
l’evenement , & cette  fingularité  remarquable  que  c’eft  (O  la  dernière 
Bataille  qui  ait  été  livrée  entre  l’Angleterre  Sc  l’Ecoffe»  ces  deux 
Royaumes  ayant  été  réunis  dans  la  fuite , comme  il  y a apparence  qu’ils 
continueront  de  l’être  toujours.  Sur  quoi  Hayward  fait  une  réflexion 
qui  mérite  place  ici.  „ J’admire,  dit-il,  h profondeur  des  dedans  & 
„ de  la  conduite  de  Dieu,  qui  s’ était  propofé  de  réunir  les  deux 
,,  Royaumes , ne  voulut  point  que  cette  union  commençât  par  le  ma- 
is ri*ge 

(i)  Sorti  Bib  ioth.  Françoiiê.  (3)  Thii  Battel  u net  fligbtly  te  te  ftipJ 

« (1)  Voy.  le  III  Livre  de  cette  Hift.  p.  evtr , berne  tht  Uft  tbttt  vus  er  evtr  [ht tU 
Note  y.  h [intek  Ittvetn  tht  tw a Nattent. 

(*)  J»- 
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„ nage  d'Edouard  fie  de  Marie  ; car  Edouard  érant  mort  fi  promte- 
,,  ment  i elle  n'aurait  pas  duré , & elle  aurait  eu  infailliblement  le  mê- 
„ me  fort  que  celle  de  l'EcolTe  avec  la  France,  qui  fut  rompue  en 
,,  moins  de  rien  par  la  mort  de  François  II.  Dieu  avoit  donc  réfervé 
„ cette  heureufe  union  pour  un  te  ms  plus  favorable  fie  plus  tranquille  ; 

„ fie  voulant  qu  elle  fut  durable , il  avoit  rétblu  qu’elle  fe  fit  dans  la 
,,  perfonne  d'un  (4)  Prince  dans  les  Enfans  duquel  elle  pût  jetter  desra- 
„ cines  profondes  fie  inébranbbles”.  Venons  i C5)  notre  Récit. 

Les  hoflilités  étant  commencées  entre  les  deux  Nations,  il  fe  paflôit 
peu  de  jours  fans  quelque  légère  rencontre  fur  Mer  ou  fur  Terre.  Mais 
ce  n'étoit  qu’une  efpecc  de  prélude,  qui  annonçoit  l'horrible  tempête 
qui  devoit  fuivre.  Bientôt  on  leva  une  Armée  en  Angleterre  pour  en-  Prcpua- 
trer  en  Ecofle,  fous  les  aufpices  & le  commandement  de  Mylord  Pro-  tifs  des 
tedeur.  Le  Quartier  d’aflemblée  lut  d'abord  à Newcaftle,  oii  le  Com- 
te  de  Warwick  fit  palfer  lès  Troupes  en  revue.  Elles  y fcjournerem  1 
trois  jours , pendant  lefquels  on  y vit  arriver  la  Flotte  Royale , com- 
mandée par  Mylord  Clinton,  Amiral,  fit  par  le  Chevalier  William 
Woodhoufè,  Vice-Amiral.  Elle  étoit  compofée  de  foixante-cinq  Bâ- 
timens , parmi  lefquels  il  y avoit  trente-quatre  grands  V ai  fléaux  de 
guerre , & une  Galere  bien  équipée  pour  le  combat.  Le  relie  fervoit 
au  tranfport  des  vivres  Sc  des  munitions.  On  fit  alors  b revue  généra- 
le , après  quoi  l'ordre  fut  donné  pour  la  marche. 

Toute  l’Armée  confiftoit  en  douze  ou  treize-mille  hommes  d’infan-  Dcnom- 
teric , douze-cens  Gens-d'armes , fit  deux-mille  huit-cens  hommes  de  Ca-  tyement  de 
valeric  légère.  Ce  Corps  de  Cavalerie  étoit  en  fi  bon  ordre,  fi  bien  Àneîoift 
monté,  fi  bien  armé,  fit  tous  les  Cavaliers  de  fi  bonne  mine,  qu’on  8 
n'avoit  jamais  vu  dans  ces  quartiers  de  Troupes  plus  leftes  fit  mieux 
équipées.  Mylord  Protedeur  repréfentoit  la  perfonne  du  Roi,  en  qua-  Officie* 
lité  de  Général.  Il  avoit  pour  Lieutenant-Général  le  Comte  de  War-  Généraux, 
wick.  Mylord  Gray  de  Wilton  commandoit  la  Cavalerie,  fit  fiifoit  les 
fondions  de  Marécnal  de  Camp.  Le  Chevalier  Ralph  Vane  conduifoit 
les  Gens-d’armes  fie  les  Demi-lances.  Le  Chevalier  Ralph  Sadler  étoit 
Treforier-général.  Toutes  les  autres  Charges  étoienr  ainfi  remplies 
par  des  perfonnes  de  diftindion. 

Mais  comme  toutes  les  efperances  fit  les  hazards  de  cette  Guerre  rou- 
loient  fur  le  Général  fit  fur  le  Comte  de  Warwick , fit  que  ces  deux 

Seigneurs  curent  d’aiikurs  plus  de  part  que  perfonne  à tout  ce  qui  arri- 

va de  confiderable  fous  le  Règne  d’Edouard  VI,  je  donnerai  ici  quel- 
que idée  de  leur  (fiJ  Caradere. 

' -■  T Edouard 

t , . • 

(+1  Jaques  I d’Angleterre , îc  VI  d’Er  Ward  , en  retranchant  le»  circouftance* 
enfle , Fils  de  Marie  Stuart.  inutiles. 

(y)  J’ahrcgcrai  quelquefois  celui  d’Hay-  (6)  Ceft  par  la  même  raiibnque  je  ne 

retraa- 

Nn  x 
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Se*  ex- 
ploits en 
EcofTe  !c 
en  France. 


Edouard  Seymour , (i)  Duc  de  Sommerfet , étoit  un  homfiie  ttea 
duDuc  de  du  c°te  de  h prudence  & de  h valeur.  Mais  s’étant  mfmué 
Sommer-  dans  la  faveur  de  Henri  VIII  qui  l’employa  Couvent  pendant  fbn  Rew 
fet,  Géné-  g ne,  on  remarqua  toujours  en  lui  deux  qualités  excellentes,  suffi  bien 
ral  de  1 Ar-  ]c  Confeil  que  dans  le  maniement  des  affaires  ; beaucoup  de  fidélités 
& de  bonheur.  Environ  cinq  ans  auparavant,  dans  le  tems  qu’il  étoit 
Gouverneur  de  la  frontière , ce  fut  par  fa  dire éf ion  que  les  Anglois  ren- 
contrèrent & défirent  le  Roi  Jaques  V à SolomemofTe,  & qu'ils  firene 
prifonniers  de  guerre  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  Ecoffois.  Ce 
fut  lui  encore,  avec  le  Comte  de  Warwick , qui  eut  la  hardiefle  d’aller 
l’année  fuivante  à la  tête  d’un  fort  petit  nombre  de  Troupes  brûler 
Leith  & Edimbourg , & qui  revint  tranquillement  au  travers  de  l’E- 
cofle  après  cette  Expédition , par  une  marche  de  quinze  ou  feize  liettes. 
L'année  d’après  il  retourna  fur  les  frontières  d’ EcofTe , il  pilla  Tive- 
dale , & porta  le  ravage  & la  ruine  dans  tout  le  pals.-  ' Ayant  reçu  or- 
dre enfuite  d’aller  vifiter  les  fortifications  de  Calais , non  feulement  il 
exécuta  cette  commiifion  ; mais  s’approchant  hardiment  de  Boulogne 
avec  un  Corps  de  fept-mille  Anglois,  il  fit  lever  le  pied  (a)  à l’Armée 
de  France  qui  étoit  de  vingt  & un-mille  hommes  campés  de  l'autre  cô- 
té de  la  riviere;  il  s'empara  de  leur  Bagage,  de  leurTréfor*  de  de  leurs 
Tentes,  fans  autre  perte  que  celle  d’un  feul  foldat;  fc  retournant  par 
terre  à Guife,  il  fc  rendit  maitre  en  chemin,  d’un  Château  qui 
qu’à  la  portée  du  canon  d'Ardres,  d’où  il  pouvoir  <’ 
ru.  Enfin  il  fit  l’année  d’après  une  defeente  en  Picardie, 1 
ta  un  butin  confidcrable.  Il  commença  à fortifier  Blacknefs  fc 
lenberg>  & il  prefla  fi  ardemment  les  Ouvrages , qu'il  f 
de  défenfe  en  peu  de  femaines , 9c  avant  fon  départ. 

Ce  bonheur,  qui  l'accompagna  de  même  dans 
prifes,  fit  qu’on  s’accoutuma,  pour  pafler  ainfi,  à fi 
qu’on  n’ étoit  plus  (\)  furpris  cren  voir  tous  les  jC 
fets.  Sa  feule  préfence  étoit  regardée  comme 
S»  mode-  Cependant  il  n’en  prit  jamais  droit  de  s’enfler  < 
ration  dans  les  autres  avec  mépris.  On  le  vit  toujours  Ci 
les  faveurs  douceur  & de  civilité  dans  fes  maniérés..  Egalement  éloigné  dé  la  fierté 
^n^for"  dedaigneufe,  & de  la  coraplàifânœ  trop  affrétée,  il  fut  prendre  ce  jufte 
milieu , qui  n’expofe  point  à l'envie  ; &r  l'ambition  ne  lui  fit  jamais  fou- 
haiter  de  s'élever  plus  haut  que  la  féconde  place  de  l’Etat. 

JO» 

(t)  Hayward  écrit  toujours  Sryrmr, 
Mylord  Herbert  Stymor , îc  d’autres  en 

nd  nombre  Seymenr.  Voy.  ci-dedus 
11.  p.  130.  Note  i. 

(a)  On  voit  ici  que  M.  de  Thou  sVit 
trompé  en  attribuant  cette  Expédition  au 

Comte 


fotnine,  K 
nouveaux  ef- 
d’une  Armée, 
ni  <fc  regarder 
le  même  air  de 


retranche  point  cet  endroit  de  ma  Tra- 
duction. M.  de  Thou  parle  fi  fou  vent 
de  ces  deux  Seigneurs  dans  les  Livre?  fui- 
vans , que  c'en  un-  avantage  ponr  le  Lec- 
teur d'avoir  par  avance  occafion  de  le» 
•onouatre  *:  ' 'c  • - 


t 


Digitized  by  Google 


DE  MUSCLEBOROUGH, 


Jean  Dudley , Comte  de  Warwick,  étoit  d'une  noble  (Te  fort  ancien-  caraftcre 
ne.  Avec  une  figure  aimable  & une  contenance  fort  mefurée,  il  étoit  (!c  Myiortl 
peu  capable  de  modération  dans  feu  penchant  pour  le  plaifir  : mais  dans  Dudley 
ce  tems , où  le  dérèglement  des  moeurs  commençoit  à devenir  à b mo-  ^ 

de,  on  pouvoit  palier  pour  un  Grand-homme,  (ans  fe  piquer  d'une  ex- 
trème  régularité  de  conduite.  Il  avoit  les  fentimens  élevés,  & cette  forte  Canêtcre 
d'ambition  qui  ne  rejette  aucun  des  moyens  qui  peuvent  la  faire  arriver  ion  iin- 
} fon  but.  Il  riroit  beaucoup  de  fecours  pour  cela  du  fond  de  fon  cfprit  bllK>n' 
qui  étoit  excellent , & de  l’agrément  qu’il  favoit  répandre  dans  fes  dif- 
cours:  mais  il  avoit  l'art  aufiï  de  faire  entrer  les  autres  dans  fes  deffeins, 
par  des  promeffes  qu'il  fe  difpenfoit  aifément  de  remplir,  8c  Quelquefois 
même  par  des  menaces.  Il  étoit  prudent  & induftrieux  à b Guerre. 

Sa  préfence  d'efprit  le  rendoit  aufli  capable  de  prendre  fur  le  champ  les 
meilleures  réfolutions , que  de  prévoir  tout  d'un  coup  les  confluences 
qu'on  devoit  attendre  d’un  événement.  Le  Roi  l'ayant  fait  fan  Lieu-  Sa  pm- 
tenant  à Boulogne  lorfque  cette  Ville  fut  prife  pour  b prémiere  fois  par  !* 

les  Anglois,  il  la  défendit  contre  le  Daupnin  & contre  une  Armée  de  'icur' 
cinquante-deux-mille  hommes  , quoiqu'il  dire  b vérité , les  murailles  fùf- 
fent  en  fi  mauvais  état  que  b Pbce  n’étoit  pas  tenable  ; & le  Dauphin 
s’étant  introduit  dans  la  Baffe-Ville  après  avoir  taillé  en  pièces  un  nom- 
bre confiderable  d'Anglois,  il  trouva  le  moyen  d'en  chaffer  de  nouveau  Ilkscxer- 
les  Troupes  Françoifcs  par  une  attaque  fi  vigoureule,  quelles  y perdi-  cc  contre 
rent  huit-cens  de  leurs  meilleurs  foldats.  L’annce  fuivante  il  fut  nom-  lcf  Frin‘ 
mé  Amiral,  pour  repouffer  la  Flotte  de  France  qui  s’étoit  mife  en  mer 
dans  le  deffein  de  tenter  une  defeente  en  Angleterre.  (4)  Il  lui  offrit  le 
combat , que  les  François  refuferent  ; & lorsqu'ils  curent  pris  le  parti 
de  fe  retirer  après  beaucoup  de  dépenfe  & de  menaces  inutiles,  il  prit 
terre  fur  les  côtes  de  France,  il  brub  Treport  avec  plufieurs  Villages 
aux  environs , & il  regagna  fes  vaiffeaux  fans  avoir  perdu  plus  d'un 
homme. 


Pour  rendre  juftice  au  Comte  de  Warwick , il  fut  le  Héros  de  fon 
tems,  du  moins  dans  la  carrière  des  Armes.  Il  forma  peu* d’entrepri- 
fes  qu’il  n'ait  achevé  glorieufement.  Mais  l'effet  *que  fes  exploits  pro- 
duisent, fut  de  le  rendre  plus  fier  & plus  ambitieux  que  jamais.  A 
b vérité , fa  faveur  auprès  du  Roi  & fon  autorité  parmi  la  Noblcffc  11e 
firent  qu'augmenter:  mais  on  eft  encore  en  doute  fi  ce  fut  par  quelque 
fatalité  attachée  à l’Etat,  ou  par  un  effet  de  fes  vertus,  ou  du  moins 

, par 


Comte  de  Surrey.  Le  Proteâeur  portoit 
alors  le  titre  de  Comte  de  Hcrtfort.  Voj. 
L.  I.  p.  98. 

(5)  L'cxpreffion  Aneloiie  à laquelle  cel- 
k-ci  répond,  eft  linguJiore:  Uftn  tbffi  (J> 


tthtr  Ml  fucctjfn , lis  [utcttJing  fortuits 
■sttrt  tflnm'd nllwAys  rsuher  iuw  than  flrats- 


(4)  Voy.  le  I.  Liv.  de  cette Hift.  p.  100. 
St  Note  1.  de  b même  page. 

{*)  Oa 
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giou. 


Vernit  par  cette  efpece  d'illufion  que  font  ks  apparences  de  k Venu  dans  un 
équivoques  homme  qui  kit  s'en  revêtir  avec  adrefle  & qui  les  fourient  confbun- 

du  Comte  [aent. 

wick 1 Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qui  pou  voient  fervir  au  fuc- 
Marche  cès  de  Ton  entrcprife , k Général , qui  faifoit  autant  de  fond  fur  k bon* 
des  Ad-  qc  volonté  de  fes  Soldats»  qu’ils  en  faiibient  de  leur  côté  fur  k valeur  6c 
k prudence  de  leurs  Chefs,  leur  donna  ordre  de  fe  pourvoir  de  viyres 
pour  quatre  jours  ; 6c  s'étant  avancé  un  peu  au-deffus  de  Berwick , il 
adit  fon  Camp  fur  k bord  de  k Mer,  au  côté  de  l'EcoiTe.  M y lord 
Clinton,  qui  s’était  mis  en  Mer  avec  & Flotte,  s'avançoàt  ou  s'arrê- 
toit  en  même  tcms  que  l’Armée,  & règloic  tellement  k courte , qu’il 
étoit  toujours  à portée  de  lui  fournir  du  fecours  ou  des  rafraicbiffaaens. 
Leur  Flot-  Ce  fut  au  Camp  de  Berwick  que  k Général  fit  faire  une  Proclamation, 
te  com-  qui  fut  repetée  trois  fois  eu  trois  endroits  différons.  Il  y déclarait 
Ja  caufe  de  fou  voyage;  & non  feulement  il  offrait  k Paix  aux  Ecof, 
rimmn  fois,  mais  il  pramettoit  fou  amitié  & des  récompeufês  k ceux  qui  k* 
vorileroicnt  k mariage  du  Roi  Edouard  & de  la  Reine,  6c  qui  vou- 
draient y contribuer  par  leurs  foins. 

Le  lendemain  ou  fe  mit  en  marche.  Myiord  Gray  & le  Clvvalier 
Brian  prirent  k devant  à k tête  de  huit-cens  Chevaux , pour  obfervar 
ks  approches  de  l’Ennemi,  & pour  préparer  des  logement  fors  6c  com- 
modes. Toute  l’Armée  fuivoit  dans  un  ordre  admirabk.  L'Avant- 
garde  , compofée  d’environ  quatre-milk  hommes  d’infanterie,  de  ceat 
( i ) Gens-d'armes , 6c  de  ftx-cens  Chcvaux-legtrs , étoit  oonduMejMrk 
Comte  de  Warwick.  Le  Général  conduifbit  k Cotps  de  bat» Ile,  qui 
confîftoit  en  fix-mille  hommes  de  pied,  fi x-ct rts  Gens-d’arae  s , & en- 
viron mille  Chevaux.  L’on  voyoit  marcher  enfoits  V Amett-garde  qui 
étoit  compofée  comme  l'Avant-garde  de  quatre-mille Hommes  de  pied, 
de  cent  Gens-d'armes,  6c  de  fix-cens  Chevaux,  fous  k conduite  de 
Myiord  Dacros,  vieux  Capitaine  d’une  expérience  proportionnée  à fou 
âge , & d'une  vivacité  qui  ne  fe  fentoit  point  encore  de  k vieiüeffe. 
L’Artillerie,  qui  n’étoit  que  de  feize  pièces,  fonnoit  l’une  des  Ai- 
les, avec  un  Détachement  qui  lui  fervoit  d'Efcorte,  6c  un  nombre  fof- 
fifânt  de  Pionniers  pour  applanir  ks  chemins.  L’autre  Aik  étoit  formée 
du  principal  Corps  des  Gens-d'armes , & des  Demi-lances , qui  cou- 
vraient les  flancs  de  l' Avant-garde  & de  la  moitié  du  Corps  de  bataille. 
L’autre  moitié  du  Corps d*  bataille , & toute  l’Arriere-garde  étoiem  cou- 
vertes par  k Bagage,  qui  confiftoit  en  neuf-cens  Chariots,  fans  comp- 
ter 


(i)  On  fiât  quelle  différence  il  y «oh  Voy.  Guifl.  duBcliaiL.  i.  p.  içdelaDiC. 
alors  entre  les  Gendarmes  qui  étoient  une  ci  plinc  militaire . où  il  explique  eu  détail 
Cavalerie  peumment  armée  de  toutes  pie-  la  diâvrcncc  de  ces  deux  fortes  de  On- 
ces , & les  Câcraux-legen  qui  n’svoieat  leric  b de  leurs  Armures.  La  Noue  ( au 
point  d'armes  pelantes  de  incommodes.  Dde.  sy.J  dit ,,  que  la  Gendarmerie  émit 
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car  les  Caiflbns.  Le  refte  des  Gens-d'armes  & des  Demi-lances  fer- 
moir 1a  marche.  • •l*s 

' On  avança  dans  cet  ordre  pendant  deux  jours  entiers , fins  commet-  t’Armcc 
tre  la  moindre  hoftilité,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  un  obftarle  à la  Angtoife 
Paix.  Le  fécond  jour  on  arriva  dam  un  lieu  qui  fe  nomme  Us  Pearbes.  cntTC  00 
C’eft  une  Vallée  qui  s’étend  vers  la  Mer,  de  là  longueurd 'environ  deux  Etoffc' 
lieues , mais  qui  n'a  gueres  plus  de  quatre-cens  pas  dans  fi  plus  grande 
largeur , & qui  n’en  a que  cent  dans  l’endroit  où  elle  commence.  Il 
y coule  une  petite  rivière  dont  les  bords  font  fi  incommodes  des  deux 
côtés , qu'étant  impollible  de  les  fuivre  direéfement , on  y a ménage  des 
fentiers  qui  vont  en  Arpentant;  & comme  ils  font  en  grand  nombre, 
c'eft  dc-là  qu’eft  venu  le  nom  de  (a)  Peatbts  qu'on  donne  à toute  la 
Vallée.  Le  bruit  s’étoit  répandu  dans  l’Armée  Angtoife,  que  les  Ecof- 
fois  s'y  étoient  rendus  pour  lui  fermer  le  partage.  Cependant , il  ne  fe 
préfeota  perfoime  pour  1e  lui  difputer.  Elle  trouva  feulement  les  fen- 
tiers coupés  en  divers  endroits,  ce  qui  arrêta  longtems  l'Artillerie  & 
le  Bagage , jufqu’à  ce  que  le  chemin  eût  été  réparé  par  les  Pionniers. 

Il  eft  certain  que  la  moindre  réfiftance  de  la  part  des  Ecoffôis , joint 
au  desavantage  du  chemin , eût  pu  mettre  les  Anglois  dans  le  dernier 
onbaras  ; car , malgré  la  liberté  du  partage  qui  leur  étoit  abandonnée  par 
l'Ennemi,  ils  eurent  befoin  d’une  grande  partie  du  jour  pour  furmon- 
ter  les  difficultés  naturelles  de  la  fituation  du  lieu. 

- Lorsque  l’Armée  fut  au-delà  de  la  Vallée,  Mylord  Proteéteur  fit  Enc ^ 
fommer  quelques  Châteaux-  voifins  de  fe  rendre.  N’efpcrant  point  d’ê-  pare  de 
tre  fecouru , il  y en  eut  un  qui  ne  balança  point  à ouvrir  (es  portes  ; quelques 
mais  deux  antres  ayant  entrepris  de  fe  défendre , on  difpofe  auflï-tôt  le  Chitcîux- 
canon , & la  breche  fut  bientôt  allez  grande  pour  ouvrir  une  entrée  aux  < 
Anglois.  On  admira  alors  Li  modération  du  Général , qui  lui  fit  épar- 
gner la  vie  des  Afïiegés»  malgré  cette  ancienne  maxime  de  la  Guerre, 
qui  porte  : ,,  Qu’une  Gamifon  foible  perd  tout  droit  à la  clémence  du 
„ Vainqueur,  lorsqu’avec  plus  de  courage  que  de  jugement,  elle  s’o-  dc  Gumc' 
„ piniirre  à défendre  une  Place  mal  fortifiée  contre  une  Armée  Roya- 
„ k,  & que  fins  vouloir  accepter  des  conditions  raifonnables  qui  lui 
„ font  offertes , elfe  entreprend  d'arrêter  tes  deffeins  d’une  Puirtance  à 
* laquelle  elle  n’eft  point  capable  de  réfifter”.  C’eft  ainfi  que  Cefir 
(5)  répondit  aux  Aduaticiens  (4),  qu’il  épargnerait  leur  Ville,  s’ils  fe 
rendoient  avant  que  fe  Bélier  eût  touché  leurs  murailles  ; & que  le  Duc 
d’Albe  blâma  beaucoup  Profper  Colonne  d’avoir  reçu  à compofition  un 

Château , 


armée  li  pefamment , qu’elle  piroifloit 
» chargée  d’enclumes  au-heu  d’armes , 8c 
„ qu'un  jeune  homme  de  trente-cinq  ans 
„ avort  les  cpauks  tout  cftropiées  d’un 
u tel  fardeau. 


(a)  ?*th  en  Anglois  lignifie  un  '.entier.. 
(})  Cxf.  Comment,  de  Bell.  Gai . |.  a. 
(4)  Ces  Peuples  habitoient  le  Pais  de 
Tongies,  qucCefar  appelle  Muatica  Tm- 

grrrum. 
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Château  i qui  n’avoit  parlé  de  fe  rendre  qu'après  avoir  eflùyé  le  feu  du 
canon. 

Je  ne  palTerai  point  fous  filence  le  trait  d'adrcfTc  qui  fut  employé  par 
la  Garnilon  d’une  de  ces  Places , pour  fe  garantir  des  demieres  extrémi- 
tés. Lorsqu'elle  eut  commencé  à reconnoitre  qu’elle  étoic  incapable 
de  fe  défendre  plus  longtems , & que  fon  obftination  lui  droit  d'un  au- 
tre côté  tout  efpoir  de  pardon , elle  fit  demander  en  grâce  au  Protec- 
teur, qu’avant  que  de  la  conduire  au  gibet  on  lui  accordât  du  moiris 
un  moment  pour  fe  recommander  à Dieu.  Ayant  obtenu  heureufe- 
ment  ce  répit , il  ne  lui  fut  pas  difficile  enfuite  d’obtenir  grâce  tout  à 
fait  pour  la  vie.  • 

A la  prémiere  nouvelle  de  l’approche  des  Anglois  » le  Régent  d'E- 
colfe , qui  fe  trouvait  alors  deftitué  de  tout  fecours  étranger,  fit  qui 
ne  fàifoit  gueres  plus  de  fond  fur  les  forces  du  Pais , demeura  quelque 
tems  dans  un  extrême  embaras.  Cependant  ayant  rappelle  tout  ion 
courage , il  fit  faire  de  tous  les  côtés  du  Royaume  une  Proclamation 
(i  ) qui  n’eft  en  ufâge  que  dans  les  dangers  extrêmes  de  l’Etat , & en 
vertu  de  laquelle  tous  les  hommes,  depuis  Tige  de  feize  ans  jufqu’à  foi- 
xante , font  obligés  de  fe  rendre  avec  leurs  armes  8c  des  provifioos  de 
vivres  au  lieu  qui  leur  cft  a (ligné.  L’ordre  portoit  de  s’aflembfer  1 
• Mufcleborough.  Il  s'y  trouva  bientôt  un  fi  grand  nombre  d'Ecolfois, 
qu’on  jugea  à propos  non  feulement  de  ne  point  attendre  un  renfort  plu* 

1 confidcrable , mais  de  renvoyer  une  partie  de  ceux  qui  étoienr  venus, 
après  avoir  choifi  ceux  qui  parurent  les  plus.'  propres  au  métier  des  ar- 
mes. Les  Anglois  ne  balancèrent  point  à continuer  leur  route  vers  l’en- 
droit où  ils  apprirent  que  l’Ennemi  s’étoit  affemhlé.  Etant  arrivés  au 
bord  de  la  rivière  de  Lynne,  la  Cavalerie  8c  les  Chariots  la  palfeent  à 
gué , 8c  l’Infanterie  fur  un  pont  de  pierre  ] fort  étroit , ce  qui  \ut  fit 
employer  un  tems  confidetable  au  paffige.  L’Avant-garde  & le  Coq» 
de  bataille  étoient  déjà  fur  l’autre  bord , lorsqu’il  s’éleva  un  brouillard 
fi  épais  i qu’il  étoit  prefque  impoffible  de  diftinguer  les  objets  les  plus 
proches.  Le  Comte  de  Warvvick,  (a)  inquiet  pour  l’Arriere-garde  qui 
étoit  encore  à palier  la  rivière,  & qui  ne  pouvoit  la  palier  qu’avec 
beaucoup  de  defordre  fur  un  pont  des  plus  étroits  & dans  l’obfcurité  du 
brouillard,  retourna  fur  fes  pas  pour  lui  faire  prendre  quelques  précau- 
tions contre  les  furprifes  de  la  Cavalerie  EcolToife,  dont  il  avoit  vu 
quelques  Efcadrons  voltiger  dans  b plaine.  Mais  il  fc  trouva  lui-même 

expo- 

(l)  Voy.  ci-defius  Liv.  III.  p.  i08.  digne  de  remarque. 

Note  a.  ( j j II  eft  allez,  difficile  de  comprendre 

(a)  J’omets  le  détail  de  l’avanture  du  comment  les  Anglois  ne  perdirent  perfon- 
Comtc  de  Warwick,  qui  allongerait  trop  ne,  n’eurent  qu'un  fola.t  blefTc  & trois 
cette  Relation.  Je  ne  prens  de  celle  Officiers  prifonniers  -,  tandis  que  leurs  En- 
tfHayvvard  que  ce  qui  me  parait  le  plus  nemis  avoieût  perdu  plus  de  s joo  hom- 
mes, 
x 
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exporé  au  dernier  pcril  dans  une  Einbufcadc  où  il  fc  laiflâ  engager  avec 

affez  d'imprudence , & ayant  eu  quelques  perf'onnes  tuées  ou  blefTées  à 
fa  fuite,  il  ne  dut  fon  filut  qu'à  fi  valeur  & à fa  préfence  d'efprit. 

Enfin  l’Arricre-garde  ayant  parte  heureufement , & toute  l’ Armée  s'é- 
tant rcume , elle  continua  fa  marche  jufqu’à  Salt-Prefton  où  le  Protec- 
teur a dit  fon  Camp  à la  vue  des  Ecoflois,  rictant  plus  gueres  qu'à 
deux  milles  de  leur  Armée.  Leur  Cavalerie  n'avoir  rien  épargné  pour  Efcarmou- 
fatiguei  les  Anglois  dans  leur  marche.  Elle  s'étoit  approchée  d'eux  chcs 
quelquefois  à la  longueur  de  la  lance,  & elle  avoic  tenté  de  les  échauf-l^^f 
fer  par  des  paroles  piquantes,  pour  les  engager  à fortir  de  leurs  rangs. 

Mais  le  D ic  de  Sommerfct,  qui  n’ ignorent  pas  que  b Cavalerie  Ecof- 
mife  excelle  dans  les  combats  tumultuaircs , avoit  toujours  retenu  la 
benne  & 1 avoit  fait  marcher  en  bon  ordre  jufqu'au  lien  où  il  avoit 
deflein  de  camper.  L’Ennemi  continuant  encore  de  la  harceler,  il  per- 
mit alors  à Mylord  Gray  Se  au  Chevalier  Brian,  qui  n’avoient  pu  fe 
voir  braver  tant  de  ibis  Uns  impatience,  de  les  attaquer  avec  quelques 
Efcadrons  de  leur  Cavalerie  iceere,  fécondés  d'un  certain  nombre  de 
Demi-lances , & foutenuspar  derrière  d'un  Corps  de  mille  Gens-d'armcs. 

Les  Ecoflois  combattirent  vaillamment  pendant  plus  de  trois  heures  ; 
mais  accables  à la  fin  par  le  nombre,  ils  furent  entièrement  défaits  Se  Eüe  eft 

pourluivis  jufqu'à  l’entrée  de  leur  Camp.  Toute  la  fleur  de  leur  Ca-  défture  en- 

valcne  périt  dans  cette  occafion,  & cette  perte  leur  fut  extrèmcnrnt 
permeeufe  dans  la  fuite.  Mylord  Hume  fut  écrafé  fous  les  p,eds  des  £Lne 

chevaux,  étant  tombe  du  fien;  fon  Fils  fut  fait  pnfonmer,  avec  deux  gloife. 

I retres  & fix  Gentdshommcs.  11  demeura  treize-cens  Ecoflois  fur  le 
champ  de  bataïUe-  Les  Anglois  fj)  n’eurent  de  bleflfés  qu'un  Cara- 
binier Efpagaol , & trois  de  leurs  Capitaines  de  Cavalerie  qui  furent 
faits  pnfonmers  en  pourfuivanc  les  fuyards  avec  trop  de  chaleur 

dBrte  W ' \My*!°rd  ProtlaT  i cheval  accompagné  du  Propofi. 
Comte  de  Warwick,  & s approcha  de  l'Armée  Ecoflbife  pourioWïr-  rionsdïli 
ver  la  forme  de  leur  Camp,  ils  furent  joints  1 leur  retour  par  un  H - 
raut  & un  Trompette  qui  étotenr  envoyés  par  les  Ecoflois , & quj  |eur  Lcoflot:' 
demandèrent  civilement  1a  pcrmiflîon  de  leur  parler.  Le  Héraut  por 
tant  le  premier  la  parole,  leur  dit  „ qu'il  venoit  de  la  part  du  ReW 
„ d Ecofle , en  partie  pour  recevoir  quelques  informations  truchanr  les 
„ Prjionmers , mais  beaucoup  plus,  pour  faire  au  Prote&eur  une  offre 
„ qu'il  ne  pouvoir  raifbnnablement  rejetter;  que  ne  defiram  rien  avec 

j»  tant 

mes.  Voici  k Texte.  0 f ,b,  Sa*,  ,,00  nan,  compte  800  Eco  (Toi,  morts  ou  ori 
hL'J?,"1  ° ‘u  E*il”.hr_  fonmets;  mais  iis  ne  dilrot  pu  non  Xs 

a,U  ,hr seCa/Mi/uaf  ni  l'un  ni  l'autre,  qu’d  a/périun&d 
,bt  ttfh  Htrfe  iy  nWvoV  furfmi  wtrt  sa-  Anglois.  4 P en  icui 

kmf'ifimm.  M.  de  Thou,  après  Bûcha-  h v 


Tan».  /. 


Oo 


Digi  by  Googh 


»jro  RELATION  DE  LA  BATAILLÉ 

„ tant  d'ardeur  que  d'éviter  non  feulement  le  carnage  des  deux  Ar- 
,r  niées , mais  ta  moindre  effufion  du  fang  Chrétien , 8c  n’étant  point 
„ d'ailkurs  mécontent  de  la  conduite  des  Anglois  qui  n'avoient  julqu’a- 
,,  lors  ni  outrage  ni  pillé  l’Ecoflê  , il  confentoit  qu’ils  retoumaffent  pai- 
„ fiblemetlt  chez  eux , 8c  qu’il  leur  promettoit  toutes  fortes  de  furttés 
,,  te  de  facilités  pour  leur  retour.  ■*  • jj*  S 

Le  Trompette  ayant  demandé  b liberté  de  parler  à fon  tour,  dit 
qu’il  ttoit  charge  pr  Mylord  (i  ) Huntley  fon  Maitre  de  propofer  au 
Prote&eur,  autant  pour  terminer  promtement  la  Guerre  que  pour  épar- 
gner le  fang  C hrétien , un  combat  de  vingt  hommes  à vingt  hommes, 
ou  de  dix  à dix  hommes , ou  même  un  fimpk  Duel  entre  le  Protec- 
teur & Kit , qui  décideroic  de  toute  b querelle.  Cette  offre , ajouta 
le  Trompette,  devoir  être  acceptée  des  Anglois  avec  joye,  & regardée 
meme  comme  l'effet  d’une  charité  Sc  d'une  gcnérbfité  extraordinaire, 
puisqu’il  étoit  vilïbk  que  l’avantage  de  1a  Guerre  étoir  tout  entier  du 
côté  des  Ecoflbis,  dont  l’Armée  étoit  plus  nombreufe  & plus  fraiche, 

A qui  fè  trouvoient  d’ailleurs  dans  leur  propre  Païs  où  ils  ne  pouvoient 
manquer  ni  de  fecours  ni  de  provi fions. 

La  réponfe  du  Protecteur  au  Héraut  fût,  qu’il  n’ étoit  point  entré  en 
Remonté  Ecoffe  pour  cattfer  le  moindre  dommage  au  Royaume  ; mais  qu'y  liant, 
«GAneluLs  ''  ne  demand croit  ni  ne  recevroit  lôn  congé  du  Régent  pour  en  fortir, 

*“  1>6'u'  ' non  plus  qu'il  n’avoit  demandé  (a  permiflion  pour  y venir;  & qu’U 
règlcroit  fcs  démarches,  fbit  pour  avancer,  fort  pour  reculer,  fur  fon 
propre  jugement,  8c  fur  l’avis  de  fon  Conleil.  Il  répondît  enfuirr  au 
Trompette,  que  Mylord  Huntley  fon  Maitre  étoit  un  jeune -homme, 
à la  vérité  plein  ac  courage  & d'une  noble  ardeur  pour  h gloire, 
mais  qui  ne  marquoit  point  allez  de  jugement  dans  b voye  qu’il  pre- 
noit  pour  b chercher  ; que  pour  ce  qui  regardoit  k nomme  des  toçi- 
battans , il  n’étoit  point  en  ion  pouvoir  de  conclure  un  tel  marché , 
mais  que  fon  devoir  l’obligeoit  d’employer  toutes  les  forces  qu’il  avoit 
foui  fes  ordres,  pour  en  tirer  autant  d’avantage  qu’il  hii  lèroit  polTible; 
que  s’il  étoit  queftion  d’une  querelle  particulière  entre  le  Régent  d'E- 
coflc  6c  lui,  il  ne  refufemit  point  le  Duel  qu'on  lui  propofoir ; mais 
oue  le  différend  dont  il  s’igiffoit  étant  entte  deux  Royaumes,  il  ne 
dépendoit  point  de  lui  de  rifquer  ks  interets  publics  avec  fa  fortune 
particulière  ; & qu'il  ne  lui  eonvenoit  pas  non  plus , revêtu  comme  il 
étoit  d’un  Emploi  public , de  hazarder  h perfoune  en  mefurant  fes  ar- 
mes avec  un  Particulier. 

Le 


(i)  Un  des  Généraux  de  l'Armée  Ecof-  tint  gnunJ,  que  j’ai  omis,  parce  que  cet- 
foife,  qui  eommandoit  l'Arrière -garde.  te  propo  linon  du  Protecteur  auroit  eu  Vàr 
(a)  U x a dans  l' Anglois,  uftn  io/itft.  d’une  Gafcoaade.  04  les  deux  Années 


Digitized-by  Googl 


DE  MUSCLEBOROUGH.  *91 

Le  Comte  de  Warwick  prenant  la  parole  après  fon  General,  repeu  viY)cité 
encore  au  Trompette,  qu’il  ne  convenoh  point  à un  homme  du  rang  do  Comte 
du  Protecteur , qui  étok  chargé  au  dehors  du  Commandement  des  Ar-  de  War- 
mées , 8c  au  dedans  de  la  Protedion  du  Roi  & de  fes  Etats , d’accep-  wnck" 
ter  le  dé£i  d'un  Particulier  ; fie  que  cette  raïfon  lui  fàifoit  douter  fi  ce- 
lui qui  l’avoit  (ait  faire  defiroit  bien  finccrement  qu'il  fût  accepté: 

Mais  parmi  nous,  continua-t-il,  qui  fommes  égaux,  il  en  aurait  pu 
trouver  plus  d’un  dont  il  ne  doit  pas  douter  qu'il  n’eût  obtenu  b ré- 
ponfe  qu'il  demande.  Puis  fe  tournant  vers  le  Pnotedeur:  „ Avec  Défi  qui 
„ votre  permiilion,  M/lord  , lui  dit-il , j'accepte  le  défi.  Et  toi,  fait  porter 
„ Trompette,  ajouta-t-il,  fi  tu  me  rapportes  un  engagement  de  ton  SJhmSw! 
„ Maitrc  1 faire  avec  moi  ce  que  tu  viens  de  propofer  à mon  Géné- 
„ ral , je  te  promets  mille  écus  pour  la  recorapenfe  de  ton  voyage. 

Le  Protedeur  s’oppofa  à cette  vivacité  du  Comte , en  lui  repréfentant 
* qu'il  avoit  lui-meme  un  Emploi  trop  important  dans  l’Armée,  pour  rif- 
quer  témérairement  là  periônnc.  Enfin  il  donna  ordre  au  Trompette  de 
aire  de  fi  part  au  Régent  & au  Comte  de  Huntley,  qu'à  b vérité,  il 
croit  entré  en  Ecoffe  avec  une  Armée  peu  nombreufe  ; mais  que  telle 
qu  elle  étoit,  s’ils  vouloient  accepter  le  combat  (i)  avec  b kur  qui  é- 
toit  fi  nombreufe  & fi  (niche,  il  leur  donnerait  affurément  dequoi 
cyccrcer  l’envie  qu'ils  avoient  de  fe  battre.  Il  promit  aiifli  mille  ccus  au 
Trompette  , s’il  rapportoit  une  réponfc  telle  qu’il  la  fouhaitoit  à cette 
proportion. 

Le  Comte  de  Huntley  étoit  un  jeune  Seigneur,  hardi,  courageux, 
fy  déjà  fort  verfé  dans  le  métier  des  armes  ; mais  fon  Défi  ccoir  fi  con-  Rértciioo 
traire  à toutes  fes  loix  de  b diferetion  8c  de  l’honneur,  que  les  Anglois,  fur  le»  p«>- 
qui  connoiffoicnt  b nobleffc  de  fis  fentimens , ne  purent  fe  perfuader 
qu’il  vint  cffcéüvem.nt  de  fa  parc.  La  fuite  fit  affez  coanoitre  qu’ils 
ne  s’étoient  point  trompés  dans  cette  opinion,  car  il  désavoua  haute- 
ment lç  Trompette.  L’offre  du  Régent  étoit  fins  doute  beaucoup  plus 
honorable.  Il  fc  wooit  alTuré  de  b vi&oirc,  non  feulement  par  b fupé- 
riorité  dç  fes  forces,  mais  parce  qu’il  comptoit  fui l’arrivee  de  douze 
Galères  & de  cinquante  Vaiffeaux  qui  dévoient  veuir  de  P rance  à foo 
fecours,  8c  qui  prendroient,  les.  Ai^lois  par  derrière.  Ainfi  c’étoit  en 
ufer  fort  généreufement , que  d’offrir  à l’Armée  Angloife  qui  s’étoit 
engagée  fi  avant  dans  le  Païs  s b libetté  de  fe  retirer.  Le  Protedeur, 
qui  icntic  b nooLlfe  de  ce  procédé , 8c  qui  ne  voulut  point  fe  biffer  'CTlt 
vaincre  en  générofité  par  les  Ecoflbis,  écrivit  une  lettre  civile  au  Ré-  Rcgent 

gent , é’Ecoflê. 


ftroient-elies  allées  pour  combattre  fur  un 
tirriin  ntutri  t car  c'eft  le  fais  le  phu 

naturel:  aimaient  -eue»  pafic  toutes  deux 


1a  Mer  t Si  Ton  entend  par  ces  termes,  n 
quilqut  mJnit  qui  h Rigtnt'v&ulûi , c*é- 
toât  une  cfccnnftance  froide  X inutile. 
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gcnt,  pir  laquelle  il  lui  faifoit  offre  de  (ê  retirer  à des  (t)  condition) 

11  ne  re-  extrêmement  raifonrublcs.  Mais  il  ne  reçut  point  de  réponfe.  Le  Re- 
çoit point  gOTt  cacha>  ^ l’avis  de  fon  Confeil,  les  nouvelles  proportions  des  An- 
ie  reponfe.  & au  contraire  parmi  fes Troupes,  que  l' Armée  Angloi- 

fe  n'étoit  entrée  en  Ecolfe  que  pour  enlever  la  Reine  & fubjuguer  le 
Royaume,  fous  prétexte  de  la  marier  au  Roi  d'Angleterre.  Ce  bruit, 
joint  à la  haine  & à b jaloufie  qui  étoit  depuis  longtems  entre  les  deux 
Nations,  anima  tellement  les  Ecoflbis,  qu'ils  coururent  aux  armes  8c 
i ne  refpircrent  plus  que  le  combat. 

Les  deux  Camps  fe  rrouvoient  féparés  par  b rivière  d'Eske',  dont  les 
bords  ne  font  pas  moins  efearpés  & moins  incommodes  que  ceux  de  b 
vallée  des  Peathes.  Les  Ecoflbis  étoient  à quelque  di (lance  du  bord, 
Mouvc-  & l'Armée  Angloife  en  étoit  de  l’autre  côté  à deux  milles.  Les  An- 
œent  des  gjojs  ayant  leve  les  premiers  leur  Camp , fc  mirent  en  marche  vers  h 
Ar  rivière,  dans  le  deflein  de  s'emparer  d'une  Colline  nommée  Under-Eiket  ' 
qui  commandait  le  Camp  des  Ennemis.  Mais  ceux-ci  pénétrant  leur 
deflein , abattirent  aufli-tôt  leurs  Tentes , & pafferent  il  promtement  b 
rivière , qu’ils  gagnèrent  b Colline  avant  les  Anglois  ce  qui  obligea  le 
Proteâeur  de  tourner  vers  une  autre  Colline  nommée  Pinkendench, 
dont  b (ituation  lui  fut  dans  la  fuite  extrêmement  utile , non  feulement 
parce  qu’elle  lui  donnoit  l'avantage  du  vent  & du  foleil , 8c  qu’il  y é- 
toit  d’ailleurs  à portée  d’y  recevoir  du  fecours  de  b Flotte  qui  s’ étoit 
avancée  dans  le  Golfe  d’Edimbourg  ; mais  encore  parce  que  h mar- 
che qu’il  fit  pour  s’y  rendre,  jetta  l’Ennemi  dans  une  cruelle  erreur. 

En  effet,  les  Ecoflbis  n’eurent  pas  plutôt  remarqué  que  l’Armée  An- 
Erreur  fu-  gloife  s’étoù  détournée  de  & première  route , qu’ils  ne  douterenr  point 
«crtc  »ux  qUe  cc  nc  fflt  pour  prendre  b fuite  vers  1a  Mer  te  pour  gagner  leurs 
Ecoflbis.  Vaiflcaux;  8c  s'imaginant  lorfqu’tls  les  virent  arrêtés  fur  b Colline  de 
Pinkendench,  quik  attendoient  feulement  b nuit  dans  l’efperanée  que 
l’obfcurité  couvrirait  mieux  leur  defordre,  ik  les  regardèrent  comme 
une  prayeéî  facile,  que  toute  leur  crainte  fut  qu’cUe  n’eut  le  tems  de 
leur  échaper.  Ikibandonncrent  donc  en  diligence  le  porte  dont  ik  s’é» 
toient  faits , & defeendanr  datss  b Plaine  ils  marchèrent  droit  vers  les 
Anglois.  Leur  Armée  étoit  compofée  de  trente-cinq  on  trente-fîx- 
Ordon-  mille  hommes,  dont  quinze-mille  formoient  l’Avant-garde  fous  la  con- 
•anec  de  duite  du  Comte  d’ Angus.  Le  Régent  menoit  le  Corps  de  bataille , qui 
étoit  de  dix-mille  hommes}  & V Arnertvcarde , qui  confiftoit  dans  le 
tcaUol"r’  même  nombre,  avoir  à fa  tête  le  brave  Gordon  de  Huntley.  Ils  n’a- 
voient  ni  Carabiniers , ni  Gens-d’ armes  ; toute  leur  Cavalerie  confiftoit  en 
dcux-mMc  Chevaux-legers , qu’ils  appellent  Prickcn ; gens  plus  propres 

i Jtr  • -* . ’ f’n  ta r-  -SOlofà. 

. 

fi)  On  pept  voir  cette  lettre  dent  Mi  que  l’Avant-garde  formoit  l’Aile  gauohe-, 
ilt  Thou  . Liv.  III.  p.  168.  8c  V Arrierc-garde  ¥ Aile  droite.  Il  y avoit 

(a)  On  conçoit  jarret  anangement,  ainii  un  Corps  prefque  égal  d’infanterie  au 
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à l'efcarmouchc  ou  aux  excurfions , qu'à  foutenir  une  charge  un  peu 
vigoureufe.  Leur  principale  force  éroir  donc  leur  Infanterie,  qui  pa- 
roiffoit  bien  fournie  de  routes  fortes  d'armes,  de  piques,  de  bayonertes, 
de  cuirafles,  de  calottes  de  fer,  de  boucliers  de  bois , & de  larges  fa-  IfUT‘ 
bres  d'une  trempe  excellente.  Chaque  fokbt  avoit  une  large  écharpe  AniU5' 
paflfée  deux  ou  trois  fois  autour  du  cou  , & plusieurs  portoient  des 
citaines  de  laiton  autour  du  corps  & des  bras.  Us  avoient  auflî  certai- 
nes machines  creufes,  couvertes  de  parchemin  , dans  lefquelles  ils  a- 
voient  mis  de  petits  cailloux , pour  épouvanter  les  chevaux  par  le  bruit r 
ils  les  portoient  au  bout  d'un  bâton,  long  de  cinq  ou  fix  pieds.  Mais 
ils  euffent  tiré  fans  doute  beaucoup  plus  de  fruit  du  bruit  du  ca-  . 
non.  - •*''*-«<--  ■*«  ■-■«*»*  yfi  •' 

Le  Comte  marchoit  d’un  pas  affez  mefuré,  avec  l'Avant-garde.  Le 
Régent  lui  envoya  ordre  de  doubler  tout  d’un  coup  fa  marche»  pour 
commencer  à jetter  b terreur  parmi  les  Ennemis.  11  foivoit  lui-mème 
à quelque  diftance  avec  le  Corps  de  bataille,  & l'Amere-garde  s’avan- 
çoit  à b gauche  prefquc  fur  la  meme  ligne.  Le  côté  droit  de  l’Avant- 
garde  étoir  flanqué  par  quatre  ou  cinq  pièces  de  canon,  tirées  à force 
de  bris  par  des  hommes , & l'autre  côté  par  quarre-cens  chevaux.  Le 
' Corps  de  Bataille  & l’Arriere-garde  étoient  couverts  aufli  par  quelques 
pièces  d' Artillerie,  & ils  avoient  fur  les  Ailes  environ  quatre-mille  Ar- 
chers Irlandois  qui  avoient  été  amenés  par  le  Comte  d’ Argyle.  C'é- 
toit  à jufte  titre  qu'on  pouvoit  les  appeller  les  Ailes , car  ce  fut  par  eux 
qu'on  vit  b fuite  commencer. 

Le  Général  Anglois  & le  Comte  de  Warwick , qui  étoient  enfcmble 
lorlque  les  Ecoflois  abandonnèrent  ainfi  leur  Colline,  rendirent  grâces  au- 
Ciel  de  ce  qu'ils  avoient  pris  cette  réfolution,  St  commencèrent  à bien 
efpcrer  du  fuccès  de  cette  journée.  Ils  firent  difpnfer  au  (In- tôt  leur 
Artillerie,  & fe  retirent  à leur  potte,  tous  d:itr  à pied;  8e  protcftanc 
qu'ils  vouloient  vaincre  ou  mourir  avec  leurs  foldats , ils  les  animèrent 
cjiacun  de  leur  côté  par  les  exhortations  les  plus  propres  à échauffer  leur  , 
courage.  Le  Comte  mit  fon  Avant-garde  en  ordre  de  bataille  fur  b ragent  en 
pente  de  b Colline,  attendant  de  pied  ferme  que  l'Ennemi  s'approchât  bataille, 
davantage.  Le  Proteûeur  ayant  rarigé  de  fon  côté  fes  Troupes  à la 
droite,  partie  fur  b Coll  me,  partie  dans  b Pbine,  & à quelque  dif- 
tance de  l’Avant-garde,  retourna  vers  l’Artillerie  qui  étoit  au  fommet  de 
b Colline,  pour  fe  mettre  en  état  d’obferver  d-’un- coup  d’œil  b fituation 
des  deux  Armées  & donner  fes  ordres  fuivant  les  occafions.  L'Arriere- 
garde  eut  ordre  d'avancer  à b droite  (a)  du  Corps  de  bataille,  & fe 
trouva  placée  toute  entière  dans  la  ftaine.  Mylord  Gray  qui  condui- 
-»  foie 

Centre  8c  aux  deux  Ailes  ; ce  qui  etoit  ger  f Armée  fur  deux  ligne! . l'Infanterie 
fort  different  de  fondre  de  Bataille  d’au-  au  Centre,  8c  b Cavalerie  fur  tes  deux  AU 
jourd'hui , l'ufage  étant  à prêtent  de  ran-  les.  Voy.  Daniel  Mil.  Franc.  1.  4. 

(1)  On 
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foit  lesGeift-d’armes  fut  porté  à quelque  diftance,  fur  la  gauche  de  l'A- 
vant-garde, de  forte  qu’il  pouvoit  prendre  aifétnent  l'Ennemi  en  flanc; 
mais  il  eut  défenfe  d'aller  à U charge  jufqu'à  ce  que  l'Avant-garde  eut 
commencé  l'attaque  8c  que  le  Corps  de  bataille  fut  aflez  pioche  pour 
h loutenir.  Hfri 

Cependant  les  Ecoflois  s’avançoient  toujours,  marchant  plus  vite 
t ’Artillc-  k P®*  ordinaire.  Aufli-tot  qu'ils  furent  engagés  tout  à fait  dans  la 
ne  ac  la  Plaine , l' Artilleriedc  la  Flotte  Angloife,  particulièrement  cellede  la  Ga- 
Hottc  An-  lere , commença  à faire  un  li  terrible  feu  fur  eux  , qu'elle  en  mit  en  nieces 
lommoüc  un  norr>hre.  Elle  cauû  fur-tout  tant  de  defordre  parmi  les  Ir- 
îcs  Ecol-  landois , qu’étant  étrangers , Se  d'ailleurs  afle*  peu  interdits  dans  cette 
fois  Guerre,  ils  demeurèrent  comme  incertains  de  ce  qu’ils  dévoient  faire, 
n'avant  ni  le  courage  d'aller  plus  loin , ni  la  volonté  de  demeurer,  ni 
l'alturance  de  prendre  la  fuite.  Mylord  Gray,  qui  s'apperçut  de  leur 
embaras , crut  l'occafion  favorable  pour  commencer  le  combat  ; Se , con- 
tre l'ordre  qu'il  avoir  reçu , il  chargea  l'Ennemi  de  front  avec  fis  Gens- 
d'armes  , avant  que  l’aâion  eût  été  engagée  pu  l’Avant-garde  An- 
gloife. 

Les  Ecoflois  étoient  alors  dans  un  champ  labouré  , oh  Mvlord 
Mylord  Gray  ne  put  entrer  qu'en  paflânt  un  fclTé  affez  profond , ce  qui  mit  ’ 
Cray  com-  nn  frange  defordre  dans  là  Cavalerie;  6c  lorfqu’il  l’eut  paflTé 

* propos  U avec  beaucoup  de  peine , il  le  trouva  encore  que  les  filions  traverfoient 
charge.  fon  chemin , deforte  qu'il  eut  ce  nouvel  obftacle  à furmonter  en  allant 
à la  charge.  Pour  comble  d'infortune,  les  piques  de  l'Infanterie  llcof- 
foife  étoient  beaucoup  plus  longues  que  les  lances  des  Gens-d'armes  An- 
glois,  Se  ceux-ci  n’avoient  rien  qui  pût  garanrir  le  poitrail  de  leurs 
chevaux  ; car  quoiqu’ils  n’euflent  point  manqué  d'apporter  avec  eux 
d’Angleterre  tout  ce  qui  eft  néce flaire  dans  ces  occafions,  üs  avoient  fi 
peu  compté  de  combattre  ce  jour-là,  que  la  plupart  avoient  négligé  de 
prendre  le  marin  la  précaution  d'armes  leurs  chevaux.  Les  Ecoflois, 
pleins  de  la  confiance  qu'inipire  le  bon  ordre  8c  h fupériorité  du  noup- 

_.r  r bre,  non  feulement  ne  parurent  point  s’ébranler  ï l'approche  de  i'Enne- 

rio,,  um-  m‘  » ma's  le  provoquèrent  même  à la  charge  par  des  termes  piquans  & 
b* des  E-  injurieux.  Ils  étoient  fi  ferrés  dans  leurs  rangs,  que  leurs  épaules  fi» 
eo(n>i5-  touchoient  & paroifloient  douées  le»  unes  aux*aurrcs.  Ils  portoient  leur* 
boucliers  partes  dans  le  bras  gauche,  & ils  tenoient  leurs  piques  des  deux 
mains,  le  bour  appuyé  fur  le  pied  & la  pointe  haute  vers  l'Ennemi. 
Tout  les  foldats  du  prémier  rang  étoient  courbés  de  manière  qu'ils  paroifl 
foient  avoir  le  genou  à terre/  Lj  pointe  des  piques  du  fécond  rang 
pafToit  fur  les  épaules  du  premier , 8c  celles  du  troifieme  rang  fur  1w 

épau- 

(i)  On  peut  comparer  cet  endroit  de  la  Relation.  & plufieur»  autres,  arec  la  nar- 
rée» 
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épaules  du  fécond:  le  même  ordre  étant  obfervé  par  tous  les  autres 
rangs,  on  pouvoir  les  compara  à la  peau  d’un  HerifTon  qui  préfenre 
des  épines  pointues  de  tous  côtés , & il  ne  paroiffoit  pas  polfible  de  kt 
rompre.  s ►*» 

Cependant  ik  furent  charges  par  la  Gendarmerie  Angloife  arec  tant 
de  furie  & de  conduite , que  la  pointe  gauche  de  ce  terrible  Bataillon 
fut  enfoncée.  Le  defordre  dura  peu.  Les  Ecoflb»  fe  rallume  prefque 
auffi-Wf  , re pou fl'erent  fi  vigourcuiemcm  leurs  Ennemis,  qu'ils  en  ren- 
vafertnt  un  grand  nombre,  & que  le  refie  ne  pouvant  ni  combattre 
ni  fuir  dans  la  confuüon  où  ds  «oient , s’entre-choquoient  les  uns  les  i„ 

autres,  & fê  poullcrent  ainft  jufqucs  fur  l'Infanterie  de  leur  Avant-garde  gio,<  iu« 
qui  étoit  derrière  eux , & dont  ils  mirent  une  partie  en  defordre.  Il  r-.-pourtes  ■ 
périt  dans  ctttc  rencontre  environ  vingt-fix  Anglois,  tous  gens  de  me-  * nnj  c" 
nte  8c  de  diftinaion.  D'autres  perdirent  leurs  chevaux  , & emportè- 
rent de  bonnes  marques  qu'ik  avoient  eu  part  à l’aétion.  Mylord  Gray 
reçut  dans  la  bouche  un  coup  de  pique  fort  dangereux.  Mylord  Sey- 
mour fils  du  Général  eut  ion  cheval  tué  fous  lui , & les  Anglois  eurent 
beaucoup  de  peine  à fauver  leur  Etendard. 

Quoiqu'il  arrive  rarement  que  ces  fortes  d' Actions  entre  la  Cavalerie 
8c  l’Infanterie  foient  extrêmement  dangereufes  pour  l'un  ou  l'autre  des 
deux  Partis , parce  que  de  même  qu’il  eft  fort  difficile  à la  Cavalerie 
de  rompre  un  Bataillon  de  gens  de  pied,  il  ell  aufli  prefque  1 na polfible 
à ceux-ci  de  mettre  un  Corps  de  Cavalerie  tout  à fait  en  déroute  ; ce- 
pendant le  trouble  & l'effroi  furent  fi  grands  parmi  les  Angkm,  que  fi 
leurs  Chefs  euffenc  été  moins  prudens  8c  moins  braves , ou  fi  les  hcof- 
fois  euffent  été  mieux  fournis  «le  Cavalerie , il  certain  que  l'Année  Ah- 
gloife  étoit  défaite  entièrement.  On  peut  comparer  une  Troupe  de  T>  - 
foldats  à un  Troupeau  de  Moutons  : qu'il  y en  ait  quelques-uns  qui 
commencent  à fuir , ils  feront  fuivis  infailliblement  de  tous  les  autres. 

Mais  Mylord  Grav , pour  réparer  fa  faute , s'efforça  malgré  fa  b le  (litre 
deralürrfes  Gens-d' armes  ; & feDucde  Somrosrfa  montant  à cheval  & LcsCénr- 
parcourant  tous  les  rangs , rétablit  l'ordre  en  un  moment  par  fa  pré-  «s-*  An 
fênee  & fes  exhortations.  Les  Chevaliers  Vane  & Sadler  contribuèrent 
beaucoup  auffi  à ranima  le  courage  des  foldats. 

Mais  perfonne  ne  fe  diflingiu  plus  «fans  cette  occanon  que  le  Comte 
de  Warwick,  par  les  marques  qu'il  donna  de  fa  préférée  d'efprir  & de 
la  fermeté  de  fon  courage.  Après  avoir  rallié  fon  Infanterie  dont  tes  rangs 
«voient  été  rompus  par  les  Gens-d'wmes,  il  fit  marcha  devant  l’ Avant- 
garde  fi)  le  Chevalier  Mewcas,  qui  commandait  les  Carabiniers  k pied, 

8c  Pierre  Gamboa,  Capitaine  d’une  Compagnie  de  deux-cens  Carabiniers 


lient  leur- 
Troupe* 


fanon  de  M.  de  Ikon.  On  y trouvera  beaucoup  «1*  dùîcrcucc.  Voy  ci-defiiis 
Liv.  III.  p.  170. 

(1.)  Crt. 
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à cheval,  toute  compofée  d’Efpagnols  (t)  Oc  d’ Italien»,  avec  ordre  de 
s’avancer  jufqu’au  folié  au  «delà  duquel  étoit  l’Armée  Ecolfoife,  Oc  de 
taire  feu  (tir  l'Ennemi.  Cette  décharge  s’étant  faite  à bout  portant, 
caufa  un  defordre  incroyable  parmi  les  Eco  flots,  qui  n’étoient  pas  en- 
core bien  remis  de  b vigoureufe  attaque  qu'ils  avoient  efluyée  ; outre 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  s’étoient  débandés  pour  dépouiller  les 
morts.  Dans  le  même  in  (tint  les  Archers , auxquels  le  Comte  de  War- 
wick  avoir  donné  ordre  atidi  d’avancer  pour  foutenir  les  Carabiniers , 
firent  pleuvoir  fur  l'Ennemi  une  nouvelle  grêle  de  coups,  qui  produi- 
fit  un  effet  terrible  fur  des  corps  qui  n'étoient  armés  qu'à  demi.  L'Ar- 
tillerie qui  étoit  pbcée  au  fomrnet  de  U Colline,  celle  qui  couvroir  la 
gauche  de  l’Avant-garde,  8c  plus  que  l'une  & l'autre  cnfemble  le  ca- 
non de  la  Flotte,  principalement  celui  de  b Galere  qui  les  battoic  en 
flanc , jouoient  pendant  ce  tems-b  fans  relâche , & ne  leur  laiflbicnt  pas 
un  moment  pour  rcfpirer. 

Ce  fut  alors  que  voyant  l’Avant-garde  Angloife  prête  .à  s’appro- 
cher d'eux  en  bon  ordre  , Oc  les  Gens-d’ armes  entièrement  rétablis 
dans  leurs  rangs,  leur  Avant-garde  tourna  un  peu  fur  b gauche.  On 
prétend  que  leur  delfein  étoit  de  gagner  un  terrein  plus  avantageux  ; 
mais  ils  allèrent  tomber  directement  vis  à vis  du  Corps  de  bataille  des  An- 
glois.  Oc  ils  facilitèrent  par-là  au  Comte  de  Warwick  le  moyen  de  les 
venir  prendre  en  flanc.  Envelopés  ainfi  de  deux  côtés,  ils  commen- 
cèrent à fe  retirer  vers  leur  Corps  de  bataille , fuit  pour  être  plus  à por- 
tée d’en  être  fecourus , foit  pour  attirer  les  Anglois  Oc  les  obliger  de 
fc  divifer.  Le  mouvement  qu’ils  firent  pour  cela  fut  apperçu  par  les 
Archers  Irlandois,  qui  s'imaginèrent  fans  doute  être  à ïcxuémicé  du 
danger.  Quoi  qu’il  en  fbit , ils  rompirent  aulfi-tôt  k'urs  rangs , 8c  ne 
crurent  plus  pouvoir  afliirer  leur  falut  que  par  b fuite.  A leur  exem- 
ple , tout  le  refte  de  l’Armée  abandonna  fes  armes , Oc  ne  penla  plus  qu’à 
fe  fauver , fans  avoir  reçu  un  feul  coup  de  T Infanterie  Angloife;  mais  b 
Cavalerie,  qui  fur  lâchée  fur  eux  au  même  moment,  eut  bon  marché  de 
ces  mifcrables  fuiards.  * 

Us  prirent  trois  chemins  dilferens  dans  leur  fuite.  Les  uns  tâchè- 
rent de  gagner  Edimbourg , d’autres  fe  fauverent  au  long  des  fables  vers  , 
Lcith,  & le  plus  grand  nombre  tourna  du  côté  de  Dalkeith,  dans  l’ef- 
perance  que  1a  Cavalerie  Angloife  ne  pourroit  les  pourfuivre  au  travers 
des  marais.  Cependant  elle  leur  donna  b chaflè  depuis  une  heure  a- 
près  midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir,  fe  répandant  de  côté  & d'autre 
dans  un  terrain  de  trois  lieues  de  longueur  & large  d’environ  deux 

> ..._  i.  » . lieues. 

(il  Cette  forte  de  Milice  t'étoit  formée  eût  alors  pris  Tillage.  Leurs  armes  dé- 
en  Efpagne,  ce  qui  faifoit  qu’on  eftimoit  fcnfivcs  étoient  une  cuira  ffc  échanciée  à 
beiucoup  celle  qui  venoit  de  Ce  Pait-ll , Tépaulc  gaiche , afin  de  mieux  coucher 
quoiqu’il  n’y  eût  point  de  Nation  qui  n’en  enjoue;  un  gantelet  à coude , pour  b main 
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lieues.  Tout  cet  efpace  étoit  couvert  de  cuira  (Tes,  d epces,  de  bou- 
cliers , Sc  de  tout  ce  que  les  Eco  (fois  avoient  cru  capable  d'arrêter  la  vt- 
teffe  de  leur  courfe.  Quelques-uns  avoient  jette  julqu’à  leurs  habits, 
pour  fe  fauver  plus  lcgeremcnt  en  chemife.  Il  y en  eut  plufieurs  qui 
s’arrêtèrent  en  demandant  quartier , & offrant  une  rançon  confiderable. 
D'autres  tournant  le  vifage  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins , firent  tête 
à ceux  qui  les  pourfui voient,  & tuèrent  ou  blefferent  quelques  che- 
vsux.  Le  Comte  d’Angus,  homme  de  jugement  & de  courage,  fc 
coucha  dans  un  fillon  où  il  demeura  pour  mort,  jufqu’à  ce  que  fes 
gens  lui  amenèrent  un  cheval  avec  lequel  il  trouva  le  moyen  de  s'écha- 
pcr.  Deux-mille  autres  qui  avoient  ufé  du  même  Itratagcme , fe  fauve- 
rent  pendant  la  nuit.  Il  y en  eut  qui  plongèrent  dans  la  riviere  d’Es- 
ke , & qui  y demeurèrent  cachés  fous  aes  roi  eaux  & des  branches  d'ar- 
bres. Plufieurs  perdant  l’haleine  à force  de  courir  , tombèrent  tout 
d’un  coup  fans  mouvement  & fans  vie  ; de  forte  qu'au-lieu  d'éviter  la 
mort  en  courant , il  fembloit  qu’ils  n'euffent  couru  que  pour  arriver  à 
leur  demiere  heure. 

Les  Anglois  reconnurent  en  faifant  leur  retraite,  que  leur  pourfuite 
avoir  été  trop  fanglante , & qu’ils  avoient  porté  le  carnage  au-deli  des 
bornes  ordinaires.  Peut-être  eft-ce  à cette  caufe  qu'il  faut  attribuer  le 
ficret  jugement  de  Dieu , qui  les  empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  1 
qu’ils  dévoient  attendre  naturellement  de  la  victoire.  On  voyoit  dans 
la  campagne  une  multitude  de  cadavres,  qui  furent  dépouillés  en  un  ins- 
tant. Ce  fut  enfuite  un  fpeétacle  encore  plus  trille , de  voir  tant  de 
corps,  non  feulement  plus  grands  que  la  taille  commune,  mais  plus 
blancs  & mieux  faits  qu'il  ne  s’en  trouve  dans  les  autres  pais  du  mon- 
de , demeurer  fur  la  pouffierc  nuds  & (ans  fepulture.  La  terre  en  é- 
toit  fi  couverte  , que  joint  aux  piques  & aux  autres  armes  qui  tf- 
toient  feraées  de  toutes  parts,  les  hommes  & les  chevaux  mêmes  a- 
voient  peine  à s’ouvrir  un  paffage.  La  riviere  d’Eske  fut  pendant  quel- 
que tems  teinte  de  fang,  de  forte  qu’on  peut  dire  avec  vérité,  que 
ceux  qui  périrent  en  voulant  la  traverfer,  fe  noyèrent  dans  le  fang  de 
leurs  compagnons. 

D'un  autre  côté,  lorlqu’on  vifita  l’endroit  où  la  Gendarmerie  An- 
gloifc  avoit  été  défaite , où  trouva  quantité  de  chevaux  morts  ou  mor- 
tellement bleffés;  & les  Anglois  qui  étoient  demeurés  fur  le  champ  de 
bataille  avoient  reçu  des  bleffures  fi  terribles , fur-tout  à la  tête , qu’il 
fut  impofitble  d’en  reconnoitre  un  feul  au  vifage.  On  peut  juger  par  ces 
marques  d’une  valeur  opiniâtre , quel  bonheur  c'eft  pour  deux  Nations 

fi 


de  la  bride  ; un  cabaflet  en  tite  : !c  pour 
arme*  offénfives , une  longue  elcopetc  de 
trois  pieds  8c  demi  pour  le  moins  ; 8c  un 
piftolct.  On  tire  leur  nom  du  mot  Ef- 
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pagnol  Car » , Vifafi , 8c  du  mot  Latin 
linm , Comme  qui  diroitÿ  deux  vilàgcs, 
à caille  de  leurs  differentes  manières  de 
combattre.  Voy.  Daniel  Mil.  Franc.  L 4. 
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fi  belliqucufes , d’avoir  formé  à la  fin  le?  nœuds  étroits  qui  1«  unifTent 
aujourd’hui  , puifqtic  dans  tous  leurs  différends  les  moindres  avantages 
couroient  fi  cher  au  Parti  victorieux. 

Outre  la  Nobleffc,  dont  b plus  grande  partie  fut  taillée  en  pièces» 
on  compta  dix-mille  morts  du  côté  des  Ecoffois  ; & quelques-uns  en 
Nombre  ont  fait  monter  le  nombre  jufqu’à  quatorze-mille.  Celui  des  prifon- 
des  morts  , mers  fut  d'environ  quinze-ccns,  dont  les  principaux  étoient  le  Comte  de 
f ,d”r  Pdé  Huntley . & quatre  ou  cinq  autres  * Seigneurs  de  la  première  diftinélioh. 

' Les  Anglois  ne  perdirent  que  cinquante-deux  Cavaliers,  8c  un  FantalTïn. 
« Lts  Urjs  Ceux  qu’ils  épargnèrent  le  moins  dans  leur  pourfuitc , furent  les  Prêtres 
Ttfler , Ht - & les  Moines,  que  les  Ecoffois  nomment  Kirkmtn ; gens  inutiles  à leur 
*“*•  Ht-  Patrie  pendant  la  Guerre,  8c  qui  n’yavoient  caufe  que  du  trouble  pen- 
Wihmùi.  d»nt  la  Pj’*-  Les  Anglois  & les  Ecoffois  s’accordèrent  à leur  attribuer 
tous  les  malheurs  de  cette  funefte  journée.  Ils  s’étoient  attroupés  au 
BpIr^'^n  nombre  de  trois  ou  quatre-mille , parmi  lesquels  il  fe  tçouvoit  quelques 
£ de^Moi-  Evêques  & plufieurs  Abbés.  Si  les  Ecoffois  euffent  remporté  l’avan- 
nes.  tage , peut-être  avoient  ils  beaucoup  plus  de  mal  à craindre  de  cette  fou- 
le d’Eccléfiaftiques,  qu’ils  n'en  reçurent  des  armes  viâorieufes  de  leurs 
Ennemis.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  trouva  après  le  combat  une  Baniere  de 
fârin  blanc  , fur  laquelle  étoit  repréfentée  une  Femme , les  cheveux  é- 
pars , & i genoux  devant  un  Crucifix.  Elle  portoit  une  Egîjïê  dans  b 
main  droite , & l’on  voyoit  auprès  de  fa  bouche  ces  trois  mots  écrits 
en  grandes  lettres  : EccltJU  ne  obUvijiarit.  On  fuppofâ  que  c’é- 

toit  le  Drapeau  du  Bataillon  Eccléfiaftique.  Mais  fi  le  Crucifix  eut 
parlé , comme  on  prétend  qu’il  y en  eut  un  autrefois  qui  parla  à S. 
François  & un  autre  à S.  Thomas,  il  aurait  appris  fans  doute  à ces  Prê- 
tres guerriers  deux  vérités  certaines;  Tune,  qu’il  ne  convient  point  aux 
Miniftres  de  b Religion  de  manier  les  armes  ; 8c  l’autre , que  la  voyc 
des  armes  n’eft  point  une  voye  convenable  pour  établir  ou  pour  éten- 
dre la  Religion. 

Rcponfe  On  demanda  au  Comte  de  Huntley  qui  étoit  prîlônnier,  comment 
dU  Huntîc'  k k'nto‘t  ffffpofé  à l'égard  du  Mariage  du  Roi  Edouard  8c  de  la 
imwqueiî  Re.ine  d'Eco (Te.  Il  répondit  , 'qu'il  panchoit  allez  pour  le  Manager 
tion  des  mais  qu’il  ne  goutoit  guerts  b manière  dont  le  Roi  s’y  prenoit  pour 
Apgloù.  faire  l'amour. 
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N Allemagne»  où  nous  avons  vu  que  l’Armée  md.xlvik 

de  b Ligue  s'étoit  féparée,  & qu’à  l'exemple  

du  Comte  Palatin  qui  avoit  embraffe  volontai-  J*^11  E 
reroent  les  intérêts  de  l'Empereur,  Ulmc  & h"k*i  II/ 

Francfort  avoient  pris  le  parti  de  fe  rehdre , le  — 

Duc ..  y lric  de  Wirtemberg.»  fur  qui  défor- 
mais tout  le  poids  de  b Guerre  aUoit  tomber,  Embara» 
commençoit  a le  trouver  dans  le  dernier  embaras.  L’Empereur  n’i-  ^"^cdu 
gnoroit  pas  qu'il  s’étoit  allié  par  un  Traite'  (i)  fecret  avec  b France,  wirtem- 
qui  l'avoit  aidé  à recouvrer  fes  Etats.  Cette  connoiffance  lui  faifoit  i*rg- 
craindre  qu'étant  abandonné  de  lès  Amis,  il  ne  prît  le  parti,  s’il  fe 
voyoit  pouffé  audefefpoir,  d'implorer  ouvertement  l'aflïfhmc*  des  Fran- 
çois , & qu'il  ne  le  mit  ainft  tout  à la  fois  aux  nains  avec  b France  & 
l'Allemagne.  Il  lui  écrivit  de  Rotenbourg  le  i j de  Décembre.  Sa  let- 
tre contenoit  de  longs  reproches  de  fon  ingratitude.  11  y remontoit  n reçoit 
jufqu'aux  prémicres  caufes  de  leur  inimitié  , Si  le  faifant  fouve-  dc  rEn1Pf- 
nir  qu’il  les  lui  avoit  pardonné  en  faveur  de  l’Allemagne  , au  re-  kwepWn* 
pos  de  bquelîe  U avoit  facrifié  tous  fes  reflentimens , il  relevoit  beau-  demcîu- 
coup  (a)  l’atrocité  de  fes  nouvelles  offènfes.  Cependant , pour  ména-  «*• 

ger 

(i)  Voy.  ci-deffu»  L.  II.  p.  11S.  celui  qui  Pécrivort  avoit  dans  ie  cœur  les 

(a)  Cette  Lettre,  qui  fe  trouve  dans  fentimem  qui  y font  exprimes,  mi-,  uu'd 
pHifteurs  Auteurs  Allemands,  cft  rem-  faut  que  ce  fou  l'Empereur  qui  l'ait  K rit 
pUe  d'injures  8c  d'inveitives  ft  amcrcs , lui-mêmc.  Sandwal  (i)  rapporte  que  ce 
qu'il  eft  aile  de  voir  non  feulement  que  Prince  faifoit  de  fa  propre  main  b plu- 
part 

(a)  Lambert.  Hortenfius  de  Bell.  Ocrmas- p»  *8*.  Honkdet.  Set.  (*)  La  Vida  * Hecboa  del 
lmp.  Cailos  V.  T.  a.  p.  si*. 
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m.d xlvu.  g»  k 6°g  & k tranquillité  de  fc  Sujets,  il  k preffoit  de  remettre  fit 

E tribune  & fe$  Etats  à fa  difcretion  auffi-tôt  qu'il  auioit  reçu  fi  lettre , 
menaçant  des  deraicres  extrémités  s’il  balançoit  à lui  obéir.  Il  fit 
Htîw  lf  répandre  des  copies  de  cette  kttredans  les  Etats  du  Duc,  avec  une  cx- 
tNK‘  hortation  adredéc  à fes  Peuples  pour  ks  porter  à rentrer  dans  leur  de- 
voir, & les  mêmes  menaces  d’un  févere  châtiment  s’ils  pcrfîfWnt  à 
fuivre  leur  Prince  dans  là  révolté.  L’Empereur  jugea,  qu’il  ctoit  de  fa 
dignité  de  s’expliquer  publiquement  avec  cette  hauteur  & cette  ferme- 
té ; mais  il  ne  laiflà  pas  de  faire  cfperer  en  fecret  au  Duc  de  Wirtem- 
berg  une  compolition  beaucoup  plus  favorabk,  pourvu  qu’il  ne  diffé- 
rât pas  plus  longtems  à fe  rendre;  & de  peur  que  fi  on  lui  en  biffait 
trop  pour  délibérer , le  defelpoir  ne  le  fît  recourir  aux  retnedes  txtrè- 
Divm  a-  mes,  k Duc  d’Albe,  qui  ctoit  déjà  entré  dans  le  Wirtemberg  avec 
re  ndues  ^ Troupes  Impériaks,  pilla  les  Villes  de  Bercaw  & de  Weding  qui  a- 
IemEor“*  voient  0fé  lui  réfifter,  ü reçut  à l’obeiffance  celles  de  Pfortzheim  & de 
Canfbt  fur  le  Necker , qui  ouvrirent  volontairement  leurs  portes  ; & n'a- 
yant pas  tardé  longtems  à réduire  Stutgard  Capitale  du  Païs , il  s’em- 
para avçÿ  la  même  facilité  de  toutes  ks  ( i ) autres  places , excepté 
kirchen  fur  k Necker,  Schorndorff  fur  le  Rembs,  6c  Achfperg , qui 
étoient  plus  capables  de  réfi  (lance. 

Le  Duc  s’ttoit  retiré  au  Château  de  Hohehdwill  en  Hego 


par  le  Duc 
d'Albe. 


Le  Duc  de 
Wirtem- 
beig  l'c  dé- 
termine à 


qui 


eft  un  petit  Païs  vosfin  du  Wirtemberg.  Ce  fütl*  qu’il  reçut  les  or- 
dres de  l'Empereur,  & qu'ayant  pris  confeil  de  fes  plus  fidèles  Amis, 
implorer  ^la  il  fc  détermina , autant  pour  fon  propre  falut  que  pour  celui  de  fes  Su- 
dcmence  jets , à lui  faire  une  reponfe  humble  & foumife  * , par  laquelle  il  im- 
Imperialc.  pioroit  fa  clémence  pour  un  malheureux  Prince  & pour  un  Peuple  affli- 
• Dnteino  Enfin  par  l’entremife  de  l’ Electeur  Palatin  l’on  convint  le  t de 


Dtumk. 


janvier,  que  le  Duc,  qui  étoit  alors  retenu  par  une  indifpofition , 
envoyeroit  d’abord  fes  Députés  à l’Empereur  pour  lui  demander  grâce , 
6c  qu’il  y‘ viendrait  en  pérfonne  dans  l'efpace  de  quarante  jours;  qu'il 
obferveroit  tous  les  Decrets  de  l’Empereur  concernant  les  affaires  pré- 
fentes de  l’Empire 


SiGV 


que  non  feulement  il  renoncerait  à l’ Alliance  de 

«•■a  ‘Arirtser  rA’  #- 

1 Elcc- 


fttrt  de  fes  Lettres  8c  de  fes  Manifeftes;  (0  M.  de  Thou  ne  dit  rien  des  horri- 
8c  que  torique  fa  dignité  ne  permet  toit  blés  ravages  qui  furent  commis  dans  ce 
pas  qu'il  parât  Auteur  de  quelque  Pièce  beau  Pais  par  les  Etpagnols.  Ils  (»)  y 
de  cette  natere , il  ne  laifToit  pas  de  la  mirent  tout  à feu  ic  à long  en  moins  de 
eompoier,  mais  qu'il  b faifoit  copier  par  quinte  jours,  & ce  lût  la  plus  aflreufc 
la  main  d’un  autre.  Lorfqu’on  s’eft  tait  déiblatton  dont  on  eût  jamais  vu  d'exem- 
une  idée  jufte  du  caraflerc  ardent  de  ce  pic. 

Prince,  il  eft  aile  avec  un  peu  de  difcer-  (a)  „ Le  Duc,  dit  (il  Figueroa,  fe 
nement  de  diftinguer  les  Pièces  dont  il  eft  „ fit  porter  en  chaifc  dans  l’a..f  haniarc , 
véritablement  l’Auteur.  »,  parce  qu’il  ctoit  incommodé  de  iagout- 

„ te. 

(«)  Lamb.  Hocteaf.  ubi  fup.  Vie  du  Dw  d'Albc  p.  i ci.  (*).Hiit.  de  Châles  v.  p.  île. 
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rElefteiir  de  Saxe  & du  Landgrave  de  HelTe,  mais  qu’il  joindrait  Tes  M.D.XLT„. 

forces  à celles  de  l’Empereur  pour  exécuter  l'Arrêt  de  profcription  — ' 

porté  contre  ces  deux  Princes;  qu'il  ne  fouffriroit  point  que  les  En-  Paul  ,11- 
nemis  de  l’Empereur  entretinflent  le  moindre  commerce  dans  fes  Etats; 

qu'il  punirait  fcverement  ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  porteraient  les 

armes  contre  l’Empereur  8c  le  Roi  Ferdinand  fon  frere,  en  un  mot  Condi- 
contre  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche , & qu'il  exigerait  là-deflfus  p(°™ccdem 
un  ferment  de  fa  Noble  (Te  ; qu’il  ne  s’engagerait  dans  aucun  Traité  où 
l'Empereur;*  Rot  Ferdinand,  & la  Maifon  d'Autriche  ne  fuflent  avec  l’Eta- 
point  compris;  qu’il  accorderait  à l’Empereur  & à fes  Troupes  un  Ptur- 
paffage  libre  dans  fes  Etats , & qu'il  fournirait  à fon  Armée  les  vivres 
& les  munitions  néceflaires;  qu’il  remettrait  à l'Empereur  le  canon  8c 
les  autres  munitions  de  guerre , que  les  Alliés  avoient  mis  en  dépôt 
dans  les  Places  de  fon  obéi (Tance;  qu’il  payerait  pour  les  fraix  de  la 
Guerre  la  Comme  de  trois-cens-mille  écus,  dont  une  partie  ferait  livrée 
fur  le  champ , & le  refte  dans  Pefpace  de  vingt-cinq  jours  ; que  pour 
caution  de  cet  engagement,  il  remettrait  entre  les  mains  de  l’Empe- 
reurles  Villes  de  Kircnen  , de  SchorndorfF,  &d'Achfpcrg,  qui  étoient 
les  feules  qui  lui  rcflaiïcnt,  & qu'il  dépendrait  de  l’Empereur  d'y  met-  Pr;nce 
tre  les  Gamifons  qu’il  jugerait  ï propos;  que  cet  Accord  ferait  ratifié  George  Ton 
par  le  Prince  Chriftophe  fon  Fils,  & par  fes  Sujets,  dans  Tefpace  de  Frcrc  ert 
quarante  jours;  enfin,  que  le  Prince  George  fon  Frere  n’y  ferait  point 
compris  , & ne  tirerait  aucun  droit  de  ces  conditions  pour  participer  P 
au  bienfait  de  l’Amnifiie. 

Le  8 du  même  mois  on  vit  arriver  1 Hailbrun  les  Députés  du 
Duc , qui  préfenterent  leurs  foumiflïons  à l’Empereur  au  nom  de  leur 
Maitre.  Il  s’y  rendit  lui-même  au  mois  de  Mars,  quoiqu’il  fût  en- 
core fi  peu  rétabli  de  fon  indifpofirion , qu’il  fut  oblige  de  fe  faire  por- 
ter dans  une  chaifê.  Lorfqu'ü  parut  aux  yeux  de  l’Empereur,  (z)  il 
étoit  environné  d’une  foule  de  Peuple  que  la  curiofité  attirait  pour  ê- 
tre  témoin  de  ce  fpeétacle.  Il  promit  la  fidelité  & l’obcïflance  par  la 
bouche  d'un  de  fes  Confeillers,  & il  (3  J obtint  ainfi  fa  grâce. 

Après 


» 


•> 


»* 

•* 

>* 

» 

M 


te.  Il  attendit  que  l’Empereur  eût  dî- 
né. Ce  Prince  fortit,  & partant  près 
de  lui,  ne  le  regarda  pas.  Il  prit  Ton 
Cege.  Le  Chancelier  du  Duc  étoit 
couché  par  terre , 8c  ceux  de  fon  Con- 
(êil  à genoux , qui  confcflcrcnt  en  fon 
nom  qu’il  avoir  failli  , 8c  réclamèrent 
(à  mUèricorde.  Le  Maréchal  de  i’Em- 

r'rc  étoit  d’un  côté , ayant  l’épée  nue 
la  main;  8c  le  Chancelier  de  l’autre. 


J,  Celui-ci  répondit,  que  l'Empereur  par- 
„ donnoit  au  Duc , eu  égard  à fon  hu- 

„ milité  8cc. 

(j)  On  trouve  dans  l'Hiftoire  du  Duc 
d’Aibe  (c)  deux  circonrtauces  que  tous  les 
Hiftoriens  Allemands  fcmblent  avoir  igno- 
rées. Je  ne  les  ai  trouve  du  moins  dans  au- 
cun. L’une,  que  le  Duc  d’Aibe  fit  mille 
efforts  preflâns  pour  porter  l’Empereur  1 
refufer  le  pardon  au  Duc  de  Wirtcmberg, 


l 


(r)  Obi  fiap.  pp.  i<7.  ldi. 
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Villes  Con- 
fédérées 
rentrent 
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beiflùncc  de 
l'Empereur. 
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adroite  de 
Naves  aux 
Députes  de 
Mrmmin- 
ghen. 


30+  HISTOIRE 

Après  les  Députés  du  Duc  de  Wirtemberg,  l' Empereur  en  reçut 
a u (fi  de  diverfes  Villes  de  Souabe,  comme  Memjminghen , Bibrich, 
Ravcnsbourg,  Kempten,  & Ifna,  auxquelles  il  accorda  l’oubli  du  paf- 
fé,  en  faveur  de  leur  foumiffion.  Cependant,  Metnminghen  fut  con- 
damnée à une  Amende  de  cinquante-mille  écus.  Les  Députés  de  cette 
Ville  avoient  demandé  avant  que  d'être  admis  à l'Audience , qu’on  leur 
accordât  quelque  fureté  pour  leur  Religion  ; car  l'Empereur  s'efforçoit 
toujours  de  perfuader  que  la  Religion  n’étoit  point  mêlée  dans  les  mo- 
tifs de  la  Guerre.  Mais  De  Naves,  qui  étoit  alors  («principal  Mi- 
niftre  de  ce  Prince,  leur  répondit  qu'on  s'étoit  expliqué  affez  claire- 
ment fur  cet  article;  & que  s'ils  infiftoient  davantage,  cette  opiniâtre- 
té, qui  marqueroit  de  la  défiance,  ne  ferviroir  qu'à  aigrir  le  reflenti- 
ment  de  celui  dont  ils  venoient  implorer  la  bonté.  Le  but  d'une  ré- 
ponfe  fi  adroite  étoit  de  produire  tout  à la  fois  deux  effets  : elle  pou- 
voir fèrvir  à confirmer  en  Allemagne  les  Manifèftes  de  l'Empereur,  & 
l’opinion  qu'il  s’étoit  efforcé  d’y  donner  de  fes  defTeins,  ce  qu'il  n’eût 
pu  fe  promettre  fi  la  demande  aes  Députés  de  Memminghen  eût  été 

abfolu- 


8c  à donner  un  exemple  de  fcvcrité  par  le 
châtiment  de  ce!  Prtnce.  l-’autTc,  que 
l'Empereur  donna  le  Duché  de  U'irtem- 
berg  ju  Duc  d’Aibe,  8c  que  celui-ci  refu- 
fà  de  i1  accepter  malgré  les  m fiances  de  S. 
M.  I.  qui  furent  redoublées  piuficurs 
fois L’ Auteur  des  Annales  («)  de  Fré- 

déric II  Electeur  Palatin , qui  étoit  alors 
à Haiibrun  avec  cet  Electeur , lui  attribue 
tout  l’honneur  de  la  réconciliation  du  Duc 
de  Wirtemberg  ; mais  il  ajoute  qu’elle 
n’cmpccha  pas  que  l'Empereur  ne  conlcr- 
»ât  toute  fa  vie  tant  de  reflênriment  con- 
tre le  Duc , qu'il  chercha  toujours  les  oc- 
cations  de  le  chagriner  8c  de  lui  nuire. 
Le  même  Auteur , en  rapportant  ce  qui 
le  palTa  à Hall  à la  réconciliation  de  l'E- 
leéteur  fon  Maitrc , marque  quelques  cir- 
c on  fiances  qu'on  ne  trouve  nuile-part  ail- 
leurs : comme  je  n’avois  point  fon  ouvrage 
entre  les  mains  iorfoue  je  fis  la  traduction 
de  l'endroit  de  M.  de  Tliou  qui  regarde 
cet  événement  (â),  je  crois  pouvoir  profi- 
ter de  j’occafion  que  j'ai  de  les  inférer  ici. 
„ Lorfque  nous  fumes  arrivés  à Hall , dit 
Leodras,  (<)  à peine  offrit-on  i mon 
„ Prince  un  logement  ; encore  étoit-il 


,»  fort  mauvais.  Pcrfonne  ne  vint  au-dc- 
h vant  de  lui , 8c  ne  le  prefenta  pour  le 
„ recevoir.  Nous  apprîmes  que  depuis 
,,  quitre  jours  l'Empereur  ne  le  laii  doit 
„ voir  de  perlbnnc.  Nous  en  demanda- 
» mes  la  rai  Ion  i Granvclie,  qui  nous 
„ répondit  qu’il  étoit  malade.  Cependant 
„ mon  Prince  ayant  été  introduit  auprès 
» de  lui , il  eut  un  chagrin  extrême  de  le 
„ trouver  pâle  8c  lèmblablc  à un  more. 

„ Il  fut  fi  affligé  de  le  voir  dans  ce  mife-  - 
>■  lcrable  état . en  le  fou  venant  qu’il  avoit 
„ été  élevé  avec  lui  dans  foo enfance,  que 
„ les  larmes  lui  tombèrent  des  yeux  en 
„ abondance,  8c  que  ne  longeant  point  à 
„ demander  fa  grâce,  i!  ne  s’abandonnoit 
n qu'à  £»  douleur.  Mais  l'Empereur  pre- 
„ nant  un  ton  aulïi  brufquc  qu'il  lui  etoit 
„ polfible  dans  là  maladie,  fui  reprocha 
„ d'avoir  (d)  fourni  du  lëcours  à fes  En- 
„ nemis.  Mon  Prince  Ce  juftifia  en  pro- 
„ reliant  que  s’il  avoit  fait  quelque  rnofe 
„ de  mal , q’avoit  été  par  eontrainte  ( 8c 
,,  quepour  preuve  de  cela.il  étoit  prêt  de 
„ lui  taire  toute  forte  de  Cttisfaéïion. 

„ tomme  i]  conrinuoit  foo  difoours, 

„ l’Empereur,  qui  prévit  bien  qu’ii  en 


fa)  Leodiu,  in  Anna’.  Ftidetici  II.  t.  i).  p.  i«r.  Cet  ouvrage  cft  dam  le  goût  de  ce  qu’oa 
appelle  en  France  du  Kifmttrci-,  pat  une  rare Onccrité,  l’Auteur  déclaré,  lorlqu’i!  arrive  à quelque 
fait  déilcar,  qu’il  aime  mieux  l'otnetirc  tout  i fait . que  de  l'thçicr  par  crainte  ou  pat  d’aunes 
mcrugemcni.  (t)  Yo y.  ci  dcûu»  Liv,  IL  p,  a )}•  (r)  Lcodiua  ibid.  p a6S.  (d)  Voy.  ci  dcüus 
Liv.  Il,  p.  141. 
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abfblummt  rejettée  ; & elle  fervoit  en  même  teins  à ménager  le  Pape , 
qui  avok  fiic  déclarer  de  tous  côtés  par  fes  Miniftres  que  la  Guerre 
n'émit  entreprife  que  pour  le  foutien  de  la  Religion,  & qui  eût  trou- 
vé fort  mauvais  que  l’Empereur  eût  accordé  quelque  faveur  à une  Vil- 
le Pnoteftante.  • su***! 

Charles  étant  parti  de  Hailbrun  pour  retourner  à UJme,  prit  là  rou- 
te par  Morback  & Eflinghen , & mit  des  Garnilons  ECpagnoles  dans  les 
trois  Villes  qui  lui  furent  livrées  par  le  (i)  Duc  de  VVutemberg.  Il 
reçut  en  chemin  les  foumifCons  des  Habitant  d’Eflinghen  & de  Lin- 
daw.  Cent  des  principaux  Citoyens  d’Ulme  vinrent  au-devant  de  lui 
pour  le  féliciter  de  tant  de  nouvelles  conquêtes;  & lorfqu'il  entra  dans 
leur  Ville,  non  feulement  il  y fut  reçu  avec  une  pompe  éclatante  & mil- 
le acclamations  de  joyt  ; mais , outre  les  préfets  & les  marques  d'honneur 
ordinaires,  on  lui  offrit  volontairement  & fans  attendre  fes  ordres,  b 
Tomme  qui  devoir  être  levée  dans  la  Ville.  Cette  ardeur  de  lui  plaire 
fit  fiir  fon  efprit  une  impreffion  fi  favorable  pour  les  Habitats,  qu'el- 
le lui  fit  abandonner  le  defiein  qu'il  avoit  d'allcmbler  la  Diete  à Spire, 


M.D.XLVK. 

Psvl  IIL 
ClISRI..  V. 

Hikii  U. 


‘''-Il 


Zèle  des 
citoyens 
d'Ufme,  a- 
grcable  à 
rEmpereur. 


» vouloir  venir  à (c  plaindre  des  eau  fes 
»>  de  la  Guerre , l'interrompit  pour  lui  di- 
» re  , que  dans  i'cTpcrancc  qu’il  feroit 
,1  mieux  à l’avenir,  il  lui  pardonnoit.  Et  il 
,,  le  renvoya  avec  ces  paroles  “.  Il  y a 
trois  choies  à remarquer  dans  ce  récit  de 
■Leodtus.  La  première,  que  M-  de  Thau 
n’a  point  dit  aflee . en  rapportant  {«)  que 
l’Electeur  avoit  fut  prefleâtir  l’Empereur 
par  Granvelle  avant  qut  de  toi  deman. 
der  pardon  eu  public,  pmiqu’il  avoit  été 
reçu  en  particulier  dans  le  Cabinet  de  ce 
Prince  avant  cette  humiliante  cérémonie. 
La  {«ronde,  que  l’Empereur  dans  le  teins 
qu’il  iubjuguoit  4c  qu’il  faifoit  riembier 
toute  l'Allemagne , était  accablé  du  plus 
douloureux  de  tous  les  maux,  Sc  dans  l’é- 
tat qu’on  vient  de  voir.  Enfin  la  troific- 
me , que  les  larmes  de  l’Electeur  ne  vin- 
rent point  de  fa  propre  humiliation,  com- 
me le  prétendent  fl  d’autres  Auteurs, 
mils  de  fit  bonté  d’âme  8c  de  fa  compaf- 
fîon  pour  i'Empcreur.  Quelque  Malin 
pourroit  croire  que  tout  ceci  n’cfl  qu’un 
tour  adroit  de  Lcodius,  poor  dcguiier  la 
fmbieilc  de  fon  Maître  : mais  rEleéteur 
Frédéric  11  étoit  un  Prince  ti  brave,  que 
& réputation  parle  pour  lui. 


(>)  On  trouve  dons  les  Mémoires  de 
Ribiér  diverfes  lettres  de  M.  Ménage , (j) 
alors  AmbaiTadeur  de  France  auprès  dé 
f Empereur,  St  du  Dodeur  Cclius . dans 
lefqucllcs  ils  rendent  compte  au  Roi  de 
ce  qui  s’étoit  pille  à Hailbrun  , £c  de 
l’exécution  des  articles  du  Traité.  Ils  en 
pareiflent  d’autant  plus  furpris . qu’ayant 
des  ordres  fccrets  de  ne  rien  épargner  pour 
encourager  ici  Prêtées  à continuer  la 
Guerre,  iis  complotent  que  la  promefiê 
d’un  focours  confidetable  d’argent  qu’ils 
avoient  faite  nouvellement  au  nom  de 
François  I , Sc  qui  fut  exécutée  peu  a- 
vant  ia  mort  de  ce  Prince , les  tiaidroit 
du  moins  encore  quelque  temsen  haleine: 
fins  compter  l’engagement  que  Pierre 
Stro.'.ti  avoit  pris  à Donavcrt,  Sc  dont 
M.  de  Thou  pirie  plus  bas , de  leur  four- 
nir trois-cem-millc  ecus.  11  cft  vrai  qu'il 
leur  manqua  de  parole , pir  les  artifices  du 
Cardinal  de  Touinon  qui  haifîbit  mortel- 
lement les  Protcftans  , mais  ce  ne  fiit 
qu’âpres  U réconciliation  du  Duc  de  Wir- 
remberg.  Aufli  ce  Prince  confeflâ-ttil 
qu’il  n’avoit  été  déterminé  à finir  la  Guer- 
re , (A)  que  par  la  defiruétioa  luUte  Sc  im- 
prévue de  les  Etats. 

(i)  L’Hifio- 

(>)  Voy.  L.  U.  p.  ijj.  (/)  Voy.  1s  Note  de  Ja  e.  ijS.  (j)  Mémoires  d’Etat  T.  I.  (*}  Lain- 
beu  HurtenC  ubi  top. 


Tom.  1. 


Q-q 


Digitized  by  Google 


— "S 


HISTOIRE 


M.D.XLVI1. 

Paul  III. 

V. 

Hindi  II. 


L'Elcôeur 
de  Saxe  é- 
crit  lux  E- 
tats  du  Duc 
Maurice. 


H metfe 
fiege  de- 
vant Leip- 
lick. 


& prendre  la  réfolution  de  s’arrêter  à Ulme  pour  y régler  toutes  fes 
affaires. 

D’un  autre  côté,  l’Eleâeur  de  Saxe  étant  arrivé  le  ia  de  Décembre 
avec  fon  Armée  fur  les  frontières  de  fon  Païs,  fit  de  là  une  réponfc  fort 
animée  aux  lettres  qu'il  avoir  reçues  des  Etats  du  Duc  Maurice 
le  1 5 du  mois  dJOdobre  précédent.  Il  y rappelloit  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  depuis  le  commencement  de  la  Guerre;  & leur  reprochant  les  ou- 
trages qu'il  avoit  reçus  d’eux  avec  tant  d’injuftice,  après  les  avoir 
comblé  de  bienfaits,  eux  & le  Duc  (i)  Maurice , fl  leur  déclaroit  qu’il 
étoit  venu  dans  la  réfolution  d’en  tirer  une  vengeance  éclatante  ; & que 
tout  attendri  qu'il  étoit  du  malheur  de  leur  Patrie  commune , cette  con- 
fideration  n’arrèteroit  point  fon  reflentinaent,  puifqu’ils  dévoient  être 
regardés  comme  la  caufë  des  miferes  publiques , & qu’il  étoit  manifrfo» 
que  c’ étoit  leur  avarice  & leur  ambition  qui  avoient  attiré  la  Guerre 
oans  (es  Etats,  avec  tous  les  defordres  qui  l'accompagnent. 

La  prémiere  entreprife  de  l’ Electeur  fut  le  fiege  de  Leipfick,  qu’il 
commença  le  r8  de  Janvier.  Maurice  avoit  fortifié  cette  Ville  avec 
un  foin  extraordinaire , après  en  avoir  brûlé  les  Fauxboutgs.  Il  ne  man- 
qua point  d'informer  l’Empereur  du  mouvement  de  l'Armée  Electora- 
le; À ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  avis , qu'il  fit  partir  pour  U 
Saxe  le  Duc  Albert  de  Brandebourg  8c  le  Landgrave  de  Leuchtcra- 
berg,  avec  deux-mille  gommes  de  pied  & cfix-huit-cens  chevaux,  qui 
furent  bientôt  fuivis  par  quelques  Troupes  Italiennes  & Efpagnoles, 
fous  la  conduite  du  Marquis  de  Marignan  & d’Alvares  de  Sandis.  Pour 
lui,  quelques  efforts  que  fît  le  Roi  Ferdinand  pour  l'engager  à s'y 
rendre  en  perforine , il  ne  put  fe  réfoudre  à s’éloigner  du  Danube.  Il 
craignoit  les  fuites  de  b Confpiration  du  Comte  de  Fiefque,  quoiqu'il 
n’ignorât  point  qu’elle  étoit  éteinte  par  b mort  du  Chef  ; & celles  de  b 
fédition  de  Naples,  qui  n’étoit  point  encore  appaifée:  fins  compter  qu’il 
ri  étoit  point  tranquille  du  côté  des  François  & des  Suifîès,  étant  jri» 
informe  que  Strasbourg  & Confiance  les  fiufoicnc  follicker  fins  ceflè 
contre  lui  par  leurs  Députés.  Le  Roi  Ferdinand  avoit  envoyé  à Mau- 
rice un  renfort  de  quelques  T roupes  de  Bohême j mais  il  eut  Je  cha- 
grin d’apprendre  qu'elles  avoient  quitte  b Saxe  fans  fes  ordres , pour 

: * re- 


( i)  LUiftoriendela  Vie  (»)  de  Manri- 
ee  accule  ce  Prince  de  s’être  endormi 
dans  un  excè»  de  nonchalance  8c  de  fccuri- 
té , qui  l'empêcha  de  fe  préparer  contre 
f Electeur , au  retour  duquel  il  devoitbien 
«"attendre  , 8c  qui  fut  caufê  de  toutes  les 
pertes  qu'il  effuya  lucceÆvemcat.  Le  mê- 


me Auteur  (i)  eonfeffe  encore  que  h 
perfidie  de  Maurice  lui  avoit  fait  perdre 
l'affeéUon  des  Peuples , & ceiie  même  de 
fis  propres  Sujets  de  Milnie  : au-licu  que 
lacompafTion  qu'on  avoit  pour  le  malheur 
del 'Electeur,  infpiroit  à tout  kmonde  de 
la  tendieflè  & du  zèle  pour  fâ  perionne. 

(i)  Cefï 


(*)  Gtot.  Arnold,  in  Tiu  btausk.  jpod  Menfxaioœ  p.  iiji.  (*)  Idem  p.  iryy. 
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retourner  dans  leur  Païs.  Elles  avoient  pris  ce  parti  à la  follicitation  M D XLvir 

des  Habitans  de  Prague,  qui  avoient  toujours  marqué  beaucoup  d'éloi-  

gnement  pour  la  Guerre  de  Saxe , & qui  n’avoient  rien  épargné  pour  infpi-  p<  «‘■III. 
rer  les  memes  fentimens  à leurs  compatriotes.  Il  apportoient  pour  raifbn 

de  cette  conduite,  non  feulement  l’Alliance  qu’ils  avoient  avec  l'Elec- 

teur;  mais  encore  la  conformité  de  leur  Religion,  & les  fervices  im-  Rcpugnan- 
portans  que  ce  Prince  avoit  rendus  à l'Allemagne , fur-tout  dans  la  der-  fe  d55  B,>- 
niere  Guerre  contre  le  T urc.  Au  contraire  , Ferdinand  répondoit  qu’il 
n'étoit  queftion  de  rien  moins  que  de  la  Religion  dans  la  Guerre  qu’on  tie  l'Elec- 
avoit  déclarée  ï la  Saxe  ; qu’on  ne  s’y  étoit  propofé  que  de  châtier  des  teur  de  Sa- 
Rebelles  : & que  pour  ce  qui  regardoit  ces  fervices  rendus  à l’Allema-  xc' 
gne  contre  le  Turc,  que  les  Bohémiens  faifoient  fonner  fi  haut  en  fa- 
veur de  l’Elcâeur , rien  n’étoit  fi  faux  & fi  mal  fondé;  puifqu’il  étoit 
certain  que  quelques  mois  avant  que  les  Turs  euflent  porté  la  Guerre 
en  Hongrie  & dans  la  Boheme,  l’Efeâeur  les  y avoit  follidté  par  fes 
Agens , & qu'il  leur  avoit  promis  de  (aire  une  diverfion  dans  le  Païs 
pour  féconder  leurs  armes,  auffi-tôt  que  toutes  leurs  Troupes  feroient 
aflèmblées. 

Ce  fut  vers  le  même  tems,  que  la  mort  enleva  au  Roi  Ferdinand,  Mort  de  la 
Anne  (cm  Epoufe,  Sœur  de  Louis  Roi  de  Hongrie.  Cette  Prince(Te  Reine  An- 
avoit  eu  un  grand  nombre  d'Enfans.  Elle  mourut  i Vienne  le  i.  de  Fe-  rCj’u*if0ji' 
vrier,  & l’Empereur  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à Ulme.  Ferdinand 
Maurice  voyant  Leipfick  alïîegé,  marqua  d’abord  quelque  inclination 
pour  la  Paix.  L’Eleéteur  de  Brandebourg,  qui  étoit  d'ui^caraôere 
doux  & tranquille,  en  prit  occafion  d’offrir  fes  bons  offices  & fa  média- 
tion pour  réconcilier  tant  d’efprits  divifés , & s’adrefTant  à l’Eleâeur  de 
Saxe  & au  Landgrave,  il  les  conjura,  quoiqu’ inutilement,  d’ouvrir  les 

retix  fur  leurs  propres  intérêts , fur  ceux  de  leurs  Peuples , & de  penfer 
prévenir  le  malheur  qui  les  menaçoit  puifque  les  Villes  Confe'derées  & 
le  refie  de  leurs  Alliés  les  abandonnoient  tous  les  jours.  Jl  leur  repré-  ccdTi'^I 
fenta  fur-tout  l’exemple  récent  des  Habitans  d’Augsbourg,  dans  lefqucls  pereur,  fans 
ils  avoient  mis  leur  principale  confiance.  Cette  Ville  s’eloit  reconciliée  P"av°iri 
depuis  quelques  jours  avec  l’Empereur  par  te  moyen  d’Antoine  (a)  niè'miTfi 
Fuggher,  un  de  fes  Citoyens,  qu’elle  avoit  employé  pour  ouvrir  les  veur  pour 

pnj.  Schertel. 

(a)  C’eft  d’une  fourc*  bien  authentique  rrnr  ; qu’il  y avoit  fait  clever  exprès  une 
que  nous  tirerons  nos  éclairciflfemcns  fur  Potence  pour  le  châtiment  de  ceux  qui 
cet  endroit , puifque  ce  font  les  Annales  parler  oient  de  ië  rendre  à l’Empereur  ; que 
(e)  d’Augsbourg  même.  Nous  y appre-  cependant  pluiieurs  familles  conftamment 
nons  que  Scherrcl  s’etoit  acquis  dans  cette  attachées  à ce  Prince , telles  que  les  Fug- 
. Ville  une  autorité  fi  exccftive  , qu’il  la  ghers,  les  Welfcrs,  les  Rehlingcrs,  {ce." 
gouvernait  comme  une  cfpcce  de  DiSt-  croient  fôrtlcs  de  leur  Patrie  dés  le  com- 
. , t . men- 

(<}  Finalai  Gaflïri  Aooaks  AufObuittnfcs , tp «d  MciJriihm  T.  1.  p.  184].  te  aL  aanlt. 
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premières  voyes  d'accommodemenr . & çe  Prince  ne  lui  avoir  pas  im- 
pofé  d'autres  conditions  que  de  payer  cent  - cinquante  - mille  florins, 
de  livrer  douze  pièces  de  fon  canon,  & de  recevoir  dans  fes  murailles, 
une  Garnifon  de  dix  Bataillons.  Mais  ayant  fait  les  plus  fortes  in  fiances 
pour  obtenir  la  grâce  de  Schertel  & fon  îctablifTement  dans  fes.  biens,  elle 
ne  put  (i)  fléchir  en  faveur  de  ce  brave  Officier,  ni  l’Empereur,  ni 
le  Roi  Ferdinand,  qui  conJirvoient  un  vif  relie ntiment  de  ce  qu’il  leur 
avoit  enlevé  (x)  la  Fort erc fie  d'Erebcrg  ; de  forte  qu’il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à Confiance  avec  toute  fâ  famille. 

Les  efforts  du  Marquis  de  Brandebourg  n’ ayant  produit  aucun  effet  , 
l’Eleéteur  de  Saxe  battit  fi  furieufêraent  les  murailles  de  Leipfick,  qu’il 
réduifit  une  partie  de  1a  Ville  (})  en  ruines;  ce  qui  n’empêcha  point 


jntnccmcnt  de  h Guerre , & qu’elles  four- 
nirent des  fecours  contiderables  d’argent 
au  Parti  Impérial.  C’éroit  depuis  long- 
tetns,  qu' Antoine  Fugghcr  amiuit  i’Empe- 
rcur.  Ce  Prince  panant  à Augsbourg  en 
revenant  de  fon  Expédition  de  Tunis , a- 
voit  logé  chez  lui . te  l'on  rapporte  que 
Fugghcr , pour  lui  marquer  la  joye  qu’il  en 
«voit , mit  au  feu  un  fagot  de  Cancîic  qui 
étoit  d‘un  prix  exccfl’if  en  ce  tems-la,  8c 
qu’il  fe  frrvitpour  l'allumer,  d’une  Pro- 
meflr  lignée  de  la  miin  de  l’Empereur , 
par  laquelle  ce  Prince  avoit  reconnu  qu’il 
lui  devoir  les  fommes  très  confiderahles. 
Ce  ücrilVc  de  généroftte  fut  fans  doute 
«ufli  agréable  à P Empereur,  que  l’odeur 
de  la  Candie.  Aufli  accorda-t-il  aux  Fug- 
ghers  un  privilège  qui  les  rendit  les  plus 
riches  Négocions  de  l'Europe,  ce  fut  de 
Élire  partir  lculs  de  Venifc  en  Allemagne 
toutes  les  Epicerie»,  qu’ils  dillribuoicnt 
etfuitc  en  Fronce  8c  dans  les  autre»  Pais 
voilins.  Ces  marchondilés , qui  ne  ve- 
noient  alors  du  Levant  que  par  la  Mer 
Rouge , Sc  de  là  i Venifc  par  la  Méditer- 
ranée , étoient  extrêmement  chères.  U 
n’étoit  donc  pas  furprenant  que  l’Empe- 
reur pardonnât  à Augsbourg  en  faveur  de 
Fuggher,  qui  l'en  lollicita,  dit  l’Auteur 
que  je  cite , en  le  pourfuivant  par-tout  a- 
wc  uac  ardeur  infatigable.  11  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à faire  confentir  Set  com- 
patriote, à fe  rendre.  Schertel  s'y  oppofoit 
avec  tant  d’emportement,  qu'if  avoir  été 
* oblige  de  prendre- le  rems  de  la  nuit  pour 
entrer  jccrctement  à Augsbourg , 8c  d’air 

La)  lasabcl.  Honu£  uhi  iw  i»,  ad, 

e r - ...  — »»  a-  «Hr» 


qu’H 

fon  hier  le  Sénat  dans  les  ténèbres  pour 
lui  tiire  fes  proportions. 

(i)  Il  taioit  que  1‘ Empereur  fut  extrê- 
mement irrite  contre  Schertel , puiiquc 
les  Magiftrats  ayant  demandé  du  moins  h 
grâce  de  les  Enfant  lorique  la  tienne  leur 
eut  etc  rcfulée , ils  ne  purent  pas  non 
plus  l’obtenir.  Us  ne  laiuêrmt  pas  d’m- 
liller  encore,  en  reprefenaot  (a)  que 
Schertel  étant  comme  le  maître  dans  la 
Ville , 8c  y ayant  un  Parti  fort  conlidera- 
Ue,  il  feroit  difficile  aux  habitons  de  le 
réduire  maigre  lui  à i’obeirtàncc.  ,,  N’ayez 
„ point  d’mquieiude  là-deliùa,  répondit 
„ 1 Empereur.  C'cft  un  foin  dont  je  me 
„ charge".  Mais  leur  crairite  étoit  vaine. 
Car  le  généreux  Schertel  a'eur  pi»  plutôt 
appris  qu’lit  traitaient  avec  ! Empereur, 
8c  que  les  difficulté»  de  l'accommodement 
ne  roulaient  plu»  que  iur  lui , qu'il  le  ren- 
dit au  Sénat  pour  y déclncr  avec  une 
frrmctc  Romaine  , que  .nayant  jamais 
eu  d'autre  vue  que  de  le  rendre  unie  à ta. 
Patrie,  il  conientoit  volontiers  à fe  reti- 
rer , puifqu’on  jugeoit  la  Paix  néccllïire. 
11  fortit  aurti-tôt  ae  la  Ville  avec  fâ  Fem- 
me St  fes  Enfans , en  difànt  qu'il  rendoit 
un  grand  fcrvicc  à l'Empereur , qui  feroit 
ainlt  délivré  de  la  peine  de  lui  pardon- 
ner. • ,•  * 

(a)  Voy.  ci-dcflus  Liv:  II.  p.  rqy. 

(}j  Après  fâ  retraite,  à iaqueilc  il  fut 
forcé  par  la  maladie  qui  le  mit  dans  (à) 
fon  Année . on  trouva  dans  li  Ville  dou- 
ze-mille boulets  de  canon  qu'ii  y avoit  ti- 
rés. 11  fit  une  faute  cuniiderabic , dit  le 
. mé- 

W).  GNfS  Arnold,  ubi  &£.  p.  u$t> 
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qu’il  ne  fut  obligé  à la  fin  de  lever  le  fiege  : mais  étant  pa(Té  avec  Ton 
Armée  dans  la  Miûiie  Se  dans  la  Thuringe,  il  fe  remit  en  polie  lion  de 
toutes  les  Places  qu'il  avoit  perdues , & il  dépouilla  Maurice  de  celles 
qui  lui  appartenoieat , 1 la  referve  de  Drefden  & de  Leipfick.  Il  mit 
aulli  dans  fes  interets  l’Archevêché  de  Magdcbourg  & l’ Evcché  d’Hal- 
bcrfbt , par  un  Traité  qu'il  fit  avec  Jean- Albert  qui  occupent  tout  à la  fois 
ces  deux  Sieges.  Enfiiite  écrivait  (*)  aux  Habitans  de  Strasbourg  pour 
les  informer  du  luccès  de  lés  armes,  il  s'efforça  de  leur  îofpircr  allez 
de  courage  pour  ne  fe  pas  tailler  ébranler  par  l'exemple  du  Duc  de  Wir- 
temberg  8e  des  autres  Alliés , qui  s'étoient  fournis  par  crainte  beaucoup 
plus  que  par  inclination;  il  letir-fülbit  elpcrer  que  les  fccours  qu  iK  at- 
tendoient  des  (4)  François  & des  SuiSês  ne  tarderoient  point  à paroitre , 

L ' V •"  ' * 
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même  Auteur , de  t’arrêter  i Leipfick  mi- 
lieu de  pourfuivre  Maurice,  qn’il  aurait 
d’abord  opprimé  facilement. 

(4)  On  voit  par  une  lettre  de  François 
I à M.  de  Bâtie- Fontaine  Ion  Ambaflà- 
deur  (r)  auprès  de  l’Eleâeur , que  1a  Fran- 
ce faifoit  toujours  les  derniers  efforts  pour 
entretenir  h Guerre  en  Allemagne.  „ Vous 
„ dise»  à l’Elréteur,  écrit  le  Roi,  que  je 
„ üi  certainement  que  les  Turcs  doivent 
,,  defi-endre  en  Hongrie,  que  l'Empereur 
M eff  une  extrême  nccefiité  d’argent, 
„ qu’il  n’a  aucun  moyen  d’en  recouvrer, 
„ qui!  doit  compte»  absolument  fur  la 
„ promede  de  mon  fecours  &c.  ” Dans  une 
Inhruétioa  (<0  au  même  Ambafiideur, 
qui  eft  du  at  de  Mars,  on  trouve  quel- 
ques articles  qui  méritent  d être  remar- 
qués. ..  1.  L’Elcûeur  de  Saxe  svou  fait 
,,  propoièr . au  Roi  rie  recevoir  fin  File  en 
„ France  en  j, « milieu  & garde,  afin  qu’ad- 
„ venant  quelque  grandi  infirmât  audit 
w Electeur , fin  FÜt  fi»  vrai  tfi  naturel  hé- 
„ ritirr  ne  tombât  it  maini  d'un  Tyran  fin 
„ Ennemi.  Le  Roi  y cordent,  'promet 
„ de  donner  dix-mille  livres  de  peniion 
M au  Prince , & de  lui  inflér  l’exercice 
,,  libre  de  & Religion,  ce  qu'il  fut  valoir 
„ comme  une  grande  grâce.  a.  Le  Roi 
„ donne  avis  qu’il  a fart  partir  deux-cens,- 
„ mille  écus  pour  l'Electeur  & le  Land* 
n grande  Heift,  8c  qu’il  a reçu  ptomef- 
aidii  Landgrave  qu’au  cas  qu'il  s'ac- 
„ commodat  avec  l'Empereur , il  rendrait 
,,  i PEJtâeur  S»  paît  de  cette  fârame, 
„ lus  quoi  le.  Ras  marque  qu’il  faut  uft» 


» de  précautions,  parce  que  fi  te  Land- 
„ grave  n’etoit  pas  linceic  , il  pouiroit 
„ bien  iétroujfir  toute  la  femme  en  ebe- 
„ mm.  j.  Le  Roi  bit  dite  a l’ Electeur , 
„ que  f»  l'Empereur  l’attaque  a ans  fun 
„ rais , il  lui  fbumifa  en  trois  mois  la 
„ dépcnlc  qu’il  pourrait  Lire  en  fit, 
,,  pour  le  mettre  en  état  de  livrer  bataille 
,,  a l'Empereur,  mais  il  recommande  un 
„ grand  icctct  fur  cet  article.  4.  Sollicité 
„ par  l'Electeur  de  déclarer  la  Guerre  à 
„ l'Empereur,  il  s’exeufê  fur  ce  qu’il  eft 
,,  en  boa  propos  de  recouvrer  en  bref 
„ Boulogne  fur  les  Anglais , ce  qu'il  fou- 
„ halte,  dit-il , fur  toutes  choies  de  ce  mon- 
de.  8c  ce.qu’4  ne  pounoit  obtenir  fi 
„ lés  Anglois  le  voyaient  en  Guetté  ou. 
,,  verte  avec  l’Empereur,  y.  Enfin,  dor. 
te  donne  à fôn  AmtaiTadeur  <jc  dire  à 
„ i' Electeur  8c  au  Landgrave,  que  fi  on 
,,  leur  propofoit  un  accommodement  de 
„ la  port  de  l’Empereur,  ils  doivent  rts. 
>■  pondre  qu’ils  en  font  contcas,  pourvu 
„ que  ce  foit  par  le  moyen  du  Roi  : fi 
„ eit.ee  ajoutt-t-ll,  qu'il  voudrait  bien 
,,  qu’un  pariât  de  fa  paît  lu  pi  as  tard  que 
•f  mkm  lé  pourra’'.  - On.  >«1;  que  cette 
importante  laitsufrion.  méritoit  bien  no- 
tre remarque , Sc  qu'elle  fert  .inervelUcuiè* 
ment  à faire  connaître  de  quel  oeil  Fri», 
çois  I voyoit  le  fiicccs  des  aimes  de  l’Em- 
pereur. Il  mourut  peu  de  jours  -près,  sia- 
ti  l'on  peut  dire  que  ce  fut  - là  ies  dnpieta 
ientimens.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
fi  ccs,  fccrets  de  Politique  flkuent  été  con- 
nus alors , Evêque  de  Mâcon  n’eût  pas 

rcle- 


, Ifl  Mfjnsius  élus  T.  I.  p.  817.  Cetulctueell  du  17  dcFertier.  (J)  Ibid,  p ieb, 
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8c  qu’il  iroit  lui-même  les  animer  par  fa  préfence,  aufli-tôt  que  la  Guer- 
re qu'il  avoir  à fourenir  dans  Tes  Etats  lui  hifTeroit  un  moment  de  relâche; 
enfin,  il  leur  donnoit  avis  que  les  Députés  des  Villes  de  Saxe  s’éroicntalTem- 
blcs  dans  celle  de  Magdebourg,  avec  laquelle  il  s’étoit  allié  nouvelle- 
ment ; qu’il  y traitoit  avec  eux  des  mêmes  affaires  qui  avoient  ckmné 
lieu  à l’ A (Emblée  de  Francfort;  8c  qu’il  comptoit  non  feulement  fur  la 
confirmation  de  la  Ligue , mais  encore  fur  la  fidelité  8c  la  confiance 
inébranlables  du  petit  nombre  d’Amis  qui  lui  reftoient.  François  T, 
peu  de  tems  avant  fa  mort  ,avoit  envoyé  jean  MendofTe  aux  Citoyens  de 
Strasbourg , pour  leur  donner  de  nouvelles  alTiirances  de  fon;  fecours  ; 
mais  cette  promefle , aufiî  bien  que  le»  lettres  de  l’Ele&eur , - étoit  ar- 
rivée trop  tard.  Les  Habitans  de  cette  Ville  avoient  fait  partir  quel- 
ques Députés,  parmi  lefquels  étoit  Jaques  Sturm,  pour  aller  prcfTen- 
tir  fous  quelles  conditions  ils  pourraient  efpcrer  d’être  écoutés  de  l’Em- 
pereur, & ceux-ci  s’étant  rendus  à Ulme,  avoient  déjà  eu  plufieurs 
conférences  avec  Antoine  Perrenot  Evcque  d’Arras;  car  Granvellc  fon 
Pere  étoit  allé  à Beûnçon  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiffance , 8c  De  Naves 
étoit  mort  récemment.  Les  conditions  ayant  paru  railbnnables  au  Sé- 
nat de  Strasbourg , il  renvoya  les  Députés  avec  le  pous’oir  de  les  accep- 
ter au  nom  de  la  Ville.  Elles  portoient , que  fans  recevoir  de  Gamifon 
dans  leurs  murailles , les  Habitans  payeraient  la  fomme  de  trente-mille 
écus,  8c  donneraient  douze  pièces  de  canon.  L’Empereur  étoit  alors 
attaqué  de  la  goutte , qui  le  rctenoit  1 Norlingue , où  cet  accommode- 
ment fut  conclu  le  n ac  Mars. 

Quelque  tems  auparavant , ce  Prince  avoit  donné  ordre  à JofTe  Groe- 
ninghen  Gouverneur  de  Zélande,  de  lever  quelques  Troupes,  &de  por- 
ter la  Guerre  fur  les  frontières  de  Saxe,  pour  ôter  à l’Ele&eur  par 
cette  divetfion  la  penfée  d’attaquer  le  Duc  Maurice.  Groeninghen  étant 
entré  en  Saxe  à la  tète  de  vingt  8c  une  Enfcignes  d’infanterie  Se  dou- 
ze-cens chevaux,  reduifit  au  pouvoir  dè  l’Empereur,  avec  l'afli (lance 
des  Comtes  de  Tecklcnbourg  8c  de  la  Lippe,  les  Villes  de  Minden 
8c  d’Ofnabruck.  Il  s’empara  enfuice  du  Château  de  Ritberg,  où  il 

laiffa 


relevé  (a)  fi  hardiment  le  zèle  de  ce  Prin-  „ renvoyer  le  (e)  Baron  de  la  Garde , a- 
ce  pour  le  foutien  te  l’avancement  de  11  „ vec  pouvoir  de  traiter  de  nouveau , S 
Religion  C atholique,  li  l'eût  bit  encore  ,,  outre  la  Ligue  dernièrement  faite . pour 
moins , s’il  eût  va  une  autre  lettre  de  ce  „ le  fait  îc  avantage  del'dits  ProtrfratLi . 


Prince,  écrite  deux  jours  (t)  avant  b mort 
au  même  Ambaûadeur , où  il  parle  de 
feiparanec  que  les  Angloit  lui  donnent  de 
•'unir  avec  lui  en  faveur  des  Proteftans. 
„ Pour  faire  #enir  promtement  les  An- 
„ gloii  au- point,  ait-il,  j’ai  voulu  leur 


„ de  plus  offrir  poar  venir  i cet  effet , que 
„ fi  tes  Anglou  fourni  (lent  trente  , je 
„ fournirai  quarante:  ce  que  tous  ferez 
„ entendre  à l’Eleâeur . îc  le  fàvoriferez 
en  tout  ce  qui  vous  fêta  poffiblc".  Qui 
timagineroit  en  lilintdes  pièces  li  authen- 
tiques. 


(4)  Dans  l'Or.iùn  fondue  de  « Pria»,  qui  a fié  dot» éç  au  Poblif  wt  M.  BjIuk.  (*)  Mé- 
moire» d'Eau  T.  1.  p.  6 jf.  (t)  Nommé  auucment  U Cdflitim  Fntm.  Vos.  eidcü.  L.  ULp. 


DE  Mr.  DE  T ITOU.  Liv.  IV.  3n 

biffa  une  forte  Gamifon , & il  prit  de  là  fa  marche  vers  Breme.  Mai?  M r,  „LV|( 
il  ne  jouît  pas  longtems  de  la  gloire  de  cette  conquête , ayant  été  tue 
avec  plusieurs  de  fes  gens  dans  une  fortic  que  firenr  les  Habitans  de  Paul  III. 
Brème  vers  la  fin  de  Février.  Le  Colonel  Vrisbergcr,  qui  fucccda  au  Cha*l.  v. 
commandement  après  fa  mort,  voyant  la  Ville  fortifiée  par  quelques  fc-  lltN>l  11  • 
cours  qui  y étoient  arrivés  de  Hambourg , réfolut  de  lever  fon  Camp 
& de  faire  changer  de  fituation  à fes  Troupes,  pour  former  autrement 
Ibn  attaque.  Il  fut  oblige  de  faire  un  aflez  grand  circuit  autour  de 
quelques  marais,  après  quoi  s’étant  rapproché  de  la  Ville,  il  recom- 
mença à la  battre  d'un  autre  côté.  Le  15  de  Mars  on  vit  arriver  dans 
ce  Pais  le  Duc  Henri  de  Brunfwick,  que  l’Empereitr  envovoit  de 
Norlingue  pour  faire  quelques  levées  d’infanterie  & de  Cavalerie. 

Il  fe  pafla  dans  le  même  tems  une  affaire  allez  importante  pour  faim 
appréhender  d'abord  des  mouvemens  confiderablcs , mais  qui  fe  termina 
néanmoins  plus  tranquillement  qu'on  ne  s’y  étoit  attendu.  Le  Pape 
Paul  III,  après  avoir  lancé  l’Anathème  fur  Herman  Archevêque  de  Co-  Trouble» 
logne,  avoir  nommé  pour  lui  fucceder  dans  ce  Siège,  Adolfe  , de  la  ^ne^caûVes 
Maifon  des  Comtes  de  Schaumbourg,  qu’Hcrman  lui-même  (1)  avoit  pri'Ex^'* 
fait  élire  auparavant  pour  fon  Coadjuteur.  Cette  fentencc  étoit  demeu-  communi. 
rée  quelque  tems  fans  exécution,  quoique  le  Pape  eût  preffé  plus  d’une 
fois  l’Empereur  de  prendre  en  main  dans  cette  occafion  les  interets  de  que  Hcr-' 
TEglifc.  Mais  ce  Prince  voyant  fes  armes  profpcrer  de  tous  côtés , fe  dé-  nun. 
termina  enfin  à envoyer  Philippe  de  Lallin  Gouverneur  de  Gueldre , 
avec  Ulric  Viglius  de  Zuichem  Doéfeur  en  Droit , pour  fes  AmbafTa- 
deurs  à Cologne.  A peine  furent-ils  arrivés  dans  cette  Ville,  qu’ayant 
marqué  un  jour  pour  V AlTemblée  des  Etats  de  la  Province,  ils  déclarè- 
rent fans  ménagement,  au  nom  de  l'Empereur,  qu'il  faloit  abandonner 
l'ancien  Archevêque  pour  fc  foumettre  au  nouveau,  & rendre  à celui- 
ci  l'obeïffimce  qu'on  doit  à fon  Prince  & à fon  Maitrc.  Les  Eccléfiaf- 
tiques  fe  fournirent  fans  balancer  ; mais  les  autres  s’excuferetit  de  fe  ren- 
dre à cet  ordre , fous  prétexte  que  leur  ancien  Prince  n’ay3nt  rien  com- 
mis qui  le  rendit  digne  de  cet  étrange  traitement,  ils  ne  pouvoient  violer 
- fans 


tiques,  cjue  François  I fàifoit  brûler  la 
Luthériens  dans  fes  Etats  par  lèle  pour  la 
Religion? 

(1)  Fra  Paolo  s'étonne  (J),  comme 
d’une  chofe  linguliere , qu' Adolfe  fût  choi- 
fi  pour  fucceder  à Herman,  hii  qui  avoit 
fcut  paroitre  auparavant  la  mêmes  difpo- 
fitions  à l'égard  delà  Refbrmation.  „ Hcr- 
„ man  l'avoit  toujours  aimé  en  frere,  & 
„ l'avoit  fait  confident  du  ddlèin  de  te- 


„ former  fon  -Eghle  *.  Mai,  Adolfe  a- 
voit  changé  lins  doute  de  fennmens,  fuit 
par  inconlbnce,  dit  Fra  Paolo,  fait  au- 
trement  Voy.  ci-dcllus  Liv.  II.  p. 

1 30.  où  l'on  a remarqué  que  U Poluu 
que  de  Charlcs-Quint  l'empécha  de  cha- 
ncr  Herman , tandis  que  le  fuccès  de 
armes  ctoit  encore  incertum  Voyex 
au  même  Liv.  p.  110.  le  caraciere  d'Her- 
man. 


(d]  Bill,  Al  CMC- dC  Ticatc  i.  a.  f 14», 


(O  On 
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vn  fans  crime  le  ferment  de  fidelité  qui  les  lioit  à lui  depuis  tant  d'aimées. 
W-P'  Le  Duc  de  Cleves , qui  voyoit  de  près  former  cette  tempête , & qui 
Paul  III.  appréhendoit  qu’il  n’en  fondit  une  partie  fur  fes  Etats,  envoya  quel- 
Chahl.  V.  ques-uns  de  fes  ConfeiHers  à Cologne  pour  contribuer  à la  Paix  par 
leur  entremife.  Us  eurent  beaucoup  de  peine  à perfuader  aux  Ecclé- 
fiaftiques  de  demeurer  tranquilles,  julqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  le  moyen 
de  terminer  les  difficultés  par  un  accommodement.  Enfin  le  Comte 
Theodoric  Manderfcheyt  & le  Comte  de  Novenar , deux  des  princi- 
paux Seigneurs  de  cette  partie  de  la  Weftphalie  qui  dépend  de  PElet> 
torat  de  Cologne,  engagèrent  affex  facilement  le  vieil  Archevêque  à re- 
noncer à tous  fes  droits  en  faveur  de  la  Paix , & à dégager  fes  Sujets  de 
leur  ferment , pour  prévenir  tous  les  malheurs  que  fa  réfiftance  ne  pou- 
voit  manquer  de  produire.  Cependant , la  facilité  de  ce  bon  Prélat  ne 
fut  point  capable  de  fatisfàire  ta  haine  de  fes  Ennemis.  Elle  s'étendit 
jufques  fur  fon  Frère,  Frédéric  Evêque  de  Murtfter,  fit  Prévôt  de  l’E- 
glifc  de  Bonn , qu’ils  dépouillèrent  de  cette  derniere  Dignité  pour  met- 
tre Jean  Gropper  à fa  place.  Le  Comte  de  Stolberg,  Doyen  de  l’E- 
glilc  de  Cologne,  fin  privé  aufli  de  fon  Emploi  & banni  de  la  Ville, 
fins  autre  aime  que  d’avoir  été  attaché  c enflamment  au  Parti  de  fon 
Archevêque.  Ces  changemerts  arrivèrent  le  15  de  Janvier. 

Cependant  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  que  l'Empereur  a- 
voit  envoyé  en  Saxe,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté,  ayant  reçu 
du  Duc  Maurice  la  Ville  de  Rochlitz , qui  étoit  l’Apanage  d’Elifabeth 
Sœur  du  Landgrave  & Belle-Fille  du  Duc  George  de  Saxe , partit  de 
Kemnitz  avec  toutes  fes  Troupes  pour  fe  rendre  dans  cette  Place.  Son 
dcfTein  étoit  de  couper  de  là  à l'Eled:cur  fi  communication  des  vivres 
qui  lui  venoient  du  Wirtemberg,  & de  le  mettre  ainfi  dam  l'impoffibi- 
lité  de  former  le  fiege  de  Fryberg  & de  Zuichaw.  Cette  réfolution 
fut  prife  fins  fi  participation  de  Pyrrhus  Colonne,  quoique  l'Empereur 
eût  donné  ordre  au  Duc  Maurice  & au  Marquis  Albert  de  ne  rien  en- 
treprendre qu’avec  fon  confeil.  Elle  ne  laifTa  pas  de  s’exécuter  facile- 
ment ; car  les  Habitans  de  Rochlitz  voyant  l’Armée  d'Albert  à leurs 


Débite 
d'Albert  de 
Brande- 
bourj 
Roc; 


K. 


(1)  On  rend  cette  juftice  à Aibcrt,  qu’il 
fit  b plus  belle  défeniê  (a)  du  monde , gt 
tout  ce  qu’on  pouvoit  «tendre  d’un  grand 
Capitaine  dans  une  telle  furprife.  Il  étoit 
au  lit , lorlqu’il  fiit  averti  que  l’F.nnetni  i- 
toit  dan,  b Ville.  Pour  comble  de  dif- 
gr.icc , le  feu  ayant  pris  à h poudre  (il) 
tandis  qu’on  en  fonmiffôtt  à le,  foldar», 
al  ipcnià  périr  lui-mémt  arec  quantité  d'au- 
tres qui  fuient  tués  par  cet  accident)  de 
forte  que  n'ayant  plu,  d’auue  reüdurce 


por- 

Wa'lw'i' 

que  b fuite,  fl  eut  encore  le  malheur  de 
ne  pouvoir  trouver  aucun  endroit  par  où 
il  put  s’échapcr , à caufe  de  fi  fîtuatfcn  de 
fi  Vüie.  a.  . ■ • .< 

(1)  L'honneur  ne  lui  permettait  pas 
.d'en  convenir;  mais.fi  Vérité  de  ce  fait 
- * - ^ignaoe 

Afirmands. 

X'Hiftoiien  de  fi  Vie  du  (r)  Duc  Mauri- 
-ce  en  ôriMaa  détail  agtéahlc.  ,,  La  Prin- 
:-il,  pallbit  pour  une  perlbn- 
ne 


-paioit  bien  prouvée  par  fi  témoign 
-même  de  meilleurs  Auteurs  AEemai 


(a)  Geotj.  Aiodld.  nbi  *£?.’«*«**  (*>  «**•  W P*  »»««. 
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P°"cs  » n'»ttendirent  point  la  fécondé  fommation  pour  fe  'rendre. 

L Eleabmt  de  Saxe  écoit  alors  à Altenbourg,  qui  n’eft  qu’à  trois 
lieues  de  Rochlitz.  A la  première  nouvelle  de  l’approche  d’Albert  il 
y envoya  Erneft  Duc  de  Lunebourg  Sc  le  Comte  Volrad  de  Mansfeid 
jyecwi  Détachement  de  Cavalerie.  La  nuit  fuivante  il  donna  ordre  au 
Colonel  Rccrod  de  les  fmvre  avec  fon  Régiment,  & U fe  mit  lui-mê- 
me en  marche  apres  eux  avec  le  refte  de  Ion  Armée,  qui  confiftoit 
en  ti'oiwrulle  hommes  de  pied  & deux-mille  chevaux.  Dès  le  lende- 
main avant  le  jour,  le  Duc  de  Lunebourg  & le  Comte  de  Mansfeid 
tombèrent  avec  leur  Détachement  fur  la  Carde  avancée  de  l’Ennemi, 
cri  taillèrent  une  parue  en  pièces,  & forcerenHe  refte  de  fe  retirer  dans 
ta  \ Uk.  Albert  avoit  loge  dans  les  Fauxbourp  quatre  Enfeigncs  d’In- 


Paul  HL 
Ch«*l.  V. 

m n. 


»r 


tantene  qm  setanr  jointes  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  qu'il  avott 
dans  U Ville,  entreprirent  de  tenir  la  campagne;  mais  l’Elcéfeur  f„p. 
vint,  &l avec le  (ecours  de  fon  Artillerie  qu’il  fit  jouer  du  haut  d’une 
colline  qui  était  proche  du  Ftuxbourg,  il  n’eut  pas  de  peine  à les  re- 
pouller  & a les  contraindre  de  prendre  la  flûte , l’Infanterie  par-deffus 
le  pont  y 8c  la  Cavalerie  au  travers  de  la  riviere  de  Muldaw  qui  nou- 
vou  le  paflet  à gué.  U k»‘  pourfuivit  avec  tant  d’ardeur,  qu’après  a- 
voir  brûle  le  faubourg,  fes  gens  entrèrent  dans  la  Place  pcle-mcle  avec 
les  fuiards.  Albert  & le  Landgrave  de  Leuchtembcrg  ne  voyant  au- 
cune voye  pour  (ê  lâuver  par  la  fuite,  fe  rendirent  prifonnim  après  ft  ) 
Quelques  momens  de  réfiftance,  & U Ville  fiit  prife  & pi»ée.  I.onj, 

0 Avila,  Elpagnol,  qui  nous  a laiffé  par  écrit  tous  les  évenemens  de 

^<cre»  4,115  >>  reT**it  en  perfonne , raconte  qu’ Albert 

6ant  devenu  amoureux  à Rochlitz  d’Dlifabeth,  Soeur  du  Landgrave 
de  Heffc,  cette  Princelfc  tifa  fi  adroitement  du  pouvoir  de  fes  char- 
mes, quelle  lui  fit  oublier  entièrement  fon  Caraftere  & le  devoir  d’un 
general  d Armee,  pour  ne  penfer  qu’à  donner  des  Bals  & des  Fêtes- 
ce  qui  facilita  beaucoup  à fEleéteur  les  moyens  de  le  fürprendre.  H 
cft  vrai  que  lorfque  cette  Hiftoire  fut  publié,  Albert  s’en  plaignit  à 

1 Empereur,  comme  d'unè  accufation  (a)  ftulTe  de  injurieufe.  Nous 


Albert  eft 
fait  prifbn- 
nier.  Il  cft 
accule  de 
mauvailc 
conduite 
par  Louis 
u Avila. 


» ' <®?nt  marur5  éaoient  fort 

» to fpeâes  drouij  fon  v curage.  Elle  pan- 
»»  choit  pour  Te  Parti  .le  l’Efrfecur,  quoi- 
» que  fi  Ville  relevât  du  Duc  Mauri- 
■>  ce.  Albert  avoit  été.  averti  du  péril, 
..  avant  que  de  fe  rendre  » Rocldin.. 
n Prcnc7.  y nr de,  lui  avoit  dit  Maurice 
.1  qui  était  d’une  humeur  enjaucc , St  qui 
,,  rimnoUloit  celle  de  h Prin  cffej  dk  cil 
,,  drégereufe.  Je  confens  que  vous  deve- 
•>  n!rt  In0n  Coûlin  par  fon  moyen , mab 


aurons 

- que  ce  foit  fini  nuire  à nos  a flaires.  AL 
„ bert  répondit  du  suénsc  ton  , qu'il  » 
..  peaferoit  Wqu’il  fer  oit  auprès  d'elle.  Il 
„ y penfa  néanmoins  il  peu , qu’il  en  de- 
..  vint  éperdument  amoureux  en  la  yo- 
„ yant,  & qu’il  fe  laiffi  jouer  (d)&  trom- 
M per  par  fes  artifices.  Elle  tira  de  lui  tous 
» fis  fecicu,  dont  elle  envoyait  aul1i-t4t 
„ la  communioation  a T F.  lecteur.  Elle  lui 
.»  fit  paflajçj  jours  entiers  dans  la  débuu- 
» cne , 8c  elle  prit  le  tems  qu’il  étoit  en- 

fcve- 


Tom.  I. 


(4  idem  p.  no j. 
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aurons  occafiou  dan*  un  aaut 

due.  %-ét-  - 

Paul  lit  Le  Combat  avoit  duré  depuis  h pointe  du  jour  jufquW  midi.  Les 
Cha*l.  V.  impériaux  perdirent  du  Etendards  «rqoatorae  pièces  de  Canon, avec  une 
°l>‘  telle  quantité  de  munioom,  que  luisant  les  Rebtioas  mêmes  du  Parti 
Impérial,  il  y avoit  dequoi  fournir  à l’entretien  d'une  Année  pendant 
un  mois  tout  entier.  Il  y eut  environ  mille  hommes  de  tués  dans  h ' 
Ville,  & trois-cans  au  dehors.  Le  refte  fut  ( i ) tktermé  & renvoyé 
libre,  après  avoir  promis  de  ne  pas  reprendre  de  fi*  mois  les  armes  con- 
Pcrte  des  tre  l’Electeur  8c  fes  Alliés.  Les  quatre  Enfcignes  d'infanterie  qui  a- 


deux  Par-  voient  pris  leur  fuite  par-deffus  k Dont,  8c  qui  étoiant  presque  cntio- 
rement  compofées  d’Êfpagnok  & d’Italiens,  forent  mites  en  pièces  par 
b Cavalerie  de  l’ Electeur.  L'Ennemi  perdit  peu  de  monde,  & k leul 
digne  de  remarque  fut  (Wolf  Theodoric  de  Plût,  qui  fut  atteint  d’un 
boulet  de  canon  dont  il  mourut  peu  de  tenu  après.  Albert  ayant  été 
(ait  prilonnicr  par  le  Duc  Emeft,  fut  prcienté  à l’Eleâeur,  qui  le 
conduifit  d'abord  à Altembourg,  d'où  il  l’envoya  fous  une  Efcorte  à 
Çotha,  Ville  forte  de  la  Thuriqge.  Mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  re- 
marquable, c’eft  que  Maurice,  qui  était  alors  en  chemin  pour  joindre 
Incertitu-  tes  Troupes  à celles  d’Albert,  refnfa  d'ajouter  foi  à la  première  nouvel- 
le du  Due  k qu’il  reçut  de  te  défaite,  ne  pouvant  te  perfuader  qu’une  Ville  telk 
que  Rochlkz,  auffi  forte  par  te  fituation  naturelle  que  par  tes  ouvrages 
Lite  J' Al-  ’ de  l’Art,  & par  te  nombreufe  Gamifon,  eût  été  emportée  fi  facilement, 
bat.  Il  continua  donc  6 route , malgré  les  premiers  avis  ; mais  comme  ils  ne 
tardèrent  pas  iongtems  à fe  confirmer,  il  commença  à délibérer  s’il  de- 
voir (t)  s’avancer  jufqu’à  la  ViUe,  dans  rcfpennce  de  fur  prendre  à 
fan  tour  l’Ennemi  qui  ne  s’attendoit  point  à fon  arrivée,  & qu’il  trou* 


r*r  . 7/7  -o  j t%  tr.'  v 

'VA*  ,’sit  ddr w .f  *’» 

n firveli  dont  le  vin  8c  le  fommeil,  avec  la 

„ plupart  de  lès  gens  qui  fui  voient  fon 
„ exemple , pour  donner  avis  à l’Electeur 
,,  qu’il  pouvait  l'approcher  de  b Ville  a- 
,,  vcc  affinance  de  le  fiirpreodre  L’Au- 
taurque  jecite  admire  enfin*,  qu'un  Prin- 
ce aulfi  belliqueux  8c  auffi  accoutumé  à la 
faugue  qu' Albert,  ait  pu  fe  tailler  aveu- 
gler jufuu'i  ce  point  par  l’Amour-,  Sc  il 
en  prend  occafiou  de  confialier  aux  gens 
de  Guerre  de  renoncer  au  commerce  des 
Femmes , lorsqu'ils  tentent  que  leur  ration 
n’ed  point  aflêi  forte  pour  tes  rendre  tou- 
jours maîtres  de  leurs  pallions.  J’ai  cm 
devoir  entrer  dans  ce  détail , pour  confir- 
me un  hit  dont  M.  de  Thou  paroit  dou- 
ter fur  le  témoignage  de  Louis  d'Avila, 
■i?-’  - ^ TWtfUe 'tu  . - ■ » 


«K 


lié-  •'  A veroit 

•n--  • t*  xhi 

pour  . --  .... 

qu  U n avait  pas  beauooup  d eftime,  ou 
qu'il  régalait  du  moins  comme  un  1M> 
vain  trop  partial. 

(t)  L Hiiloricn  de  b Vie  de  Maurice 
ajoutc , qu’on  leur  fit  prendre  à chacun 
un  bâton  i»  blanc  à b main.  8t  qu'il  en 
vit  lui-même  arriver  huit-cens  à Kemniti 
dans  un' état  qui  faifoit  pitié.  Je  ne  rap- 
porte cette  circonlhncc  que  pour  donner 
du  crédit  à cet  Auteur , en  faiûnt  remar- 
quer qu’il  étoit  témoin  oculaire  de  b plia- 
part  des  faits  qu’il  rapporte. 

(a)  Il  en  avoit  une  autre  ratfoo,  qui 
étoit  le  péril  (éld’Augufte  ton  Frère, uull 
avoit  tau  marcher  vers  Rochlita  le  même 
jour,  avec  tw  petit  nombre  de  foldats. 


te) 


(liiwll  Tt~î  "r--1 r <*)  ïbid. 
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veroit  fans  doute  en  defordre,  comme  il  arrive  prefque  toujours  après 

une  Victoire.  Mais  h plus  grande  partie  de  fon  Confeil  étant  d’avis  

que  ce  (croit  expofer  témérairement  fes  Troupes,  qui  étoient  déjà  fati-  P*ul  lu. 
guées  de  la  route  & qui  le  feroient  encore  plus  après  celle  qui  leur  ref-  C"*RI-  v- 
toit  à faire,  il  prit  le  parti  de  r^ourner  à Kemnitz  avec  toute  fon  Ar-  litNI"  l1- 
mée , & les  débris  de  celle  d’Albert  qui  étoient  venus  fc  ranger  fous  u retour, 
fes  Enfeignes.  11  arriva  le  jour  d'après  à Fryberg.  ne  i K. cm. 


Ç.  II.  Lors  oui  le  bruit  de  cette  Vidoire  fe  fut  répandu,  & 
que  l’Eledeur  de  Saxe  eut  pris  foin  lui-même  de  l'augmenter  par  les 
lettres  qu'il  écrivit  aufli-tôt  aux  Peuples  de  Bohême , il  produifit  dans 
cet  Etat  des  changemens  conlïderables.  Le  Roi  Ferdinand  étoit  déjà 
arrivé  avec  le  Prince  Ferdinand  fon  Fils  1 Lentmerhz,  Ville  frontière  du 
Royaume , où  il  fut  obligé  d’attendre  un  jour  ou  deux  pour  donner 
I la  Nobleffc  le  teins  de  s’alfcmbler.  Il  lui  adrefla  un  long  difeours,  Ferdinand 
dont  le  but  étoit  de  l’engager  à fccourir  promtement  le  Duc  Maurice , demande 
& il  fit  valoir  pour  motif  l’Alliance  qu’il  avoit  avec  ce  Prince,  A du  jfjg—* 
l’autorité  de  l’Empereur  de  qui  relevoit  cette  Couronne.  On  lui  ré-  ^ ° 
pondit , que  dans  une  affaire  de  cette  nature  on  ne  pouvait  prendre  de 
téfolutkm  (ans  le  confentesnenc  de  l'Affemblée  générale  des  Etats  du 
Royaume,  & qu’il  étoit  1 propos  de  la  convoquer  inceffammenr , afin 
qu'on  y pût  fbimer  des  délibemtkws  régulières  fuivant  les  loix  & les 
sufâges  du  Pais.  Il  y eut  quelques  Seigneurs,  & ce  fut  même  le  plus 
grand  nombre,  qui  prirent  occafion  adroitement  de  toucher  quelque 
chofe  de  leur  «demie 'Alliance <j)  avec  la  Saxe,  qui  ne  leur  permet- 
i$  de  prendre  les  urnes  contre  k’Eleâeur , puifqu'il  n'étoit  quef- 

• - * v tion 


toit  pas 


te  qui  courait  nique  d’être  furpris  parfE-  moignage.  Cependant  3 ajoute  anfli-tât 

LA...»  1 <»«•  .Imv  F rara.  fà  A,ia  l'CUAflila  n a* 


leéfcur.  Cependant,  le»  deux  Frères  fe 
rejoignirent  heureufement  1 Fryberg  le 
lendemain. 

(j)  Cette  AUbnce  fi  particulière  ara  la 
Saxe , qui  fervoit  de  prétexte  aux  Bohé- 
mien» dans  toute  cette  Guerre  pour  rrfu- 
ftr  d’obeir  à Ferdinand,  étoit  regardée  en 
effet  comme  inviôbblc  dans  h Bohême, 
le  Jéfmte  Bohuslas  Balbinus  (e)  convient 
lui-méme  que  le  Traité  avoit  été  fût 
pour  lubrifier  toujoujfc,  Cm»  que  rien  pût 
jamais  autorifcr  à le  rompre,  turn*  Ptcn 
Wmitrti  8c  il  cite  pour  le  prouver,  les 
Aâes  mêmes  du  Traité  paflès  en  i+fç  à 
Egra(  tans  compter,  dit-il,  une  infinité 
d’autres  monumens  qui  en  rendent  ce  té. 

0-  - 

' (*)  Epitarne  Rcraro  Bohemiciium  I.  j.  cap.  i».  p.  j 9 ■ . (4) 1 
Note  ).  frj  Joanuis  Bugenhagil  MooiliO  ad  Bohemos,  Bilclios  Stc. 
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que  TEÊâeur  ayant  été  mis  au  Ban  de 
l'Empire , 8c  Ferdinand  leur  Roi  voulant 
(S)  qu'ils  lui  fifient  U guerre , ils  ne  dé- 
voient avoir  aucun  égard  i leur  Alliance. 
Cette  décüion  du  Jcluite  ne  fera  pas  goû- 
tée aifement  de  ceux  qui  confidererout 
que  b plus  grande  partie  des  Bohémiens 
Otaient  attaches  i b Reformat-on  , & n'i- 
gnoraient pas  que  c’étott  pour  cette  caufe 
que  l’Empereur  avoit  pris  les  armes  con- 
tre l’Eleâeur.  Ils  dévoient  en  être  perfua- 
dés,  puifeueles  Miniftresdu  Papcivoient 
pris  grand  foin  de  répandre  les  Bulles  par 
Idqudles  ce  Pontife  l'avoit  déclaré  i tout 
l'Univers.  C'eft  ce  qu’on  voit  dans  uu 
Ans  adreflë  (»)  aux  Bohémiens  8cc.  par 
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non  ni  des  droits , ni  des  limites ide  la  Bohcmî , ni  des  intérêts  pcrfo- 
MJ>'  nels  de  leur  Roi.  auquel  ils  confeflbienr  qu'en  ce  cas  ils  cuiïent  étéobli- 
P*ul  111.  ge$  de  prêter  toute  forte  d'alTiftancc.  Cependant  il  y en  eut  atilfi  plu. 
Ch*»!.. . v.  ||eurs f tels  que  les  Gouverneurs  & les  Conunandans des  Villes,  qui, 
Httiiu  ‘ dans  la  crainte  de  perdre  les  bonnes  gqpes  du  Roi,  lui  offrirent  volon- 
tairement leur  obéi  ITance  & leurs  fervices , & s’engagèrent  du  moins  à 
contribuer  aux  fraix  de  la  Guerre,  s'ils  ne  pouvoient  s’y  trouver  en 
perfonne.  Ferdinand,  fans  rejetter  la  proportion  d'aflembler  les  Etats, 
demanda  feulement  que  cette  convocation  fût  remife  après  la  fin  de  la 
Guerre , fous  protexte  que  les  affaires  de  Saxe  étaient  fi  pielfantes  qu'el- 
le ne  pouvoient  fouffrir  de  retardement.  Mais  la  Ville  de  Prague  s'é- 
tant jointe  en  fuite  à la  NoblelTe,  & follicitant  inliamment  par  fes  let- 
tres que  les  Etats  fuflent  convoques  pour  le  »o  de  Mars , & que  fi  le 
Roi  ne  pouvoir  y ailifter  en  perfonne , on  ne  laiflat  point  de  régler 
les  affaires  avant  fon  retour,  il  y eut  une  difficulté  extrême  à s'accor- 
der; car  Ferdinand  inliftoit  toujours  qu'on  a’ en  tint  i ce  qui  venait 
de  fe  conclure  i Lentmeritz,  & qu’on  n'entreprit  rien  de  nouveau 
- , pendant  ibn  abfence.  Cependant  , pour  donner  quelque  fatisfadio» 
miens  nie-  aux  Bohémiens , il  confcntu  que  l’Alfeniblée  des  Etats  fût  convoquée 
contco*  à Prague  pour  le  19  d' Avril.  Quoiqu’il  fe  fût  aiofi  relâché  de  lès 

prennent  premières  prétentions,  cet  adouci (Tement  ne  fût  point  capable  de  fâris- 

jwuTu'dé-  f*'re  Peuple*  me  contais.  Ils  le  plaignirent  qu’oo  les  jouoit , & 
fcnir  de  Ranimant  à défendre  leur  Liberté,  Us  formèrent  une  Ligue  folemnclle 


leur  Liber- 
té. 


| tî  «c  *0 

vvJrjcn  vs*'««r  rit  d 

un  Mufolre  de  ce  tam-ü.  Or  de  aud 
fiont  peut-on  décider  que  des  Peupla, 
qu'on  foppolc  trié  ni»  dam  l'erreur , maïs 
qui  jr  font  de  bonne-foi,  foient  obligés 
de  rompre  une  Alliance  jufte  8t  fainir , 
pour  obéir  à leur  Roi,  Cuu  autre  moût 
que  celui  de  ruiner  la  Religion  qu'ils  pro- 
ftltnt  ït  qu'ils  crojfent  bonne  f Je  Crois 
fiché  de  fuie  sien  entrer  dans  cet  Ouvra- 
ge , qui  l'ente  l'efptit  de  tediuon,  mais  je 
ne  craindrai  pas  de  dise,  limant  (a)  lés 
principes  de  Grotius,  que  les  Bohémiens 
étoictu  dans  un  des  cas  où  des  Sujets  peu- 
vent reiuièr  d’obeir  à leurs  Princes,  3c 
j’adopte  avec  ceGiand-homme  L maxime 
de  Temiuien  : „ Que  nous  (i)  devons , 

„ fdon  le  précepte  sic  l'Apôtre , «voir 
„ toute  forte  d'obeiflânce  & de  tourné  II 
fion  pour  la  Magitbrats , la  Prince»  . CQc< 
„ le  les  i'uiûances , mais  autant  que  no-  „ les 


qiU 


n «•  Religion  mm*  la  permet".  Gro- 
tius va  bien  plus  loin.,  puisqu’il  ne  lui 
fettibîc  pas  qu'il  fort  jufte  de  contraindre 
des  Sujets  (r)  Chrétiens  à porter  le  ar- 
me, lors  même  que  il  juAice  d’une  Guer- 
re cil  claire  comme  k jour.  Man  M.  Bar- 
hcirac  fon  (J)  Avant  Commentateur , 3e 
M.  Buddcus , ne  font  pas  de  fon  Centi- 
me nt  fur  ce  demie  article  ....  L'in  juillet 
de  ferdmand  paroit  d'autnnt  plus,  qu'ü 
violon  ks  anciennes  Loin  du  Ro)  miM, 
comme  k jéfuite  Balbinus  le  unicdc  lui- 
misnc , en  exigeant  qu'011  ptkjcs  armet 
for  ici  fouis  urines,  8c  fans  que  cette  re- 
folunon  fût  (t)  approuvée  par  ks  Etats 
dit  Bais.  .'Wv  ' -|jf  [ 

(1)  Un  Auteur  Afcmand  que  j'ai  déjà 
ate,  üc  qui  pose  détour  ca  événement 
" comme  témoin  oculaire  *preten.l  ..que 
Bohcmiens  durent  Gujuru  Pilugg 
. „ pour 


(a)  Traité  du  Droit  de  ht  Guerre  St  de  la  Paix 
Tenull.  de  Iduluiuu.  m kl-  !•'  Grotius  ibid.  p.  , 

Gronm.  (r)  Epuocn-lct.  *ohoa.  J.  J.  ».  SV-  t fl  c»«* 

■si"^ 


L ».  chip.  .1  p.  »oj.  (!)  Ibid.  pjj.  feijotnt 
711.  (d)  et c fu r cct  codiot:  même  de 
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Îui  fut  conclue  le  19  de  Mars.  La  Difcipline  militaire  fut  règle*  par 
ts  Loix  particulières.  Ils  nommèrent  pour  Général  (1)  Galpard  Pflugg, 
6c  ils  misent  bien-toc  fur  Pied  une  Armée  de  trente-mille  hommes  d' In- 
fanterie 6c  de  douze-milk  Chevaux  » qui  furent  levés  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume.  Ferdinand  , qui  s’étoit  rendu  pendant  ce 
tems-li  à Drefde  pour  y joindre  le  Duc  Maurice  > leur  écrivit  que 
l'Elefteurde  Saxe  étoit  dans  le  dcfl'cin  de  ks  attaquer,  que  c'ctoit  à 
eux  à prendre  des  mefurts  pour  kur  furetc,  & qu'ils  n'avoient  rien  de 
mieux  à faire  que  de  fe  kiiTer  conduire  par  Windtmulkn  qu'il  avoit 
laiifé  pour  les  gouverner  pendant  fon  abl'ence. 

Dans  le  tenu  que  cet  orage  fe  fotmoit  dans  la  Bobeine,  l'Electeur 
de  Brandebourg,  qui  n'avoit  point  de  plus  forte  paillon  que  d'appaifer 
les  Troubles  de  l'Allemagne,  n'épargnoit  rien  pou*  porter  le  Landau  ve 
de  HeiTe  à fe  reconcilier  avec  l'Empereur  & le  Roi  Ferdinand.  Mais 
les  conditions  qu'on  offrait  i ce  généreux  Prince  croient  li  dures,  que, 
pour  conftrvcr  fa  gloire  6c  fa  réputation  pihm  les  liens , il  aima  mieux 
s’expoièr  à toutes  les  extrémités  de  la  Guerre,  que  de  recevoir  des  pro- 
portions indignes  de  lui  & honteufes  pour  l'Allemagne.  Il  écrivit  de 
nouvelles  lettres  à tous  fes  Amis,  par  lesquelles  il  repondoit  pkioement 
aux  calomnies  de  ceux  qui  l'accuioient  de  refufer  la  Paix,  & d'entre- 
tenir volontairement  la  Guerre  dans  le  feio  de  ^Allemagne. 

L'Empereur  ayant  mis  dans  Augsbourg  trois-imlk  hommes  de  Gar- 
niibn  tous  le  commandement  du  (a)  Comte  George  de  Schaumbourg, 
-A  rvtoi*  •-  om  W 'ta><r  & 


Mm.xi.vn. 


Paul  III. 
CilA RL.  V. 
Htll«i  II. 


Artifice 
de  Ferdi- 
nand. 


L’Elcéficuv 
de  Brande- 
bourg s’en- 
tremet 
pour  la  ré- 
concilia- 
tion du 
Landgrave 
de  Hcflc. 


„ pour  leur  Roi , en  rejettant  abfolumcnt 
„ Ferdinand 

Ambafladcufs  à l’E'.rt  truite  Saxe  pour 
„ Kn  apprendre  ee  changement  6c  le  prier 
„ d’envoyer  Tomihcrn  à kur  fecours. 
„ J'ai  vu,  ajoute-t-il , de  mes  propres 
„ peux  , cet  Ambaflàdeurs  qui  le  van- 
„ toient  dans  un  Fcihn  avec  une  téméri- 
„ te  barbare,  qu’il  ne  manquoit  rien  à 
„ kur  commiffion , St  qu’ils  apportoient 
„ à l’Ekdeur  des  lettres  lcéikes  de  plus 
„ de  cinq-cens  fceaux.  En  effet,  conti- 
„ nuc-t-u,  il  ne  manquoit  rien  à leurs 
„ lettres;  mais  il  manqua  bscu-tôt  quel- 
„ que  ebolé  i le  fidelité  de  ceux  qui  les 
„ avoient  envoyés,  ksr.qu’ils  abitidonne- 
„ rent  leur  nouveau  Roi  te  l'Eleûeur , 
„ pour  lé  rendre  à Ferdinand  ".  L’Hif- 
torien  du  Duc  d'Albe.  qui  a travaille  fur 
dm  Mémoires  écrits  aulU  du  teins  de  Ion 


,,  Héros,  dit  fimpkincnt  (g) „ que  les  Rebelles 

* .(««uejen'asvu «dc-NK „ ..  ehqkixcntpalpatdP^ poiakiir Cfrefi 

ailleurs)  8t  qu'ils  envoyèrent  enfinre  des  ,,  bon  qu'l!  frit  grand  Capitaine  , mais 

‘ — “ *-  “ — ' ’■  ÿ parce  que  pofledant  de  grands  bien», 

« te  aimant  a depeufcr,  il  entretenoit  i 
„ iis  dépens  i»_plus  grande  partie  de  i'Ar. 
„ mec"-  Struvius  (fif  donne  auffi  à Pflugg 
le  nom  de  Roi  ; mais  il  a fiiivi  Arnoldus 
mot  pour  mot,  {ans  en  expliquer  la  rai- 
ion. 

(a)  L’Auteur  des  Annales  (i)  d’Augv 
bourg  montre  là  tendrefle  pour  Ci  Patrie , 
dans  les  plaintes  amercs  qu’il  fiait  de  la  con- 
duite de  ce  Comtr  II  nut aies  gardes, 
dit-il -.dans  tous  ks  quartiers  de  a Vides 
& tus  8c  fes  ioldars  traitèrent  nos  Citoyens 
avec  la  demiere  dureté , quoique  k Sénat 
l'eût  allés  bien  paye  pour  le  rendre  moins 
brutal , St  eût  fiait  des  prélats  comiden- 
bles  à une  Fille  de  joye  qu’il  avoit  avec 
lui,  St  qui  avoit  un  pouvoir  abioluiur  l'on 
• dprit- 


(1)  Hift  du  Duc  d’Albe  l J.  p.  Ha.  W Suuvius  Scâ.  4 de  CatoL.  V.  p.  1047.  W Annale» 

Augttburg.  p.  1I44. 
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m dxlvii  & ^ m«me  nombre  dans  Ulme  fou?  celui  de  Jean  de  Nafljti  Fils  du 

J .'  Comte  Guillaume , i qui  il  avoit  donné  le  Régiment  du  Colonel  Re- 

p*m  III.  gensbourg  qui  étoit  mort  nouvellement , envoya  aulli  trois-mille  Fan- 
f:nA«L.  V.  t jfiins  pour  1a  garde  de  Ncubourg;  aprè?  quoi  il  réfclut  de  quitter 
Ht>‘*1  1 Norlmguc  pour  fe  rendre  à Nuremberg,  le  jour  même  que  le?  Dépu- 

tés de  Strasbourg  avoient  conclu  leur  accommodement.  Dans  cette 
vue  il  fit  partir  avant  lui  le  Marquis  de  Marignnn  avec  trois-mille  Lans- 

Îuenets , & Alvarcs  de  Sandis  avec  les  Espagnols  qui  lui  étoient  venus 
e Hongrie  dès  le  commencement  de  b Guenc.  Mai?  étant  bien-tôt 
infoimé  de  l'état  de  b Bohême  par  le?  lettres  de  fou  Frcre , il  envoya 
ordre  à Sandis  & à Marignan  de  fufpendre  leur  marche , & fl  donna 
commiilion  à Answald  de  Souabe,  & à Nicolas  Madruce  qui  avoie 
fuccedé  à l'emploi  d’Aliprand  mort  depuis  peu  à Ulme, de  faire  de  nou- 
velles levées  pour  réparer  b diminution  de  fe s Troupes.  Il  écrivit 
enfuite  aux  Etats  de  Maurice  pour  leur  donner  avis  de  fe?  defleins , 8c 
pour  les  preftèr  de  tenir  prêl  fur  fou  partage  tout  ce  qui  étoit  nécertai* 
re  pour  b fiiblïftance  de  Ion  Armée.  Il  marqua  h même  chofe  par  les 
lettres  aux  Confeillers  8c  aux  Gouverneurs  de  Prague. 

Ferdinand  Déjà  le  Roi  Ferdinand,  accompagné  des  deux  Princes  de  Saxe , MaU- 
«•avance  a-  rice  & Auguftc , étoit  arrivé  avec  Ion  Armée  i Brux  fur  les  frontie- 
»ec une  Ar-  res  (je  Bohême.  Lea  Bohémiens,  extrêmement  irrités  de  leur  approche, 
d«  plaintes  ameres  au  Roi  ; 8c  gardant  beaucoup  moins  de 
nie fu res  avec  Maurice  & fon  Frété,  non  feulement  ils  les  prédirent  de 
fe  retirer  promtement  fans  commettre  le  moindre  dommage  dans  le 
Royaume , mais  ils  les  menacèrent  de  fe  mettre  en  état  de  les  y con- 
traindre, s’ils  faifoient  difficulté  de  fe  rendre  & leurs  irtfhnces.  Quel- 
que reflentiment  qu’eût  le  Roi  de  1a  conduite  de  fes  Sujets,  il  prit  le 
parti  d’employer  pour  quelque  tems  b dirtimub|ion , & taifant  une  ré- 
I!  écrit  P°?k  moirée  à leurs  lettres  le  i6  de  Mars , il  les  artura  qu’ils  n’a- 
,ux  Etats  voient  aucune  raifon  de  fe  plaindre  des  deux  Princes  érrangers  qui  en- 
te * b Vil-  troient  dans  leur  Paisj  que  le  defliin  qui  le?  amenoit , ne  devoir  point 
W de  Pra-  jUjpnç,-  Bohême;  enfin,  qu’ils  n’en  avoient  point  d’autre  que  de 
*Ll  prendre  U voye  b plus  commode  pour  joindre  l’Empereurqui  s’étoitrais 

lui- 

^ _ - w-*W  V ® è-  ^.i«c  tw  V 

«%f  * \ i,  f M y , 1.1  ^ 

efprit ....  Audi  le  Ciel  permit-ii  qu’il  Rt  voyant  ce  qu’Augsbourg  8c  quantité  d’au- 
preique  accable  fous  les  ruines  d’un  mur  à tics  Villes  eurent  a fouftrir  apres  leur  red- 
MuhJbcrg , lorsqu’il  faiioit  jouer  i’artiile-  dition , que  leur  repentir  d'avoir  pris  les 
rie  en  réjoui  fiance  de  la  défaite  de  l’Elec-  armes  contre  l’Empereur , îc  leur  zelepour 
teur  de  Saxe  ; pour  lui  apprendre  qu’il  ne  for  intérêts , foflênt  aulîi  vifs  que  le  pré- 
faut point  infuser  témérairement  à la  mi-  tend  Ulloa.  Cet  Auteur,  qui  a voulu  prou- 
fore  aes  vaincus.  Le  même  Auteur  nom-  ver  ce  qu'il  difofc  par  de» exemples,  au- 
me  ce  Comte , Bernard , au-licu  de  G ses-  roit  dû  nous  apprendre  du  moins  le  nom 
ge  On  a peine  à fe  perfuader  en  de  rr  Cemle  tris  f mjfvu , qui  (a)  fe  poi- 

gnarda 
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lui-même  en  chemin.  :J1  écrivit  en  particulier  aux  Habitans  de  Pn»ue,  mdxlvii 
& feignant  d’ignorer  dans  quelle  vue  ils  avoient  levé  des  Troupes , il 
leur  confcilloit  de  ne  p»s  s’incommoder  par  des  dépenfes  inutiles,  eux  ,’*OL  Ml- 
& leurs  Cnmnarrior«.  parce  que  1 Electeur  de  Saxe  étoit  retourné  dans  n ’ 

r.mUlm*  m ■ ii  * — J ..  1 _ _v  ri*  • i « i < . 1 item  il. 
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oit-il,  & fcmbloit  avoir  perdu  le  delfein  de  leur  déclarer 


& leurs  Com 
fes  Etats, 

— , .» -,-^1 

Cependant,  l'Eleôeur  avoit  envoyé  Nicolas  Minquitz  en  Bohême,  Les  Bo- 
pour  inviter  les  Peuples  de  ce  Royaume  à renouveller  leur  Alliance  avec  Amiens 
la  Saxe.  Une  maladie  qui  furvint  si  cet  A mba (Fadeur  l'ayant  obligé  de  Irrn'7vel" 
s’arrêter  en  chemin,  il  écrivit  aux  Etats  affemblés,  pour  les  prier  de  dé-  AILim-f  J. 
puter  vers  lui  quelqu’un  de  leur  Corps  avec  lequel  il  put  entrer  en  né-  ver  l'F.lec- 
gociation.  Deux  jours  apres,  ils  marquèrent  eux-mêmes  i l’Eleôeur  tcur  dc  s*' 
Ci)  par  leurs  lettres,  la  difpolîtion  lincere  où  ib  étoient  de  renouveller 
l’ancien  Traité  j & ik  le  conjurèrent  de  leur  accorder  fon  a (Mance  con- 
tre Maurice  & Augufte,  qui  étoient  entrés  en  Ennemis  fur  leurs  Terres, 
à l’inftigation  du  Roi  Ferdinand,  & fans  autre  raifon  de  les  attaquer 
que  parce  qu'ils  avoient  réfuté  de  renoncer  à l’Alliance  St  à l’amitié  de 
l'Eleékur.  Enfuite  ils  exhortèrent  auflû  par  écrit  la  Noblelfc  de  Mora- 
vie à prendre  les  armes  avec  eux  contre  cette  Race  impie  & Sodomite, 

( c’cft  le  nom  qu’ils  donnoient  aux  Efpagnols,  aux  Italiens , & aux  . . 
HufTarts)  que  l'Empereur  & le  Roi  Ferdinand  (a)  avoient  prilè  à leur  Ferdinand* 
lolde  pour  la  honte  & U ruine  de  l’Allemagne.  Ces  expreffiom  inju-  par  diver-1 
rieufes  piquèrent  tellement  le  Roi,  que  n'étant  plus  le  maitre  de  fon  ‘cs  in)ures- 
reflèntiment , U écrivit  aux  Habitans  de  Prague  une  lettre  violente , par 
laquelle  il  leur  ordonnoit  avec  beaucoup  de  menaces  de  mettre  meeflam- 
menr  les  armes  bas.  Les  Emis,  informés  de  cette  démarché,  lui  écri- 
virent le  4 d' Avril  une  lettre  d'exeufe,  Se  lui  déclarèrent  que  leur  uni- 
que delTein  en  prenant  les  armes  avoit  été  de  défendre,  pendant  fon  ab- 
(énec,  leurs  perfennes  & leur  Pais  contre  une  injufte  invafion.  Il,  le 
prioient  auflî  d’emplover  fon  crédit  auprès  de  l’Empereur  pour  le  dé- 
tourner de  la  Guerre  de  Saxe,  & pour  le  porter , fuivanr  les  delîrs  de 
l’Eledeur , ï prendre  la  voye  tranquille  des  négociations  pour  éclair- 
cir tous  les  différends.  Enfin  ils  le  prelFoient  d’accorder  fon  con- 

fentc- 


cir 


gnarda  de  douleur  d’avoir  manqué  à l’o- 
beifünre  qu’il  devoir  à l'EmpcTcur.  La 
plupart  de  ces  Ecrivains  Italiens  îc  Efpa- 
gnols  font  des  dateurs  là  outrés , qu’on  ne 
peut  s’en  lcrvir  qu’avec  une  extrême  pré- 
caution. 

(i)  Voy.  la  Note  i.  de  la  page  ji 6. 
l/a)  La  Mailon  d’Autriche  f*)  n 'croit 
point  aimée  dans  la  Bohême,  & les  Bo- 


hémiens regardaient  fes  Princes  non  com- 
me leurs  Souverains  légitimes , mais  coin  - 
me  leurs  Tyrans.  D*atllcurs,  les  grandes 
pertes  que  Ferdinand  avoit  faites  en  Hon- 
grie, le  leur  rendoient  meprifablc.  Ils  eurent 
Pinfolcuce  d’arrêter  fes  Filles  à Prague 
afin,  diibiont-ils , quelles  leur  fervifTent 
d Otages  (r)  pour  ceux  de  leur  Parti  qui 
tomberaient  entre  les  mains  de  leur  Roi 
(0  Cet 
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fentemfnt  pour  la  tenut  régulière  8e  légitime  de  leur  AfTemblée. 

D’un  autre  côté  les  Thuringiera , enfles  des  derniers  fuccès  de  leur 
Maître  & cherchant  à lui  marquer  leur  zèle  , entrèrent  à main  armée 
dans  les  Etats  du  Marquis  Albert  qui  éroit  toujours  prifonnierj  8e  fe 
lëroicnt  emparés  infailliblement  du  Château  de  PFaffembourg,  forte  Pla- 
ce fituce  fur  le  Mein,  fi  le  Marquis  de  Marignan  n’eût  trouvé  le 
moyen  de  les  prévenir  en  y menant  une  Gamifon  capable  de  raflnrer  les 
Haoitans.  Cette  précaution  avant  fait  manquer  leur  deffèin , ils  tour- 
nèrent à glftche  vers  Nrtifht  8e  Rauhenculm , qui  étoient  aufft  de  la 
dépendance  d’Albert.  ‘ 

L'Empereur  étant  retenu  à Noriingue  par  la  goutte,  fa  maladie  or- 
dinaire, fit  prertdre  le  devïrft  an  Duc  d Albe  avec ‘l’Armée,  qui  fe 
rendit  ainfi  à Nuremberg.  Quoique  les  Habitans  de  cette  Ville  fûfTenr  en- 
gagés dmsla  Ligue,  ils avoient gardé jufqu’alors Une efyece  de rteutralité; 
te,  moins  fenfiMcs  à 1*hofmeur  qu’à  leurs  intérêts,  ils  avoient  réglé  leur 
conduite  par  fepreflènti ment  qu’ils  avoient  eu  du  fuccèsdes  armes  Tmpé» 
riales.  Cependant , folt  par  haine  pour  les  Italiens  & les  Efpagnols , foit 
qu'ils  fuflent  choqués  de  quelques  defordres  commis  per  le  loldar,  leur 
Politique  n’crapccha  point  qu’il  ne  s’élevât  ohé  querelle  confîderable 
pour  la  diftribution  des  logemens.  Tl  y eut  quelques  foldats  de  tués , 
& k fetil  moyen  que  les  M agi flrats  trouvèrent  pour  appaifer  le  bruit, 
fut  de  loger  une  partie  drt  Troupes  dans  les  hôtelleries  publiques.  C’é- 
toit  alTez  pour  s’affurer  de  la  Ville , 8e  pour  - mettre  en  fureté  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  qui  devoit  y arriver  an  pnémier  joue.  Son  abfen- 
ce  fut  caufc  a’abord  qu’il  y eut  beaucoup  de  trouble  & de  confiifion 
dans  les  affaires  , pafeé  que  les  Efpions  8c  les  Meffager*  de  Maurice  Ar 
de  Ferdinihd  croient  d’une  fidelité  fi  douteufe,  qu’il  y 'avoir  peu  de 
fond  à faire  fur  leurs  rapports.  Mais  l’Empereur  leur  envoya  Sigis- 
mond  de  Lodrem  « pour  découvrir  la  fimation  de  l’Ennemi , les  en 
informer  exactement.  Pour  lui,  étant  enfin  parti  de  Noriingue,  fins 
autre  Efcortc  que' le  Régiment  de  Madruce  & h Cavalerie  PruŒenne, 

v‘  sr*-'**  ***’  ‘ J A 

if  i ;'■*!  V^'AjC.Î»  'TU'-  - oq  « ai  nsgÊTa  IV  StU  W 

(t)  Cet  F.leôeur,  qui  fe  nommoit  Joa-  battre.  Il  a été  réfuté  par  (e)  quelques  Ecri- 
chim  II,  n’a  pis' été  traité  favorablement  vrins  Allemands.  Jean  Ccrnitfais  , qui  a 
par  les  Ecrivains  Catholiques;  & s’il  en  compote  la  Vie  des  Electeurs  de  Bonde- 
raloit  croire  Paul  love,  on  n'aurou  point  bourg,  fait aflèi  voir  quç  Joachim  nes’eft 
d’autre  raiibn  à chercher  ici  pour  cxpli-  attire  ces  imtucs  te  cct  calomnies , que 
quer  la  neutralité  où  il  tâcha  de-  le  conjcr-  garce  qu’il  fut  le  premier  qui  introduilît  1* 
Ver  jufqu’i  ce  qu'il  vit  la  fortune  te  ton-  JLcfni  motion  dans  tes  F-tatSi  ÎÇ  par  un  lé- 
ger du  côté  de  l'Empereur , que  (à  lâche-  motgnage  bien  oppofe  i celui  de  Jove , 
te  Se  la  crainte  qu’il  nvpit  du  péril.  Car  iprit  avoir  «levé  la  fogefle  d'un  Electeur, 
cet  Ecrivain  a oie  dite,  que  pendent  la  l'éloquence  d'un  autre,  Sec.  cVft  par  la  va- 
Cucrre  de  Hongrie,  1 Electeur  de  Bran-  leur  tUescxplruts  (*)  militaires  qu’il  rcle- 
debourg  fe  cachait  Jors  qu’ilEloit  com-  ve  l'Elecleur  Joachim  n.  Il  n'y  a pas 

d'ap- 

(4)  George  Sibin  il  Nice  lu  Lcuànger.  M Via  ét»  XlrAeni  de  ■rudebeurg  pat  Jean  Ces- 
niùus,  induites  pat  Antoine  Tôlier , p.  47. 
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il  fe  rendit  en  quatre  jours  à Nuremberg  par  Oetinghen  8c  Schwabach.  M DJtLVII 

Les  habirans  le  reçurent  avec  une  pompe  & une  magnificence  extrême.  — 

Us  le  félicitèrent  lur  le  fuccès  qui  accompagnoit  par-tout  fes  armes,  & PxvlIU. 
lui  ayant  promis  toutes  les  marques  qu’il  lui  plairoit  d'exiger  de  leur 
zèle  8c  de  leur  obéi (Tance,  ils  lui  offrirent  fuivanh la  coutume  des  pré-  tsl“ 
fens  confiderablcs , qui  confifioient  en  plufieurs  chariots  de  Vin  & a' A-  Réception 
voine,  avec  une  grande  quantité  de  Poiflbn  & d’autres  vivres.  Us  fi.  1 ^np*- 
rent  aufli  préfent  au  Duc  d’Albe  d’un  fervice  de  Vaiflelle  d'argent  ^berg 
d'un  travail  exquis , & qui  furpaflbit  de  beaucoup  la  valeur  de  la  ma- 
tière. On  (ait  que  les  Orfèvres  de  Nuremberg  excellent  dans  ces  for- 
tes d’ouvrages. 

Vers  le  même  tems  l’Elcâeur  de  Brandebourg,  ou  (i)  mécontent 
de  1a  captivité  d'Albert  fon  Parent;  ou,  fuivant  l’opinion  des  Impé- 
riaux, jaloux  de  la  puiflance  de  TElefteur  de  Saxe  8c  du  Landgrave  de  * 

HeUe,  fes  voifins;  ou  enfin,  ce.qui paroit plusprobable,  appréhendant 
l 'événement de  la  Guerre,  renonçai  b neutralité  qu'il  avoir  gardé  juf-  L'Electeur 
qu’alors,  pour  s'attacher  ouvertement  au  parti  de  l'Empereur,  &faifant  de  Brande- 
partir  le  Prince  Jean-George  Ion  Fib  ainé,  avec  un  Corps  de  quatre-  lx,urg 
cens  hommes,  pour  aller  joindre  le  Roi  Ferdinand,  il  retourna  lui-  itmtwaî&r 
même  dans  fes  Etats.  Peu  de  tems  après,  les  citoyens  de  Bamberg  le  pim  de 
commençant  à craindre  pour  leur  Pais , qui  eft  fur  les  confins  de  la  TEmpe- 
Boheme  & de  la  Saxe,  envoyèrent  quelques  Députés  vers  l'Empereur,  reur' 
pour  lui  repréfenter  le  danger  auquel  ib  étoient  expofés  de  la  part  de 
deux  PuifTances  auxquelles  ils  n' étoient  point  capables  de  réfifter , & 
pour  le  fuppjier  de  ne  pas  permettre  qu'ib  devinflènt  la  vielime  de  leur 
obeïflance  & de  leur  fidelité.  Ib  lui  firent  préfenter  en  même  tems 
deux-cens  caiiTons  remplis  de  toutes  fortes  de  provifions  débouché,  que 
ce  Prince  accepta  ; & il  donna  ordre  au  Comte  François  Landriano  de 
(c  rendre  dans  leur  canton,  pour  obferver  les  mouvement  de  l'Ennemi 
8i  pourvoir  à la  fureté  de  leur  Ville. 

Cependant,  le  Roi  Ferdinand  partit  de  Drefdc  le  24  de  Mars , ac- 

compa- 


d 'apparence  non  plus  que  ce  fût  par  jalou- 
fic  de  la  pu  1 (Tance  de  lès  deux  voiiins , ni 
par  mécontentement  de  la  piifon  d’AL 
bert,  qu’il  prit  parti  pour  l'Empereur, 
puisqu’on  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus 
ardent  4c  de  plus  iïncerc  que  les  droits 
qu’il  fit  pour  li  réconciliation  de  l'Empe- 
reur avec  le  Landgrave  4c  i'Elcébcur,  4c 
pour  celle  de  l’Electeur  avec  le  Duc  Mau- 
rice. L'opinion  de  (à  droiture  étoit  li 
bien  établie , que  Ferdinand  étant  devenu 
Empereur,  ordonna  à lb  Fils  (r,  de  déli- 


rer & les  confeils  comme  à ceux  de  leur 
Pcre.  Nous  aurons  occaiïon  de  palier  de 
lui  plus  d’une  fois,  dans  les  glands  evene- 
mens  auxquels  il  eut  part  dans  la  fuite.  Il 
avoit  époufé  en  premières  nôces,  Made- 
leine, Fille  de  George  Duc  de  Saxe,  après 
la  mort  de  l'Infante  d'Efpagne , Petite-fil- 
le de  l’Empereur  Maximilien , qu'il  avoit 
fiancée.  Ayanr  perdu  Madeleine,  il  épou- 
û la  Sœur  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne, 
4c  il  obtint  de  ce  Prince  avec  elle  le  droit 
00  de  fucceder  au  Duché  de  Pruflc 

(U  U« 
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*.D.iLvn.comPagT*  A*  Duc  Maurice  qui  amdùtfmt  «btwft-cem  Cberawc,  & 

— du  Prwce  de  Brandebourg  avec  fes  Troupes.  Ils  prirent  leur  route 

Pau  lit.  enfemblc  par  Fryberg  8c  Leunnerit*  (i)  pour  fe  rendre  à Egra,  où  ils 
Hr'ï'lJ7'  n' arrivèrent  qu'un  jour  après  l’Empereur.  Ce  Prince  avoit  quitté  fon 
N>  ' Armée  en  partant  de  Nuremberg,  & fachant  qu’Eera  eft  fit uée  dans 
LT.mpe-  un  canton  fec  8c  dénie , il  avoit  Biffé  ordre  au  Duc  d’ Albe  de  la  con- 
wur,  le  duirc  par  Campet,  Neuftat,  Sc  Rauhenculm,  qui  font  des  pais  fertiles 
nMsiFCT*t  °“  e^e  {kvo*  trouver  les  vivres  en  abondance.  Enfùke  fe  fâifànt  fui- 
le  Duc  vre  d'un  fèul  Régiment  Espagnol,  d’entre  ceux  qui  «voient  été  tirés 

Maurice  fe  du  Royaume  de  Naples,  U s’étoit  hité  de  fe  rendre  à Egra,  petite 
trouvent  a yjue  {;tU(!e  dans  le  Nortgaw  (1)  fur  les  frontières  de  Boherne.  Elle 
erJ'  rieft  pas  proprement  de  ce  R oyauôie , mais  elle  fut  autrefois  engagée 
aux  Rois  de  Bohême  par  tm  Evêque  de  Wirtzboagg , ou,  félon  queU 
v X,  i j i y.  que»  Auteurs,  par  l'Empereur  Louis  de  Bavière  * ; ce  qui  eft  caufe 
qu'elle  a toujours  conferve  fan  attachement  pour  l’ancienne  Religion, 
& qu'elle  ne  s’eft  point  mêlée  dans  les  Factions  de  la  Bohême.  Elle  ti« 
re  fon  nom  de  la  nviere  fur  laquelle  ette  eft  affilé,  qui  prend  fou  coun 
i Liment  vers  l'Orient  en  fartant  d’une  t montagne  chargée  de  Pins,  d'où  coulent 
ruhitlitrg.  trois  autres  fleuves,  le  Saal,  le  Nabal,  & le  Mein,  qui  tendent  vêts 
les  trois  autres  Parties  du  Monde.  • . 

L'Empereur,  après  avoir  tenu  oonfcil dans  cette  Ville  avec  fon  Frété 
Il«  écri-  & h Duc  Maurice,  écrivit  (p  le  8 d! Avril  aux  Etats  de  Bohême  , 
vent  aux  pour  leur  déclarer  que  t’Eleéteur  de  Saxe  étoit  le  iéid  contre  lequel  il 
R^emc  s et0*t  ProP°lé  de  tourner  (es  armes;  que  la  Religion  n'avoir  nulle  part 
n ' aux  motifs  de  la  Guerre  ; qu’»'  ne  l’avoir  entrepris  que  pour  châtier  des 
Rebelles;  & qu'il  s'atrendoit  par  confcquent  que  les  Bohémiens  four» 
niroienc  des  ndrakhilfemens  à fou  Année , 8c  mectroienc  bas  les  armes 
pour  fe  retirer  tranquillement  dans  leurs  cantons.  Quatre  jours  après , le 

K<r-  J-  Roi 


. (i)  Us  curent  une  peine  extrême  (•)  à 
gagner  Egra.  Les  Paafins  de  Bohême  a- 
votent  bouché  de  tous  côtés  les  chemins 
avec  une  infinité  de  grands  arbres  qu’ils 
avoient  abattus  , ét  gardoient  le  peu  de 
Paflâges  qui  reftoient  libres.  Les  deux 
Princes  f urent  obliges  de  prendre  des  rou- 
tes prefquc  inaccembfes. 

(i)  Ci  nom  n’cft  plus  en  ufitge.  Le 
Nortgaw eftun  ancien  Pais , dont onigno- 
K meme  à prêtent  les  bennes.  On  fait 
feulement  U) en  général, qu’il  comprenait 
le  Palatinat  de  Bavière,  St  une  partie  de 
fi  Eranconic  orientale.  Egra  eft  Capita- 


le d'une  petite  Contrée  qui  porte  fon  nom( 

& qui  fait  à préfent  partie  de  k Bohême. 

(j)  L’Empereur  avoit  ce  droit , (c)  com- 
me Chef  de  la  République  d’Allemagne, 
dont  la  Bohême  eft  une  partie;  car  quoi. 

Îie  les  Rois  de  Bohême  ajrent  certain* 
rivîleges  , comme  celui  de  n’avoir  pas 
befoin  d’Jnveftiture  hors  de  leurs  Etats, 
qui  leur  eft  commua  (i)  avec  fes  Archi- 
ducs d’Autriche,  ils  ont  toujours  dépen- 
du de  l’Empire.  La  Bohême  ne  compo- 
te pas  pourtant  un  Cercle  particulier,  quoi, 
que  Goldaft  le  foit  efforcé  (i)  de  le  prou* 
ver.  Les  Auteurs  qu’il  cite  difent  feu- 
lement 


(»)  Gcorg.  Arnold,  ubi  fi».  Lamb.  Mort  P.  +?«.  (il  Baudrand,  Diftioo.  Géograpb.  (e)  Mer- 
su i.  Gctm.  Sinceri  Germant  a lapide,  p.  n<5.  («a  vid.  Pnvdeg.  Maiimiliao.  L • Hcda  T.  V.p.  i«*. 
«c  Goldaft.  de  Rejn.  ïohem.  p.  jjo.  « GflUafi  L V de  lohem.  c I. 
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Roi  leur  écrivit  dans  les  mêmes  termes,  les  avertifTint  d'ailleurs  que 
s’ils  balançoient  i quitter  les  armes,  ils  s’attircroient  l’indignation  de 
l’Empereur  & la  fienne,  & que  leur  témérité  ne  demeurerait  pas 
impunie.  Il*  ajoutent,  qu'il  avoit  trouvé  fort  étrange  qu'ils  euiïent 
ofé  le  folliciter  en  faveur  de  l' Electeur  de  Saxe  ; que  ce  Prince  n’en  a- 
voit  pas  affcx  bien  ufé  avec  l'Empereur,  avec  lui,  ni  avec  eux-mêmes 
pour  mériter  qu’ils  employaient  pour  lui  leurs  intercédions,  au  hazard 
ae  déplaire  eux-mêmes  à ceux  dont  ils  imploraient  la  bonté  pour  un  au- 
tre; & pour  ce  qui  regardent  la  renuc  de  leur  AITemblée,  il  leur  pro- 
mettoit  ae  les  fatisfaire  încelTamment. 

A peine  ces  lettres  eurent  été  reçues  à Prague,  que  les  Députés  des 
Provinces  qui  étoient  dans  cette  Ville  dépêchèrent  dans  toutes  les  partie* 
du  Royaume  pour  avertir  les  Peuples  que  l’Etat  étoif  dans  le  dernier 
<langer , & pour  les  engager  par  ces  exhortations  preffântes  à s’armer  en 
diligence  pour  la  liberté  ae  la  Patrie.  Enfuite  ils  prièrent  le  Roi  dans 
la  réponfe  qu’ils  firent  à fes  lettres  le  tj  d* Avril,  de  ne  pas  trouver 
mauvais,  lui  & l’Empereur,  qu’ils  priflent  les  armes  pour  le  mettre  en 
état  de  fé  défendre  ; & ils  les  fuppVierent  encore  de  renoncer  au  deflein 
d'attaquer  l’Eleéteur,  leur  confinant  au  refte,  qu'ils  fe  croiraient  obli- 
gés par  leur  Alliance  avec  la  Mai  Ton  de  Saxe  , de  s’oppofer  ï (à  ruïne. 
Cette  déclaration  n’cmpêcha  point  Ferdinand  d'envoyer  aux  Etats  qui 
avoient  été  convoqués  à Prague  pour' le  18  d’ Avril,  Jean  Dubravius 
Evêque  d’Olmura,  avec  quelques  autres  de  fes  Confeillers , pour  faire 
à l’ AITemblée  des  exeufes  de  ton  abfcnce,  & pour  prefTer  de  nouveau 
les  Bohémiens  d’abandonner  les  armes  & de  renoncer  ï l'Alliance  del'E- 
leôeur.  Il  donna  ordre  en  même  teins  i ces  Députés , fi  l’on  rejettoit 
leurs  demandes,  de  protefter  contre  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  V Af. 
femblée , tons  prétexte  qu’elle  n’étoit  pas  libre  ; mais  fi  Ton  fe  rendait 


M.D.XLVn. 

P*ue  lit. 
Chars.  V. 

Henki  n. 


Rcponic 
des  Bohé- 
miens au 
Roi  Ferdi- 
■und. 


Icment  que  c’eft  une  Province  de  l’Empi- 
re , ce  qui  eft  fart  different  d’un  Cercle 
de  l'Empire.  La  Prufle , qui  était  autre- 
fois une  Province  de  l'Empire,  n’en  a ja- 
mais été  un  Cercle.  Audi  les  Rois  de 
Bohême  n’afliftent-ils  point  aux  Dictes  8c 
aux  Affimblees  ordinaires  de  l'Empire. 
Ses  Rois,  qui  font  icprefentés  par  b Mai- 
fon  d’Autriche  depuis  Ferdinand , ou  plu- 
tôt depuis  les  Traités  de  Weftphalie  en 
1648  par  lefqucls  elle  s 'cil  rendu  ce  Royau- 
me héréditaire , fes  Rois , dis  je , n'aoc 
que  le  droit  d’affifter  aux  AOcinbléta  E- 
leéloralcs , en  qualité  d’Eicâcurs  (/)  8c  de 
Grands- Echanfoas  de  l'Empire.  Cepen- 
dant, w j de  Septembre  1708,  le  Comte 


de  Kinsb' , Député  de  l'Empereur  Jofepfc 
comme  Roi  Je  Bohême  , fut  reçu  à la 
Dicte  dans  le  Collège  Efeâora] ; requiert 
une  nouveauté  introduite  par  ce  Prince, 
HU1  * voulu  par  ce  moyen  fe  tendre  mai- 
ttc  des  lu  tirage, , 8c  le  donner  une  voix 
de  plos  dans  le  (t)  College  des  Elcûeurs. 
Comme  HLmpercur  prétendent  que  ce 
n’etott  qu'un  renouvellement  du  droit  que 
les  Rois  de  Bohême  avoient  en  autrefois 
-d’entrer  dans  les  Diètes,  b réception  de 
fcn  Député  fut  nommée  au- 

lieu  que  celle  du  Baron  de  Limbac,  En- 
rayé  du  nouvel  Elecleur  d'Fianover , fut 
nommee  tJmiffitn. 


U)  Voy. 
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P*ut  III. 
Ch*  rl  V . 
HtNMll- 

L'Elrftri- 
ce  de  Saxe 
employé  le 
Duc  de 
Clcves 
pour  U re- 
concilia- 
tion  de  fon 
Mari  avec 
l'Empe- 
reur. 


L’Kedcur 
fait  de  nou- 
velles le- 
vées en  Sa- 
xe. 


I leurs  iaftances,  il  permettoit  aux  Etats  de  traiter  les  affaires  publique» 
fuivant  la  forme  ordinaire  ; à condition  néanmoins , qu’on  ne  déciderait 
rien  fans  fa  connoiflânce  & fon  approbation. 

Dans  le  même  tems  l'Elcâricc  de  Saxe,  Sœur  du  Duc  de  Clcves, 
allarmée  du  danger  qui  menaçoit  fon  Epoux , écrivit  au  Duc  fon  Frère 
pour  le  conjurer  de  le  rendre  au  Camp  de  l’Empereur,  & de  ne  rien 
épargner  pour  le  porter  à la  réconciliation.  Le  Duc  s’étant  chargé  vo- 
lontiers de  cette  commillion , employa  les  raifons  & les  prières  pour 
fléchir  l’efprit  de  ce  Prince.  Mais , loin  d’en  être  reçu  auili  favorable- 
ment qu’il  avoit  efperé , fl  n’obtint  que  cette  févere  réponfè  : Qu’on 
commencerait  à délibérer  s'il  étou  à propos  de  pardonner  à l'Ekâeur, 
lorsqu’il  aurait  demandé  humblement  fa  grâce,  & qu’il  fe  ferait  remis 
à la  diferetion  de  l’Empereur  avec  tous  fes  Etats.  Le  Duc  de  Cleves 
retourna  chez  lui,  apres  avoir  informé  fa  Sœur  de  l’inutilité  de  fês  foins. 
Mais  l' Electeur  n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvelle  de  fon  Epoule , que 

Erdant  toute  efperance  de  réconciliation,  & craignant  que  l’exemple  ou 
i pratiques  de  l'Eleéleur  de  Brandebourg  ne  produifî lient  quelques 
nouveaux  mouvemens  au-delà  de  l'Elbe,  ilréfolut  de  pafTer  pramtemene 
cette  rivière,  après  avoir  levé  d’abord  un  nouveau  Corps  de  Troupes, 
compoi'é  de  Païfans  & d’habitans  du  Pais,  qu'il  didribua  dans plulîeurs 
Places  de  fa  dépendance  qu’il  alloit  laifler  derrière  lui,  pour  arrêter  k 
marche  &c  les  premiers  efforts  de  l’Armée  Impériale.  De  vingt-huit- 
raillc  hommes  de  pied,  qui  étoit  le  nombre  de  cette  nouvelle  Milice, 
fl  en  mit  d’abord  trois  Enfcignes  avec  cent  Chevaux  dans  Altorf  fur 
l’Ebfter,  & deux  à Oknitz  fur  la  même  rivière.  Enfuite  il  en  envoya 
huit  à Schnecbcrg,  quatre  à Altembourg  fur  le  Plefz,  deux  à Rocn- 
litz,  trois  à Lcipfick  fur  le  Muldaw,  quatre  à Torgaw  fur  l'Elbe, 
quatre  à Schnebal  Se  à Hcldrunghen,  deux  Places  fortes  du  Comté  de 
Mansfetd  ; fîx  à Hall  fur  le  Saal  ; & fîx  autres  avec  cinq-cens  Che- 
vaux, partie  à Gotha,  partie  à Naumbourg,  & à Salfeld  dans  la  Thu- 
ringe.  Le  refte,  qui  montoit  encore  à dix-huit-mille  hommes,  fut  par- 
tagé entre  Guillaume  Tomshem,  & le  Comte  Albert  de  Mansfeld, 
deux  des  principaux  Chefs  de  la  Ligue , qui  s'étoient  portés , celui- 


ci 


.fXT 


fr)  Quelque,  Hiiloriem  Allemands . d'ac- 
coid  avec  celui  du  Duc  d’Albc  , rappor- 
tent vers  ce  tems  une  circonfcnce  qui 
fat  à confirmer  cet  endroit.  „ L'Em- 
pereur  («)  étoit  encore  au  lit , îc  nV 
„ voit  pu  dormir.  L’inquiétude  que  lui 
„ caufoit  cette  Guerre  étoit  peinte  (ur  fon 
M vii'age-  Le  Duc  d'Albe  s’en  apperçut: 
„ il  mit  un  genou  4 terre  „ 8t  conjura 
„ ce  Prince  de  lui  apprendre  le  fujet  de 

(»1  mil,  du  Due  d’Albe  i<  j,  p> 


là  peine.  Cette  liberté  déplut  i l’Em- 
„ pereur,  honteux  de  ce  que  fon  vifagu 
„ îc  fes  yeux  trahifloient  ics  fccrets.  H 
„ dit  au  Duc  , d'un  air  8c  d'un  tonlèvcre: 

„ Monlicur , votre  prudence  me  déplaît: 

„ Je  n’aiine  pas  un  Général , qui  fur  des 
„ indices  fi  légers  découvre  mes  fenti- 
„ mens  les  plu*  cachés.  Je  n’ai  de  peinç 
„ que  celle  que  me  caufc  ma  Goutte.  Si 
„ vous  vous  apperceviel  que  j’en  reflên- 

» ôfl» 

il,  Lunb.  HorfcnC  ubi  tag. 
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ci  dans  la  Vallée  de  Joachimftahl  avec  cinq-mille  hommes  d'infanterie, 
& fix-cens  Chevaux  ; l'autre  dans  la  Baffe-Saxe,  avec  des  forces  confi- 
derables:  tous  deux  dans  l'efperance  que  l'Armée  Impériale  étant  une 
fois  entrée  en  Saxe  , il  leur  ferait  facile  avec  le  fecours  qu’ils  tireraient  des 
Villes  Vandaliques  d’un  côté,  & cLs  Bohémiens  de  l'autre,  de  lui  cou- 
per les  vivres  & de  la  fatiguer  extrêmement  en  la  prefTant  ainfi  de  tou- 
tes parts.  Après  avoir  mis  cet  ordre  dans  fes  affaires,  l’Eledeur  prit  fa 
marche  vers  l'Elbe  , & fe  rendit  maitre  en  chemin  de  Frybcg,  Ville  de 
la  Mifnie,  célèbre  par  fes  Mines  d’argent,  & occupée  alors  par  le  Duc 
Maurice;  Si  bientôt  après,  de  MeifTcn  fur  l’Elbe.  Il  fit  auflï  une  ten- 
tative fur  Drefde,  mais  les  habitans  fe  défendirent  avec  tant  de  courage, 

Siu’il  fut  obligé  de  retourner  à Meifcn  fans  remporter  aucun  fruit  de 
on  entreprife.  « 

Cependant  l'Empereur  n'étoit  pas  fans  inquiétude,  (t)  en  voyant  l’Ar- 
mée de  l’Eledcur  qui  étoit  dans  lès  propres  Etats,  croitre  tous  les  jours 
en  nombre  ; & la  (ienne  au  contraire  diminuer  infenfiblement , comme  il 
ne  manque  gucres  d'arriver  dans  un  Païs  ennemi , fur-tout  pendant  une 
iàifon  fort  incommode,  & fe  trouvant  dépourvue  le  plus  fbuvent  de 
vivres  & de  fourrages , qui  avoient  été  ravagés  ou  confumés.  Il  n’é- 
toit  pas  plus  tranquille  du  côté  de  l’Italie  , ou  il  avoit  toujours  à crain- 
dre que  les  Exilés  de  Naples  & de  Florence  ne  profitafTent  de  fon  ab- 
fcnce,  & de  la  lenteur  de  fès  armes  en  Allemagne,  pour  exciter  de 
nouveaux  Troubles.  Deux  motifs  fi  puifTans  le  déterminèrent  àpprefTcr 
l'exécution  de  fes  deffeins.  Si  à confier  au-plutôt  fa  fortune  au  hazard 
d'une  Bataille,  s'il  pouvoir  une  fois  joindre  l’Ennemi  II  fe  mit  en 
marche  dans  cette  rcfolution,  & laiflanr  une  Gamifon  de  quatrc-cens 
hommes  i Egre,  d'où  il  partit  le  1 1 d' Avril,  après  les  Fêtes  de  Pi- 
ques, il  prit  (à  route  vers  Altorf  & Olfnitz,  quoique  ces  deux  Villes 
hiflent  occupées  par  fès  Ennemis.  Il  aumir  pu  choifir  un  chemin  plus 
fur  en  prenant  à gauche  par  la  Thuringe,  mais  il  aurait  été  retardé  par 
quantité  de  montagnes  & de  marais  qui  rendent  le  paflâge  extrêmement 
difficile  pour  le  Bagage  & l'Artillerie.  Il  ne  jugea  point  à propos  non 
plus  de  prendre  par  la  Bohême  qui  eft  un  Pais  plat,  où  les  chemins 

font 
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Il  le  r Md 

maitre  de 
Frybcrg  8c 
tic  Malien. 


InquiétuJ 
de  de  l'Em- 
pereur. 


H Ce  met 
en  chemin 
vers  U Sa- 
xe. 


Ï!  t'ITè  d'autres , il  étoit  de  votre  devoir 
„ de  m’en  délivrer  par  votre  valeur,  8c 
„ non  de  les  augmenter  par  un  difeours 
„ inutile,  8t  qui  me  cauic  de  la  confii- 
,,  lion".  Le  Duc  eut  beaucoup  de  peine 
a l'appaifa  par  les  plus  humbles  exeufes. 
L’Empereur  étoit  alors  dans  uft  de  ces 
momens  où  le  c«rur  des  Princes  cric  en 
ütcrctj  O Couronne!  que  tu  pelés  ! En 


effet , ‘ P Armée  Electorale  étoit  alors  phi* 
forte  5c  en  meilleur  état  que  la  Tienne , 8c 
T Electeur  li  lier  de  lès  derniers  fuccès , 
qu’ayant  eu  peu  auparavant  It) par  fa  Dé- 
putés une  Conférence  avec  Maurice  , il 
lui  avoit  fait  propofa  des  conditions  d’ac- 
commodement fi  dures . que  l'autre  avoit 
rompu  auffi-tôt  b négociation. 

OH* 


(t]  Gcoifc  Arnold,  ubi  ftip  p.  1**7. 
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M-D  XLVT1.  f°nt  ^ort  *'^5;  Parcc  gu’’'  ^av0It  ffu;  ^cs  Pî(^gK  ftoient  gardés  par 
_____  Gafpard  Pflugg  & Guillaume  Tomshem.  Enfin  il  crut  devoir  prefe- 
F«ul  III.  rer  le  chemin  d’ Altorf,  en  fuivant  la  vallée,  comme  La  voye  la  plus 
Chahl.  V.  courte  po  ir  le  fuccès  de  fes  defleins  : car  quoiqu’il  fe  promît  allez  fù- 
t]EWI“  rement  de  furmonter  ceux  qui  s'oppoferoient  à fbn  paflnge , il  confide- 
roit  néanmoins  que,  quelque  avantage  qu’il  fût  certain  de  remporter  fur 
les  Membres , ce  feroit  autant  de  démarches  inutiles  pour  le  delTein  qu’il 
avoit  d'aller  droit  au  Chef,  & qui  ne  fervant  qu’il  retarder  fa  marche , 
donneroient  \ l’ Electeur  le  tems  de  lui  échaper  ; d’autant  plus  que  le 
bruit  s’étoit  répandu  qu'il  penfoit  à tourner  du  côté  de  Wïttemberg. 
Ayant  donc  fait  prendre  le  devant  à Antoine  de  Tolede  avec  mille  hom- 
mes d’infanterie  tfpagnole , & trois-ccns  chevaux  la  plupart  Italiens , 
il  le  fuivit  de  près  avec  le  relie  de  l’Armée. 

Altorf  eft  la  demiere  Ville  de  Saxe , à peu  près  du  côté  du  Midi.  El- 
le eft  fituée  dans  une  vallée  fort  étroite,  8c  environnée  de  montagnes; 
Atari,  |c  de  forte  que  la  Garnifon  ayant  appercu  l’Ennemi  prcfqueà  fes  portes  a- 
plutieurs  vant  que  d’avoir  eu  des  avis  certains  de  fa  marche,  fut  fi  effrayée  gu’ el- 
î-fii  ren**  k ne  prendre  la  fuite.  Les  habitans  ne  balancèrent  point  3 

dent  1”  ouvrir  aufli-tôt  leurs  portes.  La  Garnifon  d’Olfnitz  qui  étoit  de  fept- 
fEmpe-  cens  hommes,  n’étant  pas  moins  furprife  de  l’approche  imprévue  de 

*eur-  Tolede,  & le  voyant  inveftie  fi  entièrement  qu’il  ne  lui  reftoit  meme 

aucune  voye  pour  fuir , prit  auffi  le  parti  de  fe  rendre  après  quelques 
léger»  efcarmouches , fans  autre  compofition  que  pour  h vie.  La  dif- 
ficulté des  chemins , qui  étoient  étroits  & raboteux , obligea  enfuite 
l’Empereur  de  divifer  fon  Armée.  Il  en  biffa  une  partie  au  Duc  d’Al- 
be,  6c  palTant  par  Altorf,  Gutenberg,  Olsnitz,  Plawen  & Reichen- 
bach , il  arriva  le  fixieme  jour  â Werden.  Toutes  ces  Villes  avoient  été 
jufqu’ alors  dans  le  Parti  de  l’ Electeur;  mais  ayant  appris  la  reddition 
d’AJtorf  6c  d’Olsnitz,  elles  fc  hdicrent  de  fui  vre  leur  exempte.  Aufli-tôt 
Reddition  b nouvelle  s’çn  fut  répandue , deux-mille  hommes  de  pied  S c envi- 
deSdince-  mn  cent  chevaux,  qui  compolôient  h Garnifon  deSchneeberg,  délibéré- 
teTS-  rent  cnfemble  s’ils  ne  dévoient  pas  abandonner  b Ville  8c  tâcher  de  re- 
joindre l'Armée  par  Stolberg.  Sur  quelque  vent  que  les  citoyens  curent 
de  leur  deflein,  ils  les  conjurèrent  de  ne  pas  les  biffer  en  proye  à l’En- 
nemi; ou  s’ils  étoient  abfolument  déterminés  à partir .,  ils  leur  demande- 
, rent  en  grâce  d'attendre  du  moins  que  la  Ville  eût  envoyé  des  Députés 
à l’Empereur,  &c  quille  fût  allurée  d’obtenir  une  compofition  raifonna- 
ble.  Quelque  danger  qu’il  y eût  pour  b Garnifon  à fe  rendre  è cette 
demande , parce  que  le  moindre  délai  pouvoir  lui  devenir  funefte , une 
autre  crainte  l’empccha  de  rejetter  b prier*  de  ce  malheureux  Peuple. 
Environnée  comme  elle  étoit  par  b Cavalerie  Impériale , elle  ne  pouvoir 
douter  que  fi  les  habitans  irrités  de  fon  refui  averofToient  l’Ennemi  de 
fi  fuite , elle  ne  fiât  pourfuivie  & taillée  en  pièces  dans  fa  marche  : de 
.vu  ivm. ••  forte 
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ibrtc  quelle  prit  le  parti  de  (ùfptndrc  pour  quelque  tems  fon  départ,  m.djilvii 

L’Empereur  s’étoit  alors  avancé  jufqu’à  Crimitz , au-de  flous  de  Wer-  — ’ 

den,  environ  à trois  milles  de  Schnecberg.  Ayant  fait  réflexion  qu’il  £AUL  LI. 
nccoit  point  à propos  de  biffer  derrière  lui  une  Place  fi  forte,  il  don-  Hiiîi  1^’ 

na  ordre  à D’Aldnna  ?c  à George  d'IIfouchc  de  l’attaquer  brufquement  

avec  trois-cens  Chevaux  Italiens  & Elpagnols,  & deux-mille  Fantaffins 
Allemands  dont  une  partie  avoit  été  tirce  de  la  Garnifon  de  Zuichaw. 
Schnecberg  eft  fituée  au  pied  d'une  colline,  qui  l'environne  l'cfpace 
d'environ  deux-cens  pas  du  côté  du  Couchant  & du  Nord.  A l’Eft 
& au  Midi  elle  regarde  une  vafte  plaine,  mais  fi  mirècagtufe  que  la 
Ville  efl  de  ce  côté-là  d’un  accès  fon  difficile.  Aldana  & d’Efpuche 
gagnèrent  d’abord  la  colline,  fur  laquelle  ils  plantèrent  aufii-tôt  leur 
canon.  La  Garnifon,  qui  avoit  penfé  auparavant  à faire  làrctraite,  com- 
mença alors  à s'occuper  des  moyens  d'aflurer  ion  falut  en  prenant  touc 
à fait  la  fuite  ; & fe  voyant  invertie  de  toutes  parts , elle  s'affembla  du 
côré  qui  donnoit  fur  la  colline,  dans  l’efperancc  d'amufer  les  Ennemis 
qui  les  verroient  ainfi  vis  à vis  d'eux  (dus  les  armes,  tandis  qu’elle  fe 
ménageroit  quelque  moyen  de  fortir  du  côté  oppofé,  & qu’elle  tâche- 
ron de  défiler  infcnfiblcment  pour  quitter  1^ Ville.  Mais  av  ant  recon- 
nu à la  fin  que  les  partages  étoienr  trop  bien  gardés  par  la  Cavalerie  le- 

Serc  de  l’Empereur,  elle  penfa  bien  moins  à quitter  la  Place  ou  à la 
éfèndrc , qu’à  capituler  pour  éviter  une  mort  certaine.  Elle  obtint  la 
vie,  & meme  la  liberté  ; mais  elle  fut  dclârmée,  & elle  promit  avec  fer- 
ment de  ne  pas  combattre  de  huit  mob  pour  l' Electeur.  La  bonté  de 
l’Empereur  exempta  la  Ville  du  pillage.  Cet  exemple  de  clémence  fit 
tant  d’impreflîon  fur  les  habitons  d'Altembourg,  qu’après  avoir  averti  de 
leur  deffein  la  Garnilbn  Electorale  qui  croit  d'environ  mille  hommes , ils 
firent  affiner  le  Duc  d’Albc  par  LanguiDier,  qu'ils  croient  difpofés  à lui 
ouvrir  volontairement  leurs  portes. 

Ce  fut  par  les  habitans  de  cette  Ville , que  l’Empereur  fut  informé  de  lThiw. 
la  fituation  de  l’Eleâeur  de  Saxe,  & du  deflein  qu’il  avoit  de  quitter  reur  Lut 
Meiffen  où  il  étoit  depuis  quelque  tems,  pour  paffer  l'Elbe  & (è  ren-  *«np*rfoi» 
dre  à Witremberg.  Etant  réfolude  le  prévenir,  à mefure  qu’il  avan- 
çoit  & que  le  terrein  commençoit  à s’ouvrir  ilraflcmWa  (ôn  Armée , qui  Muüaw. 
s’étoit  jufqu’alors  un  peu  débandée  à caufe  de  la  difficulté  des  vivres  & 
du  chemin,  & la  faifant  marcher  avec  plus  d’ordre  il  arriva  le  17  d’A- 
vril  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Muldaw , où  il  aflit  (ôn  Camp  au-deffbus 
de  Glauchen.  Il  divilâ  là  fon  Armée  en  deux  parties  feulement,  n’o- 
rant  point  affez  nombreufe  pour  être  divifée  en  troc  Corps  ; car  toute  ^ 
fon  Infanterie  montoit  à peine  à feize-mille  hommes.  Le  premier  Corps  n3n<;(. 
marcha  dans  l’ordre  fuivant,  (bus  la  conduite  du  Duc  d’Albe.  On  l'Armée 
avoie  placé  au  front  mille  Moufquetaires  fur  cinquante  files,  & deux  ^'Pcr«fe 
rangs  de  Halebardiers,  vingt  hommes  à chaque  rang.  Enfuire  l’Armée  milrcJie, 

s’élar- 
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s’élargiflant  i on  voyoit  marcher  vingt-cinq  (i)  Enfeignes,'  qui  étoient 
fuivies  de  deux-mille  deux-cens  Piquiers  armés  de  calques  & de  corfe- 
lets , & diltribués  en  foixante-trois  rangs , chaque  rang  de  trente-cinq 
hommes.  Ces  Piquiers  formoient  comme  le  Centre  de  l’Armce  5 & 
mille  Moufquetaires,  qui  étoient  placés  fur  les  Ailes,  fervoient  comme 
d’ Avant-garde  & d'Arriere-gardc.  La  Cavalerie  legere  Italienne  mar- 
choit  devant  avec  les  Hufurts,  & enfuite  la  Gendarmerie  Napolitaine 
avec  celle  du  Duc  Maurice. 

L’Empereur  conduifoit  le  fécond  (a,)  Corps,  qui  étoit  compofé  du 
Régiment  de  Madrucc,  de 4a  Cavalerie  du  Roi  Ferdinand  & de  l’Ar- 
chiduc Maximilien,  & de  celle  du  Prince  Jean-George  de  Brandebourg, 
fans  compter  quelques  autres  T roupes  de  Cavalerie  qui  étoient  fa  garde 
ordinaire.  Les  quatre  Compagnies  qu’il  avoit  tirées  de  Zuichasv  a- 
voient  ordre  de  marcher  par  derrière , à quelque  diftance,  parce  qu'on 
appréhendoit  qu’elles  ne  hiflent  infc&ées  de  la  ())  Pelle,  qui  avoit  fait 
cette  année  un  terrible  nvage  dans  le  Pais.  En  effet  elle  fut  fi  violen- 
te, que  toutes  les  autres  maladies  aboutiffoient  à cclle-li.  Aufli-tôt  qu’on 
en  étoit  atteint , l’on  fentoit  un  mal  de  tête  infupportable  : les  yeux 

s’enfloient,  & paroiflbient  «nflimés  s la  langue  étoit  fanglantc,  l'halei- 
ne  puante , & la  refpiration  difficile.  Ces  fymptomes  étoient  accompa- 
gnes de  fréquens  vomiffemens , dans  lefquels  on  rendoit  de  la  bile  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Le  corps  paroi  (Toit  moins  pâle  que  livide, 
& fë  couvrait  de  bourgeons.  On  ne  vivoic  gueres  plus  de  deux  ou 
trou  jours  dans  cet  eut.  La  plupart  mouraient  fins  lecours , la  crainte 

empè- 


(»)  Je  trouve  dans  le  Recueil  de  Men- 
kenius , que  je  o'ii  pu  me  procurer  aufli- 
t&t  que  je  l’auroit  louhaité , une  Relation 
(a)  détaillée  de  b Campagne  de  l’Empe- 
reur en  1 f44 , d’où  je  puis  tirer  quelques 
échircilTcmens  certains  lur  l’ordre  qui  s’ob- 
iervoit  alors  dans  b Milice  Impériale.  An- 
toine de  Mulica  , Auteur  de  cette  Relation  , 
Élit  profcllion  de  n’écrire  que  ce  qu'il  a 
vu.  1.  Les  Enfeignes  Allemandes  croient 
ordinairement  dans  ce  rems-la  de  cinq- 
cens  hommes.  Les  Enfeignes  Efpagno- 
les  n’eroient  que  de  cent  hommes,  Se 
chaque  Enfcignc  Üaifoit  un  Corps  féparé , 
dont  le  premier  Officier  ne  reconnoiflôit 

rotnr  d'au  rc  fupéricur  que  les  Généraux. 

tais  l’Empereur  ayant  obfcrvé  dans  les 
Guerres  precedentes,  que  cette  multitude 
de  petits  Corps,  te  par  conféqucat  d’Of- 


ficiers  indépendans  les  uns  des  autres,  met- 
tait de  b langueur  & de  U ronfufion  dans 
b Difcipline , refolut  de  les  lier  (bus  un 
certain  nombre  de  principaux  Chefs,  pour 
en  taire  des  efpeces  de  Ltgimi  ou  de  Phn- 
Unftt.  Ainli  il  rangea  jufqu'à  vingt  En- 
feignes fous  les  ordres  d’un  feul  C oloncl, 
& Tétant  bien  trouvé  de  cette  méthode , il 
l'y  attacha  toujours  dans  b fuite.  Nous 
avons  dit  ailleurs , que  François  I Sc  Henri 
Il  firent  pendant  quelque  tems  b même 
chofc  en  France,  a.  La  Cavalerie  Alle- 
mande étoit  diflinguée  comme  celle  des 
autres  Nations,  en  Gend  irmerie , & en  Ca- 
valerie legere  ; & b Gendarmerie , qui  étoit 
d’ailicurs  armée  de  toutes  pièces , poitoit 
avec  b Lance  4c  l’épée  des  marteaux  de  fér. 
J . La  paye  de  b Gendarmerie  ctoit  beau- 
coup plus  confidcrable  que  celle  de  b Ca- 
valerie 


, 1 

(a)  Anionii  de  Mufica  Commcntariolus  ter.  gc£L  ad  Sanétum  Digerium  a Car,  V.  ■ ex  Codic. 
Lwd.  dcfcripnis.  pp.  iju,  ijia.  defeqq. 
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empêchant  leurs  Amis  de  s’approcher  d'eux  ; ou  s'il  y ert  avoir  d'aflèz 
zèles  pour  inépriler  le  péril,  ils  croient  faifis  aufTi-tôt  du  mauvais  air  *t-pyLVTI- 
& périfloient  eux-memes  railerablemcnt.  Cette  raifon  obligea  donc  Paul  III. 
l'Empereur  de  faire  marcher  ceux  de  Zuichaw  à quelque  dil tance  de  v- 

l’ Armée,  & de  les  faire  loger  chaque  nuit  dans  des  quartiers  féparés.  ' Hl”' 

L'Artillerie  marchoit  entre  les  deux  C orps  d' Armée.  * — — 

On  arriva  le  premier  jour  à Grallein,  Place  forte,  fi  ruée  fur  une 
colline  proche  de  la  rivière  de  Muldaw.  Le  Prince  de  Sulmone  fut1  en- 
voyé de  là  avec  b Cavalerie  legere  Italienne,  à Waldembourg,  qui  eft 
fur  b même  mitre.  Il  n’y  trouva  point  de  réfiftance-,  parce  que  la 
Garnilon  de  cette  Ville,  qui  croit  de  douze-cens  hommes,  s’étoit  retirée 1 
b veille.  R ochlitz , qui  fut  fommée  aurti  de  fe  rendre,  ne  balança  pas 
plus  longions  à ouvrir  les  portes,  ayant  été  abandonnée  de  même  par V „ . .. . 
Camiloo,  dont  b plus  grande  partie  étoit  compofée  de  PaïÊmsque  h crain-  di 
te  fit  retourner  (Uns  leurs  cantons.  Leur  Commandant  n’ayant  pu 
retenir,  fe  retirai  Leifujck,  qu'on  croyoit  capable  d'une  bonne  défen- 
fe  : mais  b frayeur  (0  gli (Ta  parmi  les  habirans  à l'approche  des  Troupes 
Impériales,  & s'cU(it  communiquée  à b Gamifon,  ils  prirent  tous  en- 
femble  le  parti  de  capituler  à ces  deux  conditions;  que  la  Ville  fèroit 
garantie  du  pillage  ; & que  b Garnilon  ferait  defarmée  & renvoyée  li- 
bre. Le  Commandant  de  b Garnilon  de  Rochlitz  fut  fait  prifonnier, 

& conduit  à l'Empereur. 

Ce  Prince  trouvant  b fituation  de  Lcifnick  fort  commode,  s*y  arrê-  trcLmfm- 
ta  deux  jours  pour  f»uc  pepofer  fon  Armée,  & l'ayant  logée  fur  1«  deux  tc  Im- 


raidie  legere.  Celle  de  l'Infanterie  l'étoit 

fl  fXcclTivement  a caulc  des  baulti  payes , 
fins  lelquellcs  on  ne  pouvoit  trouver  d’Al- 
lemands qui  vouiuflêitt  s’engager,  que  ce- 
la cpuilcroit  le  Tréfor.  Dans  une  Enfci- 
Çnç  de  tTois-cenj  hommes , il  y en  a voit 
Youvcnt  deux-cens  trente , ik  plus,  qui  x- 
Voient  la  haute  paye;  (k  fins  des  monts 
djpr,  dit1  l'Auteur  que  je  cite,  il  n'v avoit 
rien  à efpc^ef  des  Allemands.  4.  Jq  trou- 
vé aufli  dans 'H  même  Relation',  qu’il  cil 
feux  que  le  plus  grand  luilre  du  brave 
Schertd  fut , comme  le  dilent  l’Hirtoricn 
du  Duc  «fAloc , Louis  d'Avila , Ulloa,  & 
quantité  d’autres  Auteurs  .d’avoir  été  dans 
les  Gardes  de  l'Empereur.  : U avott  Ü3\  i 
datuj>lulieurs  Emplois  comàdenble»,  avant 
1a  Guerre  de  ÿrpalcalde*  &.  dans  la  Cam- 
pagne de  1*44,  il.étoit  Capileine-ftnéral 
•U  U Jssfikt,  c’ell  à dire  Grand- Prévôt 


dS.r 

de  PArmée  Impériale,  avec  eent-trente- 
lix  Cavaliers  fous  les  ordres. 

(1)  Sixuvius  prétend  que  la  raifon  pour 
laquelle  l'Armcc  de  l'Empereur  étoiteom- 
pofee  de  Troupes  de  différentes  Nations, 
etott  la  detunec  (t)  de  ce  Prince,  qui 
û en  voyoit  pas  une  feule  fur  laquelle  il 
put  fe  repofer  tout  à fait.  Si  cela  cil  vrai . 
U faut  beaucoup  rabbattrc  des  flatcrics  de 
Louis  d’Avila,  de  Sandoval , d*Ulloa  8c 
des  autres  Hiftoriens  de  Clurles-Quint,  qui 
admirent  en  particulier  l'attachement  qu’il 
fivoit  infpircr  à fes  Troupes  pour  fa  per- 
fonne , Sc  le  fond  qu'il  fitifoit  fur  leur  fi- 
délité. « 

(t)  Céroit  une  fuite  de  celle  dont  on  a 
vu  la  dcfeription  dans  U)  un  autre  endroit 
de’Cette  Hiitoire,  8c  qui  fe  répandit  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’ Allemagne 

■1  rt'  ..  ...  ' “ 

Ces 


(i)  Stmv.  ubi  Ûp.  p.  1047.  (.J  Voy.  b-deff  Liv.  IX.  p.  1I1. 
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bords  de  la  rivière,  il  envoya  feulement  la  Cavalerie  Italienne  & les 
vt_L_  ' HufTarts  à la  découverte.  Ce  Déuchement  s’étant  avancé  jufqu’à  1*E1- 
Paul  Ul.  be,  rencontra  quelques  Troupes  Saxonnes  qui  venoient  dans  le  meme 
<*e^e'n*  11  î£tJ<lua-  Le  combat  fut  langlant.  Les  Saxons,  qui 
Hu>,‘  n’  étoient  inferieun  en  nombre,  ayant  enfin  tourne  le  dos , il  y en  eut  trois 
de  pris  dans  leur  fuite,  par  lefquels  l'Empereur  fut  informé  de  la  fitua- 
tionde  l’Eleéteur.  11  leva  aufli-tôt  fon  Camp,  & fe  fit  précéder  fui- 
vant  (à  coutume  par  les  Italiens  & fes  Huilons , qui  ne  cherchant  que  le 
pillage,  fe  répandirent  en  defordre  dans  tous  les  lieux  oit  ils  efperoient 
faire  quelque  butin.  Ils  entrèrent  incooliderément  dans  un  Village,  qui 
étoit  voifin  d’une  forêt  où  la  crainte  avoit  obligé  les  habitans  de  fe  re- 
tirer. Ces  Paiiàns  voyant  leurs  Ennemis  courir  de  côté  8c  d’autre , 
(ans  ordre  & en  petit  nombre,  fondirent  fur  eux  tout  d’un  coup,  & 
en  ayant  tué  d'abord  fept  ou  huit , ils  en  auraient  fait  fans  doute  un 
plus  grand  carnage , fi  ceux-ci  ne  s’étoient  hâtés  de  fe  rallier.  Mais  à 
peine  eurent-ils  vu  les  HufTarts  prêts  à fondre  fur  eux  à leur  tour , 
qu'étant  trop  mal  aguerris  pour  fe  défendre,  ils  jetterent  leurs  ar- 
Barbaric  mes  & prirent  la  fuite.  Les  HufTarts,  qui  font  naturellement  cruels  8c 
des  Huf-  vindicatifs,  les  pourfuivirent  & les  maffacrerent  prefque  tous,  fans  dik 
tindion  d'âge  ni  de  fixe.  Quelques-uns  fauverent  leur  vie  en  fe  reti- 
* rant  dans  la  forêt;  d'autres  gagnèrent  le  Camp  deTEkéteur,  qui  les 
reçut  humainement , & qui  s'efforça  de  les  confoler  en  leur  repréfentant 
l'infbbilité  des  chofes  humaines,  & l’incertitude  des  évenemens  de  là 
Guerre  ; & pour  ranimer  leur  courage , il  leur  promit  de  les  venger 
au  prémier  jour  de  la  cruauté  de  leurs  Ennemis , par  une  Viéloire  fi- 
gnalée. 

L’Ekc-  Après  les  avoir  raffùré  par  cette  efperance , il  réfolut  de  piffer  l’El- 
teur  de  Sa-  bc  pour  fe  rendre  dans  la  Baffe-Saxe , où  il  comptoit  d’augmenter  le 
*e  pure  nombre  de  fes  Troupes  par  le  feepurs  de  fes  Alliés , 8c  de  fe  mettre  en 
état  de  faire  tête  à l’Empereur  avec  des  forces  moins  inégales.  Etant 
maître  de  partir  la  rivière,  il  prevoyoit  peu  de  difficultés  8c  de  danger; 
car  il  faifoit  réflexion  qu’aufli-tôt  qu'il  l'aurait  paflee,  fi  l’Empereur 
s'avançoit  fur  l’autre  bord  pour  le  fuivre  au  long  du  rivage,  du  côté 
oppofé  au  Tien , plus  il  marcherait  devant  lui , plus  il  la  trouverait  large 


lira. 


l’Elbe  8c 
prend  ù 
route  vers 
Muhlberg. 


(i)  Ces  deux  Princes  s’effrayèrent,  (a)  „ qu’il  favoit  comme  eux  les  régies,  mais 
parce  qu'ils  étoient  accoutumés  d'étre  Int-  „ qu'il  paroiflôit  qu’ils  favoient  moins  que 
tus  par  les  Saxons.  Mais  ils  firent  plus  : „ mi  en  faire  h jufte  application , que  le 
ils  querellèrent  le  Duc  d'Albc  , parce  „ nombre  (*)  qui  pouvoir  fûffire  dans  les 
sui’il  avoit  envoyé  un  Corps  de  cinq-cens  „ conjonânres  ordinaires , ne  fuffifoitpas 
chevaux  à la  decouverte , prétendant  que  „ trique  la  frayeur  s'était  emparée  de 
cela  étoit  contre  les  règles,  îc  qu'on  ne  ,,  toute  une  Armée i qu’un  Parti  dequel- 
doit  employer  qu’un  petit  nombre  d’hom-  „ ques  (ôlriats  qui  avoient  part  à la  tiayeur 
mes  dans  ces  occalions.  Il  leur  répondit,  „ commune,  s’imaginoit  voir  l’Ennemi 

> f PilT* 

U)  HiO.  du  Due  d'Albc  1.  j.  p.  i *7-  (>)  Ibid.  p.  tll.  UUoa  Vira  di  Cad.  V.  J.  4. 
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8e  profonde  ; qu'il  lui  ferait  aifé  pendant  ce  tems-là  de  gagner  Wittem- 
berg,  Place  forte,  te  défendue  par  un  bon  Château;  te  que  lorsqu'u- 
ne fois  il  ferait  arrivé  dans  cette  Ville,  on  ne  pourrait  le  forcer  au 
combat  (ans  un  desavantage  fi  confidcrable , qu'il  fc  croyoit  déjà  fïir  de 
la  Viéfoire.  Amfi  étant  parti  de  MeifTen , il  brûla  le  pont  de  bois  fur 
lequel  il  avoit  fait  palTer  fon  Armée;  & ayant  laiffé  quelques  Troupes 
fur  les  bords , dans  les  endroits  oit  il  favoit  que  la  rivière  pouvoit  fè 
traverfer  à gué,  il  prit  fa  route  vers  Muhlberg. 

L'Empereur  s'étoit  arrêté  à trois  milles  de  MeifTen , n’ayant  employé 
que  dix  jours  dans  fa  marche  depuis  qu'il  étoir  parti  d'Egra.  Il  y re- 
çut avis  que  le  Colonel  Tomshem  s’approchoit  avec  fês  Troupes,  pour 
le  joindre  à l’Eleôeur  de  Saxe.  Cette  nouvelle , qui  lui  étoit  annoncée 
par  Ferdinand  (i)  te  le  Duc  Maurice  avec  autant  de  certitude  que  s'ils 
euffent  vu  l’Ennemi  de  leurs  propres  yeux , mit  le  Camp  tellement  en 
allarme,  qu’on  ne  penfa  qu'à  s'armer  promtement,  8e  qu'on  pafTa  toute 
la  nuit  dans  l'inquiétude.  L'Empereur,  qui  confervoit toujours  la  mê- 
me égalité  dame,  fut  le  feul  qui  ne  marqua  point  d'émotion.  Il  fit 
avancer  à l’ordinaire  les  H u (farts  te  les  Italiens , pour  aller  à la  décou- 
verte ; te  lorsqu’il  fut  affuré  par  leur  rapport  de  la  fâuffeté  du  bruit 
quFVctoit  répandu , il  marcha  vers  MeifTen  avec  une  partie  de  fon  Ar- 
mée, & il  détacha  l'autre  pour  obferver  la  contenance  te  les  mouve- 
mens  de  l'Ennemi.  En  chemin  il  reçut  les  Députés  de  Meiflèn,  qui 
venoient  lui  offrir  Tobeïflance  de  leur  Ville.  Auffi-tôt  qu’il  y fut  ar- 
rivé, & qu’il  y eut  appris  d'Aldana  quel’Eleôeur  étoit  allé  vers  Muhl- 
il  fe  détermina  abfolument  à faire  route  b diligence  poffible  pour 
le  prévenir,  & communiquant  cette  refolution  au  Duc  d'Albe,  îl  lui 
déclara  que  de  quelque  maniéré  que  les  çhofes  pufTent  s'arranger,  il  n'y 
avoit  plus  de  confiderations  qui  fuffènt  capables  de  l'empêcher  de  com- 
battre. Quoique  la  nuit  fut  déjà  fort  proche , il  commanda  qu'on  fit 
avancer  l'Artillerie  te  les  Pontons.  L'Infanterie  Efpagnole , les  Trou- 
pes Allemandes,  8e  toute  b Cavalerie,  eurent  ordre  de  marcher  à mi- 
nuit ; de  forte  que  toute  T Armée  fè  trouva  le  matin  à Schirmitz , Vil- 
lage fitué  fur  le  bord  de  l’Elbe,  du  cdté  oppofé  à celui  de  Muhl- 
berg. 

« 

Ce 
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Paul  ni. 
Chail.  V 
Hissai  II. 


Fauffe  al- 
larme  dans 
k Camp 
de  l'Empe- 
reur. 


L'Empe- 
reur prend 
la  réiolu- 
bon  de  li- 
vrer le 
Combat 
à i'Elcéicur 
de  Saxe. 


„ par-tout  où  fl  n'étoit  pat;  ou  que  c*0 
„ rencontrait  en  effet  quelque  choie , b 
„ crainte  ne  manquoit  pas  de  lui  groflir 
„ toujours  les  objets  : qu  il  en  étoit  autre - 
„ ment  d'un  Corps  confidcrable  !c  com- 
„ mandé  par  de  bons  Officiers  j qu'il  ne 
„ faifbit  point  de  bévue  par  crainte;  qu'il 
„ marchoit  tranquillement  jufqu'aux  oar- 
„ ricres  d'un  Camp  ou  d une  Ville  enne- 


,,  mie;  qu'il  découvrait  jufqu'aux  moin- 
n dres  fen tiers,  que  b decouverte  désuni 
reéhftoit  b mauvaife  vue  des  autres  ; Je 
U qu’enfin  l'on  retirait  encore  cet  avaatx- 
„ ge  de  leur  nombre , qu'ils  faifoient  dm 
„ Prifonniers , lefqucls  confirmoient  ce 
u qu'ils  avaient  vu , Je  apprenoient  fou* 
» vent  quelque  choie  de  plus. 

(')Ce 

Te  i 
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Delcrip- 
tion  de 
l'Elbe. 


L’Eleébeur 
de  Saxe  a- 
bandoiine 
Muhlberg , 
8c  tient 
Confcil. 


Grand» 
varietéd’o- 
pi  nions 
parmi  les 
Conlcülen. 


jji  HISTOIRE 

Ce  fleuve,  fi  fameux  par  le  partage  de  Charles-Quint  8c  par  la  Vic- 
toire qu'il  remporta  fur  l'Ekéteur  de  Saxe,  étoit  anciennement  une  des 
bornes  de  l'Empire  Romain.  Jl  prend  la  lomce  dans  la  Foret-noire , 
d'une  montagne  qui  fe  nomme  dans  le  Pats  keujcnberg , lt  Mont  des 
(jeans.  Dcfcendant  d'abord  comme  du  Septentrion  vers  le  Midi,  il 
entre  dans  la  Boheme  qui  eft  de  toutes  parts  environnée  de  eette  vafte 
foret.  Enfuitc  le  courbant  un  peu  vers  l’Occident,  il  coule  julqu’à 
Curtemberg  , Ville  célèbre  par  fes  Mines  d'areent , d'où  il  reprend  fon 
cours  vers  le  Nord.  11  reçoit  à Mclmick  lit  rivière  de  Muldaw  qui 

SITe  à Prague,  Capiulc  delà  Bohctne.  Il  reçoit  celle  d'Egra au-del- 
s de  Leutmeritz,  celle  de  Saal  à Calbcn,  celle  de -Havel  un  peu  au 
deflous  de  Havelbtrg  ; & il  fc  dédtarge  enfin  dans  la  Mer  Baltique 
proche  de  Hambourg.  , - ^ 

: i ’ - J-  • ■ 

§.  HE  Cependant  l'Electeur  ayant  reçu  des  avis  certains  de 
l’approcltc  de  l'Empereur,  & ne  pouvant  fe  tromper  dans  les  conjectu- 
res qu'il  formoit  de  fes  deiteins , fortit  de  Muhlberg,  & tint  Confed 
avant  que  de  s’éloigner.  La  plupart  de  fes  Officiers  croient  d’avis  de 
demeurer  à Muhlberg  avec  l'Amaec,  prétendant  que  c'étoit  le  lieu  d’où 
il  étoit  le  plus  aifé  de  défendre  le  partage  de  la  riviere;  car  la  Ville  érant 
fortifiée  d'un  bon  Château,  & d’ailleurs  le  bord  de  l’Elbe  fe  trouvant 
beaucoup  plus  haut  de  ce  côté  que  de  l'autre,  non  ne  devait  «tre  plus 
facile  à des  gens  qui  feraient  à couvert  & qui  combattraient  d'en-haut , 
que  de  repoufler  ceux  qui  tenteraient  de  partir  la  riviere,  en  quelque 
nombre  qu'ils  partent  être.  D'autres  voûtaient  au  contraire  qu'on  fe 
hâtât  d’abandonner  Muhlberg,  & prétendoient  qu’on  s'expofoit  aux 
derniers  dangers  par  le  moindre  retardement.  Car  fi  l’Ennemi  palfoit 
une  fois  l'Elbe,  il  ne  rciteroit  point  d’autre  parti  que  de  fe  renfermer 
dans  une  Place  foiblc,  pour  y être  bien-toc  accablé  par  un  Ennemi  fu- 

pericur 

- 0>Ce  plan  étoit  &ge  dans  le»  circonf-  dre  fi-tôt  à l'arrivée  de  l'Empereur.  Il  eut 
tîntes  où  le  trouvoit  TE'.eâicur , 8c  lüp-  même  tant  de  peine  à fc  perluader  qu’il 
pol'c  que  l'Empereur  ne  le  prédît  point  fut  déjà  dans  la  Saxe,  que  lorsqu'il  en 
tlfci  pour  ôter  au  Comte  de  Mansfcld  8c  reçut  le  premier  avis,  il  s’imagina  que 
à Tomshern  le  tems  de  le  rejoindre.  Mais  c’etoit  quelques  Troupes  du  Duc  Mau- 
il  avoir  copiinis  une  imprjkicncc  irTcpara-  rice,  (a)  fous  la  conduite  d’un  Officier 
Ble  en  détachant.  ’coifitW  fl  ivoit  fut,  qui  portoit  le  nom  K*y[tr , mot  Alit- 
ées deux  Officiera  avec  une  partie  de  fe  nund  qui  lignifie  Emptrmr.  L'Auteur 
Troupes . 8c  en  nifoibiilTanr  ainli  fon  Ar-  que  je  cire , ajoute  , qu'on  foupçonna 
mec.  Vf.  de  Thbu  remarque  ailleurs , que  (b)  quelques  Seigneurs  du  Parti  Electoral 
ee  fut  h plus  grande  faute  qu'il  fit  dans  d'avoir  trahi  leur  Maitré,  en  répandant 
cette  Guerre , & la  raule  de  la  ruine.  Il  exprès  ce  bruit  pour  le  tromper.  Pour 
qft-  vrai  qu’il  qlavoit  point  lieu  de  s’atten-  Tomshern , Il  le  tint  pendant  ce  ton-  au- 
-.  , -c  . o.  i-i-h fv-j,  - - ^ ^ près 

vT-  . W Gcorg.  Arnold.  Ubi  fup.  f raio.  (i)  Ibid. 
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perieur  en  nombre;  ou  d'entrepreryire  une  promte  retraite  , -dans  la- 
quelle on  leroit  peut-être  attaque  & forcé  de  combattre  avec  beaucoup 
de  desavantage;  ou  enfin  de  biffer  l’ Infanterie  par  derrière,  pour  .pren- 
dre Lâchement  b f uite  avec  b Cavalerie  : extrémité  fi  hunteufe , qu’il 
valoit  mieux  fe  faire  tailler  en  pièces  & mourir  tous  enfcmble  lès  ahnes 
à-  b main.  Ceux  qui  étoient  donc  de . ce  dernier  avis  coafulloicnt  à 
l'tleôeurdepaffer  l îilbe  > pour  affenblir  b première  impétuolhc  de  l'En- 
nemi par  l'oppolition  do  cette  rivière , Si  de  fê  retirer  à Schwcinitz  ; ce 
qui  donneroit  le  tems  aux  Troupes  auxiliaires  des  Villes  Vandaliques 
de  joindre  l'Armée  par  derrière»  & (i)  à celles  du  Comte  de  iVlans- 
feld  Si  du  Colonel  Tomshern  d'arriver,  comme  on  de  voit  s'y  attendre  au 
premier  jour. 

De  ces  deux  opinions , l' Electeur  jugea  b première  trop  hardie;  8c 
(i  b fécondé  lui  parut  plus  prudente  & plus  fure , il  ue  b trouva  point 
allez  honorable,  il  ctoit  clair  qu'on  ne  pouvoir  demeurer  à Muhlbcrg , 
bns  s'expofer  à un  péril  manilefte  : mats  il  ne  pouvoir  fins  honte  faire 
paffer  l'Elbe  à ion  Armée;  Si  il  doutoit  meme  qu'elle  fut  plus  en  fu- 
reté au-delà  de  cette  rivière,  qui  efl  guéable  en  quantité  d'endroits. 
Tnlïiv  il  trouva  un  tempérament  entre  ces  deux  avis, qtu  lequel,  fins 
abandonner  tout  à fait  Muhlbcrg,  il  s'imagina  qu'il  éviterait  de  s'expo- 
fer à une  perte  certaine.  Ce  fut  de  biffer  dans  cette  Ville  deux-cens 
hommes  de  pied  & cent  chevaux,  pour  défendrc<avcc  quelques  peti- 
tes pièces  d' Artillerie , le  pont  qui  n’ ctoit  compofé  que  de  barques  Si 
de  nacelles;  avec  ordre  de  le  divifer  en  trois  parties , s’ils  ne  fuffilbiem 
pas  pour  le  garder,  & de  le  faire  defeendre  lur  l’eau  juiqu'à  Wittcm- 
berg.  Pour  lui , il  fe  porta  un  peu  plus  loin  de  b rivière  avec  le  refie 
de  fes  Troupes,  r'éfolu  de  prendre  couftiidc.l'évuiement. 

L'Empereur,  inébranlable  dans  le  deffein  de  b faire  paffer  ce  jour-là  à 
fbn  Armee,  & d'en  venir  s'il  pouvoit  au  Combat,  réfifta  à toutes  les 
folliciutions  du  Duc  (i)  d’Albe  qui  l'afliiroit , après  avoir  obfervé  exac- 
tement 


M.D.XLV1L 

Paul  ÏÏI. 
OlABL.  V. 

Htt-ai  tr. 


-*V*  # 


Parti  au- 
quel l'Elec- 
teur prend 
la  rclolu- 
tion  de  s’ar- 
rêter. 


prêt  u'F.gra  avec  (a  Troupes,  dans  une 
nonchalance  '»)  qui  ne  peut  trop  lui  être 
reprochée  , fam  s'informer  le  moia,  du 
monde  de  la  marche  de  l'Empereur , ni 
de  la  lituation  do  l'Electeur  qu’il  aurait  pu 
fccourir.  Stiuviua  remarque  (d)  que  ce 
fur  un  coup  de  maître  dans  l’Empereur, 
d’avoir  (i  bien  caché  là  marche,  St  de  l'a- 
voir avancée  avec  tant  de  diligence  qu’il 
furprit  lis  Ennemis  lorsqu'ils  y penfoicnt 
le  moins.  ■ ..  George  Arnold  nous  apprend 
i (,) , que  le  Duc  Maurice  ht  une 


nouvelle  tentative  pour  engager  lT.leêteur 
à une  recunciliation  pacifique)  mais  que 
lis  proportion s furent  rejettees  , 8c  que 
!' Electeur  répondit  qu’il  cnignoit  peu 
l'Empereur,  ayant  trou  barrières  qu'il  le 
delioit  de  forcer,  la  rivière  d'Eibc,  une 
grande  forêt,  8e  fa  Ville  de  Wirtemberg. 

(a)  On  trouve  ici,  St  dan,  la  fuite  de 
cette  narration  , beaucoup  de  variété  8c 
d’oppoimons  parmi  les  Hiftoricns.  le», 
comte  le  témoignage  des  (/)  Ecrivain, 
Adcmandr  , qui  ont  cté  fuivis  par  M de 
- ....  ‘ Thou, 


(e)  Ibid.  (Z)  Srruv.  de  Carol.V.  ubi  fup.  p,  1047. 
HoctcnC  HenUda , Stc.  loti}  ûp.  citai. 
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mp  ii  lemcnt  les  lieux  & les  ciroonftanccs  * que  l'entreprife  étoit'  pleine  de  dif- 
' fi  cultes  8c  de  danger  ; 6c  rejettant  de  meme  les  avis  du  refte  de  fon 
P*ut  III.  Confeil,  foit  que  la  prudence  lui  fit  mieux  juger  du  fuccès,  foit  qu'il 
V.  fe  repolat  entièrement  lur  fa  bonne  fortune,  il  chargea  le  Duc  lui-mê- 
H***1 1,1  me  de  s'aflurer  du  gué  par  les  gens  du  Pais , pendant  qu'il  difpofoit  fon 
*L'£mpe-  Infanterie  de  manière  que  b Garde  Ennemie  qui  étoit  fur  le  rivage  op- 
reur  prend  pofé  ne  pût  empêcher  le  partage  de  fa  Cavalerie.  Il  porta  les  Mouf- 
f«  mefurei  quetaires  Efpagnols  , avec  fix  petites  pièces  de  canon,  au  bas  de  la 
rive,  où  il  fe  trouvoit  heureufement  des  buiflons  & des  ronces  cjui  fervi- 
à fes  rent  à les  couvrir.  Il  mit  près  d'eux  les  Cuirartters,  qui  étoient  aufli 
Troupes,  cachés  par  quelques  brortiilles , fur  le  bord  d’un  Bois  qui  avoit  été 
coupé  nouvellement.  L’Infanterie  Allemande  fut  divifée  en  deux  Ba- 
taillons 6c  placée  derrière,  dans  une  plaine  de  fix-cens  pas  de  largeur, 
qui  étoit  entre  le  Village  de  Schirmitz  & b riviere. 

Pendant  qu’on  fondoit  le  gué,  quelques  Fantaflins  Efpagnols  & Na- 
politains, ne  pouvant  réfifter  à leur  impatience,  entrèrent  courageufe- 
Intrepidi-  ment  «f1115  b rivière.  Elle  avoit  quatre  pieds  dans  ia  plus  grande  pro- 
té de  quel-  fondeur , & environ  nois-cens  pieds  de  large.  L’ardeur  de  ces  braves 
quesfoldau  gens  n’ayant  pdfcn  empêché  qu’ils  ne  fuflent  repouffes  par  la  Garde  En- 
p^no.i.  nemje  j |K  JVloufquetaires  Efpagnols  s’avancèrent  du  lieu  où  ils  étaient 
• à couvert,  6c  ne  craignant  point  de  fe  mettre  aufli  dans  l’eau  pour  faire 
leur  décharge,  ils  empêchèrent  l’Ennemi  d’incommoder  ceux  qui  étoient 
à fonder  le  gué.  Ce  fut  alors  que  les  Napolitains  Sc  les  Efpagnols  re- 
tournèrent fur  le  tus  pas  avec  une  nouvelle  ardeur,  marchèrent  plus  de 
' foixante  pas  dans  la  rivière,  & que,  fans  être  arrêtés  par  l’eau  qui  leur 
venoit  jufqu’i  l’épaule,  ils  allèrent  droit  aux  barques  dans  le  deffein  de 
s’en  faifîr.  Les  Saxons’,  n’efperant  plus  de  pouvoir  les  défendre , brûlè- 
rent les  cables  qui  les  tenoient  liées,  8c  tes  abandonnèrent  au  courant  de 
l’eau.  Mais  cette  vue  ne  fit  qu’animer  le  courage  des  Efpagnols.  Dix 
n j*  . s d’entre 

Tbou,  & malgré  le  fiknrc  det  (a)  EQn-  bue  I fb n Héros,  avec  fon  air  ordinaire  de 
gnols , qui  n’ont  rien  dit  ni  pour  ni  coq-  finecrite,  tout  l'honneur  du  pillage.  Ce  fut 
tre,  PHiftârien  du  Duc  d’Alne  nous  aflu,  lui  qui  trouva  le  Psifan  avec  l’aide  duquel 
re  que  ce  Duc,  loin  de  s’oppofêr  au  paflà-  «a  connut  k gué  , te  ce  fut  iui  encore  qui 

P de  la  rivière,  fût  le  frul  qui  en  montra  entra  le  premier  dan»  la  rivière  ïcc.  Quoi 
neceilité , II  que  l'on  opiniâtreté  à e’é-  qu'il  en  toit,  cet  drcondanccane  font  point 
carter  du  fenrimem  des  autres  lui  attira  de  alTet  cunlidcrables  pour  salSiger  de  ne 
Ferdinand  te  du  Duc  Maurice , des  re-  pouvoir  les  connaître  avec  plus  de  ccrti- 
proches  très  durs  te  très  piquons,  auxquels  tude,  ni  même  pour  fe  donner  la  peine 
il  répondit  avec  beaucoup  de  fermeté.  Ce  de  pefer  de  part  te  d’autre  toua  Ja  degrés 
démêle  y cft  expolc  dans  un  détail  (i)  de  d’autorité.  . , 

’ plulïcurs  pages,  8c  avec  des  circonibnccs  * (i)  Voici  deux  einoonftances  qui  saéri. 

fort  vraüèmblables.  D’un  autre  côté  i’Au-  test  d’itre  remarquées.  Le  Ciel  ctoit  cou. 
teur  de  la  Vie  du  Duc  Maurice  (r)  attri-  vert  de  nuages , & le  jour  par  confequent 

fort 

lï)  Louis  <f  Avili,  Ssndovat,  Ulioa,  Usé.  loc.  {»)  Ubi  Bip.  pp.  IJJ.  IJ4-  fcftqr 
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d’entre  ai*  fe  déppuillcrent  «uffi-tôt  de  leurs  habirt  & fe -jetterent  à lt  m.o.tlvil 

nage,  le  libre  entre  le»  dents , & craignant  aulli  peu  le  feu  de  1a  mouf-  — 

quuerie  que  celui  du  canon,  ils  joignirent  enfin  les  barques,  les  arrè-  p*ui.  III. 
tarent  après  un  combat  de  quelques  momens,  dans  lequel  ils  tuèrent 

trente-cinq  hommes  aux  Saxons , & les  amenèrent  heureuferaent  au  ri- 1 

vage  d’où  ils  étoient  partis.  L’Empereur  ordonna  qu’elles  fufTent  em-i  l„  impé_ 
ployées  fur  le  champ , avec  celles  qu'on  avoir  apportées  fur  des  chariots,  riaux  trou- 
pour  conflru ire  un  pont  fur  lequel  il  pût  frire  pafTer  fon  canon  & fon  ,ent  £ 
Infanterie.  Tandis  qu’on  exécutoit  cet  ordre,  le  Duc  d'Albe  arriva  £ 
avec  un  jeune  Païfin  qui  connoifToit  fi  parfaitement  les  lieux  8c  les  gucs, 
qu'on  le  nommoit  par  excellence  en  langage  du  Pa'fs , le  Guide.  L'en- 
vie de  fe  venger  des  Saxons,  qui  lui  avoient  enlevé  denx  chevaux  le 
jour  d’auparavant,  l’avoir  porté  à offrir  volontairement  fes  fervices  à 
l'Empereur;  ce  qui  fut  d’un  extrême  avantage  pour  ce  Prince,  qui  ne  fe- 
rait point  venu  à bout,  fins  ce  fccours,  de  faire  pafTer  ce  jour-li  l’Elbe 
à fon  Armée,  & qui  aurait  par  conféquent  eu  le  chagrin  de  laifTer  a (fez  de 
tems  1 l’ Electeur  pour  fê  retirer  avec  toutes  fes  Troupes  à Torgaw,  ou 
meme  i Wittemberg..  Il  fe  hâta  de  profiter  de  l’offre  du  Guide,  pour  L’F.mpe- 
faire  palier  d'abord  fous  la  conduire  du  Prince  de  Sulmone  les  Chevaux-  reur  ic  Pre* 
légers  8c  les  Hurtàre»,  chacun  avec  fôn  Moufquetaire  en  croupe.  Le  combat 
Duc  d'Albe  les  fuivit  immédiatement , avec  la  Cavalerie  Napolitaine  & 
celle  du  Duc  Maurice. 

L’Empereur  (i)  montoit  un  Genêt  d’Efpagne  bai-brun  , couvert 
d’un  caparaçon  de  velours  cramoifi  à frange  d’or.  Il  portoit  une  cotte 
de  mailles,  fur  laquelle  on  voyoir  l'or  éclater  de  toutes  parts;  & un  ru- 
ban écarlate  fur  la  poitrine  en  forme  de  croix  , qui  eû  l'honorable  mar- 
que de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Sa  main  étoit  armée  d'une  large  Ja- 
veline. De  forte  qu’on  aurait  pu  le  comparer  dans  cet  état,  h ce  fa- 
meux Romain , qui  partant  le  Rubicon  après  avoir  vu  rejetter  toutes  fes 

propo- 


t'ort  obfcur.  L’Empereur , que  cela  empê- 
chait de  voir  les  objet»  d’aufli  loin  qu’il 
l’auroit  fouhaité , s’écria  d’un  air  impa- 
tient : Quoi  I hut-il  que  les  nuées  8c 
les  brouillards  forent  toujours  contre  moi  ? 
Tous  les  Hifloricns  rapportent  ce  trait , 8c 
ajoutent  que  ce  Prince  n’avoit  en  effet  ja- 
mais donne  de  Bataille , que  le  Ciel  ne  fê 
tût  trouvé  obfcur.  L'autre  drconflance 
n'cft  que  dans  les  Efpagnols.  Il  y «voit 
auprès  de  b rivière  un  Crucifix , qui  pa- 
rotflbit  avoir  été  percé  de  pluticurs  coups 
de  fitfil  pat  les  froteftans.  L’Empereur 
en  prit  habilement  matière  pour  animer 
ta  gens  contre  les  Hérétiques.  Il  s’enflâ- 


ma  {J)  de  colère , il  pleura  même  Je  il 
dit  des  choies  fi  touchantes  qu’elles  dif- 
„ poferent  à la  vengeance,  dit  Figucroa, 
„ les  âmes  de  ceux  qui  les  entendirent, 
„ 8c  peut-être  la  volonté  de  Dieu  “. 
L’Empereur  n’étoit  pas  fûr  que  ce  fît  en 
effet  les  Proteftans  qui  avoient  fait  cet 
outrage  au  Crocifix.  Ainfi  i s’il  v a quelque 
chofe  i admirer  dam  cette  a&ion , c'cfl 
plutôt  Ton  adrefle  que  fa  pieté.  On  trou- 
vera peu  de  grands  Capitaines  qui  n’ayent 
tire  parti  de  la  Religion,  pour  fa  conduite 
8c  le  fucrés  dê  Irurs  defletns.  Voj\  quel- 
ques réflexions  P.-deflus,  Lir.  II.  p.  ira. 
Note  i.  8c  p.  188.  Note  i. 
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propofitiom  de  Paix , ne  mettoit  plus  fon  efperanCe  que  dans  la  Viftoire.' 
Le  Roi  Ferdinand  menoit  l’ Arricre-gaxdc , accompagné  de  fes  deux  Fils, 
Maximilien  & Ferdinand,  & de  Philibert-Emmanuel  de  Savoye.  On 
laids  pour  la  garde  du  pont  qui  étoit  commencé , neuf  Enfeignes  tirées 
des  Troupes  au  Marquis  de  Msrignan , de  Jean  de  Valdes , & de  Ma 
druce,  avec  deux -cens-cinquante  Chevaux  de  celles  d'Albert  de  Bran 
debourg  qui  s’étoient  rendues  auprès  de  Ferdinand  après  la  prife  de 
Rochlitz,  & un  égal  nombre  de  celles  du  Prince  Jean -George  de 
Brandebourg. 

L’Empereur  étant  enfin  au-deü  de  la  rivière,  récompenfà  (cm  Guide 
par  un  prefent  de  cent  écus , auxquels  il  fit  joindre  deux  chevaux  ; & 
le  voyant  maitre  du  rivage  lins  perte  & fans  danger,  caria  Garde  de 
Muhlberg  avoir  été  mife  en  fuite  par  ceux  qu’il  «voit  fait  pi  (Ter  les  pre- 
miers & s’étoit  retirée  vers  l'Electeur , il  détacha  les  HulTarts,  qui  s’é- 
toient déchargés  des  Moufquetaires  qu'ils  avoient  amenés  en  croupe, 
pour  commencer  à incommoder  l'Arriere-garde  Saxonne  par  de  légères 
efcarmouches.  L’Electeur  étoit  au  Prêche , lorfqu’il  apprit  des  Fuiards 
de  Muhlberg,  que  l’Ennemi  paflôit  la  rivière  & s’étoit  rendu  maitre 
des  deux  bords.  Malgré  l'étonnement  où  le  jetta  cette  nouvelle,  il  eut 
aflëz  de  prcfence  d’efprit  & de  grandeur  d'ame  pour  mettre  ordre  à lès 
affaires , autant  qu’il  étoit  poffiblc  dans  des  conjonctures  fi  preffantes. 
Ayant  fait  partir  devant  lui  le  Bagage.,  il  divifa  fon  Infanterie  en  deux 
Corps,  au-milieu  defqucls  il  plaça  l'Artillerie;  & mettant  une  partie  de 
fa  Cavalerie  fur  les'  Ailes,  il  fe  tint  avec  le  refle  à la  queue  de  l’Armée 
pour  fermer  la  marche.  Ainfi,  malgré  les  efcarmouches  continuelles  des 
HulTarts  & de  la  Cavalerie  legere , il  avança  pendant  quelque  tems  lins 
de  Tordre;  dam  le  deffein,  fi  l'on  en  croit  Slcidan,  de  gagner  promte- 
raent  Witremberg;  ou,  fuivant  les  Impériaux,  pour  fe  rendre  à Schwei- 
nitz  , quoiqu'il  eût  d’abord  rejette  ce  dernier  parti.  -- 

Des  commcncemcns  fi  heureux , & même  fi  inefperés , étoient  autant  de 
prélâges  qui  Icmhloient  annoncer  i l’Empereur  une  Victoire  certaine. 
On  remarqua  aulfi  quelques  lignes  extraordinaires,  que  le  foldat,  dans' 
l’ardeur  & la  confiance  qu'infpircnt  les  premiers  fucccs,  ne  manqua  point 

ix ' . Dr*m*  ax».  Asp..llrt»éî -site s:  d'ex-., 
. ;■  .,  *:at  *:t 

- . i .1  —f  t - -i  -- . 't  . ...  - >" 

(il  Jam  Ktx  (a)  ttrrore  fut,  qued  efi  qu’il  n’y  a point  de  Nations  qui  s'aiment 
fulcherrimum  -Ciiitria  gmu  , bejlei  fer-  plus,  que  les  Efpagnols  k les  Honorais. 
damner. m.  Cela  vient,  dit-on,  de  ce  qu'ils  ont  U 

(î)  Ajoutons i cette  deferiptioo  de  leu»  même  origine.  -Piulkurs  Hiitoriens  du  IVo 
armes,  quifs  fe  lervoient  prdque  tous  de  St  V licoieïd)  ali  tirent  que  les  Godts  te  tes» 
petites  Faux,  emmanchées  Ce  rc-vera,  -St;  Vandales  psttant  du  tend  de  h Scithici 
plus  tranchantes  que  les  meilleurs  raidiis...*;  pour  venir  dans,  l'Italie  8c  dans  fEipugnev, 
Les  Ecrivains  de  cette  Guérie  remarquent  iu»nt.  aocompsgnes  par  les  Huns  lent», 
- - .i  s.r'i  - 4 -i  ■ coin-, 

(a)  Plin.  fccuriJ.  Epift,  (i)  fiocopci  ASUnian  FUtfcUia  ’<(■  Vid.  Benfinium  de  rcl>.  Kong. 
Zheei.  DogUonii  8cc.  ’• 
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d’expliquer  dans  le  fens  le  plus  conforme  à fes  defirs.  On  vit  une  Aigle  m.d.xlvh. 

voler  pendant  plus  d’une  neurc  autour  de  l’Armée  Impériale,  & pren — 

dre  enfuite  Ion  ellbr  vers  le  Septentrion.  Un  Loup  qui  venoit  du  me-  p/ut  !IIr 
me  côté,  fondit  fur  les  Napolitains  qui  le  perccrent  de  mille  coups  au  hÏnkTu. ’ 

meme  moment  ; & pour  comble  de  bonne  fortune,  le  jour,  qui  avoit  été  L 

fi  obfcur  julqu’à  midi  que  les  Saxons  n'avoient  pu  appercevoir  l’Armée  Divers  Pré- 
Impé riale , s’éclaircit  aulU-tôc  qu'elle  fut  au-delà  de  l'Elbe,  & cette  non-  nJ£sc“'  Is 
velle  clarté  permettant  tout  d'un  conp  aux  deux  Partis  de  fe  reconnoi-  i* 

tre, infpira  (i)  autant  de  frayeur  aux  Saxons  qui  eufient  fouhaité  d’évi-  l'Empereur, 
ter  le  combat,  que  de  joye  aux  Impériaux  quibruloient  d'en  venir  aux 
mains.  L'Empereur  , ravi  d’appercevoir  tant  d’ardeur  parmi  les  liens,  ju- 
gea qu'il  n’y  avoit  plus  un  moment  à perdre.  Quoique  fon  canon  & 
toute  (bn  Infanterie  n’euflent  point  encore  pâlie  la  riviere , il  s’avança 
en  galopant  vers  l'Ennemi  avec  fa  feule  Cavalerie;  & il  n’eut  pas  fait 
trois  milles,  qu’il  joignit  l’Eleéteur  proche  de  la  forêt  de  Lockawer. 

L’Armée  Saxonne  ne  confiftoit  alors  qu’en  cinq-mille  hommes  d'infanterie 
& trois-mille  Chevaux.  Le  prémier  qui  commença  l’attaque  fut  Bar- 
thelemi  Corvato , qui  commandoit  avec  Pierre  Balkyth  ce  Corps  de  Ca-  Le  Com.- 
valerie  Hongroife , Efclavonne , & Polonoife , que  le  Roi  Ferdinand  avoit  n^c  T 
levée  un  an  auparavant  pour  la  Guerre  de  Saxe , & qui  étoit  toute  com-  s'engager, 
prife  fous  le  nom  de  HulTarts.  Ils  fe  (a)  fervent  ae  lances  fort  longues 
& allez  femblables  aux  nôtres , mais  creufes , & par  conféqucnt  plus  lé- 
gères. Leurs  boucliers,  qui  reflcmblent  à des  ailes,  font  larges  par  le  Dcfcrip. 
cas,  & fe  terminent  en  pointe  par  le  haut  : ils  s’en  couvrent  le  côté,  «ion  *lca 
car  ils  combattent  ordinairement  fans  cuiralfe.  Quelques-uns  fe  fervent 
d'une  efpece  de  cotte  de  mailles , garnie  de  petites  lames  de  fer.  Leurs  iCur  mani^ 
habits  font  allez  longs,  & ne  ferrent  point  leur  taille.  Ils  n'ont  point  re  de  com- 
de  vifiere  à leurs  cafques , mais  ils  y mettent  de  petites  bandes  de  fer , 
qu’ils  baillent  pour  tenir  leur  vifage  à couvert  lorfqu’ils  combattent  dé 
près  avec  le  fabre.  Ils  fe  fervent  aufli  de  marteaux  de  fer  & de  malfues, 
pour  combattre.  Leur  premier  effort  eft  redoutable;  mais  ils  ne  le 
tiennent  point  fermes  dans  leurs  rangs , & ils  quittent  le  combat  en 
defordre.  Cependant , comme  ce  n'eft  point  une  honte  parmi  eux  de 

recu- 

compatriotes  8c  leurs  AIHés;  que  ceux-ci  Cendant  des  Goths  8c  des  Vandales.  D’au- 
conquirrat  la  Pannonie  avec  le  fecours  très  prétendent  néanmoins  que  les  Hon- 
des  autres , 8c  lui  communiquèrent  leur  grois  font  un  Peuple  tout  different  des 
nom,  d’où  s’eft  formé  par  corruption  le  Huns,  qui  s’empara  de  ce  Pais-li  dans  le 
nom  de  Hongrie  8t  de  Hongrois.  Ils  VIII  fieck....  On  peut  voir  dans  l'Hif- 
coo fervent  encore  la  mémoire  de  leur  o-  toire  (e)  de  la  Milice  Franqoife , un  détail 
rigine , 8c  ils  aiment  par  cette  raifon  les  curieux  touchant  les  HulTarts. 

Espagnols,  qui  font  aujourd’hui  les  déf- 
it) B 

(0  Bill  d«  la  Mil  Frac;-  pu  le  J-  Daniel  1.  sa.  p.  ;«7. 
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m d tlvii.  rebuter  ni  meme  de  fuir,  & qu'ils  retournent  fort  bien  à h charge 

après  avoir  pris  la  fuite , cette  façon  extraordinaire  de  combattre  trompa 

Paul  III.  ics  Saxons  qui  les  avoient  d’abord  repoufTé  avec  beaucoup  de  valeur , 
H wm  il  & tlu*  'eur  voyant  tourner  le  dos,  croyoient  les  avoir  entièrement  dé- 

— - faits:  cardans  le  tems  qu’ils  s’appbudilîoient  déjade  ce  triomphe,  ils 

apperçurent  un  nuage  épais  de  poufliere  qui  leur  fit  juger  que  c’ctoit 
l’Avant-garde  Impériale  qui  s’avapçoit.  Ils  réfolurent  de  l’attaquer  a- 
vcc  toutes  leurs  forces,  avant  que  le  refie  de  l’Armée  eût  le  tems  d'arri- 
ver. Mais  l’Empereur,  pour  fe  délivrer  de  l’incommodité  de  la  pouf- 
fiere  qui  donnoit  dans  la  vue,  & pour  empêcher  que  fi  l’Avant-garde 
étoit  forcée  fes  derniers  rangs  ne  fe  rompifïent  avec  beaucoup  de  defordre , 
s’avança  fur  la  main  droite  ; & comme  la  plaine  étdït  large  & commode, 
il  marcha  de  front  avec  le  Duc  d'Albe.  L’Elcéleur,  averti  de  ce  chan- 
gement par  Wolf  CrafTen  Maréchal  de  Camp,  ne  penfâ  plus  ni  à char- 

fer  l'Ennemi,  ni  à fe  retirer  à Wittembcrg,  mais  feulement  à gagner  la 
iret  voifine  avec  fon  Infanterie.  Le  moyen  qu'il  crut  le  plus  facile 
pour  cela,  fut  de  placer  le  Régiment  de  Bikling,  fur  lequel  il  ferepofôic 
beaucoup,  à main  droite,  du  côté  que  l’Ennemi  ctoit  le  plus  proche, 
& de  le  faire  foutenir  par  quelques  Efcadrons  des  Capitaines  Jean 
Ponicasv  & Wolfgang  d’Eflinghen.  Pour  lui , il  fe  mit  à parcourir 
les  rangs,  accompagné  de  ccnt  des  principaux  Gentilhommes  de  fon  Ar- 
mée. 

L’Avant-garde  ( i ) Impériale  étoit  compofée  de  quatre-cens  Chevaux- 
Ordre  de  légers,  fous  le  commandement  du  Prince  de  Sulmone,  & de  (i)  Dom 
Pedre  de  Tolède;  de  quatre-cens  cinquante  HufTarts , (car  l’Empereur 
fcrl  ' avoit  envoyé  la  moitié  de  cette  T roupe  à la  découverte  du  coté  de 
Torgaw  ; ) de  cent  Carabiniers  Efpagnols  ; de  fix-cens  Lanciers , & deux- 
cens  Moufquetaires  du  Duc  Maurice;  de  deux-cens-vingt  Gcns-d’ ar- 
mes Napolitains,  commandés  par  Ferrante  Signorelli  Duc  de  Caflrovil- 
la,  qui  ctoit  venu  joindre  l’Empereur  à Rotcmbourg  fur  la  fin  de  l'an- 
née précédente,  avec  un  Corps  de  Gendarmerie  de  cinq-cens  hommes. 

L’Arriere- 


(i)  11  ferait  inutile  de  faire  remarquer 
toutes  les  différences  qui  fc  trouvent  ici 
dans  les  récits  des  Hiftoriens.  Il  fuffit  de 
favoir  que  M.  de  Thou  ne  dit  rien  qui 
ne  s’accorde  avec  plulïeurs  Hiltoires  cra- 
ntées. 

(a)  Les  Auteurs  Efpagnols  («)  ne  par- 
lent dans  cette  action  que  de  deux  Tôle- 
ries , différera  du  Duc  d’Albc.  L'un  nom- 
mé comme  lui  Ferdinand,  qui  ctoit  fon 
Fils  naturel  s fautre  Antoine , qui  ctoit  fon 
prathe  Parent.  11  parait  que  c'ctoit  An- 


toine qui  commandoit  l'Avant-garde  avec 
le  Prince  de  Sulmone  v & queM.de  Thou 
a mis  un  nom  pour  un  autre. 

(?)  Les  Hifforicns  que  j’ai  cités  dans  !a 
Note  précédente , prétendent  la  même  cho- 
fe  que  Louis  d’Avila. 

(+)  Au  XV  Difcours  Militaire On 

peut  voir  aulTi  en  plu  licurs  endroits  des 
Mémoires  dn  Maréchal  de  Taxanes,  des 
réflexions  fort  détaxées  fur  la  meilleure 
de  ces  deux  méthodes.  Ce  ferait  allon- 
ger nos  Notes  à l’infini , que  de  leur  don- 
ner 

3-  P-  a©7-  uUc»  1.  *.  p.  »»*. 


(a)  Saudoval  1.  aj.  p,  (il.  Hittoirç  du  Duc  d’Albc  1. 
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L'Arriére  «garde,  qui  étoit  la  principale  partie  de  l’Armée,  étoit  divife'e 
en  deux  Corps.  L'un,  que  l'Empereur  commandoit  en  pcrlonne, 
conlîftoit  en  quatre-cens  Gens-d’armes , & trois-cens  Carabiniers  ; l'au- 
tre, en  fix-cens  Gens-d’armes  & trois-cens  Carabiniers,  fous  la  conduite 
du  Roi  Ferdinand.  L’Ordonnance  de  toutes  ces  Troupes  étoit  telle , 
que  le  front  fe  trouvoit  beaucoup  plus  large  que  les  côtes,  étant  tou- 
tes fur  dix-fept  rangs.  Au  contraire  celles  de  l' Electeur,  fuivant  l’an- 
cienne coutume  des  Saxons , avoient  les  côtés  plus  larges  que  le  front , 
afin  qu’elles  pufTent  plus  commodément  avancer,  tourner,  & reculer  fans 
defordre.  Mais  Louis  d’Avila  prétend  qu’au  jugement  de  ceux  qui 
entendent  le  métier  (5)  de  la  Guerre,  cette  demiere  ordonnance  cft  moins 
ferme,  & par  confcquent  moins  fure,  que  l’autre.  C’eft  ce  qu’il  a cru 
confirmé,  non  feulement  par  le  fuccès  de  cette  Bataille,  mais  encore  par 
l’évenement  de  celle  qui  fut  livrée  quatre  ans  auparavant  à Sittart  dans 
le  Pais  de  Juliers.  Cependant  (4)  François  de  b Noue,  Capitaine 
François  d’une  grande  réputation , dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
plus  d’une  fois  dans  b fuite  de  cette  Hiftoire , s’eft  déebré  dans  fes 
Ecrits  pour  le  fentiment  contraire;  & s’il  faloit  oppofer  aufli  l’expé- 
rience au  raifonnement  de  d’Avih,  le  fuccès  de  la  Bataille  de  Coutras, 
& de  celle  d’Ivri,  ont  affez  fait  connoitre  en  France  qu’on  combat 
mieux  lorfque  le  front  d’une  Armée  eft  ferré , que  lorfqu’il  eft  trop  é- 
tendu. 

Déjà  les  Huflirts  étoient  aux  mains  avec  l’Ennemi , lorfque  l’Empe-' 
reur  s’avança  vers  le  centre  de  fon  Armée , & tournant  le  vilâge  vers  les 
Napolitains , leur  paria  dans  ces  termes.  „ Ce  que  vous  defiriez  avec 
„ tant  d’ardeur , le  Ciel  vous  l’offre  à ce  moment , mes  Compagnons  ; 
„ un  Ennemi  qui  penfê  moins  à combattre  qu’à  fuir , & qui  vous  cou- 
„ tera  moins  de  peine  à vaincre , qu’à  empêcher  qu’il  ne  puifTe  vous 
,,  échaper.  Qui  d’entre  nous  pourroit  douter  un  moment  de  1a  Viétoi- 
„ re  1 Votre  diligence , & k:  bonheur  avec  lequel  vous  avez  traverfé  fi 
,,  à propos  un  grand  fleuve,  que  les  Romains,  ces  Vainqueurs  du 

„ Mon- 


net place  ici.  Nous  nous  contentons  de 
renvoyer  à I'Hifloirc  de  U (i)  Milice  Fran- 
qoife , où  le  P.  Daniel  à recueilli  tout  ce 
qu'il  a pu  fur  cette  malicrej  êc  de  remar- 
quer avec  lui,  qu’après  les  raifonnemens 
les  plus  folides  en  faveur  d’une  méthode , 
il  faut  confeflcr  qu’il  n’y  a que  foccaiîon 
même  qui  puiflè  décider  de  fon  excellen- 
ce. Or  il  te  trouve  prefque  toujours  dans 
l'occaiion  tant  de  circonltances  qu’on  n’a 
pu  prévoir,  qu’il  femble  que  le  meilleur 
parti  que  put  lié  prendre  un  Général , cft 

• (*}  Daniel  1.  J< 


non  pas  de  s’attacher  à une  méthode 
qu'il  puiflè  fuivre  dans  toutes  les  occa- 
iions;  mais  d’acquérir  un  fonds  de  capa- 
cité qui  le  mette  en  ctat  de  prendre  à 
chaque  occalion  1a  méthode  qui  eft  alors 
la  p us  convenable.  Ainli  la  même  ordon- 
nance qui  fut  caufc  de  l’heureux  fuccès 
des  Batailles  de  Sittart  ît  de  Muhlberg, 
peut  avoir  été  funefte  dans  d’autres  occa- 
lion,,  fins  qu’elle  foit  en  elle-même  meil- 
leure ou  plus  mauvaife. 


aay  îc  fcq. 
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Monde,  fe  contentèrent  autrefois  d’avoir  vu;  tant  d’heureux  prtfi- 
„ ges  qui  ont  accompagné  notre  entreprife , ne  vous  marquent-ils  pas 
„ que  Dieu , dont  nous  avons  ici  la  Caufe  à foutenir , fe  déclare  en  notre 
„ laveur,  & Promet  un  heureux  fuccès  à nos  armes?  II  ne  nous  refit 
„ donc  que  d’implorer  fon  fecours,  & d'attaquer  fous  fes  aufpices  des 
„ Ennemis,  qui  violant  tout  ce  qu'ils  doivent  refpeéier  au  Ciel  &-  fur  la 
„ Terre,  fe  font  rendus  coupables  tout  à la  fois  de  Leze-Majefté  divine 
„ & humaine.  Nous  fommes,  comme  vous  voyez,  les  plus  forts  en 
„ Cavalerie.  C’eft  fans  doute  un  avantage  confiderable  dans  une  plai- 
„ ne.  Mais  ce  que  je  confidere  bien  autrement , c’eft  que  nous  fom- 
» mes  les  plus  forts  par  la  juftice  de  notre  Caufe;  & comme  fl  n’y  a 
„ rien  qui  foit  plus  capable  que  cette  penfée  d’infpirer  de  la  force  aux 
,,  foldats , aufli  la  honte  & le  remords  leur  font  tomber  les  armes  des 
„ mains,  forfqu’ils  ne  font  point  animés  par  un  motif  fi  nécefTaire.  De-là 
„ vient  cette  extrême  différence,  que  j'apperçois  entre  vous  & nos 
„ Ennemis.  L’ardeur  de  combattre  éclate  fur  vos  vifages,  tandis  qu'ils 
„ ont  toutes  les  marques  d’une  profonde  confternation.  Car  n’impu- 
„ tez  pas  1 la  lâcheté  d'une  Nation  dont  je  fais  gloire  de  tirer  mon  ori- 
gine , & qui  compofe  une  grande  partie  de  notre  Armée , la  facilité  a- 
„ vec  laquelle  tant  de  Villes  nous  ont  ouvert  leurs  portes  prefque  avant 
„ que  de  nous  avoir  vu , & tant  de  fortes  Gamifons  fe  font  rendues 
„ fans  fe  préfenter  au  combat.  Ils  font  aveuglés  par  la  terreur,  qui  cft 
„ inféparable  du  crime.  Ce  font  les  mêmes  que  vous  avez  ici  à com- 
» battre.  Ne  vous  en  figurez  point  d’autres.  Oui,  voilà  ce  Chef  fi 
„ puiffant  en  Allemagne,  qui  fe  croit  héritier  de  h valeur  du  fameux 
„ sbrmmtus.  Il  vous  reprochoit  l’an  paffé , de  craindre  & d’éviter  le  com- 
„ bat  : aujourd'hui  que  fon  orgueil  eft  humilié,  il  cherche,  pour 
„ affurer  fon  falut,  à fe  cacher  dans  des  forêts  & dans  des  lieux  inac- 
„ ce  fiables. 

. »,  Qu’ajoutcrai-je,  braves  Compagnons,  pour  animer  votre  courage? 
„ Rappeliez  la  mémoire  du  paffé.  Souvenez-vous  de  tant  de  Viaôires 
„ que  vous  n’avez  dues  qu'à  votre  valeur;  car  vous  n’avez  pas  befoin 
„ ici  d’autre  aiguillon  que  votre  propre  gloire.  Allons  à la  charge 
» L’Ennemi  eft  déjà  ébranlé  par  la  crainte.  Bientôt  vous  le  verrez  fuir) 

>,  entrai- 

(0  H n’y  eut  per S>n no  („)  qui  rendit  préfemée  ici.  puifqu’eüe  dura  (i)  huit 
tint  de  lcrvice  à ! Electeur , que  le  Colonel  heures  entière, , 8c  qu'elle  rendit  plus  d'u- 
Recrod , qui  étoit  haï  mortellement  de  ne  foi,  le  fuccès  incertain.  Prr  elle  ftr - 
FEmpcrcui  , dit  l’Ecnviin  que  je  cite , mi  h»r»t  vâr  'u  rvnm  txtraÆn  fufn»  fuit. 
parce  qu’il  avoir  porte  les  armes  au  favi-  J|  eft  pardonnable  au*  Efpagnols  de  pein- 
er du  Roi  de  France.  Ce  lut  lui  qui  a-  dre  cette  Bataille  comme  une  déroute, 
nima  lé,  Tioupes  effrayées,  8c  qui  les  qui  ne  coûta  qu'un  regard  i l'Empereur; 
rendit  capables  d une  rcfiftaacc  qui  doit  du  Ht  de  lui  frire  dire  apres  la  viâoire  , avec 
moins  avoir  été  plus  forte  qu'elle  n'ell  rc-  un  mélange  de  piete  8c  d’orgueil:  (r)  Vmt, 

* v>, 

(*)  Ccorg"  Arnold,  ubi  Erp.  p,  tau.  (*)  Lambert.  Ileneuf.  p.  4pj.  (<)  Sandoval  l.ij.  p.  (n. 
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* entraîné  par  le  remords.  C’cft  être  vaincu  à demi , que  de  le  tenir 
,,  comme  il  fait  dans  l’inaction , après  nous  avoir  défié  avec  tant  de  té- 
„ mérité  6c  d'infolence  Ce  difcours , que  l'Empereur  prononça  avec 
une  contenance  grave  & allurée,  fit  poulTer  un  cri  de  joye  à toute  l'Ar- 
mée, comme  fi  elle  eût  déjà  remporté  b Victoire.  Il  donna  pour  mot 
du  combat , S.  George , Empire , Efpteçne  ; & s'étant  retiré  dans  le  Pof- 
te  qu'il  avoit  choifî,  le  Duc  d’Albe  fit  avancer  aufïï-tôt  toutes  les 
Troupes,  d’un  pas  mefiiré , pour  commencer  l’attaque. 

Il  y avoit  entre  les  deux  Armées  un  petit  ruifleau  bourbeux  où 
quelques  chevaux  s’abattirent , parce  que  le  front  de  l’Efcadron  étant 
trop  brge , chacun  paflbit  vis  à vis  de  loi , fans  pouvoir  choifir  l'endroit 
le  plus  commode.  Mais  s’étant  ferré  davantage,  ceux  qui  étoient  tombés 
fe  relevèrent , & lorfqu’ils  furent  tous  au-delà  du  ruifieau , ils  reprirent 
leur  prémier  ordre.  L’Ennemi  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement , & ne 
penfa  point  à profiter  de  cette  confufion  pour  charger  les  Impériaux. 
Cependant  les  Chevaux-legers  de  l'Empereur,  qui  eurent  ordre  de  s'a- 
vancer promtement  entre  les  Ennemis  & b forêt  , furent  d’alsord 
repouflfés  avec  vigueur.  Mais  le  Duc  d’Albe  venant  à 1a  charge  de  l'au- 
tre côté,  l'EleCteur  commença  à craindre  de  fe  trouver  envelopé  de  tou- 
te part  par  1a  Cavalerie  Impériale  qui  étoit  en  plus  grand  nombre  que 
b fienne,  & cette  crainte  le  porta  à faire  palier  l'Efcadron  qui  couvrait 
fon  Aile  gauche,  fur  1a  droite,  où  le  combat  devenoit  fort  ardent.  En 
faifant  faire  ce  mouvement  à fes  Troupes,  il  tâchoit  (i)  d’animer  leur 
courage  par  fes  exhortations;  & voyant  déjà  trop  ebirement  que  fes  af- 
faires étoient  en  defordre , il  leur  remettoit  devant  les  yeux  „ l'interét 
„ de  leur  Religion  qu'ils  avoient  à défendre;  les  artifices  du  Pontife 
„ Romain  qui  avoient  armé  l’Empereur  contre  l’Allemagne,  & qui  ne 
„ pouvaient  manquer  d’être  punis  rigoureufement  par  1a  juftice  du  Ciel, 
„ à qui  cette  pu i (Tance  cruelle  & tirannique  étoit  fans  doute  odieufe, 
„ aufli  bien  que  ceux  qui  entreprenoient  de  b foutenir.  Il  leur  fai- 
„ foit  fouvenir  qu’ils  avoient  à combattre  pour  leur  Liberté,  pour  la 
„ confervation  de  leurs  biens,  pour  le  falut  de  leurs  Femmes  & de  leurs 
5,  Enfans  ; & que  1a  mort  ne  aevoit  point  paroitre  terrible  à des  gens 
„ qui  ne  pouvoient  être  vaincus  (ans  tomber  dans  un  Efcbvage  plus 

»*  dut 

ni , y T>iot  vnuio.  „ Je  fuis  venu , j'ai  vu , Viâoire  n’étoitpas  ce  jour-là  pour  les  Im-' 
' „ 8c  Dieu  a vaincu".  Mais  un  Auteur  qui  periaux.  D’un  autre  cété,  Charles-Quint 
ae  fuit  que  la  vérité,  doit  rendre  juihee  ne  marqua  jamais  tant  de  grandeur  d'a- 
aux  victorieux  le  aux  vaincus.  L’Eteâeur  ne  Sc  d’intrépidité  que  ce  jour-là , lois 
fit  des  prodiges  de  valeur  . 8c  l’Hiftorien  danj  la  réiblution  qu’il  prit  de  pailèr 
Grec  de  la  Guerre  de  Smalcalde  (d)  rap-  l’Elbe  à la  vue  de  l'Ennemi , foit  dans  l’ar- 

rrtc  que  le  Roi  Ferdinand  confciïà  que  deur  avec  laquelle  il  preflà  l'Armée  Ejec- 
tons fies  gens  lui  eu  Sent  reflêmblé , la  totale  après  (on  paifage, 

CO  O» 

i)  Apud  FidiO,  T.  ]•  p.  4a}. 
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„ dur  & plus  infuppcrtable  que  la  mort.  Il  ajourait  à ces  put  (Tan» 
,,  motifs,  b gloire  &b  réputation  de  leurs  Ancêtres,  & tant  d'exemples 
” de  vertu  dont  ils  ne  pouvoient  dégénérer  fans  honte , puifqu’ils  vou- 
’’  i0ient  être  regarde's  comme  leurs  defeendans  & leurs  héritiers.  En- 
„ fin  il  leur  repréfenta  les  derniers  avantages  qu’ils  avoient  remportés 
j,  fur  le  Roi  Ferdinand , & particulièrement  fur  le  Duc  Maurice  ; le* 
„ alfurant  que  s'ils  ne  fe  manquoient  point  à eux-memes  en  oubliant 
„ leur  devoir,  l’ingratitude  de  ce  Prince  ne  demeurerait  pas  fans 
„ punition. 

Après  avoir  un  peu  raiïùré  les  cfprits  par  ce  difeours,  il  le  mit  à la 
tête  de  fon  Infanterie,  fur  laquelle  tombent  fa  principale  inquiétude; 
& il  donna  au  Prince  Erneft  de  Brunswick  b conduite  des  deux  Corps 
de  Cavalerie  de  Nicolas  Bernard  & de  Jean  Seghcrs,  en  qui  ilavoit  beau- 
coup de  confiance.  Il  recommanda  en  meme  tems  à tous  fes  gens  de  de- 
meurer fermes  lorfqu’ils  auraient  fait  leur  décharge , dans  l’efperance  de 
rendre  le  premier  choc  des  Ennemis  inutile,  & de  profiter  du  moment 
où  il  verrait  leurs  rangs  ouverts  & en  defordre.  Mais  cette  précau- 
tion fut  caufe  de  fa  ruine , car  elk  ne  fervit  qu’à  éteindre  dans  fes 
foldats  cette  première  ardeur  que  le  defir  & l’approche  du  combat  ont 
coutume  d'exciter.  A peine  curent-ils  fait  leur  décharge , que  fc  trou- 
vant attaqués  d’un  côte  par  le  Duc  d’Albe,  p refit  s de  l'autre  par  les 
Huflarts  qui  les  prenoient  en  flanc , & enfin  chargés  de  nouveau  lors- 
qu'ils comrnençoient  à s’ébranler,  par  l’Empereur  qui  furvint  avec  les 
Troupes  du  Duc  Maurice  qu’on  avoit  placées  à la  queue  de  b premiè- 
re divifion , ils  ne  balancèrent  plus  à tourner  le  dos  & à prendre  b 


(i)  On  raconte  plullcurt  circonftancet 
prodigieufes  de  ce  célèbre  Combat.  On 
les  mettroit  peut-être  au  rang  des  fables , 
fi  on  ne  les  trouvoit  que  dans  les  Hifto- 
riens  de  Charles- Quint;  mais  elles  font  at- 
teilecs  par  les  Ecrivains  les  plus  e (limes 
deeetcms-li.  Oune  le  Loup  dont  M.  de 
Thou  a parlé , St  l’Aigle  qu’on  vit  voler 
fur  l’ Amce . comme  on  la  vit  paroitre  u- 
nc  autre  fois  fur  l’Armee  d’Alexandre  (») 
au  moment  de  la  Bataille  d'Arbelles,  & 
une  autre  fur  les  Troupes  de  Germanicus 
(S)  lorfqu’elles  fe  préparaient  à combattre 
les  Allemands  fur  les  bords  de  l’Elbe;  ou- 
tre cela , dis-je . le  Soleil  parut  pendant  qucl- 
ucs  jours  comme  un  globe  de  fang , Se 
lcidan  rend  (c)  témoignage  qu’on  t’ap- 
perjut  de  ce  prodige  en  I- rance,  en  Al- 


lemagne, 8c  en  Angleterre , & qu’on  en 
conclut  qu’il  devoit  arriver  quelque  choie 
d’extraordinaire.  Tous  les  Auteurs  que 
j’ai  cités  julqu’i  préfent  difcnt  la  même 
choie  i de  lotte  qu'on  cil  forcé  du  moins 
de  reconnoitre  la  vérité  du  fait,  quand 
on  ne  voudrait  pas  convenir  de  l’applica- 
tion. Le  Duc  d'Albc  fe  trouvant  i la  Cour 
de  France  (J)  en  i pfç , Henri  II  lui  de- 
manda s'il  fétoit  appertju  de  ce  prodige. 
,,  Il  lui  répondit  qu’il  étoit  alors  !ï  arra- 
„ ché  à ce  qui  fe  paflbit  fur  la  Terre , qu’il 
„ ne  fongeoit  point  à ce  qui  pouvoir  ar- 
„ river  au  Ciel  ".  Mais  il  avoit  vu  du 
moins  un  autre  accident  («),  que  les  Im- 
penaux  explioucrent  encore  comme  un 
miracle.  Quelques  heures  après  qu’ils  eu- 
rent pallë  l’Elbe,  les  eaux  de  ce  neuve  fc 

trou- 


fa)  (fciint.  Cort.  fi)  Cotnel.  Tscit,  (0  Stal-  ConuneuL  l !)■  p.  Me.  (é)  Hiû.  de  ce  Du* 
L ].  p.  ut.  (<)  Ibid. 
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fuite.  Le  plus  grand  carnage  fe  fit  auprès  de  la  forêt , par  les  Hufiarts 
qui  font  des  gens  fans  piric,  & par  les  Saxons  memes  du  Duc  Maurice , 
qui  épargnèrent  encore  moins  leurs  compatriotes,  comme  s’ils  euffent 
réglé  leur  fureur  fur  la  haine  de  leurs  Maitres.  L’Emperçur  donna  la 
cmflTe  aux  fuiards  pendant  plus  d’un  mille,  & les  Napolitains  continuè- 
rent de  les  pourfuivre  l'efpace  de  trois  milles. 

Le  combat,  qui  avoit  commencé  prefque  au  milieu  du  jour,  duri  ( i ) 
jufqu'à  la  nuit.  L'Electeur , apres  avoir  fait  tout  ce  qu’on  peut  atten- 
dre d’tm  grand  Capitaine , le  voyant  abandonné  de  tous  les  liens , & 
n’ayant  plus  de  fond  à faire  fur  fon  cheval  qui  étoit  hors  d’haleine , 
renta  de  le  jetter  dans  la  forêt  ; mais  il  fut  reconnu  à b grolTeur  de  fa 
taille  & à la  majefté  de  fon  vilàge,  & fi  l’on  en  croit  Jerome  Faletti, 
ce  fut  le  Comte  Hippolite  Porcio  de  Vicenze  qui  le  fit  prifonnier.  Ce- 
pendant George  Fabricius,  qui  paroit  plus  digne  de  foi  dans  ce  récit, 
raconte  le  malheur  de  ce  Prince  tout  autrement.  Il  allure  que  l’Elec- 
teur , faifant  tète  en  chemin  à ceux  qui  le  pourfuivoient  après  fa  défaite , 
fut  bleflc  à la  joue  gauche,  & qu’il  fut  pris  allez  proche  de  Muhl- 
berg  par  un  Gentilhomme  du  Diocefe  de  Mersbourg , qui  le  nommoic 
Thielen  Drotten , à qui  il  fit  prêtent , pour  témoignage  de  cette  a&ion, 
d'une  bague  qu’il  tira  fur  le  champ  de  fon  doigt;  mais  que  quelques 
foldats  Huflarts  & Efpagnols  difputant  cet  illuflre  Prifonnier  au  Com- 
te Hippolite  ou  (a)  à Drotten  , le  Duc  d’Albc  qui  furvint  le  leur 
ôta,  & le  conduilit  lui-même  à l’Empereur.  Il  étoit  monté  fur  un 
cheval  Frifon,  & il  portoit  un  corfelet  brun,  relevé  de  quelques  or- 
nemens  d'argent , fur  lequel  il  n'avoit  qu'une  legcre  cotte  de  mailles , 

fa 
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trouvèrent  tellement  accrues,  fans  qu’il  eût 
tombé  de  pluye  ni  qu’il  fut  arrivé  d’autre 
changement,  qu’il  fut  impolTiblc  de  le 
repari’cr  à gué. . . Il  me  femble  que , fans 
recourir  à des  caufès  cachées , on  pouvoir 
croire  que  les  chevaux  avoient  ému  le 
fable,  qui  n’ayant  plus  de  fupcrficic  foli- 
de , avoit  été  entraîné  par  la  rapidité  de 
l’Elbe. 

(1)  La  prife  de  l’Eleéteur  eft  rapportée 
d’une  infinité  de  manières  difierentes. 
Hortlcdcrcn  a réuni  plulieurs , (/)  qui  s’ac- 
cordent en  faveur  de  Thielen  Drotten. 
L’Auteur  de  1a  Vie  de  Maurice  prétend 
qu’il  fut  pris  par  les  H u (farts , fur  un 
Chariot , ou  fi  fon  veut  dans  un  Caroflê , 
ne  pouvant  aller  à cheval  I eau fc  de  fa 
groflêur.  Mais  un  Hiftoricn  de  Hongrie 


(j)  fenble  terminer  la  difficulté , en  nous 
rapportant  cette  aCHon  telle  qu'il  l'avoit 
appris , nous  dit-il , de  ceux  memes  de  fes 
compatriotes  qui  l’avoicnt  exécutée.  Ce- 
lui qui  arrêta  l’Eleâeur  apres  l’avoir  blcilë 
au  vilagc,  fut  un  nommé  Jofeph  Lucan, 
natif  de  Cinq-Eglifes  dans  la  Baflc-Hon- 
gric.  Il  lui  prit  Ion  épée , dont  Ifthuanfiui 
fait  la  deirription.  En  recompeniè , il  fut 
fait  Chevalier  par  l'Empereur,  Sc  il  reçut 
de  ce  Prince  un  CMtr( • ),  ou  apparem  ment 
une  Chaine  d’or,  qu’il  laiflâ  a (es  Enfâns 
avec  l’épée  de  l’Electeur,  pour  monument 
de  (on  aétion.  Je  fai.  dit  Ifthuanfius, 
qu’on  a fait  d’autres  relations  de  cet  éve- 
ment , mais  voila  ce  que  je  tiens  de  ceux 
mêmes  qui  y étoient  préfets. 

'(I)  Cé 


(/)  Hwtleder.  T.  i.  L j.  e.  «9.  (g)  Jühuaafiiu  L i«.  p.  179.  (•)  Trj»<  tlmttm  s 

fcft  peut-  eue  le  cosdoo  de  l'Oidic. 
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fa  groflear  ne  lui  permettant  point  de  porter  des  armes  plus  pefantes. 
Dans  cet  état , & le  vifage  encore  tout  couvert  du  fang  de  fa  blclTurc , 
il  fut  préfenté  au  Vainqueur. 

Il  voulut  defeendre  de  cheval,  & ôter  fon  gand  pour  lui  toucher  la 
main,  fuivant  la  coutume  de  la  Nation;  mais  voyant  que  l'Empereur 
ne  le  vouloir  pas  permettre , il  lui  dit  en  le  traitant  de  très  puilTant  & 
très  clément  Empereur , que  puifque  la  fortune  en  avoit  difpofé  de 
cette  maniéré , il  fe  reconnoiffoit  fon  Prifonnier.  Il  alloit  pourfuivre  fon 
difeours  ; mais  l’Empereur  l’interrompit.  Vous  m’appeliez  donc  main- 
tenant votre  Empereur , lui  dit-il , moi  que  vous  nommiez  il  n’y  a pas 
longtems  dans  vos  Ecrits  & dans  vos  difeours , tantôt  Churles  de  Gond, 
tantôt  celui  qui  fe  dit  Empereur  i L’Eleéteur  reprit  la  parole,  & d’un 
vifage  ferme  & confiant,  il  demanda  d’être  traité (i)  d’une  manière  con- 
venable à fa  dignité.  Je  vous  traiterai,  répliqua  l’Empereur  , com- 
me vous  le  méritez  ; & lui  tournant  le  dos  d’un  air  méprifaat , il  fe  re- 
tira. 

. Ce  malheureux  Prince , & le  Duc  Emefl  de  Brunswick  qui  étoit 
aufïi  prifonnier,  furent  confiés  à la  garde  d’Alfonfè  Vives  Colonel  Et 
t pagnol.  Il  n’y  eut  du  côté  de  l’Empereur  que  quarante  hommes  de 
tués,  & environ  trois-cens  de  blefTés.  Le  Duc  Maurice  lui -même» 
fe  livrant  avec  trop  de  chaleur  à la  pourfuite  des  fuiards , fut  en  danger 
de  perdre  la  vie , d’un  coup  de  moufquet  qui  lui  fut  tiré  à brule-pour- 
point  par  un  foldat  Saxon  ; mais  le  coup  n’étant  pas  parti , ce  téméraire 
fut  tué  fur  le  champ  par  les  gens  du  Duc.  On  compta  quinze-cens 
morts  de  l’Armée  de  l’Eleéleur , & environ  fix-cens  prilbnniers,  par- 
mi lcfquels  étoit  le  Comte  Charles  de  Thuringe.  Le  Prince  Jean- 
Frcderic  qui  avoit  été  bleflc  à la  tête,  le  Comte  de  Bikling,  & k 
Colonel  Rccrod , fe  fauverent  à Wittembctg , avec  environ  quatre-cens 
hommes  échapés  au  carnage;  mais  le  Prince  Jean -Frédéric  quitta  cet- 
te Ville  avant  que  l’Empereur  s’en  fût  approché , pourfe  retirer  à Gotha, 
par  k confeil  de  fon  oncfe  & de  fa  mère.  Le  jour  du  combat , les 
Impériaux  prirent  quatorze  pièces  de  canon , & le  lendemain  fix  au- 
tres pièces  qui  étoient  parties  devant  avec  le  bagage.  Tel  fut  le  fuccès 
de  la  Bataille  de  Muhlberg  ; nom  funefle  & de  mauvais  augure , fui- 
vant la  remarque  de  ceux  qui  ont  obfervé  particulièrement  les  affaires 
d'Allemagne.  En  effet,  c’eft  à Muhlberg  en  Bavière  que  Frédéric 

Duc 


(•)  Ce  qui  piqua  l'Empereur,  félon  7>  mériter”.  Ce  fut  alors  que  fc  tournant 
PHirforien  du  Duc  (»)  d'Aiûe,  fut  d’en-  vers  le  Duc  d'AIbe,  il  lui  commanda  de  le 
tendre  l'Eleéfeur  ajouter  à ce  compliment,  conduire  prifonnier  au  Camp , îc  de  le 
.,  & avec  autant  de  douceur  que  ma  pri-  garder  exactement.  Lambert.  Hortenfius 
i>  fo . qui  voua  a fi  peu  coûte , fcmblc  le  rapporte  un  trait  qui  ne  fait  point  honneur 

au 

v (*)  Ut.  3-  B *»» 
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Duc  d’Autriche  & Henri  fon  Frere  furent  faits  prifonniers  en  1 } 1 3 par 
l’Empereur  Louis  IV ; & cent  ans  après,  Bernard  Marquis»  de  Ba- 
de fut  aufli  pris  pv  l'Empereur  Robert  à Muhlbcrg  au-dcfïïts  de 
Spite. 

§.  TV.  L’E  m v e r e u r après  cette  grande  Viéloire  paffa  deux  jours 
à Muhlberg,  pour  faire  prendre  quelque  rafraîchi  filment  à fon  Armée, 
& la  fit  marcher  enfuite  vers  Wittemberg.  11  rencontra  en  chemin  quel- 
ques citoyens  de  Torgaw,  députés  vers  lui  par  leur  Ville,  qui  avoit 
été  fi  concernée  de  la  défaite  de  l'Elcéteur , qu’ayant  chaffc  aum-tôt  fa 
Gamifon,  elle  avoit  pris  le  parti  de  fc  rendre  au  Vainqueur.  Torgaw  efl 
la  féconde  Ville  des  Etats  de  l'Elcdeur  de  Saxe.  Elle  a un  Château 
des  plus  agréables  & des  plus  magnifiques  de  toute  l'Allemagne,  où 
l’Eledeur  J ean-Fredcric  alloit  ordinairement  lorfqu’il  vouloit  prendre  le 
divertilTement  de  la  Charte.  L’Année  étant  fi  proche  de  la  Ville  qu’el- 
le commcnçoit  à h découvrir,  l' Electeur,  qu'on  menoit  comme  en 
triomphe  dans  un  chariot  avec  le  Duc  Erneft  de  Brunswick , & qui 
voyoit  la  Gamifon  Efpagaole  entrer  dans  la  Place,  dit  il  Alfonfc 
Vives  en  fburiant:  Voilà  les  dépouilles  dont  Maurice  peut  tirer  gloi- 

„ rc,.s'U  n'a  rien  qui  le  trouble  d’ailleurs  : il  confortera  pourtant  que 
„ ce  n’eft  pas  tout  à fait  à fa  valeur  ni  à fes  forces  qu'il  en  cft  redeva- 
,,  blc”.  11  vouloit  faire  comprendre  par  ce  difeours , non  feulement 
qu’il  méprifoit  b profperité  de  Maurice,  & les  voyes  artificieufés  par 
bquelles  il  fe  l’étoit  attirée  j mais  encore , qu'il  fe  mettoit  au-dcrtùs  de 
fes  propres  infortunes,  par  fà  grandeur  d’amc  & fa  générofité.  Sur  quoi 
le  Duc  Erneft  lui  ayant  fait  quelque  reproche  de  ce  qu’il  fembloit  in- 
fulter  à fa  propre  milire:  „ Pourquoi  voulez-vous,  reprit -il,  que  je 
„ regrette  ce  qui  n’étoit  point  en  mon  pouvoir , & que  je  dois  regarder 
„ par  conféquent  comme  s'il  ne  m' avoit  point  appartenu  ? Eft-ce  à des 
„ pertes  de  cette  nature  que  nous  devons  être  fenfîbles”?  Il  fit  cette 
réponfe  au  Duc  publiquement  , & avec  une  confiance  admirable  ; 
mais  voyant  qu’elle  ne  l’empcchoit  pas  de  pouffer  un  profond  foupir 
qui  marquoit  l’excès  de  fon  chagrin»  il  lui  dit  d'une  voix  plus  baffe  : 
„ Je  vous  donnerais  volontiers  le  conflit  que  je  prens  pour  moi,  fi 
„ vous  étiez  capable  de  le  recevoir.  Mais  quoique  vous  n’ayez  point 

allez 

au  Roi  Ferdinand.  Il  dit  que  (i)  ce  Prin-  arrivèrent  le  14  d’Avril.  On  conferve  en-' 
ce,  qui  ctoit  plein  de  refentiment  contre  core  dans  i'Arfcrul  U)  des  Ducs  d'Albe 
r Electeur  à caufe  des  troubles  de  Bohême,  une  des  Bottes  que  ce  Prince  portoit  le 
profita  de  £1  captivité  pour  lui  dire  mille  jour  de  b Bataille.  L’autre  fut  envoyée  i 
choies  dures  8c  piquantes — La  Bitail-  la  Cour  de  France,  commcM.de  Thou  l’a 
le  de  Muhlberg  Ce  b prife  de  l'Elc&eur  rapporte'  au  III.  Lîvtc  de  cette  Hifloircs 
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axLvn.  » a^ez  d’empire  fur  vous-même  pour  vous  confoler  & rendre  votre  eC- 

. „ prit  tranquille  par  cette  voye,je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  en  a point  de 

Pavl  tll.  „ plus  propre  à calmer  & même  à fatisfaire  en  quelque  maniéré  les 
Cuabl.^v.  ^ payons  les  plus  tumultueufes  , telles  que  la  haine,  le  dellr  de  la 
1 8h,nl  „ vengeance , & le  fentiment  d’une  jufte  indignation.  Car,  prenez  y 
„ garde;  brfqu’on  ne  fe  trouve  point  de  force  pour  fe  défendre  au 
„ dehors  conue  la  violence  & l'oppreflion,  il  ne  refte  que  de  fe  forti- 
„ fier  intérieurement  par  les  fages  maximes  de  b Philofophie.  Si  vous 
,,  fentez  donc  quelque  chagrin  d'avoir  été  vaincu  dans  cette  Guerre , 

,,  armez-vous  de  confiance , & faites  voir  que  vous  mettez  votre  infor- 
,,  tune  au-delfous  de  vous  ; vous  pouvez  triompher  encore  par  cette 
„ voye.  Vous  ravirez  ainfi  b Viftoire  à votre  Ennemi , & vous  de- 
„ viendrez  le  Vainqueur  de  celui  qui  vous  a vaincu.  Tout  captif  que 
„ vous  êtes,  voilà  un  vengeance  courte,  & que  rien  ne  peut  vous  bi- 
son Eloge.  „ re  perdre  On  voit  par  ce  trait,  que  fi  l’Eleéteur  Jean-Frederic 
égala  les  plus  grands  Princes , au  j ugement  même  de  fes  Ennemis , par  là  pru- 
dence , fa  douceur , 6 libéralité , & la  grandeur  de  fon  courage  ; il  y en  a peu 
qui  Payent  égalé  du  côté  de  la  confiance,  & de  cette  force  incroyable  d’efprit 
avec  bquelle  tout  le  monde  convient  qu’il  furmonta  fa  mauvaife  fortune, 
L’Armée  L’Armée  viétorieufe  étant  arrivée  en  fix  jours  à Wittemberg,  les 
Impériale  fiabitans  furent  femmes  d’abord  de  fe  rendre  : mais  ils  firent  une  répon- 
Vi  îtmm-  fe  fi£rf  & hautaine  à cette  propofitioo,  menaçant  de  traiter  le  Marquis 
berg  de  Ce  Albert  de  la  meme  maniéré  qu'on  traiterait  l'Ekdeur.  Aufli-tât  l’Em- 
rendre.  pereur,  fans  balancer  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre,  fit  venir  de  Drefde, 
de  Leipfick  & de  Zuichaw,  toutes  les  Troupes  que  le  Duc  Maurice 
y avoit  mifes  en  Gamifon,  & fe  fit  amener  de  Drefde  par  b rivière 
feize  grofles  pièces  de  canon.  Le  Duc  Maurice  lui  avoit  promis  quin- 
ze-mille  Pionniers  pour  le  Siégé  ; mais  à peine  s’en  trouva-t-il  trois-céns. 

Il  s'étoit  engagé  de  même  à fournir  abondamment  des  vivres  pour  trois 
mois;  cependant,  on  fe  vit  bientôt  à b veille  d’en  manquer  tout  à bit,  8t 
le  befoin  fut  encore  augmenté  par  l'arrivée  d’un  grand  nombre  de  Trou- 
pes qui  vinrent  de  tous  côtés  joindre  l'Armée  après  la  Viftoiré,  fans  at- 
tendre l’ordre  de  l’Empereur.  Ces  contretems  ne  furent  pas  capables 
néanmoins  de  le  bire  changer  de  réfolution.  Après  avoir  bit  reconnoi-  „ 
tre  PâtTiete  de  la  Place  par  Pizzagni»  qui  étoit  très  capable  de  cette 
commifïion,  il  réfolut  cPy  aller  enperfonne,  & s'étant  approché  de  b 
Ville  avec  une  fuite  nombreufè,  fa  feule  prélcnce  tint  les  habitans  & 
fa  Garnifon  dans  le  refpeÛ , & leur  ôta  b hardiefTe  de  fortirde  leurs  mu- 
raille*. Cependant  ayant  fait  paffer  fon  canon , & toute  fon  Année , fur 
un  pont  qu'il  fit  jetter  un  peu  au-deffous  de  b Ville , il  fe  poffa  de  l’au- 
tre côté  de  b rivière.  v 

Defcrip-  Wittemberg , Capitale  des  Etats  de  f’ïlleéfeur  de%axe , eft  fîtuée  dans 

t»n  de  une  grande  pbine,  à quatre-cens  pas  de  l’Elbe.  L'Art  & la  Nature  ont 
contribué  également  à b fortifier,';  car  le  glacis  du  fofTé  qui  l’envi- 
, , tonne 
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ronne  eft  G élevé  , qu’un  homme  à clivai  ne  peut  découvrir  de  «.D.iLvrr 

la  plaine  le  rempart  intérieur  de  la  Ville,  qui  eft  d’une  terre  des  plus  — 

fermes  & revêtu  de  briques,  quoiqu’il  n’ait  pas  moins  de  foixantc  pieds  P*UL  III. 
de  hauteur.  Il  n'y  a aux  environs  ni  butte  ni  colline,  d’où  elle  puiffe 
être  commandée  du  canon.  ;Son  forte  eft  large,  profond,  te  rempli  Nl“ 
d’eau  vive;  & fes  murs  font  flanqués  de  cinq  battions.  La  Nature  a 
pris  foin  aufli  de  b garder  par  un  grand  marais  du  côté  du  Nord,  & 
à l’Orient  par  un  canal  qui  fort  de  l’Blbe  8c  qui  b ceint  en  partie.  El- 
le a d’ailleurs,  dans  l’endroit  où  elle  eft  le  moins  brge,  une  Citadelle 
bien  pourvue  d' Artillerie  8c  de  toutes  fortes  de  munitions  de  Guerre. 

Si  c'ctoit  une  entreprifê  extrêmement  dangercufe  que  d’attaquer  témérai- 
rement une  Pbce  fi  forte,  il  fembloit  aufli  qu’après  une  Vidoire  fi  écla- 
tante il  y aurait  eu  de  b lâcheté  à s’effrayer  trop  aifément  du  péril  ; 
lins  compter  que  c’eût  été  s’expofer  à perdre  le  fruit  meme  de  b Vic- 
toire, car  Wittembcrg  croit  capable  de  tenir  feule  en  haleine  les  Villes 
Vandaliques , & de  rallumer  infailliblement  b Guerre.  D’un  autre  côté , Irréfolu- 
l'attaquer  fans  b prendre , c’éroit  rifquer  de  même  le  fruit  de  tous  les  j?” 
avantages  qu’on  venoit  de  remporter,  8c  ruïner  peut-être  l’opinion  qui  furlciiegT 
s’étoit  imprimée  dans  cous  les  efprits , que  les  Armes  de  l’Empereur  é-  deWittem- 
toient  invincibles.  Confidcrant  donc  qu’il  étoit  abfolument  néceflâirc  ber*' 
de  s’en  rendre  maitre , & extrêmement  difficile  d’en  venir  \ bout  par  h 
force,  il  réfolut  de  prendre  une  autre  voye,  qui  fut  de  menacer  l’E- 
leéleur  du  dernier  fupplice  : non  qu’il  s'attendit  de  l'effrayer  beaucoup 
par  cette  menace,  car  il  connoiflbit  fa  confiance  & fon  intrépidité} 
mais  il  efperoit  allarmer  allez  fon  Epoufc  8c  fes  Enfans , pour  les  obliger 
de  lui  ouvrir  les  portes  de  b Ville}  & il  ne  fc  trompa  point  tout  I fait 
dans  fon  opinion. 

Lorfqu’il  eut  bit  lignifier  i l'Elefleur  fi)  b fentence  de  fàmort,  p 
par  un  Meflâger  qui  b lui  porta  le  i a de  Mai , cet  illuftre  Captif,  qui  damne  l’E- 
étoit  alors  ams  dans  une  Tente  avec  le  Duc  Erneft  de  Brunswick  , ne  beteur  à U 
fit  paraître  aucune  alteration  fur  fon  vifage}  & fans  changer  meme  de  ™°rt  ’(pour 
contenance  ,,  Je  voudrais  bien  favoir,  dit -il,  à quoi  fervira  ma  ce^viJJe 
„ mort,  fuppofé  que  Wittembcrg  refufe  de  fe  rendre?  Mais  je  vois  ifc rendre. 
„ bien  que  ce  n’eft  point  ma  vie,  c’eft  cette  Pbce  qu’on  demande.  Tout 
„ ce  procédé  ne  m’étonne  point } 8c  Dieu  veuille  que  ma  Femme  & 

„ mes  Enfans , que  mon  malheur  expofe  ï de  plus  grands  périls , n'en 
„ foientpas  plus  effrayés  que  moi  ! car  tout  ce  qu’ils  céderont  à l'Ennemi 
„ pour  fauver  mes>  jours,  fera  perdu  pour  eux,  8c  ne  fera  d’aucune  utilité 
„ pour  moi.  Un  Vieillard  carte,  qui  eft  à b fin  de  b carrière,  doit 
„ compter  pour  rien  quelques  jours  de  vie  qu'on  peut  encore  lui  accor- 

»,  der. 

(■)  Elle  fe  trouve  dans  Hortleder,  T.  a.  L 3.  c.  70.  Elle  eft  datée  da  10  de  Mu..  • ' 
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M d xivn.  »»  der.  J’avoue  donc  que  ?i'  m'étoit  libre  de  choifir , j’aimcrois  mien» 
„ mourir  promtemcnt , & biffer  à mes  Enfàns  ce  qui  leur  relie , que 
„ de  vivre  plus  longtems  pour  les  voir  malheureux  & dépouillés.  Ce- 
„ pendant  je  n’empèche  point  qu'ils  ne  fuivent  leur  inclination,  8c 
„ qu'ils  n'accordent  quelque  choie  à la  tendreflTe  paternelle;  mais  je  ne 
,,  voudrais  pas  que  le  foin  de  ma  vie  leur  fit  oublier  entièrement  ce 
,,  qu’ils  fe  doivent  à eux-mêmes Après  ces  paroles,  qu'il  pronon- 
ça avec  une  tranquillité  ( i ) admirable , il  invita  le  compagnon  de  fon 
infortune  à jouer  aux  échecs  ; marquant  ainlî  fans  affectation  le  mépris 
qu'il  faifoit  de  fes  Ennemis  & de  la  mort. 

Aullt-tôt  que  la  condamnation  fut  publiée,  elle  caufa  une  vive  al- 
larme  non  feulement  à fon  Epoufè,  à fon  Frère  Ernefl,  & à lès  En- 
Princes(i) * * * 5 * *  in-  &ns  > qui  étoient  à Wittemberg,  mais  encore  à plulleurs  Princes  de  fes 
A.mis,  & particulièrement  i l’Elcfteur  de  Branaebourg , & au  Duc  de 
Clcves  fon  Beau-frere , qui  fe  hâtèrent  de  fe  rendre  au  Camp  de  l’Empereur. 
Maurice  meme,  appréhendant  que  (i  b lèntenceétoit  exécutée,  Ernc-ft  & 
les  Enfàns  de  l' Eleéieur  ne  fe  portaflent  par  defefpoir  aux  dernières  extré- 
mités , & qu’il  nefe  vît  fruftré  par-là  de  b Dignité  & du  Patrimoine  Eleéto- 
ral  qu’il  dévorait  depuis  longions  en  efperance,  affcifèa  d'employer  aulTt 
fes  intercellions auprès  de  l’Empereur,  & crut  d'ailleurs  que  cette  démar- 
che pourrait  fervir  à le  reconcilier  avec  la  N ation  Saxonne , qui  avoit  conçu 
contre  lui  une  haine  implacable.  Enfin  l'Empereur  fe  tailla  vaincre,  8c 
s’étant  relâché  de  b fentence  de  mort,  il  accorda  (a)  b vie  à l'Electeur, 
Conditions  aux  conditions  fuivantes  : Qji’il  renonceroit  à la  Dignité  Electorale , tant  en 
auxquelles  fon  nom , qu'au  nom  de  fes  Enfàns , & qu'il  ferait  permis  à l’Empereur 
d'en  difpofer  à fa  volonté  : Qu'il  remettrait  à l'Empereur  Wittemberg, 
8c  Gotha  qui  étoit  après  Wittemberg  la  plus  forte  Place  de  fes  Etats, 
avec  l'Artillerie  & le  tiers  des  vivres  & des  munitions;  & qu’il  fe- 
rait libre  aux  Garnifons  de  ccs  deux  Places  de  fe  retirer  en  quittant  les 
armes:  Qti'il  mettrait  en  liberté,  fins  rançon,  le  Marquis  Albert  de 
Brandebourg,  & le  Landgrave  de  Leuchtetnberg,  & qu'il  leur  ren- 
drait 


tcrcedcnt 
pour  1a 
grâce  de 
V Electeur. 


la  rie  lui 
cil  accor- 
dée. 


(i)  M.  de  Thou  femble  parler  arec 

complai&ncc , de  1a  grandeur  d’ame  8c  du 

courage  de  l'Elefteur.  Il  renouvelle  les 

éloges  au  XIII.  Livre  , à l'occalion  de  fa 

mort.  S minus  cite  diverfes  Pièces  qui 

fervent  à confirmer  l’opinion  qu'on  peut 
prendre  ici  de  la  vertu  de  ce  Prince;  je  ne 
Tes  ai  point  entre  les  mains.  Telles  font  fes 
(a)  Lettres  à George  Bruek. 

(a)  On  demande  ü Clurics-Quint  eût 

fait  mourir  TEleilcur,  fuppofe  que  Wit- 


temliergeût  refufe  coniVammcnt de  fe  ren- 
dre. Scs  t1atcuts8c  fes  ennemis  s’accordent  à 
dite  que  non  ; les  uns , parce  qu’il  étoit 
trop  porté  à la  clémence}  les  autres,  parce 
qu’il  (i)  ne  l’auroit  ofé.  Que  n’avoit-il 
pas  à craindre  au  milieu  de  la  Saxe  où 
l’Eieéteur  étoit  fort  aimé  du  Peuple,  8c  ’ 
dans  un  teins  où  il  avoit  encore  en  tête 
non  feulement  le  Landgrave  de  Hefft , Il 
Comte  de  Mansfeld , Tomshrm , 8c  les 
Bohémiens,  mais  encore  le  Roi  de  Dan- 

ncmarc 


M Apud  Cvptian.  Tcœ.  a.  p.  ;x.  (H  Ccors.  Arnold,  in  rit,  htaaiit.  p.  ui» 
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droir  l'Artillerie  & les  Drapeaux  qu'il  avoir  pris  fur  eux:  Qu'il  reftituc-  mdxlvu. 

roit  aux  Comtes  de  ($)  Mansfeld  & de  Solms,  au  Grand-Mairrc  de  

Pruffe  & aux  autres  Ecdéfiaftiques , tout  ce  qu'il  leur  avoir  enlevé  par  l,y 
la  force:  Qu’il  fe  foumettroit  à la  Chambre  Impériale  qui  devoit  être  h«mm  II 
inflituée  par  l’Empereur  ; qu’il  contribueroit  aux  dépenfes  néceflaires  — — 
pour  cet  crablifTemenr  ; & qu'à  l’égard  des  prétentions  qu'il  s'attribuoit 
fur  Lubeck  & fur  Hall,  il  s’en  tiendroit  au  jugement  dcl’Empereur:  Qu’il 
renonceroit  au  Traité  de  Confédération  qu’il  avoir  avec  les  Villes  de 
Magdebourg  & d'Halberftat,  & à tous  ceux  qu’il  avoit  pu  former 
contre  l'Empereur  & le  Roi  Ferdinand;  & qu'à  l'avenir  il  n’en  ferait  > 
aucun  où  ces  deux  Princes  ne  fulTent  compris  avec  tous  leurs  Etats  & 
leurs  Alliés  : Enfin,  qu’il  donneroit  fon  conlènrement  pour  la  délivrance 
du  Duc  Henri  de  Brunswick  & de  Charles-Viftbr  fon  Fils , fans  pou-  ■>  < 
voir  intenter  contre  eux  aucune  action.  <j 

L’Empereur  promit  de  fon  côté  de  rendre  la  liberté  au  Duc  Ernefl 
de  Brunswick  ; & en  meme  rems  qu’il  accorda  b confifcation  des  biens  * 

de  l'Eleéleur  au  Roi  Ferdinand  & au  Duc  Maurice,- ce  fut  à condi- 
tion que  Maurice  payerait  à l' Electeur  Ce  à fes  Enfins  une  penfion  an- 
nuelle de  cinquante-mille  écus:  Qpe  fous  le  bon-pbifir  de  l’Empereur, 

Ce  avec  b permiflion  du  Duc  Maurice,  b Ville  de  Gotha  lui  demeure- 
rait avec  le  revenu  qui  en  dépend  : Que  le  Château  néanmoins  ferait  ra- 
fe,  & ne  pourrait  être  rétabli  à l’avenir  fans  le  confentement  de  l’Em- 
pereur: Que  Maurice  acquitterait  les  dettes  conrraélées  par  l' Electeur  a- 
vant  h Ligue  de  Smalcalde,  jufqu'i  la  femme  de  cent-mille  écus; 
qu’il  payerait  auffi  toutes  celles  qui  étoient  hypothéquées  fur  les  biens 
de  l’Élcéhrur  dont  l’Empereur  lui  accordoit  b confifcation,  afin  que 
tous  les  différends  puflent  être  terminés  par  cette  voye.  On  ajouta  à 
ces  Articles,  que  EElcéieur  Ventre  prendrait  rien  contre  ceux  qui  avoienc 
pris  parti  pour  le  Duc  Maurice,  ni  contre  le  Roi  de  Dannemarc, 

Beau-frere  de  l'Empereur;  qu’il  obfervcroit  les  Ordonnances  de  l’Em- 
pereur Ce  des  Diètes  de  l’Empire  ; Ci  qu’en  obtenant  grâce  pour  la  vie,  il 

de- 


bîc  Utilité;  h reddition  de  Witrtmbcrg; 
8c  fa  réputation  d'une  grande  clémence  en 

révoquant  b fcotence  de  i’Eleétcur 

D’un  autre  côte,  perfonne  ne  doute  (r) 
qu’il  n’eût  droit  de  le  condamner , fit  de 
faire  exécuter  i'arrèt  de  Ci  mort, 

(3)  C'étoit  Jean  (é)  George  de  Mans- 
feld , qui  s’étoit  attache  lu  Parti  du  Duc 
Maurkc,  âc  à qui  le  Comte  Albert  de 
Mansfeld , partilan  de  l'Elcéieur  , avoit 
enlevé  la  meilleure  partie  de  fon  bien. 

îtiy  (Q  L’Em- 

(0  Vide  Demie.  Heociee».  de  tùmma  lopcut.  Jurisdkundi  fouit,  c.  3.  p.  H»-  (d)  Ccars 
Arnold,  ibid.  p.  inj. 

Xm 


nemarc  qui  panchoit  toujours  pour  les 
ProtcfUm , quoiqu’il  les  eût  mal  fccouni  -, 
ûns  compter  ce  qu’il  pouvoir  appréhender 
de  rF-leïtcur  de  Brandebourg , ou  Comte 
Palatin,  8c  du  Duc  mémede Wirtemberg, 
oui  n’eu  fient  pas  ru  fan,  indignation  Te 
fuppürc  d'un  Prince  leur  pirent  {c  leur 
ami.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  con- 
duite de  l’Empereur  dans  cette  occafion 
ne  fut  qu'un  artifice  concerté  encre  lui  8c 
le  Duc  Maurice,  8c  dont  il  tira  une  dou- 
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L'Ekâeur 
refiiièconf- 
t animent 
de  prendre 
aucun  en- 
gaiement 
qui  blefle 
la  Religion. 


Wittem- 
log  ouvre 
fe»  porte» 
à l’Empe- 


E (forts  de 
rEleârice 
de  Saxe 
pour  obte- 
nir la  liber- 
té de  fou 
Mari. 


demeurerait  fous  la  garde  l'Empereur  ou  du  Prince  Philippe  d'Efpagne. 
Ses  Enfàns  (i)  & Tes  Sujets  furent  compris  dans  le  pardon»  à condition 
qu’ils  en  ratifieraient  tous  les  Articles.  Il  n'y  eut  d’etdtà  que  le  Com- 
te Albert  de  Mansfeld  & Tes  Eniàns , le  Comte  de  BiÜftSng , le  Rhin* 
grave , & les  Colonels  Recrod  & Tomshern  : mais  l*Empereur  jugea  à 
propos  de  fe  relâcher  en  laveur  du  dernier,  pourvu  qu’il  congédiât  tou- 
tes fes  Troupes  dans  l'efpace  d’un  mois.  " * r 

L’Elcâeur,  prefle  par  Jes  in  (lances  de  fon  Epoufe,  de  fon  Prere,  8e 
de  les  Amis,  ratifia  toutes  ces  conditions  le  19  de  Mai.  On  en  avoit 
d'abord  inféré  une , par  laquelle  il  devoir  s'engager  1 donner  fon  appro- 
bation à tout  ce  qu’il  plairait  à l'Empereur  ou  au  Concile  d'ordonner 
touchant  la  Religion:  mais  il  refufa  fi  conflamment  d’y  fouferire,  fin* 
paroirre  (1)  même  ébranlé  par  b crainte  de  b mort,  que  l’Empereur 
confentit  qu’elle  lût  retranchée.  Ainfi  l’on  ne  fe  fit  pas  un  (crapule 
de  lé  relâcher  fur  les  interets  de  b Religion , pourvu  que  les  Articles 
qui  regardoient  l’autorité  de  l’Empereur  & lés  intérêts  particuliers,  fuf. 
lent  bien  affermis. 

Trois  jours  après,  le  Frère  & les  Eniàns  de  l’Eleéleur  étant  fortis  de 
h Ville,  il  difpenfà  lui-même  b Gamifon,  qui  confifloit  en  tro&fcfdR 
hommes  de  pied  & deux-cens  chevaux,  du  forment  de  fidelité , 8c  9 
lui  donna  ordre  de  fo  retirer  en  moins  de  trois  jours.  Les  citoyens,  qui 
craignaient  extrêmement  b licence  des  Hufiàrts  8c  des  Efpagnols , fup- 
plierent  l’Empereur  de  ne  pas  les  forcer  de  recevoir  une  Gamifon  étran- 
gère, & ce  Prince  leur  ayant  accordé  cette  faveur,  fit  entrer  dans  b 
Ville  le  14  de  Mai,  trois  Enfoignes  d’ Infanterie  Allemande,  fous 
commandement  de  Nicolas  Madruce.  Le  même  jour.  Sibylle 
de  l’Eleéteur , accompagnée  de  Catherine  Epoufo  d’Erneft', 

Enfàns,  fe  rendit  à b Tente  de  l'Empereur , & fo  jetta  d’ab^ 
pieds.  Mais  l'ayant  relevée  auffi-tôt , il  l’écouta  avec  beaucoup^)  d’fiu- 
manité , 8c  avec  toutes  fortes  de  marques  d’honneur.  Lorfqu’elle  l’eut 
preffé  avec  beaucoup  de  brmes  de  rendre  b liberté  à fon  Mari , il  lui 

répon- 


( 1 ) L'Empereur Tibere , dit  Tacite , dé- 
chargea {«)  le  jeune  Filon  du  crime  de 
U Guerre- civile,  un  Fil»  n'ayant  pu  liefo- 
beir  à ion  Pere. . . . Mai»  Amclot  prétend 
avec  nif’on , (4)  que  cette  exeufe  ne  jufti- 
fioit  pas  le  jeune  Pilon  , puifqu’d  n’y  au- 
roit  point  de  reroltes  8c  de  (édition:  qui 
ne  puflent  être  ainii  jafHfi.ccs  par  le  pré- 
texte de  l'obeiflance  filiale. 

(a)  Cette  circonlbancc  fait  voir  bien 
clairement,  qu'il  n’y  avait  rien  cad'iffeôé 


dansb  conîbnce  de  l'EIéteur.  NU  h ré- 
flexion de  M.  de  Thôu  fur  le  confente- 
ment  dp  l’Empereur  nous  donne  lieu  de 
renvoyer  le  Leéicur  à la  Note.».  de  la  p. 
ira  du  II  Ldvre. .. . . Par  ce  Traité',  ou 
plutôt  par  cette  fentence  de  l'Empereur, 
la  Dignité  Electorale  palfi  dans  la  f ranc!  . l 
(<)  cadettç  de  b Maifon  de  Saxe,  en  L 
pctjô:i  de  Maurice  qui  en  lût  le  VII 
Electeur.  Jo^Mbk  ayant- futvécu  à 
Maurice,  voulut  rentrer  dans  û Dignité , 

com- 


(A)  Anml.  T«d«.  J.  J.  T.  a.  p.  Jf.  (*> 
Ut.  IL  f,  il}. 


(t)  Voj.  à-ddfiu 
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répondit,  que  c’étoit  à fa  confideration  qu’il  avoit  révoqué  h fentence 
de  mort  que  l'Elcéteur  avoit  méritée;  qu’il  faloit  exécuter  les  Articles 


dont  on  etoit  convenu  ; que  les  conjon&ures  ne  lui  pcrmettoient  point 
encore  de  lui  accorder  la  faveur  qu’elle  dcmandoit  ; mais  qu’il  dépen- 
doit  d’elle  de  fuivre,  fi  elle  le  louhaitoit,  fon  Mari  captif.  Il  con- 
fentit  qu’il  demeurât  à Wittemberg  pendant  huit  jours,  avec  elle  & leurs 
Enfâns.  L’Eledeur,  en  partant  de  cette  Ville,  fit  des  préfens  confide- 
rables  aux  Efpagnols  qui  le  gardoient;  toujours  plus  grand  que  b 
fortune , qui  n’eut  jamais  la  force  d’abattre  fon  courage. 

Lorfque  le  Roi  Ferdinand  & l’Eledeur  de  Brandebourg  furent  re- 
venus au  Camp,  après  avoir  vilité  b Ville,  l’Empereur  y fit  fon  en- 
trée vers  le  milieu  du  jour.  Il  alb  droit  au  Château  pour  rendre  une 
vifite  de  civilité  à l’Eledrice,  & s’efforçant  de  b^confoler,  il  l’exhorta 
à ne  pas  perdre  entièrement  l’efperance.  Elle  en  fortit  peu  de  jours  après 
avec  fes  meubles  & tout  ce  qui  lui  reftoit  de  h fortune,  biffant  tout 
le  Peuple  vivement  affligé  de  fon  départ.  Le  Marquis  de  Marignan 
eut  ordre  de  faire  tranfporter  hors  du  Château  l’Artillerie,  qui  étoit  en 
grand  nombre;  & l’Empereur  en  ayant  fait  fortir  lui-même  b Gami- 
fon,y  fit  entrer  le  Duc  Maurice  à b tête  de  quatre  Compagnies,  pour 
en  prendre  poffèiïion.  Les  citoyens  voyant  palier  ce  Prince  au  travers 
de  b Ville , le  regardèrent  avec  tant  de  marques  de  relfcntiment  & d’a- 
verfion , que  ne  pouvant  fê  rendre  maitre  de  fa  contenance , il  tint  b 
tête  bailTée  par  conifufion,  & marcha  droit  au  Château  fans  faire  fèmbhnt 
d’appercevoir  perfonne.  Il  y fit  venir  le  jour  fuivant  le  Magiftrat  & 
leConfeil,  auxquels  il  accorda  la  confirmation  de  leurs  Privilèges;  & 
leur  ayant  fait  prêter  le  ferment  de  fidelité , il  leur  promit  de  prendre 
foin  du  rétabli (Temcnt  de  leurs  Ecoles  publiques  qui  «voient  été  détrui- 
tes pendant  b Gurre.  Il  tâcha  auffi  d’appaifer  le  Peuple  & de  rega- 
gner fon  affeétion , en  rappcllant  un  grand  nombre  de  Païfans  quiavoient 
quitte  le  canton , & en  promettant  de  leur  fournir  des  matériaux  pour 
rebâtir  leurs  maifons,  8c  des  grains  pour  cnfetnencer  Ictus  Terres.  Il 


Paul  III. 
CiiaiL.  V. 

Henri  II. 


Indigna- 
tion des 
habitans  de 
Wittcm- 
berg  con- 
tre le  Duc 
Maurice. 


Ce  Prince 
tâche  de  fe 
réconcilia 
arec  la 
Saxons. 


s en- 


fin éteinte  dès  l’an  i fÇd. ....  H faut  re- 
marqua . que  ce  fut  contre  l'avù  de  tout 
fon  Confiai,  que  l'Empereur  accorda  à 
Maurice  la  dépouille  de  l'Electeur  ( 8c  qu’il 
ne  tarda  gucres  à s’en  repentir. 

(i)  L'Empereur  fe  propolâ  dans  cette 
occalion,  8c  dans  la  vifite  qu'il  rendit  («} 
enfuite  à l’EJeéteice,  d'imiter  Alexandre, 
lerfbu 'après  avoir  vaincu  Darius  il  traita  a- 
vec  la  même  bonté  (f)  i'Epoufi:  & la  Mè- 
re de  ce  Prince. 

(>)  Voy„ 

M Pufcndotff  introd.  à lUiâ.  Unir.  T.  J.L  j.  ut  f-  p.  ijÿ.  («)  Ulloa  via  di  Cailo  v.  1. 4, 
p-  a)a.  (/)  Qiuül  Cul 


comme  on  le  verra  vers  l’an  1 ppt;  mais 
Augufte, Frété  Schéritiade  Maurice,  dé- 
tendit fon  droit.  Us  s'accommodèrent 
néanmoins , 8c  moyennant  un  échange 
de  quelques  Bailliages  8c  de  quelques  Vil- 
les, Jean- Frédéric  coaierva  durant  fa  vie 
le  titre  d'Eleéteurj  mais  il  renonça  à la 
Dignité  effective  , le  il  abandonna  de  plus 
U Mifnic  8c  toutes  la  Mina.  Ses  deux 
Fils  formèrent  (J)  les  deux  branches  de 
Gotha  8c  de  Weimar  , dont  b première 


3 f* 


HISTOIRE 


m.d.xlvii.  s’engage!  meme  ï donner  ces  fecours  £r<t»V  aux  plus  pauvres  ï 8c  à les 

avancer  aux  autres  en  forme  de  prit,  Enfuite , pour  faire  fa  cour  à 

Paul  11!.  l'Empereur,  il  remit  en  poffeTion  de  l’Evêché  ae  Naumbourg  Jules 
H* tcu’ H*  T112  1 1- lecteur  Jean  Frédéric  (i)  avoit  chafTé  de  ce  Siège  fix 

*'N‘U  ans  auparavant,  & il  en  ôta  Nicolas  Amfforff  qui  avoit  été  facré  par 
Luther.  Ce  fut  dans  le  même  tems,  que  Frédéric,  Fils  de  l'Eleéteur  de 
Brandebourg,  fut  nommé  Coadjuteur  de  l' Archevêque  de  Magdebourg, 
qui  avoit  cédé  l'année  précédente  toutes  fes  Terres  à l'Eleéteur  Jean-Fre- 
dcric , par  un  Traité  particulier  qu’il  avoit  fait  avec  ce  Prince , malgré 
le  reflentiment  8c  l’oppofition  de  fon  Chapitre.  On  envoya  aulfi 
Lazare  Schwendi  à Gotha,  pour  prendre  po  fié  (lion  de  cette  Ville  au 
nom  de  l'Empereur,  & démolir  les  fortifications , fuivant  les  Articles  de 
la  Capitulation  de  Wittemberg. 

Pendant  cette  étrange  révolution,  le  Duc  Henri  de  Brunswick,  (a) 
Le  Duc  qui  étoit  devant  Brème  avec  le  Colonel  Vrisberger  & le  Comte  Philippe 
Henri  Je  d’Eberftein,  leva  le  Sicgc  le  a 5 de  Mai;  8c  divifant  fon  Armée  qui 
kve'ïefiege  c°nfiftoit  en  huit-mille  hommes  de  pied  & quatre-mille  chevaux , il  en 
Je  Brcme.  donna  une  partie  au  Colonel  Vrisberger,  en  lui  marquant  le  jour  & 
le  lieu  où  ils  dévoient  (é  rejoindre.  Dans  le  meme  tems  le  Comte  Al- 
bert de  Mansfeld  , accompagné  des  Comtes  de  Hcdeck  & de  Bicküng, 
du  Rhingravc,  du  Colonel  Tomshcm,  & de  Conrad  Pbeninghen,  le 
joignit  aux  T roupes  de  Hambourg  qui  alloient  au  fecours  de  Breme , 
Il  eft  battu  8c  pn liant  l’Elbe  il  attaqua  le  Duc  Henri,  & le  défit  entièrement  avant 
parle*  Al-  que  le  Colonel  Vrisberger  fût  arrivé.  Il  étoit  néanmoins  fi  proche, 
qu'ayant  pafl'é  promtement  la  rivière  il  arriva  au  moment  que  les  gens 
du  Duc  prenoient  la  fuite;  de  forte  que  le  liazard  l’ayant  fait  tomber 
fur  le  Bagage  qui  étoit  aux  Troupes  du  Comte  de  Mansfeld,  il  leur  en- 
leva deux-mille  chevaux  avec  un  burin  confidcrable.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  affligeant  pour  les  Vainqueurs  qui  croient  alors  à la  pour- 
fuite  du  Duc  de  Brunswick,  ce  fut  la  perte  que  le  Colonel  Tomshern  y 
fit  de  cçnt-milleécus.  Ainfi  Vrisberger  profita  feul  delà  défaite  du  Duc , & 
content  de  fa  bonne  fortune , il  penfa  à faire  fa  retraite  à l’entrée  de  la 
nuit , pour  gagner  la  Frife.  Le  Dut  Henri  fut  pouffé  avec  fa  Cava- 
lerie jufqu’au  Wefer,  &.fe  iàuva  enfin,  après  avoir  perdu  une  par- 
tie de  fes  gens  & tout  fon  canon.  Il  ne  manqua  point  daccufer  de 

fon 


(1)  Vojr.  ci-deflus  L.  II. p.  146.  Note  a. 
( a)  La  Marion  de  Brunswick  s’efi  di- 
vifee  en  divers  tems,  k fubdivifécenun  fi 
grand  nombre  de  branches , que  les  Prin- 
ces portant  d’ailleurs  fort  fouvent  k même 
nom  , cela  caufe  quelquefois  de  la  confu- 
fion  dans  l’Hiftoire  d Allemagne,  Nous 
ne  nous  ibmmes  pas  propole  de  faire  cn- 


(*)  ftdendotü  ubi  fup.  pp,  aSi,  ait. 


trçr  ici  des  Généalogies  ; mais  il  eft  né- 
cc flaire,  pour  ne  rien  confondre , de  faire 
remarquer  que  k Duc  Henri,  ou  Eric, 
dont  il  eft  ici  queftion , étoit  Fils  d’Eric 
I,  furnommé  l’Ancien.  Chef  de  b bran- 
che de  (*)  Caknberg  ou  de  Gottinghenj 
& que  celui  qui  avoit  été  fait  prifonnier 
(d)  en  1 f4f , k qui  l’étoit  encore  dans  le 

tenu 

{*)  V07.  ci-dcÆu.  Liv.  □.  p.  lis. 
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fon  malheur  le  Colonel  Vrisberger,  qui  ne  s’etoit  point  trouvé  ponc-  m.d.xly*. 
tuellement  au  lieu  où  ils  étoient  convenus  de  fe  rejoindre.  Ce  repro-  — — 
che  fit  naitre  entre  eux  des  conteftations  fi  animées,  que  s'étant  traités  P* ut-  III. 
mutuellement  l'un  de  Traitre,  l'autre  d’ignorant  au  métier  des  armes,  V‘ 

ils  furent  à la  veille  d'en  venir  aux  mains  dans  un  combat  particulier  ; NB‘ 
mais  ils  fe  réconcilièrent  enfin  par  l’entremife  de  leurs  Amis.  Querelle 

entre  ce 
Prince  !c  le 

§.  V.  Apre’ s avoir  terminé  heureufement  les  affaires  de  Saxe , Vrisberger. 
l'Empereur  qui  ne  penloitplus  qu’à  châtier  1 infolence  des  Bohémiens,  Sc  L’Empe- 
qui  craignoit  que  les  Troupes  du  Comte  de  Mansfeld , enflées  de  l’a-  reur  pente 
vantage  qu’elles  venoient  de  remporter  fur  le  Duc  Henri  de  Brunswick,  * 
n’encourageaffent  ces  Peuples  dans  leur  révolté , employa  tous  fes  de 
foins  pour  empêcher  qu’un  obfiade  fi  léger  ne  lui  fît  perdre  le  fruit  me. 
d’une  Vidoire  fi  importante.  Mais  les  Alliés  de  l’Lledeur  de  Saxe  é- 
toient  bien  plus  abattus  par  l’infortune  de  ce  malheureux  Prince,  qu’ils 
n’étoient  animés  par  leurs  propres  fuccès.  Ils  l’avoient  toujours  regar- 
dé comme  le  plus  puiflant  appui  de  l’Allemagne;  de  forte  qu’ayant 
perdu  avec  lui  toutes  leurs  efperances,  & s’étant  vu  d’ailleurs  enlever  Conller- 
une  grofle  fomme  d’argent  qui  eût  pu  fuffire  allez  longtcms  potÿ  l’en-  nation  de* 
tretien  de  leur  Armée,  ils  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  l’accommo- 
dement  qui  s’étoit  fait  à Wittemberg,  qu’ils  prirent  le  parti  de  divifer  & quittent 
leurs  forces  & de  le  retirer  de  differens  côtés.  Le  Comte  de  Mansfeld  les  armes. 

Êrit  le  chemin  de  Ereme , avec  fes  Troupes.  Tomshem  fe  rendit  à 
runswick  avec  les  autres  Chefs,  mais  fans  foldats,  tous  ceux  qui  leur 
refloient  encore  s’étant  aufli-tôt  débandés.  L’Empereur  fe  vit  donc 
délivré  de  l’inquiétude  qu’ils  pouvoient  encore  lui  caulèr,  & forma 
le  delTein  de  tourner  d’abord  fes  armes  contre  Magdebourg,  dont  il 
fe  plaignant  de  n’avoir  pas  reçu  toute  la  fatisfîdion  qu’il  avoit  droit 
d’en  attendre.  Pizzagni,  qu’il  y avoit  envoyé  fecretemcnt , lui  avoit  don-  . 

né  des  alTurances  pofitives  d’emporter  la  Ville,  qui  étoit  divife'e  & par  l’Empcreui 
conféquent  affaiblie  par  diverfes  Fadions.  Cependant  fon  deflëin  ne  contre 
fut  pas  plutôt  connu,  que  les  citoyens  remettant  leurs  querelles  parti-  £jagdc- 
culieres  à un  autre  tans , fe  réunirent  pour  leur  fureté  commune  ; ce  bouIB' 

qui 


tems  dont  nous  parlons  avec  fon  Fils 
Charles-Viâor  , étoit  Fils  de  Henri  le 
Mauvais , Chef  de  la  branche  de  Wotfen- 
buttel,  fe)  8c  Coufin  de  l'autre.  Celui-ci 
mourut  Luthérien  en  i j-68 , malgré  l’an- 
tipathie qu’il  avoit  témoignée  toute  fà 
vie  pour  les  femimens  de  Luther.  L’au- 
tre, dont  M.  de  Thou  parle  ici,  avoit 


d'abord  été  Luthérien,  mais  étant  rede- 
venu Catholique  il  s’attacha  I Charles  V j 
îc  après  une  vie  fort  agitée  il  mourut  en 
>f8+,  à Pavie  dans  le  Duché  de  Milan. 
Il  ne  laiflâ  point  d’Enfans  légitimes,  £c 
la  branche  de  Calenbcrg  fut  éteinte  dans 
là  petfonne. 

(.)  Cela 


Tiw.  I. 


(<)  Pu/codotff.  ikid. 


Yy 
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jUMCLm  qu>  po«t>  l’Empereur,  de  l'avis  de  t’Bkâeur  de  Brandebourg  8c  du 
...  Duc  Maurice,  a abandonner  le  deflein  de  ce  Sien.  Il  traverfi  la  ri- 

lit.  viere,  8c  pa  fiant  par  Gezetnriet  8c  Peterfcld,  il  fe  rendit  en  trois 
jours  raarclie  i Hall,  dans  la  réfolution  de  tourner  de  B vers  le  Pals 
' de  Hefle , fi  le  Landgrave  babnçoit  encore  à lui  faire  ûtisfoébon. 
'Sédition  II  y avoit  depuis  longtems  entre  Allemands  & les  Efpagnols  qui 
dingcreufc  compofoient  l'Année  Impériale , des  femences  d'animofîté  & de  haine, 
aiiT  lc  a qu‘  a'étàeex  peut-être  dans  leur  naiflànce  que  l’effet  d’une  louable  émi- 
8c  laEfpa-  l»1*00  > rnais  s'étant  accrues  depuis  que  la  garde  de  l'EWâeur  avoit  été 
gtnis.  confiée  aux  Efpagnols , parce  que  les  Allemands  regardaient  cette  pré- 
férence comme  injurieufe  à leur  Nation  après  les  marques  de  fidelité 
8c  de  zèle  qu’ils  a voient  données  à l'Empereur  pendant  toute  la  Guer- 
re, un  différend  léger  qui  furvint  entre  des  efprits  déjà  aigris  8c  divlfés, 
fit  éclater  ouvertement  la  haine , 8c  produifît  des  mouvemens  confidera- 
bles.  Le  delbrdre  commença  par  quelques  Goujats  Allemands,  qui 
pillèrent  un  Parti  de  Fourrageuts  Efpagnols.  Ceux-ci  difiimulant  pen- 
dant quelque  tems  cet  outrage,  complotèrent  en  fecret  avec  les  Italiens, 
qui  n’avoient  pas  été  ménagés  non  plus  par  les  Allemands  ; & quoiqu’il 
y eût  d’ailleurs  quelque  divifion  entre  les  Italiens  8c  les  Efpagnols, 
ils  fc^é unirent  contre  leurs  Ennemis  communs , 8c  Ce  rendirent  avec 
leurs  armes  su  pont  qui  étoit  fur  la  n viere  de  Saal.  Les  Allemands  ne 
tardèrent  point  de  leur  côté  à fe  difpofer  au  combat.  Les  deux  partis 
étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains,  torique  l'Empereur,  qui  étoit  fbr- 
ti  de  la  Ville  pour  prendre  le  divertifièment  de  la  Chatte , apprit  ce  qui 
fe  pafloit  au  Camp , 8c  fe  hâta  d’y  paroitrt  en  perforine  pour  arrêter  la 
l'édition  par  fa  préfence.  H y employa  longtems  toute  fon  autorité, 
fans  fuccès.  A la  fin  il  prit  1»  parti  de  s’adreffer  en  particulier  aux 
Troupes  de  Madruce,  qui  avoient  toujours  eu  beaucoup  d’obéfflance  & 
EUe  eft  de  refpeâ  pour  fa  ordres,  & la  'ayant  tiré  à l’écart,  il  les  engagea  & le 
fuivre  dans  la  Ville , qu’il  vouloit  du  moins  mettre  en  fureté.  Le  départ 
Scnce  d^1*  ces  Troupes  ayant  diminué  confiderablemcnt  les  foras  des  Allemands, 
l'Empe-  qui  étoient  les  plus  animés  au  combat,  il  fut  aife  enfuite,  pendant 

mut.  que  la  Cavalerie  du  Duc 'Maurice  pstoifiok  irréfolue,  de  faire  entendre 

raifon  aux  Efpagnols  (t)  8c  eux  Italiens.  On  mit  bas  les  arma,  8c 
chacun  étant  retourné  à fon  quartier,  cette  querelle,  qui  pou  voit  eau- 
fer  la  ruine  entière  de  l’Armee , ne  coûta  ta  vie  de  part  & d’autre  qu’il 
quinze  ou  feize  perfonnes  de  nulle  confédération. 

Cependant , l’approche  de  l’Empereur  commeoçoit  i effrayer  le  Land- 
grave  de  Hefle,  qm  fe  voyou  fins  refiources  contre  l’attaque  d’un  fî 

puif- 

(■)  Cela  fut  d’autant  plus  aile , que,  fui-  tailles  en  pièces  par  les  Allemands.  Tout 
■ant  toutes  les  apparences,  ils  aillent  été  le  monde  cft  perfuadé  («),  dit  un  Auteur 

de 

(*)  Georg.  UaM  afei  ftp.  p.  sais» 
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pu i (Tint  Ennemi , depuis  que  l’Armée  des  Alliés,  dans  bquelle  il  avoit 
mis  toute  fa  confiance,  s’étoit  débandée.  Ainfï  n’ayant  pins  de  fccours 
à efpcrer  de  perfonne , il  le  rendit  à Lcipfick  où  il  étoit  appcllé  par  le 
Duc  Maurice  Ton  Gendre,  Ce  par  T Électeur  de  Brandebourg.  On 
lui  déclara  d’abord  Tans  ménagement , que  la  volonté  de  l'Empereur  étoit 
qu’il  Te  rendit  à diferetion,  avec  toutes  Tes  Places  & Ton  Artillerie. 
Mais  cette  propofition  lui  parut  fi  dure,  qu’ayant  rompu  au(ïi-tôt  les 
Conférences , il  reprit  le  chemin  de  fes  Etats.  Comme  il  s’entrete- 
noit  fur  la  route,  avec  Chriftophe  Ebleben,  des  conditions  delà  Paix 
8c  de  l’état  de  fis  affaires,  il  lut  échapa  de  dire,  que  s’il  eût  pu  s’ af- 
fûter que  l’Empereur  voulût  fe  laifler  fléchir,  Ce  le  biffer  tranquille 
chez  lui , en  lui  accordant  feulement  une  de  fes  Places  avec  ce  qu’il 
fàloit  d’ Artillerie  pour  b garder,  il  eût  confenti  volontiers  pour  le  bien 
de  b Paix  à démolir  toutes  les  autres , & à livrer  le  relie  de  fon  canon. 
Ebleben  profitant  aufli-tôt  de  cette  ouverture , s'offrit  pour  en  donner con- 
noiffance  au  Due  Maurice , & partit  effectivement  pour  Wittembcrc,  d'où 
il  revint  quelques  jours  après  avec  des  lettres  de  Maurice  Ce  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  datées  du  Camp  Impérial  le  4 de  Juin.  Ces 
deux  Princes  marquoient  au  Landgrave , qu'après  avoir  appris  fes  inten- 
tions, ils  s’étoient  hâtés  de  les  communiquer  à l’Empereur;  qu*Eblebcn 
lui  portoit  ce  qu’ils  avoient  pu  obtenir  en  fa  faveur;  qu'au  refte . ils 
étoient  d'avis  que  les  conditions  qu’on  lui  propofoit  étoient  fupportables , 
& qu’il  ne  devoit  pas  les  rejetter  ; qu’ils  lui  confeilloient  donc  de  fè 
remettre  entièrement  à 1a  diferetion  de  l’Empereur , fais  craindre  que 
ce  Prince  en  ufât  avec  trop  de  rigueur , ni  qu'il  lui  ôtât  b liberté  ; que 
pour  le  rendre  tranquille  de  ce  côté-là,  ils  ne  fàifoient  pas  difficulté  de 
lui  engager  leur  parole  ; Ce  que  s’il  arrivoit  qu'on  le  tTaitât  plus  rigou* 
reufement  que  ne  portoient  les  Articles,  ou  qu’on  le  retînt  prifonnier, 
ils  ne  refufoient  pas  de  courir  la  même  fortune  que  lui , & de  fe  remet- 
tre entre  les  mains  de  fe  Enfans  lorsqu’ils  exigeraient  d'eux  cette  juf- 
te  fa  tis  faction.  Pour  ce  qui  regardoit  1a  Religion , ils  lui  promettoient 
auflï  les  memes  aflùrances  qui  avoient  été  accordées  avant  la  Guerre  au 
Prince  Jean,  Frere  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

Les  Articles  portoient  : Qu’il  fe  rendrait  fans  condition , Ce  qu’il  vien- 
drait aux  pieds  de  l’Empereur  pour  le  fupplier  de  lui  pardonner  fa  faute: 
Qu’il  aurait  à l’avenir  beaucoup  de  fidelité  Ce  de  foumiflion  pour  Sa 
Majeftc  Impériale  : Qti’il  obferveroit  les  Decrets  Ce  les  Ordonnances  de 
l’Empereur  qui  concerneraient  l’intérêt  public  : Qu’il  fe  foumettroit 
aux  jugemens  de  la  Chambre  que  l’Empereur  devoit  établir,  Ce  qu’il 
contribuerait  de  tout  fon  pouvoir  aux  fraix  de  cet  Etabli fTement  : Qu’il 

renon- 
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de  ce  temt-là , qu’ils  ne  dirent  leur  fâhit  «orient  Efpagnols  ont  évité  de  parler  de 
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renoncerait  ï toutes  fottes  de  Traités,  6c  particulièrement  à celui  de 
Smalcalde,  & qu'il  livreroit  les  Pièces  6c  les  A des  de  tous  ces  engage- 
mens:  Qu’il  n'en  formerait  plus  6ns  y comprendre  l'Empereur  6c  le 
Roi  Ferdinand  : Qu’il  fourniroit,  comme  tous  les  autres  Princes,  dufe- 
cours  contre  le  Turc  ! Qu’il  ne  permettroit  point  l’encrce  de  fes  Etats 
aux  Ennemis  de  l’Empereur,  & qu’il  n’accorderoit  point  fa  proteftion 
à ceux  que  l’Empereur  jugeroit  à propos  de  punir  : Qu’il  fàilleroit  à 
l’Empereur  la  liberté  de  paUer  fur  les  Terres , lorsque  fes  a'flaires  le  de- 
manderaient : Qu’il  puniroit  feverement  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  porte- 
raient les  armes  contre  l’Empereur  & le  Roi  Ferdinand  ; qu’il  rappel- 
lerait ceux  qui  les  portoient  actuellement , ûns  leur  accorder  plus  de 
quinze  jours  pour  les  quitter,  & que  s’il  s’en  trouvoit  qui  différaffènt 
plus  longtems , leurs  biens  feraient  confilqués  au  profit  de  Sa  Majefté 
Impériale:  Qjt’il  payerait  à l’Empereur,  dans  l’efpace  de  quatre  mois, 
cent-cinq uante-miile  écus  pour  dédommagement  des  fraix  de  h Guer- 
re : Qu'il  ferait  rafer  entièrement  toutes  les  fortifications  de  routes  fes 
Places , excepté  celles  de  Caflèl  & de  Ziegenhcim  ; & qu’il  obligerait 
les  Gamifonfc  qu’il  mettrait  dans  ces  deux  Villes , à demeurer  fidetes  I 
l’Empereur  : Qu’il  n’en  fortifierait  point  d'autre , fans  le  confentement 
de  Sa  Majefté  Impériale  : Qp’il  livreroit  toute  fon  Artillerie  fins  excep- 
tion, 6t  qu’il  ferait  au  pouvoir  de  l'Empereur  de  lui  en  donner  autant 
qu'il  jugeroit  nécefljùre  pour  la  garde  de  la  Place  qui  lui  ferait  accor- 
dée : Qu'il  mettroit  en  liberté  le  Duc  Henri  de  Brunswick  & fon  Fils, 
qu’il  lui  rendrait  fes  Terres  6c  lès  Etats , qu’il  remettrait  aux  Sujets  de 
ce  Prince  le  ferment  qu’il  avoit  exigé  d’eux , & qu’il  entrerait  en 
compofition  avec  lui  pour  les  dommages  & les  interets  qu’il  pouvoit 
prétendre  : Qp’il  reftitueroit  au  Grand-Maitre  de  PnifTe  tout  ce  qu’il 
lui  avoir  enlevé:  Qy’il  n’entreprendrait  rien  contre  le  Roi  de  Danne- 
marc , ni  contre  aucun  de  ceux  qui  ne  l’avoient  point  affilié  dans  cetre 
Guerre,  ou  qui  s’étoient  attachés  au  Parti  Impérial:  Qu’il  relâcherait 
fins  rançon  tous  les  Pnfonniers  qu’il  avoit  faits  fur  l’Empereur:  Qu’il 
fe  préfenteroit  en  Juftice,  fi  l’on  avoit  quelque  chofe  à prétendre  de  lui 
par  les  voyes  ordinaires  du  Droit  : Que  fes  Enfins , 6 NoblefTè  de  fon 
Païs,  & tous  fes  Sujets  ratifieraient  ce  Traité,  & s’obligeraient  de  le 
fiifir  de  fi  perlonne  & de  le  livrer  à l’Empereur,  s’il  manquoit  à l’ob- 
fervation  de  quelque  Article.  L’Eledeur  de  Brandebourg,  le  Duc 
Maurice  6c  Wolfgang  Comte  Palatin , fes  Gendres,  fe  rendirent  garants 
de  l’exécution  du  Traité,  promettant  de  s’employer  de  tout  leur  pou- 
voir pour  les  faire  accepter  au  Landgrave , & pour  lui  faire  obferver 
tous  les  Articles.  Il  les  reçut  en  effet  par  les  mains  d’Ebleben , avec 
le  confentement  de  fes  Etats  ; mais  il  y en  eut  quelques-uns  fur  lefquels 
il  demanda  des  explications. 

L’Empereur  écrivit  du  Camp  de  Wittemberg  à fous  les  Ordres  de 
l’Empire,  pour  faire  affisnbkr  1a  Dicte  à Ulmc  le  13  de  Juin,  & fl 
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nomma  pour  fe  Députés  Othon  Truchfes  Cardinal  d'Augsbourg , le  mjo.xi.to 

Marquis  Jean  de  Brandebourg,  De  Lire,  & Hafen , qui  s’y  renairent  

aufli-tôt.  Ils  y expoferent  dans  un  long  difcours  le  zèle  de  Sa  Majefté 
Impériale  pour  le  bien-public  de  l’Allemagne , & ils  peignirent  avec  les  hÏn«i  II. 
plus  vives  couleurs  le  crime  dont  l’Hlefteur  de  Saxe  & le  Landgrave  ■ 
de  HefTe  s’étoient  rendus  coupables.  Enfuite  repréfentant  les  peines  8c  l.’Empe- 
ks  dangers  que  l’Empereur  avoit  efluyés  en  li  grand  nombre  pour  '™.rUç°;"’ 
procurer  la  Paix  & h tranquillité  à la  République , ils  firent  entendre  Diète  à 

J iue  le  meilleur  moyen  pour  s’affurerk  fruit  de  fes  travaux,  étoit  de  AuK!- 
ormer  une  Ligue  qui  (endroit  à afloupir  non  feulement  les  divifions  bourK- 
prélêntes,  mais  encore  toutes  celles  que  le  tems  pourrait  faire  naître. 

On  délibéra  fur  cette  propofition . mais  fans  rien  conclure , parce  que 
h Perte  qui  fc  répandit  dans  la  Ville  obligea  les  Députés  de  fe  retirer  à 
Augsbourg.  1 i' 

Cependant  le  Landgrave,  ferepofant  fur  la  parole  de  l' Etefteur  de  Bran- 
debourg & du  Duc  Maurice  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui  jufqu’à 
Nuremberg,  entra  dans  Hall  le  18  de  Juin  vers  le  foir,  au  milieu  de  ces 
deux  Princes  ; & le  meme  jour  le  Duc  Henri  de  Brunswick  arriva  auflï  Le  Laml- 
avec  fes  deux  Fils,  le  Prince  Victor  qui  avoit  été  captif  avec  lui , Si  le  “f? 
Prince  Philippe , accompagnés  du  Duc  Henri , dont  nous  avons  rappor-  prefcmc  à 
té  la  défaite  fur  le  Wefer,  & qui  étoit  allé  au-devant  d’eux.  Le  lcn-  TEmpe- 
demain  au  matin,  Chriftophe  Carlcbitz  préfenta  le  Traité  au  Landgrave  reur- 
pour  le  ligner;  mais  il  refufa  de  le  faire,  parce  que  les  Miniftres  Im- 
périaux ÿ avoient  ajouté,  que  c’étoit  à l’Empereur  à l’interpretcr  de  la 
maniéré  qu’il  jugerait  à propos,  ce  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  ta  Co- 
pie qu’on  lui  avoit  envoyée  à Naurabourg  par  Ebleben.  Cependant 
l’Eveque  d'Arras  infirtant  fortement  lut  le  maintien  de  ce  nouvel  Ar- 
ticle , & prétendant  que  s’il  n’étok  point  dans  la  Copie  d’ Ebleben , c’é- 
toit une  omiflîoo  qu’il  fakùt  attribuer  à.  la  négligence  de  celui  qui  l'a- 
voit  tranferite,  le  Landgrave  paflâ  outre,  à la  perfuafion  du  Duc  Mau- 
rice fon  Gendre.  Il  avoit  demandé  les  mêmes  furetés  fur  la  Religion , 
qu’on  avoir  accordée  auparavant  aux  Prince  de  Brandebourg  & à Mau- 
rice: mais  l’Evêque  d’Arras  exigeant  de  fon  côté  qu’il  donnât  à l'Em- 

Çreur  de  afTurance  qu’il  fe  foumettroit  aux  Decrets  du  Concile  de 
rente,  il  refufa  abfolument  d’y  confentir,  fous  prétexte  que  c’étoit 
une  propofition  qu’on  ne  lui  avoit  point  encore  faite,  qui  n' étoit  point 
comprifc  dans  les  Article;  8c  il  ajoura  même,  qu’il  aimoit  mieux  re- 
noncer aux  furetés  qu’il  demandoit  à l’Empereur,  que  de  s'engager  à 
lui  en  donner  de  cette  nature.  Enfin , forsqu’après  une  conteftatior» 
fort  longue  & fort  animée,  l'on  eut  employé  le  menaces,  en  l'avertif- 
fânt  que  l'Empereur  étoit  déjà  dans  là  ralle  à l’attendre , & que  tous 
le  retardemens  lui  déplaifoienr,  il  promît  de  fê  foumettre  au  Concile, 
pourvu  qu’il  fut  libre,  que  fe  intentions  fùffent  fâintes,  & qu’il  tra- 
vaillât de  bonne-foi  à h «formation  de  l’Eglife , tant  dans  le  Chef  que 
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ynTtvn  dans  les  Membres.  H ajout»  en  un  mot,  qu’il  s'y  foumettioit  de  la 

_! même  maniéré  que  les  Princes  de  Brandebourg  & le  Duc  Maurice.  Ce 

Paul  III.  n’etoit  pas  fans  raifon  qu'il  promettoit  de  fe  conformer  à ces  deux  Prin- 
Cbari-  v.  ce$ . car  yj  âVoient  protellé  qu'ils  ne  fe  fépareroieat  jamais  de  la  Con- 
H£W*‘  “•  feflion  d'Augsbourg, 

Il  fut  conduit  à l'Empereur  vers  les  cinq  heures  du  foir,  par  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  & le  Duc  Maurice-  Il  fe  mit  à genoux , & le 
Chancelier  lut  une  Requête , dont  les  termes  avoient  été  concertés  aupara- 
vant , par  laquelle  il  fuppüoit  l’Empereur  de  lui  pardonner  là  faute , de 
de  révoquer  l'Arrêt  de  profeription  qu'il  avoit  porté  contre  lui.  L’Em- 
Ce  qui  fe  pereur,  après  avoir  paru  délibérer  un  moment,  lui  fit  répondre  par  Geor- 
pifli  entre  ge  Scklen , que  puisqu'il  faifbit  l’aveu  de  fon  crime  & qu’il  implorok 
fc 'le  Land-  **  bonté,  il  lui  pardonnoit  volontiers;  qu’il  revoquoit  fon  Arrêt,  & que 

fave  dans  non  feulement  il  l'exemptoit  du  fupplice  qu’il  avoit  mérité , mais  qu’il 
ur  entre-  ne  devoit  craindre  meme  ni  une  prifon  perpétuelle , ni  la  confifcation 
*“*■  de  fes  bieas , ni  enfin  d’être  traité  autrement  qu’il  n’étoit  convenu  par 
les  Articles  du  Traité.  Il  y eut  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  fe 
trouvèrent  préfens  à cette  cérémonie , parmi  lefquebonvoyoit l'Archiduc 
Maximilien  Fils  du  Roi  Ferdinand,  Philibert  Prince  de  Piémont , le  Duc 
’ d’Albe,  le  Grand-Maitre  de  Prulfe;  les  Evêques  d’Arras,  de  Naum- 
bourg  & d'Hildesheim  ; 1rs  Princes  de  Brunswick,  Henri , .Charles- 
Viétor,  & Philippe;  le  Légat  du  Pape;  les  Amba  Hideurs  des  Rois  de 
Boheme  & de  Dannemarc , du  Duc  de  Cleves , & des  Villes  Hanféati- 
ques.  Le  Landgrave  fe  croyant  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers 
après  cette  réponfe,  rendît  grâces  à l’Empereur  avec  beaucoup  de  con- 
fiance , & voyant  qu’il  le  laiffbit  toujours  à genoux , il  fe  leva  fins  at- 
tendre fes  ordres.  Mais  dans  le  moment  qu’il  s'approchoit  pour  l’en- 
tretenir & lui  rendre  la  main , l’Eleâeur  de  Brandebourg,  qui  favok  que 
cette  liberté  ferait  mal  reçue,  fe  mit  entre  l’Empereur  8c  lui,  & lui 
dit  qu’ils  iraient  fouper  enfemble  chez  le  Duc  d’Albe  avec  le  Duc 
Maurice.  Ce  n’cft  pas  que  Maurice  ni  l’Eleâeur  euflènt  encore  le 
moindre  foupçon  du  deflein  de  l’Empereur  : mais  Us  en  furent  informés 
après  fouper,  dans  l’entretien  qu'ils  eurent  avec  l’Evêque  d’Arras  & le 
Duc  d’Albe,  pendant  que  l’Eleâeur  fe  divertifloit  à jouer  aux  dés.  Ils 

n’épar- 

Oi  On  trouve  ailleurs,  que  ce  fut  le  Duc  „ lut  fortir;  mais  le  Duc  lui  ayant  porte 
d'Albe  lui-méme  (*)  qui  lui  déclara  la  vo-  „ la  pointe  de  fou  épée  contre  la  gorge, 
lonrc  de  PEmpeieur  ; & ce  qui  rend  1a  ,,  l’obligea  de  le  fuivre.  Le  Landgrave 
chofc  fart  vtai&mblable , c’en  qu’on  y a-  „ jetta  un  cri , auquel  l’Elcâenr  de  Bran- 
joute  une  circouftance  qu’on  n’auroit  point  ,,  debaurg  8e  Maurice  accoururent  8tc. 
rapportée  dans  un  Ouvrage  compote  pour  (a)  Cette  fameufe  équivoque  confiHoit 
faire  honneur  au  Duc  , tî  au  ne  l'eût  cru  dans  un  mot  Allemand  , <jui  ne  diffère  d’un 
bien  certaine.  „ Le  Landgrave,  dit-on.  autre  mot  que  par  la  jonflion  de  deux 
„ parut  interdit  à cette  nouvelle,  £t  tou-  lettres,  quoiqu’il  ait  une  lignification 

«site 

(a)  Vie  de  cc  Duc  L y p-  t4». 
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n'épargncrent  rien  pour  faire  changer  la  réfolution  qu’on  avoir  prifc,  & MD XLvn 
voyant  que  leurs  efforts  étotent  mutiles,  ils  firent  tirer  le  Landgrave  à ' 
l’écart  lorsque  la  nuit  étoit  déjà  fort  avancée,  pour  lui  déclarer  par  la  P*0L  In- 
bouche  d*Eufhche  Schüebcn , ( r ) qu'ayant  gardé  toute  leur  vie  b fin-  Ç,"**  ^ ^ ' 

ceritc  & b droiture  qui  convenoit  ! des  perfonnes  de  nailfance,  & ' 

n’ayant  jamais  fait  de  promelfe  qu'ils  n’euflènt  exécuté  religieuftment , t-e  Land- 
ils  s’étoient  attendus  qu'on  leur  tiendrait  parole  avec  b meme  fidelité;  ET3ve  clk 
qu’ils  venoient  néanmoins  d'apprendre  avec  douleur,  de  l’Evêque  d'Ar- 
ras  & du  Duc  d'Albc,  qu'il  faloit  nécefl’aucment  qu'il  pafTàt  b nuit  a-  ment  d'u- 
vec  des  Gardes  dans  le  lieu  où  il  fê  rrouvoit  ; mais  qu’ils  efperoient  nc  ticul* 
qu’aufli-tôt  qu’ils  pourraient  parler  à l'Empereur,  ils  termineraient  cet-  lcUie 
te  affaire  au(Ti  favorablement  qu’ils  le  déliraient. 

Le  Landgrave , extrêmement  irrité  de  cette  déclaration,  les  rappelb  ! 
leur  parole , fur  bquellc  il  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  fê  rendre  à Hall , 

Se  leur  remit  vivement  devant  les  yeux  ce  qu’ils  dévoient  à leur  pro- 
pre honneur,  après  les  promefTes  qu'ils  a voient  faites,  à lui,  à fon 
Epoufè,  Se  à fes  Enfins.  Toute  b nuit  fe  palla  en  plaintes  3e  en  re- 
proches ; car  pour  lui  donner  du  moins  quelque  farisfàétion , le  Duc 
Maurice  demeura  auprès  de  lui  avec  quelques  Confcillcrs  de  l’Eleélcur 
de  Brandebourg.  Jean  Guevara,  Colonel  Efpagnol,  fut  commande 
pour  le  garder.  Riais  le  lendemain  il  y eut  une  conteflation  fort  vive 
devant  l’Empereur,  ! qui  l’Eleéteur  & le  Duc  Maurice  repréfenterent 
avec  beaucoupjdc  chaleur,  que  leur  honneur  fe  trouvoit  engagé  dans  cet- 
te occafion  ; que  s'ils  euflent  pu  former  le  moindre  foupçon  de  ce  Les  Prin- 
qu’ils  voyoient  arriver  , ils  fe  fulfent  bien  gardés  de  confeillcr  au  Land-  c“  q“i  lui 

r vc  de  rifquer  fa  liberté  ; qu’il  n'auroit  jamais  confenti  lui-même  à bi™ 
rendre  à Hall  pour  b perdre  ; qu'il  n’ étoit  venu  que  fur  leur  parole  ; parole  font 
Se  que  puisqu'ils  lui  avoienr  promis  pofîtivement  qu’il  ne  ferait  point  extreme- 
arreté , c’étoit  eux -mêmes  que  l’Empereur  devoit  conGdcrer  en  ceb , mcm  im‘ 

Se  qu'il  devoit  dégager  leur  foi  qu’ils  avoient  donnée  ouvertement  à ce  CS' 

Prince.  L'Empereur  leur  répondit,  qu’il  ignorait!  quoi  ils  s'étoient 
engagés;  mais  que  pour  lui  il  avoit  feulement  promis  que  b prifon  du  F.quiv,,. 
Lande  ;rave  ne  ferait  point  perpétuelle , ce  qu'il  étoit  aife  de  (i)  vérifier  quoudigne- 

par  b vue  même  des  Articles..  dc  l'Empe- 

_ reur. 

On 


toute  differente.  En  fuppofant  qu'il  y eût 
Einiitr  , comme  le  pretçndoit  le  Landgra- 
ve , l’Article  portoit  qu’il  devoit  êticexempt 
de  toute  prilon;  mais  au-lieu  d'Einiftr  on 
avoit  mis  Ewi grr , 8c  cela  lignifioit  feule- 
ment, qu’il  {croit  exempt  d’une  prifon  per. 
pétueüc.  Avec  quelque  foin  que  les  Au- 
teurs Efpagnois  ayent  tlché  dc  juflificr 
ï Empereur  de  cette  tromperie , les  uns  en 


la  remettant  (ùr  Ca  Miniftres,  d'autres  en 
prétendant  après  Louis  d'Avila  que  c’étoir 
le  Landgrave  qui  avoit  écrit  les  Articles 
de  û main , 6c  qui  devoit  par  conséquent 
s’en  prendre  à lui-même  ; on  ne  voit  pas 
qu'on  fiait  moins  perfuadé  dans  toutes  tes 
autres  Nations , que  l’Empereur  eut  part  a 
l’artifice , ou  du  moins  qu’il  le  connut  Sc 
qu’il  l'approuva. 

W ta 


o 
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On  ne  biffa  pas  de  mettre  l'affaire  en  délibération  dans  le  Confefl. 
m d xlm  . L,j;v£que  Arras  ne  répondit  à ceux  qui  intercédèrent  pour  le  L«nd- 
Paul  m grave,  qu'en  kur  montrant  la  Copie  des  Articles  du  Traité.  Cependant, 
Cha*l.  V.  après  quelques  débats  fort  animés,  on  conclut  enfin  que  le  Landgrave 
Hu»*i  II.  émit  libre  de  le  retirer  s’il  le  fouhattoit.  Mais  lorsqu’il  demanda  un 
■ fauf-conduit  pour  reprendre  en  fureté  le  chemin  de  fes  Etats , il  lui  fut 

refufé;  & deux  jours  après,  on  lui  vint  annoncer  qu’il  fàloit  qu’il  fe 
Le  Liai-  difpolat  à fuivre  l’Empereur.  Il  rejette  cette  propofition  avec  beaucoup 
grave  eft  <J.  ftmaeté,  en  proteftant  que  rien  ne  feroit  capable  de  l’y  obliger  que 
folmter"  1»  force.  L'Electeur  de  Brandebourg  & Maurice  lui  coofeillerent  d’o- 
beïr , & mettant  la  main  dans  la  fienne  en  préfence  de  plufieurs  témoins. 
Nouvelle  ils  lui  promirent  de  ne  pas  quitter  la  Cour  qu'on  ne  lui  eût  rendu  b li- 
promeffe  berté.  Ils  fuivirent  l'Empereur  avec  lui  jufqu’i  Naumbourg  , où  ils 
del’deC"  renouvcllerent  leurs  prières  & leurs  inftances  en  fi  faveur  ; mais  l'Ero- 
^/c.  percur  les  menaça  de  l’envoyer  en  Efpagne , s’ils  Pimportunoient  davan- 
bourg  & tage , 8c  s’ils  ne  fe  retiroknc  promtement  de  la  Cour.  Ils  firent  fivoir 
de  Maurice  cette  réponfe  au  Landgrave  par  Cliriftophc  Carlebltz  ; 8c  le  priant  d’ex- 
eufer  leur  retraite  8c  ae  ne  pas  trouver  mauvais  qu’ils  euffent  plus  d’é- 
^ prd 


(i)  La  décilion  du  Duc  d*Albe  eft  un 
peu  cavalière.  Il  reconnoiffoit,  comme 
l'Empereur,  qu’on  étoit  oblige  de  tenir 
les  engagemens  qu'on  avoit  pris  avec  le 
Landgrave,  8c  cet  aveu  étoit  qudquecho- 
fe , dans  un  tems  où  il  paroit  qu'on  s’en 
tenoit  (»)  encore  à la  dcciiîon  du  Concile  de 
Confiance  fur  ta  foi  due  aux  Hérétiques. 
D’ailleurs , c’eft  une  queftion  qui  peut  îbuf- 
frir  de  la  difficulté,  li  un  Souverain  eft 
obligé  de  garder  exactement  toutes  les 
conventions  qu’D  fait  avec  fes  Sujets  re- 
belles , 8c  quoique  (i)  Grotius  îc  Pufen- 
dorff  (c)  foîent  du  fentiment  qu’il  le  doit, 
8t  qu’il  femble  d’un  autre  côte  que  quand 
il  y aurait  quelques  exceptions  à faire,  el- 
les ne  regarderaient  point  les  Princes  d'Al- 
lemagne , qui  ne  font  point  tout  à fait 
dam  (i)  la  règle  des  Sujets  ordinaires,  ce- 
pendant il  faut  confdîer  qu’il  y a des  ob- 
scurités dans  cette  matière , qui  peuvent- 
donner  lieu  i des  chicanes  emharaflântes. 
Mais  ce  n’eft  point  de  ce  côté-H  que 
l'Empereur  8c  le  Duc  prenoient  ta  choie. 
Ils  prétendoient  feulement , qu’ayant  pro- 
mis au  Lmdgrave  de  l’exempter  de  la  pri- 
foa  perpétuée,  b promefte  n’étoit  point 


vidée  en  le  retenant  prifonnier  pendant 
pluiieurs  années.  Or  en  fuppoûnt  même 
que  l’Empereur  8c  fes  Minilfres  eu  fient  a- 
gi  d’abord  de  bonne-foi , il  eft  eertain , 
i . que  le  Landgrave  n'avoir  point  enten- 
du l’Article  de  b prifon  dans  le  même  fais 
qu’eux,  8c  par  confequent  qu'il  n’avoit 
donné  aucun  droit  fur  lui  par  cet  Article, 
puisque  c'eft  un  principe  inconteftable  dans 
tous  les  Contrats,  qu’ils  doivent  être  ac- 
compagnes de  liberté  de  volonté , (»)  8c 
de  connoiflânce.  Ainfi  à ne  fuivre  que 
les  plus  iimples  devoirs  de  l’équitc,  l’Em- 
pereur étoit  obligé,  ou  de  prendre  l'Article 
de  b prifon  dans  le  même  fens  que  le 
Landgrave,  ou  de  mettre  ce  Prince  dans 
les  mîmes  termes  où  il  étoit  avant  le  Trai- 
te , pour  lui  rendre  le  pouvoir  de  s'enga- 

«er  avec  liberté  8c  avec  connoiflânce.  a. 
1 n’eft  pas  moins  certain  que  l'Empereur 
s’étoit  apperqu  au fli-tôt  de  l’équivoque,  8c 
qu’il  avoit  pris  au  même  moment  la  refo- 
lution  de  la  faire  tourner  à fon  utilité: 
c’eft  ce  qui  paroit  par  la  prémierc  répon- 
fe  qu’il  fit  aux  plaintes  du  Duc  Maurice , 
car  il  eft  clair  qu’eüe  étoit  prevue  8c  con- 
certée. Mais  pourquoi  fane  l’honneur  t 
Charles- 


fa)  Voy.  ci-defTu,  Uv.  II.  psg-  t sa-  Hôte  s.  (♦)  Droit  de  la  Cuené8c  de  b Paix,  I.  y.  c.  rp. 
PP-  93V-  $)d.  (<)  Droit  de  U Nature  k de.  Gais  1.  8 c.  to.  p.  ,Jÿ-  (à J Voy.  ci-dcÆ  p. 
1 1 a,  note  t . (a)  Grotius  ubt  füp.  1.  a.  c*  ta.  S p.  ta  tl.  tu- 
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gard  en  cela  a fa  fureté  qu’à  leur  parole , ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  dou- 

toicnt  point  qu  auüi-tot  qu’il  auroit  accompli  les  conditions  du  Traité,  

l'Empereur  ne  le  remit  en  liberté.  L'Armée  ayant  quitté  la  Thuringc,  Paul  III. 
le  Landgrave,  qui  ctoit  arrivé  avec  la  Cour  à Greventhal,  parla  de  les  Ch«ri.  V. 
affaires  au  Duc  d'Albe;  mais  le  Duc  fe  contenta  de  lui  montrer  les  HfWBI  11- 
Articles,  & de  lui  faire  remarquer  que  l’Empereur  n’avoit excepté  que 
la  Prifon  perpétuelle.  ,,  Quelle  fera  donc  la  fin  de  ma  captivité,  dit 
„ le  Landgrave  ; en  quel  tems  fe  propofe-t-on  de  la  terminer  ? Quand 
,,  il  plairoit  à l'Empereur,  répliqua  le  Duc  d'Albe,  de  la  faire  durer 
,,  quatorze  ans,  il  ne  ferait  rien  en  cela  de  contraire  (1)  à Tes  engage- 
» mens  ". 

Ainfi  le  Landgrave,  qui  étoit  d'un  caraôere  trop  inquiet  pour  fouffrir 
là  captivité  fans  ennui,  & qui  étoit  encore  moins  capable  ae  vivre  avec 
patience  fous  l'empire  d'autrui , prit  b réfolution , pour  recouvrer  plus  f ,.  | lnj 
promtement  fa  liberté,  d’exécuter  autant  qu’il  dépendrait  de  lui  les  loix  grave  ^"é- 
du  Vainqueur,  en  payant  les  (bmmes  auxquelles  il  étoit  condamné,  & cutclcsAr- 
en  faifant  démolir  fes  Pbces  & livrer  fon  Artillerie.  La  conduite  de  . 

l'Empereur  fut  blàmce  prefque  univerfellement.  On  lui  reprochoit 

d'avoir  pereur. 


Chailes-Quint  de  douter  s’il  avoit  agi  de 
bonne-foi  dans  cette  occafion?  Toute  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue  dans  {f)  cette 
Guerre , avoit  tait  a fiez  voir  que  la  droitu- 
re ît  la  Imcéritc  n'étoient  pas  fes  premiè- 
res vertus.  On  ne  doit  pas  pourtant  le 
foupconner  d’avoir  puiie  fa  mauvailê-foi 
dans  les  leçons  de  certaine!  geni  qui  ont  in- 
•venté , dit  Pufendorf!,  (g)dei  artifice!  Jia- 
èoliquei  four  tordre  ramener  à un  fin I 
dirtlitment  contraire  let  farelei  tel  rr.cint 
équivoques , on  ne  doit  pas,  dis- je,  l’en 
foupçonner.  quoique  ces  fortes  de  gens 
cuilcnt  commencé  à pulluler  dès  ce  tems- 
là;  car  Dom  Juin  Antonio  de  Vera , un 
de  fes  Hiitoriens , nous  aflure  (A)  que 
„ quelque  pieux  qu’il  fût  ■ il  n'aimoit 
„ point  les  Moines  8c  n’avoit  point  de 
„ communication  avec  eux  ”.  Mais  on 
fait  qu’ii  aimoit  la  Icéfure  de  Machiavel , 
8c  qu'il  le  louoit  fouvent.  „ Il  faut  qu'un 
„ Prince,  dit  ce  pernicieux  Auteur,  pren- 
„ ne  ( i ) pour  modèles  le  Lion  8c  le  Re- 
„ nard.  Le  Lion  ne  fait  pas  éviter  les 
„ filets , 8c  le  Renard  ne  peut  fe  défen- 
„ dre  contre  les  Loups.  Il  faut  donc  être 


„ Renard  8c  Lion , pour  faire  l’un  8c  l’au- 

„ tre Puifque  les  fcélérats  vous  min- 

„ quent  à tous  momens  de  parole,  vous 
„ n'êtes  pas  obligé  non  plus  de  leur  gar- 
„ der  la  vôtre;  8c  vous  trouverez  toujours 

„ allez  d'occaiions  pour  la  rompre 

„ Comptez,  ajoute-t-il,  que  les  hommes 
„ (iront  toujours  aflèz  ümplcs  £c  afiëz 
„ prédis  par  tes  befoins  prelero.,  pour  fe 
„ laifièr  tromper  ; 8c  tenez  cette  maxime 
„ pour  infaillible  qu’il  y aura  toujours  des 

„ dupes  tant  qu'il  y aura  Jcs  fourbes 

Telle  étoit  apparemment  b fource  ou 
Charles-Quint  avoit  puile. 

, A/n/ii  efiîMui  Xle 

Afilitia  emi  feflumum  e/l  feimumqu,  tmeri 
Inttr  btlU  fidim.  (k^) 

C’eft  un  lâche  artifice  8c  un  grand  ligne 
de  friponnerie , dit<()  un  Ancien , d’avoir 
recours  aux  éouivoques  lorsqu’il  s'agit  de 
uelquc  accord  d'importance  8c  d'aflaircs 
'intérêt. 

(,)  Le 


(f)_v°y,  Ci-dcflûi  Liv.  JI.  pp.  il*  MO.  1 31.  Ce  les  Notes,  (g)  Ubi  fiip.  I.  *.  e.  I.  p.  *o, 
.■y  de  Charles  V.  par  Ant.  de  Vera.  (i)  frioccdc  Machiavel  pp.  léo.  idt.  (O  SiLIulk. 
de  Bell.  Punie.  L i*.  vt  169.  (I)  Ifuciit.  in  Panaihcnaic.  p.  *16.  LU.  de  Puis  jt»i. 
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M.D.XLVU.  d'avoir  manqué  de  droiture  ; 8c  à tes  ConfeiUers , d’avoir  commis  uns 

„ imprudence  extrême  en  rendant  la  foi  de  leur  Maître  fufpede  à tout  le 

P*vl  HT.  monde  par  leurs  fubt dites  artiticieufes,  & en  lui  attirant  ainfi  la  haine 
Charl.  V.  <je  plufieurs  grands  Princes  dont  d avoit  reçu  des  fervices  confîderables. 
Hc><'“  11-  Il  eft  vrai  que  ce  qu'U  y avoit  de  plus  odieux  dans  cette  a&ion  fut  re- 
” ’ jette  particulièrement  fur  l’Evêque  d’Arras,  homme  d’urt  caractère  dou- 

ble & rufé,  qui  par  le  renverfement  d’une  feule  lettre  trompa  le  Land- 
grave & ceux  qui  avoient  intercède'  pour  lui.  Quoi  qu’il  en  (oit,  Eb- 
kben  qui  avoit  été , comme  nous  avons  dit , l’entremetteur  de  la  négo 
dation,  fut  fi  affligé  d’avoir  fervi  à cette  lâche  tromperie,  qu’il  en 
Mauvaifes  mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après.  Louis  d’Avila,  partifan  pafi 
niions  par  fionné  de  l’Empereur , prétend  que  les  Articles  avoient  été  écrits  de  b 
kiqucl.cs  propre  main  du  Landgrave,  & qu’il  ne  pouvoit  par  confisquent  fe 
ûiis’jc‘~  plaindre  avec  railbn,  ni  de  l’écriture,  ni  de  l’Ecrivain.  Mais  il  efl 
l'Empereur  clair  que  c’eft  une  fiction  qui  n’a  pas  la  moindre  vraifembbnce  ; car 
tâchait  de  plrtni  tant  d’Ecrits  qui  furent  publiés  11 -de (Tus  de  part  & d’autre,  on 
rexculcr.  n>en  trouve  point  un  (eul  où  l'on  ait  fait  cette  objeéhon  au  Landgrave. 

D’autres  ont  cru  que  les  Miniftres  de  l’Empereur  avoient  eu  deflein  de 
fe  venger  par  cette  tromperie,  d’un  projet  a’auffi  mauvaife  foi,  dont  le 
Landgrave  étoit  accule,  & qu’ils  s’étoient  imaginé  de  le  pouvoir  fins 
injullice.  En  effet , quelques  mois  auparavant,  le  Comte  de  Bure  qui 
étoit  1 Francfort  avec  douze  Enfeignes  d’infanterie  & environ  quatre- 
• Li  u cens  chevaux,  ayant  fait  * punir  par  le  dernier  fupplice  Guillaume  Ver- 
f Avril,  den  & Jean  Gelnhaufen  accufés  d’une  Confpiration,  on  avoit  publié 

dans  le  même  tems  un  Ecrit  qui  contenoit , que  les  coupables  avoient 
conftfïe  en  prifon  & lorsqu’on  les  menoit  â la  mort,  qu'ils  étoient  ve- 
nus par  ordre  du  Landgrave,  avec  de  faufles  clefs  qui  dévoient  leur  ou- 
vré- l'entrée  d’une  des  portes  de  la  Ville,  pour  y mettre  le  feu  en  qua- 
tre endroits  differens , pour  enc louer  le  canon , pour  tuer  le  Comte  de 
Bure  avec  tous  fes  Amis,  le  Bourg-meftre , & tous  les  Membres  du 
Confeil  ; enfin  pour  cmpoifbnner  tous  les  Puits , 8c  fur-tout  celui  qui 
foumifloit  de  l’eau  pour  la  cuifine  du  Comte.  A b vérité , le  Land- 
grave refùta  toutes  ces  accufations  par  une  réponfë  qu’il  fit  auffl  pu- 
blier : mais  les  patifins  de  l’Empereur  ne  les  crurent  pas  moins  certai- 
nes , parce  que  ceux  qui  les  avoient  faites  avoient  perfifté  dans  leur  dé- 
pofition  juiqu'l  b more. 

. A 


(t)  Le  déni!  que  SSridin  fait  de  ces  inf- 
tanres,  U)  te  des  exeufes  de  l’Empereur, 
mérite  d’être  lu  dans  cet  Auteur.  On  y 
«erra  , entre  autres  circonftances . que  le 
Landgrave  avoit  fait  fis  efforts  pour  cor- 
rompre fes  Cardes  St  t'enfuir , St  qu’aprês 


l'avoir  irrité  comme  l’Empereur  avoit  fait, 
U prudence  ne  permettott  plus  à ce  Prin- 
ce de  fui  tendre  la  liberté. 

(a)  L’Empereur  haifloit  particuliere- 
mem  le  Landgrave , te  l’avoit  toujours  re- 
gardé comme  k plus  dangereux  de  tous 

fil 


bd  Sle>4  Comment-  ).  15.  pp.  350.  33  t. 
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A quelque  motif  qu’on  veuille  attribuer  cette  célébré  tromperie, 
foit  à la  haine  qu'on  portoir  au  Landgrave,  foit  au  caraSere  des  Efpa- 
gnols  qui  leur  fait  préférer  ordinairement  le  parti  le  plus  utile  8c  le 
plus  fur,  au  plus  honorable;  enfin  de  quelque  fource  que  vînt  l’erreur, 
Maurice  8c  l’ Electeur  de  Brandebourg  jugèrent  à propos  de  diffiraulcr 
alors  leur  refientiment  ; 6c  craignant  celui  de  l’Empereur  s’ils  fe  plai- 
gnoient  trop  hautement  d’un  artifice  qui  pouvoit  être  regardé  comme 
une  tache  à la  gloire  de  ce  Prince,  ils  prirent  le  parti  de  n’employer 
que  les  prières  les  plus  humbles  & les  plus  foumifes;  jufqu’l  ce  que 
s’étant  unis  avec  la  PrincelTe  Chriftine , Epoufe  du  Landgrave,  avec 
les  autres  Princes  & tous  les  Ordres  de  l’Empire,  ils  renouvelleront  (t) 
leurs  inftanoes  * à la  Diete  d’Augsbourg.  L’Empereur  les  avoit  en 
quelque  forte  prévenu,  en  expofant  d’avance  à l’Aflemblée  l’état  de  la 
queftion , 6c  le  droit  qu’il  avoit  eu  d’arrêter  le  Landgrave  en  vertu 
même  des  Articles  du  Traité.  Mais  Maurice  prenant  la  parole  au  nom 
de  tous  ceux  qui  intercedoient  pour  ce  Prince,  demanda  que,  fans  s’ar- 
rêter davantage  à une  difpute  de  mots,  6c  \ examiner  fi  l’erreur  venoit 
de  l’ignorance  de  la  langue  ou  de  la  faute  des  Ecrivains , il  lui  plût  de 
prendre  le  fens  qui  leur  étoit  favorable , i eux  dont  la  foi  était  enga- 
gée; 6c  de  confiderer  moins  en  cela  la  perfonne  du  Landgrave,  qu’eux- 
mêmes,  qui  l’avoient  fi  bien  fervi  dans  cette  Guerre,  8c  ï qui  il  im- 
portait pour  leur  réputation  aue  le  Landgrave  fût  remis  en  liberté. 
L'Empereur,  fe  voyant  prefle  de  cette  manière  par  l’Eleftcur  de  Bran- 
deboutg  6c  par  Maurice,  s'imagina  que  ce  qui  leur  infpiroit  tant  de 
chaleur  étoit  l'engagement  par  écrit  qu’ils  avoient  donné  i l’ Epoufe  du 
Landgrave  6c  i fes  Enfâns.  Dans  cette  penféc  il  envoya  De  Lire  au 
Landgrave  , qui  étoit  alors  i Norlinguc  fous  une  garde  Efpagnole , 
pour  tirer  de  fes  mains  tous  les  papiers  qui  concer noient  fes  Alliés,  & 
ceux  memes  oh  étoit  contenu  l’engagement  de  Maurice  8c  de  l'Elec- 
teur; perfuadé  qu’ils  fe  défifteroient  de  leurs  pourfuites,  au(fi-tôt  qu’il 
leur  auroit  fait  remettre  ces  Pièces.  Mais  le  Landgrave  répondit  i De 
Lire , qu’elles  étaient  entre  les  mains  de  fes  Enfans , 8c  l'a  (Tu  ri  qu’ils 
ne  tes  remettroient  jamais,  à moins  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  leur 
voulût  marquer  un  tems  certain  pour  fa  délivrance.  Cette  fermeté  in- 
flexible porta  l’Empereur,  qui  etoit  réfolu  d’abattre  Ci)  la  fierté  du 
Captif,  à augmenter  la  rigueur  de  fâ  prifon,  6c  à le  priver  meme  de 

la 


M.nXLHr 

PâUL  III. 

CüA  RL.  V. 

Menai  II 

V Electeur 
de  Brande- 
bourg & 
Maurice 
diflimulcnt 
leur  reliée- 
tinrent. 

• Le  tü  U 
Krvmkrt. 

Tous  lej 
Ordres  de 
l’Empire  le 
réunifient 
inutilement 
pour  obte- 
nir la  liber- 
té du  Land- 
grave. 


fes  Ennemis.  En  effet  , outre  que  ce 
Prince  etoit  (t)  double  St  artificieux  , on 
voit  par  une  lettre  originale  (r)  de  M.  de 
la  Croix  Ambiffadeur  de  France  à Caffel, 
qu’ü  Haùl'uit  mortellement  l'Empereur. 
Cette  lettre  eft  adreffee  au  Roi „ Il 

(<;  Geoij.  Arnqli  utu  iig.  g.  1117.  *>;  Lctuc» 


, m’a  prie  de  votai  dépécher  exprès  pour 
, vous  faire  entendre  qu’il  n'a  pas  grande 
, efteraace  de  traiter  avec  l’Empereur 
’ 1?.  ^?nc  81  bbre  de  toute» 

, choies  ...  Je  m’a  juré  Scproteltéqu’en- 
, coté  qu'il  le  Erflc , c'cft  par  force  8c 
„ con- 

8c  «ta  d'Etat  pat  Kibiei  T.  I.  p. 

Zz  1 


Fermeté 
du  Land- 

frave  dam 
s mauvais 
tTaitemens 
qu'il  reçoit 
de  l’Empe- 
reur. 
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M.D.XLVH.  'a  confolation  de  voir  les  Amis,  ne  lui  biffant  qu’un  domeftique  ou 

— deux  pour  le  fervir.  Mais  on  ne  s’apperçut  point  que  ce  changement 

P*vt  HI.  produisit  aucun  effet  de  part  & d’autre.  L'un  demeura  ferme  à con- 
l'trver  ^ Ecrits  qui  contcnoient  fes  Droits , & l’autre  fut  inflexible  i 

.*  toutes  les  prières  qu’on  renouvelloit  fans  eeflë  pour  obtenir  la  liberté 

du  Landgrave. 

Cependant  le  Marquis  de  Marignan  fut  envoyé  pour  faire  fortir  tour 
L’Aüema-  te  l’Artillerie  des  Places  de  l'Eleâeur  de  Saxe,  au  Landgrave  de  Hefle, 
gœ  elt  dé-  & du  Duc  de  Wirtemberg.  On  prétend  que  le  nombre  des  pièces 
Ftm  CCeur  030,113  jtafqu'à  cinq-cens  ( i ) , dont  on  fit  paffer  une  partie  i Milan  &à 
de  u'jdusUr  Naples , une  autre  partie  en  Efpagne , & fe  refte  fût  diftribué  dans  les 
grande  par-  Païs-13a$,  comme  autant  de  monumens  de  b Vidoire  de  l’Empereur 
ne  de  fon  cn  Allemagne.  Les  Allemands  ne  virent  point  emporter  fans  douleur 
Artillerie.  yn  p^cieux  butin.  Ils  reconnurent  alors  qu’ils  avoient  contribué 
eux-mêmes  imprudemment  à b perte  de  leur  gloire  & de  leur  réputa- 
tion; mais  cette  réflexion  vint  trop  tard.  L’Empereur  fe  fit  dédom- 
mager des  fraix  de  b Guerre  par  tous  les  autres  Etats  de  l’Empire,  en 
faveur  defquels  il  prétendit  qu’elle  avoit  été  entreprife  ; & ceux  qui  a- 
voient  prêté  le  fecours  de  leurs  armes  aux  Alliés,  (a)  furent  condamnés 
à des  amendes  fi  confiderables , que  le  produit  de  toutes  ces  fbmmes 
Amendes  monta  à feize-ceos-mille  écus.  Il  y eut  en  particulier  quelques  Rebelles, 
6c  confile*-  à l^gard  defquels  il  fut  tout  à fut  inexorable.  Il  excepta  abfolumenc 
îcfqueKs  Ai  bienfait  de  l’ Amniftie , le  Prince  George  Frere  du  Duc  de  Wirtetn- 
l'Empcreur  berg,  Albert  de  Mansfèld,  Jean  Hedec,  & Louis  d’Oeringhen,  avec 
punit  les  ce|uj  de  fe$  Fils  qui  portoit  le  meme  nom.  Tous  leurs  biens  furent 
ebeies.  confifqués,  & ceux  du  Comte  d’Oetinghen  furent  donnés  à fes  deux 

autres  Fils,  Frédéric  & Wolfgang,  qui  avoient  fuivi  le  parti  Impérial; 
de  forte  que  ce  Pere  infortuné  fe  voyant  dépouillé  de  toute  fa  fortune 
& contraint  de  vivre  cn  exil  avec  fa  Femme, & fe  relie  de  fes  Enfans , 
prit  à b fin  le  parti  de  fe  retirer  î Strasbourg , & eut  beaucoup  de  pei- 
ne à obtenir  fon  pardon  dans  b fuite,  lors  même  que  les  tems  & b 
face  des  affaires  furent  entièrement  changés.  Ce  ne  fut  pas  l’Empereur 

fêu- 

L AND.  ü.  L«  D.  V LOIN.  A LS.  E K. 
FALSCH.  Al».  CtlCHWOl».  Il 
i mut  miiux  ptrdre  U Puis  dp  Its  Htiifnj, 

3ue  Jt  ftirt  mféHX  ftrmnt.  L'Empereur, 
it-on , en  fut  fi  choqué , que  ceia  futcau- 
fè  en  partie  de  la  rigueur  avec  laquelle  il 
le  traira.  D’autres  ont  douté  (t)  que  cet- 
te Monnoye  ait  jamais  exilté. 

( i ) Le  nombre  devoit  cn  être  bien  plus 
Confidcrablc , s’il  eft  vrai,  comme  le  rap- 
porte l’Hilloiicn  du  Duc  d’AIbe,  que  de  1* 

feula 

(•1  Stm*  ubi  ftp.de  Caret.  V.  (*)  Goill,  Etctft.  Temaeliu»  8t  Bùnciuui  de  Vctet.  NumiStu 
totcü.  c.  au 


» contre  û volonté  ; îc  qu’il  fera  en  forte 
„ avec  le  tems  que  tout  le  monde  con- 
,,  noiera  qu'il  n’eut  jamais  envie  d’être  fër- 
„ viteur  à l’Empereur.  Etfim’aditdavan- 
„ tige  , que  s’il  fkvoit  afTurément  que 
„ vous  fifiiea  la  Guerre , il  fe  laifleroit  plu- 
„ tfit  crucifier  que  de  recevoir  ceux  qui 
„ lui  voudroient  parler  de  faire  la  Paix. . . 
Quelques-uns  {«)  ont  parlé  d’une  Monnoye 
que  le  Landgrave  fit  battre  pendant  fa  cap- 
tivité , avec  cette  Infcripaon  t Bits. 
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feulement , qui  fit  éprouver  fa  févcrité  à l’Allemagne.  Ferdinand  fon  MO.7a.vn. 

Frere , fur  le  prétexte  des  ravages  qui  s’étoient  faits  fur  les  frontières  de ’ 

fes  Etats,  exigea  de  grades  fournies  d'argent  des  Villes  Confédérées , & £*ut  ,H- 
fur-tout  de  celles  d'LJlme  & d'Augsbourg.  11  renouvella  aufli  fon  an- 

cienne  querelle  avec  le  Duc  Ulric  de  Wirtemberg , & fes  prétentions 

fur  fon  Etat  tout  entier , parce  que  ce  Prince  avoir  violé , difoit-il , fa 
foi  & les  anciens  Traités;  quoiqu’il  eût  acheté  la  Paix  de  l’Empereur 
à des  conditions  très  rigoureufes.  A l’imitation  de  Ferdinand,  les  Car- 
dinaux d'Augsbourg  & de  Trente  tirèrent  aufli  de  ces  deux  Villes  des 
fournies  confiderables.  Ce  dernier  prit  pour  prétexte  le  recouvrement 
duFortd’Ereberg,  dontSchertcl,  qui  commandoit  les  Troupes  d'Augs- 
bourg , s'étoit  faili  au  commencement  de  la  Guerre. 

* ' (*•  * ’<  'J  fit'  A'-Jnv'1  '.•*»* 

, -.•*  ' / • . <.  ■; 

§.  VI.  Il  ne  reftoit  plus  aue  les  affaires  de  Bohême  à terminer, 
ce  qui  n’étoit  pas  capable  d'arreter  longtems  l'Empereur,  après  tant  Fin  do 
d'heureux  fuccès.  En  effet,  quoique  les  Bohémiens  flirtent  en  armes  Troubles  de 
fous  le  commandement  de  Gafpard  Pflugg»  auffi-tôt  qu’ils  eurent  appris 
W défaite  de  l’Elefteur,  ils  dépotèrent  à S.  M.  f.  les  Comtes  de  Mi- 
naw  8c  de  Storemberg,  non-leulement  pour  le  féliciter  de  fa  Viftoire, 

& lui  offrir  des  vivres  & des  munitions , mais  pour  le  prier  en  même 
tems  d’appaifer  le  reflentiment  que  k Roi  Ferdinand  fon  Frère  avoit 
conçu  contre  eux , & qu’ils  fe  ftatoient  de  n’avoir  pas  mérité.  Ils  a- 
voient  charge  aufli  leurs  Députés  de  propofer  i l'Empereur  & au  Roi 
de  faire  pafler  une  Armée  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  qui  menaçoienr 
ce  Païs  de  leur  approche,  & d’inviter  les  Princes  voifins  à fe  joindre 
à eux  dans  cette  Guerre.  Les  deux  Comtes  reçurent  une  réponfe  ambi- 
guë , qui  leur  fit  connoitre  que  l’Empereur  & fon  Frere  étoient  plus 
irrités  que  Citisfaits,  & ils  retournèrent  chez  eux  fans  avoir  obtenu  d'an- 
tre éclairciflement.  Peu  de  tems  après,  * fe  Roi  écrivit  du  Camp  de  * y,  ty  dé 
Wittembcrg  aux  hahitans  de  Prague,  pour  réfuter  les  raifons  par  lef-  M»n. 

quelle» 

feule  Ville  de  Gotha  (e)  on  tira  cent  pie-  elles  Miraient  pu  chaflêr  entièrement  l'Ero- 
ces  de  canon  de  fonte  d’un  gros  calibre , pereur  de  l'Allemagne. ....  Ce  Prince  rè- 
deux-ccns  de  groiTcur  moyenne,  8c  fix-  g'oit  les  (bmnies  qu’il  exigeoit,  iùr  cdlcs 
cens  pièces  de  campagne,  avec  ccnt-cin-  qu’on  avoit  d’abord  fournies  contre  lui. 
quinte- mille  boulets.  A ia  vérité,  tout  ce-  Les  Habitam  d'Ulme  cruient  le  toucher, 
là  avoit  été  divife  en  trais  parts , (d)  en-  en  lui  reprélêntant  qu’ils  s’étoient  appau- 
tre  l’Empereur , le  Rai  Ferdinand , 8c  le  vris  en  faveur  de  ia  Ligue.  Il  leur  repon  - 
Pue  Maurice.  dit  : „ Si  vous  avez,  contribué  quelque 

(a)  Les  Ambaflideurs  de  France  écri-  „ chofe  de  plus  que  les  autres  , vous 
voient  alors  à leur  Maitre,  qu'avec  (r)  la  „ m'avez  donc  fait  plus  de  mal,  8c  la  juf. 
moitié  des  fommes  que  toutes  ces  Villes  „ ticc  demande  par  confequent  que  vous 
«voient  données  pour  acheter  leur  grâce,  „ payiez  une  plus  greffe  amende. 

(0  C« 

(<)  vbi  Suj.  p,  aal.  (J)  Arnold,  ibid.  p>  lary,  (<)  Mémoire,  de  Ribier. 

Zz  j 
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M.B xltii.  '1*  prétendotent  juftifier  l'Alliance  particulière  qu’ils  avoient  con- 
' due  depuis  peu  avec  l’Ele&eur  de  Saxe.  Comme  ils  alléguoient  que 
Paul  III.  cette  Alliance  n’étoit  ni  nouvelle , ni  contraire  aux  Coutumes  du  Pais, 
Ht»!»  IL  ^ *eur  & voir  que  l’exemple  en  étoit  nouveau,  pernicieux,  injurieux 

Sur  Ta  perforine  ; en  un  mot,  que  le  Traité  & tout  ce  qu'ils  avoient 
t pendant  fon  afofence , ne  s'étoit  fait  que  dans  des  vues  contraires  aux 
intérêts  de  l'Empereur  8c  aux  liens  : il  leur  otdonnoit  de  rompre  par 
confisquent  leur  Ligue , de  rendre  fon  Sceau  à chacun , de  remettre  à 
fes  Envoyés  l'original  du  Traité;  leur  déclarant  que  c'étoit  h feule 
voye  par  laquelle  ils  puflent  l’appaifer,  & que  s'ils  balançoient  à obéir , 
il  prendroh  les  réfolutions  que  lui  confeilleroit  fon'rcfTentiment.  Lorf- 
que  l’Empereur  fut  venu  à Hall,  Ferdinand  fe  rendit  à Leutmeritr, 
d’où  il  aarelfa  de  nouvelles  lettres  aux  Etats  du  Royaume , dans  lef- 
quelles  il  fe  plaignoit  encore  de  leur  T raité , & il  renouvelloir  en  termes 
menaçant , l’ordre  de  le  rompre  8c  de  lui  faire  (avoir  incetfianment  la  ré- 
folunon  qu’ils  prendraient  li-delfus.  Il  ajouta , qu’il  n’ignoroit  point 

Sue  parmi  eux  il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  ne  s’étoient  écartés 
e leur  devoir  que  par  imprudence;  qu’il  confeflbit  que  ceux-là  étoient 
plus  excufabkrs , 8c  qu’il  n’avoit  deffein  de  punir  avec  rigueur  que  ceux 

Îui  l’avoient  offenfé  volontairement  & avec  connoiflànce.  Ces  lettres 
aient  rendues  aux  Bohémiens  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Mansfckl 
8c  le  Colonel  Tomshem  venoit  de  battre  le  Duc  Henri  de  Brunswick. 
Cefuccès  leur  enfla  tellement  le  courage , qu’ils  parurent  peu  ébranlés  des 
menaces  de  Ferdinand;  d’autant  plus  qu’ils  apprirent  d'un  autre  côté, 
que  le  Landgrave  de  Heflè  avoit  quitté  Leiplick  6ns  avoir  rien  conclu 
avec  le  Duc  Maurice  & l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Mais  lorsqu’ils 
furent  informés  prefque  aufli-tôt , que  le  Landgrave  avoit  pris  le  parti  de 
fe  rendre  à Hall  8c  qu’il  y avoit  été  arrêté,  perdant  tout  d’un  coup  (i) 
l’efperance , ils  ne  penferent  plus  qu’à  reparer  leur  erreur. 

LaBohc-  Il  ctoit  déjà  trop  tard  pour  y penfer.  L’Empereur,  qui  avoit  déjà 
mien, im-  f3,t  partir  pour  la  Bohême  le  Prince  Augufte  Frère  du  Duc  Maurice, 
viirTli  clé-  âvec  c*n<l'cens  chevaux  & deux-mille  hommes  d’infanterie,  donna  or- 
mencc  Ju  dre  au  Marquis  de  Marignan,  en  partant  de  Hall  pour  entrer  dans  la 
Roi  Ferdi-  Thuringe,  de  prendre  1e  même  chemin  avec  huit  Eqfeignes  de  Trou- 
pes Allemandes.  Ferdinand , accompagné  de  toutes  ces  forces,  partit  de 

Lcut- 


■and. 


(j)  Ce»  alternatives  de  courage  Se  d’a- 
bettementjuftifientfort  bien  le  portrait  que 
George  Arnold  , Ecrivain  de  ce  tems-là  , 
failoit  alors  des  Bohémiens.  Ce,  Peu. 
„ clés,  dit-il , {»)  ont  bien  dégénéré  de 
„ la  valeur  de  leurs  Ancêtres  La  bottté 
» de  leur  Pais  eft  ctuiè  qu’d»  ne  s’appU- 


„ quent  qu’à  l’Agriculture  ; 8c  Pabondan- 
» ce  où  iis  vitrent  fait  qu’ils  ne  penfcnt 
„ qu’à  mener  une  vie  pailible,  8c  qu'üa 
„ font  non  feulement  peu  accoutumée  à 
„ la  Guerre  , «nais  encore  mal  pourvus 
„ d’arm»  ît  de  munirions.  Cependant , 
„ toraqulh  fe  mettent  «ne  fois  en  fureur. 

*,  (es 


(•)  In  ntaMavitii,  f.  mj. 
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Leutmeritz  & s’avança  vers  Prague.  Les  habitans  tenteront  jufqp’aux 
demieres  extrémités,  avec  le  fecours  des  Villes  voifincs;  mais  rien  ne  leur 
ayant  réuflt,  ils  furent  défaits  à la  tin  par  Charles  Saradrn,  & forcés 
de  fë  rendre  à la  diferetion  du  Roi.  Ce  Prince  leur  envoya  ordre  le 
i.  de  Juillet  de  fe  trouver  le  fîxieme  du  même  mois  au  Château  de  la 
Ville,  pour  y rendre  compte  de  leur  conduite  à fa  juftice.  Ayant 
donc  quitté  ks  armes,  3c  retire  le  canon  qui  croit  pointé  contre  le 
Château , il  y eut  environ  cinq-cens  des  principaux  citoyens  qui  fe 
préfënterenc  à genoux  devant  lui , & l’on  dit  qu'ils  lui  parlèrent  dans 
ces  termes.  „ Comme  la  mifericorde  de  Dieu  ne  paroit  jamais  avec 
n plus  d’éclat,  que  lorsqu’elle  eft  le  plus  offenfée  par  les  crimes  des 
» nommes;  il  (cmble  audi,  très  glorieux  Prince,  que  rien  ne  va  don- 
,,  ner  aujourd’hui  plus  de  luftre  à votre  clémence , que  b grandeur  de 
» notre  foute  & la  juftice  même  de  votre  colère.  £n  effet,  la  dou- 
„ ceur  & la  bonté  des  Rois  n’ont  jamais  de  plus  belle  occafion  de  s’e- 
» xercer  que  dans  les  Guerres-civiles , & dans  b Révolté  de  leurs  Su- 
is jets.  Le  droit  des  Partis  eft  égal  dans  les  autres  Guerres,  chacun  a 
n fes  juftes  prétentions;  8c  tous  les  avantages  étant  ainfi  partagés,  c’eft 
» moins  de  l’équité,  que  de  b fortune,  qu’il  faut  attendre  le  fucccs. 
„ Mais  ici,  tous  les  prétextes  qu’un  Peuple  rebelle  peut  alléguer  pour 
„ fo  juftification,  font  des  crimes;  toutes  les  raifons  qu'un  Roi  leur 
„ oppofe , font  autant  de  dr  oits  légitimes  ; de  forte  que  l'un  des  deux 
* Partis  n’ayant  point  d'autre  fondement  qu'une  aveugle  fureur,  3c 
„ l’autre  étant  toujours  appuyé  for  b juftice , il  arrive  ordinairement 
„ que  celui-ci  demeure  victorieux  ; d’où  il  fêmble  fuivrçaulfi , que  plus 
„ b licence  de  l'un  s’eft  emportée  au-delà  des  bornes,  plus  l’autre  a de 
„ matière  pour  fïgnaler  fo  bonté  par  d'illuftres  marques. 

«,  C’eft  dans  cette  efperance.  Sire,  où  plutôt  c’cft  avec  cette  aflli- 
„ rance,  que  nous  venons  nous  profterner  à vos  pieds  es»  qualité  de  cri- 
„ minels  & de  luppluns.  Nous  reconaoiflbns  notre  crime;  8c  notre 
„ principale  défenfe  confifte  dans  cet  aveu.  Quelque  jufte  que  loir  votre 
,,  colère,  le  fentiment  de  notre  repentir  eft  plus  vif  que  celui  de  notre 
,,  crainte.  Uf<z  envers  nous,  car  vous  le  pouvez,  ulcz  envers  nos 
„ Femmes  3c  nos  Enfons , fur  nos  mai  ions  3c  for  nos  biens , non  ièuL- 
„ ment  du  droit  que  vous  donne  b Victoire , car  vous  pouvez  préten- 
ir die 


„ le?  premiers  effets  en  font  toujours  fort 
„ à craindre)  mais  comme  ils  manquent 
„ sThabilcie  ï<  de  prudence  au  métier  des 
„ armes,  il  arrive  a la  fin  que  cette  impé- 
„ tuolu  c aveugle  les  précipité  eux-mémes 
„ dans  les  derniers  malheurs.  C’eft  ce  que 
„ l’Empereur  connoiilbit  parfaitement,  k 


„ ce  qui  lui  fit  regarder  cette  Guerre  com- 
„ me  une  entreprit  facile,  iur-tout  de- 
„ puis  que  les  Bohémiens  étoient  fans 
» Chef)  car  Gafpard  Pflugg  leur  Général 
„ les  abandonna  pour  fe  retirer  en  Saxe , 
„ aufli-tdt  qu'il  fut  informé  sic  l'approche 
„ des  Troupes  Impériales. 

(a.)  KM 
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dre  beaucoup  davantage  ; mais  du  droit  d’un  Magiftrat  envers  des 
criminels  convaincus,  du  droit  d'un  Prince  envers  des  Sujets  rebelles: 
enfin,  ufez  de  tous  vos  droits  dans  toute  leur  étendue  ; 8c  quelque 
châtiment  quil  vous  pbilc  de  nous  impofer,  nous  confèflbns  qu'il 
fera  toujours  au-deflous  de  celui  que  nous  méritons.  11  n'y  a point 
d'offenfes  dont  nous  ne  nous  foyons  rendus  coupables  contre  la  Ma- 
jefté  Royale;  il  n’y  a point  d’injure  que  nous  n’ayons  mife  en  ufa- 
ge  pour  irriter  le  plus  patient  & le  plus  doux  de  tous  les  Princes; 
il  n'y  a point  de  punition  par  conféquent  qui  puilTe  égaler  b mefure 
de  nos  crimes. 

„ S’il  eft  donc  vrai  que  votre  juftice  ne  peut  fe  fatisfaire  pleinement 
„ par  cette  voye , que  vous  refte-t-il  que  de  prendre  pour  vous  venger 
„ une  voye  tout  oppofée;  c'eft  à dire,  de  &ire  écbter  d’autant  plus  de 
„ grandeur  d’ame  & de  généralité  en  nous  pardonnant , que  l’excès  de 
,,  notre  crime  nous  rend  moins  dignes  d’une  fi  haute  faveur  ? Nous  a- 
„ vons  appris  que  les  Efpagnols  fe  révoltèrent  il  y a vingt  ans  fous 
„ l’admini  fl  ration  de  De  Chievres,  que  les  Gantois  ont  bit  enfuite  b 
,,  même  chofe  fous  celle  de  b Princcfle  Marie  ; & nous  ne  femmes  pas 
„ moins  informés  de  leur  châtiment , que  de  leur  crime.  Que  tous  les 
„ Peuples  de  l'Allemagne,  que  toutes  les  Nations  étrangères,  lâchent 
,,  que,  confervant  b mémoire  de  ces  exemples  récens  Srprelque  domefti- 
„ ques,  vous  nous  avez  jugé  indignes  de  votre  colère  lorsque  vous  a- 
„ vez  pu  nous  punir , & que  vous  avez  mieux  aimé  fignaler  votre  clé- 
„ mence  en  nous  pardonnant  après  votre  Viéloire,  qued'ufer  des  droits 
„ de  votre  juftice  en  châtunt  des  criminels  qui  implorent  humblement 
„ votre  bonté.  Nous  pardonner  après  nous  avoir  vaincu  par  les  armes, 
,,  c’eft  vous  vaincre  vous-même,  & mettre  par  conféquent  le  comble 
,,  i votre  gloire , que  vous  confidcrez  ainfi  plus  que  votre  reffentiment 
„ 8c  que  notre*faute.  La  vie,  l’honneur,  & les  biens,  que  votre  bon- 
„ te  nous  hiftc,  feront  des  monumens  étemels  de  votre  clémence  8c  de 
„ notre  ingratitude.  Nous  ne  faurions  jouir  un  moment  de  ces  avan- 
,,  tages  fans  nous  repentir  de  notre  crime , dont  vos  faveurs  mêmes 
„ nous  feront  comme  un  continuel  reproche  ; & le  fruit  de  nos  regrets 
„ fera  de  vous  rendre  une  humble  8c  confiante  obeïffance  ; qui  nous 
„ produira  encore  une  autre  utilité,  enaffeirnifTant  b Paix  au  dedans  de 
„ cet  Etat,  & en  nous  garantiffant  de  ce  que  nous  aurions  à craindre  au 
,,  dehors.  Ainfi,  ce  que  vous  n’avez  pu  obtenir  par  b raifon  qui  ne  fe 
,,  fait  gueres  entendre  à des  efprits  troublés  par  b fureur , vous  l’obtien- 
„ drez  de  la  confufion  8c  du  repentir  où  vous  nous  avez  forcé  : con- 
„ duite  infiniment  glorieufc,  & digne,  firton  de  notre  égarement,  du 

,,  moins 
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„ moins  de  b Majefté  Royale , & de  la  fplendeur  de  votre  illuflre  m.o.xlvu. 

„ Miifon;  digne  enfin  de  vous-même,  & de  ce  haut  degré  de  fortune  

„ & de  gloire  où  le  Ciel  a pris  foin  de  vous  élever  avec  tant  de  juftice.  Paul  lI1- 

,,  Laiiïèz-vous  donc  fléchir  par  nos  prières.  Prince  très  clément, 

,,  & daignez  nous  rétablir  dans  vos  bonnes  grâces , tout  indignes  que  . 

,,  nous  Tommes  de  cette  faveur.  Ainfi  pui  liions-nous  voir  toute  i’Al- 
„ lemagne  pacifiée  fe  foumettre  volontairement  à l’Empereur  votre  Fre- 
,,  re!  Ainfi  puifliez-vous  trouver  l’un  & l’autre  dans  les  Bohémiens, 

„ & les  Peuples  voifins,  qui  feront  gagnés  par  les  charmes  d’une  fi  ra- 
„ re  bonté , autant  de  foumiflion  Sc  d’obeiflance  que  vous  y #vez 
„ trouvé  d’opiniltreté  & d'endurciflement , à notre  honte  (1)  à la  vc- 
„ rité,  nuis  à b gloire  éternelle  de  votre  nom  & de  celui  de  l'Empe- 
,,  reur. 

Le  Roi,  après  avoir  entendu  cette  Haraugue  fans  témoigner  qu’elle 
eût  fait  fur  lui  la  moindre  impreflion,  reprit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  fon  abfeoce,  & failânt  le  dénombrement  de  tous  les  attentats  qui 
avoient  été  commis  contre  fon  autorité,  il  ordonna  aux  coupables  de  ré- 
pondre en  particulier  fur  chaque  chef  d’accufation.  Ils  ne  firent  que 
repeter  ce  qu’ils  avoient  déjà  dit,  & s’étant  remis  inutilement  fur  les 
louanges  de  là  démence  royale,  parce  qu’après  l’aveu  qu’ils  avoient  fait 
de  leur  crime  ils  ne  pouvoient  plus  entreprendre  de  fe  juftifier,  ils 
eurent  à la  fin  recours  aux  larmes,  qui  font  b dernière  reflource  des 
miferables.  Alors  le  Roi  leur  dit , en  branlant  doucement  b tête  & 
en  fouriant , que  leurs  larmes  venoient  trop  tard , & que  s’ils  en  a- 
voient  dû  répandre , c'étoit  lorfqu'ils  avoient  penfé  b première  fois  à 
prendre  les  armes.  Condensés  de  ces  rigoureufts  paroles,  ils  s’adreflerent 
au  Prince  Ferdinand  fécond  Fils  du  Roi , au  Prince  Augufte  de  Saxe, 

& aux  autres  Seigneurs  de  fa  fuite,  les  conjurant  d'employer  pour  • 
eux  leur  interceffion.  Enfin  le  Roi  fe  relâcha  de  quelque  chofc,  (i)  à 
b confideration  de  ces  Princes,  & fit  grâce  en  particulier  à chacun  des 
coupables  ; mais  rien  ne  put  le  faire  confcntir  à remettre  b punition  géné- 
rale qu’il  deftinoit  à tout  le  Corps.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  fuflent  gardés  dans  le  Château,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  fes  der- 
nières réfolutions.  Quatre  jours  après  U leur  fit  déclarer  fes  volontés , Châtiment 
qui  étoient  comprifes  dans  les  Articles  fuivans  : Qu'à  la  prémierc  AlTem-  >mp°feaux 
bléc  des  Etats  ils  renonceroient  à tous  les  engagemens  de  leur  Ligue,  cito>’cns 
& qu’ils  romproient  leurs  Sceaux  : Qu'ils  remettraient  entre  les  mains  de  Prlgue 
du  Roi  les  Patentes  de  leurs  Immunités  & de  leurs  Privilèges,  qui  fe- 
raient ou  confirmés,  ou  abolis,  comme  il  le  jugerait  à propos:  Qti’iis 

, re- 


ts) I!  y s bien  plus  d'apparence  qu’il  craignoit , comme  dit  Tacite,  tu  fuiUt* 
ffi  vnit , put  matin  atemitrtntur  (i). 
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jtD.xLva  remattroienf  même  tou*  1m  papieh  , qui  contenoient  les  Droit»  d« 

Quartiers  & d«  Compagnies  de  la  Ville,  parce  qu'il  paroifToit  claire- 

P«ul  III.  ment  que  ç’avoit  etc  la  première  caufe  du  trouble  Sc  du  defordre: 
h"h*iHV' Qu'il*  rcn^ro‘cnt  toutes  leurs  Places  fortifiées:  Qu'ils  renonccroient  à 
Nl<  tous  droits  de  Jurisdiciion  & d'impôt  : Qu’ils  livreroient  les  Actes  de 
leur  Alliance  avec  l’Electeur  de  Saxe  : Que  l’Impôt  fur  la  Bière,  qui 
n’avoit  été  établi  que  pour  l’efpace  de  trois  ans,  ferait  perpétuel:  Qu'ils 
feraient  amener  au  Château  toute  leur  Artillerie  & leurs  munirions  de 
Guerre,  & que  toutes  les  autres  armes  des  Particuliers  feraient  por- 
tées à la  Maifon  de  Ville , pour  être  employées  dans  les  occafions  au  fer- 
vice  du  Public. 

Ceux  qui  étoient  au  Château  furent  retenus , jufqu’à  l’exécution  en- 
tière de  tous  ces  Articles.  Enfuite  il  y en  eut  cinquante  qui  furent  re- 
lâchés ; mais  quelques-uns  de  ceux  qui  demeurèrent  furent  condamnés 
à la  mort,  & le  refte  à une  priton  perpétuelle.  Il  y eut  attffi  quel- 
ques Gentilshommes  qui  furent  cités  en  Juftice,  & qui  ayant  rtfufé  de 
s’y  prefenter,  furent  condamnés  /w  défunt  comme  Traîtres  & Rebelles. 
La  tête  de  Gafpard  Pflugg  fut  mife  à prix , & l’on  promit  qnmze-mil- 
k écus  à celui  qui  pourrait  l’apporter.  Le  Roi  tira  des  amendes  St  des 
confifcations  plus  de  dcux-cens-mille  écus  ; St  fi  l’on  en  croit  les  Ecri- 
FerJirund (i) * * *  v*,1s  ^>arc*  Impérial,  il  augmenta  fcs  revenus  d’environ  deux-cens 
tire  plus  quinzc-millc  écus  de  rente , de  ce  qu’il  ôta  feulement  à la  Maifon  de 
d’avinrages  Ville  de  Prague.  Il  eft  certain  que  la  Guerre  de  Bohême  apporta  plus 
r'  Boite"  ( 1 ) Pr°fo 3U  Roi  Ferdinand , que  l’Empereur  n’en  tira  de  toute  l’AUe- 
mCi  (lüc  ’ magne  , ou  vaincue  , ou  mife  à contribution.  L’un  travailbit  pour  foi- 
Charles-  même , St  dans  fon  propre  Pais  ; l’autre,  pour  la  dignité  de  l’Empire,  Sc 
Qumt  Je  çn  quelque  forte  dans  le  Païs  d’autrui  : St  dans  le  fond , fi  l’on  excepte 
r«  u’Aâc-"’  l’Artillerie  St  ks  autres  mnnitions,  je  ne  vois  perint  après  la  Viôoire  ce 
magne.  qui  put  refter  à l’Empereur  de  tout  ce  butin  qui  paroifToit  fi  confide- 
rablc.  • 


§.  VII.  Pendant  que  k Roi  Ferdinand  étoit  occupé  dans  la 

Bohe- 


(i)  Il  femble  qu’ils  pratiquèrent  allêr. 

exactement  tous  deux  le  premier  des  trois 

confeils , dont  Machiavel  donne  le  choix 

aux  Vainqueurs  pour  aflùrer  le  fruit  de 

Irurs  Victoires:  c'eft  de  (a)  piller  8c  de 
détruire  ics  Pais  qu’ils  ont  fubjugués.  J’ai 
été  futpris  de  trouver  cet  horrible  prin- 
cipe établi  aufli  par  Amclot  de  la  Houi- 


fjtve.  le  droit  de  la  Guerre,  dit-il,  (i) 
„ exige  queie  Vainqueur  t'allc  aux  Vsin- 
„ eus,  ce  qu’il  eft  a prclumcr  que  fe- 
„ roient  les  Vaincus  fi  par  un  coup  vie 
,,  fortune  ils  devenoient  Vs  plus  forts.  Or 
,,  comme  il  eft  certain  qu'en  ce  cas-li  Us 
„ ne  manqueraient  point  d’ufer  de  toute 
„ rigueur  Sc  violence  pour  recouvrer  leur 
„ liberté. 


(a)  MachiarcI  au  Litre  du  ïtioce  d».  r.  p J7.  (4)  RéBciiona  politique»  £u  Ici  Aunalci  de 
Tacite  1.  ta.  p.  icp. 
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Bohême,  l’Empereur  étant  parti  de  Hall  prit  Ton  chemin  par  b Thu- 
ringe , 6c  fe  rendit  en  fept  jours  de  marche  à Bamberg  en  Franconie , 
où  il  trouva  le  Cardinal  Sfondratc  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé  pour 
le  féliciter  de  fa  Vi&oire.  Il  lui  fit  un  accueil  fbrt  honorable;  mais  il 
ne  biffa  point  de  lui  témoigner  quelque  rriTentiment  contre  Pierre- 
Louis  Famefe , que  le  Pape  fon  Pere  avoit  fait  depuis  peu  Duc  de  Parme 
& de  Plaifance,  & qu’il  accufoit  non  feulement  de  former  en  (ècret  de 
nouvelles  entreprifës  en  Italie , mais  d’avoir  meme  été  la  prémierc  cau- 
fir  de  la  Conjuration  du  Comte  de  Fiefquc.  De  Bamberg  il  alb  à Nu- 
remberg, & craignant  que  la  vue  de  l’Ele&eur  de  Saxe  & du  Land- 
grave, (es  deux  Captifs,  ne  caulat  qucloue  mouvement  dans  cette 
Ville  où  il  favoit  qu’ils  étoknt  fort  aimés,  il  les  fit  demeurer  dehors 
avec  leur  garde  Efpagnole. 

Ce  fut  i Nuremberg  qu’il  reçut  les  Députés  de  Hambourg.  Cette 
Ville  célébré  eft  fituée  fur  l’Elbe,  aflez  près  du  Détroit  que  forme  b 
Ptniofule  nommée  par  les  Anciens  la  Cherfonelê  Cimbrique,  & qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Jutbndc.  Les  Habitans  fe  voyant  fins 
efperance  après  b prife  des  principaux  Chefs  de  b Ligne , & l’hcurcu- 
fê  fin  des  Troubles  de  Boheme,  firent  aflurer  l’Empereur  qu’ils  étoient 
difpofés  à rompre  tous  les  engagent ens  contraires  à la  fourmilion  qu’ils 
lui  dévoient.  Ils  obtinrent  leur  pardon,  en  fourni  (Tant  cent-mille  écus 
pour  les  fraix  de  h Guerre.  Cette  fourmilion  volontaire  fut  d’autant 
plus  agréable  à l’Empereur , qu’il  fe  perfuada  qu’un  tel  exemple  fervi- 
roit  à faire  rentrer  Lubeck,  & les  autres  Villes  de  b Baflè-Saxe,  dans 
leur  devoir.  En  effet,  étant  arrivé  à Augsbourg  le  9 de  Juillet,  les 
habitans  de  Lubeck &dc  Brunswick  lui  envoyèrent  leurs  Députés,  qui, 
après  s'etre  exeufés  fur  les  circonftances  du  tems , par  lefquclles  ils  s’é- 
roient  biffes  entrainer,  obtinrent  grâce  comme  ceux  de  Hambourg  en 
donnant  deux-cens-mille  écus.  Les  Ducs  de  Poméranie,  Philippe  Sc 
Bernard,  ne  tardèrent  point  à faire  auffi  leur  accord.  Les  Princes  de 
Lunebourg  avoient  envoyé  de  meme  leurs  Députés  pour  traiter  ; mais 
ayant  marqué  dans  leurs  réponlês  une  fierté  qui  déplut  au  Vainqueur, 
leurs  propofitions  furent  rejettées.  L’Empereur  avoit  mené  avec  lui 

l’Elec- 


M.D.XLVn. 

Paul  III. 
Charl.  V. 
Henri  II. 

L'Empe- 
reur eft  fé- 
licité par  le 
Nonce  du 
Pape. 


Les  Dépu- 
tés de 
Hambourg 
viennent  le 
trouver  i 
Nurem- 
berg. 


Réconci- 
liation de 
plulictirs 
Princes  & 
de  pluficur* 
Villes  avec 
l'Empereur. 


„ liberté,  il  faut  par  conféquent  ou  nier 
„ la  Pbcc , ou  en  ixttrmintr  Iti  WiMar, 
„ fi  l’on  n’cft  pas  afica  fort  pour  les  con- 
„ tenir  dans  l'obcïftânce. ...".  Quelle 
effroyable  maxime  ! Eft-il  poffible  qu'un 
Auteur  olc  approuver  dam  le  ùng- froid 
du  Cabinet  , Sc  confeiller  comme  jufte, 
ce  que  les  principes  d’humanité  Sc  de  bon- 
nes moeurs  qui  lont  en  ufage  aujourd’hui 
ne  permettent  plus  i un  General  dans  le 


feu  même  de  b Viâoire,  8c  lortqu’il  a les 
armes  à b main  ? Car  enfin , on  n’exter- 
mine plus  les  habitans  d’une  Ville,  lorf- 
qu’on  defefpere  de  b conlcrver.  S’il  y 
avoit  quelque  Ville  i exterminer  pour  le 
bien  de  1a  Société , c'en  {croit  une  où  fe 
trouveraient  r en  termes  tous  ceux  qui  pen- 
fent  comme  Amclot  Sc  Machiavel , Sc 
qui  oient  exprimer  leurs  pcnfccs. 

(0  On 
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M.D.xLvn.'Elecleur  ^axe  * Augsbourg.  Pendant  fon  abfence , k Landgrave  » 

qu’il  laiflfa  à Donavert , tut  traité  avec  toutes  fortes  d’outrages  & d’in* 

Paul  II L dignitc's  par  fes  Gardes  Efpagnols  ; foit , comme  ils  le  prétendoient , qu’il 
Hcmm  II.  **  s'onduifit  peut-étre.avec  plus  de  hauteur  & de  fierté  qu'il  ne  convenoit 
1 à fa  condition  préfente  ; foit  que  ce  foit  en  effet  le  caraitere  de  cette  Na- 
tion orgueilleufc , d’infulter  au  malheur  de  ceux  qu'eUc  a vaincus.  La 
L’Empe-  Gamifon  d’ Augsbourg  commandée  par  le  Comte  George  de  Schaumbourg, 
rcur  conge-  & les  Troupes  du  Marquis  de  Marignan  & du  Comte  Jean  de  Naffau , 
die  fes  furent  payées  & congédiées , comme  inutiles  depuis  que  la  Guerre  étoit 
roupes'  terminée;  de  forte  que  de  quarante  fenfeignes  d'infanterie  Allemande, 
l'Empereur  n’en  retint  que  huit  à fon  fervice.  Les  Allemands,  qui  fe 
voyoient  ainfi  renvoyés , regardèrent  cette  conduite  comme  une  injure 
pour  leur  Nation  ; d’autant  plus  qu'ils  rencontraient  de  tous  les  côtés 
mands  mur-  du  Païs  des  TrouPK  d’Efpagnols  & d’Italiens  que  l'Empereur  diftri- 
murent  de  buoit  dans  les  Villes.  Il  mit  en  quartier  d'Hiver  à Weiflenbourg  fept- 
voir  les  cens  chevaux  Napolitains.  Il  en  coûta  cher  à ceux  qui  voulurent  fe 
mdtéfplus  rac*ieter  cette  vexation.  Les  habitans  de  Memminghen  payèrent 
fwlble-U5  Ppur  cela  trente-mille  écus,  & ceux  de  Kempten  vingt-mille.  Les 
ment  cinq-cens  chevaux  qui  étaient  venus  de  Flandre , furent  cantonnés  auffi 
lEm*  ?3r  ^aris  'tS  villaf:.es-  Pour  lcs  douze  Enfeignes  d’infanterie  Efpagnok, 
mP8reur-  après  avoir  féjourné  quelque  tems  à Bibrach,  elles  furent  envoyées 
vers  le  Lac  de  Confiance,  pour  le  deffcin  auquel  (î)  l’Empereur  vou- 
loir les  faire  fervir. 


Fin  de  la 
Gucttc 
d'Allema- 
gne. 


Jugement 
fin  les  heu- 
reux fuccèi 
de  l'Empe- 
reur. 


§•  VIIT.  C’e  ST  ainfi  que  fe  termina  cette  année  la  Guerre  d’Alle- 
magne , la  plus  mémorable  qu’on  ait  vue  dans  ces  Païs-là  depuis  la  chute 
de  l’Empire  Romain,  foit  de  notre  tems,  foit  dans  les  fiedes  qui  nous 
ont  précédé.  Il  s’efl, trouvé  quantité  de  perfonnes  qui  n’ont  pas  fait  dif- 
ficulté d’en  attribuer  k fuccès  à la  vakur  Se  à h prudence  de  l’Em- 
pereur Charles-Quint.  Je  ne  prêtons  point  combattre  ce  fentiment  ; 
car  les  Ennemis  mêmes  de  ce  Prince  font  obligés  de  confefler  qu'il 
donna  au  Camp  d’Ingolftat  les  plus  hautes  marques  d’une  fermeté  invin- 
cible, & d'un  courage  véritabkment  héroïque.  Environné  & prefqueac- 

cablé 


fi)  On  en  verra  l'exécution  en  imS, 
avec  le1-  raiions  que  l'Empereur  avoir  de 
fe  plaindre  de  cette  Ville. 

(î)  Cette  remarque  confirme  bien  la 
Note  r.  de  la  p.  114.  du  fécond  Livre. 

(?)  C'étoît  en  quoi  non  feulement 
l'Empereur , mais  encore  les  Princes  fer 
nartilim , ctoicnt  le  plus  coupables  ; car  en 
lui  donnant  la  Couronne  I m per  1 ale  en 
If  19,  ils  l’avoieot  oblige  ^rar  fe  Xll  Ar- 


ticle de  la  Capitulation , de  jurer  qu’il  ne 
ferait  jamais  entrer  en  Allemagne  de  fol- 
dars  etrangers.  „ Comme  il  ctoit  déjà  fa) 
„ maitre  de  plufieurs  grands  Royaumes, 
„ on  craignoit  dcs-lors,  dit  Bockclman, 
» pour  la  Liberté  de  l'Allemagne.  On 
„ craignoit  qu’il  n’employât  des  Etran- 
„ gers,  ïc  fur-tout  des  Efpagnols , dans  le 
„ Gouvernement;  qu'il  ne  voulût  con- 
,,  duire  les  Allemands  qui  font  des  Peuples 


(«)  Bockclmu  c.  7. 
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cable  par  l’Armée  Procédante,  f|ui  étoit  fraiche  Si  nombreufe,  loin  de  m.d.xlvh. 

laifler  ccliaper  la  moindre  marque  d’étonnement  & de  crainte,  il  ne  

ptnfa  qu'à  le  fortifier  dans  (on  Camp,  & à infpirer  de  la  réfolution  à fes 
Troupes  par  fes  exhortations  & fon  exemple;  de  forte  qu’étant  par-  Hwai  II.* 

tout  lous  fes  yeux  Si  le  voyant  fans  celfe  à leur  tète , leur  valeur  & 

leur  intrépidité  ne  fàifoient  qu’augmenter  avec  le  péril.  Ce  fut  (ans  Sa  Valeur, 
doute  une  preuve  bien  éclatante  de  Ion  courage , lorfqu’on  eut  propo- 
fé  au  Confeil  de  féparer  l'Armée  Si  de  b mettre  en  quartier  d' Hiver, 
de  lui  voir  prendre  le  parti  de  paffer  cette  rigoureufe  faifon  dans  un 
Camp,  fans  autre  toit  que  les  Peaux  de  fa  Tente;  pour  donner lui-mc- 
me  à fes  foldats  un  exemple  de  la  patience  nécelfaire  au  métier  des  armes. 

Il  ne  fit  pas  moins  écbter  fa  prudence , en  ménageant  fi  fecretement 
les  préparatifs  d’une  Expédition  qui  fembloit  demander  un  graad  nom-  Sa  Pnj" 
bre  d’années,  que  ceux  memes  qu’il  fe  difpofoit  à (a)  attaquer  fu-  Lacc’ 
rent  longtents  fans  découvrir  fon  delfein.  Elle  parut  encore  plus  dans 
l’adrefTe  admirable  avec  bquellc  il  fut  divifer  les  Allemands , en  attirant 
les  uns  à fon  parti  par  l’efperance,  les  autres  par  la  crainte;  & les  ani- 
mer tellement  les  uns  contre  les  autres,  qu’ils  devinrent  eux-mêmes  la 
caufe  & l’inflrument  de  leur  propre  ruine.  Ajoutons  les  di (Tendons 
particulières  des  Princes  de  Brandebourg  Si  du  Landgrave  de  Hefle, 
l’ambition  du  Duc  Maurice,  & fa  haine  pour  l’Eleôeur  Jean-Frederic  , 
dont  l’Empereur  fut  tirer  tant  d’avantage,  & qu’il  fit  fervir  à fes  in- 
terets avec  tant  d'induftric,  qu’il  réduiiit  ces  Princes  aveugles  au  point 
d’oublier  les  intérêts  de  leur  Religion  & de  leur  Liberté,  pour  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres , lorfqu’elles  ne  dévoient  être  employées 
qu’à  la  defenfe  de  leur  Patrie  commune,  & pour  ouvrir  l’entrée  de  leur 
Païsà  des  Troupes  (;)  étrangères  qui  n’y  venoient  que  pour  l’envahir 
& les  mettre  fous  le  joug.  Mais  le  chef-d’œuvre  de  la  Politique  de 
Charks-Quint  fut,  qu’ après  avoir  bien  pefé  le  caraéfere  des  Alliés  Si 
l’état  de  leurs  affaires,  il  fe  détermina  à remporifer  & à les  tenir  en  fuf- 
pens,  plutôt  que  d’en  venir  d’abord  à une  Bataille.  Il  n’ignoroit  pas  que 
dans  (4)  ces  grandes.  Confédérations , qui  fe  forment  entre  des  Princes 
& des  Villes  dont  les  mœurs  & l’adminiftration  civile  n’ont  prefque 
rien  qui  fe  rcflemble , il  eft  impofliblc  que  l’union  & l’harmonie  puif- 
fent  fe  conferver  longtems  ; & que  lorfque  l’autorité  eft  partagée  cn- 

. 

„ libres,  comme  les  Efpagnols  qui  ne  „ quoi  il  ne  fîlt  prêt  de  conlëntir  pouré- 
„ font  que  des  F.fclaves  ; qu'il  n’accordlt  „ trepreferé  à François]  fon  concurrent..,. 

» 'trop  au  Pape,  comme  c'eft  l'ordinaire  La  prcdiûioo  de  l’Elcéteur  de  Trêves 
„ en  Efpagne , 8c  comme  ce  ne  l’cft  nul-  (i)  s'accompli  (Toit  à la  lcttrc.dans  la  Gucr- 
„ lement  en  Allemagne  8cc.  Ce  fut  par  re  de  i f+7. 

,,  ees  rai  fans  que  les  Electeurs  établirent  (+)  L’Empereur  avoit  fa it  toutes  ce» 

„ une  longue  te  nouvelle  Capitulation,  réflexions  en  commençant  la  Guerre. 

„ qu’ils  lui  firent  accepter  d'autant  plus  Voy.  ci-deflus  Liv.  IL  p.  18$. 
u alternent,  qu’il  n’y  avoit  rien  alors  à • 

(t)  On 

(i)  Voy.  ci  deffiu  Uv.  I.  p.  43. 
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M.DXI.V1I.  tre  un  fi  grand  nombre  de  Chefs,  il  êft  également  difficile  8c  de  pren- 
' dre  des  mefures  à propos,  & de  les  tenir  longtems  fecretes,  & de  les 
Paul  lil.  exécuter  au  moment  qu'elles  doivent  l'etre.  D'ailleurs,  la  principale 
C.a«l.  v.  force  4e  la  Ligue  conliftant  dans  les  Villes  confédérées,  qui  dévoient 
HtN‘l  I1-  fournir  les  fonds  néce flaires  pour  la  nournture  du  foldat  & pour  l’en- 
tretien de  la  Guerre , il  làvoit  ce  qu'il  devoit  attendre  du  caraétere  de 
la  Populace , qui  eft  naturellement  trop  impatiente  pour  les  entreprifes  qui 
traînent  en  longueur  ; & qui  aux  moindres  retardemens,  qu’elle  ne  man- 
que point  d'attribuer  aufli-tôt  à l’ambition  ou  même  à la  perfidie  des 
Généraux,  quoiqu'ils  foient  quelquefois  néceflaires,  s’ennuye  de  la  Guer- 
re , refufe  de  contribuer  aux  charges , & rompt  enfin  tous  les  liens  dans 
lcfquels  elle  s'étoit  engagée,  (i) 

Sa  bonne  Cependant,  fi  la  valeur  & la  prudence  de  Charlcs-Quint  eurent  tant 
fortune.  de  part  au  fuccès  de  fes  armes,  il  faut  convenir  qu’il  dut  beaucoup  1 
b fortune.  Il  eut  le  bonheur  de  voir  enlever  dans  le  même  tems , par 
b mort,  deux  grands  Rois,  qui,  s'ils  euflènt  vécu  plus  longtems , ne 
manquoient  ni  de  pouvoir  ni  de  volonté  pour  troubler  le  cours  de  lès 
Viâoires.  Il  efl:  certain  que  (i)  François  I avoir  donné  des  ordres 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  pour  4àire  compter  frottement  à l'Elec- 
teur de  Saxe  & au  Landgrave  de  Heffe  k iomme,  à chacun , de  cent- 
mille  écus.  Quelque  tems  encore  auparavant , il  avoit  engagé  Pierre 
Strozzi , brave  & riche  Italien  qui  étoit  proche  Parent  de  Catherine  de 
Medicis  fa  Belle-fille , à prêter  trois-ccns-mille  écus  aux  Alliés  ; & lui 
devant  des  arrerages  conliderables , il  avoit  eu  foin  de  les  lui  rembour- 
fer  pour  le  mettre  en  état  de  faire  cette  avance,  parce  qu’étant  en  paix 
avec  l'Empereur,  il  ne  pouvoir  b faire  lui-même  avec bienféance.  Stroz- 
zi , après  avoir  pris  fes  furetés  pour  cette  fomme  à Strasbourg , à Ulme , 
8c.  à Augsbourg,  s'étoit  rendu  l'année  précédente  au  Camp  de  Do- 
navert  avec  Jean  Sturm,  pour  engager  b parole  aux  Généraux  Protri- 
tans  : mais  lorfque  le  tems  fut  venu  auquel  il  devoit  exécuter  fa  pro- 
in fidelité  me(fe>  on  fut  furpris  de  le  voir  difparoitre  en  France.  Les  Proref- 
Sn-oïi^6  tans  attribue1-6111  C6tte  infidélité  aux  artifices  du  Cardinal  de  Toumon, 
ciufeemr  qui  étoit  alors  dans  b plus  haute  faveur  auprès  du  Roi,  & qui  por- 
te anificcs  toit  une  haine  impbcable  à leur  Religion.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui 
nJ  S **'  c*unSer  à*  réfolution  à Strozzi  en  lui  infpirant  divers  ferupufrs,  8c 
Toumon.  fur-tout  en  lui  repréfentant  b maladie  du  Roi,  qui  dçvoit  lui  fai- 
re 


(il  On  ne  trouve  point  ici  dans  les  E- 
ditions  de  Gencve , trois  ou  quatre  lignes 

2ui  l'ont  dans  celle  de  PattlTon  8c  dans  cel- 
* d' Allemagne.'  Comme  elles  n'ont  rien 
d’extraordinaire  8c  qu’il  fcrnbje  même 
qu’dis  font  mutiles  à la  fuite  de  la  ré- 


flexion que  M.  de  Thou  vient  de  faire, 
U y a apparence  qu’on  les  a moins  retran- 
che parce  qu'elles  font  trop  libres,  que  parce 
qu’elles  ont  paru  fuperflues.  On  ne  les 
trouve  pas  non  plus  dans  1e  Thu*r.ui  rtjii - 
rbtm.  Je  ne  laiüaai  pas  de  leur  donner 

place 
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te  craindre  que  le  retour  de  fon  argent  ne  fSt  fort  mal  affuré.  M RXLV|L 

11  ne  faut  pas  difîîmuler  non  plus,  que  les  Allies  commirent  des  fâu-  — - 

tes  fi  groflieres,  qu’elles  furent  aulTt  utiles  à l’Empereur  que  le  fecours  Paui- 
meme  de  la  fortune.  Leur  Armée  étoit  en  campagne  avant  celle  de  ce  h^J,l 

Prince.  Ils  pou  voient  fondre  fur  lui  avec  toutes  leurs  forces,  & l’ac-  

câbler  fans  peine,  dans  le  tems  qu’il  manquoit  de  Troupes  & qu’il  é-  Remar. 
toit  prefque  fans  défènfe.  Leur  conduite  ne  fut  pas  moins  impruden-  luf 
te,  lorfqu’au-lieu  d’attaquer  Ratisbonne  , qu’ils  pouvoient  emporter  «"T'ia”'* 
facilement,  & dont  la  prife  les  rendoit  entièrement  maitres  du  Danu-  miuvaifo 
be,  ils  s ‘am nièrent  à prendre  Rain  le  quelques  autres  Places  de  me-  conduite 
diocre  importance.  Les  Impériaux  leur  ont  reproché  encore,  comme  ont<>" 
une  faute  confiderable,  d'avoir  négligé  la  confervation  de  Neubourg, 
qui  leur  étoit  fi  utile  par  fon  affrété , par  la  commodité  de  fan  pont , 
le  par  l'abondance  de  vivres  qu’ils  pouvoient  en  tirer  inceffamment , que 
cette  feule  Place  leur  fervoit  ‘à  tenir  en  bride  tout  le  Païs  qui  eft  entre 
la  Riviere  de  Leck  qui  pafTe  à Augsboutg,  jufqu’à  Munick.  Pour 
toute  Gamifbn,  ils  n’y  mirent  que  trois  Enfeignes  d’infanterie;  de 
forte  que  leur  Armée  ne  fe  fut  pas  plutôt  éloignée,  qu’l  la  première 
approche  des  Impériaux  , les  habttans  chaffercnt  ce  petit  nombre  de 
Troupes  pour  ouvrir  leurs  portes  il  l’Empereur.  Enfuite,  s’ils  euffent 
fu  profiter  de  leur  avantage  lorfque  l’ Ennemi  eut  pris  la  réfolution  de 
décamper  Se  de  les  pourfuivre , il  eft  indubitable , de  l’aveu  même  des 
Impériaux,  que  dans  la  néceflité  où  l’Empereur  fc  trouvoit  de  divifer 
fon  Armée , ils  pouvoient  tomber  fur  fa  Cavalerie  & la  défaire  entière- 
ment. Après  la  féparation  de  leurs  forces,  ce  fut  une  imprudence  ex- 
trême dans  l’Eleéleur  de  Saxe,  qti’ayaat  furprts  Albert  de  Brande- 
bourg à Rochlitz  & l'ayant  fait  priformier,  il  ne  marcha  pas  auiïi-tôt 
contre  Maurice , qui  félon  les  apparences  ne  pouvoir  éviter  d’être  taillé 
en  pièces  s’il  eût  réfifté , ou  qui  eût  été  forcé  du  moins  de  lui  aban- 
donner toute  la  Mifnie.  Bien-tôt  l'Electeur  mit  le  comble  à cette  fau-  ,.E^“roi 
te,  en  divifant  fes  Troupes  pour  en  faire  marcher  une  partie  vers  la  Bo-  jc  S3Xe  3 
heme  fous  la  conduite  de  Tomshern,  & l’autre  vers  la  Baftè-Saxe  fous  paru  mes- 
les  ordres  du  Comte  de  Mansfeki  ; car  c’étoit  (è  livrer  à l’Empereur,  cul^le. 
qui  ne  trouva  point  après  cela  d’obftacleà  pafîër  l’Elbe,  &qui  furmonta 
fans  peine  tout  ce  qui  entreprit  de  s’oppofer  i f»  armes  viftorieufes. 

En  quoi  l’Eleéleur  étoit  d’autant  moins  excufable,  que  tout  le  mon- 
de 


place  dans  cette  Noie.  Les  voici.  „ Le 
„ caraélere  dn  Peuple  eft  de  juger  de  la 
„ prudence  8t.  de  l’habiletc  de  fes  Chefs, 
„ par  le  forcés  de  leurs  entreprifes.  Leur 
„ arrive-t-il  quelque  diferaccî  ilfcrepent 
„ des  cngjgcraens  qu’il  a pris  ; & fon 


„ inclination  le  ponant  à fuivre  la  fortune, 
„ il  palfo  dans  le  parti  dn  plus  heureux. 

(a)  Toutes  les  Notes  precedentes  de  ce 
Livre,  !c  celle  du  fecood,  foffiient  pour 
l’édaircifl’emeut  de  ce  Paragraphe , ii  l’on  a 
pris  'a.  peine  oc  Ici  lire. 

(0  Vo y. 
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Paul  Kl. 
Cbabl.  V. 
Hinri  II. 


L'Empe- 
reur  man- 
qua de  la- 
gcflé  4c  de 
modération 
apres  h 
victoire. 
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de  fe  fouvenoit  encore  que  la  défaite  de  François  I , & fa  captivité 
à Pavic , n'étoient  venues  que  d'une  faute  toute  iemblabk  de  ce  Prince, 
qui  avoit  envoyé  une  partie  de  Ton  Armée  à Naples  (t)  fous  le  com- 
mandement du  Duc  d’Albanie. 

Il  paroit  donc  clairement,  que  la  fortune  ne  contribua  pas  moins  à la 
Vidoire  de  l' Empereur,  que  fa  valeur  & fa  prudence.  Mais  ce  qui 
n'cft  pas  moins  certain,  c'eft  qu'après  avoir  acquis  tara  de  gloire,  il 
n'eut  pas  toute  la  fageflè  & la  modération  dont  il  avoit  befoin  pour  -ufer 
de  fes  avantages.  Ce  n’étoit  pas  fon  ddfein , & fes  forces  même  ne 
lui  permettoient  pas,  de  retenir  dans  la  foumiffion  par  les  armes,  tant 
de  Villes , tant  de  Princes  & de  Peuples  qu’il  avoit  vaincus  avec  un 
bonheur  fi  extraordinaire,  ni  de  transformer  la  République  (t)  d'Al- 
lemagne en  un  Royaume  héréditaire.  Or  il  femble  que  dans  la  nécef- 
fité  de  renoncer  à cette  efperance,  il  n’avoit  point  d'autre  parti  à choi- 
fir  (3)  pour  confervcr  fon  autorité  & fi  réputation,  que  celui  de  la 
douceur  & de  la  clémence.  Cependant  Caftaldi  & le  Duc  d’Albe  s'é- 
tant trouvés  11-deflus  d'opinion  differente , l’excès  de  la  profpericé , qui 
corrompt  prefque  toujours  le  jugement,  lui  fit  préférer  le  fentiment  du 
Duc  d’Albe,  qui  prétendoit  que  le  fruit  de  fes  Vi&oires  ne  pouvoit 
fe  conferver  que  par  la  févérité.  Ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  trainer 
ignominieufement  les  deux  Princes  captifs , pendant  l’efpace  de  deux 
ans  entiers,  au  travers  de  l'Allemagne  & des  Pais- Bas  , toujours  fous 

k 


(1)  Voy.  ci-deflus  Liv.I.  p.  49. 

(1)  Bodin  n'a  pas  fait  difficulté  (4)  de 
dire  nettement,  „ que  le  deflein  de  Charles 
„ V dans  cette  Guerre  8c  dans  celles-là 
,,  qui  fuivirent,  éroit  de  changer  l'Etat 
„ <V Allemagne  en  Monarchie  héréditaire, 

,,  par  le  moyen  des  Efpagnoîs,  Italiens, 

„ 8c  Flamands , que  les  Catholiques  Alle- 
„ mands  avoient  appelles  à leur  freours 
„ contre  les  Protcitàns".  Cela  eft  li  cer- 
tain, fuivant  cet  Auteur,  qu'on  m ftut 
h nitr  i 8c  il  paroit  aflez  par  les  plaintes 
de  Maurice  8c  celles  des  autres  Princes, 
dont  nous  aurons  occalion  de  parler  vers 
Van  lyyi,  que  tous  les  (à)  Allemands  é- 
toient  alors  dans  cette  opinion.  Us  don- 
nèrent même  à Henri  11,  qui  les  «voit 
ferounis  de  fes  Troupes,  fir  Livre  1 (<) 
futliéi  cr  ArtUts  èrigétt , le  nom  de 
Proteéleur  de  l'Empire  & de  Libérateur  des 
Princes.  Cependant  un  Auteur  Allemand, 
nommé  Jean  (VI  Frédéric  Brandt , a fait 
un  crime  à Bodin  de  l'avoir  dit , 8c  l'a 

<4)  De  la  République  1.  f.  p.  41a.  (*)  Vid. 

c 2-  n*  7*  (*)  Bodin  ib.d.  (d)  Da as  un 

(«)  Voy.  â-dcfl’us  Lie.  11.  p.  n«.  Ko«  «• 


traité  pour  cela  d’ignorant  & d'Envieux. 
Errtr  ctaJJui  , df  livUum  cemmtntum. 
Voici  le  tour  bizarre  qu’il  donne  à fon 
attaque  : L'Allemagne , dit-il , cil  une  Mo- 
narchie. Comment  Bodin  peut-ü  donc 
-dire  que  l’Empereur  Charles  vouloit  la 
rendre  telle , puifqu’clle  l’ctoit  déjà?  Il 
s’efforce  enfuite  de  prouver  par  un  amas 
d'autorités , ce  qu’il  fcmbic  que  Hcifi  (r)a 
voulu  établir  aufii , c'ell  à due , que  l’Al- 
lemagne n'eft  tien  moins  qu'une  Républi- 
que ou  une  AriftocTAtU  ; 8c  il  conclud,  que  fi 
Charlcs-Qjint  a eu  quelque  choie  en  vue, 
c'ctoit  de  fe  procurer  une  autorité  defpo- 
tique  8c  tyrannique.  On  voit  que  toute 
l’érudition  de  Frédéric  Brandt  porte  à faux. 
Car,  Dns  entrer  dans  la  difeuffion  de  la 
nature  du  Gouvernement  de  l'Allemagne , 
il  cil  clair  que  Bodin  n’a  point  eu  d’autre 
defiein  que  d’établir  b vérité  de  ce  que  M. 
de  Thou  femble  révoquer  ici  en  doute  j 
Dvoir , que  l’Empereur  Charles  s'émit  pro- 
pofe  de  rendre  l’Empire  héréditaire  dans 

la 

Hottleder  de  Jufi.  inis.  te c.  btlii  Gamin.  I.  y. 
peut  ouvrage  fournie , YtUv rie  ITe.rioeee  i,  (, 
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la  garde  des  Efpagnols  ; ci  qui  fervoit  encore  à augmenter  l'indigna- 
tion: de  forte  que  pinlant  triompher  après  fa  Victoire , il  ne  recueilloit  M P-^-tit. 
de  fon  triomphe  qu'une  haine  affieufe  qui  s'enracinoit  dans  tous  les  Paul  mi. 
coeurs.  On  peut  y ajouter  le  relTentiment  fecret  que  cette  conduite  Ch**>-  V. 
infpira  contre  lui  au  Duc  Maurice.  Piqué  de  n’avoir  point  obtenu  HtN"‘  ll- 
l'effet  qu'il  s’étoit  promis  de  fes  follicitations , il  didimula  fon  mécon- 
tentement avec  beaucoup  d’adreffe  ; mais  ce  fut  pour  attendre  des  con- 
jonctures favorables  au  deffein  qu’il  foima  de  venger  la  honte  du  Land- 
grave & la  fienne , & de  fe  décharger  tôt  ou  tard  de  la  haine  qu'on 
lui  portoit  comme  à l'auteur  de  la  mifere  publicjuc,  en  chaffant  l'Em- 
pereur de  l’Allemagne,  & en  rendant  quelque  jour  la  Liberté  à (à  Pa- 
trie. 

Dans  le  tems  que  l’Empereur  faifoit  (4)  fon  entrée  comme  en 
triomphe  à Augsbourg , il  arriva  un  accident  qui  fit  juger  à quantité  Trouble 
de  perfonnes  fages  & prudentes , que  fa  profperité  ne  feroit  pas  de  longue  d’Augs- 
durée.  Le  Régiment  de  Madrucc,  dans  lequel  il  avoit  toujours  eu  L*’ur^  cx~ 
une  confiante  particulière , fe  mutina  faute  de  payement  ; & dans  cette  ro'mme  un 
occafion  le  Vainqueur  de  l’Allemagne  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  mauvais 
une  maifon  privée , & vit  meme  la  vie  expofée  au  dernier  périt.  En  P^^gf 
effet , les  habitans  ayant  pris  les  armes  de  leur  côté  pour  défendre  leurs  poar  Em' 
maifons  du  pillage,  il  avoit  à craindre  également  & la  furie  du  foldat , pertur' 

& celle  des  citoyens  dont  il  foupçonnoit  d’ailleurs  b fidelité.  Il  de- 

meu- 


1s  Maifon  d’ Autriche . 8c  de  régner  en 
Allemagne  avec  b même  autorité  qu’en 
£(pagne.  Le  doute  que  M.  de  Thou 
marque  ici  » ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’on 
a lu  au  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire  p. 
n6j  ni  avec  le  (intiment  d’Adriani , un 
des  plus  judicieux  Auteurs  d’Italie.  Voy. 
fes  reflexions  la-deflus  T.  1. 1.  y.  p.  ++y. 

(3)  Les  principes  île  la  Politique  8c  de 
la  Morale  de  M.  de  Thou  font  bien  dif- 
férais de  ceux  (f)  de  Machiavel  te  d’A- 
melot.  On  a tendu  (f)  cette  juftice  i 
notre  illuftre  Auteur,  que  s'il  paroit  for- 
tir  quelquefois,  (bit  dans  (es  inflexions, 
(oit  dans  (es  récits , de  l’indiflcrencc  qui 
convient  à un  Hiftorim , c’cft  toujours 
en  faveur  du  bien-public , 8c  contre  ce 
qui  lui  eft  oppofé.  De-li  vient  l'air  cha- 
grin qu’il  prend  lorfqu'il  parle  des  Far- 
tsefcs , des  Guifes , de  Catherine  de  Me- 
dicis,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui,  far 
le  Trône  ou  dans  les  Emplois  publics , ont 
eu  d’autres  vues  que  b tranquillité  8c  le 


(f)  Vojp.  ci-dedi»  Lit.  IV.  p.  170.  Note  1. 
Augrttiurgcufcj  apud  Mcneksmiun  p.  187;. 

Tarn.  I. 


bonheur  de  b Société  humaine. 

(4)  Qioique  toutes  les  particularités 
hiitoriques  ne  foient  pas  d’une  égale  im- 
portance , il  y en  a peu  qui  ne  mentent 
d'être  recueillies , lorfqu  'clics  font  certaines , 
8c  qu'elles  viennent  d’une  bonne  four- 
ce.  Ici  nous  apprenons  des  Annales  (b) 
d’ Augsbourg , les  rirconftances  de  l'entree 
triomphante  de  Charles  - Quint  dans  cette 
Ville.  L'Evêque  avec  tout  Ion  Clergé , le 
Sénat  en  corps  8ce.  allèrent  au-devant  de  lui 
ai  habita  lugubres,  8c  fc  jetterent  tous  à 
terre  pour  s’humilier  en  fa  préfenee.  Ils 
le  conduifirent  enfuite  dans  b maifon 
d’Antoine  Kuegher,  où  il  prit  fbn  loge- 
ment. Peu  de  tenu  après,  l'Eleâeur  de 
Saxe  fut  amené  de  Donavert  dans  un  ca- 
rofle,  gardé  par  quatre-cens  Efpagnols,  pour 
honorer  le  Triomphe.  Speôjcîe  rare , dit 
l'Auteur  des  Annales,  8c  qui  fit  (intir  à 
l'Allemagne  toute  b rigueur  de  fon  Efc la- 
vage. 

(■)  Lei 

Ce)  Addübn  dans  le  Speâaieur.  (4)  Annal 

Bbb 


Digitized  by  Google 


M.D.XLV1I. 


Paul  III. 
Ciiaii.  V. 
HtNr.i  II. 


Divers  ré* 
tablillc- 
mens  fiits 
à Augs- 
bourg. 


Dicte 

d'Augs- 

bourg. 


378  HISTOIRE 

meura  a in  fi  pendant  trois  heures  dans  une  mortelle  inquiétude,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fédition  fût  appaifée  par  les  foins  de  ceux  qui  furent 
envoyés  pour  contenir  les  habitans  dans  le  devoir,  & pour  promettre  leur 
paye  aux  foldats. 

Enfuite  voulant  reparer  (1)  les  defordres  que  la  Guerre  avoit  in- 
troduits dans  cette  Ville,  il  commença  par  ce  qui  concemoit  la  Reli- 
gion. Il  rendit  au  Cardinal  d'Augsbourg  l’Eglife  Cathédrale , dont  les 
Proteftans  s’étoient  emparés.  Il  en  reprit  fur  eux  quelques  autres, quSl 
fit  purifier  pour  y rétablir  l’ancien  Culte;  & il  abandonna  tout  le  relie 
au  Magiftrat  & aux  citoyens.  Michel  Sidonius  Grand-Vicaire  de  l'Ar- 
chevêque de  Mayence,  Prédicateur  d’une  grande  réputation,  fut  char- 
gé particulièrement  de  ce  foin  ; & comme  on  ne  voyoit  point  d’em- 
preflement  dans  le  Peuple  pour  fe  rendre  aux  Eglifcs  Catholiques  qui 
étoient  toujours  defertes,  quelques  Ecrivains  rapportent  qu'on  offrit 
de  l’argent  aux  plus  pauvres  pour  les  exciter  à s’y  trouver. 


§.  IX.  Tous  les  Electeurs  aflifterent  à la  Diete,  principalement 
les  deux  nouveaux , Adolphe  de  Mayence  & Maurice  de  Saxe.  On  y 
vit  au  (fi  le  Cardinal  de  Trente,  Henri  Duc  de  Brunswick,  le  Duc  de 
Clevcs,  h PrinceiTe  Marie,  (i)  8c  la  Duchefl'c  Chriftinc  Veuve  de 
François  Duc  de  Lorraine.  L’AlTemblée  commença  le  t.  de  Septem- 
bre, & l'Archiduc  Maximilien  en  fit  l'ouverture  au  nom  de  l’Empe- 
reur , par  une  courte  Harangue.  Enfuite  un  des  Secrétaires  de  S.  M. 
Impériale  lut , fuivant  la  coutume , un  difeours  allez  étendu , qui  conte- 

noir 


(i)  Les  fraix  de  la  Guerre,  joint  aux 
foraine!  que  l’Empereur  exigea  de  la  Vil- 
le , (a)  montèrent  a plus  de  douz.e-ccns- 
mille  ccus.  Ce  Prince  fit  dreflèr  un  E- 
chaff-tut  fur  la  Place  publique . où  il  fe  fit 
diverfes  exécutions  ünglanrcs  qui  rempli- 
rent Augebourg  de  traltçflë.  Tout  cela 
ci:  détaillé  avec  les  circonftances  les  plus 
trilles , dans  les  Annales  que  je  cite.  C’eft 
dans  des  détails  tels  que  ceux-li, qu’on  dé- 
couvre les  choies  par  Je  fond.  Les  Hit 
toriens  ordinaire!  peignent  le  dehors  des 
événement;  ils  nous  repefentent  des  vic- 
toires , des  révolutions  d’Etats  Stc.  îc  ils 
établiilcnt  là-dciTus  la  réputation  des  Rois 
& des  Grands-hommes.  L’imagination 
des  Lecteurs,  entraînée  par  l’éclat  extérieur 
de  ces  aftions , ne  conlidere  point  autre 
chofe,  {c  dc-là  viennent  les  fîuflës  idées 
qu’on  fe  forme  de  la  gloire  & du  mérite 


des  Conquérons.  Si  à h relation  dune 
Conquête  St  d'un  Triomphe  on  avoit  foin 
de  joindre  les  miferabJcs  circonflances  qui 
les  accompagnent  , fouvent  ce  qu’on 
nomme  valeur  & prudence  dan*  un  Vain- 
queur , pafleroit  pour  une  barbare  inhuma* 
nitc , ôt  l’on  dctdlcroit  ce  qu’on  admire. 

Juges  infenfet  que  nous  foin  mes» 

Nous  admirons  de  tels  exploits! 

Eft  ce  donc  Je  malheur  des  hommes , 

Qui  fait  la  venu  des  grands  Rois  1 
Leur  valeur  fécondé  eh  ruines, 

Sans  le  meurtre  fit  fans  les  rapines 
Ne  (àuroù-clle  fubfifterî 
Images  des  Dieux  fur  la  Terre, 

Eft-ce  par  des  coups  de  Tonnerre 
Que  leur  grandeur  doit  tfdarcx  > (I) 


(«)  Ibid,  fi)  Rouflcau,  Ode  ï la  Fortune. 
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non  d’abord  une  longue  répétition  de  tout  ce  qui  s’ étoit  paffc  les  an-  m.d.xlvu 
nées  précédentes,  Ik  en  particulier  deux  ans  auparavant  dans  la  Dicte  de  — " 
VVorms,  & enfui  te  à Ratisbonne  où  la  Diere  de  Worms  avoir  été  trans-  t’*u[  III. 
ïféî:  après  quoi  l'Empereur  s'étendoit  fur  fon  afTeéHon  vive  & fihcc- 
ré  pour  l’Allemagne,  protefhnt  que  c’étoit  contre  fon  inclination  qu’il  UNI"  U~ 
s’étoit  vu  forcé  de  prendre  les  armes  ; mais  que  le  Ciel  ayant  accordé  Demande, 
un  heureux  fuccès  à la  juftice  de  fi  Caufe,  il  en  avoir  d’autant  plus  de  de  l’Empc- 
joye,  que  le  fruit  de  fa  Viftoirc  éroit  d’ouvrir  une  voye  plus  cour-  rcur  ’ 11 
te  & plus  facile  pour  appaifer  déformais  tous  les  Troubles:  Qucpuifque  U‘ete’ 
l’expérience  failôit  voir  allez  clairement  que  les  différends  de  la  Reli- 
gion avoient  été  b caufe  de  b Guerre , Sc  qu'il  n'avoit  point  eu  lui- 
méme  d'autre  vue  que  de  les  terminer  en  prenant  foin , à b prière  des 
Princes,  de  faire  aflembler  le  Concile  qui  étoit  commencé  à Trente  il 
fouhaitoit  que  ce  fût  b prémiere  chofe  qu’on  mît  en  délibération.  Il 
parloir  enfuite  de  la  Chambre  Impériale,  & il  demandoit  qu’on  lui 
bidat  le  foin  de  cet  EltablifTemenr;  ajoutant,  qu’il  lui  paroifToit  à propos 
qu’elle  fût  augmentée,  à caufe  de  b multitude  des  procès,  & qu’il  y eût 
dix  Juges  de  plus,  pour  rendre  une  Juftice  exaâc  aux  Parties.  Enfin 
il  témoignoit  que  les  Aflemblées  & les  délibérations  particulières  lui 
dépbifoient , parce  qu'elles  n’avoient  point  d'autre  effet  que  de  le  ren- 
dre odieux , en  donnant  lieu  de  croire  qu’il  s’oppofôit  1\  b Liberté  pu- 
blique des  fuffrages.  Pour  ce  qui  regardoit  b Guerre  contre  le  Turc 
& les  fecours  nécefTaires  pour  cette  Expédition,  il lcremettoit à l’arrivée 
du  Roi  Ferdinand  fon  Frere,  ne  voyant  de  ce  côté-là  (5)  aucun  dan- 
ger preffant,  parce  que  Gérard  Feldwig.qui  avoit  été  envoyé  de  Hon- 
grie 

par  des  Pitres  originales.  Nous  avons  l’Tnf. 
muttion  par  laquelle  Henri  II  (J)  diète  i 
Ion  Envoyé  tout  ce  que  la  malignité  peut 
inventer  de  plus  adroit  pour  rendre  . Eiu- 
percur  odieux  au  Sultan . pour  lui  rendre 
a bonne-foi  fuipecle  dans  ü Trêve , en- 
fin pour  l’engager , pendant  que  Charles  a 
tant  d’affaires  iur  les  bras  en  Allemagne 
& en  Italie,  „ i profiter,  dit-il,  de  la 
„ plus  belle  fle  p]js  fertile  occaiion  qu’il 
»*  jamais  de  faire  les  entreprifës.  ’*  Et 
comme  le  Grand-Seigneur  penfoit  à dé 
durer  b C uctre  à la  Perfc , non  fculemenï 
i lui  fait  reprefenter  „ qu’il  tirera  bien 
»»  autant  d’utilitd  & de  commodité  à là 
»»  déclarer  aux  Chrétiens  j mais  ij  veut 
„ Avoir  le  tems  qu’U  fera  prêt,  quelles 

” ï ?c-  Pour  f’auJer . & ne 
faillir  à [office  d'ami. 

(<)  Voy.  d-dedus  Li».  lit.  p.  tf«,  Noie  i.  8c  p.  t»|.  Note  a.  Id)  Lenrn  a,  ^ lî* 

a forant  à l’HiüoUe  de  Henri  a pp.  «•  44-  k fuir.  4 11  Hiaoua  d'E- 

Bbb  i 


(a)  La  première  étoit  Srrur  de  l’F.mpe- 
rcur , 8t  Gouvernante  des  Pais- Bas  t l'autre. 
Fille  d’Eliûbcth  Reine  de  Dannemarc, 
êc  Sortir  suffi  de  ce  Prince. 

(})  Il  en  auroit  pris  d’autres  idées,  s’il 
eût  fia  que  Henri  II  envoyoit  dans  le 
même  tems  à b Porte  le  Sieur  d'Huyfon 
pour  engager  ,,  le  Grand-Seigneur  i exé- 
„ curer  cette  année  l’entreprife  qu’il  avoit 
,,  délibérée  8c  réfokie  l’année  d’aupara- 
,,  vant  avec  François  I”;  c’eft  à dire,  à 
fondre  fur  la  Hongrie  avec  toutes  fes  for- 
ces. Henti  II  fuivoit  les  traces  de  fon 
Pcrc,  St  la  prédiction  de  Charlcs-Quint 
le)  commençoit  à le  vérifier.  Ce  fiïnt- 
li  de  ces  myftcrcs  d’iniquité  poutique,qu’on 
traite  de  calomnies  quand  ils  font  révélés 
fans  preuves,  mais  qu’on  eft  obligé  d’a- 
vouer en  rougi.'ünt  lorlqu’fls  font  certifiés 
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m d xl vu.  F*  * Confiant inople , étoit  revenu  depuis  un  mois , après  avoir  conclu 
! une  Trêve  de  cinq  am  avec  le  Grand-Seigneur. 

P*ul  111.  Les  propofitions  de  l'Empereur  furent  reçues  fort  diverfement,  fur- 
Himi'iT"  tout  ce^ts  9“*  concemoient  b Religion.  Les  Ekdeurs  Eccléfiaftiqucs 


vcri'cmcnt. 


Variété 
d'opinions 
dans  la 
Dicte. 


prétendoient  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Tribunal  que  le  Concile  af- 
EQes font  femblc  à Trente»  auquel  il  appartînt  de  terminer  les  différends  caufrs 
reçues  di-  par  la  Religion  , 6c  vouloient  qu'on  fe  fournit  fins  exception  à fes  De- 
crets. L’Electeur  Palatin,  le  nouvel  Electeur  de  Saxe,  6c  les  Députés 
de  l' Electeur  de  Brandebourg  ne  rejettoient  pas  abfohunent  le  Concile: 
mais  ils  defiroient  qu’il  fût  libre  ; que  non  feulement  le  Pape  n’y  pré- 
fidàt  point , mais  même  qu'il  remit  aux  Evêques  le  ferment  par  lequel 
ils  éfoient  obligés  de  lui  obéir  ; que  les  Théologiens  Proteftans  y euf- 
fent  voix  délibérative , comme  les  autres  ; & que  les  Decrets  qu'on  y 
avoit  déjà  portés  fuffent  abolis , ou  fournit  ( t ) k nouvel  examen.  Le 
refte  de  l'AfTemblée  demanda  que  le  Concile  fut  continué,  que  les 
Proteftans  y fufTent  reçus  6c  écoutés  avec  des  fauf-conduits  de  l'Em- 
pereur 6c  du  Pape,  & qu'ils  s'engageaient  de  leur  part  à recevoir  avec 
fbumiffion  tous  fes  Decrets. 

L’Empereur,  pour  finir  tout  d'un  coup  (a)  cette  variété  d’opinions, 
fit  une  réponfe  par  écrit  le  îo  d'Oétobrc , par  laquelle  il  demanda  que 
tout  le  monde  le  fournît  au  Concile.  Il  employa  en  particulier  les  me- 
L'^iéunit  naccs  ^ l’égard  de  l’ Electeur  Pabtin,  qui  étoit  encore  tremblant  parce 
Ir  Verni1- 1 clu  ^ n’ avoit  fait  fâ  paix  que  depuis  peu.  Pour  Maurice , il  le  gagna 
par  l’cfperance  de  la  liberté  de  fbn  Beau-pere  qu'il  fouhaitoit  avec  beau-* 
coup  de  palTion;  de  forte  que  ces  deux  Princes  témoignèrent  haute- 
ment, qu'étant  fatisfàits  des  affurances  qu'ils  avoient  reçues  des  bonnes 
intentions  de  l’Empereur,  ils  abandonnoient  entièrement  cette  affaire  à fa 
difpofirion.  Ainfi  fes  demandes  furent  reçues  dans  l’AfTemblée  le  tfi 
d' Octobre,  avec  un  confentement  unanime.  Il  y eut  plus  d’emba- 
ras  de  la  part  des  Villes  Impériales,  qui  voyoient  d’un  côté  qu’elles 
ne  pouvoient  fe  foumettre  au  Concile , fans  expofer  b Religion  au  der- 
nier danger;  & qui  appréhendoient  de  l’autre,  d'irriter  par  leur  opiniâ- 
treté 


mens  par 
airelle  ic 
par  auto- 
rité. 


(1)  J’ai  ajouté  ces  quatre  mots,  parce 
que  les  ayant  trouvé  dans  la  plupart  des 
Hitloriom , il  y a lieu  de  croire  que  c’eft 
une  omiflion  dans  M.  de  Thou. 

(1)  On  verra  la  fuites  8c  ta  conelufion 
de  ce Oc  t. meule  Dicte . au  Livre  fuivant. 

($)  C’eft  ainli,  dit  Fra  Paolo,  (»)  jj)ue 
les  deux  Parues  voulaient  bien  être  trora- 

pré»  „ 

(4)  C cft  à dire , que  Ferdinand  n'etoit 
(•)  Hift.  du  Cous,  de  Tteue,  1,  }•  p. 


point  encore  venu  à Augsboarg  depuis 
qu'il  étoit  Roi  des  Romains.  Il  y arriva, 
(don  les  Annales  que  (6)  j’ai  déjà  citées , le 
ao  d’Oâobrc.  On  lui  fit,  à u mode  Al- 
lemande, des  préfens  qu'on  hri  devoit  en 
qualité  de  Roi  des  Romains , 8c  dont  on 
ne  fera  pas  13ché  de  voir  le  détail.  C’é- 
toient  deux  grands  Vafes  d'argent  doré, 
qui  étoient  remplis  chacun  de  cinq-een» 
ducats  | deux  Chariots  du  plus  excellent 

vin; 

*»;•  (*}  Annal-  Au*£Uku(.  p.  i»,j. 
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treté  le  reflèntimmt  de  l'Empereur  qui  ne  refpiroit  que  menaces.  m.d.xlvu. 

Enfin  Granvelle  & Hafen  les  ayant  prclle  de  s’expliquer,  & de  corri 

ger  ce  qu’elles  n’approuvoient  point  dans  la  réponfe  des  Princes,  elles  **v 
en  firent  une  fort  modefte,  pour  ne  fe  pas  rendre  odieoles,  & eües  h»*,  h " 

préfenterent  par  écrit  les  conditions  auxquelles  elles  étoienr  réfolues  

de  recevoir  le  Concile.  L’Empereur  pnt  cette  modeftie  pour  un  con-  LcsPro- 
fentement;  & fans  faire  mention  de  l'Ecrit  qu’elles  avoient  donné,  il  rcftanspi©- 
kur  fie  témoigner  par  Selden,  qu’elles  lui  avoient  fait  plailir  de  fuivre  "K'.ttcm 
l’exemple  des  autres  en  remettant  C?)  tout  à fa  difpofition  Cepcn-  fc 

dant  elles  publièrent  enfuite  un  Ecrit , dans  lequel  elles  déclaraient  à Commettre 
quelles  conditions  elles  approuveraient  le  Concile;  & lorfqu'on  leur  ’u  < onale 
rcprélcnta  qu’ elles  avoient  donné  kur  confentcment  aux  demandes  de  dc  ra>t<: 
l’Empereur,  elles  s’accordèrent  à répondre  unanimement,  que  fi  elles 
l'avoient  fait,  c’étoit  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  foupqonn.it  de  mépri- 
fer  l’opinion  d’un  fi  grand  nombre  de  Princes  dont  b Dicte  étoit  com- 
pofée.  Il  faut  rapporter  b condufion  de  tous  ces  évenemens  à b fin 
dumois  d'O&obre,  lorfque  lc  Roi  Ferdinand,  qui  revenoit  victorieux 
de  Boiieme,  arriva  à Augsbourg  pour  b (4)  première  fois,  avec  l’E- 
kclcur  de  Brandebourg. 


{.  X.  Ce  fut  auflï  dans  le  même  tems  que  l’Empereur  envoya  le  Le  Cardi- 
Cardinal  de  T rente  à Rome , pour  informer  le  Pape  de  tout  ce  qui  s’é-  nîl 
toit  paffé  en  Allemagne  , & pour  le  prefièr  de  rappeller  k Concile  à ^o'c 
T rente , d’où  b plus  grande  partie  des  Peres  s’etoient  tranfportés  à Bo-  Rome  f a 
k>gne  dès  le  mois  d’ Avril  précédent,  c’eft  à dire  avant  la  Bataille  de  l'Empereur. 
Muhlberg.  Le  prétexte  qu’ils  avoient  pris  pour  ce  changement , étoit 
le  mauvais  air  de  Trente,  & le  confeil  de  Jérôme  Fracaftor,  qui  les  a- 
voit  averti  que  cette  Ville  étoit  menacée  de  b Pelle  vers  l'Automne.  " 

La  plupart  (è  lailTerent  perfuader  aifément  par  le  témoignage  d’un  hom- 
me tel  que  Fracaftor  , qui  étoit  tout  à b fois  excellent  Philofophe, 
habile  Médecin,  & fort  verfé  dans  l’Aftrologie.  On  croit  même  qu’il 

ne 

vin;  deux  flaconsde  vinde  Dtlmutit,  qui  de  T Hou , dans  ect  fortes  d’ouvnges:  mais 
« appelle  communément  Ulfticurm\  quoiqu’ils  putflent  s'en  glorifier  avec  jufti- 

fix  banls  de  Poiflbn  ; te  trois  autres  Chariots  ce,  il  cft  plaifant  qu’un  de  leurs  Auteur» 
fur  chacun  defquels  ily  avoittreùc  fies  d*a-  (c  ait  regardé  comme  un  cloge  pour  fa 
voinc.  OuoiqiMgcs  préfens  paroi (fent  fort  Nation , cc  qu’il  prétend  qu’on  üir  commu- 
fimples,  les  V Mrd  'argent  croient  d'un  tri-  ne  me  rit  en  France,  que  le  liège  de  l’ef- 
rail  ineftimable.  On  a vu  ci-deflus  que  prit  des  Allemands  cil  le  bout  de  leurs 
les  habitans  de  Nuremberg  firent  un  pte-  doigts.  C’eft  une  juftiee  que  les  François 
fent  au  Duc  d'Albe,  dont  tout  le  prix  nous  rendent,  ajoute-t-il,  malgré  les  nai- 
eonfiftoit  aufli  dans  le  travail.  Les  Aile-  nés  qui  naiflent  quelquefois  entre  les  deux 
nvatkls  excellent,  comme  l’a  remarqué  M.  Nations. 

(1)  Mon- 
ts) Mac».  Oemun,  fiant.  Cran-  a Lapide,  p.  if. 

Bbb  3 
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ne  leur  avok  donne  «et  avis  (i)  qu'à  la  foUiciration  du  Pape.  Ce 
Pontife,  qui  n'étoit  pas  en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur  pour 
quelques  raifons  qui  n’avoient  point  encore  éclaté,  s'étoit  imaginé  * 
qu'il  étoit  de  ion  interet  que  le  Concile  fût  transféré  dans  quelque  ViUe 
de  la  jurisdidion  de  l'Egide.  La  Guerre  d'Allemagne  qui  étoit  alors 
commencée , & qui  ne  paroiflhit  pas  devoir  finir  fi-tot , avoit  lait  pren- 
dre à l’Empereur  le  parti  de  diflunukr;  mais  lorlqu'il  fut  à Augs- 
bourg,  il  engagea  les  Princes  qui  croient  dans  T A {{emblée  à foUicuer  le 
Pape  de  remettre  le  Concile  à Trente.  Les  Evêques  lui  écrivirent  le 
1 5 de  Septembre , pour  lui  repreienter  le  danger  auquel  F Allemagne  fe 
tvouvoit  espoféc.  Us  le  prioient  de  confiderer  qu'elle  avoit»  été  agitée 
pendant  I vlpace  de  vingt-ifept  ans  par  une  infinité  de  troubles  & de 
ledit  ions,  auxquelles  on  n 'avoit  pu  trouver  de  remede  plus  faint  ni  dont 
on  dut  efperer  un  effet  plus  favorable,  qu'un  Concile  légitimement  af- 
femhlé.  Ils  le  coojurotent  par  coniéquent  de  le  rétablir  à Trente,  puis- 
qu'il avoit  été  prefque  rompu  pour  avoir  été  transféré;  & ils  lui  dé- 
claroieqt  en  Bradant,  que  s’il  refufok  d'écouter  leurs  juftes  demandes , 
ils  fe  cro noient  obligés  de  prendre  d'autres  réfolutioraf  & d'autres  me- 
fures  pour  le  règlement  de  cette  importante  affaire.  Lotfque  ces  let- 
tres furent  écrites  au  Pape,  l'Empereur  ignorait  encore  la  mort  de 
Pierre-Louis  Farnefe,  qui  étoit  arrivée  le  10  de  Septembre.  C'eft  un 
événement  que  nous  ne  {aurions  palier  fous  filcncc,  & dont  nous  ex- 
pliquerons les  caufcs , telles  quelles  nous  ont  été  rapportées. 


§.  XI.  L e 


( i)  Monficur  de  T hou  pzroit  douter  fi 
«Cite  maladie  «Oit  réeiie.  Fra  Paolo  en 
arle  » comme  d’un  pur  artifice  de 
olitiquej  & Dom  Diego  1-furtado  de 
Mendoza,  Atn'Miîadeur  de  l'Empereur  à 
Rome . k mandoir  (é)  à ion  Maître  com- 
me une  choie  affinee.  Cependant  i!  pa- 
roit  par  une  (cj  iettre  originale  de  M.d'Ur- 
fc , Envoyé  de  France  au  Concile,  que  la 
crainte  des  Pores  etoit  fcricuiê.  Voici  fe 
paroles.  „ Suc,  vous  pourrez  voir  par  ce 
„ <pic  nus  Collègue*  & moi  vous  écrivons, 
„ loccafioa  de  la  promtc  tranflation  de 
„ ce  Concile,  oui  a été  ü lôudainc  qu’il 
„ a cié  impofliblc  d'en  avertir  V.  M., 
ni  suffi  l'Empereur , ni  autres  Princes. 
„ Car  pour  certain  en  fur  jours  la  morta- 
lire  a'eff  tellement  augmentée  en  ce  lieu, 
„ guc  c’était  choie  jnclquc  impoffibk  que 


„ cette  grofiè  Compagnie  y eût  fit  de- 

,,  meurer Le  Pape  ik,  l'Empereur, 

„ ajoute  M.  d’Urfé  , commencent  un 
„ train  pour  ne  pas  demeurer  longtem» 
„ lies  enfcmbie,  Sc  j'ciorrc  que  cette  mu- 
„ ration  de  Concile  aidera  men  à la  mi- 
„ tiers. 

L'Editeur  de  cette  lettre  a eu  loin  de 
mettre  a la  marge  ces  deux  nuits  d'avis; 
„ Original  pur  convaincre  i'Uifteritn  ist 
„ Comité  Je  Trime , qui  ai»  que  la  iranjüm 
„ lien  au  CeaciU  fe  jet  far  les  artifices  du 
„ ï.‘fe , jj.  que  tu  maladies  éteint  feintes 
■■  &f"PW">-  Mais  iai  II  ce  delir 
& cette  cipcrancc  qué^K  d’Urfé  avoit 
de  voir  le  Pape  brouillé  a cette  oc  ta- 
lion avec  l’Empereur  , ne  doivent  pas 
k faire  un  peu  ioupçonner  de  s'être  lailfé 
peduader  trop  aiicmem  par  fe  bruits,  faux 

ou 


(a)  HH*,  du  Concile  de  Trente  1.  a.  pp,  : . 148.  (i)  Maximes  polit,  de  Paullll,  tirées  det 
Lettres  de  Don  Hum.de  Mende»,  p.  a*.  {<»  Lentes  âs  Memoûes  échu  pat  Rrbict.T.  t.p.  61 1. 
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wrum  — rrBfryy-i-  •-.••  -marn^é ».-■».*  n 

§.  XI.  Le  Pape  Paul  III,  qui  n'avoit  rien  de  plus  cher  que  fes  En- 
6ns,  avoit  créé  trois  ans  auparavant,  fa)  Pienre-Louis  Ton  Fils,  Duc  Paul  III. 
de  Parme  & de  Plaiûnce;  retranchant  ainfi  du  Patrimoine  de  l’E-  Charl.  v. 
glife  ces  deux  Villes,  que  les  François  lui  avoient  autrefois  confervées:  tw>1  ** 
Mais  pour  les  remplacer  par  un  échange,  il  avoit  réuni  au  S.  Sicge  Paul  m 
la  Principauté  de  Camerino  & la  Seigneurie  de  Nepi , qu’il  avoit  don-  détad*  en 
nées  auparavant  à Odave  fon  Petit-fils , lorfqu’il  avoit  époufé  Margue-  f„n<vj[s<ic 
rite  d'Autriche  Fille-naturelle  de  l'Empereur  Charles-Quint , pour  en  Parme  & 
jouir  eux  & leurs  Enfans;  6ns  compter  une  pcnfion  annuelle  de  huit-  Plaifance 
mille  écus , qui  dévoient  être  payés  à la  Chambre  Apoftolique  par  le  du 
nouveau  Duc  de  Parme  & de  Plaifance.  Cette  entreprife  ne  s'étoit  point  fi^twue 
exécutée  6ns  donner  lieu  ï diverlès  conte  Hâtions  (5)  dans  le  Confif- 
toire.  Le  Cardinal  Jean-Dominique  de  Trani,  qui  par  une  apparence 
de  zèle  pour  la  Liberté  s’étoit  acquis  beaucoup  d'autorité  parmi  fès 
Collègues , & qui  cherchoit  à s’élever  au  Pontificat  par  cette  route  , s’é- 
toit  oppofé  vivement  aux  prétentions  du  Pape  ; tandis  que  d’un  antre 
côté  le  Cardinal  Ardinghelli , qui  devoir  nouvellement  fon  élévation  aux 
Famefes,  s’étoit  efforcé  par  une  reconnoiffance  fervile  de  favorifer  les 
interets  & les  pallions  de  Paul  & de  fa  famille.  L’Empereur  préten-  L'Empc- 
dant  que  ces  deux  Villes  dépendoient  du  Duché  de  Milan , fe  trouva  ~uren.eft 
fi  offenfé  du  procédé  du  Pape,  que  Jean  de  Vega  fon  AmbafTadeur  à Entent" 
Rome  eut  ordre  de  ne  pas  fe  trouver  préfent  à cette  Tr*xfa£lion.  Mar- 
guerite meme , fichée  qu’on  eût  ôté  Nepi  6c  Camerino  à elle  & à fon 
Mari,  ne  vit  point  d’un  œil  tranquille  ce  que  le  Pape  avoit  fait  en 
. ù faveur 


où  vrais , qu’on  avoit  répandus  ; d'autant 
plus  que  Trente  étant  lur  les  frontières 
d'Allemagne  où  la  Perte  faifoit  alors  de 
grands  ravages,  cette  circonrtance , joint 
au  témoignage  concerté  de  Fracartor , ai* 
doit  beaucoup  à l’artifice  du  Pape.  Ce 
qui  paroit  certain  par  tous  les  Mémoires 
(d)  des  Ambaflâdcurs  de  France,  foit  à 
Rome,  foit  au  Concile,  c'eft  que  le  Pa- 
pe étoit  mortellement  piqué  contre  l'Em- 
pereur j qu'il  vouloir  l’abaiflèr  (#)  non 
feulement  de  réputation , mais  de  forces  , 
pour  te  reculer  de  là  tyrannique  Monar- 
chie ; que  craignant  de  n'etre  plus  le  Maî- 
tre abfom  à Trente,  il  avoir  pris  te  parti  de 
transférer  le  Concile , dans  un  lieu  où  il  pût 
l’étre  ; 8c  qu'il  étoit  parfaitement  d’intelli- 
gence avec  Henri  II , qui  paroi  [fort  d'ailleurs 
(f)  fort  indifferent  fur  le  lieu  du  Concile, 


(a)  Nous  avons  dans  le  Recueil  Diplo- 
ma tique  d’Itaiie  (s) , h Bulle  d'Ereétion 
quiert  datée  le  16  d’Août  1 jvpp.  Les  deux 
motifs  dont  fe  rouvre  l'ambition  de  Paul 
III  , font  de  retrancher  de  lTglife  un  fu- 
jet  de  fcandale , en  coupant  la  fourcc  des 
Guerres  où  la  pofTcflion  de  ces  deux  Vil- 
les pouvoit  engager  le  S.  Siégé  j 8c  de  fe 
délivrer  des  depenfes  auxquelles  leur  con- 
lêrvarion  l’obligeoit. 

(3)  Adriani  fiit  (h)  un  détail  curieux  de 
tout  ce  qui  fè  parti  dans  cette  orcalion  i 
Rome , 8c  dans  le*C,onrlave.  Il  nous  ap- 
prend aufli  au  même  endroit,  que  [i)  le 
dcflcin  du  Pape  en  vouant  s'emparer  de 
Sienne,  comme  le  rappoite  M.  de  Thou, 
étoit  d’y  étailir  Oftave  Faraclê  pendant 
la  vie  de  Pierre- Louis. 


w Ibid  ro  t««e  de  Du  Bellsiau  Roi , du  13  d'Aoii  1^47.  (f)  Lettres  de  Guillart  du  Mar- 
ner, 4c  de  rtveque  de  Mirefoix.  (j)  Code*  lui.  Diplomat.  joau.  Luiui*.  T a.  p t*4o. 
(*)  Hifiotw  de  £101  tsmfi.  L j.  pp.  joy.  8c  fcq.  (•)  Ibid.  p.  311.  r 
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ftveur  de  Pierre- Louis  5 car  ne  pouvant  prévoir  à quoi  fe  termineraient 
les  querelles  particulières  de  fon  Pcre  & de  Ton  Beau-pere,  elle  eût 
mieux  aime',  fi  l'échange  devoit  fubfifter , qu’on  eût  donné  les  deux 
Villes  à elle  & à fon  Epoux , qu’à  Pierre-Louis  fon  Beau-pere.  En 
effet , l’Empereur  avoit  déjà  commencé  à fe  défier  de  la  fidelité  de  Pier- 
re-Louis, ne  doutant  point  qu'il  n’eût  eu  beaucoup  de  part  à la  Con- 
juration des  Fiefques ; 8c  il  ne  faifoit  gueres  plus  de  fond  fur  le  Pape, 
parce  qu’il  avoit  des  preuves  très  fortes  qu'il  penfoit  férieufement  à 
s’emparer  de  la  Souveraineté  de  Sienne.  4 

Enfin  lorfque  Paul  eut  établi  fon  Fils  à Parme,  il  en  fit  donner  avis 
au  Sénat  de  Venife,  au  GrandrDuc  de  Florence,  & au  Marquis  du 
Guaft  Gouverneur  du  Milanez.  Mais  ayant  fait  preffer  en  même  tcms 
l’Empereur  de  ratifier  cette  difpofition , ce  Prince  ufa  d'abord  d’excu- 
fes  & de  fubterfuges , & répondit  à la  fin  nettement  : Que  fi  ( 1 ) Par- 
me & Plaifance  étoient  du  Domaine  de  l’Eglife,  il  n’avoit  pas  le  droit 
d'en  difpofer ; Oc  que  fi  ces  deux  Villes  dépendoient  de  l'Empire,  il 
h’éeoit  pas  non  plus  en  fon  pouvoir  de  les  aliéner,  au  préjudice  de  b 
dignité  & des  droits  de  li  Couronne  Impériale.  Ce  refus  augmenta 
tellement  le  mécontentement  du  Pape,  que  s’il  eut  la  force  de  k difii- 
muler  pendant  quelque  tcms , & s’il  fournit  même  des  fecours  confide- 
rables  pour  la  Guerre  d’ Allemagne , il  ne  tarda  gueres  à rappeller  fon 
Petit-fils  Oétave , 8c  il  ne  penfa  plus  qu’à  diminuer  la  puiffance  de 
l’Empereur  en  Italie.  Il  pouffa  meme  le  reffentiment  fi  loin,  que  ne 
gardant  plus  de  mefures,  il  fe  déclara  ouvertement  fon  Ennemi,  en  foHi- 
citant  contre  lui  les  Vénitiens,  & en  contraéhnt  une  Alliance  (1)  avec 
le  Roi  Henri  II,  qui  étoit  monté  nouvellement  fur  k Trône.  Vers 
le  même  tcms,  Gui-Ubalde  Duc  (})  d’Urbin  ayant  perdu  fa  première 


(1)  Les  Vilksde  Parme  8c  de  Plaifan- 
ce changèrent  fouvent  de  Maîtres,  après 
la  deftruclion  du  Royaume  de  Lombar- 
die. Comme  les  Papes , les  Empereurs , 
& les  François  furent  pendant  longtems 
tour  à tour  les  plus  forts  en  Italie,  ce s 
deux  Villes  le  rangeoient  ordinairement 
du  parti  des  vainqueurs  ; de  forte  que  les 
droits  de  l'Empire  & du  S.  Sicee  furent  peut- 
être  également  obfcurs  jufqu’à  Iules  II  (a) 
qui  les  annexa  toutes  deux  à l’Egfifo.  On  ver- 
ra à la  fi  n de  cette  narration , comment  l'Em - 
pereur  s’y  prit  pour  les  conteller  à Paul  111. 

(a)  Voy.ci-deffus  Liv.  III.  p.  ayj.  Les 
démarches  8c  les  négociations  dont  M. 


de  Thoua  parlé  dans  cet  endroit,  s’etoient 
terminées  par  un  Traité  (t)  fecret,  mais 
dont  l'Empereur  ne  kùlTa  point  de  décou- 
vrir dcs-lors  quelques  particularités , qui  fe 
vérifièrent  d’ailleurs  par  l'évenemcnt  -,  en- 
tre aubes , que  le  Roi  envoyeroit  lès  Pré- 
lats au  Concile  à Bologne  ; qu’il  donne- 
roit  Diane  fa  Fille-naturelle , âgée  de  neuf 
ans , à Horace  Famclè  Petit-fils  de  Sa 
Sainteté  8tc.  Les  Ambaflâdeurs  (c)  de 
France  8t  du  Pape  n'avoient  pas  celle  de- 
puis ce  tems  de  foUiciter  les  Vénitiens  & 
les  Suides  à faire  une  Ligue  défenfivc  ; 8c 
l'on  peut  dire  fur  k témoignage  de  tous 
ks  Ecrivains  du  tems , que  l’Empereur  n'a- 

voit 


(«)  Puftndoilf  lntrod.  I l'Hift.  L a.  c.  17.  p.  395-  (i)  Fra  ïaoto  Hifi.  du  Cooc.  de  Trente  jf. 
art-  (<)  Lente,  de  M.  de  Cid  de  Rohan  Ambai&dcur  a Rome,  8c  de  M.  du  Manier  Ambalt 
à Venife,  dons  les  Mémoires  d'Eut  T.  a. 
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Femme,  qui  étoit  Fille  de  Jean- Marie  dernier  Duc  de  Camcrino,  é-  m.d.xlvh. 
pou  fa  ViéForia  Famele,  Petite-fille  du  Pape.  — ■ 

Paul  s’étant  fortifie  par  des  Alliances  (1  confiderablcs , on  s'attendoit  P*UL  III. 
que  les  Famefes  ne  demeureraient  paslongtcms  tranquilles , & qu’ils  en- 

treprendroient  ou  de  fc  venger  des  injures  qu'ils  avoicnt  reçues,  ou  de  

s'agrandir  par  quelque  nouvelle  acquifition.  Cette  opinion  ne  fit  qu'aug- 
menter, lorsque  l'Empereur,  qui  craignait  quelque  furprife  pour  Sien-  Sienne  re- 
né, ayant  tâché  d'y  mettre  une  Gamilon,  le  Pape,  qui  avoit  en  effet  des 
.defleins  fur  cette  Ville,  ne  fit  pas  difficulté  de  traverfer ouvertement  ceux  hnpcmle. 
de  ce  Prince,  en  femant  des  craintes  & des  jaloufics  parmi  les  Siennois. 
Cependant  après  beaucoup  de  difficultés,  ils  fe  laiflerent  gagner,  princi- 
palement par  les  (bllicitations  du  Grand-Duc , qui  efpcroit  que  fi  les 
Impériaux  étoient  une  fois  les  maitres  à Sienne,  elle  pourrait  tomber 
quelque  jour  entre  fes  mains  ; & ils  reçurent  à la  fin  les  Troupes  de 
l'Empereur,  commandées  par  Don  (4)  Diego  Hurtado  Mendoza. 

Telles  furent  les  principales  caufes  de  la  mauvaife  intelligence  de 
l'Empereur  & des  Famefes.  On  y peut  joindre  les  mécontentcmens 
particuliers  de  Ferdinand  de  Gonzague  Gouverneur  du  Milanez,  qui  fe 
plaignoit  que  le  Pape  lui  avoit  ôté  le  Prieuré  de  Barletto  au  Royaume 
de  Naples,  & que  Pierre-Louis  lui  avoit  enlevé  par  des  voyes  injuftes 
& violentes  le  Marquifit  de  Soragna  dans  le  Parmefan,  avec  quelques 
Châteaux  qui  appartenoient  anciennement  à la  Maifon  de  Gonzague.  Diycrfes 
Mais  ce  qui  fit  éclater  ouvertement  les  haines,  & qui  fervit  comme  de  caufés  de?a 
flambeau  pour  donner  naiflance  à l'incendie  qui  fe  préparait  depuis  hainequ’on 
longtems,  fut  le  reffentiment  de  la  principale  Noblefle  des  nouveaux  portoiraux 
Etats  de  Pierre-Louis,  qu'il  avoit  o (Feu (ce  par  des' injures  particulières , Jrae“s- 
& qui  ne  pouvoit  d'ailleurs  fe  défendre  d'une  jufte  horreur  à la  vue 

con- 


voit  pas  de  plus  grands  Ennemis  que  la 
France  8c  les  Famefes.  . 

(j)  Vojret  cl-defliis  Lir.  I.  p.  9J. 

(+)  Le  même  que  j’ai  cité  quelques  pa- 
ges plus  haut,  8c  des  lettres  duquel  on  a 
donné  quelques  extraits  au  Public  en  171(5, 
(bus  le  titre  de  Maximes  du  Pape  Paul 
III.  Pour  dire  la  vérité,  il  y a des  extra- 
vagances fi  fenlibles  dansces  extraits , qu’ils 
ne  paroiflent  pas  mériter  beaucoup  d’at- 
tention. Non  qu’ils  ne  puilîcnt  être  ef- 
feâivement  de  l’Ambaffadeur  auquel  on 
les  attribue  i mais  on  yreconnoit  le  carac- 
tère d’un  homme  qui  veut  (aire  le  pbifant, 
8c  divertir  fon  Maitrc  aux  dépens  du  Pape 
par  des  railleries  8c  des  exagérations. 
Quelle  apparence,  par  exemple,  en  fuppo- 


Cm?  même , comme  on  le  doit  fur  le  té- 
moignage de  plufieurs  Auteurs  graves, que 
Paul  III  8c  les  L11  fans  tuflènt  adonnés  à 
l'Aftrologic  Judiciaire , quelle  apparence, 
dis-je,  que  ce  Pontife  8c  le  Cardinal  F.ir- 
nefc  menai; client  é tous  moment  Dora 
Diego  d’employer  le  Diable  8t  le  pouvoir 
de  la  Magie,  pour  forcer  t'Empaeur  à ce 
qu’ils  ilciiroienr ? „ Famele  me  dit,  (J) 
„ qu’en  cas  que  l’affaire  partît  plus  avant, 
„ le  Pape  fe  prévaudrait  du  Diable  *’.  U 
y a dans  les  extraits  cent  puérilités  de  cet- 
te forte  , que  les  dérèglement  les  plus 
avérés  de  Paul  8c  de  fes  Eufins  ne  (au- 
raient tendre  vraifcmblables.  Ils  ccoient 
fcclétats,  nuis  ils  n’étoient  pas  fous. 

(«)  Slei- 
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(Z)  Maximes  de  Paul  U1 , p.  J+. 
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continuelle  de  fes  dérèglemens  & de  fes  crimes.  L’indigne  traitement 
qu’il  «voit  fait  à Cofine  Gheri,  Evêque  de  Fayencc,  n' étoit  encore 
effacé  de  la  mémoire  de  perfonne.  Après  avoir  tâché  inutilement  de 
corrompre  ce  Prélat  par  fes  careffes , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  le  fai- 
re venir  dans  un  appartement  écarté , fous  prétexte  de  quelques  affaires 
qu'il  vouloit  lui  communiquer  en  particulier,  & malgré  toute  là  refit 
tance,  il  l’ avoit  forcé  brutalement  au  plus  honteux  de  tous  les  crimes, 
avec  le  fècours  de  quelques-uns  de  fes  domeffiques.  Ce  malheureux 
Evêque  étoit  mort  peu  après,  de  honte  & (t)  de  douleur.  Mais  rien 
ne  caufoit  tant  d’indignation  à b Nobleflc,  que  de  voir  prendre  au  plus 
corrompu  de  tous  les  hommes  des  maximes  de  Gouvernement  tout  op- 
fées  à celles  qu'avoient  fuivies  les  Gouverneurs  de  Milan  & les  Légats, 

3ui  avoient  commande  à Parme  & à Plaifance  au  nom  de  l’Empereur  8c 
u Pape.  Au-lieu  que  ceux-ci  avoient  tâché  par  b douceur  & b bon- 
té, de  gagner  l’affeAion  des  Nobles,  comme  la  meilleure  voye  pour  con- 
tenir le  Peuple  dans  fon  devoir  ; Pierre-Louis , fous  prétexte  de  zèle  pour  la 
juftice,  trairait  les  Nobles  à b moindre  occafion  avec  la  demiere  fé véri- 
té, pour  fe  concilier  l'affection  du  Peuple  : dans  le  deffeiri,  comme  il  y 
a beaucoup  d'apparence , de  gouverner  avec  plus  d’autorité  & de  fuivreplus 
librement  fes  caprices,  lorsqu’il  aurait  abattu  les  principaux  Chefs  & 
ceux  qui  lui  paroiffoient  les  plus  redoutables.  Il  avoit  deux  Citadelles 
à Plaifance,  qu'il  mtttoit  en  état  de  fervir  à l’affertniffement  de  fa 
Domination.  L'une  étoit  ancienne:  il  y falloir  fa  demeure,  & il  y re- 
cevoir tous  les  jours  de. nouveaux  renforts  de  Troupes,  & de  nouvelles 
munitions.  L'autre  qu'il  avoit  commencé:  lui-même,  & à laquelle  il 
faifoit  travailler  avec  beaucoup  de  diligence , croient  déjà  prefque  entiè- 
rement achevée. 

Le 


(0  Slcidin  («)  dit  que  philïeurs  per  fou- 
net  renvoient  témoignage  que  Pierre- Louis 
N voit  fait  enfuite  empoitonner , de  peur 
qu'il  ne  portât  le»  plainte»  à l'Empereur  i 
car  il  n’y  avoit  pas  de  iuftice  à attendre 
du  Pape  contre  lu  Enfans.  Lorsqu'on 
loi  racontait  les  affreux  deiôtdres  de  Pier- 
te-Louis  ■ il  répondait  en  riant , que  cela 
était  p illant  , & quc  ce  n’étoit  pas  de 
lui  qu’il  avoit  appris  toutes  ces  fbttiiës-i*. 
Nous  remarquerons  en  partant,  que la Vil- 
le de  Fayencc  étoit  fùjettc  à ces  fortes 
d'.lvsnturci.  On  a vu  au  Livre  premier 
de  cette  Hiffoirc  ■ p.  3 j , la  fin  funelfc  du 
jeune  A (lof  Manfredi , Seigneur  de  h mê- 
me Ville.  Nous  pourrions  frire  entrer  ici 
d’autres  exemples  du  dérèglement  de  Picr- 


re- Louis,  qui  ne  foftt  pas  moins  détefta- 
blcs , S(.  que  nous  trouvons  dans  de  bon- 
nes fources.  Mais  nous  aimons  mieux 
nous  priver  de  f honneur  d’avoir  frit  quel- 
que nouvelle  découverte , que  de  rien  of- 
frir à nos  Leétcurs  qui  puiflè  faiir  leur 
imagination. 

(xj  11  n’arrive  gueres  que  tes  HiAoriens 
s’accordent  parfaitement  fur  les  circonRatv 
ces  de  ces  lortes  d'évenemens.  Id  je  trou, 
ve  M.  de  T hou  en  contradiction  avec  un 
grand  nombre  des  meilleurs  Auteurs  d’I- 
talie, Sc  avec  Adrianiméme,  Auteur  tom- 
teroporain , dont  il  faifoit  un  cas  particu- 
lier. Cet  Ecrivain  dit  bien  que  ce  fut 
Anguifciola  qui  tua  le  Duc,  mais  il  nom- 
me Lundi  (4)  pour  k premier  des  Conju- 
rés. 


(4}  Comment.  1.  19.  p.  i»ÿ.  (*}  Aiiùaai  U.  p.  41  j. 
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Le  Chef  (2)  de  la  Confpiration  qui  fe  forma  contre  fa  vie,  fut  le 
Comte  Jean  d'AnguifcioIa,  qui  furmonta  feul,  avec  une  prudence  8c 
une  réfolution  admirables , toutes  les  difficultés  qui  fè  rencontrent  ordi- 
nairement dans  une  entreprife  de  cette  nature.  Ayant  communiqué  fon 
defïein  à Camille  Palfavicini,  Fils  de  Scipion,  qu'il  attira  facilement 
dans  fon  parti  parce  qu’il  avoit  reçu  depuis  peu  du  Duc  quelque  fujet 
de  mécontentement,  ils  confulterent  emêmole  ï quelles  perfonnes  ils 
pourroient  s’ouvrir  fans  danger , pour  les  faire  entrer  avec  eux  dans  une 
fi  grande  réfolution.  Le  Comte  propofa  d’abord  Auguftin  Lundi  Com- 
te de  Campiano , fc  Jean-Louis  Confalonieri.  Camille  applaudit  ï ce 
choix,  s'ils  vouloient  eux-mêmes  y confentir;  8c  ce  fut  le  Comte  qui 
fè  chargea  encore  de  les  y difpofer.  Mais  la  l'iaifon  qu'il  avoit  eue  avec 
Landi  ayant  été  un  petf  altérée  par  quelques  raifbnS  de  jaloufie  , de 
forte  qu'il  ne  <è  croyoit  point  allez  bien  avec  lui  pour  lui  faire  tout 
d’un  coup  une  ouverture  de  cette  importance,  il  réfolut  de  ménager 
leur  réconciliation  par  le  moyen  d'un  mariage.  Il  employa  pour  cela 
Jérôme  Pallavicini , Frere  de  Camille,  & il  ne  fit  point  difficulté  de 
lui  découvrir  les  raifons  qui  lui  fàifoient  fouhaiter  l'alliance  de  Landi. 
Jérôme  ayant  approuvé  auffi-tôt  fon  deffèin , ils  s'unirent  enfcmble  pour 
le  propofer  ouvertement  il  Landi,  avec  qui  le  Comte  étoit  devenu  beau- 
coup plus  familier  depuis  le  mariage.  lis  lui  remirent  vivement  devant 
les  yeux  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  du  nouveau  Duc , 8c  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à faire  goûter  un  projet  de  vengeance  ï un  hom- 
me d'honneur  qui  avoit  été  mfulté  fans  raifon , & à qui  d'ailleurs-  fes 
grandes  richeffes  rendoient  de  jour  en  jour  le  Tyran  plus  redoutable. 

Landi  loua  extrêmement  le  choix  qu’ils  avoient  fait  de  Confalonieri. 
Il  fouhaita  qu’on  rappellât  Alexandre  Pallavicini , Frere  de  Camille  & 

de 

veurs  con fui  érables  de  l'Empereur  ; 8c 
que  Landi  , homme  de  courage  , & 
d'un  cfprit  terrible  , dit  Conti , gagna 
enfuite  Anguiiciola,  Confalonieri,  & les 
deux  Pallavicitiis  8cc.  En  un  mot,  l'on 
peut  recueillir  du  récit  de  Conti  8c  d'A- 
driani , deux  ebofes  contraires  à M.  de 
Thou;  l’une,  que  ce  fut  André  Paria  qui 
pour  venger  la  mort  de  J-nnctin , 8c  pu- 
nir le  Duc  de  Parme  de  fon  attachement 
pour  ta  France , infpira  à Landi  le  deflèin 
d’aflifllncr  le  Duc , l’autre , que  ce  fut  Lan- 
di qui  le  fit  le  Chef  de  I’cnnrcprifc  8c  qui 
s*aflocia  les  quatre  autres  Conjurés.  An- 
dré lui  tint  parole  U)  en  failant  epoufèr 
enfuite  la  Fille  de  linnctin  i fon  Fils , 8c 
l'Empereur  le  Combla  de  bienfaits. 


rés.  Conti, qui  vivoitaufli  du  mime  tems, 
entre  dans  «m  détail  plus  circonfhncié.  Il 
racontr  (<)  que  le  Duc  de  Parme  voulant 
faire  quelques  démarches  pour  fè  réconci- 
lier avec  l'Empereur , envoya  des  Amba 'fa- 
deurs à Gènes,  vers  André  Doria,  peutr 
lui  faire  un  compliment  fur  la  mort  de 
Jamtetin , îc  le  prier  de  prendre  fà  dé- 
fen  c auprès  de  Charles-Qaint  contre  les 
accufations  de  fes  Ennemis  ; mais  que 
Landi  Chef  de  PAmbaffade  machina  fë- 
cretement  avec  André  la  mort  du  Duc, 
8c  promit  de  le  tuer  de  fà  propre  main 
& d’ouvrir  les  portes  de  nailance  aux 
Impériaux  : qu*  André  s’engagea  i don- 
ner en  mariage  à ion  Fils  , une  Fille 
de  jannetin  , 8c  à lui  procurer  des  fa- 


fs)  Natal.  Cotai  Hifkxia  de  fiioi  leinpi.  L }.  pp.  pj.  8c  fcq.  (d)  Conti  ibid.  p.  74. 
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M nttim.  Jérôme»  qu>  s' étoit  retiré  à Turin  pendant  fon  exil;  A l’on  ne  pîn- 

là  plus  enfuite  qu'aux  mefurcs  qui  pouvoient  gffurcr  l’exécution  du 

Paul  HT.  complot.  Le  Comte  d’ Anguifcfola  ne  conféra  jamais  que  féparcmeot 
C«a*l.  V.  avec  chacun  des  Aifoaés , de  peur  de  faire  naître  quelque  foupçon  par 
Huoi  IX.  ^ Alîanblées  trop  fréquentes;  & la  confiance  qu’on  avoit  dans  fa  fa- 
" gcffé  les  fit  confcntir  tous  à fe  remettre  entièrement  à fa  conduite,  fans 

, entrer  les  uns  avec  les  autres  dans  aucune  communication  de*  leur  def» 
lèin.  Ferdinand  de  Gonzague  ayant  été  averti  de  toute  cette  trame  par 
Louis  de  Caftelguifredi,  fon  Coufin  , & proche  parent  du  Comte 
d’Anguifciola  , failli  avidement  (i)  l’occafion;  & pour  favorifer  les 
Conjurés,  il  renouvella  lés  plaintes  à l’Empereur  contre  Pierre-Louis 
Farnefe,  comme  l’auteur  de  tous  les  Troubles  d’Italie,  & le  partüàn  dé- 
L’Empe-  claré  des  François.  L’Empereur  demeura  quelque  tems  irréfolu;  ma8 
reur  eft  m-  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  avis  du  péril  oh  lis  affaires  étaient 
b Contra  cxpofées  s’il  differoit  d'y  mettre  ordre,  d céda  enfin  aux  inftances  de 
tum°piua  Gonzague.  Les  Ecrivains  de  fon  parti  ont  prétendu  qu’il  ne  confaek 
Ferdinand  tit  point  à la  mon  du  Duc , quoiqu’il  approuvât  tout  le  relie.  Mais 

£cG°n“-  - • 


(i)  Il  paraît  que  ce  Gouverneur  étoit 
accoutumé  depuis  longtems  à prenjre  tou- 
tes fortes  de  voycs  pour  délivrer  l’Empe- 
reur de  lès  Ennemis.  „ Il  fut  fort  acru- 
„ le,  dit  Brantôme,  («)  par  ce  maJicu- 
„ roux  (b)  qui  empoifonna  Monficur  le 
„ Dauphin  , que  c’étoit  lui  qui  l’avoit 
„ luicitc  îc  periùadé  de  le  faire , non  pas 
,,  feulement  a l’endroit  du  Dauphin , mais 

„ du  Roi  !c  île  jMclTicurs  fes  Enfans 

„ Et  j’ai  oui’  dire  que  le  Roi  difoit  fou- 
„ vent,  que  s’il  le  pouvoit  jamais  attraper, 
u'tl  ne  le  traiterait  pas  en  prifonnier 
e guerre , mais  en  criminer. ...  On 
trouve  dans  une  lettre  du  Cardinal  du  Bd- 
lai  au  Roi , que  Gonzague  tenta  pluiîcurs 
fois  de  faire  empoifonner  té  aflàllincr  fe 
jeune  Horace  Farnefe. 

(a)  Excepté  quelques  Auteurs  palTionnés 
qui  ont  change  juîqu'aux  vices  de  Char- 
les-Quint  en  vertus,  on  n’en  voit  pas  un 
qui  ne  fallè  le  même  rationnement  que 
M.  de  Thou , îc  qui  n’en  tire  la  même 
conclufion.  Voyez  les  meilleurs  Auteurs 
(r)  d’Italie  de  ce  tems-ü.  Il  eft  vrai  qu’il 
n'y  a point  de  faits  particuliers  qui  puif- 
fent  fervir  de  preuve  : mais  il  faudrait  s'a- 


veugler volontairement  , dit  Conti  *•  ou 
ignorer  la  mtnxuvrt  ordinaire  de»  Princes, 
pour  douter  qqp  l'Empereur  Rit  informé 
de  tout  le  complot.  Il  rapporte  R-dcflüs 
deux  vers  ironiques , qui  montrent  l’opi- 
nion que  tout  fe  monde  en  avait  : 

% 1 

Ctfirii  I "Ma  Fmtfïu,  fa, « a 
af»  Aura  firnt  jufm  fra mût  fiurlu. 

(?)  Pour  des  faits  de  cette  nature , c’eft, 
autant  qu’on  peut , des  Ecrivains  deiinte- 
refles  qu’il  faut  confuher.  Les  Auteurs 
Italiens  que  j'ai  cités  ne  difent  rien  de  cet- 
te cir confiance,  & la  raifon  en  eft  sufee  à 
deviner.  Les  autres  en  difent  trop , fur- 
tout  les  P rote  (Uns  , au  nombre  desquels 
fl  faut  mettre  (ans  doute  (J)  l’Auteur  d’un 
Libelle  adrefle  à Afeanio  Colonne,  & ex- 
trêmement violent,  où  l'on  peut  voir  le 
détail  des  crimes  du  Pape.  Dom  Hurta- 
do  !t)  de  Mendoza  s'égaye  là-dcffus  à fon 
ordinaire,  mais  au-dela  aofli  des  bornes 
de  la  vraifemblance.  Voici  un  Auteur 
moins  fufoeâ  : c’cft  Rabelais,  qui  étoit 
à Rome  fous  fe  Régné  de  Paul  111.  Il 
rend  (/)  témoignage  „ que  cette  Ville  é- 
. toit 


’ (*).  Menu  de  Brantôme.  Cspit.  Etrang.  t.  Pan.  p.  aoj.,  (»)  Voy.  ci  de£E  Liv.  I.  p.  77.  {,)  A- 
driani  uni  lup.  Hifl.  Florent  di  s’cipione  Ammlraio  1.  ri-  p.  ali.  Natal.  Conti  ubi  fup.  ic. 
¥)  C>n  l’attiibuc  à Bernardin  Ocbin  ■ quoiqu'on  n'en  connoUR  pas  certainement  l'Auieur.  («I 
Maxim»  île  Paul  III.  ubi  fup.  pp.  13.  ÿI,  ,Jr.  m Leme  6.  de  Rabelais  ï H . d’Eftiflae  Evêque 
de  MaiUcaau.  Voy.  les  Notes  de  Mis.  de  Stc.  Manhc  fus  taie  U-tirc,  p.  1+7  «c  tji.  ’ 
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ceux  qui  font  capables  de  bien  juger  (i)  d’un  événement,  auront  peine 

à fe  perfuader  que  les  Conjurés  euflent  ofé  former  quelque  entreprife  - 

contre  la  vie  d’un  Prince  qui  étoit  allié  de  fi  près  à l’Empereur,  s’ils  Paol  IH. 
n’euirent  été  allurés  que  l’Empereur  approuvoit  lui-méme  leur  defiein.  ,C1"**|L  HV 

U n'eft  pas  plus  vnufemblable  que  l’Empereur  eût  pu  croire  les  Conju-  

rés  allez  imprudens  pour  fe  contenter  de  fe  faifir  de  la  pcrlonne  du  Duc, 

2ui  étort  lôutenu  par  des  forces  fi  confiderables , & par  des  protections 
puifl'antes:  car  ils  dévoient  juger  ailëmcnt,  qu’aulfi-tôt  qu’tlauroitfait 
(âtisfaâion  ï fon  Beau-pere , il  feroit  non-feulement  remis  en  liberté , 
jnais  rétabli  dans  fes  Etats  ; & qu’ils  feroient  les  feuls  qu’on  lailTcroit  à 
la  fin  dans  l’embaras.  Le  jour  lut  donc  fixé  pour  l’exécution.  Pierre- 
Louis  fut  averti  par  quelques  préiages  Si  par  divers  avis,  qu’il  fe  for-  Le  Due  de 
mmt  une  Conlpiiation  pour  fa  perte  ; & le  Pape  fon  Pere  lui  confeilla  Pj[nJfeste* 

rticulierement  de  le  défier  du  10  de  Septembre,  parce  que  lc->  Aftres  'tîjqa’U 
menaçoient  ce  jour-li  d’un  malheur  confiderablc.  Ce  Pontife  étoit  néglige, 
fi  attache  à l’Allrologic  Judiciaire  (3J,  qu’ilcut  auprès  de  lui  pendant 
toute  fa  vie  Luc  Gauric,  de  Gifoni  au  Royaume  de  Naples,  un  des 

» plus 


„ toit  alors  entièrement  livrée  à l’Aftroîo- 
„ vie  je  aux  Divinations , (toutes  vanités, 
„ dit-il  j)  !c  b raifon  qu'il  en  apporte  e(t 
» l'exemple  du  Pape,  lur  lequel  tout  le 
„ monde  ie  lègloit Outre  Luc  Gau- 

ric , Paul  avoit  comblé  de  dignités  Sc  d'hon- 
neurs quantité  d'autre*  A Urologues , Cec- 
ci,  Marcel  ttc(j).  Gauric  cflie  même  qui 
annonça  1 Catherine  de  Mcdicis  la  mort 
de  1 lenri  II  avec  une  partie  de  lés  etrecmf- 
tanccs , comme  M.  de  Thou  le  rapporte 
dam  la  fuite.  11  avoit  un  Frère  nommé 
Pompone  , auffs  vcri'c  que  lui  dan»  tes 
Science*  fecretcs  , qui  diimnit  un  jour , 
St  qu’on  crut  cmpoite  par  le  Diable.  La 
vérité  cfl , qu'il  étoit  (b)  en  intrigue  atnou- 
reufe  avec  une  Dame  de  grande  diilinc- 
tion,  dont  le*  l’arens  le  firent  tffaümeric 
firent  jet  ter  foo  corps  dans  b mer.  Nous 
aurons  d’autre*  occafiaos  de  parler  de 
l'un  St  de  l’autre  : mais  comme  tout 
ce  IV  Livre  a rouie  fur  les  effet*  du  Luthe- 
r aniline , je  ne  m’écarterai  point  du  fujet 
en  donnant  place  ici  à un  Horofcopc  de 
Luther , are  par  Luc  Gauric  St  Paul  111 , 
qui  tera  juger  de  leur  habileté,  (c  en  mê- 
me tons  de  leur  aele  pour  U Religion,  je 


le  rapporterai  ici  en  Latin , parce  qu’il  ft- 
roit  trop  horrible  en  François,  (i)  Hic  mi- 
ra faiiiam  harrtnda  Plinttarum  teitia 
fut  Setrpti  Afttrifma  in  nana  ecrli  flattant , 
ij mm  Araiti  Rilifieni  daputabar.t , iffacit 
Iffnm  f»CTiltium,  Htrtncnm , ChnJUana 
Rflijjianii  haitm  atmimum  ni  qui  profa- 
nnm.  Fx  Harafcepi  dire, liant  ni  Marin 
connus  irrilipejiffimm  ahit.  Ejm  anima 
(irltftijfima  (*)  ad  mftroi  tnavtganu , ai 
Allât,  Tifiphtna  , <j>  Mtgtra  JUftlUs 
igntt:  ernetata  feremitn. 

Quoique  toute  la  Ville  de  Rome  fût 
alors  livrée  aux  lùperftitiora  de  i'Atlrolo- 
gie  , il  s’y  truuvoit  quelques  honnête* 
gens  qui  le*  meprifoic-nt.  Bcotclli  rap- 
porte (t)  une  reponfc  du  Cardinal  Polus, 
suffi  chrétienne  qn'rtgcnicutc , à un  A Uro- 
logue qui  vouioit  tfrer  fon  Hoiofeope. 
„ Vous  n'y  rénflire7.  pas , lui  dit-il  : longer. 
„ que  je  fuis  né  deux  fois , St  que  ma  (c- 
„ cvnde  natllàncca  répandu  bien  des  renc- 
„ bies  fur  la  première”.  Il  parloit  du  Ba- 
tême , ït  des  grâces  de  b Religion  , qui  ont 
une  force  plus  réelle  que  les  Afircs.  * Sa- 
pins , ou  plutôt  RfUijio , daminabitur  Afirit. 

(i)  Voi- 


(v)  Au  VI  livre,  (i)  C.on.  Tollius  in  Append.  ad  T.  Valeriao.  d«  infel.  Lilterst.  t.  Jov.  Elog. 
Dodot.  c.  7;.  Vojf.  le  VI  Lme  de  cette  Hilloitc.  (>)  Luc.  Gaut.  m Tratt.  Aftrolog.  de  pr«te*s 
aecid.  ficc.  p.  6p.  ( t,)  Voy.  ci-defEis  Liv.  11.  p.  t jo.  Soie  a.  Il)  Vin  Rcginaldi  fgli  , lultcc  a 
BccatcUo  confcupu , Latine  teddita  a Dudulsio  tpik.  Tissai  col.  p.  $c. 
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plus  grands  A Urologues  de  fbn  tems.  Il  s’cntrctenoit  avdî  lui  familiè- 
rement, il  le  faifott  manger  à fi  table.  Sc  il  l'éleva  enfin  fur  le  Siégé 
Epifcopal  de  Civita-Caftellana. 

Le  Duc  de  Parme  négligea  longtetns  tous  ces  avertiffetnens.  Cepen- 
dant, lorsque  le  tems  de  l'exécution  commençoit  à s'approcher,  ayant 
reçu  des  lettres  de  Crémone  par  lcfquelles  quelques  Amis  lui  marquoient 
encore  qu’on  avoir  réfolu  d'attenter  à fa  vie,  & que  s'il  vouloir  leur 
envoyer  quelque  perfonne  de  confiance,  ils  lui  apprendroient  jufqu'aur 
noms  des  Conjurés,  ce  nouvel  avis  ne  fervit  qu’à  rendre  fi  ruine  plus 
certaine.  Car  ne  commençant  qu' alors  à marquer  de  l'inquiétude  fur  uno 
chofe  dont  on  l'avoit  averti  tant  de  fois  & qu’il  avoit  toujours  mépri- 
fée,  il  fit  partir  auffi-tôt  le  Comte  Barthelctni  de  Villachiara,  qu'il  con- 
fideroit  beaucoup  & qu’il  avoit  fait  depuis  peu  fon  Lieutenant-Général, 
pour  apprendre  de  fes  Amis  les  particularités  du  Complot;  Sc  il  donna 
ordre  en  même  tems  à Alexandre  Terni,  le  principal  Officier  de  fe* 
Troupes , de  fe  rendre  auprès  de  lui  immédiatement  après  dîner,  pour 
conférer  fur  le  danger  qui  le  menaçoit.  Les  Conjurés , qui  ne  purent 
ignorer  ces  deux  démarches,  jugèrent  qu’il  n’y  avoit  plus  un  momenç  à 
perdre;  Sc  l’abfence  d’un  homme  tel  que  Villachiara,  qui  eût  été  ca- 
pable de  défendre  généreufement  fon  Maître,  rendit  leur  entreprife  beau- 
coup plus  facile.  On  rapporte,  avec  beaucoup  de  fondement  & de 
vraifembîance , que  le  Duc  ne  pouvant  plus  douter  du  deflein  qu'on 
avoit  formé  contre  fi  vie,  mais  ignorant  encore  le  lieu  & les  petfonnes, 
eut  recours  à la  Magie,  dont  ks  Conjurés  di ("oient  qu’il  avoit  reçu  des 
leçons  de  fbn  Pere , qu’il  pratiquoit  fort  fouvent  ; Sc  qu’ayant  évoqué 
le  Diable  par  des  cnchantetnens , il  lui  demanda  le  nom  de  ceux  qui  a- 
voient  confpiré  contre  lui  ; mais  que  la  feule  réponfe  qu’il  obtint , fût 
qu’il  n’avoit  qu’à  jetter  les  yeux  fur  fi  monnoye , où  il  trouverait  & U 
nom  des  Conjurés,  Sc  le  lieu  où  leur  de  (Te  in  devoit  s’exécuter.  Si  l’ob- 
fcurité  de  cette  réponfe  la  fit  regarder  d'abord  comme  une  tromperie  du 

Diable, 


(i)  Voici  une  Relation  certaine  des  cir- 
cooftanccr  de  ia  mort  du  Duc.  Comme 
die  ne  s'accorde  point  avec  celle  de  M. 
de  Thou,  ni  avec  celle  des  autres  Au- 
teurs , qui  n’ont  écrit  apparemment  que 
fur  les  bruits  publics  . je  croi  faire  pbilir 
au  Lcétcur  de  lui  dooner  place  ici.  Elle 
cit  du  Prince  de  Melphc  (Jean  Caracciuu) 
alors  Gouverneur  du  Piémont  pour  le  Roi 
de  France  : il  avoit  envoyé  aulli-tAt  un  de 
Sa  GentiUhormoea  à Plaifance , pour  «"af- 
fûter de  la  vérité  de  ce  qu’il  écrit  au  Roi. 
„ Le  Comte  Auguftin  lundi  («1  ayant 
„ eu  commandement  du  Duc  de  luifour- 

(«)  Lente  de  Jean  Cane  rioLfrii 


„ nir  h femme  de  deux-mille  dois  par 
„ emprunt , était  afié  le  jour  de  famedi 
„ dernier,  que  l’on  comptoir  t o de  ce  pre- 
„ fait  mois,  bcured'onic  heures  à laFran- 
„ çoüi , par -devers  ledit  Duc  pour  s'ex- 
„ eufer,  lequel  Duc  étoit  loge  a h v cille 
„ Citadelle  . k avoit  achevé  de  diner, 
,,  n’ayant  lors  en  là  compagnie  pcrtbnne 
» que  Ion  Maitre-d’Hâtcl , fc  un  Page. 
u Ledit  Comte  Auguftin , accompagne  du 
„ Comte  Jean  Angochiole  îc  Jean-Louis 
„ Confalonicr,  tous  trois  des  prému  rs , 
H plus  riches , k de  la  plus  grande  fuite 
H oc  ladite  Ville , Sc  de  la  partie  Gibeüi- 

u ne. 

ce  de  Melphc,  as  Roi  Henri  II. 
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Diable,  on  reconnut  après  l'exécution  qu’elle  renfermoit  exactement  la 
vérité  : car  dans  cette  Inlcriprion , P.  Aton.  Farm.  Parm.  et 
P l a c.  D u x.  qui  fe  lifoit  autour  de  la  Tète , fur  la  monnoye  de 
Pierre-Louis  Farnefe  , on  trouva  que  les  quatre  prémieres  lettres  du 
nom  de  PUcentia , où  la  Confpiration  fût  exécutée  , fignifioient  les 
noms  de  PnlUvicini , Lundi,  jlngnifcioU,  Sc  Cenfahnieri.  On  peur  met- 
tre ce  trait  au  nombre  des  plus  fameux  exemples  des  Illufions  Magi- 
ques. 

Les  Conjurés  étoient  convenus  d’abord  d’attaquer  le  Duc , le  matin, 
dans  la  Citadelle  : ce  n’eft  pas  qu’ils  n’eufïcnt  pu  le  faire  aifément  hors 

de  là  ; mais  ils  appréhendoient  qu’ après  le  coup , le  Parti  des  Famefès  ne 
demeurât  maitre  de  la  Place , & qu’ils  ne  fe  viflcnt  ravir  par-là  leur 
principale  cfpcrance,  qui  étoit  de  remettre  la  Ville  en  liberté  avec  le 
fecours  qu'ils  attendoient  de  Milan.  Pour  l’heure  de  l’exécution,  elle 
fut  changée,  parce  que  le  Comte  d'Anguifciola  avoit  obfervc  que  le 
Duc  alloit  ordinairement  vifïrer  le  matin  la  nouvelle  Citadelle,  & qu’il 
ne  revenoit  qu’à  l'heure  du  dîner,  après  avoir  fait  atiOTi  la  vifite  delà  Vil- 
le. Comme  il  avoit  fuivi  fa  coutume  ce  jour-là , qui  étoit  le  vendredi, 
& qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fît  La  même  chofe  le  lendemain , ce  qui 
arriva  cflfeâivemcnt , Anguifciola  convint  avec  fes  compagnons  de  pren- 
dre l’heure  du  dîner;  & leur  a (lignant  à chacun  leur  emploi,  il  donna 
le  (1)  fêiin  au  Comte  Landi,  à Camille  & à Alexandre  Pallavicini,  defc 
faifîr  de  la  porte  de  la  Citadelle,  8e  à Confakmieri  de  s'introduire  avec 
fes  gens  dans  La  Salle.  Il  fe  deftina  lui-même  à accompagner  le  Duc 
dans  la  Ville  pendant  toute  la  matinée,  marchant  officieufemnnt  devant 
fa  Litiere;  & lorsqu’il  fut  de  retour  avec  lui,  il  fe  tint  dans  l'Anticham- 
bre , comme  s’il  eût  attendu  la  fin  de  fon  dîner  pour  retourner  auprès 
de  lui.  Auffi-tôt  que  le  repas  fut  achevé  & que  les  domeftiques  du 
Duc  furent  fortis  de  fa  chambre,  Landi  tira  un  coup  de  pifloltt , qui 
étoit  le  fignal  dont  les  complices  étoient  convenus.  Le  Pont  fut  levé 

à 


„ ne.  Et  avoit  laiflc  ledit  Comte  An- 
„ gu/lin  fept  de  fis  fervireurs  ehoifis  à h 
„ porte  du  Pont-levis  de  la  Citadelle . St 
„ un  Page  qui  porroit  une  petite  Arque- 
„ bufe  que  ron  appelle  Piftnlet.  Leiditj 
,,  ferviteurs  commencèrent  à faite  fem- 
„ blant  de  fe  jouet  à Pefciimc  avec  huit 
„ ou  dix  Lansquenets  qui  gjrdoicnt  ùdi- 
„ te  porte,  & en  ce  jeu  fc  ûi firent  de 
„ leurs  Hallebardes.  Pendant  ce  rems  le- 
„ dit  Comte  Augufiin  parloit  au  Duc  i 
,,  b grande  Salle . 8c  remontroit  qu'il  c- 
„ toit  impofliblc  de  fournir  ladite  fomme 
„ fi-t6t.  Sur  ce  propos  ouïrent  le  coup 
„ d’Arquebufe  que  ledit  Page  tira  à là 


„ porte , qui  étoit  le  fignal  que  la  porre 
„ étoit  pnfrj  te  en  même  infhnt  ledit 
„ Angochiole  dit  qu'il 'leur  étoit  impofli- 
„ blc  de  fournir  ladite  fomme,  & quant 
„ îc  quant  donna  audit  Duc  un  coup  de 
„ poignard  au  travers  du  catps,  8c  ledit 
„ Comte  Augufiin  un  coup  r’épée  fur  h 
„ tête , 8c  ledit  Ccnfalonkrf  tut  coupa  la 
»>  gorge,  & tuèrent  le  Mafwe-d’Hôtel  qui 
„ te  vouloit  mettre  en  défaite  j Sc  ceux 
„ qui  étoient  à la  porte  dudit  Pont-levis , 
,,  en  même  in  fiant  tucrent  deux  dcfdits 
„ Lanfqueners  , mirent  le  refie  hors  du 
„ Château , &c  levèrent  le  Pont. 

(f)Cé- 
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I l'infant  p»  fes  gens.  Ils  tuèrent  fans  peine  les  Gardes  de  la  porte 
avec  leurs  propres  ai  mes.  La  Garde  Allemande  qui  étoit  dans  la  Salle  , 
p*ui- 111-  gf  qui  s'amuloit  à jouer  aux  dés,  fut  tail.ee  en  pièces  avec  b meme  faci- 
Ciukc;  v.  jjté  Confalonicri  j&  par  la  Troupe.  En  meme  tems  le  Comte  d'An- 
Ht'*1  l1-  cmilciola  entrant  brufqucment  dam  la  chambre  du  Duc,  qui  «oit  fans 
aimes  & perclus  de  U plus  grande  ( i ) partie  de  fes  membres , le  tua  d'un 
coup  de  poignard.  A peine  épargna-t-il  Camille  Fagliano  & Copellau. 
qui  fe  trouvèrent  auprès  de  leur  Maître , & qui  tirèrent  leurs  épéos 
dans  b première  furprife. 

Dès  que  le  coup  fut  exécuté,  Jérôme  Palbvicini,  qui  croit  demeuré 
dans  la  Ville  avec  une  Troupe  "de  gens  choifis  pour  veiller  à tous  les 
évenemens , fut  re<,u  par  fes  compagnons  dans  b ( itadelk.  Les  portes 
furent  fermées  auffi-tor,  & l’on  tira  crois  coups  de  canon  pour  avertir 
fes  Impériaux  qui  avoient  été  envoyés  de  Pavie  , de  Crémone , & de 
Milan  par  Ferdinand  de  Gonzague,  & qui  s’étoient  avancé  fort  proche 
de  b Ville.  Il  y eut  d'abord  beaucoup  d'émotion  parmi  le  Peuple; 
mais  les  Conjurés qui  le  voyoient  accourir  en  foule  à b Citadelle,  paf- 
ferent  à b fenêtre  pour  lui  rendre  compte  de  leur  action , & fe  fauant 
une  gloire  d'avoir  rendu  k Liberté  à b Patrie  en  la  délivrant  d’un  Tyran, 
Infuktt  »k  attachèrent  le  Cadavre  à une  chaîne , 1e  branlèrent  quelque  tems  par 
qu’on  fuit  dérifion,  & le  précipitèrent  enfin  dans  le  fotfé,  en  lui  donnant  les  kman- 
ifonCada-  gçs  £ tltTC,  qU;  convenoient  à fes  exécrables  diflblutions,  Cefpec- 
v,c'  fade  produifit  un  fi  grand  (i)  changement  dans  tous  les  cfprits , que 
chacun  s'étant  retiré,  les  boutiques  furent  ouvertes  autfi-tôt,  comme 


Les  Impé- 
riaux lé 
rendent 
ituitrts  de 
Puiiiacc. 


dans  une  Ville  paifibîe. 

Le  fecours  qui  étoit  venu  du  Milanez  fous  la  conduite  de  Rufchino, 
ayant  été  reçu  dans  b Citadelle  par  ks  Conjurés , ceux  qui  étoient  en- 
core 


(i)  C’étoit  l’excès  de  fes  débauches  ,qui 
l'avoit  réduit  dans  ect  état.  Le  malheu- 
reux ma! dont  il  étoit  attaqué,  étoit  deve- 
nu commun  parmi  les  Tètes  couronnées. 
On  a vu  que  Ftsnçois  I en  étoit  {«}  mort. 
CharfesQumt  (i)  en  eroit  encore  plus  in- 
commode que  de  k Couttt.  Le  Pape 
Paul  tll  lui-même  n'en  etoit  pas  exempt. 
Il  avoit  outre  cela  quelques  playes  qui  ve- 
naient de  b même  caufe,  8c  dont  un 
Chirurgien  (t)  l’alloit  panier  en  korrt  à 
Tro-  ; hcurci  de  nuit  ; Sc  il  fe  mit  dans  une 
coiete  extrême  , lorsqu’il  fut  (J)  que  le 
uiyftere  s’etoit  évente.  Quoique  j’ayc  af- 
fez  mauvaife  opinion  de  b iourte  d'où  je 


tire  cette  demiere  cireonftance,  ilneièm- 
blc  pus  qu’on  puifle  douter  d'un  fait  que 
Mendoza  marquait  4 l'Empereur  comme 
certain  îc  même  divulgue. 

(a)  Les  principaux  citoyens  de  Pliifin- 
ce  ne  kiflercnt  pas  de  demeurer  fidcle* 
aux  Fumefcs.  Nous  avons  dans  le  Recueil 
Diplomatique  d’Irilie,  une  lettre  (t)  qu’ils 
écrivirent  au  l’apc  k jour  môme  de  FaD 
lïuiinat,  pour  lui  marquer  leur  douleur, 
l'allurer  ce  leur  olxiliincc,  & hii  deman- 
der du  fecours  &.  de  la  proteâion.  Elle 
efl  lignée  par  U Priere,  gli  staejuru , t i 
Riehtefii  dtlU  /eut  JtdtltjjSi»  CittÀ  M fia. 
cene*. 

•i  "A'-  [})  Dans 


fa)  V ..y . ci-ic{T.  Liv.  Ut.  g.  »J».  Noie  J-  (*)  Leure  de  Cuitlan  du  Mortier  an  Roi,  du  i* 
Juin  i î ,7*  Merci  a,  Abrégé  Chionol.  T.  4-  <>•  3 ;>  fe)  Kxntii  de,  lettre,  de  Pom  Huit.de  Met*, 
dura,  dan,  le,  Masunes  de  Faut  III.  p.  s9o.  (XJ  Ibid.  p.  166.  (ej  Code*  Italie  Oipicuaalacu, 
Joui.  tetnig.  T.  s.  p.  ijoj. 
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corc  attaches  au  parti  des  F-arnefes  perdirent  l'efpoir  de  conferver  Plai- 
fance.  Alexandre  de  Terni , qui  commandoit  les  T roupes  du  Duc,  for- 
tit  de  la  nouvelle  Citadelle  avec  b Garnifou , & ne  penfant  plus  qu'à  b 
confervation  de  Parme  il  fe  retira  vers  le  foir,  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  de  guerre  à Pbilânce.  Ferdmand  de  Gonzague  follicita 
en  même  rems  le  Comte  Sforzc  de  Santa-Fiore,  qui  etoit  alors  fur  les 
frontières  du  Parmefan , de  remettre  Parme  entre  les  mains  de  l'Empe- 
reur, à qui  cette  Ville  appartenoit,  comme  une  dépendance  du  Duché 
de  Milan.  Mais  loin  ae  fc  laifler  gagner  par  ces  in  (lances , le  Comte 
fe  rendit  proratement  à Parme  avec  quatre-mille  hommes,  pour  la  dé- 
fendre; & il  fut  fuivi  au (Ti -tôt  par  Angelo  Medichini  Vice-Lcgat  de  Bo- 
logne, qui  y fit  entrer  aulli  fix  Enfeignes  d'infanterie  qu'il  avoit  levées 
à la  hâte.  Parme  fut  confervée  de  ccttc  manière  au  Pape  & à Odave 
fon  Petit-fils , qui  y arriva  peu  de  tems  après.  Paul  y envoya  enfuite 
Camille  des  U/lins , pour  la  garder  en  fon  nom. 

Ce  Pontife  étoit  à Pcroufe,  lorsqu'il  reçut  les  premières  nouvelles  de 
b mort  de  fon  Fils.  Quoiqu'il  eût  aflfez  marqué  qu’il  b prévoyoit , 
& qu'il  l’en  eût  meme  averti,  il  ne  biffa  pas  (})  de  reffentir  en  l'appre- 
nant toute  1a  douleur  que  cette  perte  pouvoir  caufcr  à une  perfonne  de 
fon  âge.  Dans  l’ardeur  de  fe  venger  dont  il  fut  enflàmé  tout  d'un 
coup,  il  fe  tourna  vers  le  Roi  de  France,  auquel  il  fit  communiquer  fes 
deffeins  par  fes  Minillres:  mais  ce  Prince,  qui  n' étoit  point  préparé  con- 
tre un  Ennemi  fi  puiffànt  & fuperbe  de  tant  d'heureux  fuccès,  ne  ju- 
gea point  à propos  de  fc  prêter  alors  au  jufte  reffentiment  des  Farnefes  ; 
& quoiqu’il  eût  déjà  quelque  deffèin  de  déebrer  b Guerre  à l'Empe- 
reur , il  crut  les  conjonctures  préfentes  G peu  favorables , qu’il  ne  put 
être  ébranlé  par  les  inftanccs  ni  par  (4)  les  grandes  promdles  du  Ponti- 
fe. 


M.D.xLvn. 

Paul  Ï1I. 
Charl.  V. 

HtNRl  II 


Parme  eft 
confcrvce 
au*  Fame- 
Ca. 


Douleur 
du  Pape  en 
apprenant 
la  mort  de 
fon  Fils. 

Il  Ibllicite 
inutilement 
le  Roi  de 
France  à 1a 
venger. 


(j)  Dans  le  Confiftoire  qui  fut  aflfcm- 
blc  auffi-tôt , Sa  Sainteté  dit , „ ■ . qu'elle 
» (/)  *voit  certaine  ronnoinânee  que 
,,  l’auteur  îc  entrepreneur  de  cet  ailalU- 
n nement  eft  le  Sr.  Ferrand  de  Gontague, 
,,  ufant  S.  S.  de  ces  mots  8t  les  répétant 
„ à diverfes  fois  : Cemftrtum  heiemui 
„ F irJmanJum  effe  MMÏfo’Hm  ; ufant  quel- 
„ quefois  d’exagérations , partie  fériculcs, 
„ partie  ironiques , comme  quanB  il  par- 
ti foit  de  lui,  ai&nt,  ifte  tenui  vir,  Stc. 
„ x.  Que  combien  que  cet  afliiTineraent 
„ le  touchât  de  fi  près  8c  à fon  propre 
„ fang , toutefois  il  en  remettoit  l'injure 
„ privée  à Dieu,  n’en  demandant  quant 


,,  à loi  aucune  vengeance)  mais  quant  à 
„ l'oftènfe  publique,  injure,  dommage, 
„ oppobre . 8c  fpoliation  faite  à l'Eglilè 
,,  8c  au  S.  Siégé,  pour  ce  qui  touenoit 
„ la  punition  du  crime , ou  b réputation 
„ du  S.  Siégé,  ou  le  recouvrement  de 
„ ce  dont  ledit  S.  Siège  étoit  dépouillé, 
„ nommant  fpécifiquemcnt  Plaifancc,  il 
„ ne  pardonnerait  ni  à fis  labeurs,  ni  à 
,,  fon  âge , ni  à dangers  quels  qu’ils  puf- 
„ fent  être , voire  ju  (qu’au  Martyre  indu- 
„ livement  8tc  ".  On  pouvoit  "dire  alors 
de  Paul  III,  comme  du  Roi  Priam:  Effi- 
l/u  telle  viril,  drille  trlum. 

(4)  Ces  promeflês  ctoient  en  effet  bien 
magni- 


(/)  Extrais  du  Coofiftoite  tenu  par  N.  8.  Fcre  8c  Mrs.  Ici  Cardinaux  ■ fur  l'ifljifinat  du  Duc  de 
Flailànw.  Cas  Elirait , Icloo  la  apparences , fut  envoyé  de  Rosne  au  Roi  Henri  par  le  Cardinal 
Du  Déliai. 
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fe.  Paul  ayant  vu  manquer  ainfi  fes  projets  de  vengeance,  prit  la  réfou 
lution  de  fc  reconcilier  avec  l’Empereur  ; & ne  trouvant  point  qu’il  y 
eût  de  meilleure  voye  que  d'employer  fes  Petits-fils,  il  lui  envoya  Ju- 
les des  Urfins  pour  le  fupplier  au  nom  de  Marguerite  fa  Fille  & des 
Enfans  de  cette  Prince  (Te , de  prendre  en  main  la  defenfe  des  Famefes, 
puisqu’il  leur  avoit  promis  fa  proteftion  en  leur  accordant  l'honneur 
de  fon  Alliance , & ae  leur  faire  reftituer  Plaifance  qui  kur  avoit  été 
ravie  par  k meurtre  horribk  de  leur  Pere.  L'Empereur  reçut  fort  bien 
le  Légat,  & lui  fit  toutes  les  proteftations  qu’on  pou  voit  attend»,  de 
fon  amitié  pour  les  Famefes;  mais  pour  ce  qui  regardoitla  reftitution 
de  Plaifance , il  k renvoya  à Granvelk , qui  lui  fit  un  autre  accueil  & 
qui  lui  tint  un  langage  tout  diffèrent.  Il  lui  rappella  vivement  tous  ks 
crimes  & la  perfidie  infignede  Pierre-Louis  Famefe , qui , au  mépris  de 
la  grâce  que  l'Empereur  lui  avoit  faite  en  l'honorant  de  fon  Alliénce, 
s’etoit  rendu  (i)  partifan  de  h France.  Il  accula  le  Pape  même  d'a- 
voir eu  part  aux  trahifons  de  fon  Fils , n’étant  pas  vraifemblable  que 
Pierre-Louis  eût  formé  de  fi  grands  de  (feins  fins  la  participation  de  fon 
Pere,  dont  l'affi (lance  lui  étoit  néceflâire  pour  ks  exécuter.  Il  fit  en- 
core un  reproche  au  Légat , de  ce  que  l’année  précédente  Oéfctve  ayant 
été  envoyé  par  le  Pape  au  fecours  de  l’Empereur  avec  une  puidante 
Armée , & s’étant  détourné  du  chemin  pour  rendre  vifite  à fon  Pere  » 
celui-ci  lui  avoit  confeiHé,  au-lieu  de  fc  rendre  en  Allemagne,  de  fe 
jetter  dans  le  Milanez  qui  étoit  alors  fans  défenfe , 8c  s’étoit  efforcé  de 
lui  faire  prendre  cette  réfolution  en  lui  repréfentant,  que  pendant  l'abfen- 
ce  de  l’Empereur  qui  étoit  engagé  dans  une  G uerre  dangereufe , & avec 
k fecours  des  François  qui  n croient  pas  éloignés , il  ne  faloit  pas  dou- 
ter 


magnifique!: , puisqu'il  parait  par  deux  dé- 
pêches du  Cardinal  de  Guife  (Charles  Ar- 
chevêque de  Rheims  ) qui  étoit  alors  à 
Rome , («)  qu’on  ne  lui  offrait  rien  moins 
que  de  le  mettre  en  pofTcffioo  de  Crémo- 
ne, du  Royaume  de  Naples,  de  la  Sicile, 
des  Duchés  de  Parme  te  de  Cadra  îcc. , 
êc  que  les  Farnefcs  vouloicnt  s’engager  par 
ferment  à n'avoir  jamais  d'autre  Seigneur 
St  Maître  que  le  Roi.  Mais  ce  Prince 
comprenoit  bien  que  de  telles  promedês 
étoient  plus  aifccs  à hure , qu’a  tenir.  Il 
ne  vouloir  point  & ha?, aider  a déclarer  la 
Guerre  à l’Empereur , fans  avoir  conclu,  la 
Ligue  qu’il  faifoit  prapofer  depuis  long- 
teins  aux  Veuitiena  8c  aux  Suiflfc*.  Le 
Prcgadi  (i)  étoit  perfuade  que  l'intérêt  de 


la  République  étoit  de  demeurer  en  repos  j. 
parce  qu’il  n'y  avoit  nul  fond  à faire  fur 
ks  Famefes , 8c  qu'Ociave  étoit  fi  incln 
■utn  l'Emftrmr , qu'il  ni  ftuvoit  fi  dtvtrtir 
i$  ettn  dst-nùn.  De  forte  qu’on,  voit  pan 
les  lettres  de  Henri  à fes  Ambalfadeurs  St 
parleurs  réponfes,  que  ce  Prince  étoit  dans 
une  incertitude  extrême , tenté  d’une  part 
par  les  offres  du  Pape  , 8c  retenu  de  rau- 
tre  par  la  crainte  de  l’Empereur.  11  or. 
donne  à fes  Minières  d'entretenir  de  leur 
mieux  les  efprits  dans  la  difpoftrion  où  ils 
étoient  ; 8t  n'ofanr  même  fe  déterminer 
fur  l’offre  que  lui  faifoit  Moniteur  d’Urté 
(»)  de  le  rendre  maitre  de  Plaifance  par 
furprife , il  lui  recommande  de  différer  fa 
chofe  fans  la  rompre,  dans l'clperancc d’a- 
• * mener 


(»)  lettre*  du  Cardinal  dt  Cube  an  Bai , du  dernier  d’Oâob.  8c  du  ri  de  Nov.  T.  a. do  Mi- 
nolta d'£iat  pp.  71.  71.  (SJ  Lettre  de  Motviiiier»  Ambaffèdeut  a Vende  ,du  1 4 No,etnb.  8c  une 
satre  du  17  Décembre,  if)  Lcurc  de  fa.  d'Urfé  Ambafladeuc  au  Concile,  du  s.  DêceœWc. 
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ter  que  fon  enrreprife  ne  réuffït  heureufemenr:  Qu'Oéhve  ayant  refufé 
de  fuivre  ce  confeil,  fon  Pere  avoit  fait  b même  propofition  un  peu 
avant  fa  mort  au  Cardinal  du  Bellai,  qu'il  avoit  reçu  chez  lui  avec  tou- 
te* fortes  d’honneurs  lorsque  ce  Prébt  «oit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Rome.  Enfin  Granvelle  reprocha  au  Légat,  b part  que  Pierre-Louis 
avoit  eue  à b Conjuration  des  Fiefques.  il  ne  paroit  pas  néanmoins  qu’il 
y ait  jamais  eu  de  preuves  certaines  de  certa  demiere  accufation.  On 
fait  même  qu’ Apollon»  prémier  Secrétaire  du  Duc,  & le  Confident  de 
les  crimes  auffi-bien  que  de  fes  affaires , ayant  été  arreté  après  b mort 
de  fon  Maitre,  & retenu  longtems  prifonnicr  au  Château  de  Milan , où 
il  fut  mis  fort  fouvent  à b torture , mourut  enfin  dans  une  fofTe  où  il 
fut  enterré  tout  vif,  comme  le  rapporte  Garnie,  fans  avoir  jamais  (i) 
confêffè  que  Pierre-Louis  eût  été  l'auteur , ni  même  complice  du  meur- 
tre de  Jarmetin  Doria. 

D'un  autre  côté,  l’Empereur  infifta  beaucoup  fur  1a  reftitution  de 
Parme,  pour  laquelle  il  offrit  une  cotnpenlàtion  confidcrable.  Mais 
quoique  cette  propofition  fut  rejettee  par  le  Légat,  & par  conféqucnt 
que  fa  négoebtion  eût  été  inutile,  il  ne  biffa  pas  de  le  charger  en  le 
congédiant , d'une  lettre  pleine  de  civilités  pour  le  Pape.  Ce  fut  ainfi 
qu’ils  recommencèrent  leur  commerce  de  lettres , que  b mort  de  Pier- 
re-Louis avoit  interrompu. 

Jules  des  Urfins  fut  encore  envoyé  plus  d’une  fois  à l'Empereur, 
pour  preffer  b reftitution  de  Plaifance.  Comme  ce  Prince  refufoit 
toujours  de  convenir  qu’elle  fut  de  l'Etat  Eccléfiaftique , & que  le  Lé- 
gat foutenoit  au  contraire  que  Parme  & Plaifance , après  avoir  été  en- 
gagées, avoient  été  réunies  à l’Eglife  par  un  nouveau  (j  J Traité;  l’Em- 
pereur 

nefes,  8c  Jjule,  Cibo  dont  on  a vu  ci-def- 
ùis  IHutoirc. 

(x)  Cette  fidelité  mérite  toutes  fortes 
d’éloges , dans  un  honnéte-homme , pour 
un  Maitre  moins  fcclérat.  MorviUiers 
écrivoit  (/)  au  Roi  Henri , „ que  tout  le 
„ monde  avoit  trouve  cetteconduite  mer- 
» vaUeuicment  inhumaine , de  forcer  en 
„ telle  manière  un  ferviteur  à révéler  les 
„ iècrets  de  fon  Maitre , qui  étott  Prince 
„ 8c  Seigneur,  non  fujet  de  l'Empereur, 
» ni  Ion  Ennemi. 

(j)  „ Maximilien  , dit-on , Ayeul  pi- 
» temel  de  Charles , (g)  avoit  fait  la  Cel'- 
„ lion  des  deux  Villes  à l'Eglife  en  ryri, 
„ fous  le  Pontificat  de  Paul  II,  du  con- 
„ lentement  du  Roi  Catholique,  Ayeui 
„ mater- 

(d)  Lente  da  Roi  I M.  de  MaevUliers.  du  jo  Décembre,  («)  UIIos  délia  Vit,  di  Carlo  V.  I. 
4-P-XS7.  (/)  Letuc  eu  Roi.du  sa  d'Oâvbte.  fa)  Vie  de  Charks-Quint  pat  Lcd , Pan.  j.  p. 
»7J.  • 
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mener  enfin  les  Vénitiens  à fon  but.  Il 
marque  à MorviUiers,  qu'il  (J)  leur  fera 
donner  un  coup  d’éperon  par  les  Turcs; 
mais  il  lui  recommande  là-dcfliu  un  grand 
fccret,  de  peur,  dit-il,  qu'on  ne  lâche 
que  cela  vient  de  lui. 

(i)  Outre  qu'on  ne  pent  douter  qu'un 
Prince  aulli  politique  Bc  xufli  expérimente 
que  l’Empereur , n’eût  un  grand  nombre 
a'efpions  en  Italie , UUoa  nous  apprend 
(#)  qu’il  avoit  etc  infirurt  de  tous  les  com- 
plots fccrcts  qui  s'étalent  tramés  contre 
lui , par  un  fcrvitcur  infidèle  de  Jules  Ci- 
bo , qui  trahilfoit  fon  Maine.  Il  l'appelle 
Paolo  da  Ca/tiglione  , 8c  il  aflurc  qu’il 
écrivoic  régulièrement  à l'Empereur  tout 
« qui  (è  trait  oit  encre  b France , les  Far- 
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Il  eft  in- 
certain li  le 
1 >OC  .:<*» 
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Adreflc 
de  l’Empe- 
reur pour 
fe  dilpenfer 
de  reltitucr 
Plailâncc 
aux  Far  ne- 
fes. 
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35)6  HISTOIRE 

MD.xi.vn.  p«fC“r  demanda  à la  fin  qu’on  loi  fit  voir  les  Aâes  de  ce  Traité  prête». 

.J du , & prowfta  que  ce  feroit  pour  lui  une  fatisfaâion  trè*  fcnfible , de 

Paul  III.  pouvoir  gratifier  les  Famefes  qu’il  confideroit  comme  fes  Enfitm,  fins 
Ch**L  iï  s’^pofer  au  reproche  d'avoir  aliéné  le  bien  de  l’Empire.  On  lui  en 
1111,111  apporta  une  Copie,  qui  avoit  été  tirée,  difoit-on,  d'un  des  Regiftres 
du  Château  S.  Ange , où  J’on  avoit  confervé  tous  les  Titres  du  S, 
Siégé.  Mais  ayant  répoudu  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  cet  A de, 
parce  qu’il  ctoit  encore  fort  jeune  dans  le  tems  auquel  on  prétendoit 
at.  qu’il  avcit  été  conclu,  fous  le  Pontificat  de  Clement  VII  ; l’écbirctf. 
ment  de  cette  affaire  fut  renvoyé  à Dom  Diego  de  Mendoza  Gouver- 
neur de  Sienne.  Jules,  qui  fe  croyoit  au  point  de  la  terminer  heureu- 
fcment,  prit  aufïi-côt  le  chemin  de  Sienne,  & fe  rendit  de  là  à Rome  avec 
Mendoza.  Mais  on  ne  fit  point  paroitre  l’Original  de  ce  Titre  impor- 
tant , figné  de  la  main  de  l’Empereur.  Mendoza,  après  avoir  pris l’avâs 
des  Jurifconfultes,  répondit  qu'il  ne  fàloit  ajouter  aucune  foi  à un  Ade 
qui  s'étoit  fait  fans  la  coanMlTance  de  Sa  Majefté  Impériale , & cpti 

n’étoit 

du  Traité  qui  fc  fit  fous  le  Pontificat  de 
Clément  VU.  Il  paroit  évidemment  par 
le  mélange  de  Diplômes  Impériaux  & de 
Bulles  Pontificales  qui  regardent  Parme  & 
Piailânce,  que  ’J)  les  Papes  8t  les  Empe- 
reurs les  avoient  pollêde  tour  à tour.  La 
dernière  de  ces  Pièces  , avant  que  Paul 
III  eût  créé  Pierre-Louis  Duc  de  Panne, 
eft  une  (*)  Bulle  de  Leon  X , où  il  parle 
comme  Souverain  de  cet  Etat , 8c  par  la- 
quelle il  excommunie  François  i 8t  les 
Adhérons,  pour  s'en  être  emparé.  Elle  eft 
du  4.  Septembre  t pu. 

On  Sait  que  la  différend  pour  la  Sou- 
veraineté de  Parme  8c  de  rbilince  s’eft 
renouvelle  fous  l'Emperenr  Jofcph  8c  le 
Pape  Clement  XI , 8c  qu'il  Jure  encore. 
Nous  avons  de  û vantes  (/)  Diflèrtarions, 
où  l'on  n’a  rien  épargné  de  part  St  d’au- 
tre pour  établir  les  anciens  Droits  du  S. 
Siégé  & de  l'Empire  : mais  elles  nom  pas 
répandu  plus  de  clarté  qu’on  n’en  voir  ici 
lùr  cette  matière.  L’origine  du  droit  n'en 
paroi  t pas  moins  douteufo,  8c  la  poflëf- 
îion  alternative  n’en  demeure  pas  moins 
Certaine  julqu’à  Jules  II,  après  lequel  mê- 
me, les  deux  Villeschangerrnt  encore  plus 
d’une  fois  de  Maîtres.  Le  Traité  de-Cnar- 

les 

Guictiatd.  1.  10.  p 291,  (b)  Guimard.  I.  rr.  p.  ;n.  (t)  )ov.  1.  16. p.  is*.  (é)  Codex 
liai.  Diplomat.  J 02a.  l.mi.ig.  T 2.  (t)  ibiX  p.  14a?.  f/)  MuCrus  de  Jur.  Sa  Farm.  U Placent, 
a Potmncc  ufurpatis.  Kiloni.  1709.  Diflciut  Rtftix.  fui  les  Duché,  de  Parme  5c  de  PlaiUoce,  tra- 
duite de  llulteo  en  171a.  ttiftot.  Summi  Iinpa.  Apoff.  Scan  ui  Paticut  5c  [la,  Ducat.  huai*. 

i7ai.  ■ 


,,  maternel  de  l’Empereur  ; 8c  lui-même 
„ avoit  confirme  lolcmnellement  cette 
,,  CclTion  par  uti  nouveau  Traité  en  lyn. 
Il  y a autant  de  fautes  que  de  mots . dans 
ces  quatre  lignes.  Comment  Paul  II  au- 
roit-il  reçu  Parme  8c  Piailânce  en  1 yi  1 , 
lui  qui  croit  mort  601471  j8c  comment  les 
autoit-il  reçu  de  l’Empereur  Maximilien, 
qui  ne  fut  créé  Roi  dca  Romains  qu’en 
i486,  8c  qui  ne  fut  Empereur  qu’en  149} 
après  la  mort  de  Fridenc  IV,  Ion  Pere? 
Cétoit  Pic  III  qui  étoit  fur  le  Trône  en 
■ pu.  Mais  ce  n cil  pas  de  la  fidelité  8c 
•sic  i cxaâitudc,  qu’il  fout  chercher  dans  Le- 
ti.  Nous  avons  remarqué  ci-deffus  avec 
Pufcndorff , que  ces  deux  Villes,  après 
avoir  changé  lbuvent  de  Maître  , furent 
annexées  au  S . Siège  par  Jules  II.  Cela  eft 
confirmé  par  Gaicnardin  (»)fc  Paul  jove. 
Le  droit  îles  Papes  etoit  fondé,  lèlon  les 
même»  Auteurs,  fur  ce  que  ces  deux  Vil- 
les étoient  des  dépendances  de  l’Exarchat  de 
Ravcnne.  Apres  la  mort  de  Jules , le  Vi- 
ccroi  de  Naples  les  remit  par  ta  force  des 
armes  (t)  fous  le  joug  des  Ducs  de  Milan, 
qui  avoient  toujours  (r)  prétendu  qu’elles  rc- 
Irvoicm  de  leur  Duché.  Au  telle  , les 
Auteurs  d’Italie  ne  partent  pas  elaitemeot 
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n’étoit  pas  même  figne'  par  fes  AmbatTadeurs.  Ainfi  le  Pape  fe  voyant  mdxlvhv 

joué  ouvertement , prit  de  nouveau  le  parti  de  recourir  à la  France.  — ’ 

Dans  le  même  tems  Ferdinand  de  Gonzague,  qui  s’étoit  arrêté  à Paul  lit. 
Lodi,  fc  rendit  à Plaifance,  & ayant  exigé  des  habitai»  le  Serment  de  v- 

fidélité  au  nom  de  l'Empereur,  il  fit  enterrer  le  corps  (t)  du  Duc,  *IN*1  lf' 
qui  avoir  été  expofé  dans  les  rues  pendant  quatre  jours  à toutes  fortes  Le  mceon- 
d' injures  & d’opprobres;  ipcétade  horrible,  dont  les  yeux  de  fes  Enne-  rçntement 
mis  & de  la  Populace  s'étoient  comme  ratifiés.  Gonzague  s'empara  peu  iijt  Pr<^  le 
après  de  Uorgo-San-Donino,  Sc  de  Val-di-Faro,  deux  Places  de  l’Etat  rir'à*^»™ 
de  Parme,  quiavoient  appartenu  au  Comte  de  Fiefque.  D’un  autre  côté  France. 
Jerome  Pallavicini  s’étant  faifi  de  CorteMaggiore,  mit  le  fiegedey  ««  13 
Citadelle  de  cette  Ville.  Quoique  la  Guerre  ne  fut  point  déclarée,  il  ef_ 
y eut  quantité  d’autres  Particuliers,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  fuye  toutes 
une  femblable  confufion , qui  fe  mirent  en  po fl c filon  de  plufieurs  Places  forrcs  «l'ou. 
par  les  armes.  Le  Gouverneur  de  Milan  fit  encore  une  tentative  inu-  trjgcs' 
tilc  fur  Roccabianca  & Fontanella,  deux  Châteaux  d'importance,  & 

U 


les  V avec  Clément  VII  n'y  eft  pas  prou-  ici  de  notre  reflbrt.  On  verra  feulement 
yc  autrement  qu'il  le  fut  à Mendoza,  8c  dans  U fuite,  de  quelle  maniéré  Plaifance 
li  l'on  cite  quantité  d' Auteurs  en  témoi-  retourna  aux  Fartrefes. ...  Nous  rcmar- 
goage,  ils  avoient  pu  être  trompés,  félon  la  querons  en  finiflânt  cette  Note,  que  les 
reflexion  de  (g;  Mufatus , par  les  bruits  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  certi  matière  en 
que  les  Papes  ne  manquoient  pas  de  répan-  faveur  du  Pape  Clément  XI . ont  fort  mil- 
dre  pour  favorifer  leur  Caufe.  Les  lettres  traité  M.  de  Thou  , parce  qu’il  fcmble 

?u’on  cite  de  l’Empcrenr,  8c  quifemblent  prendre  le  parti  oppolc  au  S/Siege.  Ils 
avorabks  au  S.  Siège,  font  conçues  en  l’on  traité  de  Ctlviai/U  8c  d'ImfMJnf. 
termes  fort  équivoques.  lh)F»rm*m  & (il  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  (i)  a 
TUctutimm  , lui  fait-on  dire  , » Rtuntui  décrit  en  Ven  toutes  les  indignités  qu'on 
Imÿtrii  ftude  dhjumOmt , SiJi Romani  nullo  fit  eifiiyer  ail  cadavre.’  Il  rend  temoi- 
jur,  (MÛ I Ttftituimki.  On  voit  quefaWfe  gnage,  qu'il  en  avoit  vu  lui-méme  une 
>«  u»ai,  8c  • S.  LftuJo,  fer-  partie,  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dou- 

tent mal  à prouver  les  droits  antérugpÿu  ner  place  ici  à quelques-uns  de  fes  Vers. 

S.  Siégé.  Si  ces  lettres  prouvent  qoBqUc 
choie . c’eft  feulement  que  les  Papes  eu- 
rent alors  pendant  quelque  tems  la  poflef- 
lion  de  ces  deux  Villes , du  confentcmcnt 
de  l’Empereur.  Savoir  après  cela  li  c’é- 
toit  une  rcftinttion  , ou  une  aliénation 
réelle  8c  légitime,  comment  la  poffeiTion 
de  Parme  8c  de  Plaifance  fut  continuée 
enfuitc  pendant  près  de  deux  ficelés  dans 
la  Maifôn  des  Farncfes , 8c  li.  indépendam- 
mens  des  anciens  droits , elle  a pu  former 
une  prefeription  fuffifentc  pour  transférer 
au  S.  Siégé  le  fouverain  Domaine  de  ces 
deux  Etats,  c'eft  fur  quoi  rouît  aujourd'hui 
la  difficulté  : mais  c’eft  ce  qui  n'eft  point 

ti)  Muüru,  ibid.  P as<.  (b)  Lettre  de  ( Hariri  V.  su  College  desCard.  du  f.  d'Ofl.  ijxd,  As 
■ne  auue  à Clément  VU,  du  17  de  Sept,  de  la  mime  année,  (i)  Epifi.  ad  Adiian.  Dtacum  St- 
calot,  r, un  eut  Scaiaoo.  1.  1. 

Ddd  J 


Omit»  ttféun  (M««]  Wndert  vifo. 

Et  fuprr  éUtmmm/AMt  tfprefrU,  Dtmufme  fer r» 
Trftikmi  ixftfiii , fufttnfum  ter  pu  s i»  eh  mm 
Ehm  rrdJ.uat , Cr  Ut*  fma  fftüscmi*  î tcéi 
Ofleht.int , t a faut  jmient  fferare  Ty remue , 

Et  bkrrtAtn  fpi  ntfeit  ftÜtrs  templtat  , Uc. 

Hat  tft  pme  etmüt , me  trant  Ht  mima , vîài. 
Viit  gUJtêi  , &■  ftntMimt  J}*rf** 

Fent  mmrtni , rrfldmmtjmt  rtetnti  t vmlnrît  telum  \ 
fnjtfimm  tambm  crmdeti  mertt  tadmvtr  , 

Et  tin um  ienft  velitaatti  a^müM  itrvej. 

(0  ou 
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Paul  III. 
Charl.  V. 
Himri  U. 


Defordrcs 
coufés  en 
Tol'canc 
par  la  vio- 
lence des 
eaux. 


Chagrin 
8c  cm  haros 
du  Pape. 


il  fit  fortifier  Borgo-San-Donino , & Caftelguelfo  qui  eft  proche  de 
Parme.  Jl  a voit  déjà  fous  les  armes  trois-ouilc  hommes  d' Infanterie  6c 
troisreens  chevaux  ; mais  Odave  Famefe  ne  faifant  pas  moins  de  dili- 
gence pour  s'oppofer  à fes  entreprifes,  ils  convinrent  de  finir  les  hofti- 
lités  par  une  Trêve,  à laquelle  ils  fe  trou  voient  comme  forcés  l'un  & 
l'autre , parce  que  l’Hiver  étoit  proche,  & les  pluyes  fi  abondantes  que 
les  rivières  ayant  paiîc  leurs  bornes  & le  Pais  étant  prefque  inondé,  ils 
ne  pouvoient  plus  demeurer  à l’air , ni  trouver  de  place  pour  camper. 
La  Tofcane  fouffrit  beaucoup  de  cette  inondation,  particulièrement  Flo- 
rence qui  fut  tellement  ébranlée  par  la  violence  des  eaux  , que  l'Egide 
de  Ste.  Lucie  & plufieurs  maifons  qui  étoient  au  pied  du  Peggio  de' 
Aiaguoli  furent  entièrement  renverfées.  Ce  defordre  avoir  commencé 
le  1 1 d'Août  par  une  pluye  violente  qui  tomba  tout  d'un  coup  fur  les 
montagnes , & qui  forma  des  torrens  fi  impétueux , qu’étant  defeendut 
dans  la  plaine,  ils  abbattirent  toutes  les  levées  des  rivières,  & fe  préci- 
pitèrent, fi  fubitement  dans  la  Ville,  qu'elle  fut  prefque  fubmergée  tou- 
te entière.  Ils  trainoient  avec  eux  de  greffes  pierres  & des  arbres  tout 
entiers  ; de  forte  qu’étant  poufTés  avec  cela  par  un  vent  furieux  qui  aug- 
mentât encore  leur  violence,  il  n’y  avoir  point  de  force  humaine 
qui  fût  capable  de  leur  réfifter.  Auffi  cet  événement  fut-il  regardé 
comme  un  prodige , & l’on  ordonna  des  prières  publiques  pour  appaifêr 
la  colere  du  Ciel. 

Le  Pape  fe  trouvoit  dans  une  fituation  fort  chagrinante.  Joué  par 
les  vaines  prome/Tes  de  l'Empereur,  haï  des  Allemands,  & devenu  mé- 
prifable  aux  autres  Princes  à caufe  de  fon  extrême  vieilleffe , fi  commen- 
ta à craindre  pour  la  fortune  de  fà  Famille , s’il  étoit  furpris  par  la  mort 
avant  que  d’avoir  réglé  folidement  fes  affaires.  Cette  crainte  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  reftitucr  Parme  au  S.  Siégé,,  en  rendant  Came- 
rino  à fon  Petit-fils  avec  trois-mille  écus , dans  la  penfée  qu’il  contente- 
rait la  Cour  de  Rome  par  ce  nouvel  Change,  8c  qu’il  procureroit  de 
l’appui  & un  établifTcment  affiiré  à fes  Enfans.  Mais  ce  fut  en-vain 
qu’il  s’efforça  de  faire confcnnr  Oélave  à (i)  lui  abandonner  Parme.  Ce 
jeune  Prince  efpcroit  que  tôt  ou  tard  il  s'accorderait  avec  l’Empereur, 
avec  lequel  il  avoit  une  fi  étroite  Alliance  ; & il  fe  mit  en  attendant  fous 

la 


(i)  On  verra  au  VI  Livre  f’adrefle  d’Oc-  „ P*ok>,  fut  ajouté  pour  avertir  le  Pape 
tave  pour  fe  coolêrver  Parme , 8c  les  ef-  „ de  fon  îge  décrépit , 8c  de  ù mort 
fets  du  rclfenament  du  Pape.  Les  Né-  „ prochaine , 8c  l’obliger  de  complaire  à 
gocianaru  fur  cette  affaire  , 8c  les  a Bées  „ r Empereur  par  la  crainte  de  biffer  û 
8c  les  venues,  durèrent  jufqu'en  15-49.  „ pofterité  héritière  du  reffenriment  que 

(a)  Voy.  ci-dcfTous  la  fin  de  la  Note  j.  „ ce  Prince  avoit  de  fi  dureté".  H faut 
de  cette  même  page.  remarquer  que  ce  qui  pùjuoit  l’Empereur 

(3)  ,,  Ce  dernier  point , dit  («)  Fra  dans  la  T ran dation  du  Concile,  outre  le 

mépris 

(4)  uiO.  du  Cont.  de  Tteste,  L 3.  p.  x jy. 
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la  proteôion  du  Roi  de  France , qui  l’hooora  de  foi»  Ordre  & lui  donna  M D xr  vlJ 
une  Compagnie  de  cinquante  Lances.  .’ 

Paul  III. 

Chakl.  V. 

§.  XIT.  Cependant  le  Cardinal  de  Trente,  envoyé  d’Augs-  6>,>l  TI’ 
bourg  par  l’Empereur,  arriva  à Rome  le  10  de  Décembre.  Après  a-  L'Em- 
voir  relevé  en  préfenee  du  Pape  & d’une  nombreufe  Aflêmbléc  de  Car- 
dinaux,  les  foins  & les  peines  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  pris  fins  rctoù'du 
relâche  pour  rendre  la  Paix  à l’Eglife  & pour  engager  les  Princes  d’Al-  Concile  à 
lemagne  à fe  foumettre  aux  Decrets  du  Concile , il  demanda  première-  Trente- 
ment , que  les  Peres  qui  s’étoient  rendus  à Bologne  fins  h permiflion 
de  l’Empereur  , eufTent  ordre  de  retourner  à Trente  ; en  fécond  lieu , que 
le  Pape  envoyât  des  Légats  en  Allemagne , afin  qu’on  pût  établir  de 
concert  avec  eux  une  règle  de  conduite  qui  fubfifiât  jufqu’à  la  fin  du 
Concile , & qu’on  prît  des  mefures  pour  corriger  les  abus  qui  s’étoient 
glifles  parmi  les  (a)  Ecclcfïa (tiques ; enfin  par  une  troifieme  demande, 
qu’il  avoit  ordre  d’ajouter  pour  mortifier  le  Pape  en  lui  faifant  fèntir  ($) 
le  mépris  qu’on  faifoit  de  fiperfonne,  il  le  pria  de  régler  fi,  au  cas  qu’il 
vînt  i mourir  avant  que  le  Concile  fût  terminé,  l’Eleétion  de  fon  Suc- 
celTeur  appartiendroit  aux  Peres  du  Concile,  ou  aux  Cardinaux  qui 
étoient  préfens  dans  l’ Afiemblée , parce  que  plufieurs  perfonnes  appré- 
hendoient  avec  raifbn , qu’un  incident  de  cette  naturç  ne  donnât  naiflance 
à de  nouveaux  troubles.  Quatre  jours  après , Mendoza  Ambaflfadeur  Menaces 
de  l’Empereur  répéta  la  meme  chofe,  au  même  lieu.  Il  ajoura,  que  fi  de  Mendo- 
Sa  Sainteté  ne  fitisfiifoit  pas  promrement  à ces  demandes , fins  avoir 
recours  aux  délais  ni  aux  exeufes , il  avoit  ordre  de  fon  Maître  de  pro-  s m.  j.C 
tefter  contre  le  Concile , en  préfenee  de  tous  les  Ambaffadcurs  des  autres 
Princes. 

Le  Cardinal  de  G uife  fut  admis  le  même  jour  au  Confifioire.  Il  ^ Clrdl_ 
commença  fon  Difcours  par  l’éloge  du  fou  Roi  François  I.  Enfuite  naldcüui- 
s’étendant  avec  beaucoup  d’éloquence  fur  l’affeftion  que  Henri  fon  Suc-  cft  ïli- 
cefleur  portoit  au  S.  Siégé , il  afTura  le  Pape , qu  apres  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  au  Roi  fon  Perc,  le  prémier  foin  de  ce  Prince  en  mon-  re.  1 

tant  fur  le  Trône  ayoit  été  de  donner  à Sa  Sainteté  un  témoignage  fo-  Son  Dit 


mépris  qu’on  avoit  marqué  par-là  pour 
fon  Autorité,  ctoit  l'avis  certain  qu'il  avoit 
eu  que  le  Pape  dès  la  première  ouverture 
d>  l’AiTemblee  avoit  donné  à Tes  légat,  , 
participation , le  pouvoir  de  trans- 
férer le  Concile  lorsqu’ils  le  juger  oient  à 
propos  pour  l’utilité  du  Pontife.  Cette 

(»)  Mémoires  d’Etat  fous  Henri  II.  T.  a.  (<)  Ftatelo  L L>.  140.  & a.  l)L  (A  Vov. 
ldv.  II.  (.  m.  St  Note  a.  de  la  mime  page. 
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circonftance,  qui  fe  trouve  dans  divertit 
lettres  (A)  des  Ambaflàdcurs de  France,  cil 
confirmée  avec  detail  par  l'Hiftorien  dit 
(e)  Concile  , 8c  die  marque  fort  bien  que 
lu  Princes  d’Allemagne  ne  fàifoient  pas. 
tout  à fait  injufticc  au  Papeioe squ’iis  loup- 
foonoient  (d)  fa  bonne-foi. 
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»lo.xlvil  kmnel  de  fon  attachement.  Il  prit  de-li  oc  ca  fi  an  de  wppellcr  les  fervi- 

ces  importans  que  les  Rois  de  France  ont  rendus  à l'Eglilc,  & ce  zèle 

Püul  UI.  ( i)  ardent  pour  la  Religion  qui  les  a toujours  porté  à prendre  avec 
Henw  HV'  ®c^at  *"a  défcnfe,  & la  protc&ion  du  Souverain  Pontife,  Sc  qui  leur  a 

’ Fait  obtenir  avec  juftice  le  premier  rang  entre  les  Princes  Chrétiens.  Il 

déclara  qu‘il  étoit  envoyé  à Rome  pour  fc  fôumettre  , au  nom  du  Roi 
Henri,  le  Fils  ainé  de  l'Eglife,  à robe'ilTaBce  du  S Siégé,  fuivant  la 
coutume  de  fes  Ancêtres , & offrir  tous  fes  biens  & tout  ion  pouvoir 
pour  b confervation  & b dignité  de  l’Eglife  Sc  du  Pape  : Que  comme 
il  étoit  ordonné  par  les  Canons , que  les  Papes  envoyaient  des  Légats  en 
France  à l’entrce  de  leur  Pontificat , pour  confirmer  les  liailons  du  S. 
Siégé  avec  cette  Couronne  ; le  Roi  en  montant  fur  le  Trône  avoit 
voulu  rendre  le  même  devoir  à Sa  Sainteté,  & l’avertir  de  s'oppofer 
de  bonne  heure  aux  Fa  fiions  (z)  naifiantes,  qui  prenoient  ordinaire- 
ment des  forces  eonfiderables  d’un  commencement  Fort  leger  ; que  Sa 
Sainteté  n'ignoroit  pas  dans  quels  malheurs  les  Papes  Jean  XIII,  Gre-  » 
goire  VII,  Pafchal  III,  & Alexandre  III  s’étoient  précipités  parleur 
négligence , & que  leurs  SuccefTeurs  n’avoient  recouvré  qu’avec  le  Fe- 
cours  de  b France  l’autorité  qui  leur  avoit  été  ravie  par  les  Empereurs. 

Le  Cardinal  finit  adroitement  par  cette  réflexion , pour  aigrir  b pbye 
toute  récente  que  b mort  du  Duc  de  Parme  avoit  faite  dans  l’dprit  du 
Pape , Sc  pour  Faire  tourner  à l’utilité  de  U France  les  mécontentemens 

2ui  croifloient  tous  les  jours  entre  l’Empereur  & ce  Pontife,  à l’occa- 
on  du  Concile. 

En  effet,  le  Cardinal  de  Trente  Sc  Mendoza  prefloient  vivement  le 

Pape 


(i)  Ceux  d’entre  les  François  qui  fit 
font  une  gloire  de  l'appui  que  les  Rois  de 
France  ont  toujours  prête  au  S.  Siégé, 
me  fauront  bon  gré  d’en  apporter  ici 
une  preuve  des  plus  authentiques  îc  des 
plus  éclatantes.  Je  dis  ceux  d’entre  les 
François,  car  il  paroit  par  ce  qu’on  a ru 
dans  le  1 Livre  de  (a)  notre  Hiltoire,  qu’ils 
ne  penfent  pas  tous  de  même  fur  ect  ar- 
ticle, La  preuve  dont  je  parle  cil  le  té- 
moignage de  l’Empereur Othon  IV,  con- 
tenu dans  Ci  Déclaration  de  Guerre  con- 
tre le  Pape  Innocent  III,  du  tems  de 
Phifippe-Augufte  en  ni  p.  J’en  rappor- 
terai ics  propres  termes , de  peur  d'en  af- 
faiblir leiêns.  „ (i)SiRtx  Francarum  u> 
„ effet , tut!  à queUhetdnfle  m tm  mundo 
„ habert  fefftmut , CT  mundum  gladiis  ne- 
„ firis  Juffmtrt.  Std  htc  fait  cintra  ms  fa- 


„ v irtnt  imf  endette , Cltri  caufam ftm- 

„ fer  quafs  frtfrinm  hahente , Papa  Rima- 
„ nus  ntl  ira  prtfumil  anatbematt  firirt , 

„ tique  nefires  Pmertt  fidt  niflra  ahfilve- 
„ ri  ....  CltTHm  tuetm  y Mmachts  quai 
„ Rrx  francarum  fie  exaltat , a mm , f ri- 
te !•£>’>  & f«r‘*  defmdit,  tut  depe- 

namut  aut  departemu t tftrta".  Ajou- 
tons le  relie  de  ce  partage . qui  cA  curieux, 

& qui  revient  bien  à l’endroit  de  M.  de 
Thou  que  nous  venons  de  cher.  „ Set 
„ lumen  ut  ptuci  manant , quitta  fat  h fit 
„ arïla  facilitas , tff  qui  Mata  tantumma- 
,t  da  ftipe  vivant.  Villas  autem  fir  Deci- 
„ mat  majtrtt  Miles  renflât,  iltiqut  ha. 

,,  haut  quitus  Reff.  cura  r/l,  fui  pugnan* 

,,  dtfaciuttt  Populas  o*  Cierum  sa  face  quiff.  • 

„ erre. , . . êguaxsa  fat  sus  Cr  cammtdtsn  (1 
„ htc  tam  culta  ni  valsa  y villas  lit  deh- 

» ‘ht 


(a)  Vc J.  ci-dett  Lfa  I.  pp.  jo.  ji.  (*)  Codex  lui.  Diplomat.  T.  I.  f.  J J. 
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Pape  de  faire  une  réponfe  pofitive  à leurs  demandes.  Il  leur  fit  dire 
par  Blofio,  que  da.is  une  nutiere  de  cette  importance,  il  ne  pouvoir 
le  déterminer  tins  avoir  pris  l’avis  des  Cardinaux.  L’affaire  fut  mife 
en  délibération  au  Confiftoire.  L’opinion  des  uns  fut  de  donner  à 
l’Empereur  toute  la  fatisfaétion qu'on  pourrait  lui  accorder,  fans  blefTcr 
b dignité  du  S.  Siégé.  D’autres  foutinrent  au  contraire,  que  ce  Prince 
& le  Roi  Ferdinand  fon  Frere  n'ayant  point  donné  des  alTurances  fuffi- 
fantes  que  les  Allemands  fc  foumci traient  au  Concile,  il  faloit  bien  fc 
garder  de  le  transférer  dans  un  autre  Licu,c’e(l  à dire  de  lui  faire  quitter 
Bologne.  Enfin , quelques-uns  propoferent  de  remettre  b dc'cifion  de 
cette  difficulté  aux  Pères  mêmes  du  Concile  ; & le  Pape  s’étant  arrêté 
à ce  parti  comme  au  tempérament  le  plus  raifonnable  entre  les  deux  fen- 
timens  oppofés , répondit  aux  Ambaflâdeurs  Impériaux , qu’il  ctoit  réfo- 
lu  de  s’en  rapporter  lui-meme  au  jugement  des  Prébts  qui  étoient  à Bo- 
logne , & d'écrire  là-deflus  I tous  les  Princes  Chrétiens.  Ce  n'étoit  pas 
fans  deffein,  qu'il  s’attachoit  à cette  rcfblution.  Plus  inquiet  pour  la 
reftitution  de  Plaifancc  que  pour  le  fuccès  du  Concile,  il  vouloir  tâ- 
cher de  le  différer  julqu'à  ce  que  l’Empereur  eût  remis  cette  Place  en- 
tre fes  mains.  Il  s’expliqua  en  particulier  avec  le  Cardinal  de  Trente, 
& il  lui  déclara  naturellement , que  l’Empereur  ne  devoit  pas  s’attendre 
qu’il  lui  donnât  b fatisfiction  qu’il  demandoit  touchant  le  Concile , a- 
vant  qu’il  eut  reçu  lui-meme  celle  qu’il  defiroit  fur  l'article  de  Pbifan- 


qu 


: ; parce  qu’il  apprehendoit  que  ce,  Prince  ayant  une  fois  obtenu  ce 
u’il  s’étoit  propofé  , ne  penfàt  plus  qu’à  ($)  fc  concilier  l’a 


M.D.XLVH. 

Paul  III. 
Chakl.  V. 
II. 

Le  P.pe 
confultc  ic, 
Prébfs  de 
Bologne 
pour té- 
pondre  à 
i'Empc- 


Polittque 
du  Pape. 


affeélion  des 

Alk- 


,,  cm  ofiburque  affluenm  im  figer  Milei  ha- 
„ Mil , quant  genut  hoc  figrum  frugtt 
„ confumrre  naturel,  quai  odia  Jmtit,  qetoJ- 
t,  que  fui  ttOe  mare  te , qui  fuflra  vivant . 
„ qutbut  emnit  laite  in  hoc  tfl  ut  Baecho 
,,  Ventriqut  va  cent , qutbut  crafula  obe  fit 
„ fer it  colla  inflat  .ventre fqut akJomiue  ont- 
„ rat  t fcc".  Cette  defeription  eft  énergi- 
que , fc  peut  fervir  d’éclaireiflcment  a la 
Note  a de  b page  }ç8  , d'où  nous  avons 
renvoyé  ici  le  Le  fleur. 

(s}  „ Bien  des  gens  (c)  crurent  que  le 
Pape  avoit  fait  parler  le  Cardinal  en  ces 
„ termes  , pour  relever  le  courage  île* 
„ Cardinaux  de  fa  dépendance,  fc  rabat- 
„ tre  celui  des  Impériaux  en  leur  faifant 
„ voir  qu'il  étoit  (tir  du  fecours  de  b 
„ France,  & qu'ils  ne  dévoient  pas  fonger 


à le  forcer”.  AulTi  voit-on  par  diverict 
lettres  de  Mr.  De  Gié  (d)  au  Roi  Henri , 
que  eette  intelligence  du  Pape  avec  b 
France  ailarmoit  li  fort  l'Empereur,  qu'il 
fit  plus  d'une  fois  aflurcr  le  Pape  qu'il  lui 
accorderoit  tout  ce  qu’il  defiroit  de  lui , 
s’il  vouloit  s’engager  a rompre  entière- 
ment avec  Henri. 

(3)  M.  d’Urfé  écrivoit  au  Roi , te' qu'il 
„ croit  vitiblc  que  l'Empereur  ne  chéri  hoit 
» par  route  b conduite  qu’à  engager  le  Pa- 
„ pe  dans  des  démarches  qurtai  donnaf- 
„ Lent  un  fujet  apparent  de  mécontenre- 
,,  ment , pour  apres  avec  couleur  faire  les 
„ invitions  : car  uiant  de  rudeffes , ajou- 
„ te-t-U,  & éfant  mal  avec  kPapcqil  voit 
„ qu’il  complait  aux  Allemands  fc  facilite 
„ (es  intérêts  avec  eux"....  Si  le  Pape  & 

lui 


(<)  tu  Paolo  ubi  fup.  I.  j.  p.  a jl.  (d)  Dam  les  Hém.  d'Iut  T.  a.  (t)  Lettre  de  Mr.  d'Ut- 
ft  au  Koi , du  aa  Jamr.  s 14s, 

T»m.  /.  E e e 
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Allemands  « te  que  fe  voyant  fouteau  par  leur  a (Mance,  il  ne  le  mépri- 
fat  allez  lorsqu'il  n’ aurait  plus  rien  à attendre  de  lui , pour  refafer  ou- 
vertement de  rendre  P laitance,  ou  du  moins  un  jufte  équivalent  pour 
cette  Ville. 

Le  Cardinal  voyant  toutes  fa  infbmces  inutiles,  prit  le  parti  de  re- 
tourner vers  l'Empereur,  & de  lai  (Ter  Mendoza  à Rome  pour  prorefter 
contre  le  Pape.  Cependant  il  pria  cet  Ambaflàdeur  de  difFercr  (à  Pro- 
tection de  vingt  jours,  en  faveur  du  Pontife  ; te  d’attendre  que  l'Emt 
pereor,  informé  du  fuccès  de /a  Négociation,  lui  envoyât  de  nouveaux 
ordres.  Dans  le  même  tems  Mendoza,  craignant  quelque  delbrdre  dans 
le  Royaume  de  Naples,  fit  avertir  les  Exilés  de  cet  Etat  qui  s’étoieoC 
retirés  i Rom:  & qui  étoient  follicités  continuellement  par  les  Famefas 
de  retourner  inceflamment  dans  leur  Païs,  où  ils  pouvoient  paraître 
avec  fureté,  puisque  l'Empereur  avoit  accordé  un  pardon  général  ,dnnt 
il  n’avoit  excepré  que  vingt  perfonnes  de  la  prémiere  Révolté , Se  quin- 
ze de  fc  derniere.  fl  déclara  même  â ceux  qui  étoient  compris  dans  l'ex- 
ception, qu’ils  pouvoient  fe  préfenter  librement  en  Juftice,  8e  qu’on 
avoit  choifi  pour  prendre  connoiflance  d:  leurs  affaires , trois  Juges  qui 
n’étoient  point  (bupçonnés  de  fàvorifêr  le  parti  du  Viceroi.  Cette  préa 
caution , telle  que  le  tems  la  permettoit , arrêta  les  nouveaux  Troubles  qui 
auraient  pu  s'élever  â Naples. 

Le  Pape,  deux  jours  après  avoir  donné  audience  à Mendoza,  écrivit 
aux  Pères  du  Concile  à Bologne,  & au  Cardinal  (1)  Jean-Marie  de 
Monte  premier  Légat  du  S.  Siégé , qui  convoqua  aufîi-tôt  l’ Aflemblée 
fuivant  fa  Inftruftions.  Les  Prélats  répondirent,  que  le  Concile  ayant 
été  transféré  légitimement  de  Trente  à Bologne,  8e  tous  les  Peres  ayant 
été  avertis  civilement  le  jour  même  qu’on  avoir  pris  cette  réfolutton  , 
de  fê  difpofêr  pour  le  voyage,  ils  n’avoient  pu  regarder  l’opiniâtreté  de 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  demeurer  à T rente , que  comme  une 
marque  de  mépris  fort  injurieufe  pour  le  Conciles  qu’ils  ne  pouvoient 
par  confisquent  délibérer  fur  leur  retour  à Trente,  avant  que  ceux  de  leurs 

Freres 


lui  vouloient  fïncercment  le  Concile  & la 
paix  Je  i’Egiifè,  il  y a longteitu  qu'ils  en 
auroient  trouve  le  moyen. 

( 1 Ecrire  au  Légat  pour  communiquer 
l'affaire  aux  Evcques , c*étoit  s'aflurcr  que 
toutes  £5  volumes  (croient  fûmes , „pir- 
„ ce  que  l'Efprit  , dit  Fta  Piolo  , (a) 
„ qui  avait  coutume  tle  mouvoir  ies  Lé- 
,,  guts  filon  [‘intention  du  Pape,  & le* 
„ Evêques  iilon  celle  des  Légats,  opéroit 


„ toujours  avec  la  même  certitude*', 
A inclut  remarque  (t)  que  e’étoit  U Politi- 
que k-  Tibcre,  lorsqu’il  voukÿiàire  paJTer 
quelque  choie  dais*  le  Sénat:  c’eft  pour, 
quoi  Prfimfr.  lui  difoitj  kxi cnjttu , 
Csfart  ji  primus,  b*iekt  qa tj  framir:  fi 
f et  pmtiti , vertor  nt  imptUrmi  iigtMtiam. 

(a;  Nous  avons  J)  la  lettre  du  Pape 
aux  Prélats  de  Bologne , leur  réponlc, 
& celle  que  k Pape  fit  en  conrcquence  à 

Dom 


(a)  Vbi  fup.  1.  j.  p.  xjt.  (*)  Ibid.  Not.  marg.  (c)  Tacù.  AatuL  l.  (d)  >Um.  d'Etat.  T>  a. 
f-  *• 
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Frères  qui  s'étoient  féparés  d'eux,  fe  fuflent  rendus  à Bologne,  8c 
qu'ils  euffl-nt  reconnu  l'autorité  du  Concile;  qu'ils  demandoient  avec 
cela  des  aflurances  que  l'Allemagne  fe  foumcttroit  aux  Décrets  de  leur 
Aflemblée,  foit  à ceux  qu’elle  avoit  déjà  portés,  foit  à ceux  qu'elle 
porteroit  à l'avenir , de  forte  qu’il  n'y  eût  perfonne  qui  put  les  révo- 
quer en  doute  ; qu'on  prit  des  mefures  pour  conferver  l’ordre  & 1a  paix 
dans  le  Concile,  8c  pour  empêcher  qu’il  ne  (z)  devînt  une  Affemblée 
populaire  & tumultueufe  ; que  non  feulement  les  Peres  puflent  y de- 
meurer avec  liberté,  mais  qu'il  dépendit  de  leur  volonté  de  fe  retirer  lors- 
qu'ils le  jugeraient  à propos,  8c  de  transférer  même  le  Concile  dans  un 
autre  Lieu , fi  la  plus  grande  partie  des  Prélats  s'y  croyoient  obligés  par 
de  jufles  raifons;  enfin,  qu’il  fût  libre  aux  Peres  du  Concile  de  le  ter- 
miner, lorsqu’ils  auraient  rempli  le  deflein  pour  lequel  ils  s'étoient  affern- 
blés.  Ces  lettres  furent  lues  le  19  de  Décembre,  dans  la  préfence  de 
Mendoza  ; & le  Pape  fit  enfuite  un  Difcours,  dans  lequel  il  releva  beau- 
coup l'affeûion  du  S.  Siégé  8c  la  fienne  pour  l'Empereur  8c  pour  les 
intérêts  de  l'Allemagne.  Mendoza  étoit  fur  le  pomc  de  faire  (})  fi 
Proteftation  ; mais  les  Cardinaux  le  prièrent  inftamment  de  la  fufpendre 
jufqu'à  ce  que  l’Empereur  eût  vu  lui-même  cette  Réponfc. 

Malgré  tant  de  contretems  & d’obftacles , le  Pape  n’en  étoit  pas  moins 
attentif  au  foin  des  affaires  civiles.  Ayant  remarqué  qu'  Alexandre  Vi- 
telli , qu’Oâave  avoit  fait  Gouvcrpeur  de  Parme , ne  fe  conduifoit  point 
dans  cet  Emploi  avec  afTez  de  vigueur,  parce  qu'il  avoit  à ménager  tout 
à la  fois  8c  l’Empereur  dans  les  Etats  duquel  il  avoit  des  biens  confide- 
rables,  8c  les  Famefes  avec  lefquels  il  étoit  lié  par  des  relations  fort 
étroites;  il  mit  î fa  place  Camille  des  Urfins  , Capitaine  d’uns  grande 
réputation;  8c  il  envoya,  fuies  4s*  UrGaiayeg  quelques  Troupes  fur 
la  frontière  du  Royaume  de  Naples,  où  il  avoit  appris  au'Afcanio  Co- 
lonne  & le  Prince  de  Sulmone  avoient  pris  les  armes.  Il  mit  aulli  une 
forte  Gamifon  dans  Peroufe.  Pour  fon  Traité  avec  h France,  il  n’a- 
vançoit  qu’avec  beaucoup  de  lenteur.  Le  Roi  fe  dé  Soit  de  l’humeur 

T - 8c 


Dom  Diego  de  Mendoza.  On  y voit  que 
ce  qui  donna  lieu  à la  crainte  que  Ica  Pe- 
rça marquent  ici , qu'on  ne  fit  du  Concile 
une  Alfemblet  ptfuUirt  , étoit  un  bruit 
qui  s'étoir  répandu  qu'on  vouloit  taire  un 
Concile  vulgaire  ou  fofulairo , qui  [mil  af- 
fombie  do  toultt  fortes  de  gent , c?  af  frite 
le  Concile  Chrétien.  Fra  Paolo  en  parle 
(»)  aurti.  La  fource  de  ce  bruit  étoit  U 
demande  des  Princes  Proteftans  de  la  Die- 
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Mendoza 
iufpcnd  là 
Protefta- 
tion . d la 
pnere  de* 
Cardinaux. 


Soins  po- 
litiques du 
Pape. 


te  d'Augabourg,  qui  vouloient  que  leur* 
Théologiens  cullènt  voix  délibérative  au 
Concile. 

(})  L'Empereur  ne  pouvoit  faire  choix 
d’un  Minière  plus  propre  1 embarafler  le 
Pape,  que  Mendoza , qui  étoit  d'un  carac. 
terc  brulque  !c  railleur.  Ses  infhnees  a- 
voient  chaque  fois  l'air  {/)  d'une  infuhe 
& d'«»  dif. 


(OCe- 


(*)  VU  ftp.  1.  ).  p.  ajj.  (/)  Lettre  de  M.  d'Uife  au  Roi,  du  aa  Janv.  15-41. 
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& de  l’îge  (1)  du  Pape;  & le  Pape,  qui  voyoit  ce  Prince  embaraffë 
*LDJtV11'  dans  une  Guerre  fikheufe  (a)  avec  l’Angleterre,  nefaifoitpas  beaucoup 
Paul  III.  de  fond  fur  l'amitié  des  François. 


Char l.  V. 
Henri  II. 


( 1)  Cependant  le  (<)  Cardinal  de  Guifë 
marquait  k Henri  daiu  le  même  temsj 
„ qu'il  ne  derott  avoir  peur  de  h vieillef- 
„ te  du  Pape  ; que  ce  Pontife  lui  avoit  dit 
,,  lui-même,  qu'il  là  voit  (par  P Altrologie 
„ judiciaire  ) que  l'Empereur  mourroit  a- 
„ vaut  lui , St  que  là  laveur  avoit  plus  de 
„ force  en  un  an  que  n'auroit  celle  de  fon 
„ fucceflëur  en  fut;  car  ceux  qui  vien- 
„ nent  nouvellement  au  Papa  viennent 
„ pauvres  , obligés  de  ptmncllcs,  & la 
,,  dcpcnic  qu’ils  font  pour  s'affiner  dans 
„ les  Terres  de  l’Eglife  monte  plus  que  le 
„ profit  des  premières  années;  mais  que 
■n  lui  «chevon  le  t 3e  an  de  lbn  Papat. 
„ ayant  eu  plus  de  moyen  d'amafièr  argent 
„ que  nul  de  les  Prcdéccffiairs , dont  il 
„ avoit  (t)  bonne  provifion;  8c  s’il  vi- 
„ voit  deux  ans,  qu'il  douaeroit  à con- 


„ witre  qu’on  vieil  Pape  cft  plus  à craio- 
„ dre  qu'un  nouveau".  En  effet,  ajoute 
le  Cardinal , quant  i ce  que  je  puis  con- 
noitre,  il  n’a  point  figne  quelconque  de 
mort. 

(1)  Ce  n’êtoit  pu  une  Guette  ouverte: 
on  négociait  continuellement  de  part  te 
d'autre.  Mais  il  «toit  difficile  que  les  deux 
Couronnes  pu fient  vivre  en  paix,  tandis 
que  b France  prenoit  fi  hautement  le  par- 
ti de  PEeoflè , Sc  enlevoit  b jeune  Reine 
Marie  au  Roi  Edouard.  Les  Anglais  en 
marquaient  leur  reflrnrimcnt  parles  ho f- 
tilitcs  qu'ils  commettoient  dans  toutes  les 
occafions , fiait  fur  mer , fiait  aux  environs 
de  Boulogne;  St  le  Duc  d’Eftampcs  par 
l’ordre  fècrct  de  Henri  (f)  fàifoit  arrêter 
les  Marchands  Anglois  en  Bretagne  St  en 
d’autres  lieux. 


(a)  Lettre  d>  Cardinal  de  Cuite  an  Roi.  (t)  Il  devoit  en  (voir,  puUqu'il  avoit  foold  bot  ri  - 
blemeoi  fes  Sujets,  vendu  te  engagé  nue  ee  qu'il  pou  voit,  fcit  expédier  toute,  lottes  de  Düpen&a 
fit  de  grâces  à ceux  qui  vouloicnt  computer  arcs  lui.  Fia  Paolo  L t a.  16p.  Ouuph.  Vit.  Paul 
III.  (<)  Lente  du  Roi  Henri  au  Connétable. 
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Mr.  T>E  TH  O U. 

I.  TE  Pape  écrit  aux  Prélats  et  Allemagne  , touchant  la  Tranjlation  du 
Concile.  Ce  Pontife  per/iflant  dam  fa  réfolntion , Mendoza  pro- 
tefie  à Rome  contre  le  Concile,  en  préfence  des  Amhaffadenrs  étrangers. 
François  de  Fargas  dr  Martin  de  Velafco  font  U même  chofe  devant  les 
Prélats  affemhlés  à Bologne.  Réponfc  dn  Pape  à cette  Protefiation.  On 
croit  qu’elle  fut  composée  par  le  Cardinal  Point.  Mendoza  retourne  a 
Sienne , dr  il  fi  rend  de  ta  a Piombino.  Les  Apiani , Seigneurs  de  Piom- 
bino. Leur  origine.  II.  Le  Concile  demeurant  fufpendu  pendant  les 

contefiations  du  Pape  avec  l'Empereur , Jules  Pfiugg  Evêque  de  Naum- 
bourg,  dr  Michel  Sidonius  Grand- Ficaire  de  Majence,  dre  fient  par  ordre 
de  l'Empereur  un  Formulaire , ou  une  Déclaration  de  Religion.  Le  Land- 
grave ae  Hefie  fi  laifie  ébranler  en  faveur  élu  Formulaire.  Strasbourg 
le  rejette.  L'affaire  de  Prufie  dr  de  t Ordre  Teutonique  traitée  a la 

Dicte.  Mort  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne.  Sa  modération.  II  T. 

Le  Duc  Maurice  reçoit  à la  Diete  dAugsbourg  rjnvejliture  de  P Elec- 
torat de  Saxe.  Sebaftien  Foghelsberg , qui  avoit  été  au  fervice  du  Roi  de 
France,  efi  arrêté  a Weifitubourg  par  P ordre  de  P Empereur , dr  par  la 
trahifon  de  Lazare  Schwendi  qui  feignoit  et  être  fin  Ami.  On  lui  tran- 
che la  tête , & à deux  autres  Capitaines  ; ce  qui  couvre  Scl  wendi  éP  in- 
famie. Le  Comte  de  Buckling,  Schertel,  le  Rhiugrave , Hedec , Recrod, 
dr  Reiffenbtrg , font  profer it s de  nouveau.  Les  Afieficsers  de  la  Chambre 
Impériale  font  change!.  Par  un  Edit  de  l'Empereur,  tes  P aïs- Bat  font  a- 
joutés  pour  dixième  Cercle  à l'Empire.  Le  différend  de  Guillaume  de 
Naffau  Prince  cP Orange,  dr  du  Landgrave  de  Hefie , au  fujet  du  Territoire 
de  Caizenelbojen , eft  terminé  en  faveur  du  premier.  La  forme  du  Gouver- 
nement efi  changée  à Angsbourg  dr  à Ulme.  L'Empereur  pafie  iLtns  les 

P ai  s-Bas.  IV.  Confiance  eft  attaquée  par  Us  Impériaux.  Elle  efi 

prifi , dr  réunie  à la  Maifon  d'Autriche.  Les  habitons  de  Lindon)  reçoi- 
vent malgré  eux  le  Formulaire  de  Religion.  V.  L’ Empereur  fi  propofi 

de  rendre  l'Empire  héréditaire  dans  fa  Maifeu.  L' Archiduc  Maximilien 
époufi  à Falladolid  la  Princeffe  Marie,  Fille  de  P Empereur.  Philippe 
Prince  <P  Efpagne  eft  appelle'  par  P Empereur  fin  Pere.  En  pafiant  par  Ge- 
sses, il  délibéré  avec  te  Duc  d’Albe  fur  P érettion  dune  Citadelle.  André 
Doria  s’ j oppofe , dr  par  un  rare  exemple  de  zèle  pour  fi  Patrie , il  préféré 

la  liberté  de  fis  concitoyens  a f»  propre  fureté.  VI.  On  fait  mourir 

quelques  Luthériens  à Paris.  On  ufi  auffi  de  fè vérité  à Fenife  a l’égard  de 
ceux  qui  font  fiupçonnés  des  mêmes  ftntimens , mais  avec  modération.  Rai - 
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font  qui  portèrent  P Mil  Fergerio , Evêque  de  Capo  £ Iftria , à tmbraffer  U 
Religion  Protefiante.  Le  Roi  Henri  pajfe  far  la  Bourgogne,  en  allant  en 
Piémont  II  s'élève  quelques  Troubles  i Paris  pendant  fin  abfence;  nuit 
beaucoup  moins  confiderables  que  ceux  que  la  Gabelle  excite  dans  U Guien- 
ne,  & fur-tout  à Bourde  aux  Capitale  de  la  Province.  Le  Connétable  de 
Montmorenci  efi  envoie  pour  J mettre  ordre  , or  châtie  féverement  les 
coupables.  Ubelle  excellent , compofé  fur  ce  fujet  par  Etienne  de  la  Boette 
Confeilltr  au  Parlement  de  Bourdeaux , fous  le  euro  du  Contr'un , ou  delà 

Servitude  volontaire.  . VII.  Le  Roi  étant  revenu  £ Italie,  fait  célébrer 

à Moulins  en  Beurbonneis  les  Noces  £ Antoine  de  Bourbon  Duo  do  Veudo- 
me,  & de  Jeanne  £ Albret  qui  avoie  été  mariée  en  1541  au  Duc  de 
Clrves  ; & quelque  tems  apres  il  fait  célébrer  a S.  Germain  celles  de  Fran- 
çois de  Lorraine , Fils  du  Duc  de  Guife,  qu'U  avoit  fait  peu  auparavant 

Pair  d,  France,  avec  Anne  £EJl.  VIII.  Expédition  £ Etofe,  fin, 

la  conduite  de  Delfé.  Marie  Reine  £EcoJfe  tft  renùfe  par  la  Retnefa  Me- 
re  entre  Us  mmns  de  Philippe  de  Mat Ui  de  Breax  ; & de  Dunbnttpt  »m 
elle  avoit  été  menée  P année  précédente , elle  efi  conduite  en  France  avec 
un  grand  équipage.  Dejfé,  après  avoir  commandé  t Armee  tefpace  £nn 
an , laiffe  le  commandement  à Paul  de  Termes , a qui  l on  joint  Jean  de 
Montluc  Evêque  de  Faïence.  • — — IX.  Merveilles  étrange, » rapportées  par 
Jean  de  Beaugué,  du  Lac  de  Mjrtown  , de  la  Rivière  de  Jed,  & des 
Oi féaux  de  Plie  des  Magnes.  Leith  s'élève  des  ruines  de  ptufseur,  autres 
Filles , dans  le  Golfe  de  Forth.  Pluje  de  bled  prodignufe.  Mm  de  quel- 
ques Hommes  illnfires ; du  Comte  de  Bure,  du  Cardinal  Grenue  Cortefio, 

& de  Mario  Molxa.  Guerre  de  Perfe,  qui  ne  dure  que  quelques  mou. 
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Q_UE  Mr.  DI  THOU  A SUIVI*  DANS  CfiLiVXE. 


SleUan.  Bauatelli.  Adriani.  Ilavius  Blondui.  Augustin  Datii.  A3ei  Impériaux. 
LtuUfAviU.  Jerime  Failli.  Nie.  Uameran.  Sigeomt.  Je  an-MafùJlt  GtrnUi.Tlu- 
mas  Cormier.  Guillaume  Taradin,  Eli  rime  de  U Bee  lie.  AOes  du  Parlement  de  Ta- 
ris  ftM  de  BtMuvMÎt,  Buchetnttn.  C*mdtn.  Conrad  Lyccjlhtntt.  Ctor^t  ftbft- 
cites.  Gabriel  Inertie.  Hierrt  Tafehal.  Jean  LemuUvitu. 


L , 1 ; , * <*  » ’ 

m * 

HIS- 


Digitized  t 


>y  Google 


HISTOIRE 

D E Mr, 

DE  T H O U. 


LIVRE  C I N QJL7  I E M E 

|E  premier  jour  de  l'année  mil  cinq-cens 
quarante  - huit , le  Pape  fît  réponfe  (i)  aux 
lettres  que  les  Prélats  d'Allemagne  lui  avoicnt 
écrites  d’Augsbourg  le  i}  du  mois  d' Octo- 
bre précédent.  A près  avoir  donné  des  louan- 
ges à leur  pieté,  il  leur  repréfentoit  l’affec- 

— — tion  & le  zèle  qu’il  avoit  toujours  marqués 

lui-même  pour  les  interets  de  la  Religion  ; & rappellant  tout  ce  qui 
s'dtoit  pade  depuis  quelques  années , il  les  faifôit  fouvenir  „ que  dans 
« la  perfuafion  où  il  avoit  été  qu’il  n'.y  avoit  point  de  voye  plus  fainte 
>»  & plus  certaine  que  le  Concile  pour  terminer  tous  les  différends  de 
„ la  Religion,  il  l'avoit  indiqué  d’abord  à Mantoue,  enfuite  à Vicen- 
ze , & en  dernier  lieu  à Trente  ; que  depuis  quelques  mois , par  un 
Decret  des  Peres,  auxquels  on  ne  pouvoit  conte  (1er  ce  pouvoir,  il 
avoit  été  transféré  fans  fa  participation  à Bologne , qui  n'eft  pas  loin 
de  Trente:  Que  pour  lui,  il  lui  importoit  peu  que  ce  fût  à Bologne 
ou  à Trente,  que  le  Concile  fut  célébré  -,  qu'il  ne  l'empècheroit  point 

»,  de 


MDXLVtn. 

Paul  III. 
Charl.  V. 
Henri  II. 

Le  Pape 

écrit  aux 
Prélats 
d'Allema- 
gne tou- 
chant la 
Tranlla. 
rion  du 
Concile. 


fi)  Le  dernier  article  de  la  lettre  de  ces 
Prélats  porto»,  iju'ih feraient  abligh  Je  fr,n- 
értftnt  lui  J'eutrti  mtfurri.  „ Cela  avoit 
>,  fort  (a)  oftcniï  le  Pape,  parce  qu’à  fon 
» avis  c’étoit  une  menace  ouverte,  îc  il 
,,  avoit  jure  de  n'y  pas  répondre , mais 
» trois  mois  après,  faiiint rcricxion qu’ils 


„ pourraient  attribuer  fon  filence  à mé- 

„ Pris,  8c  s’en  venger  par  quelques  réfo- 
„ jurions  précipitées . 8c  contraires  à lès 
» intérêts,  8c  que  l’Empereur  prendrait 
„ plailir  à le  voir  dans  l'cmboras , i]  rélo- 
,,  lut  de  les  honorer  d’une  réponlc  pour 
„ prévenir  le  mal. 

(»>U 


(a)  lu  Jaolo  obi  fcp,  L j.  p i;,. 
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„ de  retourner  dans  cette  demiere  Ville,  pourvu  que  les  Prélats  y con- 

i_'  „ fortifient , & qu’on  s’y  prît  d’une  maniéré  conforme  à l’ordre  & cou- 

Pau:.  III-  „ venablc  à la  dignité  de  l’Eglife:  Qu’il  avoit  écrit  à Bologne  pour 
Ch*rl‘ n &voir  là-dcffus  le  fentiment  des  Peres;  que  leur  réponfe,  qu’il  en- 
Hcw"‘  ’ „ voyoit  à Augsbourg,  ferait  connoitre  ce  qu’ils  avoient  penfé  après 
„ une  mûre  délibération:  Qye  le  Cardinal  de  Trente  & Mendoza  lui 
„ avoient  fait  au  nom  de  l'Empereur  les  mêmes  in  fiances  que  les  Pré- 
„ lats  d'Allemagne,  & que  c’étoit  cette  raifon  qui  l'avoit  fait  différer 
„ de  répondre  à leurs  lettres,  jufqu’i  ce  qu’il  pjjt  faire  en  même  tems 
„ réponfe  à l’Empereur:  Qu'il  les  conjurait  donc,  avant  que  de  le 
„ prefTer  de  nouveau  fur  le  retour  du  Concile  à Trente,  de  faire  fé- 
,,  rieufement  attention  aux  demandes  des  Peres  de  Bologne , & de 
„ venir  eux-mêmes  dans  cette  Ville  pour  délibérer  avec  eux  fur  une 
„ affaire  de  cette  importance , ou  d'y  envoyer  du  moins  leurs  Dépu- 
ié  „ tés  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  demiere  partie  de  leurs  lettres,  c’eft 
cUre  qu’il"  „ à dire  la  menace  qu’ils  lui  faifoient  de  prendre  d’autres  mefurcs  en  Ai- 
ne craint  „ lemagne,  fi  l'on  refufoit  de  rétablir  le  Concile  à Trente,  il  n'avoit 
point  leurs  ^ li-delTus  aucune  inquiétude  ; non-feulement  parce  que  n’ayant  rien 
menaces.  ^ omis  de  ce  qui  ^toit  en  fon  pouvoir  , fa  confcience  n’avoit  rien  à 
„ lui  reprocher;  mais  encore,  parce  qu’il  ne  pouvoit  foupçonner  d’au- 
,,  cun  mauvais  deflein  ni  l’Empereur,  ni  eux-mêmes  dont  il  connoif- 
„ foit  fi  bien  l’intégrité  & la  confiance:  Que  fi  parmi  eux  néanmoins  il 
„ s’en  trouvoit  d’àfiez  hardis  pour  entreprendre  quelque  chofe  au  mé- 
„ pris  de  l’Autorité  Pontificale,  il  plaignoit  beaucoup  plus  leur  condi- 
„ tion , qu'il  n'appréhendoit  leurs  efforts  ! Qu’il  les  exhorroit  par  con- 
„ féquent  à travailler  de  concert  avec  lui  à la  paix  de  l’Eglife,  & à ne 
„ rien  fouffrir  dans  leurs  AfTemblées  qui  pût  donner  quelque  atteinte  ï 
„ la  dignité  du  S.  Siégé”. 

Mcmlori  Ainfi  le  Pape  & les  Prélats  de  Bologne  perfiftant  dans  leur  réfolu- 
proteilelo-  tion,  Mendoza  ne  balança  plus  à demander  audience  en  plein  Confiftoi- 
femncUe-  rc  ; & là  en  préiênce  du  Pape , & des  Ambafladeurs  des  Princes  qu’il 
Romecon  avo*1  inviter  pour  être  témoins  de  cette  aâion , il  protefta  folem- 
trc°le  c^n-  nellement  contre  le  Concile.  Le  même  jour(i) , c’eft  à dire  le  t8  de 
füc.  Janvier,  François  de  Vargas  & Martin  de  Velafco  firent  la  même  Pro- 
teftation  à Bologne , où  ils  avoient  été  envoyés  par  l’Empereur.  Auf- 
fi-tôt  que  Vargas  eut  préfenté  aux  Evêques  les  lettres  de  ce  Prince, 
qui  n’étoient  pas  adreffées  4*  Concile,  mais  à tremblée  des  Peres  de 
• Cenvn-  Bologne  * ; le  Cardinal  de  Monte  nommé  Préfident  du  Concile  par  le 
toi  Patrons  Pape  , 

Bituma.  ‘ * 


(il  II  ittroit  par  le  récit  de  Fra  Paolo,  ta  tion  à Bologne.  II  l'avoit  faite  deux 
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Va^a, 

Velafco 


Pape  1 & accompagné  d’environ  quarante  Evêques  & autres  Prélats , in-  mdxlvih. 

terrompit  fonDilcours  & lui  parla  en  ces  termes:'  ,,  Puisque  les  lettres  

„ que  vous  nous  prefentez  ne  font  pas  adreflées  à ce  faint  Concile,  fi  ^*H"LR'Uÿ 
,,  nous  écoutons  ce  que  vous  avez  à nous  dire,  & fi  nous  y fiifons  Htwarif. 

„ quelque  rcpoulc , c'eft  à condition  qu’on  n'en  puiffe  tirer  contre  nous 
„ aucun  avantage,  & que  les  Pères  qui  font  ici  affemblés  puifient  con- 
„ tinucr  le  Concile  & décerner  contre  ceux  qui  s'obftmeront  ü ne  pas 
„ reconnoitre  fon  autorité,  les  peines  preferites  par  les  faints  Canons”,  me  choie à 
Vargas  demanda  que  cette  interruption  même  que  le  Cardinal  avoitmi-  Bolognej 
fe  à fon  Difcours,  & qui  l’avoit  empêche  de  s'expliquer,  fut  inferce  cen1.u^. 
dans  les  Actes  publics.  Enfuite  il  déclara  que  les  ordres  contenus  „ttc  ucc,. 
dans  la  Lettre  de  Creance  qu’il  avoir  remife  au  Cardinal,  le  réduifoient  lion, 
à prier  les  Prélats  de  la  part  de  l'Empereur,  de  révoquer  le  Decret  par 
lequel  ils  avoient  réfolu  la  Tranflition  du  Concile,  & de  retourner  à 
Trente.  Le  Prcfident  l'interrompit  de  nouveau , en  s'écriant,  que  la 
Trans dation  avoir  été  légitime  ; qu’on  ne  pouvoit  le  révoquer  en  doute, 
fans  donner  atteinte  à l'autorité  de  l'Eglife  : & il  demanda  aux  deux 
Ambadadcurs  avec  beaucoup  d’inftances , qu'il  fiât  libre  aux  Peres  , fans 
que  l’Empereur  s’en  trouvât  offenlc,  de  demeurer  fermes  dans  leurs 
premières  réfolutions.  Alors  Vargas  fit  la  leéturc  des  ordres  de  fon 
Maître  , & Velafco  celle  de  la  Proteftation.  Elle  portoit:  ,,  Que  l’Em- 
„ pereur , après  avoir  follicité  avec  un  zèle  extrême  Leon  X , Adrien 
„ VI , & Clement  VI  pour  la  célébration  du  Concile,  avoit  enfin  ob- 
,,  tenu  du  Pape  Paul  III  qu'il  fût  d'abord  indiqué  à Mantoue,  enfuite 
„ à Viccnze,  & en  dernier  lieu  à Trente,  afin- que  les  Allemands  qui  y 
„ avoient  le  principal  interet  pu  fient  s'y  rendre  avec  plus  de  commo- 
„ due;  qu'cn.mêmc  tems  il  avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  faire 
,,  confentir  les  Princes  d’Allemagne  A:  les  Villes  Impériales  à fe  foumet- 
„ tre  aux  Decrets  d’un  Concile , qu’il  n'avoit  entrepns  de  faire  aflcmbler 
„ qu’à  Jcur  prière:  Que  cependant  quelques  Particuliers,  qui  prenoient 
,,  la  qualité  de  Légats  du  S.  Siégé,  avoient  ofé  témérairement  & fur  de 
,,  frivoles  prétextes,  fans  la  participation  du  Pape,  comme  ils  le  recon- 
„ noiffoient  eux-mêmes , & certainement  fans  la  connoiflance  de  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale,  transférer  le  Concik  de  Trente  à Bologne , pendant 
„ que  l’Empereur  étoit  occupé  de  la  Guerre  de  Saxe:  Qjie  ce  Prince, 

„ après  avoir  terminé  glorieufement  cette  Guerre,  & réufli  par  fon  a- 
„ dreffe  & fes  foins  continuels  à conduire  les  affaires  à cet  heureux 
,,  point , que  toutes  les  Difputes  qui  s'étoient  élevées  fur  b Religion 

„ pou- 

d’autant  plus  vraUëmblable,  que  Mendoza  pour  celle  de  Velafco:  ce  "qui  fuppofê 
k plaignit  dan»  (r)  b Tienne  de  ce  que  les  qu’elle  étoit  dcji  faite,  8c  qu'il  aroit  eu  le 
Peres  de  Bologne  n'avoicut  eu  nul  egard  feras  d'en  recevoir  avis. 

(1)  M. 

(*)  Idem.  p.  16,. 
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„ pouvoient  être  terminées  au  grc  de  tous  les  Partis  par  le  moyen 
„ d'un  Concile  général,  il  avoit  louvcnt  preffé  le  Pape  de  par  tes  let- 
„ très  & par  fes  Députes,  de  donner  ordre  aux  Prélats  qui  étoknr  à 
„ Bologne  de  retourner  à Trente:  Qu'ayant  lieu  de  craindre  fans  cela 
„ uue  les  Princes  & les  Villes  d’Allemagne , auxquels  il  avoir  eu  tant 
„ de  peine  à perfuader  pendant  la  Diete  .d’Augsbourg  de  fe  tou  mettre 
„ fans  rélervc  aux  Decrets  du  Concile,  ne  priflem  occalion  de  fa  Tra  is- 
„ fation  ppur  changer  de  volonté , il  avoit  envoyé  pour  cette  raifo.i  le 
„ Cardinal  de  Trente  à Rome,  & il  avoit charge  Dom Diego  de  Métt- 
„ doza  fon  Ambalfadeur  de  repreienter  la  grandeur  du  danger  au  Pape 
„ & à tout  le  College  des  Cardinaux,  & de  les  conjurer  tant- en  fon 
„ propre  nom  qu  au  nom  de  tout  l'Empire,  de  faire  continuer  1;  Coi*. 

„ cile  à I rente  : Que  le  Pape  ayant  renvoyé  la  dccilion  de  cette  im- 
„ portante  affaire  aux  hveques  qui  et  oient  à Bologne,  avec  lefqucls 
„ il  y avoir  beaucoup  d’apparence  qu’il  agifloit  de  concert,  ils  avoient 
„ fait  une  réponfe  double  & capueule  ; d'où  ce  Pontife  avoir  pris  oc-  . 
„ cafion  d'en  faire  une  aux  Ambaffadeurs  Impériaux,  qui  n'ctoir  point 
„ telle  qu’on  avoir  droit  de  l’attendre  , & qui  ne  tendant  qu’à  des  dé- 
„ lais  3c  à des  tergiverfations  artibcieuics , fiifoit  trop  connoitre  que 
„ i’ intérêt  de  la  République  Chrétienne  n’étoit  pas  ce  qu'il  avoir  le 
„ plus  à crcur , car  pour  ce  qui  rtgardoir  les  caufes  prétendues  qui 
„ avoienr  donné  lieu  i la  T ranflarion  du  Cbncile , de  petites  fièvres , un 
,,  airmal-btn  , il  étoit  clair  que  c’étoit  l’mvention  de  quelques  Mede- 
„ cins,  qui  s croient  laiffé  corrompre  à force  d’argent  : Que  tout  le  mon- 
„ de  pénétroit  le  fond  de  l'artifice , & voyoit  aifémenr  que  ce  qil'On 
,,  fe  proposait  lorsque  les  Evêques  feroient  allemblcs  à Bologne,  quieft 
„ (îtujfe  au  milieu  de  l’Italie  & dans  l’Etat  Eccléfiaftiqueféroir’de  rompre 
„ le  Concile  fur  le  prétexte  du  refus  que  les  Allemands  feroient  d'y 
„ venir,  & fans  b permiflîon  dï  l'Empereur  à qui  il  appartient  de  pren- 
„ dre  foin  des  Conciles  Généraux  ; ou  de  l’achever  au  gré  du  Pape , Se 
„ de -ceux  dont  les  Al'emands  avoient  le  plus  de  fujet  de  fe  plaindre: 

„ Que  Sa  Majefté-Impériale  prioit  donc  inttamment  les  Prélats  de  ne  nas 
„ leur  faire  perdre,  par  leur  obftination,  le  Iruit  de  tant  de  travaux  qu’el- 
„ le  avoir  iouffertj  pour  le  bien-public , de  tant  de  voyages  qu’tlle 
„ avoir  entrepris  au  préjudice  de  les  affaires  & de  fa  fanré , enfin  le  fruit 
„ de  tant  de  dépentês  qu’elle  avoit  faites  dans  la  même  vue  ; & tandis 

»> 

( i)  M.  de  Thou . ni  les  autres  Auteurs , ment  à fon  Maine , lui  (a) marqua  „ qu'il 
ne  oiSnt  point.  ce  qui  fc  palTa  enlüitc  i „ tut  ternis  par  ledit  Ordinal  <ie  Monte 
j'cwril  tic  Velafco  Sc  tic  l'on  Collègue.  „ . à taire  la  reporte  auxditi  lieputes  au 
Mais  M.  il'Utfë  ÀmbafEidcur  de  KnujS  „ vendredi  cmiiivant  j auquel  jour  lal 
ait  Concile , reniant  compte  de  cêtéveoc-  „ Prcuts  dûment  aflcmklci  au  lieu  aecoo- 

.1  r.)  ' 5 " ‘ " ‘ • . >•  «““*• 

(,)  Lettre  de  idifUiM  m Aoi,  du  ta  Jam.  ira*.  . . 
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»,  que  la  paix  8c  la  fureté  étoient  rétablies  de  toutes  parts,  de  retourner 
„ au  Lieu  qui  avoit  été  deftiné  pour  le  Concile:  Que  fil’Alfemblée  re- 
n fufoit  abfolument  de  fe  rendre  à de  fi  juftes  inflances,  il  prateftott 
„ au  nom  de  l’Empereur  & par  fon  ordre,  que  b Tranfljtion  étoit  vai- 
„ ne  & illégitime , 8c  que  tout  cé  qui  Ce  ferait  à Bologne  ferait  de 
„ nulle  autorité:  Qu'il  avoit  ordre  aufli  de  déclarer  hautement,  que  la 
„ réponfe  des  Prélats  étoit  frivole,  & remplie  de  fàufletés;  8c  que 
,,  tous  les  maux  qu’elle  ne  manquerait  point  d'attirer  fur  la  Chrétienté 
„ ne  dévoient  pas  être  attribués  à l’Empereur , mais  h eux , quin’avoient 
»,  P«  droit  de  transférer  le  Concile  tans  le  confentcment  de  Sa  Mijefté 
- Impériale  : Enfin,  que  puisqu’ils  avoient  fi  peu  à ccrurle  falut  pu- 
blic, l’Empereur,  en  qualité  de  Definfeur  dcl’Eglife,fc  crovoitobli- 


MOXLrirr. 
Paul  III. 

Charl.  v. 

Henri  II. 
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„ gé  de  fe  charger  lui-mémc  de  ce  foin-  autanr  que  les  faints  Canons 
»,  le  lui  permettoient,  & qu’il  étoit  expédient  pour  l’avantag;  de  la 
„ République  Chrétienne. 

Velafco  ayant  fini  cette  lecture , prefenta  à l’Aflemblée  une  Copie  de 
fa  Proteftation , 8c  demanda  qu’elle  fût  inferée  dans  le  Regiftre  des  Ac- 
tes du  Concile.  Le  Cardinal  de  Monte  prit  la  parole  avec  beaucoup  de 
gravité,  8c  s’étant  fort  étendu  fur  les  bonnes  intentions  des  Peres , il  fe 
plaignit  de  l’outrage  qu’on  feifoit  à cette  fainte  Atlemblée,  & il  prit 
Dieu  à témoin  qu’ils  étoient  tous  difpofés  à fouffrir  les  dernières  extré- 
mités, 8c  la  mort  même,  plutôt  que  de  trahir  la  Caufe  de  l’Eglifc  en 
permettant  par  un  exemple  pernicieux  que  la  PuifTance  fécuüere  ufurpat 
le  droit  d’aflembler  le  Concile.  Il  ajouta  , que  l’Empereur  étoit  le  Fils 
de  l’Eglife,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  le  Maitre  ni  le  Seigneur:  ftue  lui 
& fe  s Collègues  étoient  Légats  du  S.  Siège  Apoftolique,  8c  qu’ils 
avoient  droit  par  conféquent , non-feulement  de  régler  le  Concile , mais 
d’en  ordonner  la  Thnslation;  ce  qui  n’empêchoit  pas  néanmoins ’qu’ils 
ne  fulTent  difpofés  à rendre  compte  de  leur  Légation  à Dieu  8c  au  Pane 
Pour  ce  qui  regardoit  la  Proteftation,  il  promit  qu’on  y ferait  réponfe* 
( i ) dans  pîu  de  jours.  • 

Pendant  que  ceb  fe  pafToit  h Bologne,  Mendoza , qui  avoit  fait  suffi  G 
Proteftation  à Rome,  retourna  à Sienne  dont  l’Empereur  lui  avoit  confié 
le  Gouvernement , & étant  allé  de  là  à Piombino,  il  mit  ladernieremih 
au  projet  qu’on  avoit  formé  de  dépouiller  de  cette  Principauté  les  Apiani 
qui  en  étoient  les  anciens  & légitimes  Seigneurs.  Pcrfonne  ne  dourequè 

Piom- 


Rcponle 
du  Cardi- 
nal de 
Mome  à b 
Protefta- 
tion de 
Velafco. 


t.ej  A- 
piani  Sei- 
gneurs de 
Piombino. 


„ fumé,  le  a l'heure  qui  avoit  été  afli- 
„ gncc  auxdits  Procureurs  de  l'Empereur, 
„ tut,  parce  que  iceux  ne  comparurent 
„ point , requis  par  le  Promoteur  du  Con- 
„ cile  aile  de  l'abiènee  8c  non-comparu- 
„ tién  dcfdits  Procureurs.  Duquel  Aétc, 
„ ajoute-t-il,  enlèinble  de  ce  qui  lut  fait  eu 


„ la  première  journée,  nout  vous  envoyons 
„ un  double  : & autre  chofe  ne  tut  'laite 
„ en  ccttc  Congrégation.  Bien  nom  dit 
,,  avant  iccl.'c  le  Sr.  Cardinal  de  Monte 
que  lui  &.  les  Prélats  députe,  à faire  fai 
,,  dite  réponic , l'avoicnt  conçu  brieve  8c 
» en  douces  paroles, 

Kff 
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MDXLVm  Piombino , avec  Buriano,  Scarlino,  Subereto,  qui  font  le*  principale» 

! Places  de  ce  petit  Etat,  5c  même  Elle  d’Elbe  fi  ce'lebre  par  (es  (i)  Mi- 

P»ul  lll.  nés  de  fer,  ne  foit  un  Eief  de  l’Empire.  La  Maifon  d’Apiani  en  étoit 
hInri  1^  en  P°flîfr,on  depuis  k tems  que  Pierre  Gambacorta,  fuivant  l’exemple 
tfl111  de  Jean  Agnolo,  profita  des  diflenfions  civiles  qui  avoient  affoibli  les 
habitans  de  Pife  à qui  Piombino  appartenoit , pour  s'emparer  de  l'auto- 
Origine  cité  & les  réduire  i la  fervitude.  Dans  ce  tems-là , c’eft  à dire  vers 
derette  l’an  1190,  vivoit  Jaques  Aplani,  qui  avoit  tiré  ce  fiimnm  d'un  Vil- 
kUion.  jage  du  Territoire  de  Pife;  homme  d’une  habileté  extraordinaire,  5c 
dont  le  premier  pas  vers  la  fortune  fut  d'etre  Secrétaire  (i)  de  Gam- 
bacorta. 1 1 s’éleva  enfuite  une  haine  fi  irréconciliable  entre  le  Mairre  5c 
le  Secrétaire , que  celui-ci  tua  Gambacorta  & fes  Enfans  ; 5c  pendant 
que  l’Etat  de  Pife  étoit  attaqué  d'un  côté  parles  Florentins,  5c  del’au- 
tre  par  Galeas  Vifconti  qui  s'étoit  joint  aux  Sicnnois,  Jaques  Apiani 
rendit  fi  heureufement  fervice  il  Vifconti  qu’il  l'en  mit  en  pofTeflton , & 
il  reçut  de  lui  pour  récompenfe  Piombino  avec  tout  fon  Territoire.  Tel- 
le fut  l'origine  de  la  Maifon  d’Apiani.  Jaques  , qui  en  fut  -le  Chef , eut 
fuccclfavement  pour  héritiers  Gérard  fon  Fils,  Jaques  If,  Emmanuel, 
Jaques  III,  Jaques  IV,  5c  Jaques  V. 

Ce  dernier  ayant  époufé  la  Sccur  du  Cardinal  Salviafi , prenoir  con- 
feil  de  fon  Beau-frcrc  dans  le  gouvernement  de  toutes  fes  affaires  ; ce 
f qui  déplut  extrêmement  au  Grand-Duc  de  Florence  , qui  n’ignoroit  pas 
de  cio fi tic  que  les  Salviati,  quoique  fés  proches  Parens,  avoient  tant  de  zèle  pour 
Grand- Duc  la  liberté  de  leur  Patrie,  qu’ils  ne  fouffroient  pas  volontiers  fon  agrandif- 
dcToidne  femenf;  de  forte  que  le  refientiment,  ou  la  crainte,  le  porta  à faire  tous 
peHaPrin-  ^ effons  pour  s’emparer  de  Piombino , dont  la  poffefiion  lui  Paroi fToft 
cipjuté  de  d’une  importance  extrême  pour  fa  fureté.  Dans  cette  vue,  il  avoit  dé- 
Piombino.  ja  prjs  <Jes  Mines  d' Alun  à ferme  de  Ferdinand  Aplani , afin  de  mettre 
infenfiblement  le  pied  dans  ce  petit  Etat  ; & d’un  autre  côté  , il  folli- 
citoit  fins  celle  les  Miniftres  Impériaux  de  pourvoir  à la  fureté  de 
• Sienne,  en  leur repréfentSnt,  qu'il  importoit  à toute  laTofcane  qu’une 
Place  auffi  confidcrable  que  Piombino  fut  entre  les  mains  de  l’Empereur, 
ou  du  moins  de  quelqu’un  qui  fût  attaché  à fes  intérêts,  fur-tout  à 
caufe  de  l’ Ile  d’Elbe  qui  couvrait  tellement  le  rivage  voifin,  que  celui 
qui  en  ferait  le  maître  commanderait  abfolument  toute  la  Côte.  Il 

ajou- 


i|)  . . , . . A ft  Jfvê  Irrtrmtl 
h If,  a , uK*lf**Jli,  mrtAllh.(t) 

(i)  Tout  ce  récit  n’eft  point  exaét. 
Sanfovino , qui  nous  a laifle  de  curieufes 
recherches  fur  i’oiiginc  des  Mai  fous  illuf- 


très  d’Ifalic,  nous  apprend  ti)  après  Ra- 

Shaci  Voi.teranno,  que  laques  Apiani  étoit 
ecretiire  de  la  République,  tic.  non  de 
Gambacorta  ; qu1  Apiani,  après  avoir  fait 
périr  Gambacorta,  hit  lui-même  Seigneur 
de  Pilé  pendant  quatre  ans;  qu’il  iaiflâ  en 

mou- 


la) Vug.  Jtndd  1.  ro.  (*)  Dell'  origine  délia  Cale  àtluOsi  tflialia,  p. 
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ajourait , que  l'expérience  l'avoic  déjà  lait  voir  cinq  ans  auparavant,  lors- 
que BarberoulTe  y étoir  venu  mouiller  l'ancre  à fon  retour  d:  Marieil- 
le,  & qu'il  avoit  appris  aux  François  par  fon  exemple  qu'ils  y -pou- 
voient  trouver  une  retraite  allurée;  qu’il  étoit  donc  nécclTaire pour  1 in- 
teret de  l'Italie  de  fortkfer  cette  Ile,  aufli-bien  que  le  Chateau  de 
Piombino,  & d'y  mettre  une  bonne  Garnilon.  - 

Cofmc  ne  fe  bornant  point  à des  paroles , prêta  cent-cinquante-millé 
écus  à l' Empereur , qui  lui  promit  en  les  recevant,  ou  de  les  lui  ren- 
dre, ou  de  le  mettre  en  pofielTion  de  l’F.tat  de  Piombino,  à condition, 
au'il  dédommagerait  par  quelque  équivalent  laques  V qui  le  poflè- 
doit  alors.  Cependant  laques  V mourut  vers  le  ineme  tems,  & lailfa 
pour  bériticr,  fous  la  rutele  de  fonEpoufe,  Jaques  VI  fon  Fils,  qui  étoit 
encore  dans  la  première  jeunefl'e.  L’occafion  parut  plus  favorable  que 
Jamais  au  Grand- Duc.  Il  recommença  à infpircr  de  nouveaux  foupçonj 
aux  Mi  ru  tir  es  de  l'Empereur.  U leur  représenta,  que  Pierre  Strozzi  le- 
voit  des  Troupes  dans  le  Piémont;  que  Leon  ton  Frere,  Prieur  de 
Capoue,  étoit  retourné  avec  fes  Galères  à Marfeille,  où  Ottobono  de 
Fiefque  étoic  allé  le  joindre  dans  le  delTein  de  faire  enfemble  au  prémier 
jour  une  defeente  dans  l'Ile  d'Elbe,  3t  d entreprendre  quelque  ebofe 
contre  la  Tofcane;  enfin*  que  Charles  des  Urlins  Comted'Anguillara, 
qui  avoit  reçu  en  France  toutes  fortes  d’bonneurs , en  étoit  revenu  de- 
puis peu  avec  fix  Galères.  Ces  follicitations  eurent  tant  de  force,  que 
Dom  Diego  de  Mendoza  reçut  ordre  de  l’Empereur  d:  traiter  avec  la 
Veuve  du  Prince  de  Piombino.  11  lui  - fit  voir  qu'il  étoit  abfolumcnt 
nécellaire  de  fortifier  l'Ile  d'Elbe,  & que  fi  elle  ne  fe  trouvoit  point 
en  état  de  faire  une  dépenfe  li  conlidcrable,  l'interet  de  la  Tolcane 
demandent  qu  elle  ccdâr  tout  fon  Etat  à l'Empereur,  ca  receyant  de  ce 
Prince  une  jufte  corapcnfation.  Elle  rejetta  d'abord  cette  propofition, 
&•  elle  envoya  vers  l’Empereur  Jerfime  Apiani,  Frète  du  feu  Prince  fon 
Epoux,  pour  le  prier  inftanunent  de  conferver  i ion  Fils  la  pofleflion 
de  fon  ancien  Patrimoine.  Niais  ayant  confond  à la  fin  à recevoir  dans 
le  Cliàteau  de  Piombino  Dom  Diego  de  Luiu  avec  unt  Garni  foi  Ef- 
pagnole,  elle  en  fut  chailce  cl  le- me  mi  peu  de  tems  après,  & elle  fe  vit 
contrainte  de  fe  retirer  dans  la  Ville  avec  fon  Fils.  Le  Grand-Duc 
preffa  en  meme  tems  les  Mini  (1res  Impériaux,  ou  de  lui  reilituer  la  tom- 
me 

#9  j.-  a.  * v -j  4 

mourant  la  meme  autorité  à fon  Fils  Ge-  Piombino , qu’il  tranfmit  I fa  portante', 
raid,  ït  que  celui-ci  après  l'avoir  pofléiiec  Le  récit  de  Sanfovino  luccoiJc  avec  d'au- 
trois  ans,  ne  voyant  point  qu’il  pût  s'y  tou-  très  Auteurs  plus  anciens,  tell  que  Bcmar- 
tenir  plut  longtema,  venait  la  Ville  pour  ùino  Colombutlo  , Giovanni  (c)  Tarct- 
unc  tomme  d'argent  en  1 199  à Galew  gnota  Stc. 

V lieu  nu , üc  te  rd’erva  la  Souveraineté  de 
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MDXLVIU.  me  qu'il  avoit  prctce , ou  de  longes  à l'cxécutioo  de  leurs  promettes  j 

__ fur  quoi  Mendozc  s’étant  rendu  à Pavie  pour  délibérer  fur  cette  Jeman- 

p*ut  111.  Je  3vec  Ferdinand  de  Gonzague,  le  xclultat  de  leur  Conférence  fut 
„ d accorder  enfin  au  Grand-Duc  b liberté  de  tonifier  Porta  Ferraio,  qui 

cft  la  principale  Ville  de  l' Ile.  ife 

Defcrip-  L' Ile  d'Elbe  eft  éloignée  d'environ  dix  milles  de  cette  pointedu  Con- 

tim>  de  II-  tinent  ou  Piomoino  eft  litué  aujourd  hui , & où  croit  autrefois,  mais 
le  J Elbe.  un  4l,.Jettus  du  côté  de  l'Occident,  l'ancienne  Pozulcm*  qui  porte 
à préfent  le  nom  de  Porto  Barato.  Entre  la  Côte  & I l le  d'Eloceft 
l’ilc  Pandatairc  (O , qui  eft  prcfque  défenc,  qui  n'eft  défendue  par 
aucunes  fortifications,  & qui  n'eft  remarquable  que  par  le banmttement 
d'Agrippine.  II  y a dans  l'ile  d'Elbe  un  Port  capable  de  contenir  un 
grand  nombre  de  Vatflèaux.  Il  eft  commandé  par  deux  collines , iur 
chacune  deiquellcs  le  Grand  Duc  fit  bâtir  un  Château,  luisant  le  con- 
feil  de  |can-Bapriftc  Camermo,  célèbre  Ingénieurs  La  plus  balle  de  ces 
deux  Fortereffcs  fc  nomme  le  Château  de  l'Etoile,  à caufe  des  baftions 
dont  elle  eft  environnée,  qui  s'avancent  comme  autant  de  rayons.  L'au- 
tre s’appelle  le  Faucon,  parce  qu'étant  plus  elevée,  elle  fcmble  prête  à 
fondre  fur  celle  qui  eft  au-deltous , comme  un  Faucon  fur  fa  prove. 
Colmc  fit  clever  à l'embouchure  du  Port  un  lutre  Ouvrage  qui  porte 
le  nom  de  Lingaella,  parce  qu'il  a effeftivement  la  forme  d'une  langue; 
& ces  trois  Forts  lui  paroittant  trop  éloignés  l’un  de  l'autre,  il  les  joi- 
gnit par  un  mur  de  communication,  afin  d'atturer  encore  mieux  la  Vil- 
le & le  Port  lorsque  le  foldat  feroit  à couvert,  & que  dans  le  befoin  il 
pourrait  patter  librement  d’une  Forterette  à l’aurrc.  Il  employa  un 
grand  nombre  d'Ouvricrs  à ce  travail,'  & comme  il  les  avoit  choifi 


Le  Grand 
Djc  ùit 
tonifier 
ccttc  lie. 


pour  cela  longtems  auparavant  & qu'il  avoit  fait  préparer  les  matériaux 
nécettaires,  qu'il  failoit  apporter  de  Porto  Barato,  de  Campiglia,  & 
de  Livorne  où  il  s’étoit  rendu  en  perfonne,  il  vit  en  moins  de  quinze 


jours  les  trois  Ouvrages  attez  avancés  pour  défendre  le  Port  contre  tou- 
tes fortes  d’attaques. 

Ljj  Ge_  Ce  nouvel  établittement  déplut  fi  fort  aux  Génois,  qu'il  s’en  falut 
nuis  en  font  peu  que  cela  ne  fit  naitre  une  fédition  à Genes.  Le  Peuple  accufoit  les 

alarmés , Nobles  d'avoir  négligé,  par  un  excès  de  nonchalance  & de  fécurité , une 

& veu!cnt 
s'y  oppo- 
1er. 


(i)  On  doit  aller  bride  en  main  , en  re- 
levant une  erreur  de  Géographie  dans  un 
Hiituricn  tel  que  M.  de  Tnou.  Ccttc 
penfee  m’avoit  fait  croire  d’abord  que  je 
m'etois  trompé  en  croyant  jufqu’aujour- 
d'hui  que  l’ile  PanJaiairt,  où  Tacite  nous 
apprend  que  Julie  Fille  d’Auguflc  & A- 
gnppine  Femme  de  Germamcus  furent 
reléguées , étoit  fitucc  à l’entrée  du  Gol- 
' •>*  *■' 


fe  de  Cavette,  au  Jdidi de  Terracine  , H 
que  le  nom  qu’elle  porte  aujourd'hui  cil 
Saut*  Atari*.  J'ai  trouvé  en  m'éclaiicif- 
ûnt  mieux,  que  c’eft  M.deThou  quis’cù 
trompé  lui-même , en  prenant  file  P*tm*- 
itl*  pour  l’ile  Pandat*ir*.ajLLL_ 

(a)  S’il  y avortée  l'artifice  dans  ic-,  bruit» 
que  le  Grand-Duc  fai  loit  répandre , il  n'y 
avoit  pas  moins  de  vérité  > car  il  paroitpér 
’ toutes 


Digitized  by  Google 


DE  Mr..  DE  TH  O U.  LiV.  V. 


affaire  d'une  fi  grande  importance , & leur  reprochou  meme  leur  lâche- 
té i d’avoir  fouffert  qu’on  élevât  à leurs  yeux  une  Ctradelle  qui  allott 
delorrruis  tenir  leur  V'ille  en  bride.  Plulieurs .croient  d’avis  que,  finis  difte- 
m plu»  longtems , on  employa*  les  armes  pour  attaquer  1 lie,  & ruiner 
les  Ouvrages  jufqu’aux  fondemens,  apres  avoir  ditlipc  les  Ouvriers; 
que  le  Pon  & file  appartiendroicnt  apres  cela  i ceux  qui  lerojcnt  les 
maîtres  de  la  Mer;  Si  que,  la  Navigation  de  toute  cette  Cote,  donc  le 
nouveau  Seigneur  de  Tofcane  prttendoic  s'emparer  par  le  moyen  de 
fes  Châteaux  &-  de  fcs  Forts,  deviendroit  libre  & ouverte  i tout  le 
monde.  Mais*  cette  première  chaleur  fut  appaifee  aulli-tot  par  l'autori- 
té d'André  Doria,  qui  avoir  autant  de  douceur  & de  modération  . que 
de  prudence.  Il  leur  renrefenta,  que  1 intention  du  Grand-Duc  n'étoit 
pas  de  fe  tendre  maicre  de  l’Ile  d'Elbe,  mais  feulement  de  L»  fortifier 
pour  obéir  aux  ordres  de-Sa  Majefté  Impériale;  ce  qui  n’cmpêclia  pas 
néanmoins  les  Génois  d'envoyer  quelques  Députés  vers  l'Empereur, 
pour  fe  plaindre  de  l'cntrenrifc  du  Grand-Duc,  & lui  offrir  trois-ccns- 
mil'e  c-cus  s’il  vouloir  leitr  abandonner  cette  fle.  - Ils  traitèrent  en  me- 
me tems  avec  la  Veuve  du  Prince  de  Piombmo,  pour  l'engager^  rece- 
voir d’eux  la  fomme  que  Mendoza  avoit  jugé  nrceffaire  pour  fortifier 
les  Places  de  fon  Etat,  & ils  lui  propofercot  de  les  leur  confier  avec  Ion 
Fils.  La  haine  qu’elle  portoit  au  Grand-D ac , lui  fit  prêter  alternent 
l’oreille  i cette  propofirion.  Elle  envoya  fon  Fils  à Gènes,  & elle  fit 
déclarer  ît  l’Empereur  qu’elle  aimoit  mieux  fe  remettre  entre  les  mains 
des  Génois , qu’entre  celles  du  Duc  de  Florence. 

Cependant  le  Duc,  s’applaudiflant  du  fruit  qu’il  avoit  déjà  recueilli 
de  fcs  artifices  & du  bruit  (i)  qu'il  avoit  répandu  des  defluins  de  la 
France , ne  biffa  point  écha per  l'occafion  d’achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé. Il  arriva , heureufement  pour  fcs  deffeins , que  dans  le  mime 
tems  que  Leon  Stroizt  partit  de  Marieille  avec  vingt  Galeres,  les  ha- 
bita ns  d'Orbitcllo , qu'Onufre  Panvin  prend  pour  l'ancienne  Ville  de 
Cof*>  quoiqu'il  y ait,  a mon  avis,  plus  de  vfaiLmblance  dans  le  fenri- 
ment  de  ceux  qui  croyent  que  c’étoit  l'tntlomum  ; les  habitsns , dis-je , 
de  cette  Ville,  irrités  par  l'infolcncc  d'un  foldat  Eipagno! , prirent  les 

aimes 
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André 
Doria  les 
appaiic  par 
là  pruden- 
ce. 


Le  Grand- 
Duc  ol>- 
tiem  enlin 
l'.Çut  de 
Piombiro 
des  Minif. 
lies  de 
l'Empe- 

icur. 


toutes  (a>  les  Lettres  des  Ambaflâdeundu 
•Roi  b.  de  Tes  paitiûns  en  Italie,  que  les 
Fr  n.ois  étoient  continuellement  aux  a- 
giicts  en  ce  temLB'  pour  y fufiter  de 
rembam  I l'Empereur  t 8t  que  fi  lès  en- 
frepnft'i  qu'on  propoibit  lins  celïfc  au  Roi 


fur  le  Royaume  de  Naples,  fur  Genes , fur 
Orbitello,  fur  Sienne  Kc. , ne  s'exécutè- 
rent point  alors,  c croit  par  impuiflânee 
ou  par  crainte , plutôt  que  par  défaut  de 
volonté. 


ft>  L*Hif- 


(•)  Lc'trcs  du  Cardinal  de  Guife  du  1 1 de  Nor.  I *47  1 de  M.  dHJrfé  du  l de  Ddccitib.  1*47; 
do  Ca»  lirai  Du  Bcii.it  du  14  Jauv.  1 T48  1 une  amie  du  même  Catdinal  du  18  Janv.  8c  jutticu- 
licirmem  une  do  Ita»  ^ lu;i  a \cuCet. ou  il  lui  unique  qu  ayant  appuv  que  Jule» 

abc)  M:rqw  3c  MaFa  %cu«it  d*é:ic  atiêtc.  il  ciaint  extrêmement  qu’on  SC  lui  * 

lettre  de  lia  ou  de  fci  Mauiflic* , qui  Uflc  conooiuc  fc*  deffam. 


Ut-UVC  quelque 
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armes  contre  la  Gamifon  & formèrent  une  (édition  confiderable.  Le  Doc 
Cofme  vint  à bout  de  periuader  aux  Mini  (1res  Impiriafix  que  ce  mou- 
vement étoit  concerté  ; & n'épargnant  rien  pour  augmenter  les  foup- 
<;ons  qu’il  leur  avoit  déjà  infpsrés  des  entreprîtes  de  la  France,  fans  cornjp 
ter  qu’il  les  avoit  peut-être  corrompu  par  l’efpoir  de  quelques  prefens , 
il  engages  enfin  Mendoza  à ordonner,  de  l’avis  de  Ferdinand  de  Gonza- 
gue , que  Piombmo  & les  autres  Places  fiiffent  remîtes  entre  les  mains , 
avec  lès  alla  rances  qui  étoient  dans  celles  de  Jean  de  Luna.  Luc-An- 
toine Cuppano  fut  chargé  de  pourvoir  toutes  ces  Places,  d’armes  & de 
munitions,  au  nom  du  Grand-Duc;  & fi  l’on  en  croit  le  témoignage 
d'Adriani,  Mendoza  & Dom  Diego  de  Luna  qut  commandait  dans  le 
Chateau  de  Piombino , ( 1 ) en  tirèrent  des  rccom pentes  confiderable». 
laques  Apiimfe  rendit  auflfi-tôt auprès  del'Empereur,  à lapcrfiuliondes 
Génois , qui  avoient  déjà  envoyé  quelques  jours  auparavant  vers  ce  1 ■'rince 
Adam  Centurione,  perfonnage d’une  grande confidcration  parmi  fes  con- 
citoyens. Comme  la  puitfance  & la  grandeur  du  Duc  lui  avoient  fait 
quantité  de  jaloux  qui  lui  rendoient  continuellement  de  fort  mauvais 
offices  auprès  de  d’Empereur,  Apiani  & Centurione  n’eurent  pjs  de 
peine  à obtenir  tin  nouvel  ordre  qui  annulloit  l'accord  que  Ferdiatnd 
de  Gonzague  & Mendoza  avoent  fait  avec  lui,  & qui  rcmettoit  l'E- 
tat de  Piombino  avec  toutes  fes  Forrereflès  entre  les  mains  de  Mendoza , 
pour  les  garder  comme  il  fâifoit  auparavant.  En  effet , il  n'y  avoit  ni 
raifon ( 1 ) ni  juffice  à châtier  de  fon  Etat  un  Seigneur  légitime,  fans  lui 
avoir  offert  le  moindre  dédommagement,  pour  mettre  à fa  place  un 
Etranger  qui  n’y  avoit  point  d’autre  droit  que  fon  avidité  pour  le  bien 
d'autrui.  Un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qui  étoit  Con- 

fé  fleur 


(1)  L’Hiftorien  même  de  Florence' ne 
caclie  point  que  le  Grand-Duc  (*)  re- 
compeiifa  libéralement  Dom  Diego,  8t 
tous  ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  cette  oc- 
caiion.  Il  «efforce  en  même  rems  (*)  de 
prouver  que  Colme  n’avoit  en  vue  que 
rinterêt  de  l'Italie,  en  fortifiant  i'Iled'Elbej 
8c  Manuce,  Hifforien  particulier  de  ce  Prin- 
ce, (c)  rjpportepour  icjuftifierlcs  malheurs 
que  cette  lie,  qui  etoit  ouverte  à tous  les 
Corûires,  avoit  déjà  attires  à toute  la  Cô- 
te. Mais  c'ctl  ce  que  perfonne  n'ignoroii. 
La  quetlion  étoit  feulement , fi  l’on  pou- 
vait dépouiller  les  Apiani  de  leur  bien  iàns 
la  demi  etc  injuftice , 8c  fi  les  Génois  dé- 
voient fouffrir  que  fous  prétexte  de  veiller 
i la  fureté  de  la  Côte , on  leur  ôtdt  le  peu 


qui  leur  reffoit  de  liberté,  fur- tout  lors- 
qu'ils faifoient  des  offres  li  railonnablcsi 
la  Princeflë  de  Piombino. 

(a)  Une  lettre  écrite  dans  le  même  tenu 
au  Ko.  de  France,  nous  découvre  tout  le 
fond  de  ce  myfiere.  La  raifon , la  julli- 
ce,  les  coofcils  du  Confcffcur  Domhn- 
quiin , St  ceux  de  Centurione , ne  furent 
qu'un  prétexte  pour  ôter  Piombino  au 
Grand-Duc.  L'Empereur  qui  vouloir  pof- 
feder  lui-même  cet  Etat,  &.  fe  dethanjero 
en  même  tems  de  Ce  qu'il  y avoir  d'o- 
dieux à l’enlever  aux  Apiani , lailü  filire 
quelque  tenu  le  Grand-Duc  8t  les  Génois, 
afin  qu’on  fentit  par  leurs  difficulté»,  que 
Piombino  ne  pouvoit  être  mieux  qu’entre 
lès  mains.  ,,  Il  avoit  fait  îcmbiant  !à- 
fi,  defiu» 


(al  TAorit  Florentine  di  Scjpione  Ammirato , L 31.  p.  «Z 4-  (i)  Idem  ihid.  (<)  Vita  di  Cofi- 
mo  de  ilcdici,  da  Manacci,  p.  10/.  ic6. 
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fcflcurde  l'Empereur,  lui  remit  fouvent  cette  réflexion  devint  les  yeux; 
lins  compter  qu'Adam  Centurione  lui  repréfenti  avec  beaucoup  de 
prudence,  que  fi  le  Grand-Duc  demeurait  en  pofTeflion  de  ces  Places, 
il  écoic  à craindre  qu‘ André  Doria  qui  (butenoit  l'autorité  Impériale  à 
Genes , ne  perdit  bien-tôt  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  parmi  tes  Con- 
citoyens , & que  les  Bannis  ne  pri lient  cette  occafion  pour  attirer  le 
Peuple  dans  leurs  intérêts,  8e  former  peut-être  de  nouvelles  entreprifes. 
Ainfi  la  Principauté  de  Piombino  & l'Ile  d'Elbe  furent  rendues  alors 
aux  Impériaux  ; mais  trois  ans  après , elles  retournèrent  encore  entre  les 
mains  du  Grand-Duc.  Enfin  Philippe  II  les  retira  en  1557  Par  un 
Traité  qu'il  fit  avec  lui,  8e  les  reftitua  à Jaques  Apiani  leur  vrai  & 
légitime  Seigneur. 

Le  mois  de  Janvier  s'étoit  déjà  écoulé  depuis  la  Proteftation  que 
Mendoza  avoit  faite  à Rome  dans  le  Confiftoire , lorfquc  le  Pape  en- 
treprit d’y  répondre  * par  un  Ecrit  (5)  compofé  avec  beaucoup  de 
foin  & d'artifice.  ,,  Il  y expoloit  la  douleur  qu'il  avoit  eue  d’abord 
>,  de  cette  démarche,  à laquelle  il  avoit  été  d'autant  plus  fenfible  que 
„ c’étoit  une  a&ion  de  très  mauvais  exemple  , & qui  n’avoit  été 
„ pratiquée  jufqu'alors  que  par  ceux  qui  s'étoient  foufiraits  à l'o- 
,,  dcï fiance  de  l’Eglifc,  ou  qui  avoient  fecoué  tout  11  faille  joug  de  b 
,,  Religion  ; ce  qu'il  étoit  fi  éloigné  de  craindre  ou  même  de  foup- 
„ çonner  de  b part  d'un  Prince  aufli  religieux  que  l'Etripereur,  que 
„ fon  efperance  étoit  au  contrairè  qu'il  ferait  rentrer  dans  le  devoir 
„ & qu'il  châtierait  fêverement  ceux  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à 
,,  l’autorité  légitimé  de  l’Eglife  : Que  ce  Prince  avoit  déjà  donné  u- 
„ ne  preuve  écbtante  de  cette  louable  intention,  dans  b Guerre  qu'il 

- venoit 
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„ deflus  (J)  de  vouloir  faire  k pour  l'un 
„ !c  pour  i’»utrc,  mais  c’étoit  pour  tou- 
„ jour,  diflimuler  & l'impatronilèr  lui- 
„ même  de  Piombin  , pour  en  faire  à fon 

„ gte  b recompenfe" Il  n’eft  pa»  bc- 

fbin  d'areitir , que  M.  de  Thou  réunit  ici 
fous  une  même  année  ce  qui  n'arriva  que 
dans  b cours  de  plulieurs  autres. 

(})  Cette  réponfe  (»)  fut  d'abord  faite 
de  vive  voix  à Mendoza  dans  b Confis- 
toirc,  8c  elle  fut  dreflee  enfuite  dans  b 
forme  8c  le  ftib  de  b Chancellerie  Ro- 
maine. „ Le  Pape  reconnoiflint  (/)  que 
„ b Proteftation  de  Mendoza  b metroit 
„ dans  un  mauvais  pas  , 8c  que  d’être 
,,  aintî  pris  à partie  reh  donnoit  un  grand 
„ échec  à fa  dignité,  ne  trouva  pas  de 
„ meiïbur  remeue  que  de  tâcher  de  fefai- 

(i)  lettre  du  Cardinal  Hippolire  de  Ferrite  su 
(ri  Fis  F solo  ubi  lup.  L }.  p.  ad,.  (/)  Idem 
T»m.  I. 


,,  re  neutre , 8c  Juge  entre  ceux  qui  ip- 
,,  prouvoient  la  Trinflatton  8c  ceux  qui 
,.  la  condamnoient.  11  faloit  pour  cela 
„ colorer  b Proteftation  de  telle  forte 
„ qu’eBe  ne  p.irût  pas  faite  contre  lui,  mais 
„ leubment  contre  les  Pères  de  Bolo- 
„ çie,  ce  qui  ne  pouvant  le  faire  avec 
„ diflimulation , il  rélolut  d'acculer  Mcn- 
„ do  za  d’avoir  ou  trépide  bs  onlres  de 
„ l’Empereur  ; jugcinr  que  torique  ce 
„ Prince  verroit  qu’il  rhargeoit  adroite- 
„ ment  fon  Ambatradeur  pour  éviter  de 
„ rompre  arec  lui,  cela  l’obligeroit  pa- 
„ rcilbment  de  feindre  de  n'avoir  pro. 
„ tcAé  que  contre  les  Pères,  en  prelence 
„ du  Pape , qu'il  reconnoirroit  ainfi  pour 
„ Juge".  On  ne  pouvoit  rien  de  plus 
,,  adroit  que  cette  conduite  du  Pape. 

(')  U, 

Roi  Henri  II.  de  Rome  le  14  d’ Août  1 ;,j. 
Mil 
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mdxlvhl  *»  venoit  fioir  connt  1ct  Proteftans;  mai*  qu'ayant  été  affilié  pan- 

„ ticulierement  dans  cette  entreprife  par  les  Troupes  du  S.  Siégé , fon 

Paul  lll.  „ étonnement  n'avoit  fiait  qu  augmenter  en  lui  voyant  reconnoitre  fi 
Cha»l.  V.  n mal  une  faveur  fi  confiderable:  Cependant , que  l'extrême  afSi&on 
Hanm  II.  >(  qU  li  en  aV0it  refl'enne  d abord  étoit  beaucoup  diminuée,  lorfqu'en 
,,  jettant  les  yeux  fur  l'Ecrit  qui  contenoit  les  ordres  de  S.  M.  I. , il 
„ avoit  remarqué  que  Mendoza  n'y  étoit  point  autorifé  à protefler 
r „ contre  le  Pape  & le  College  des  Cardinaux,  mais  que  l’Empereur 
tificieux^lë  » chargeoit  feulement  les  deuxj)éputés  qu'il  avoit  envoyés  à Bologne, 
cette  re-  „ de  faire  cette  Proteftanon  devant  les  Prélats  qui  y étoient  aflem- 
Ponl'e-  „ blés:  Que  par  confcquent  Mendoza  avoit  (i;  paffé  les  bornes  de 
„ <à  commiflion,  & fait  une  injure  à fon  Maître,  Prince  lige  & mo- 
„ deré,  quin'ivoit  point  eu  deüéin  que  lés  Miniftres  fi  fient  d'autre 
„ Proteftation  que  contre  ceux  qui  étoient  les  auteurs  de  b Tranfla- 
„ tien  du  Concile,  & qui  avoit  jugé  que  s’il  niifloit  quelque  difpu- 
. „ te  & quelque  embaras  fur  ce  point , c’ croit  au  Pape  que  la  déci- 

„ fion  de  ces  difficultés  appartenoit:  Que  pour  lui,  s'il  eût  refufé 
,,  d'en  prendre  connoiflance  après  avoir  été  follicité  par  l’Empereur, 

„ fi  co:if«fibit  que  la  Proteftation  qu’on  avoit  faite  contre  lui  n’auroit 
» pas  été  fans  fondement  ; mais  que  n'étant  point  coupable  de  ce  re» 

„ fus,  il  y avoit  une  injuftice  extrême  dans  la  demande  de  Mendoza , 

„ qui  voulait  que  fans  cormoiflànce  de  caufe  il  caffàt  le  Decret  par 
„ lequel  on  avoit  transféré  le  Concife:  Qu  il  paroifToit  donc  manifef- 
,,  tement  que  l'a&ion  de  Mendoza  manquoit  de  tous  côtés  d'un  fbn- 
„ dement  Iblide,  puifque  ce  qu'il  avoit  demandé  n’étoir  pas  raifonna- 
„ ble , Sc  qu'il  avoit  agi  fans  commifiion.  Quant  au  reproche  qu’on 
„ lui  fa ifoit  de  négliger  la  caufe  & les  interets  de  V Eglife  ; qu'il  n'en- 
„ vioit  point  à l’ftmpereurb  gloire  qu'il  avoit  acquife  i jufte  titre,  par 
„ les  ferviccs  importans  qu'il  avoit  rendus  à la  Religion;  mais  qu'il 
„ n’étoit  pas  dilpofé  non-plus  à fe  laifièr  ravir  injuftement  la  fienner 
„ Que  fi  l’Empereur  avoit  defiré  conftammcnt  la  convocation  du  Con- 
„ cile  , il  avoit  eu  de  fon  côté  les  mêmes  defirs;  & qu’étant  (t)  plus 
,,  âgé  que  l’Empereur,  il  pouvoir  même  ajouter  qu'il  y «voit  penfé  a- 
„ vant  lui:  Qu'à  la  vérité,  l'exécution  de  fes  défions  avoit  été  inter- 
„ rompue  par  la  Guerre  d’Allemagne;  mais  qu’il  laifiôit  à juger  le- 
„ quel  des  deux  avoir  marqué  plus  d'ardeur  pour  les  faire  réuffir;  ou 
,,  l’Empereur , qui  par  fes  entreprifes  militaires  avoit  empêché  la  célé- 
,,  bration  du  Concile;  ou  lui,  qui  avoit  renoncé  au  fcrvice  de  tous 
„ les  autres  Princes , pour  s'attacher  uniquement  1 celui  de  l'Empéreur; 

, i,  lui 

(i)  Impériaux  tournèrent  en  rail-  pe  , mais  non  pas  contre  le  Pape, 
lerie  (•)  la  réponfr  du  Pape , 4 caufe  de  MenJoTa , pour  ôter  tout  lieu  à l'equi- 
ta  diftmûion  de  proteiler  devant  le  P a-  vomie,  fit  encore  une  autre  FroldUtion, 

dilint 

. (<)  Ibid,  f ><l. 
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,»  lui  qui  l’avoit  affilié  de  fes  Troupes  dans  une  Guerre,  dont  le  fuc- 
„ cès  paroiffoit  ouvrir  une  route  certaine  pour  arriver  i la  fin  qu'on 
,,  fè  propofoit;  lui  enfin,  qui  a voit  mis  toutes  fortes  de  méthodes  en 
„ ufhge,  depuis  que  la  Providence  l’avoit  élevé  furie  S.  Siégé,  pour 
,,  rétablir  l'union  & 1*  paix  dans  le  Monde  Chrétien.  Qu'au  reflè,  il 
» ne  faloit  pas  donner  par  des  exagérations  un  tour  fi  odieux  à l’entre- 
„ prife  des  Prélats  qui  s'étoient  tranfpottés  de  Trente  1 Bologne: 
,,  Que  cette  Tranfiation  avoir  été  réfoiue  par  la  plus  nombreufe  8r  la 
„ plus  faine  paoie  de  l' Affcmblée , à qui  l'on  ne  pouvoir  conteffer  le 
,,  pouvoir  de  changer  le  Lieu  du  Concile  pour  des  caufes  juftes  & leçi- 
,,  times  : Que  pour  le  prêtent , il  ne  vouloir  point  juger  de  la  juftice  'de 
,,  ces  caulès,  mais  que  fi  l’on  formoit  li-deflus  quelques  difficultés  , il 
„ s’en  réfervoit  la  connoifiance  ; 8c  que  cependant  il  donnoit  avec 
„ juftice  à l’Affemblée  de  Bologne  le  nom  de  Concile:  Qu'il  ne  s’e- 
„ toit  jamais  oppofé  abfolument  au  retour  des  Peres  à Trente,  potir- 
„ vu  qu’il  fe  fît  d'une  maniéré  régulière  8c  légitime,  c'eft  à dire,  fans 
„ bleffer  l'autorité  de  l’Eglifc  & fans  offenfer  les  autres  Nations:  Qu'il 
,,  avoit  donné  des  témoignages  alTez  clairs  de  l’intérêt  qu'il  prenoit  au 
„ falut  de  l'Allemagne,  en  indiquant,  comme  il  avoit  déjà  fait,  deux 
,,  fois  le  Concile  î Trente:  Que  fi  fes  foins  n'avoient  produit  aucun 
,,  effet,  c’étoit  la  faute  des  Ambaffadcurs  de  l’Empereur  qui  s’étoient 
„ toujours  retirés,  8c  celle  des  Prélats  d’Allemagne  qui  n’y  éroient 
„ venus  qu’en  petit  nombre,  tandis  qu’on  y avoit  vu  quantité  d’E- 
„ vêques  de  France,  d’Efpagne,  8c  des  Pais  plus  éloignés:  Qu’il  nel- 
„ fentoit  une  vive  fatisfâflion  de  ce  que  le  tems  & les  affaires  avoient 
,,  changé  de  face  en  Allemagne;  & qu'il  n'étoit  pas  moins  ravi  d’ap- 
,,  prendre  que  lefuccès  des  armes  de  l'Empereur  avoit  tellement  augmenté 
,,  fon  pouvoir  & fon  autorité,  qu'il  pût  fe  promettre  que  fi  l'on  re- 
,,  tournoit  à Trente,  les  Allcmanas  fe  foumettroient  ail  Concile:  Qu'a- 
„ vec  cela  néanmoins , il  s’étonnoit  qu’étant  fi  bien  difpofés , ils  vouluf- 
„ fent  renfermer  un  remede  fi  falutaire  dans  les  murs  d’une  ftulc  Vil- 
„ le:  Qu’en  effet,  quoique  ce  fût  principalement  en  leur  faveur  qu’on 
„ avoit  alfemblé  le  Concile,  ils  dévoient  pourtant  confiderer  que  le 
„ Danemarc,  h*  Suede  & l'Angleterre  étant  infeftés  du  meme  poifon, 
„ l’on  s’impofoit  par  cet  exemple  la  néceffité  de  convoquer  auffi  un 
„ Concile  dans  chacun  de  ces  Etats  differens  : Qu’il  étoit  aife  au  con- 
„ traire  de  prouver  par  une  infinité  de  témoignages,  que  les  Conciles 
„ s’étoient  affemblés  fort  fouvent  hors  des  Provinces  où  les  Héréfies 
,,  avoient  pris  naiffance  j d'où  l’on  devoit  conclure  que  ces  menaces  fi 

„ viokn- 

qu’il  atoit  un  ordre  exprès  de  (a)  Le  Pape  avoit  alors  quatre-vingts 
l’Empereur  de  protefter  contre  la  petfon-  ans. 
ne  jurcmc  du  Pape. 
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violentes  St  fi  précipitées  n'avoient  été  nullement  néceflaires,  St  que 
les  demandes  des  Peres  de  Bologne  n'etoient  contraires  ni  à la  railbn 
ni  1 l'ufage,  puifqu' elles  étoient  fondées  non  feulement  fur  les  Loi»  Se 
les  Décriions  des  Papes  , mais  fur  celles  même  des  empereurs  : Qu’il 
ne  voyoit  donc  nulle  jurte  caufe  qui  eût  pu  autorifer  Mendoza  à trai- 
ter b réponfe  des  Prélats  aflcmblés  il  Bologne,  de  réponlè  frivo- 
le St  pleine  de  fauffetés.  Que  pour  ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
lier, quelque  injuftice  qu'il  y eût  à l'accufer  de  négligence,  il  ne 
trouverait  jamais  mauvais , s’il  s'ecartoit  malhcureufemtnr  de  fon  de- 
voir, que  l'Empereur  en  prît  occatïon  de  renouveller  fon  attention'  8c 
fes  foins  pour  le  Bien-public , pourvu  qu’il  fe  tint  dans  les  bornes 
preferites , & qu’il  prit  pour  règle  de  (à  conduite  les  faints  Canons 
St  le  confentement  unanime  de  l’Eglife  Chrétienne:  Que  s'il  en  u- 
foit  de  cette  maniéré,  il  ne  faloit  pas  douter  que  les  fonébons  du 
Pape  St  de  l'Empereur,  quoiqu'e(fenttellem:nt  differentes,  ne  fuf- 
fent  utiles  & fâlutaires  à toute  l'Eglife.  Enfin,  comme  Mendoza  a- 
voit  prétendu  que  b Tranflition  du  Concile  étoit  illégitime , St 
que  c'ctoit-là  le  principal  noeud  de  toute  la  queftion,  il  le  réfervoit 
b connoiffance  de  cette  difficulté,  en  vertu  de  l’autorité  qu’il  avoir 
dans  l’Eglife;  ü en  commettoit  l’examen  aux  Cardinaux  Paris,  de 
Burgos,  Polus,  & Crefcentio;  St  s’il  paroiffoit,  après  la  décifion, 
que  le  Concile  n’eût  point  été  transféré  légitimement , il  s’engigeoit 
à faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  le  rétablir  I Trente.  Il 
defiroit  feulement,  que  pendant  qu’on  prendrait  les  informations  né- 
cefiaires  pour  un  Jugement  de  cette  importance,  on  ne  fît  de  part 
& d'autre  aucune  oppofition;  St  il  accordoit  le  mois  fuivant  aux 
deux  Partis , pour  produire  ce  qu'ils  avoient  à alléguer  en  leur  fa- 
veur. Cependant,  de  peur  qu'il  ne  parût  abandonner  le  foin  de  l’Al- 
lemagne, il  promettoit  d’y  envoyer  des  Légats,  pour  porter  à ces 
Peuples,  avec  l'agrément  de  l’Empereur  & leur  propre  confentc- 
menc , des  fecoun.  St  des  remèdes  convenables  à leur  infirmité. 

; ■ Tel 


(1)  Ce  foupçon  était  bien  mjuflc , aprci 
tint  de  démarches  éclatante»  qu’il  avoit 
faites  en  faveur  du  S.  Siégé.  Sans  parler 
de  (bn  Livre  de  l'IJaiti  it  l'Egtifi  qui  a- 
voit  piqué  li  (a)  vivement  le  Roi  Henri 
VIII,  ri  avoit  été  déclaré  coupable  de 
Haurc-Trahifon  par  un  AQe  du  Parlement 
(*)  d'Angleterre  en  15-39 . par  la  feule  rai- 
fou  d'avoir  pris  parti  eontre  fon  Roi  avec 
fe  Pape  : la  Coratelfe  de  Salisbury  là  Me- 
r« , Ion  Frere , 8c  plulicuri  de  fes  Parent, 


avoient  perdu  b vie  polir  U même  caufe  -, 

te  pour  lui  il  employa,  toute  b Tienne  à 
travailler  pour  les  intérêts  du  S.  Siégé. 
Cependant  le  lôupçon , quelque  mal  fon- 
dé qu'il  fût,  dura  jufqu'à  la  mort  , 8c 
Bcccatelli  nous  apprend  que  Paul  IV  lui  &- 
ta  dans  la  fuite  la  a d'Angleterre 

pour  cette  feule  raifon.  11  en  apporte  deux 
qui l’avoient rendu  (ufpcâ , l'une,  (») qu'é- 
tant Légat  de  Viterbe.il  n’avoit  point  pu- 
ni affea  rigourculcmcnt  les  Hérétique*, 
1 8c 


(a)  Milord  Herbert  m die  life  of  XiDg  Henri  VIII.  p.  lia.  (*)  Le  meure , p.  il  J.  (r)  Sec- 
nti  fup.  p.  J7. 
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Tel  ctoit  le  contenu  de  cet  Ecrit  célébré,  qui  fut  compolc  par  le 
Cardinal  Polus,  un  des  Juges  nommés  parle  Pape,  & l’un  des  plus 
üluftrcs  Cardinaux  de  ce  tcms-lï  par  fon  mérite  perlonel  Se  par  (a  doc- 
trine.  Nous  avons  l’Hiftoire  de  fa  vie,  écrite  par  Louis  Bcccarelli 
Archevêque  de  Ragufe , qui  nous  apprend  que  ce  grand  homme  fut 
l’Àutcur  de  cette  Piece:  En  quoi  fa  condition  éroit  fort  déplorable; 
car  (1)  étant  foupçonné  injuftement  de  favorilêr  les  Seéhires,  ce  fut 
pour  fe  purger  de  ce  foupçon  qu'il  employa  (on  efprit  Se  fes  talcns  au 
fcrvice  du  Pape , dans  une  caufe  où  il  n'ignoroit  pas  que  ce  Pontife  a- 
gilToit  de  fort  nuuvaife  foi. 


§.  If.  Aussi-tôt  que  le  Cardinal  de  Trente  fut  retourné  à Augs- 
bourg,  l’Empereur  qui  avoit  déjà  compris  par  les  lettres  de  Mendo- 
za, avant  même  que  d'avoir  reçu  la  réponfe  du  Pape,  qu'il  reftoit  peu 
d'efperance  de  voir  recommencer  le  Concile , avoit  cofhmuniqué  l’état 
de  cette  affaire  à la  Diète  dès  le  14  de  Janvier.  Il  avoit  déclaré  pu- 
bliquement , qu’au  cas  que  le  Pape  s'obftinât  dans  ft  réfolution , Mendo- 
za avoit  ordre  de  protefter  ouvertement  ; & que  quand  même  on  au- 
rait pu  (è  dater  de  fléchir  enfin  l’efprit  du  Pontife,  il  y avoit  tant  d'ap- 
parence que  cela  traineroit  en  longueur,  qu’il  lui  lembloit  néceffaire 
pour  le  bien  de  l’Allemagne,  de  trouver  dans  cet  intervalle  quelque 
méthode  d’accommodement  & de  conciliation  : qu’i  la  vérité  , on  s’é- 
toit  remis  de  ce  foin  fur  (à  perfonne  ; mais  qu’il  croyoit  qu’il  y aurait 
plus  de  juflice  I faire  choix  dans  les  deux  Partis  de  quelques  Théo- 
logiens habiles  & amis  de  b paix,  qui  s'accordaffcnt  enlcfhble  pour 
traiter  (ans  aigreur  une  fi  importante  matière. 

Il  y en  eut  en  effet  quelques-uns  de  choifis;  mais  comme  on  s’apper- 

Îut  bien-tôt  qu’ils  ne  pouvoient  s’accorder  fur  le  moindre  article , on 
ùt  contraint  de  remettre  de  nouveau  cette  affaire  à la  difpofition  de 
l'Empereur.  Il  prit  enfin  le  parti  de  nommer  Jules  Pfltigg  Evêque  de 

Naum- 


MDXLVIft 

Paul  lit. 
Cha*l.  V. 
HtNM  II. 

On  croit 
que  cet  E- 
crit  fut . 
compofé 
par  le  Car- 
dinal Re- 
naud Polu  s. 

Motif  qui 
lui  fit  pi  é- 
teria  plu- 
meau Pa- 
pe- 


L'Empe- 
reur perd 
l'efpcrance 
de  voir 
continuer 
le  Concile. 


Il  propofc 
i la  Dicte 
une  nou- 
velle mé- 
thode d’ac- 
commode- 
ment. 


te  qu’il  n'en  avoit  condamné  qu'un  fort 
petit  nombre  è la  mort;  l’autre,  qu'il  l- 
voit  une  Fille  qu’il  falloir  élever  I Rome 
dans  on  Couvent , te  qu'on  l’accufoit  d’a- 
voir eue  dcpuisqu'il  croit  Cardinal.  Bee- 
eatdli  prétend  que  cette  dernière  scrufî- 
cufation  étoit  fauflé.  „ C’étoit.  dit-il,  la 
„ Fille  d'une  certaine  Dame  Angtoifc  qui 
„ étott  morte  à Rome , 8c  que  le  Cardinal 
.ô  faifoit  élever  dans  la  retraite , de  peur 
„ que  Ca  moeurs  ne  le  corrompiflcnt. 


Il  faut  convenir  que  cette  jurtifieation  efl 
bien  vaeue , 8c  qu'xw  certAint  Daim  Aa- 
gltift  en  une  Dame  un  peu  fufpeûe.  Au 
rcfle  Polus  avoit  alors  48  ans , étant  né  en 
tfoo.  Le  même  Auteur  noos  apprend 
qu’il  compofa  auflfi  la  Réponlc  (i ) que  le 
Pape  fit  faire  à 17 nttrim , comme  on  le 
verra  rl-dellbus  ; 8c  qu’il  avoit  tant  de  fa- 
cilité pour  le  travail , que  cea  fortes  de  Piè- 
ces ne  lui  couraient  rien. 

(0  H 


V)  Ibid.  f.  J|. 
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MOXLvm.  Naumbourg,  Michel  (0  Sidonius  dont  nous  avons  dcja  eu  occahon 

de  pirlcr , Se  Jean  G 1 fl; ben  qui  avoit  défendu  vingt  ans  auparavant  la 

Paul  III  Confeflîon  des  Eglifes  de  Saxe  avec  Melanchton  & Jean  Brentzen, 
Cmarl  v pOUr  tiroÜTcr  un  (a;  Formulaire  qui  contint  la  Doctrine,  les  Ceremo* 
n*M1  ll-  nies,  fie  la  déformation  de  l’Eglilc.  L'Gleiâcur  de  Brandebourg  qui 
On iboiiit  étoit  fort  attaché  au  Parti  Impérial,  fie  qui  deliroie  lïncenunent  la  paix, 
des  Thco-  s’etant  imaginé  aulli-tôt  que  cette  çntreprife  alloit  s'exécuter  férieufe- 
iqgiem  ^ roent  ^ écr i v it  aux  habitans  de  Strasbourg  après  en  avoir  conféré  avec 
iTu,;0  " Jean  Sturme,  fit  les  pria  de  lui  envoyer  Martin  Bucer;  parce  que  l'Em- 
KornuiUuc  perçut , difoit-ü  , voyant  qu:  le  Pape  fembbit  relufer  le  Concile,  avoit 
de  Reli-  réiolu  de  prendre  une  autre  voye,  fie  que  les  gens  de  bien  commen- 
Ê'OD’  coient  enfin  i concevoir  l'efperance  qu’on  verroit  quelque  Reformation 
dans  l’Eglilè.  Bucer  arriva  effectivement  à Augsbourg.  11  logea  chez 
l'Eleûeur,  qui  lui  prélcnta  d’abord  le  Formulaire  pour  l’examiner  fie 
pour  y foulcrire.  Ce  Prince  s'étoit  laiflè  perfuada  par  Eifleben,  que 
ettre  Piece  étoir  écrite  avec  beaucoup  de  modération  & qu’elle  pouvoir 
être  tolérée  : mais  Bucer  y voyant  b Doctrine  de  l’Eglifc  Romaine 
ru'i^d’ap-  clairement  établie,  déclara  qu'il  ne  pouvoit  l’approuver.  En-vain l'E- 
pmuvcr  le  lecteur  lui  fit  - il  appréhender  fon  refTentiment , tandis  que  Granvclle 
Formulaire,  employoit  de  fon  côté  toutes  fortes  d'efforts  & d'artifices  pour  obte- 
nir fon  approbation.  Rien  n'ayant  été  capable  de  le  (aire  changer  de 

fenti- 


Martin 


(0  U paroi t par  les  Annales  d’Augs- 
bouig . que  M.  de  Thou  & ceux  qui  ont 
tait  comme  lui  de  SiJomui  le  nom-pro- 
pre de  ce  fteur , le  font  trompés.  On 
choiiit  un  nomme  Michd , difent  les  An- 
nales». qui  etoit  Suffi  avant  de  .\Iayen- 
ce  & qui  picnoit  le  titre  S' Atckf-rqut  Jt 
s iùn.  Ainii  il  y i apparence  qu'on  a con- 
fondu Ion  nom!  avec  Ion  titre.  Michel 
fut  enfuite  Eecquc  de  Mcriëfcourg  en  Sa- 
xe. ' ■ ' 

(a)  Cette  Pièce  célèbre,  qui  fut  nom- 
mée Xluttrim  parce  qu’elle  preferivoit  ce 
qu'il  faloit  obierver  en  attendant  ,1c  juge- 
ment du  Concile,  a cauiè beaucoup d’em- 
baras  aux  FLteurs  de  Charles  V.  SanJo- 
val , un  des  plus  outres , tâche , après  avoir 
confelic  qu’dle  fit  naître  contre  ion  Heroj 
quantité  de  calomnies,  (qui  durent  en- 
core, dit-U,)  riche, dia-jc,  de  le  juftific? 
en  prouvant  que  II  ce  remede  nV.oit  pas 
tout  i fait  jufte  Je  orthodoxe , il  étoit  nécef- 
faire  (é)  dans  les  circonlhnccs , k qu’il  ne 
doit  pas  faire  juger  mal  des  intentions 


d’un  Prince  dont  le  zèle  pour  la  Religion 
îc  le  rcfpeél  pour  le  S.  Siégé  étoient  con- 
nus. les  antres  Hiftoriens  de  l'Empe- 
reur le  défendent  aulti,  félon  ia  mefure  de 
leur  zèic  Sc  de  icuri  forces.  Mais  les  Par- 
tifans  zèles  du  S.  Siège  n’ont  pas  fait  dif- 
ficulté de  traiter  le  Formulaire  d' Augsbourg 
(e)  d’attentat  affreux  contre  l'Autorité  Ec- 
cielultiquc , 8c  de  ie  comparer  i i' H tutti, 
tn  Je  Zenon,  à l'EXibtfu  d’Hcxaclius,  k 
au  Tffui  de  Confiance.  „ On  fut  fi  al- 
„ hrmé  à Rome  de  (éj  cette  cntrepriÆ, 
„ ditFraPaob,  qu’on  commença  à crain- 
„ dre  que  ;ce  ne  tut  un  achemjncmeni  de 
u fluipcreuri  fe  faire  Chef de  l’Eglife,  i 
„ l’cxemplé  de  Henri  Roi  d’Angleterre  ; 
„ ce  qui  entiaineroit  la  perte , non  pas 
„ d'uncEc,  luaisdel’Efpagnc.dcflnlie, 
„ dé  l’Allemagne,  !t  des  Pais  circonroi- 
„ fini...  Toutr  h Cour  de  (»)  Rome 
„ croit  d’une  même  voix  , qu’il  s’agifloit 
„ Jtjummu  rtmm , que  les  fondemens  de 
„ regüfe  croient  ébranlés  tjîi’ü  faloit 
„ joua  de  tout  fon  relie,  appcilcr  tous 


fa)  Anrul.  Augûbutg.  ubi  fup.  p.  iflyi.  (I)  Sandoval  L 50.  p.  djt,  (<)  Lettre  du  Cat 
du  BcJlai  au  Roi.de  Rouie  Je  14  Sept.  iya».  » Uni.  du  Cuae.  de  Trente  I.  ].  p. 
p)  Ihideua  p.  171. 


Cardioat 
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ffntimm , i!  reprit  le  chemin  de  Strasbourg , au  hasard  de  perdre  la  vie  mbilvih, 

«ft  traverfittt  le  Wirtembcrg  qui  étoir  rempli  de  Twupes  Efrragrro  — 

le*.  ' ■ • PauL  m. 

La  plupart  des  Articles  contenus  dans  le  nouveau  Formulaire  étoicnt 
conformes  3 la  Doftrine  qui  avoir  été  reçue  jufqu’ alors,  excepté  que  ‘ 

le  Mariage  des  Prêtres  n’y  éroir  pas  abfolument  condamne , ni  la  Com-  Diverfcr 
Biunion  fous  les  deux  efpeces  rejettée  entièrement;  mais  l’on  propofoit 
quelque  toleration  à l’égard  de  ces  deux  points,  jufqu'i  ce  que  le  r°™n  'du  " 
Concile  eût  décidé  fur  le  fond  de  la  matière  : ce  qui  fut  caufe  que,  Formulai» 
malgré  la’défènfe  exprefle  de  l’Empereur,  le  Formulaire  fut  attaqué  par 
les  Ecrivains  de  l’un  & l’autre  Parti.  Gafpard  Aquila,  Minière  de 
l’Eglife  de  Salfold  en  Thuringe,  prit  la  plume  auflî-tÔt,  parce  qu’Eis- 
leben  avoit  publié  qu’il  avoir  donné  fon  cotafentement  i cette  Piece. 

De  l’autre  coté  Robert  Canalis,  Evêque  d’Avranche,  écrivit  coritre  les 
deux  Articles  qui  permett oient  le  Mariage  des  Prêtres  & l’ufage  du  Pain 
8c  du  Vin  dans  la  Communion.  Enfin  il  parut  un  autre  Ouvrage  à 
Rome , compofé  par  Romeo  Général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ; de 
forte  que  le  Pape  fe  détermina  à ccnfurer  cette  partie  du  Foimulaire, 
èc  fît  répondre  à la  Diete  (3)  par  le  Cardinal  Sfondratc  , que  c’é- 
toit  une  choie  inouïe,  qu’un  Prêtre  fiât  marié  & célébrât  en  même 
rems  le  Service  divin  ; que  pour  ce  qui  regardent  b Communion  fous  unc'priie. 

les 


„ I» Princes  5c  les  Evêques  au  fecoursîcc.  „ fon  autorité,  & irriter  bien  avant  les 
Les  Proteftans  ne  virent  pu  l'Intérim  a-  „ Allemands &c’\  Au  relie,  Ylitiinm  n'é- 
vec  plus  de  OatLsfuftion  : car  quoiqu'on  toit  pas  une  Pièce  nouvelle.  Il  paraît 
apparence  il  ne  fut  fait  qu'en  leur  fa-  par  une  Lettre  de  Mclanrbton  à Camera- 
veur  , ils  fentoiem  bien  qoe  FEmpe-  fus  (b) , que  c'étoh  k même  ouvrage  fur 
reur  avoit  moins  en  vue  l'intérêt  de  la  lequel  on  avoit  difpore  ( i ) à kstisbonne. 
Religion  , que  l'affcrmifl  entent  de  (f)  k le  Cardinal  Paihvicin  aflûre  (*)  qu’il 
fon  jxruvoir , en  ôtant  à l’Allemagne,  fous  n’avoit  été  que  retouché  par  les  quatre 
prétexté  de  la  paix,  le  feu!  point  fur  le-  Théologiens  de  l’Empereur , 8c  qu'on  n'en 
quel  elle  ofoit  encore  exercer  un  relie  de  connoit  point  l'Auteur, 
liberté  i outre  qu’ils  ne  voyoient  dans  k (3)  11  donna  ordre  en  même  tems  à ce 
Formulaire  que  la  doéhïnc  delEglife  Ro-  Légat  (!)  de  revenir  .1  Rome,  pour  m.rr- 
mainc.  Enfin  les  Politiques  regardèrent  quer  fon  mécomcntcmcnt  à l’Empereur. 
Vf«itrûn  comme  la  plus  grande  faute  que  Ira  Paolo  nous  apprend  (m)  qu'une  det 
PF.mpereur  cât  jamais  faite  contre  la  pru-  plus  fortes  raifom  qui  irritèrent  le  Pape 
dente.  „ J 'c  (lime , ccrivoit  un  Ambafli-  contre  le  Formulaire , fut  qu’il  n’y  etott 
„ deur  de  France  (r ) i fon  Maitre,  que  point  fait  mention  de  b rdltturion  des 
„ ç’i  été  la  chofela  plus  mal  confideree  biens  Ecclélialliques  qui  crotcnt  entre  lés 
„ qu'il  délibéra  jamais,  comme  de  pro-  mains  des  Luthcriens.  IUraignoit  qu'ils 
„ pofer  une  doctrine  de  fon  autorité  ne  s'accoutumalfent  fi  bien  à les  pofleder, 

„ pour  réduire  les  dévoyés  , qui  n’eft  qu’ils  ne  fillcnt  de  leur  po  (le  (lion  un  droit 
„ trouvée  boanc  ni  reçue  de  perfonne.  pour  les  retenir  lots  prérac  qu’fis  auratent 
„ Ceb  n’a  fervi  aulti  qu’a  mettre  k Pape  reçu  les  dédiions  du  Concik. 

„ en  jJoufie  de  ce  qu'on  entreprenoit  fur 

(rj  CV4 


(f)  Periaon.  H lit  or.  frcul.  XVII.  p.  350.  (r)  Lettre  de  M.  de  MtiiUK  au  Roi  Hcmi  II. 
ji)  Melarcht.  Epift.  73».  ad  Camtrai.  0)  Voyea  ci  dedus  Lie.  II.  pp.  i»f.  119.  (♦}  Pal!.. 
Vian.  Hiit  Cous.  Tiidràc.  L ta  c.  il.  (/}  Fia  Pauls  i.  3.  p.  17a.  («J  Idem  p.  173. 
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teurs Ec- 
ckliaitiques 
le  reçoivent 
avec  îles 
relbidtious. 


L’Eleâeur 
Maurice 
propol’e  in- 
utilement à 
Tes  Sujets 
de  le  rece- 
voir. 


les  deuxefpeces,  l'uûge  en  étoit  aboli  depuis  longtems  dans  l’Eglife, 
& qu’il  n’appartenoit  qu'au  Souverain-Pontife  de  donner  quelque  dit- 
penfe  fur  ces  deux  articles.  Après  cette  déclaration,  les  Elc&eurs  Ec- 
clcfiaftiques  écrivirent  il  l'Empereur,  pour  lui  protefter  qu'ils  étoient 
prêts  à recevoir  (i)  le  Formulaire,  fie  qu'ils  le  croyoient  extrêmement 
falutaire  à l'Eglife.  L’Archevêque  de  Coltine  l’ayant  publié  peu  de 
tems  après  dans  fon  Diocefe,  y joignit  un  Mmtdemtm  par  lequel  il 
annufloit,  comme  facrileges  8c  inceftueux,  les  Mariages  que  les  Prêtas 
avoient  déjà  contraâés , & il  déclarait  bâtards  les  Enfans  qui  en  étoient 
fortis.  Quoique  l'Eledeur  Palatin  & Maurice  de  Saxe  ne  fulfent 
point  de  cette  opinion , la  crainte  ou  l’efperance  les  empêcha  de  réfifter 
avec  fermeté  aux  infljances  de  l’Empereur  ; de  forte  que  le  1 5 de 
Mars  , après  que  le  Formulaire  eut  été  lu  publiquement  dans  l’Af- 
femblée,  & que  l'Archevêque  de  Mayence  fans  avoir  recueilli  les  voix 
eut  rendu  grâces  à l’Empereur  au  nom  du  Public , ce  Prince  prenant 
ce  remcrciment  pour  un  confcntement  général,  (a;  ne  voulut  plus  en- 
tendre parler  d'objedions  ni  d'exeufes,  & fit  publier  le  Formulaire  en 
Latin  8c  en  Langue  vulgaire. 

Quelque  tems  après,  Maurice  partit  d’Augsbourg,  8c  propofa  cet- 
te affaire  à fes  Sujets  aulïi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à Meifen.  Mais  s'étant 
défendus  en  lui  remettant  devant  les  yeux  les  promefles  de  l'Empe- 
reur , 8c  en  le  fuppliant  de  permettre  qu’ils  demeuraient  attachés  i la 
Confcflion  d'Augsbourg,  il  fe  fit  d’abord  une  AfTembléeà  Pega,  en- 
fuite  à Zell,  & enfin  à Jutterbock,  où  Jean  Eifleben  fe  rendit  de  la 
part  de  l’Elcfteur  de  Brandebourg.  Li  , ae  l'avis  de  Melanchton,  qui 
étoit  d'un  caraftere  fort  doux  fie  qui  ne  délirait  que  la  paix  de  l’E- 
glife,  on  fit  un  Decret  qui  regardoit  feulement  les  Points  indifferens  de 
leur  nature.  Mais  il  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  Formulaire  de  Religion, 
qui  fut  dre  (Té  à Leipfic  par  une  AfTemblée  de  Théologiens  de  cette 
Univerfité  & de  celle  de  Wittcmberg , pour  être  obferve  dans  tous  les 

• Etats 


(0  C’ell  à dire,  à le  recevoir  avec  Ici 
rertriâions  conforme»  à U Cenfure  du  Pi- 
pe. Il  cft  aflex  furprrnant  que  cette  Cen- 
lure  le  bornât  aux  oeux  articles  dont  par- 
le M.  deThou , car  il  jr  en  avoit  philïeuri 
autre»  (a)  qui  dévoient  aüarmer  extrême- 
ment la  Cour  de  Rome.  On  y affignoit, 
par  exemple,  pour  marque»  de  l’Eglife,  la 
laine  Doctrine  8c  le  légitime  ufige  des 
Sacrement , fans  parler  de  l'obeï  (Tance  due 
au  Pontife  Romain.  - L’Unité  de  rEeUfe 
n'y  étoit  pas  tirée  de  fon  Chef  vi Cible , 
mai»  du  tien  de  la  Charité  8cc.  Cepen- 
dant , fi  les  réflexion»  de  Fra  Paolo  ne  font 


(a)  (lad.  L ae.  (S)  Fa  Faolo  p.  17a. 


r»  fans  fondement , elle»  peuvent  fervir 
faire  connoine  la  caufc  de  cette  indul- 
gence du  Pape  pour  des  articles  qu’il  n'ap- 
prouvoit  pas.  „ Le  Pape,  dit-il,  qui  étoit 
„ clairvoyant  8c  (i)  rafiné , pénétra  juf- 
„ qu’au  fond , 8c  jugci  que  l'entreprife  de 
„ l'Empereur  lui  (croit  falutaire , !c  pemi- 
„ cieufe  à for  auteur.  Il  s'ctomsoit  que 
„ TEmpercnr  fe  fût  fl  fort  égare  , 8c  fe 
„ figurât  pour  avoir  gagné  une  Bataille. 
„ dette  devenu  l’Arbitre  du  Genre-humain 
„ 8c  de  pouvoir  feul  tenir  tête  aux  deux 
„ Partis.  Efperance  rame  8c  téméraire. 
„ Il  prévoyost  que  cette  doéfrine  deplai- 

m roit 


Digitized  by  Google 


DE  Mu.  DE  T H OU.  Liv.  V. 


4 


MDXLVttt. 


Etats  de  l'Eledeur  de  Ssxe.  Cette  Pièce  donna  nai  (Tance  à*  diverfes 
difputes  entre  les  parti  fa  ns  memes  de  la  Confc(Tion  d.Augsbourg.  Les 
Mimftres  des  Eglifcs  de  Lubeck,  de  Lunebourg,  Si  de  Hambourg,  III 
furent  les  premiers  qui  s'y  oppolcrcnt  avec  beaucoup  de  force  en  fai- 
Tant  valoir  la  Confeiüon  d'Aug. bourg , & ils  furent  fécondés  peu  a-  1 

près  par  quelques  D odeurs  de  Magdebourg,  tels  que  Nicolas  Amftorf,  Formulaire 
Mathias  Flaccius  natif  d'Albonaen  Efclavonie,  qui  avoit  etc  autrefois  Je  Lap- 
difciple  de  M.l.inchton  ; 8c  Nicolas  Gallus.  Ils  loutenoient  que  par  le  1,c 

S en  de  ces  Points  qu’on  traitoit  d’indifferens , Ton  ouvroit  une  nou- 
; porte  i la  Religion  Romaine;  que  les  Cérémonies,  A'  les  autres 
établi  (Terriens  de  cette  nature , ceflbient  d'être  indifferens  lorfqu’on  les 
regardoit  comme  une  partie  du  Culte  divin,  & qu’au  préjudice  de  la 
liberté  Chrétienne  on  vouloit  y affujetir  ncceflaircment  les  Fidèles;  en-  Nouvel» 
fin , que  tôt  ou  tard  ils  amenoient  à leur  fuite  l'irréligion  & l'impiété.  OK1,e'^‘ . ' 
Melanchton  répondit  en  un  mot , que  pour  1 interet  de  U Paix  il  faloit  p0,muliire 
♦ fouffrir  quelque  forte  de  lcrvitudî,  pourvu  que  rien  d'impie  ne  s’y  trou-  U pur  e 
vât  mêlé.  Mais  tous* ces  évenemens  doivent  être  rapportés  à Tannée 
fui  vante. 

Le  Marquis  Jean  de  Brandebourg,  Frcre  de  T Electeur,  étant  vive- 
ment follicité  par  l’Empereur  de  recevoir  le  Formulaire,  s’en  excula 
devant  le  Roi  Ferdinand  ; & après  une  mode  (le  expofitiOn  de  fes  fervi-  U plupart 
ces,  il  lui  déclara  que  s’il  avoit  combattu  pour  la  querelle  de  TEmpe-  p"nc'* 

reur  & pour  la  Tienne , c’étoit  h condition  qu'on  le  biffât  libre  dans  fon 
attachement  pour  fa  Religion.  L'Empereur  perdit  Tefperance  de  ga-  d'Augs- 
gner  rien  fur  fon  cfprit  : mais  dans  la  crainte  que  fon  exemple  ou  fes  bourg, 
pcrfuafions  ne  fiffent  quelque  impreffïon  fur  les  autres,  il  lui  donna  or- 
dre de  <ê  retirer  de  la  Diete.  Wolfang  de  Bavière  Duc  de  Deux- 
Ponts  ayant  refofé  de  même  d'abandonner  la  Religion  qu’il  avoit  pro- 
fêffee  jufqu’alors,  reçut  ordre  auffi  de  s’éloigner;  & torique  l'Empereur 
recommença  enfuite  à le  preficr,  il  lui  écrivit,  que  fa  confcience  ne  lui 

per- 


„ mit  aux  Catholiques  !c  aux  Protcftans; 
,,  qu’il  valait  mieux  pour  fon  propre  in- 
„ terêt  la  laifler  publier,  fur-tout  avant 
,.  qu'elle  eût  été  mieux  digérée  , parce 
„ qu’elle  en  tomber  oit  plutôt;  qu’aimi  tes 
.,  propres  Ennemis  travaillcroicnt  pour  lui: 
„ Enfin,  qu’il  ne  faloit  que  trois  cliofes, 
„ qui  étoient , de  cacher  bien  ce  myflcre 
„ a l’Empereur , de  l'aider  à exécuter  au 
„ plutôt  ton  projet . 8c  de  faire  que  le 
,,  premier  coup  portât  contre  les  Piotef 
„ tans  Pour  la  première,  il  n'y  avoit 
,(  qu’à  s’oppofer  legerement  Sc  fans  ni*. lier 
„ beaucoup , à certains  points  ; pour  1a  fc- 


„ ronde , il  faloit  mettre  en  jeu  les  Prélats 
„ d'Allemagne  par  le  motif  de  leur  intc- 
„ têt  &c".  On  voit  que  tout  cil  expliqué 
par  ces  icflcxions , U Centiare  du  Pape , 
fes  ménagemens,  loppolition  du  Cardinal 
Stôndrate,  Le. 

(a)  Il  n'y  auroit  eu  de  fureté  pour  per- 
fonne  à le  relu  fer,  I.'Empcrcur  qui  fe 
defioit  de  tout  le  monde  (rj  avoit  eu  foin 
de  faire  venir  des  Troupes,  qui  inveftif- 
toient  Augsboutg  de  toutes  paits,  Sc  qui 
tenoient  tous  les  Membres  de  la  Dicte 
dans  le  rcfpcét.  La  violence  accompagne 
ordinairement  l'injuilicc. 


Tant.  /. 


(<)  Annal.  Augftbutf.  p.  1647.  & 1870. 
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permettoit  pas  de  fe  rendre  à fes  volontés;  mais  que  s'il  fouhaitoit  que 
" les  Miniftres  Proteftans  fortifient  de  fon  Etat,  ils  obéiraient  à fes  or- 


P aul  III  drev,  quoique  rien  ne  pût  être  plus  mortifiant  pour  lui  & pour  fes 
Cmaiu ..  y.  Peuples.  L’Eltcteur  de  Brandebourg , qui  avoit  toujours  marqué  de 
tS>11  l'inclination  pour  la  Paix  & une  parfaite  fourmilion  aux  volontés 
de  l'Empereur,  ne  fe  fit  pas  prefTer  (i)  pour  fouferire.  11  fut  imité 
par  l’Electeur  Palatin,  qui  s’étant  reconcilié  depuis  peu  avec  l'Empe- 
reur , n’étoit  pas  encore  tout  à fait  revenu  de  fa  crainte. 

On  vit  alors  les  Miniftres  Luthériens  pcrfécutés,  Sc  chafTés  d'une 
..  infinité  (a)  d'endroits.  Wolfang  Mufculus  fut  contraint  de  quitter 
treTuithe-  Augsbourg,  & de  fe  retirer  à Berne  en  SuiflTe.  Jean  buntzen  qui  a- 
riens  iont  voit  couru  un  grand  danger  ' deux  ans  auparavant , lorfque  l'Empereur  • 
perm  utes  étoit  arrivé  à Hall,  où  il  enfeignoit  la  Théologie  depuis  vingt-fix  ans» 
paH'Em-  v;t  j3ns  je  tems  jont  nous  parlons,  fa  vie  expofee  au  dernier  péril. 

Granvelle  avoit  fait  entendre  aux  Députés  de  Hall,  qu’ils  ne  pouvoiênt  , 
rien  faire  de  plus  agréable  à l’Empereur  que  de  lui  envoyer  Brentzen 
à Augsbourg,  pieds  & mains  liés:  mais  il  en  fut  averti  afTez  tôt  pour 
fe  fauver  dans  le  Pais  voiiîn , où  il  fe  tint  caché  dans  les  forêts , errant 
de  côté  & d’autre  fans  trouver  d'afyle  affùré.  Enfin  après  avoir  per- 
du fon  Epoufe  dans  ce  tems  d’infortune , il  fe  rendit  auprès  du  Duc 
. de  Wirtemberg  qui  lui  accorda  une  retraite  à Hornberg,  quoiqu’il  eût 
lui-même  beaucoup  à craindre  des  Efpagnols  dont  il  étoït  environné  de 
toutes  parts.  Les  autres  Villes  de  la  Souabe  ayant  promis  d’obeïr  à 
l'Empereur,  André  Ofianderqui  enfeignoit  à Nuremberg  (ê  retira  dans 
h Prufle  auprès  du  Marquis  Albert,  & les  Miniftres  ac  Spire  & de 
Wormcs  fuivirtnt  fon  exemple.  Le  Duc  de  Wirtemberg  fut  obligé 
lui-même  de  congédier  Erard  Schnepffën  fon  Miniftre;  & l'on  n’eut 
pas  plus  d'égard  pour  le  Comte  Guillaume  de  N a (Tau , qui  fut  contraint 
de  renvoyer  Erafme  Sarcerius. 

de  /Elec"*  L’Empereur  n'eut  pas  le  même  pouvoir  fur  Tcfprit  de  l’ Electeur 
tmr  Jean-  fcan-Freaeric  de  Saxe.  Toutes  les  (bllicitarinns  de  Granvelle  6c  de 
Frédéric  1 V Evêque  d’Arras  fon  Fils  ne  vinrent  point  à bout  de  l'ébranler,  non 
F«muU-  Plul  T1'  Priperance  d'être  remis  en  liberté.  Il  répondit:  „ Qu’à  la 
rc  vérité. 


( i ) Pcrixomasdam  fon  Hîftoire  du  XVII 
Siecle  a porté  une  cruelle  atteinte  à la  ré- 
putation de  cet  Ekâeur , en  dibnt  nette- 
ment (»)  qu’il  fi  feuciti:  fart  pm  çr  dt  U 
RtUgien  Çr  de  U U ter ré  dt  l'Allen?  Ment. 
Ce  n'eft  pat- là  l'idée  que  M.  de  Thou 
nous  a donne  de  lui  julqu’à  préfont , 8c  fi 
l'on  excepte  Paul  jove,  je  ne  connois 
point  d’ Auteur  de  ce  tems-là  qui  fe  foit 

Rerwn  per  Eirojwm  gefar.  ab  ineuate  fit 
Ekdcuu  <k  üur  iaixmjg  tai  Jean  Ccrniii  un  p. 


expliqué  fi  mal  fiir  fon  compte.  Cemi- 
tiu s,  qui  nous  a donné  la  Vie  des  Electeurs 
de  Brandebourg , aflure  qu'il  s'oppoiâ  d'a- 
bord à l'Intérim , 8c  qu'ayant  ete  perfua- 
dé  à la  fin  par  Eîfiebcn.  qu’il^pouvoit  le 
recevoir,  „ il  eut  foin,  pour  dilliper  le 
„ bruit  (à)  qui  le  répandit  aulfi-tôt  qu'il 
„ avoit  change  de  Religion,  d'obtenir  de 
„ PEmpcrcur  la  confirmation  uc  i'Edit 

>»  qu’il 

* XVIL  Comment.  Hift.  p,  j^a.  (h)  Vies  4ca. 
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,i  vérité  1 parmi  les  conditions  qut  l'Empereur  lui  avoit  impofées , on 
1,  avoit  voulu  inférer,  qu'il  le  foumcttroit  aux  Ordonnances  (mpéria- 
,,  les  & aux  Decrets  du  Concile;  mais  que  l'Empereur  voyant  qu'il 
„ n'y  avoit  point  de  menaces  capables  d'abattre  la  confiance,  avoit 
,,  confenti  que  cet  article  fût  rayé  , & qu'on  n’avoit  point  infiflc 
,,  depuis  fur  la  Religion:  Qu'il  s'en  étoit  réjoui  comme  d'une  faveur 
„ extraordinaire,  & qu'il  en  avoit  fupporté  f.i  captivité  avec  plus  de 
,,  patience,  lorfqu’il  avoit  confidcré  qu'on  la i flou  du  moins  fa  con- 
,,  fcience  en  liberté- : Que  s’étant  confirmé  de  plus  en  plus  dans  fes 
„ principes  de  Religion  par  la  lecture  continuelle  des  faintes  Ecritu- 
„ res , il  fe  garderait  bien  de  trahir  la  vérité  par  quelque  aétion  con- 
„ traire  à fes  fcntimens,  & de  mériter  par  cette  prévarication  qu'on  lui 
„ reprochât  de  s'ètre  joué  tout  à la  fois  de  la  Majeflé  de  Dieu , & de 
,,  -celle  de  l'Empereur:  Que  c’étoit-là  proprement  le  Péché  contre  U S. 
,,  Ejprii , auquel  le  Ciel  n’accorde  jamais  de  pardon;  & que  ne  croyant 
„ point  qu'il  y en  eût  de  plus  abominable,  il  conjurait  l’Empereur 
„ par  la  mifericordc  que  Dieu  a exercée  envers  les  hommes  en  im- 
„ molant  fon  propre  Fils  pour  la  réconciliation  du  Genre-humain , de 
,,  ne  pas  s'offenfèr  de  fi  refifhmce:  Que  loin  d'agir  par  le  vain  motif 
„ d’uns  gloire  frivole,  il  defiroit  ardemment  que  l'Empereur  fut  bien 
„ perfuadé  qu'il  n'avoit  point  d’autre  vue  que  de  parvenir  à l'héritage 
,,  éternel,  en  rendant  à Dieu  le  culte  qu'il  lui  devoit  : Qu'à  l'égard  de 
„ tout  le  relie,  il  ferait  toujours  parfaitement  difpofé  à lui  obéir: 
„ Qu’il  ne  s’étoit  jamais  relâché  de  cette  difpofition,  & qu'il  garderait 
,,  fi  parole  avec  toute  la  fidelité  qui  convient  à un  Prince  & à un 
„ honnète-hopime  : Qu'il  le  prioit  donc  d'oublier  entièrement  les  an- 
,,  ciennes  offenfes , & de  lui  rendre  b liberté , afin  qu’on  ne  pût  pas 
„ reprocher  à fa  mémoire  d'avoir  été  le  premier  Prince  qui  eut  pafTé 
„ toute  fa  vie  dans  les  chaînes  auprès  de  lui. 

Rien  n'ayant  été  capable  de  le  faire  changer  de  refolution , on  com- 
mença à le  traiter  avec  plus  de  rigueur.  On  lui  ôta  non  feulement 
l'ufage  delà  Bible,  mais  encore  un  Miniflre  qu'il  avoit  eu  jufqu’alors 
auprès  de  lui  avec  b pcrmilTion  de  l'Empereur,  & qui  fe  voyant  me- 


MDXLvnt. 

P A UC  III 
Ctutt.  v 
Hcnui  II. 


„ tju’il  avoit  pubRé  kmgtems  auparavant, 
„ où  il  avoit  fait  inférer  ü Confelfion  Je 
„ Foi  qui  avoit  été  approuvée  par  Luther, 
„ par  Mclanchton , te  par  d’autres  Theo- 
„ logiens  d'un  grand  nom.  Cette  con- 
„ firmation  , dit  le  même  Auteur , cil 
„ gardée  dans  les  Archives  de  la  Maifon 
„ Electorale  de  Brandebourg”.  Un  térnoi- 
gnige  tel  que  celui-là  l'emporte  ûns  dou- 


« nace 

te  fur  le  trait  fatirique  Je'Pcrizonus. 

(a)  Mebnchton  avoit  prodit  exactement 
tout  ce  qui  eft  ici  rapporté , dans  fa  let- 
tre à Camerartus  que  j'ai  déjà  circc.  Si  le 
Formulaire,  dit-il,  cil  reçu  à la  Dicte, 
vous  verrez  (r)  une  infinité  de  gens  pieux 
te  habiles  châties  de.  Egides  te  des  Vil- 
les 8tc. 


On  prive 
l'Electeur 
de  la  lecture 
de  l'Ecritu- 
re fàmtc . te 
de  [‘entre- 
tien des  Mi- 
ni lires. 


(1)  Met- 


b)  Ep«.;ja. 


Hhh  x 
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*îd  XL  vin.  du  dernier  péril , prie  le  parti  de  fe  déguifer  pour  Te  fauver  fecrete- 

ment.  Ses  Enfans  qui  furent  prelTés  à leur  tour  de  recevoir  le  Formu- 

P*ul  ni  laire,  le  rejetterent  avec  la  même  fermeté  , & ils  permirent  même 
Henri  II.  (luon  Ie  réfutât  publiquement  en  Chaire.  L'Empereur  en  fit  des  plais- 

tes  à leur  Pcte;  mais  il  lui  répondit , qu'il  ne  pouvoir  confeiller  à fes 

Enfans,  ce  que  là  confcience  ne  lui  permettoit  (0  Pas  de  faire  lui- 
meme. 

Le  Landgrave  de  HelTc  n’eut  pas  tant  de  confiance  ; du  moins  fi  les 
Le  Land-  lettres  qu'il  écrivit  dans  le  même  tems  à l’Empereur,  & qui  furent 
grave  de  publiées  par  les  Impériaux,  ne  font  pas  fuppofees.  Elles  portoient  : 
Hcfi'c tmn-  (l  avoit  donne  ordre  à fôn  Epoulè  fit  à fes  Confeillers  d'achever 
cond-nce  >’  de  remplir  les  conditions  du  Traité,  Sr  de  fatisfaire  ceux  qui  avoient 
Lettre  „ firme  quelques  plaintes  contre  lui  à l’occafion  de  b Guerre  précé- 
qu'on  lui  „ dente  : Qu'au  reflc , il  avoit  lu  le  Formulaire  de  Religion , dans  le- 
“mbuc-  »>  quel  à la  vérité  il  y avoit  certaines  chofes  qu’il  ne  comprenait  pas, 
* & qu’il  ne  croyoit  pas  meme  qu'on  pût  foutenir  par  l'autorité  de 

n l'Ecriture  fainte;  mais  qu’étant  anciennes  & appuyées  de  celle  des 
„ faints  Pères,  il  ne  prétendoit  pas  être  plus  fage  fie  plus  éclairé 
,,  qu’eux  ; fur  quoi  il  promet  toit  de  recevoir  le  Formulaire , fie  de 
,,  prendre  foin  qu'il  fût  obfervé  dans  fes  Etats  : Qu’il  offrait  fa  foi  fie 
,,  fes  fervices  à l'Empereur,  foit  qu’il  voulût  déclarer  la  guerre  au 
„ Turc,  au  Pape,  ou  à quelque  Roi  que  ce  fut,  foit  même  aux 
„ SuifTes  ou  à l’Allemagne;  mais  qu'il  le  conjurait  au  nom  de  Dieu 
„ fie  de  tous  les  Saints , d’appaifer  fon  reffentiment  fit  de  le  remettre  en 
„ liberté:  Qu'une  année  de  prifôn  devoit  lui  paraître  une  farisfitéHon 
„ fuffifante;  que  s'il  avoit  befoin  d’une  plus  forte  affiirance  pour  lui 
„ répondre  de  fa  fidelité,  il  confentoit  à lui  donner  fes  deux  Fils  en 
„ otage,  fie  toutes  les  furetés  qu’il  lui  plairait  d’exiger  jufqu’à  ce 
C.jrjftcre  „ qu'il  fut  entièrement  fatisfait  Si  ces  lettres  ne  font  pas  fuppofees, 
<ic  cc  Pria-  ce  qyj  j pjry  fort  incertain  à Sleidan , il  y a beaucoup  d’apparence 

que 


(i)  Sleidan  a (Turc  (m)  que,  pour  le  ga- 
gner , Granvelle  & l’Evêque  d'Arra^  (on 
Fils  allèrent  julqu’à  lui  promettre  nette- 
ment qu’il  (croit  remis  aulîi-tôt  en  liber- 
té. 

(al  Cette  Pieee  contcnoit  vingt-deux 
Chapitres,  moins  longue  que  Ylnitrim  qui 
en  rontenoit  rrente-cina , mais  beaucoup 
plus  judicieufir.  Elle  clt  intitulée,  C* ra- 
il r l.nperttorii  Auptfii  Rrfcrmnru  Ecrit- 
, Slttibiu  ImptTii  m Comitiii  Augu- 
fit Nii  froptfiiB.  (ÿ-  tbiifitm  f rebut  t & rt- 
irft-4.  An  Domim  i P4-3.  ,,  Il  y a,  dit 


,,  Fra  Paolo  , (b)  dans  ce  Formulaire 
„ environ  i ;o  Articles  fi  juftes  8c  f u- 
„ dicieux  , que  l’on  pourroit  di  îans 
,,  crainte  d’être  repris,  que  jam  ; il  ne 
„ s'eft  vu  un#  Reformation  plut  exaiSe , 
„ moins  intcrdlée,  ni  conçue  en  termes 
„ plus  naturels  j on  n’y'sroit  point  de  ce* 
,.  ambiguïtés , ni  de  ces  fuhtilités  par  lef- 
,,  quelles  on  a coutume  d’abuièr  (es  ef- 
„ prits  (impies”.  Si  ce  Règlement  n'eût 
etc  drefic  que  par  le  Prélats , il  n’eût  point 
déplu  à Rome . li-non  en  deux  endroit» 
où  a autorité  le  Concile  de  Bile , & J n« 

qucU 


(«J  Comme  ci.  L as*  (Il  Hifl.  du  Cône,  de  Trcnie  L J.  p . a 7 V 
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que  ce  fut  Vennui  de  h Prifon  qui  contraignit  le  Landgrave  à les  écri- 
re. Le  ctiraôcre  de  ce  Prince  étoit  de  s’ enfler  aiféraent  des  faveurs  du 
fort,  & de  fouffir  impatiemment  ladverfité;  bien  different  de  l’Elec- 
teur Jean-Frederic,  à qui  (es  Ennemis  mêmes  n'ont  jamais  reproché 
d'avoir  manqué  de  modération  dans  la  bonne  fortune,  & moins  enco- 
re de  confiance  dans  la  mauvaife.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Landgrave  n'en 
fut  pas  traité  plus  favorablement  par  l'Empereur.  Il  fut  transféré  en 
divers  lieux , toujours  fous  la  garde  des  Efpagnols , qui  le  conduifirent 
d'abord  de  Donavert  à Norlingue , de  Noriingue  à Hailbruti,  Se  enfin 
à Hall  dans  la  Souabe. 

On  dreflà  alors  (*)  un  nouveau  Formulaire  fï)  qui  conctmoic  l'a 
«formation  des  Ecctéfiaftiques , de  qui , apres  avoir  été  lu  à la  Dicte  & 
approuvé  des  Evêques , fut  publié  par  Tordre  de  l'Empereur.  Les 
Députés  avoient  demandé  qu'on  leur  accordât  le  tems  de  faire  leur  rap- 
port à ceux  qui  les  avoient  envoyés.  On  traira  dans  cet  intervalle  a- 
vec  chacun  d’eux  en  particulier , on  employa  même  les  menaces , & 
on  leur  défendit  de  s’éloigner  jufqu'à  ce  qu’ils  enflent  reçu  b réponfe 
qu’ils  attendoient.  Les  Députés  de  Strasbourg , qui  avoient  Jaques  Stur- 
me  (O  à leur  tête,  étant  arrivés  fort  tard,  Granvclle  leur  fit  propo- 
fer  le  Formulaire  par  Henri  Hafen  qui  leur  fervoit  d'Interprete , & 
leur  fit  demander  quelle  étoit  l’intention  de  leur  Ville  touchant  cette 
Règle  de  Religion,  qui  avoit  été  reçue  par  la  plus  grande  partie  des 
Princes,  & par  un  grand  nombre  de  Villes  Impériales.  Ils  employè- 
rent pour  répondre , les  mêmes  raifons  qui  avoient  été  alléguées  par  les 
autres , 6c  ils  préfenterent  les  lettres  qu'ils  apportoient  de  la  part  du 
Coofcil  de  leur  Ville  : mais  Granvelle  les  ayant  prefle  fur  le  Decret  dé 
b Dicte , auquel  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'obéir,  ils  répliquèrent, 
que  lorlqu’on  s’étoir  remis  da>tout  ù la  difpolrtion  de  l'Empereur,  ils 
avoient  compris,  eux  & les  autres  Députés,  qu’il  n'étoit  que  fl  ion  que 
des  affaires  civiles,  parce  qu'ils  avoient  cru  que  le  jugement  des  affai- 
* *.  res 


MDxivin. 


Il  n’en  cft 
pas  traite 
avec  plus 
de  douceur. 


(•)/>,  li  !e 
14  Jni». 

Formulai- 
re pour  la 
rcformu- 
tiondes  Ec- 
c'iéfiafti— 
ques. 


Strasbourg 

tédc&fou- 
mettre  aux 
volontés  de 
l'Empereur. 


quelques  autres  où  il  touche  aux  Diipen- 
Ics . aux  Exemptions  & ï d’autres  droits 
icltTver,  aux  Papes.  „ Mais  parce  qu’il 
„ fembloit  établi  par  l'autorité  de  l’Em- 
„ pereur , il  bat  encore  plus  mfupportablc  à 
„ Rome  que  1 "Intérim , cette  Cour  ayant 
„ (c } pour  maxime  fondamentale , que  les 
„ Séculier*  quels  qu’ils  foient,  fuflent-ils 
„ meme  des  Saints , ne  peuvent  pas  don- 
„ ncr  des  loix  au  Cierge , quand  ce.  ferait 
„ pour  la  meilleure  caufc  du  monde. 

(})  On  voit  par  plusieurs  lettres  (J)  de 
Scurme  ou  Sturmius , Sa  de  Cclius  fon 
compagnon , au  Connétable  de  Montmo- 

(«J  Ibid,  (d)  M cm.  d’Etat 


rcnci , que  les  habitans  de  Strasbourg  ë- 
toient  au  delefpoir  de  b nécetTité  ou  ils 
ailoicnt  le  trouver  de  le  fbumetire  à l’Em- 
pereur. Ils  ptétendoioU  être  moins  re- 
gardés comme  Sujets,  que  comme  Alliés  de 
l’Empire  j 8c  quoiqu’ils  ne  retariallènt 
point  de  contribuer  aux  cliarges  communes, 
„ ils  n’avoient  jamais  fait  de  ferment  de 
„ fidelité  i aucun  Empereur  depuis  tes 
„ Othons.  Mais  iisétoient  fort  bas  d’ara 
» gent  par  les  Guerres  précédentes,  £c 
,,  lans  Cavalerie , de  forte  que  fc  voyant 
„ abandonnés  de  tous  leurs  Alliés  ïc  mal 
„ lecourus  de  la  France,  il  dut  céder. 

(i)  eu 

T.  II.  pp.  ).  8c  ai.  mule 

Hhh  ï 
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kdxlvhi.  ***  de  Religion  avoir  été  renvoyé  au  Concile,  oh  les  deux  Parties 

dévoient  être  entendues,  8c  foutenir  leur  caufe  avec  égalité  de  droits 

P*ul  lli.  Sc  d'avantages.  Lin  fin  Granvelle  les  prenant  encore  de  répondre  net- 
h'nÎu  II^  tcment  ü leur  Ville  ctoit  réfolue  d’ obéir  ou  de  s'oppofer  au  Decret  de 
tM>l  U Diete,  parce  que  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  par  toute  la  France 
que  les  habitans  de  Strasbourg  n’ obéiraient  point,  ils  déclarererent 
qu'ils  n’avoient  point  d'autre  ordre  que  de  fupplier  qu'on  ne  leur  fît 
point  de  violence  fur  l'article  de  la  Religion , & de  promettre  pour 
tout  le  refte  une  parfaite  obeïflanccî  qu’ils  ignoraient  les  bruits  qui 
s'étoient  répandus  à b Cour  de  France,  & qu'ils  s'en  embaraflbient 
peu,  pourvu  qu’ils  pufïènt  fc  répondre  à eux-mêmes  de  leur  foumif- 
fion  & de  leur  innocence,  dont  ils  feraient  toujours  prêts  à rendre 
compte  à l'Empereur,  comme  ils  (t)  s’y  reconnoiflôient  obligés.  Ils 
furent  ainfi  renvoyés,  fans  qu'on  eût  confenti  à recevoir  leurs  let- 
tres. 

Le  Confeil  de  Strasbourg  prit  le  parti  d'écrire  de  nouveau  à l'Empe* 
Le Confeil  reur,  & fe  fervit  de  b Langue  Françoife  dans  les  lettres,  parce  qu'elle  é- 
de  ente  toit  h p]us  (1)  agréable  1 ce  Prince.  Ils  lui  marquoient,  que  malgré 

ài'Empo  *c  nMUV'a‘s  de  leurs  prémieres  lettres  qui  avoient  été  réjettées  par 

rrur.  Granvelle,  ils  prenoient  la  liberté  de  le  fupplier  encore  qu’on  ne  les  forçit 

‘ point  fur  une  matière  qui  ne  pouvoit  être  traitée  avec  juftice,  tant 
qu'on  ne  b traiterait  point  avec  liberté;  & ils  demandoiera  qu’avant 
. que  d’en  venir  à b violence,  il  fût  du  moins  permis  aux  Théologiens  de 
Strasbourg  d’examiner  b Do&rine  qui  leur  étoit  propol'éc.  Grempen 
Doéteur  en  Droit , qui  fut  envoyé  avec  ces  lettres  & quelques  autres 
inftrucfions , obtint  pour  toute  réponfe,  qu’on  ne  pouvoit  prendre  d’au- 
tre réfolution , & que  ce  n' étoit  pas  le  terns  de  difputer,  parce  que 
dans  peu  de  jours  ils  auraient  b liberté  d’cxpo&r  leurs  niions  au  Con- 
cile. 


(i)  Cela  s'accorde  _ mal  avec  U Note 
precedente . qui  eft  tirée  d'une  lettre  de  Ja- 
ucs  Sturmc.  Mais  ils  ignoraient  Jans 
oute  que  leurs  fentimens  lècrets  iuffent 
connus  à b Cour  de.  France  par  le  moyen 
de  Sturme,  & la  crainte  du  plus  fort  la 
«bugeoit  à les  dèguilér. 

(i)  Il  s'en  fcrvoit  dans  toutes  les  occa- 
sions où  il  n'etoit  pas  contraint  de  faire 
autrement.  Pluiicurs  Hiitoriens  ont  mê- 
me parlé  d'un  Ouvrage  qu’il  avoit  com- 
pote- dans  cette  Langue , 8c  qui  a porté  G Ki- 
wi i à (n)  le  compter  au  rang  des  Auteurs. 
..  Brantôme  ’i)  dit  qu’entre  toutes  les 
Langues  il  entendoit  b Langue  Fiançoi- 


„ fe  tenir  de  la  Majefté  plus  que  les  au- 
„ très,  8c  qu’il  fe  plailbit  de  b parler.  On 
„ dit  (je  cite  le  même  (r)  Auteur)  qu’il 
„ fit  un  Livre  de  fa  Vie  , de  là  main , en 
» François  comme  Jules  Cefar  en  Latin. 

Je  ne  fais  s’il  l'a  fait . mais  j’ai  vu  une 
„ lettre  impiimée  parmi  celles  de  Bdle- 
„ foicil  qu'il  a traduire  (4)  d’Italien  en 
„ François,  qui  le  certifie,  8c  avoir  été 
„ tourné  en  Latin  J Vende  par  Guillaume 
,,  MarinJrc  (Maiindo);  ce  que  je  ne  puis 
„ pas  bien  croire , car  tout  le  monde  fut 
„ couru  en  acheter , comme  du  pain  en  un 
„ marche  en  tems  de  famine»  Et  certes 
„ h cupidité  d’avoir  un  tel  Livre  li  beau 

*»  ^ 


(4)  Ttveaifo  d'Huomioi  literati » Paît.  a.  p.  ft.  (t)  Capitaine*  Etrangers  T.  I.  p.  if.  (0 

_(■)  C*eû  une  Ictue  de  Ruûelü  a Philippe  IJ,  oui  le  «oute  duu  le  To me  j.  de*  La- 
vos  de*  Pxixiccs,  p.  aip. 
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elle.  On  fut  éronné  d:  cette  fermeté  à Strasbourg , & l’on  y aiTem- 
bh  le  grand  Confeil,  qui  efl.compofé  de  t rois-cens  Bourgeois  qui  (ê 
tirent  de  chaque  Corps  de  Mc'tier , & qui  n'efl  convoqué  cfbe  dans  les 
occafîons  de  la  demiere  importance.  Les  voix  ayant  été  recueillies*  il 
»‘en  trouva  d’abord  un  grand  nombre  qui  rejetteront  tout  à fait  le  De- 
cret de  la  Diete  : rmis  quelques  jours  après , ayant  fu  que  les  Troupes 
Impériales  s’aDprochoient , ils  commencèrent  à fe  refroidir,  & ils  écri- 
virent enfin  a l’Empereur  le  8 de  Septembre,  que  puisqu’on  les  ren- 
voyoit  au  Concile  & qu’on  leur  promettoit  que  leurs  objections  y feroient 
écoutées,  ils  conlentoient  pour  ne  pas  paroitre  opiniâtres,  que  l’Evê- 
que de  leur  Ville  fît  exécuter  le  Formulaire  par  fes  Ecclélîaftiques , & 
qu’ils  promettoient  de  convenir  avec  lui  des  Eglifes  qu’il  faudrait  lui 
laiflcr  pour  l’exercice  de  la  Religion  Romaine,  & de  prendre  foin  que 
ni  dans  les  Chaires  ni  dans  les  autres  lieux  on  ne  fît  & l’on  ne  dît  rien 
qui  pût  caufer  du  fcandale  & du  mécontentement;  pourvu  qu’il  fut 
libre  à chaque  Citoyen  de  faire  profeflion  de  la  Religion  qu’il  voudrait 
choifir  8c  qu’il  trouveroit  la  meilleure.  Ces  conditions  furent  propo- 
fées  à l’Empereur  par  Jaques  Sturmc,  qui  ctoit  fort  éloquent.  El- 
les furent  acceptées , 8c  l'Empereur  ayant  donné  ordre  aux  habitans  de 
s’accommoder  avec  leur  Evêque , fe  réferva  la  décifion  de  leurs  différends, 
s’il  arrivqit  qu’ils  ne  puffent  entièrement  s’accorder.  Ce  Prélat,  qui  t- 
toit  de  laMaifôn  de  Limbourg , s’appclloit  Erafme.  Il  fe  montra  d’abord 
fi  difficile,  qu’on  fut  contraint  de  cnoifir  de  part  & d’autre  un  cert.iit» 
nombre  d’ Arbitres,  qui  condamncrenr  le  Confeil  à lui  accorder  trois  E- 
glifes , Se  à recevoir  les  Eccléfuftiques  fous  fa  proteftior».  Ceux-ci, 
en  payant  chaque  année  une  fomme  d’argent  , dévoient  être  exempts  de 
toutes  fortes  de  charges  & d’impofitions.  L’Evêque  de  fon  côté,  à la 
pricre  <fcs  Profeffcurs  & de  tous  les  habitans , abandonna  le  College  de 

S. 


„ 8c  (ï  rare  y eût  bien  mis  autre  cherté 
„ qu’on  ne  l’a  vue,  & chacun  eût  voulu 

„ avoir  le  lien Bayle  dit  que  h rai- 

fon  qu’apporte  Brantôme  n'eft  pas  bien 
forte  , pour  douter  qu'il  y ait  eu  une  Tra- 
duûion  par  Marindo.  Elle  a pu  demeu- 
rer dans  l’obfeurité,  5c  Rufcclli  ne  dit 
point  qu’elle  ait  été  imprimée.  Pour  l'o- 
riginal , il  en  eft  parlé  dans  Valere  An- 
dré («) , f&  dans  U Préface  qui  eft  i la  tê- 
te des  DÎfcours  du  Duc  de  Rohan  fur  i’ïn- 
lerit  des  Princes , on  aflure  que  Charies- 
Çtitn-  en  abdiquant  fes  Etats  fit  pce  font  i 
fon  Pii  d*tm  Traité  excellent  de  l'Art  de 
faire  la  guerre , dam  lequel  il  étoit  entré 

(t)  Bibtoih.  Mg.  p.  la]. 


en  un  détail  fi  particulier , qu’il  dcfceitdo't’ 
jufqu’à  la  conduite  qu’il  uevoit  obfever 
en  faifant  b guerre  au  Turc  & à U Fran- 
ce. Là,  dit  t Auteur  de  cette  Préface,  on 
voit  fort  cxaélcnietu  îc  régulièrement  ia 
façon  de  fortifier  des  Camps,  Je  de  loger 
des  Armées,  que  Fabrice  Colonne  avoit 
commencé  d’introduire , & dont  le  -Duc 
d’Albe  s'elt  fcrvi  depuis  fi  utilement  que 
par  ce  moyen  il  a fouvent  triomphe  (uns 
avoir  combattu  îcc.  Strada  (/ J nous  ap- 
prend que  Charles- Qrint  paria  François 
aux  Eruts  de  Bruxelles , en  remettant  lis 
Etats  à ion  Fils. 

(tj  Voyez 

(/).  De  Bell.  Belgie.  L s. 
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met  enfin, 
à certaine* 
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S.  Thomas  qui  avoit  etc  le  principal  fujet  de  la  difpute , A biffa  tous 
les  autres  Temples  i la  difpofition  du  Confeil. 

La  Diaic  fut  terminée  à Augsbourg  le  dernier  jour  de  Juin  r apres 
Hcs^n  qu'on  y eut  règle  par  un  nouveau  Decret  que  le  Concile  (croit  conti- 
nue  à Trente  , A que  l’Empereur  fe  fut  chargé  du  foin  de  le  faire  re- 
Fin  de  la  tourner  au-plutôt  dans  cette  Ville.  On  publia  encore  une  fois  le  For- 
d’sîr  é mu'aire  de  Religion , avec  un  ordre  ablolu  de  le  recevoir  fans  reftric- 
bôurgr  tions , comme  on  l'avoit  déjà  ordonné  le  t j du  mois  précédent.  Les 
Auteurs  de  cette  Pièce  furent  libéralement  recompenfés.  Michel  Sido- 
On  recom-  ni  us  obtint  l’Evêché  de  Mcrfebourg  en  Saxe  j ce  qui  donna  lieu  aux 
pente  les  Protcfla'is  de  dire  avec  raillerie,  qu'il  ne  faloit  pas  s'étonner  fi  ces  for- 
Auteurs  tes  je  gîns  rnaintenoient  avec  tant  de  chaleur  l'ufige  de  U feinte  Huile , 
uïre  °RjU-  Puisqu'ils  gagnoient  par-là  d'être  mieux  engraiffés. 

W des  Ce  fut  auffi  dans  la  même  Dicte  Sc  au  commencement  de  cette  an- 
Pioicibns.  née,  que  les  difficultés  qui  regardoient  la  Prude  (i)  furent  difeutées  a- 
dc^Pruirc1"'  vec  ,DeaucouP  chaleur , entre  Staniflas  La'ki  Ambaffadeur  de  Sigis- 
eit  agitée  i mond  Roi  de  Pologne,  & Wolfang  de  Mclchinghen  que  l’Empereur 
b Dicte  en-  avoit  fait  Grand-  Maître  de  l'Ordre  Teutonique,  à Spire,  quatre  ans 
ne  l’Ain-  auparavant.  Le  Roi  de  Pologne  demandoit  que  la  Sentence  portée 
1 cjr  contre  Albert  fût  révoquée,  & que  Dantzick  & Elbing,  deux  Villes 
qui  dépendoient  de  la  Pologne , ne  fuffent  plus  appcllécs  à b Dicte 
comme  dépendantes  de  l'Empire.  Au  contraire,  le  Grand- Maître  pré- 
tendoit  que  la  Prude  avoit  toujours  été  fous  la  proteâion  de  l’Em- 
pire, A:  remontant  jufqu'à  l'origine  de  fon  Ordre,  il  faifoït  voir  que 
Conrad  Duc  de  Mazovie  ayant  été  fort  maltraité  par  les  BtrmJjtens 
qui  fe  nomment  aujourd'hui  les  Prudïens,  & qui  étoient  alors  ennemis 
du  Chriftianifme , s’étoit  joint  par  une-étroite  alliance  à l’Ordre  Teu- 
lonique;  & que  lui  avant  cédé  le  Territoire  de  Culm,  il  lui  avoit  eo- 
corc  accordé  toute  fa  Prude,  ce  qui  avoit  été  confirmé  enfuite  par 
l’Empereur  Frédéric  II;  que  cinquante-trois  ans  après,  c'eft  à dire 
l'an  11-9,  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  avoient  fubjugué  cette  Provin- 
ce, & y avoient  établi  le  Chriftianifmc;  que  dans  la  fuite  ayant  fou- 
tenu  en  faveur  des  •Polonois  plufieurs  Guerres  faoglantes  contre  les  Li- 
thuaniens & lesTartares,  il  y avoit  toujours  eu  une  étroite  amitié  entre 
les  Rois  de  Pologne  A leur  Ordre,  jufqu'à  ce  que  l’ancienne  race  de  ces 
Rois  fe  trouvant  éteinte , & les  Lithuaniens  ayant  embrafle  la  Religion 
Chrétienne,  Jagelkm  Prince  de  Lithuanie  fut  élu  Roi  par  les Polonois ; 
que  les  Defcendans  de  ce  Prince  croyant  leur  honneur  interefTé  à ne  pas 
biffer  fans  punition  tant  d'outrages  que  leurs  Ancêtres  avoient  reçus  de 
F Ordre  Teutonique,  avoient  mis  toutes  fortes  de  violences  & d'artifices 
en  ufage  pour  ravir  aux  Chevaliers  leurs  anciennes  podeffions  ; qu’à  k 
vérité,  leurs  premiers  efforts  avoient  été  inutiles,  mais  que  les  Prudïens 

étanfr 


de  Polo- 
gne Sc  le 
Grand- 
Mritre  de 
l'Ordre 
Teutoni- 
que. 

Promo- 
tions ,)c5 
deux  Par- 
ties. 


(1)  Voyez  ci-deffus  Liv.  I.  p.  81. 


(1)  Sans  prétendre  s’oppofer  i l'éloge 

que 
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étant  venus  à fe  révolter,  & leur  exemple  ayant  entrainé  dans  un  feul  MDn,rm 

jour  environ  foixante  & dix  Villes  ou  Chat  Aux  dans  leur  révolté,  le  

- Roi  Calimir,  Perc  de  Sigifmond,  avoit  fiûfi  cette  occafion  pour  rédui- 
re  l’Ordre  à de  telles  extrémités,  que  Louis  Elrifchaufen  qui  étoit  £"ïu  ’ 

Grand- Maitre  dans  ce  tems-là,  voyant  tous  fes  biens  expofts  au  der-  . 

nier  danger , avoit  été  contraint  par  la  crainte , dont  les  plus  fermes 
courages  ne  peuvent  quelquefois  s exempter , de  traiter  avec  lui  fens 
l’approbation  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  & d’obliger  par  les  con- 
ditions de  ce  Traité  tous  les  Grands-Maîtres  qui  lui  fuccederoicnt , de 
fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Pologne  dans  le  terme  de  fix  mois  après 
leur  Eleélion , 8c  de  lui  prêter  le  ferment  de  fidelité,  comme  à leur 
fouverain  Seigneur;  que  Frédéric  de  Saxe  8c  Albert  de  flrandcbourg , 
qui  avoient  été  fucceffivement  Grands-Maitrcs  de  l’Ordre,  n’avoient 
pas  laiiïe  de  refufer  d'abord  de  fe  foumettre  à ces  conditions  ; mais 

3 u 'après  quelques  infortunes  efluyées  dans  la  Guerre,  le  dernier  de  ces 
eux  Princes , en  confideration  de  fon  Oncle , s étoit  accordé  à la  fin 
avec  les  Polonois  à des  conditions  encore  plus  defavantageufes  ; qu’il 
paroifloit  clairement  qu’ Albert,  en  achetant  à ce  prix  le  fecours  8c  la 
proteôion  de  la  Pologne,  avoit  fait  un  tort  confiderable , non-feulement 
à l’Ordre,  mais  à l’Empereur  meme  & à tout  l'Empire,  fous  la  pro- 
tection defquels  l’Ordre  Tcutonique  avoit  etc  de  tout  tems  ; qu’il  de- 
mandoit  donc  que  la  Sentence  qui  avoit  été  portée  contre  lui  fut  con- 
’ firmée,  & que  la  Diete  commandât  quelques  Troupes  pour  le  mettre  à 
la  raifon.  Telles  furent  les  preuves  que  le  Grand-Maitre  apporta  pour 
fa  défenfe.  La  vérité  eft  que  ces  Chevaliers,  qui  portoient  auffi  le  nom  jugement 
de  Forte-Croix  8c  de  Chevdliert  de  U Purge  M*rie,  étant  accoutumés  del'mtercflï 
i faire  des  excurfions  dans  la  Lithuanie  & la  Samogitie , ne  voulurent  f“r  celte 
point  renoncer  à cette  coutume  lors  même  que  ces  Pais  eurent  reçu  le  'urc' 
Chriftianifme  & que  la  Lithuanie  fe  trouva  jointe  à la  Pologne.  C’cft 
ce  qu'il  faut  regarder  comme  la  caufe  de  toutesles  Guerres  qu'ils  eu- 
rent avec  les  Polonois.  Ils  furent  vaincus  par  Vmcefias  Jagellon , le  i y 
de  juillet  1400,  à la  fanglantc  journée  de  Tanncbcrg,  avec  perte  de 
plus  de  quinze-mille  hommes;  mais  cette  difgrace  ne  fut  point  capable 
de  les  rendre  tranquilles,  jufqu’à  ce  qu'ils  furent  eufin  réduits  entière- 
ment par  Cafimir.  La  Diete , après  avoir  entendu  les  raifons  des  deux  Sentence 
Parties,  confirma  la  Sentence  portée  contre  Albert,  & laifTa  à l'Empe-  de  U Dicte, 
reur  la  décifion  de  quelques  autres  Points  qui  étoient  plus  difficiles. 

Vers  le  même  tems  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  âgé  de  plus  de  qna-  Mort  de 
tre-vingts  ans  dont  il  avoit  paffé  environ  41  (*)  fur  le  Trône,  mourut  j^1 
le  1.  d' Avril,  qui  étoit  cette  année-là  le  jour  de  Piques.  La  modéra-  logne  Son 
ùon  de  ce  Prince  avoit  paru  avec  éclat  dans  le  refus  (1)  qu'il  avoit  fait  <-'«gc. 

(*;  4»  a»?. 

1 wif , çyo 

que  M.  de  Thou  Lit  ici  de  Sigifmond,  on  peut  remarquer  que  «'il  y eut  de  1»  me-  7 Js“"' 

^ dention 

Tom.  /.  - 1“ 
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MOit-viii  de  '3  Couronne  de  Hongrie,  qui  lui  avoit  été  offerte  après  la  mort  du 

- Roi  Louis,  par  les  Etats’ du  Royaume.  En  quoi  il  avoit  beaucoup 

Paul  111.  moins  conlicLrc  l'on  propre  danger,  que  celui  auquel  H appréhendent 
Hikm  II.  d’expofer  toute  la  chrétienté;  car  il  prevoyoit  bien  que  l’ambition 

1 des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  ne  le  lailTeroit  pas  tranquille,  & il 

craignoit  que  fi  1a  Guerre  s’allumoit  une  fois  dans  ces  Provinces,  elle 
n’ouvrit  la  porte  au  Turc  pour  les  envahir.  Il  avoit  fuccedé  fur  le 
Trône  de  Pologne  à fean- Albert  & à Alexandre  fes  Frères  aines,  qui 
étoient  morts  fans  Enïans  ; & il  îaitü  pour  fucceflèur  fon  Fils  Sigifmond- 
Auguftc,  qui  avoit  époufé  cinq  ans  auparavant  Eliübeth  d’Autriche, 
Fille  du  Roi  Ferdinand. 

Ce  fut  encore  à la  Diète  d’Augsbourg  que  le  Duc  Maurice  de  Sa- 
xe, à qui  l’Empereur  avoit  déjà  donné  au  Camp  de  Wittemberg  la 
confi  cation  des  biens  de  l'Electeur  Jean-Frederic , reçut  folemnelle- 
msnt  fi)  l’Inveftiture  de  la  Dignité  Electorale , le  14  de  Février  qui 
Le  Duc  ctoit  le  jour  de  la  nailfance  de  l'Empereur.  Il  fut  réglé , que  s’il  mou- 
Maurice  mit  fans  Enfans  mâles , Augufte  fon  Frère  entrerait  dans  tous  lès  Droits. 
îeSSrurcSs  ^ettc  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificence,  fur  une  Eftrade 
PElccïorat  qui  avoir  été  élevée  dans  la  grande  Place  de  la  Ville,  où  l’Empereur,  ac- 
deSixe.  compagne  des  Princes  & des  Seigneurs  de  l’Empire,  reçut  le  feraient 
du  nouvel  Electeur , qui  fut  diète  par  l’Archevcque  de  Mayence;  8c 
fur  la  demande  du  Comte  de  Mansfeld , il  accorda  au  Prince  Augufte 
le  droit  de  fucceflion  à l’Eleétorat,  après  la  mort  de  Maurice.  L’an- 
cien Electeur  étoit  logé  fi  proche  de  ce  lieu , qu’il  pouvoit  voir  aifément 
MoJcta-  fout  ce  qui  fe  paffoit  des  fenêtres  de  fon  appartement  ; de  forte  que  le 
don  de  l'an-  bruit  des  chevaux  qui  étoient  à la  fuite  de  Maurice  l’ayant  porté  à jer- 
cic-n.  Ekc-  ter  regard  fur  |a  place  : „ Voyez,  dit-il,  comment  fe  réjoui fient 
Tu”  dc*c«-  » ceu*  qu*  m’ont  dépouillé  de  ma  Dignité  contre  toute  forte  de  juftice 
le  cérémo-  »,  8c 

aie. 

dent  ion  dam  (on  refus , il  y aurait  eu  1e 
vice  tout  opjrafc  dans  l’acceptation  d’une 
Couronne , qui  lui  ctoit  offerte  iam  droit 
p.r  quelque*  Particuliers , 8c  dont  il  n’au- 
rait pu  le  mettre  aifemew  en  pofleflion . 

Ferdinand  , comme  M.  de  T hou  l’a  dit 
lui-même  (a),  y fut  appelle  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  du  Pais,  & JcinZa- 
poli  Comte  de  Scpufe  par  un  nombre  en- 
core plus  grandi  8c  tous  Ce  réunirent  a- 
près  la  défaite  de  Zapoli,  en  faveur  de  Fer- 
dinand qui  y avoit  le  principal  droit  par 
fon  manage  avec  Anne  Soeur  du  Roi 
Louis,  8c  par  les  conventions  de  la  Mai- 
re» 


fon  d’Autriche  avec  fi)  les  Rois  Mathias 
8c  Ladillas.  ce  qui  a fait  dire  à Jean  Sam - 
bue  Continuateur  de  Bonfinius , (r)  que  Fer- 
dinand fut  reconnu  avec  un  applaudiflê- 

ment  unanime Ces  conventions  entre 

Mathias  8c  Ladillas , 8c  la  Maifon  d'Au- 
triche, portoienr,  (d)qu’au  défaut  d’F.ntans 
mâles  dans  b Maifon  des  Rois  de  Hon- 
grie & de  Bohême  , cet  deux  Couronnes 
icroient  fubllituées  à b Maifon  d’Autri- 
che ; 8c  réciproquement , que  les  Princes  de 
Hongrie  8t  de  Bohême  auraient  dans  le  mê- 
me cas,  les  mêmes  droits  fur  fc»  Domai- 
nes Autrichiens.  Comme  les  Etats  de 


W Voy-  Lit.  t.  p.  14.  fl)  Ton 0.  Sjmhoci  Rcr.  Hungatic-  A ppt&di»  p.  f <7.  (<)  Idrua  ibü 
Mi  moue,  de  la  Mailua  d’Aiuaichc  fins  Ferdinand  I.  p.  g. 
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» & de  droit.  Dieu  veuille  qu’ils  en  jouïflënt  déforma»  fi  tranquil- 
„ lemtnt,  qu'ils  n’aycnt  jamais  befoin  de  moi  ni  des  miens”!  Enfuite , 
buts  faire  paroitre  plus  d’émotion , il  reprit  fon  occupation  ordinaire , 
(a)  qui  croît  la  lecture  de  la  Bible. 

Le  Colonel  Voghelsberg,  après  avoir  congédié  les  Troupes  qu’il  a- 
voit  levé»  l'année  d’auparavant  dans  la  Saxe  pour  le  fêrvice  du  Roi  de 
France,  s'étoit  retiré  à WeifTenbourg  où  il  faifoit  fa  demeure  ordinaire. 
L' Empereur , qui  avoit  été  fort  irrité  de  là  conduite , donna  ordre  à La- 
zare Schwendi  de  fe  fàifir  de  fa  perfonne  & de  l'amener  à Augsbourg. 
L'amitié  dont  Schwendi  avoit  fait  profeffian  pour  lui  julqu’alors  fut 
caufe  de  fa  perte , parce  qu’elle  l’empècha  de  le  défier  de  celui  qui  de- 
voir le  trahir.  Il  fut  arrêté,^  mité  avec  une  rigueur  qui  alla  juf- 
qu’à  la  cruauté.  On  lui  fit  fouffirir  d’abord  les  tourmens  de  la  Quef- 
tion,  pour  lui  faire  déclarer  le  nom  de  ceux  qu’on  foupçonnoit  d être 
dans  les  intérêts  de  la  France  ; & quoiqu’il  les  eût  effuyés  fans  avoir  rien 
confefTé,  il  ne  laifTa  point  d'être  condamné  à mort  par  les  Juges  Mili- 
taires , dont  l’un  qui  étoit  Efpagnol  fc  nommoit  Birviefca , & l’autre 
Nicolas  Zinner,  Allemand;  fous  prétexte  qu’il  avoit  contrevenu  aux 
Ordonnances  de  l’Empereur , & qu’il  avoit  tramé  contre  lui  des  def- 
feins  criminels.  Lors  qu'on  l’eut  conduit  au  fupplice,  & qu’il  fut 
monté  fur  l’Echaf&ut,  il  fit  un  Difcours  (J)  dans  lequel  il  rappclla 
honorablement  la  mémoire  de  fes  fervices;  8e  il  finit  en  proteftant  que 
le  feul  crime  pour  lequel  il  étoit  condamné , étoit  d’avoir  conduit  l'an- 
née d'auparavant  quelques  Troupes  au  Roi  de  France  au  tems  de  fon 
Couronnement,  C 'étoit  un  homme  de  bonne  mine,  8e  qui  n’a  voit  pas 
le  corps  moins  robufte  que  l'efpnt  ferme  8c  courageux.  Sa  confiance 
excita  d'abord  l'admiration,  8c  elle  fit  naître  enfuite  la  pitié. 

On  trancha  en  meme  tems  la  tête  à Jaques  Mantel  & à Thomas 

Wolf, 


MDXLVUt. 

Paul  III. 
Chaul.  V. 
Henki  II. 


Le  Colo- 
nel Vo- 
ghclsbcrg 
cil  décapi- 
té pour- 
voir porté 
les  armes 
au  fcrvice 
de  U Fran- 
ce. 


ces  deux  Royaumes  n'avoient  pu  été 
confuitcs  pour  ce  Traité,  cela  ne  détruit 
point  ce  que  nous  avons  remarqué  (c) 
ailleurs,  qu'aptes  même  que  Ferdinand 
eut  été  re^u  lï  unanimement , il  fut  enco- 
core  regardé  de  bien  des  gens  comme  un 
Tyran,  du  moins  parmi  Es  Bohémiens. 

(i)  Nous  avons  dans  le  Recueil  de 
Schardius  if)  1a  Relation  détaillée  de  cet- 
te cérémonie.  Ce  que  j’y  trouve  de  plus 
remarquable  , c’en  que  le  vêtement  de 
l'Empereur  étoit  le  même  que  celui  des 
Evêques  lorsqu’ils  célèbrent  fa)  la  Méfié; 


pour  marquer,  dit  i’ Auteur,  qu’ii  devoir 
être  en  tous  tems  6c  en  tous  lieux  le  de- 
fenfeur  8c  le  foutien  de  l'Egide.  On  y 
trouve  aulTi  le  nom  de  tous  .es  Seigneurs 
qui  etoicnt  nréiens,  leurs  rangs,  h def- 
cription  de  l'habit  des  Electeur! , leur  mar- 
che , Sc  les  autres  circonftanccs  de  la  Fête, 
(a)  Apparemment  que  l'Empereur  avoit 

révoqué  la  dételle  que  M.  de  Thou  arap- 
portee  ci-ddTus. 

(})  On  trouvera  tout  ceci  en  détail 
dans  les  Annales u’ Augsbourg,  que  nous 
avons  citées  pluüeurs  toit. 

(.)  Le 


Son  Ca- 
ractère. 

On  Sut 
mourir 
detfx  autre* 
Officiers 
pour  b mê- 
me raifon. 


(C,  Voy.  ei-deft  Liv.  IV.  p,  jip.  K tnt  a.  (/)  Invtftitira  Rejilmm  Eleâoral.  Dignit.  Mao- 
nen  Duos  Saiooix  1*  Febt.  irai.  ; pat  Auauftx  fréta.  Autoie  Mamenno.  A puj  Schaitüum  T. 
a.  p.  ici.  Ou  voit  par  cette  date  du  ,4  revtier,  que  M.  de  Tbuu  ne  place  point  kl  tv «ou- 
nieiu  de  «ns  Dicte  fanant  l'ordre  do  tenu-  (1)  Ibid-  p,  roe. 
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MDXLViu  Wo^>  deux  Offif'ers  qu>  ïvoient  fervi  fous  Voghelsberg.  La  haine 
de  ces  injuftes  exécutions»  qui  tendoient  vifiblemtnt  au  déshonneur  de 
Paul  111.  la  France,  tomba  fur  Schwendi,  que  la  plupart  regardèrent  comme  un 
p;rfide , pour  avoir  fait  fervir  les  apparences  de  l'amitié  à la  ruine  d'un 
cs>1  fi  grand  homme.  Cependant  les  Juges  qui  avoient  condamné  Voghcls- 
berg,  publièrent  un  Ecritparlequelilsprétendircnt  juftifier  la  démarche  de 
Schwendi,  en  rendant  témoignage  qu'il  n’avoit  rien  fait  que  par  l’or- 
dre de  l'Empereur.  Le  Comte  de  Bickling  & le  Colonel  Schertel  fu- 
rent proferits  de  nouveau  par  une  même  fentence  ; & l'on  traita  enfuite 
avec  la  même  rigueur  le  Rhingrave , le  Comte  de  Hedec , Recrod , Sr 
RcifFenbcrg.  L’Empereur  ne  mettant  point  de  bornes  à fon  re  fient  i- 
ment , écrivit  aux  Princes  Etrangers  pdbr  les  prier  de  n’accorder  aucun 
afyle  à ceux  qu'il  «voit  condamnés,  & leur  promit  de  reconnoitre  ce 
fervice  en  faifant  la  meme  chofe  pour  eux  dans  les  mêmes  occafions. 
Difcours  Après  la  publication  du  Formulaire , l’ Empereur  repréfenta  dans  un 
de  l'F.mpc-  long  Difcours  les  travaux  qu’il  avoir  foufferts , & la  dépenfe  dans  la- 
* b quelle  >1  s’étoit  engagé  pour  rétablir  b tranquillité  en  Allemagne.  Il 

Dletc‘  fit  connoitre  qu’il  lui  paroifloit  non  feulement  fort  utile,  mais  même 

abfolument  néceflaire,  que  tous  les  Membres  de  l’Empire  contribuai 
fent  à former  une  fomme  d'argent  confiderabîe  qui  ferait  confervée  dans 
Ses  de-  le  Tréfor  public  ; afin  que  s'il  furvenoit , foit  dans  le  fein  de  l'Empire, 
modes.  foit  hors  de  fes  limites , quelque  nouveau  delordre  qui  eût  befoin  d'un 
prompt  remede , on  put  trouver  ce  fecours  toujours  prêt.  Il  déclara 
enfuite,  que  le  Roi  Ferdinand,  pour  des  raifons  importantes  qui  n’étoienc 
ignorées  de  perfonne,  & qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d'expliquer,  avoir 
fait  une  Trêve  de  cinq  ans  avec  le  Turc,  & qu’il  y avoit  déjà  plus 
d'un  an  qu'elle  étoit  commencée  ; que  malgré  l'ordre  que  Ferdinand 
avoit  dbnné  à fes  Garnifons  de  ne  former  aucune  entreprife  contraire  à 
ce  T raité , il  fouhaitoit  que  la  Diete  lui  accordât  les  fecours  qu’on  lu» 
avoit  promis  auparavant , pour  fe  mettre  en  état  de  défenfc  s’il  arrivoit 
que  le  Turc  entreprît  de  violer  les  Articles  : Que  de  fon  côté  il  avoit 
cru  ne  devoir  rien  négliger , & que  voyant  l’Ennemi  fortifier  toutes 
fes  Places  frontières  par  de  bonnes  Garnifons,  il  avoit  eu  foin  de  pour- 
voir aufii  à la  fureté  de  la  Hongrie  par  de  nouveaux  ouvrages  & des 

Gar- 

(i)  Le  Comté  de  Catzenciboghen  étoit  la  mort  de  Guillaume  qui  fut  tué  à la 
antre  dans  la  Maifon  de  Heflë  en  i^i,  ch.itc,  prétendit  à là  fucccilîon  par  le 
dans  la  perfonne  de  Henri  (*]  Landgrave  droit  de  fon  F. poule.  Il  cil  vrai  qu'il  a, 
de  Marpurg  qui  avoit  époufé  l’Hériticre  de  voit  étéftipulé  par  le  Contrat  demiriage, 
re  Comte.  Enfuite  E'nlâbeth  Sœur  de  (é)  que  cette  Prineeflè  renoncerait  i la  luc- 
Guillaume  III  Fils  de  Henri  ayant  époufé  cetiion  paternelle  8c  maternelle,  Sc fc  cou- 
le Comte  Jean  de  N aifiu , celui-ci,  aprea  tentcroit  de  £1  Dot,  i moins  que  fon  Pe- 

Tt- 


(a)  Pufcndottï  Inuod.  à t’IHA.  Tom.  3.  p.  390.  ;*)  Ibid.  p.  jjl. 
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Garnirons  nombreufes  ; mais  qu;  les  Guerres  qu’il  avoir  eues  à foure- 
nir,  ayant  tellement  épuifë  fes  finances  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  fou- 
teair  une  dépeniè  li  exceffive,  il  deraandoit  qu'on  a (lignât  des  (bmmes 
annuelles  pour  cet  ufâge  jufqu’à  ce  que  la  Trêve  expirât;  & qu'il  le 
demandait  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  cette  propolïtion ne  rc- 
gardoit  que  le  bien  & le  repos  commun  de  l'Allemagne. 

Quelque  répugnance  qu’eût  TAfTemblée  à fournir  de  l'argent  pour 
des  nécelTués  futures , elle  ne  biffa  pas  de  confentir  à la  demande  de 
l'Empereur , & de  promettre  aù  Roi  Ferdinand  pendant  le  tems  de  la 
Trêve  la  fomme  de  cent-mille  écus  chaque  arfnée.  On  laifla  aulfi  à 
l’Empereur  la  liberté  d'établir  la  Chambre  Impériale  comme  il  le  juge- 
rait à propos,  de  nommer  lui-racme  les  J tiges  ; 8c  l’on  promit  de  four- 
nir aux  fraix  néccffaires  pour  cet  établiffement,  qui  fut  commencé  le 
premier  jour  d' Octobre.  Trois  des  AfTeffeurs,  for  le  (impie  foupçon 
d'être  attachés  â la  Do&rine  de  Luther , forent  dépofés  de  leurs  Em- 
plois; & l’on  impofa  aux  autres  la  néceffité  de  fuivre  l’ancienne  Reli- 
gion, ou  de  renoncer  à fleurs  Charges.  On  recommença  les  actions  qui 
avoient  déjà  été  intentées  contre  les  Confédérés  de  Smalcalde  > 8c  ce 
fut  le  Duc  Henri  de  Brunswick  qui  les  renouvclla  le  prémier , quoi- 
qu’il eût  promis  en  recouvrant  la  liberté  de  ne  rien  entreprendre  de  cet- 
te nature.  Son  exemple  fut  fuivi  par  le  Grand- Maître  de  Prude,  par 
les  Comtes  de  NafTau  & de  Solms,  & par  quantité  d'autres.  On  ré- 
gla encore  dans  la  Diete  par  un  nouveau  Decret,  que  tous  les  Etats 
que  l'Empereur  avoir  en  Allemagne  & dans  les  Pais- Bas  feraient  à l'a- 
venir fous  la  proteétion  de  l’Empire  & contribueraient  aux  dépenfes- 
publiques  ; mais  à condition  néanmoins  qu’ils  conferv croient  leurs  Loix 
& la  forme  ordinaire  de  leur  Junsdiétiorr,  8c  que  de  fon  côté  l’Alle- 
magne recevrait  des  Etats  de  l’Empereur  la  même  protection  8c  ks 
mêmes  fccours.  Enfin  le  différend  qui  fx)  durait  depuis  longrems 
entre  les  Princes  de  Hefle  & la  Maifon  de  NafTau  pour  le  Comté  de 
Catzenelboghen,  fut  terminé  en  faveur  du  Comte  Guillaume  de  NafTau. 
L'Empereur,  après  avoir  pris  l'avis  des  Electeurs,  ajugea  cette  Terre  au 
Comte,  avec  la  reftitution  de  tous  fes  fruits  pendant  les  années  précé- 
dentes, ce  qui  montoit  à plus  de  douze-ccns-nnlle  écus.  Mais  cette 
Sentence  fut  calTée  depuis  à la  Paix  de  Paflaw , & le  Laudgrave  fut  re- 
mis 


MDXLV1H- 

Pavl  III. 
Chasl.  V. 

Hinti  II, 


la  Dicte 

contcut  à 
toutes  les 
volontés.. 


Etab'.iflc- 
ment  de  iss 
Chambre 
Impériale; 


Différend 
en  tic  les 
M allons  Je 

Hcfic  Ce  de 
Naflàu 
pour  le  Pais 
de  Catïe- 
nelbojrhcitk. 


r«  Henri  8c  fon  Frcre  Guillaume  ne  mou- 
rurtent  fans  Enfsns.  On  lui  propofà  en- 
fuite  ( en  1+87)  de  renoncer  abfolument  i 
!»  fuccciluin  paternelle  te  maternelle,  & 
de  tecevoir  pour  cela  ccnt-mille  ducats 
qu'on  vouloir  ajouter  i fa  Dot  ; mais  elle 
rejetta  te  l’argent  Je  cette  nouvelle  difpo- 
lition  : de  lotte  que  Guillaume  étant  mort 


en  effet  fins  fûcceflcur»  mâles,  le  Comte 
Jeu»  de  Naflàu  intenta  procès  à la  Bran- 
che tdnée  delà  Maifon  de  Hefle,  pour  en- 
trer dans  les  biens  qui  dévoient  revenir  J 
fa  Femme  8c  à fes  Enfans.  Cette  affaire 
ayant  été  interrompue  par  divers  accidens, 
fut  enfin  jugée  comme  on  le  voit  ici,  en 
faveur  de  la  Maifon  de  Naflàu. 


(t)  Tjts 


M&xtvni. 


Paul  III. 
Chaal.  V. 
Henki  II. 


L’Empe- 
reur chan- 
ge b forme 
au  Gou- 
vernement 
à .Augs- 
bouig. 


Il  part  de 
eette  Ville. 


Rigueurs 

ri’il  exerce 
Uimc. 


L'Empe- 
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pardivcricr 
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rend  dans 
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mis  en  pofTe'ïion  de  Oatwnclboghen , &ns  préjudice  néanmoins  des  droits 
de  la  Maifon  de  Naflàu. 

L’Empereur  avant  fou  départ  d’Augsbourg  fit  fermer  toutes  les  por- 
tes de  la  Ville,  & ayant  puce  des  Gardes  dans  tous  les  quartiers , il 
envoya  ordre  aux  Bourguemeftres , au  Confeil  de  la  Ville,  & à quel- 
ques-uns des  principaux  Habitans , de  fe  rendre  auprès  de  (a  perfonne.  Il 
les  fit  d’abord  affûter  par  Selden , de.  l'affection  particulière  qu’il  leur 
portoit  ; après  quoi  leur  ayant  témoigné  le  chagrin  qu’il  reüentoit  de 
voir  depuis  fi  longtems  leur  Gouvernement  troublé  par  des  factions  tu- 
multueufes,  ce  qu'il  ne  fâloit  attribuer,  leur  dit-il,  qu’au  choix  qu'on 
avoit  fait  de  plufieurs  perfonnes  fans  naiffance , & qui  n’étoient  la  plupart 
que  de  vils  Artifans , pour  remplir  les  places  du  Confeil  ; il  leur  déclara, 
que  dans  la  vue  de  remédier  à ce  defordre , il  avoit  réfolu  de  les  priver 
de  leurs  Emplois  : non  qu’il  eût  deffein  de  faire  tort  à leur  honneur,  mais 
uniquement  pour  l’utilité  publique.  Il  fit  lire  en  fuite  les  noms  de  ceux 
dont  il  vouloit  que  le  Confeil  fut  compofc,  parmi  lefquels  étoient  Wel- 
fer,  Rechlingher,  Bauntgamer,  Fuggher,  & Peutingher  , 8c  il  les 
obligea  de  s’engager  par  ferment  à l’obfervation  du  Formulaire.  Il  abo- 
lit au ffi  les  Compagnies  de  la  Ville , fous  prétexte  que  c’étoit  la  prin- 
cipale caufe  des  féd  irions , & il  défendit  aux  Citoyens  fous  peine  de 
mort  de  former  dorefnavant  des  Sociétés  ou  des  AfTemblées  particulières. 
Il  donna  ordre  que  tous  les  papiers  oh  étoient  contenus  les  Droits,  les 
Privilèges,  & les  Immunités  de  ces  Compagnies,  fuffent  remis  au  nou- 
veau Confeil , & que  cette  reformation  du  Gouvernement  fût  publiée  1 
fon  de  trompe  par  toute  la  Ville.  Il  partit  après  avoir  mis  cet  ordre 
dans  Augsbourg  ; & pour  arrêter  la  naiilânee  des  nouveaux  troubles  que 
le  changement  de  la  Religion  pouvoit  y produire,  il  y laiüâ  une  forte 
Gamifon. 

S’étant  rendu  à Ulme  avec  le  refte  de  fes  Troupes,  il  caflà  aufE 
l'ancien  Confeil  de  cette  Ville  pour  en  établir  un  nouveau.  Martin 
Frecht  & les  autres  Miniftres  Eccléfiaftiques  qui  refùferent  de  recevoir 
le  Formulaire , furent  chargés  de  chaincs  par  fon  ordre , après  une  dit 
pute  fort  animée,  & furent  conduits  en  prifon.  Le  1 6 d’Aout  on  les 
mena  à Kirchen  fur  des  chariots;  mais  ils  furent  remis  en  liberté  le  6 
de  Mars  de  l'année  fuivantc,  fans  avoir  été  condamnés  à autre  choie 
qu'à  payer  les  fraix  de  leur  nourriture. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août  l’Empereur  vint  à Spire,  où  il  ne  s’arrê- 
ta que  peu  de  jours.  Défendant  enfuite  fur  le  Rhin  jufqu’à  Mayen- 
ce, il  fc  fit  fuivre  (1)  par  l’Electeur  Jcan-Frederic , & le  Landgrave 

de 


(1)  Les  Flatcun  de  Charles-Qumt  ont 
inliltc  particulièrement  fur  la  gioire  qu’il 
avoit  eue  de  voir  dans  les  priions  pendant 


le  cours  de  fon  Régné,  un  Roi  de  France, 
un  Pape , un  Eleéleur  de  Saxe , 8c  le  Land- 
grave de  Heflè.  Je  ne  âi  û c’cft  une 

ma- 
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de  Heffe , qu’il  avoit  Tait  placer  dans  deux  bateaux  differens.  Il  fe  ren- 
dit de  là  à Cologne,  Si  il  entra  dans  les  Pals- Bas  par  Maflrick.  Il  re- 
tint l’Elcéteur  auprès  de  lui , mais  il  envoya  le  Landgrave  à Oudcnar- 
de,  qui  efl  une  Ville  de  Flandre;  Si  lorsqu’il  fût  arrivé  fur  les  Fron- 
tières de  Brabant,  il  paya  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  d’Augsbourg, 
& les  congédia. 

Il  ne  refloit  dans  la  Saxe  que  Magdebourg  & Breme,  Si  dans  la 
Souabe  que  Confiance , qui  n’eufTent  point  encore  fait  leur  Paix  avec 
l’Empereur.  La  lenteur  de  cette  dermere  Ville  venoit  de  fa  fïtuatîon, 
qui  étoit  dans  le  voifïnage  de  la  SuifTe.  Cependant  elle  envoya  à b fin 
les  Députés  à Augsbourg,  après  avoir  obtenu  un  faufcondtiit.  Les 
conditions  qui  leur  furent  propofees  leur ‘ayant  paru  fi  dures  qu’ils  ne 
crurent  pas  devoir  les  accepter,  ils  en  donnèrent  avis  à leur  Sénat,  qui 
écrivit  fe  15  de  J uillet  des  Lettres  fort  foumifes  à l’Empereur,  par  les- 
quelles il  le  conjuroit  de  ne  pas  forcer  leurs  confciences,  lui  promet- 
tant dans  tout  le  relie  une  parfaite  obéi (Tance.  Il  repréfentoit  à ce  Prin- 
ce, qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  traiter  les  habitans  de  kur  Ville  avec 
plus  de  rigueur  que  les  autres , puisqu'ils  n’étoient  pas  plus  coupables  ; 
que  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à b Maifon  d’Autriche  étoient 
«fiez  connus , & que  l’attachement  qu’ils  avoient  eu  pour  elle  leur  a- 
voit  coûté  bien  cher:  Qu’ils  conjuraient  donc  là  bonté  Sc  fa  juflice,  de 
s’en  fouvenir  & de  leur  en  tenir  compte  : Qu’ils  offraient  de  lui  payer 
une  amende  de  huit-mille  écus , fomme  extrêmement  confidcrable  pour 
un  Peuple  dont  le  Tréfbr  étoit  fort  petit  de  foi-même , Sc  fe  trouvoit 
d’ailleurs  épuîfé  : Qu’ils  y ajouteraient  quatre  pièces  d’ Artillerie;  8c 
qu’ils  ne  defiroient  pour  toute  grâce , que  la  liberté  d’exercer,  infqu’à 
ce  que  k Concile  fo  tînt  légitimement,  b Religion  qu’ils  profeffoient 
& qu’ils  croyoient  nécefTaire  à leur  fâlut.  L’Evêque  d’Arras  répondit 
en  peu  de  mots  à cette  Lettre,  que  puisqu’ils  marquoient  fi  peu  d’in- 
clination pour  b Paix , S.  M.  I.  prendrait  d’autres  mefures  pour  les  ré- 
duire. Ainfi  les  Députés  furent  renvoyés  fins  avoir  rien  datent:.  L’o- 
pinion commune  efl,  que  l’Empereur  ne  fut  pas  fâché  de  leur  voir  refa- 
fêr  d’accepter  le  Formulaire , parce  qu’il  defiroit  beaucoup  plus  de  fou- 
mettre  cette  Ville  I b Maifon  d’Autriche  par  la  force  des  armes,  que 
d’y  établir  b Religion  par  un  Traité.  Auffi  faifit-ii  auffi-tôt  cette  oc- 
casion, Si  il  chargea  Alfonfe  Vives,  brave  Officier  qui  étoit  Napoli- 
tain de  naifTance,  mais  Efpagnol  d’origine,  de  faire  fes  efforts  pour  s’en 
rendre  maître  par  furpnfe , avant  que  les  habitans  eu  fient  pourvu  à kur 
défenfe. 

Vives  partit  b nuit  d’Ubcrlinghen,  avec  deux-mille  hommes  de  pied 
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matière  de  louanges  ; mais  cela  forme  es  effet  une  image  bien  potnpeufq  & bien 
extraordinaire. 
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mdxlvht.  Efparnolj  &r  deux-cens  chevaux.  Il  prit  fon  chemin  par  un  Bois  oô 

il  biffa  une  partie  de  (es  Troupes,  & s’étant  approché  de  la  Ville  au 

Paul  111.  point  du  jour,  il  fit  priionniers  quelques  foldats  de  b Gamilon,  qui  fur 
Htsîu  ^ Il  cluc'<lue  bruit  qu’ils  avoient  entendu  s'étoient  avancés  à b découverte. 

Il  les  m;naça  de  leur  ôter  b vie  s'ils  le  trahififoient  par  le  moindre  fi- 
11  charge  ?nî  , & il  mit  fes  gens  en  embufeade  dans  un  lieu  fort  enfoncé  qui 
Vives  de  étoit  proche  du  Bois;  mais  ceb  n’ayant  pu  s’exécuter  fi  fecretement 
eette  Expé-  qUe  jcs  fcntinellcs  du  Fauxbourg , qui  eft  de  l’autre  côté  du  Rhin , ne 
dm*0,  s’en  apperçuffent,  elles  cb  donnèrent  avis  au  Bourguemeftre , qui  fit  af- 
fembler  aulli-tôt  le  Sénat  & crier  aux  armes.  Comme  l'Ennemi  ne  pa- 
roiffoit  point,  cette  première  allarme  ne  fut  pas  des  plus  vives:  mais 
lorsqu'on  commença  à découvrir  les  Espagnols , qui  ne  fe  montrèrent 
d'abord  qu'en  petit  nombre,  on  fit  fôrtir  deux-cens  Bourgeois  pour  al- 
ler à leur  rencontre.  Déjà  les  Affiegeans  commençoient  1 battre  avec 
leûrs  machines  un  mur  qui  partageoit  le  fo(Té,  & s'étant  fait  une  ou- 
verture ils  pafferent  ailément  le  foffé  qui  étoit  alors  prefqu’l  léc  , & ils 
EUc rendit  artatllierent  les  Gardes.  D’un  autre  côté,  ceux  qui  étoient  demeurés 
mal  aux  dans  le  Bois  arrivèrent,  & forcèrent  1a  porte  de  b Ville;  mais  les  habi- 
Impériaux.  tans  les  repoufferent  fi  vigoureufement , que  Vives  fut  tué  lui-même 
d'un  coup  d’arquebufe  à la  prémicre  attaque,  & fon  Fils  dangereufè- 
ment  bleffé;  ce  qui  caufit  un  dêfordre  extrême  parmi  les  Efpagnols. 
Après  que  le  combat  eut  duré  quelque  tems  avec  beaucoup  de  chaleur 
fur  le  Pont  du  Rhin,  les  habitans  fe  retirèrent  dans  b Ville,  & n’eu- 
rent pas  de  peine  à repouffer  à coups  de  canon  ceux  qui  continuoient 
Defordrcs  de  battre  leurs  portes.  Ils  en  tuerent  même  un  grand  nombre  : de  for- 

commis  te  que  les  Efpagnols  fe  trouvant  fans  Chefs  & voyant  leurs  efforts  inu- 

Y1T  lcs  tiles , prirent  le  parti  de  fe  retirer  au  Fauxbourg , & brûlèrent  le  bout 

F3“  ° du  Pont , de  peur  qu’il  ne  prît  envie  à leurs  Ennemis  de  les  pourfuivre. 

Il  n'y  eut  point  de  cruautés  ni  d'infimies  qu’ils  n’exerçaflènt  en  ce  lieu, 
& il  ne  l'abandonnèrent  qu’après  avoir  brûlé  les  cadavres  de  leurs  com- 
pagnons , afin  qu’on  ne  connût  point  à quel  nombre  raontoient  leurs 
morts.  Sleidan  rapporte , qu’il  périt  dans  cette  occafion  cent  Bour- 
Nombre  geois  & cinq-cens  Efpagnols;  mais  les  Impériaux  ont  fait  le  nombre 
«ci  morts  des  morts  moins  confiderable  de  part  & d’autre,  pour  cacher  peut-être 
ritis  * qu’ils  euffent  fait  une  plus  grande  perte  dans  une  entreprife,  oit  ils  é- 
toient  obligés  de  convenir  qu’ils  n’avoient  point  eu  l'avantage.  Sur  le 
fign.il  que  les  habitans  de  Confiance  donnèrent  à leurs  voifins,  les 
Suiffes  ne  manquèrent  point  d'y  accourir  de  toutes  parts,  comme  c’efl 
l’ufâge  entre  des  Peuples  Confédérés;  mais  le  Bailli  du  Canton  qui  é- 
toit  de  Lucerne , & ennemi  de  leur  Religion , leur  ordonna  de  retour- 
ner chez  eux , fous  peine  du  plus  fevere  châtiment. 

L'Empereur  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  de  b Ville  par  furprife , prit 
une  autre  voye  dont  il  fê  promit  d'autant  plus  de  fucciès,  qu’il  n’ igno- 
rait 
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toit  pis  que  les  habitans  étoient  confternés  de  leur  demiere  perte,  & MDTLvnl 

Îu’cllc  avoir  fait  naitre  quelques  divifions;  ce  fut  de  les  mettre  au  Ban  ' 

e l'Empire  par  une  Sentence  publique.  En  effet,  le  Sénat  voyant  que  P*UL  •ll- 
la  difcorde  qui  regnoit  dans  la  Ville  ne  permettoit  pas  aux  habitans  de 
fë  défendre  avec  vigueur,  eut  recours  aux  prières,  & prefla  par  fes  Cfil" 
lettres  les  SuilTes  & quelques  Princes  d'intcrceder  pour  eux  auprès  de  L’F.mpc- 
l’Empereur.  Les  Cantons  Suiffes  s’affemblerent  auffi-tôt,  & leur  fi-  rcurmetla 
rent  promettre  leur  afliftance,  pourvu  qu'ils  reçuffent  le  Decret  de  la  ^‘lic  de 
Dicte  d'Augsbourg  qui  concemoit  la  Religion,  & qu'ils  rappellafTent  a^Ba^de 
les  Eccléfiaftiques  qu'ils  avoient  chafles  de  leur  Ville.  Cette  offre  fut  l'Empire, 
propofée  au  Peuple , & l'on  convint  à b pluralité  des  voix  que  le  De- 
cret ferait  reçu.  Le  Sénat  en  donna  avis  aux  SuilTes,  qui  envoyèrent 
auffi-tôt  des  Députés  vers  l'Empereur,  avec  ordre  de  fonder  l'êfprit  de 
ce  Prince  par  fes  Miniftres , avant  que  de  s’engager  dans  aucune  démar- 
che en  faveur  de  leurs  Allies  : mais  ayant  fu  que  leur  interceffion  fe- 
roit  mal  reçue , ils  abandonnèrent  entièrement  leur  delfein.  Ainfi  les 
habitans  de  Confiance  le  voyant  réduits  à l’extrémité  & deftitués  de  Elic  prend 
toute  reflource , prirent  b réfolution  de  fe  rendre.  Quelques  Ecri-  Ic  Plrtl  de 
vains  du  Parti  Impérial  aflurent  que  les  Troupes  du  Roi  Ferdinand  fu-  fe  rcnJ,c' 
rent  introduites  fecretement  dans  b Ville , par  quelques  Citoyens  mé- 
contens  qui  fouhaitoient  de  voir  changer  le  Gouvernement.  Quoi  qu’il 
en  foit , ce  Prince  y envoya  auflî-tôt  un  Officier  pour  recevoir  la  Pb- 
ce  fous  fa  prote&ion,  & le  15  d’Odobre  il  impofa  les  Loix  fuivantes 
aux  habitans:  „ Qu'ils  rcconnoitroicnt  à l'avenir  le  Roi,  fes  Enfans,  Conditions 
»,  & fies  Héritiers,  pour  leurs  (buverains  Seigneurs;  qu’ils  leur  feraient  auxqocUc» 
„ toujours  fideles,  & qu'ils  n'entreroient  dans  aucune  Ligue  contrai-  cUecfto!'*1' 
„ re  i leurs  intérêts:  Qu'ils  fe  foumettroient  à tous  les  rcglemens  que  f^nlc-uc 
» lui, ou  les  Gouverneurs  établis  de  fa  part,  feraient  fur  b Religion  & 

„ fur  d’autres  matières:  Qu’ik  feraient  difpofés  en  tout  tems  ï fervir 
„ le  Roi , fes  Enfans , & fes  Héritiers , comme  tous  leurs  autres  Su- 
„ jets,  foit  dans  la  Guerre,  foit  dans  les  autres  occafions”.  On  obligea 
tous  les  habitans  de  s’engager  par  ferment  à l’exécution  de  ces  trois 
Articles,  & deux  jours  après  on  leur  impofa  quelques  autres  Loix  qui 
regardoient  b fureté  de  1a  Ville.  Enfin,  l’on  donna  ordre  aux  Miniftres 
Proteftans  d'en  fortir  dans  l’cfpace  de  huit  jours.  Les  habitans  de  Lmdaw 
I.indaw  , qui  eft  fitué  de  l’autre  côté  du  Lac  de  Confiance,  avoient  fîml'exem- 
réfifté  d'abord  à l’Empereur  avec  beaucoup  de  courage;  mais,  inftruits  P'cdeCon- 
ou  effrayés  par  l'exemple  de  leurs  Voifins , ils  prirent  le  parti  d’acccp- 
• ter  auffi  le  Decret  d'Augsbourg. 

Dans  le  cours  du  même  mois,  Augufte  de  Saxe  Frère  de  l’Eleaeur  Maràge 
Maurice  époufa  la  Princcffe  Anne , Fille  de  Chiftiern  ITT  Roi  de  Da-  d'Auguife 
nemarc.  On  ftipub  dans  le  Contrat  de  mariage , qu' Augufte  n’auroit 
aucune  part  aux  Biens  provenus  de  b Confifcation  de  l'Eleveur  Jean-  cdTe  de 

Tom.  I.  Kkk  Fre.  Dane- 

marc. 
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Frédéric.  Le  Roi  de  Daacnurc  marquait  par  cette  cbufe  , qu'il  n'ap- 
mpilthi.  prouvojt  point  f t ) Je  procédé  de  Maurice. 

Pavi.  111.  Avant  que  l'Empereur  eût  quitté  Augsbourg,  l’Archiduc  Maximi- 
Chaal.  V.  ];on > Füs  du  Roi  Ferdinand»  partit  de  cette  Ville  pour  aller  époufer 
Ht*‘“  **'  en  Efpagne  fa  Coufinc-gcrmainc , l'Infante  Mark  Fille  ainée  de  1‘ Em- 
pereur, & pour  fc  charger  de  l'Adratniftrarion  de  ce  Royaume  avec  le 
L’Arrhi-  titre  de  Vice-Roi.  L' Empereur  avoit  refolu  de  faire  venir  auprès  de 
duc  eft  en-  (j  peifonnc  le  Prince  Philippe  fon  Fils  qui  étoit  alors  âgé  de  vingt  Sc 
voye  pour  un  pouf  fc  faire  voir  } fes  Etats  d'Allemagne  & aux  Peuples  du 
^Efprgnr  Païs-Bas.  C’étoit  dam  ce  deflein  qu’il  avoit  envoyé  peu  auparavant  fc 
I Duc  d'Albe  en  Efpagne,  après  que  la  Guerre  de  Saxe  eut  été  termi- 

Vues  de  née.  Il  fe  ptopofoit  ae  faire  annulicr  l’Eledion  qui  s'étoit  füte  à Co- 
l’Empereur  logne  du  Roi  Ferdinand  fon  Frere  à la  Dignité  de  Roi  det  Romains  , 
cnippelUnr  & d’obtenir  des  Electeurs  qu'il  avoir  mis  dans  là  dépendance.  Ou  par 
Phüi'mCe  k cra*nte  ^ f°n  P°ttvo'r  ou  par  fes  bknfaits , qu’ils  défignalfent  fon 
«uprcsde  Fils  pour  fon  fucceffeur  à l'Empire.  L’étroite  alliance  qu’il  vouloir 
lui.  contracter  avec  Maximilien  par  le  mariage  de  ce  Prince  avec  fa  Fille, 
n’étoit  qu’une  fuite  decefyltème,  & il  tâcha  depuis  par  toutes  fortes  de 
moyens  & de  conditions  d'obtenir  pour  cela  le  confcntement  de  fon 
Frere.  L'heureux  fuccès  qui  avoit  accompagné  fes  entreprifes  lui  a- 
voit  fait  naitre  ainfi  la  penféc  d’établir  le  (i)  droit  héréditaire  dans  la 
Famille  en  transférant  la  Couronne  Impériale  à fon  Fils,  plutôt  que  de 
b biffer  à fon  Frere  (5)  en  buvant  lesLoixde  l'Empire.  Mais  il  ne  put 
venir  1 bout  d’emporter  le  confentement  de  Maximilien,  ni  celui 
de  fon  Frere. 

Arrivécde  L'Archiduc  étant  arrivé  en  Efpagne,  fut  reçu  du  Prince  Philippe  fon 
l'Archi.luc  Coufin  avec  les  marques  de  b plus  tendre  affection , & fon  mariage  fut 
™ lpi'  célébré  peu  après  à Valladolid  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnifi- 
cence. Au(fi-tôt  que  cette  cérémonie  fut  achevée,  Philippe  remit  en- 
tre lès  mains  le  Gouvernement  du  Royaume , & fe  rendit  parterre,  ac- 
compagné do  Duc  d'Albe  & du  Cardinal  de  Trente,  à Barcelone, 
LePriire  ^ott  attenc*u  P»  André  Doria  & Jean-André  Fils  de  J annetin  » 
Philippe  fe  avec  une  Flotte  de  quarante  Galères , entre  lefquelles  étoit  cette  célébré 
rend  à Ge-  Capitane  qu' André  avoit  fait  conilruirc  avec  beaucoup  de  dépenlè , ex- 

près 


(1)  Quoique  le  Roi  (tie  Danemarc  e& 
Au  fi  peu  de  choie  en  faveur  des  Alliés 
de  Smalealde  , on  ne  peut  douter  qu’il 
n’eût  vu  avec  regret  le  malheur  de  l’Elec- 
teur Jean- Frédéric , puis  qu’il  étoit  fi  télé 
pour  ta  Reiôrmarion , qu'il  i'introduiiit  le 
jtémier  dans  les  deux  Royaumes  de  Nor- 


îwt  8c  'de  Danrmarf.  11  avoit  iûccedé 
à Frédéric  1 fon  Pere , que  les  Danois  a- 
voient  mis  fur  le  Trône  en  1313  (a)  a- 
près  fa  retraite  de  Chriiliem  le  Cruel,  tu 
qui  étoit  mort  en  1M3. 

(*}  Voyei  ci-dciîus  Liv.  IV.  p.  37$. 
Note  a. 

(}) 


» 


(•)  Voyex  ci- de  lui  Liv.  L p.  7». 
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près  pour  tranfporter  le  Prince  en  Italie,  & fur  laquelle  il  avoir  amené  mdxlvih. 

l' Archiduc  en  Efpagne.  Ce  vénérable  Vieillard,  ufanc  de  la  liberté  que 

lui  donnoit  (bn  âge,  embraflâ  familièrement  ce  jeune  Prince  qui  étoit  p*vt  III. 
né  pour  gouverner  un  jour  tant  d’Etats,  & fit  pour  lui  les  memes  fou-  Hennin' 
haits  qu’il  avoit  faits  autrefois  pour  fon  Pere.  Le  vent  (4)  fut  fi  fa-  CSI“ 
vorable,  qu'il  le  rendit  au  Port  de  Genes  le  15  de  Novembre  avec  tou- 
te là  Suite , Si  l’ayant  logé  dans  fa  propre  maifon  qui  étoit  hors  de  la 
Ville,  il  l'y  traita  avec  toute  la  magnificence  poflible.  Les  Hiftoricns 
d’Italie  rapportent , que  pendant  le  féjour  que  le  Prince  d’Efpagne  fit  l)y  con- 
à Genes,  il  conféra  avec  le  Duc  d’Albe  fur  les  moyens  d’y  bâtir  une  ^ JVCC  1* 
Citadelle  qui  pût  commander  la  Ville;  & l’on  trouve  encore  aujour-  ^ ^ 
d’hui  un  Dialogue  en  Langue  Italienne,  qui  fut  compofé  alors  fur  cette  reétiondv 
matiere.  Comme  cette  entreprife  ne  pouvoit  s’exécuter  fans  la  partici-  ne  CitadeL 
nation  & l’afliftance  d’André  Doria,  on  lui  repréfenta  pour  gagner 
fon  confentement,  le  péril  où  il  étoit  lins  ceflè  expofe,  en  lui  remettant  0p{>olc! 1 
vivement  devant  les  yeux  la  Conjuration  des  Fiefques  & celle  de  Jules 
Cibo , dont  la  mémoire  étoit  encore  toute  récente.  Mais  il  demeu- 
ra inflexible  dans  la  réfolution  de  conferver  la  Liberté  de  fa  Patrie,  de 
rien  ne  fut  capable  de  l’engager  à cette  complaifance  pour  l'Empereur, 
quoique  (à  fureté  parût  dépendre  de  l’autorité  que  ce  Prince  confervo- 
roit  à Genes,  Si  que  pluiieurs  Génois  qui  paffbient  d'ailleurs  pour  bons 
Citoyens , mais  qui  craignoient  pour  eux-mêmes  plus  que  pour  la  Ré- 
publique , fuflent  difpofés  à y confentir.  De  ce  nombre  étoit  André 
Centurione , qui  avoit  été  député  vers  l'Empereur  i l’occafion  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Livre.  L’Empereur  prit 
dans  la  fuite  une  autre  voye  pour  retenir  les  Génois  fous  fon  obéi  (Tance. 

Ce  fut  d’emprunter  d'eux  une  fomme  d’argent  confidcrable , & de  les 
attacher  l Ton  fervice  par  la  crainte  de  h perdre. 

Cependant  le  Peuple  ayant  eu  quelque  foupçon  des  projets  du  Prin-  * 
ce  Philippe,  il  arriva  qu’une  occafion  fort  légère  fit  naitre  une  que- 
relle eonfiderable  entre  les  Efpagnols  & la  Gamifon  de  la  Ville.  Les  Les  habi- 
Citoycns  avoient  arrêté,  i la  pnere  même  du  Prince,  quelques  fcélérats  tans  deGe- 
qui  s’étoient  üuvés  de  l’Efpagne  & qui  étoient  alors  à Genes.  Le  Ca-  nesen  ca- 
pitaine de  fes  Gardes  fc  rendit  bien  accompagné  à la  prifon  du  Palais 

OÙ  8c.  le  foule- 
vent. 

dit  au  contraire  (e)  que  le  Prince  eflüva 
une  de»  plus  furieuiès  tempêtes  du  monde, 

8c  qu'il  nit  obligé  de  retourner  ’à  Barcelol 
ne  avec  beaucoup  de  peine,  «prés  avoir 
perdu  pluiieurs  de  fes  gens.  Il  y attendit 
un  meilleur  tenu  pendant  douze  jours. 


( 5)  Le  Cardinal  Du  Bellai  écrivoit  de 
Rome  au  Roi  (bn  Maître , que  pour  enga- 

rer  plu»  efliacement  Ferdinand!  renoncer 
l’Empire,  Chrrlcs-Quint  lui  propoferoit 
t)  de  le  faire  Pape. 

(4)  Leti , qui  a fait  une  longue  relation 
de  ce  voyage  tirée  de  celle  des  Efpagnols, 


ti)  Lente  du  Cardinal  du  Sellai  au  Roi. 
V.  f y.  t47> 


(0  De 

Mcm.  d'Etat  Ton.  1.  p.  101.  («)  Vie  de  Chatte» 
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MoxLrin.  où  on  les  avoit  renfermés,  pour  s'en  faifir  8e  les  faire  charger  de  chai- 
■ — nés.  Ayant  été  repouffé  par  les  Gardes  du  Palais,  qui  ignoroient  le 
Paul  III.  fond  de  cette  affaire,  il  ne  put  fouffrir  cet  outrage  8e  il  les  chargea  a- 
Heniu  II  " vtc  v’gufur-  H n'en  falut  pas  davantage  pour  répandre  l'allarme  par 

toute  h Ville  8e  pour  faire  crier  de  tous  côtes,  que  les  Efpagnols  avoient 

entrepris  de  fe  rendre  maitres  du  Palais.  En  un  infhnt  les  boutiques 
furent  fermées,  comme  fi  la  Ville  eût  été  dans  le  dernier  péril.  La  fé- 
dition  fut  néanmoins  bientôt  appaifée  par  la  préfence  8c  l'autorité  d’An- 
• dré  Doria,  qui  fe  fit  voir  fans  armes  au  milieu  du  Peuple.  La  multitu- 
de fe  retira,  les  boutiques  furent  ouvertes,  6c  la  tranquillité  fe  rétablie 
dans  la  Ville. 

Le  Prince  Philippe  fit  fon  entrée  dans  Genes  le  a de  Décembre , avec  un  appj- 
cî'Effngne  reil  pompeux.  Il  y demeura  fept  jours  entiers,  pendant  lefquels  on 
mi  m.fi!  n’épargna  rien  pour  le  divertir  par  toutes  fortes  de  jeux  8e  de  fpeébcles, 
ouemênt  & on  le  combla  à fon  départ  de  magnifiques  préfens.  Ayant  pris  fon 
fur  toute  Ci  chemin  par  terre,  il  paffa  par  Alexandrie  (i)  pour  fe  rendre  à Pavie, 
*°ute-  où  l’Emperéur  fon  Père  avoit  déjà  fait  tranfporter  le  canon  qu’il  avoit 
enlevé  à l’Eleéteur  Jean- Frédéric.  Philippe  après  avoir  examiné  cette  ar- 
tillerie, 8e  vifité  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  dans  la  Ville,  par- 
tit pour  Milan , où  il  arriva  le  fç  de  Décembre , 8c  il  y fut  reçu  avec 
toutes  fortes  de  témoignages  de  là  joye  publique.  On  lui  éleva  de  tous 
côtés  des  Arcs  de  triomphe  & un  grand  nombre  de  Statues,  ornées  d’In- 
feriptions  glorieufes , qui  contenoient  fon  éloge.  Pendant  le  féjour  qu’il 

fit 


(i)  De  Vaflë,  Gentilhomme  François,  „ les  chargeolt  en  même  tems  de  trois- 
qui  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  à Alexan-  „ cens-miUe  écus  outre  l’ordinaire".  Oi» 
dric  pour  y complimenter  le  Prince  Phi-  voit  par-là . qu’on  eft  toujours  mieux  in- 
lippc  de  la  part  du  Roi,  écrivoit  en  ren-  formé  du  fond  des  choies  ru  des  Méru ai- 
dant compte  de  là  commifiton.  „ qu’a-  rcs  particuliers,  que  par  les  Hiftoires  généra- 
„ prés  avoir  obfervé  le  Prince  8c  à juger  les.  Le  bruit  fe  répand  qu’on  fait  les  pré- 
„ {»)  par  fon  air  8c  fon  viûgr , il  n’étoit  paratifs  d’une  Fête;  on  en  conclud  qu’el- 
pas  celui  qui  devait  mettre  fin  à toutes  fe  s’exécutera , qu’elle  s'cfl  exécutée , 8c 
,,  les  entjeorifes  commencées  ou  délibe-  que  cela  n'a  pu  fe  faire  fans  joye,  l'un  8t 
„ rées  par  1 Empereur  fon  Pere”.  Pour  ce  rautre  quelquefois  très  feuilèmént. 
qui  regarde  la  réception  qu’on  lui  fit  dans  (a)  Peu  a peu  nous  entrerons  dans  le 
le  Duché  de  Milan , fl  ajoute,  qu’à  la  véri-  détail  du  caraétcre  de  ces  deux  Frères, 
té  les  préparatifs  étoicm  magnifiques.  On  a pu  remarquer  julqu'â  préfent,  par 
mais  que  l'Empereur  avoit  défendu  qu'on  quelques-unes  de  nos  reftitutions,  avec 
les  mit  en  execution  ; ce  qui  < hagrmoit  quel  loin  on  a retranché  de  la  plupatt  des 
fort  les  Milanois,  i cauft  de  la  dépenfo  Editions  de  notTc  Auteur  tout  ce  quin'e/l 
qu’ils  avoient  faite.  Et  pour  preuve  que  leur  pas  favorable  à la  Maifon  de  Golfe;  8c 
joye  n’étoit  pas  fi  grande  que  Mr.  de  Thon  l’on  remaïquera  la  même  chofe  ici  8c 
la  repré fcnre  . je  trouve  dans  la  même  dans  la  lirite.  Quelle  perte  néanmoins  pour 
Lettre  „ que  le  Peuple  8c  la  Nobleflê  é-  l’Hiftoire  , fi  on  laifloit  périr  entièrement 
„ toientenfigranddclefpoir,  qu'ils  ne û-  des  particularités  fi  cutieufes,  fi  impor. 
„ voient  que  faire,  parce  que  l'Empereur  tartres  pour  la  connaifiànce  du  fond  de, 

afftû 

t»)  Lotte  ougusale  de  Mr.  <U  Vaffc  au  Bel,  du  19  Dccembic  t/uK 
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fit  dans  cette  Ville,  il  afiifta  aux  noces  de  Fabrice  Colonne,  Fils MDXLVlr( 

d’Afcagne,  & d Hippolite  de  Gonzague  Fille  de  Ferdinand  de  Gonza-  — - L_ 

gue,  Gouverneur  du  Milanez.  Il  reçut  les  Ambaffadeurs  des  Veni-  Paul  III. 
tiens,  du  Duc  de  Ferrare,  & des  Siennois,  qui  vinrent  lui  faire  les 
complimens  ordinaires  dans  ces  occafions.  Le  Duc  de  Savoye  fe  rendit  Sl“ 
en  perfonnc  auprès  de  lui  ; & Cofine  Duc  de  Florence , qui  étoit  alors 
occupé  à régler  les  affaires  de  Sienne  avec  Mendoza  , lui]  envoya 
François  fon  Fils  ainé,  accompagné  d’une  Suite  nombreufe.  De  Milan 
il  prit  par  Mantoue , oit  le  Duc  de  Ferrare  Hercule  d’Eft  vint  le  fa- 
luer  avec  un  équipage  d’une  magnificence  extraordinaire.  Il  palfa  en- 
fuite  2 Trente  où  il  rencontra  l’ Electeur  de  Saxe,  Maurice,  qui  prit  Miurice 
la  Porte  peu  de  jours  après,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  perfonnes , pour  Electeur 
fe  rendre  2 Mantoue,  & de  12 2 Venife,  ou  la  réputation  qu’il  s’étoit  ac-  de 
quife  par  fes  derniers  exploit»,  lui  procura  une  réception  des  plus  ho-  MantoueSc 
notables  de  la  part  du  Sénat.  à Venifc. 

En  France,  le  Roi  voulant  honorer  le  Comte  d’Aumale  François  de  l,.  com- 
Lorraine,  d’un  Titre  plus  relevé,  le  fit  Duc  & Pair  au  commencement  ted'Aunu- 


de  cette  année.  Cette  Maifon  ambitieufe  cherchoit  déjà  2 s’ouvrir 


le  eft  tait 

une  route  aux  plus  grands  honneurs , par  de  nouveaux  Titres  & par  des  l^'ifanuT 
Dignités  multipliées.  Ven  le  même  terns,  on  perfécuta  avec  beaucoup 
de  rigueur  ceux  qu’on  foupçonnoit  d’être  attachés  au  Lutheranifme,  a 
r istfligatiou  fur- tout  du  Duc  cC  Aumale , qui  fui  vaut  les  avis  du  Cardinal 
fon  Frère  quiétoir  alors  à Rome , crut  s'attirer  far-la  (.i)  Us  bonnes  grâces 

du 


affaire»  , Je  fi  dignes  de  foi  lorsqu’elles 
viennent  d’un  Ecrivain  tel  que  Mr.  de 
Thou!  Auflin'épargncrom-nous  rien  pour 
les  recueillir  Je  les  rendre  au  Public , te 
nous  y joindrons  tout  ce  qui  pourra  fer- 
vir  2 les  éclaircir.  Ici  l'on  commence  à 
voir  b fource  du  zèle  des  Gui  fes  pour  b 
Religion.  Bayle  dit  (é)  quelque-pan , que 
fi  les  Guifcs  avoient  cfperé  une  plus  haute 
fortune  dans  le  Parti  de  b Reforme , ils 
l’auroient  fins  doute  embraflïc  ; Je  d’au- 
tres prétendent  qu'ils  furent  même  quel- 
que teins  en  balance  là-deflus,  fur-tout 
après  b mort  de  Henri  II.  Varilbs  tâche 
de  (c)  refîner  ce  dernier  Élit,  en  difant , 
que  s’il  eût  été  vrai , on  en  eût  été  infor- 
me certainement  par  le  Livre  contre  b 
Ligue , de  Gomague  Duc  de  Nevers , puif- 

?ue  MM.  du  Pui  qui  infinuoient  ce  fait  à 
oreille  de  ceux  qui  les  alloient  voir, 


comme  un  ficret  des  plus  importuns  de 
l’Hiffoire  de  France  , foutenoient  qu’il 
étoit  contenu  dans  ce  Livre,  qu’ils  gar- 
doient  fort  précieu  liment.  Cependant 
on  Yi  examiné  foigneufèment  après  leur 
mort,  8c  on  n’y  a rien  trouvé  de  pareil. 
Tel  eft  le  raiformement  de  Varilbs.  Mais , 
outre  que  les  Joumaliftcs  de  Leiplîc  ont 
fort  bien  remarqué  à ce  fujet(d) , que  ceux 
qui  publient  des  Mémoires , en  ûtent  & en 
retranchent  ce  qu’ils  jugent  à propos , 8c 
par  conféqucnt  que  Marin  leRoideGom- 
oerville,  qui  a public  (r)  le  Livre  du  Duc 
de  Nevers , a pu  y changer  quelque  cholê; 
ne  pourroit-on  pas  croire,  que  MM.  du 
Pui  avoient  fiit  ce  changement  eux-mê- 
mes avant  leur  mort?  Si  l’on  demande 

Pr  quelle  raifon , on  peut  répondre  fins 
(avoir  précifément , que  c’eft  la  même 
qui  avoit  porté  Mr.  de  Thou  à retrancher 

de 


(S)  Diaioo.  Cric.  An.  Ouife.  (r)  Hilt.  de  t’Hérefie  I.  »}■  P-  131.  U)  Dan,  leur 
Janvier  1691.  p.  a».  {*)  tl  l'a  infcré  dans  le  premier  volume  dci  Mémoires  du  Duc  de 
qu'on  l'avvu  charte  de  faire  imprima. 
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du  Pape  t & fi  f*r*  *n  "eérile  de  fin  z.ele  en  Fr  tente  aux  jeux  du  Clergé 
& de  la  Populace.  Jean  Brugiere  natif  d’Auvergne,  contre  lequel  on 
avoir  déjà  fait  quelques  informations  à ItToire  pour  crime  d'Hcréfic, 
fut  condamné  à mort  par  le  Parlement  de  Paris,  & brûlé  vif  le  ; de 
Mars.  On  ajoutoit  dans  fâ  Sentence , qu’ayant  reeonnnu  à l’occadoq 
des  pourfuites  qui  s'étoient  faites  contre  lui , qu'il  y avoit  en  Auvergne 
un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fuivoient  les  nouveaux  Sentimens , 
on  ordonnoit  à chacun  de  prendre  pour  règle  de  vie  & de  moeurs  les 
Ordonnances  de  l'£glife,  Merc  commune  de  tous  les  Chrétiens;  de 
ne  lailTcr  rien  échapcr  dans  les  paroles  & les  aérions , foit  contre  Dieu 
foit  contre  l’Eglife,  qui  pût  être  un  fujet  de  fcandale  pour  les  Fideles; 
& de  ne  s'écarter  en  rien  des  Ceremonies  reçues  & des  Uliges  anciens. 
On  ordonnoit  encore  que  le  Formulaire  de  Religion , qui  avoit  été  dref» 
ft  par  les  Théologiens  de  Sorbonne  Sc  confirmé  par  l'Autorité  Royale,  fût 
lu  publiquement  chaque  Dimanche  dans  toutes  les  Eglifês;  & l’on  dé- 
fendent à tout  le  monde,  à l’exception  des  Théologiens,  de  difputer 
en  public  ou  en  particulier  fur  tout  ce  qui  concernoit  la  Doériinc  & les 
Cérémonies  de  l'Eglife.  On  fe  crut  obligé  en  France  à cette  précau- 
tion , parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  embraffé  le  parti  de  Lu- 
ther ( t)  s’étoit  extrêmement  multiplié.  ; 

Mais 

de  l'Exemplaire  de  fon  Ouvrage  qu’3  en- 
voya à Ltngelshcim,  quantité  de  choies  li- 
btes  qui  té  trouvent  dans  iis  premières 
Editions;  b même  qui  empêcha  MM.  du 
Put  de  réftituer  ccs  endroits  libres  lors- 
qu'ils  firent  imprimer  cet  Exemplaire  à Gé- 
néré en  1610 , de  concert  (a,  avec  Lin- 
gcUhcim ; enfin , b même  qui  les  empêcha 
encore  de  les  rcilitucr  dans  l'Edition  de 
1616.  Mais  quelle  eft-ellc?  Cétoit  peut- 
être  des  ordres  fuperieurs,  Sc  tout  ce  qui 
peut  être  comprit  tous  ces  deux  mots, 
inimhiu  ttmperum.  Ce  qui  eft  certain, 
c’en  qu’il  parolt  par  dîveriès  Lettres  (b) 
de  Mr.  deTliou,  qu'on  l’avoit  obligé  lui- 
snêmc  à faire  quantité  de  changement. 

Mais  indépendamment  de  ce  Fait,  on  en 
trouve  allez  d'autres  qui  apprennent  ce 
qu’il  faut  peaier  de  b Religion  des  Gui- 
tes,  Su  qui  juiUfient  notre  reihtution. 

,,  Le  Cardinal  de  Lorraine,  dit  Branto- 


(a)  Vot.  la  I.  Lettre  des  Bouveaux  Editeurs  du  Texte  Latin  de  M.  de  Thon . p.  »?.  (t) 
Ibid.  pp.  s de  feq.  [t ) Eloge  du  Duc  de  Golfe  T.  HL  p.  uj.  (XJ  Réponfe  à l'Epiuc  de  Char- 
let  de  VaudemoDi  Cardinal  de  Louait»,  fol.  a. 

(<)  Hieton.  Zaochios,  Relpoui.  ad  Willdm.  Heldctum  an  tjé*.  p.  ta  apud  Hoocnb.  Som- 
ma Coturovcrf.  p.  api. 

{ f)  Hubert  Langueti  Epift  aa-  4i . * j. 


Ü me , (e)  ctoit  fort  religieux , & pour  ce 
„ fort  haï  des  Huguenots;  mais  pourtant 
„ le  tcnoit-on  pour  fort  caché  8c  fort  hy- 
,,  pocrite  en  fa  Religion,  de  bquelle  il 
„ s'aidait  pour  fa  grandeur;  car  je  l’ai  vu 
„ fouvent  dilcourir  de  b Confcfiion 
„ d'Augsbourg,  8e  l'approuver  i demi, 
„ voire  ie  Prêche  ....  Bayle  dit;  J'ai  lu 
dans  un  Auteur  de  ce  tcms-li,  (Sc  il  le 
cite  (X)J  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fai- 
ibit  entendre  que  par  fon  conièil  le  Sieur 
d'Aumale  Ion  itéré  favotifoit  en  tout  ce 
qu’il  pouvoit  les  Eglifes  Protcftantes;  qu’il 
(avoit  que  Madame  de  Gui&  iâ  Scntr  é- 
toit  de  la  Religion , 8c  qu’eBc  faiioit  inf- 
truire  fecreternent  le  Sieur  de  Guiic  fon 
Fils  en  la  Confcllion  d'Augsbourg,  8c  que 

ctb  ne  lui  dcpbifoit  nullement 11  ht 

même  dans  la  luite  des  (f)  pcniîons  à des 

ProtctKns  d’Allemagne Hubert  Lan- 

guet  (/J  dit  dans  pluiâcurs  endroits  de  fes 
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Mais  il  n'était  pas  moins  grand  en  Italie.  Les  Vénitiens  renouvel-  MDJCLVI1( 

lercnt  le  10  de  Juillet  l’Ordonnance  qu'ils  avoient  déjà  portée  en  i]ii  

lorsqu’on  avoit  fait  dans  le  Territoire  de  Brefce,  contre  les  Luthériens,  P*ut  111. 
les  memes  recherches  qu’on  fait  contre  les  Empoifonneurs  publics  & 
ceux  qui  font  accufés  d'entretenir  commerce  avec  le  Démon.  Cette  tSP‘ 
Ordonnance  obligeoit  ceux  qui  avoient  des  Livres  défendus , de  les  re-  Us  lom 
mettre  dans  le  terme  de  huit  jours  à certaines  perlbrmes  qui  étoient  P^®^*** 
marquées  pour  les  recevoir.  On  menaçoit  de  faire  une  exaéte  perqui-  ^fe‘ 
fition  de  ceux  qui  refuferoient  d’obeïr,  8c  de  châtier  les  coupables  a-  avec  plus 
vec  feveritc;  & l'on  promettoit  aux  délateurs , non-feulement  que  leurs  de  mofe- 
noms  feraient  cachés  , mais  encore  que  leur  zèle  ferait  recompcnfé.  rjtIon- 
Ce  fut  à la  follicitation  du  Nonce  du  Pape,  que  le  Sénat  fit  cette  Or- 
donnance;- cependant  il  y mit  cette  reftriéfion,  que  le  jugement  de  ce 
crime  ^appartiendrait  plus  aux  Evêques  8c  aux  Inquifiteurs,  8c  qu’on 
y appellerait  les  Gouverneurs  des  Places  & quelques  J urifconfultes , 
pour  examiner  la  validité  des  témoignages  & prendre  garde  que  la  ma-  • 
lignité  ou  l'avarice  ne  fè  couvriflent  du  voile  de  la  Religion , pour  faire 
tort  aux  Sujets  de  la  République.  Le  Pape  fut  extrêmement  mécon-  L<  Pape 

tent  qu’on  eût  mis  ce  frein  à l’Autorité  Eccléfiaftique  : mais  malgré  le  n'approuve 
reflentiment  de  Rome , (i)  la  même  difpofition  n’a  pas  laiifé  de  fubfifter 

juf-  des  Vcni- 


Lettres,  qu'on  le  foupqonnoit  d'être  fe- 
cretemenc  Luthérien.  St  J vUtrint  xiti, 
ajoute- 1- il , quantum  huit,  fil  fijtmlum. 
Et  dans  les  Mémoires  de  Du  Plcfiis  Mor- 
nai  (x)  on  trouve  que  le  Due  de  Guifc 
(auparavant  d’Aumale)  avoit  doit  à une 
infinité  de  Gentilhomme»  Huguenots  : Jt 
n'en  veux , l'Ami , k tn  RtLificn  ni  k tvn 
Fricht:  Si  lu  ni  s fient  /un  Mmifirt . mu 
tn  Jeux.  Qu’ils  recounoifiênt  ici  fon 
ftile,  dit  Du  Plcfiis. 

Au  relie , en  I allant  ce»  Remarques , mon 


feins  8c  de  leur  conduite. 

(l)  Il  feroit  impofiible,  dit  un  Auteur 
Proteilant  ( i ) qui  vivoit  du  même  teins, 
de  fpécificr.  tous  les  noms  de  ceux  qui  tua 

tent  alors  exécutes La  Chambre  du 

Parlement  de  Paris  qu’on  appdloit  la 
Chambre  ardente  , en  envoyoït  au  feu 
autant  qu'il  en  tomboit  entre  les  mains. 
Jean  Morin  travaillent  d'un  côté  aux  cap- 
tures, envoyant  force  Appelons  au  Palais, 
& Pierre  Lilct  Premier  Prelidem  ne  larf- 
foit  ce ha  per  aucun  Appellxnt.  Le  même 


delTcin  n’eli  pas  de  faire  entendre  que  le  Auteur  nomme  entre  ceux  qui  furent  bru 
Cardinal  8c  Ion  Frété  eulTcnt  dans  le  fond  lés  à Paris,  8c  qui  iouth irem  oc  fupplice 

le  moindre  penchant,  pour  la  Reforma-  ' J~  — a " " 

tion  i mais  feulement  de  confirmer  la 
penfee  de  Mr.  de  Thou,  qui  déclare  ici  af- 
fez  ouvertement , que  leur  unique  rue  dans 
1 es  variations  de  leur  zélé , pour  ou  con- 
tre les  Protellans,  étoit  leur  ambition,  i 
laquelle  ils  firent  toujours  fervir  la  Reli- 
gion ( h ) de  mafquc.  Avec  cette  clé , l’on 
jugera  mieux  dan,  la  fuite  de  leurs  def- 


avec  beaucoup  de  confiance  , Sainctm 
Nivet  de  Meaux , 8c  Octavicn  Blondet 
de  Tours.  Morin  mourut  peu  après  d'un 
mal  horrible,  que  les  Protellans  regardes 
rent  comme  un  chitiment  du  Ciel.  Us 
donnèrent  le  même  nom  à la  dilgrace  de 
Liict. 

(a)  Comme  nous  aurons  occafion  de 
parler  amplement  dans  la  fuue , des  Loi  r 

Ecdé- 

!)  Mon.  de  Du  ïleflis  MotnaiT.  J.  pp.  911,917.  (S)  Yoy.  ci-defiôs  Liv.  II.  p,  1 yi.  Note  t. 

ifes  Refnimtes  au  Royaume  de  France , attribuer  à Theodo- 


0)  Hiftoiïc  Ecdlfiafoque  des  Egli ...  

K <le  Bcze.  (Mr.  Aocilloo.  Art.  *8.  de  Ton  Mélange  lliAonquc,  dit  que  Nicolas  des  Gallois 
Minifoc  aufli  de  Qcocvc»  y a mû  du  fico)  l a.  pp.  68.  6$. 
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MDXLviii-  jufqu'aujourd'hui  dans  l'Etat  de  Venife,  même  après  que  b Do&rine 

de  Luther  fe  fut  beaucoup  plus  répandue  & eut  jct»é  des  racines  plus 

Paul  lit.  profondes. 

C"**L  iT’  Ce  fut  au  (h  dans  le  même  tems , que  Paul  Vergerio  Evêque  de 
Heni>i  Capo  d'Iftria  reçut  défenfe  du  Pape  de  fe  trouver  au  Concile,  & de 
Piul  Ver-  retourner  dans  fon  Evéchc.  Clement  VII  & Paul  III  lui-même  l'a- 
gerio  quit-  voient  employé  dans  les  Affaires  d’Allemagne,  & avoient  été  fàtisfâits 
te  l'Evêché  jg  fcs  fervices.  C’étoit  un  lavant  homme,  aimé  du  Roi  Ferdinand, 
<n(triî°  & Parrain  d'une  de  fes  Filles  qu'il  avoit  tenu  fur  les  fonts  du  Batê- 
pour  cm-  me,  pendant  qu’il  étoit  en  Hongrie.  Il  fe  retira  d'abord  à Venife,  8c 
triffcr  U de  là  à Padoue.  Mais  l’exemple  de  François  Spiera,  mort  depuis  peu  en 
Réforma-  defcfperé,  fit  tant  d'impreflion  fur  fon  efprit,  qu'il  réfolut  de  pafler 
U ™ dans  le  Territoire  de  Bergamc,  & de  là  au  Pais  des  Grifons,  où  il  fit 
quelque  tems  profclfion  ( i ) de  b Religion  de  Luther  dans  b Valteli- 
ne;  & il  fut  appellé  enfin  à Tubinge  par  Chriftophe  Duc  de  Wir- 
, tombe rg. 

Cependant  Henri  II  , pour  augmenter  la  bonne  opinion  qu’on  avoit 
conçue  de  lui  au  commencement  de  fon  Régné  parmi  les  Natione  étran- 
gères. 


Eccléfiaftiques  qui  font  établies  i Venife, 
nous  nous  contenterons  «le  remarquer  ici, 
que  cette  République  étoit  depuis  loog- 
tcins  dans  l'habitude  de  fe  foucier  peu  dos 
plaintes  de  Rome.  L’inquilinon  même 
y ell  extrêmement  relTereCi  & Amelot, 
qui  avoit  fait  fon  étude  particulière  des 
Mtrurs  & des  Uüges  de  cet  Etat , nous  ap- 
prend (s)  que  ce  n’a  point  été  par  un 
commandement  du  Pape , ni  par  aucune 

eoa'aall^  « » âln  sSNlhÜ*  TOlî/l 


(i)  On  peut  confulter  Bayle,  qui  rap- 
porte mille  chofes  curieufes  (i)  fur  ce  Pré- 
lat. Il  en  parle  comme  d'un  homme  qui 
s’étoit  convaincu  de  la  vérité  de  la  Doc- 
trine Proteftante  à force  de  pefer  leurs 
niions , 8t  pas  le  plus  fincerc  examen  : 
mais  il  rend  enfuite  fort  douteux  dans  fes 
Notes , ce  qu’il  dit  à fon  avantage  dans  le 
Texte.  Les  Auteurs  Catholiques  ont  pré- 
tendu que  la  caufe  de  fon  changement  é- 

. ««.«'il  aii/vi,  aSa  «velus  dit  C ir  iin-L,  f .a 


Bulle  Papale , qu'elle  y a été  établie , puif-  toit  qu’il  avoit  été  exclus  du  Cardinalat,  fur 
cènes  d'innocent  IV,  d'Alexandre  lequel  il  comptait  après  fon  retour  de  b Die- 


que 

IV  , de  Clement  IV  8c  de  fept  autres 
Papes,  ne  purent  obliger  les  Vénitiens  à 
b recevoir  comme  failoicnt  les  principales 
Villes  d’Italie;  mais  ce  fut  par  une  delibe- 
ration du  Grand  Confeil,  à laquelle  Nico- 
las IV  confentit  par  une  Bulle  du  a8 
Août  ia8p.  Le  mélange  de  Juges  Ecclé- 
fiaftiques St  Séculiers , dont  parle  ici  Mr. 
de  Tn  ou , n’étoit  qu'une  confirmation  de 
ce  qui  s’étoit  pratiqué  depuis  ce  tems-là; 
8c  le  Pape  Jules  111  fut  oblige  de  con- 
fcntir  peu  après  par  un  nouveau  Concor- 
dat avec  b République , que  fi  les  Inqui- 
fiteurs  failoicnt  b moindre  chofe  fans  b 
connoillâmcc  des  Afliftans  Séculiers , leur 
Jugement  feroit  nul  le  le  Procès  à re- 
commencer. 


te  de  Wormes  en  ty+i . Cependant  le  Cardi- 
nal Palhvicin  affine  (cj  que  le  Pape  étoit 
mal  intentionné  pour  lui  dès  l’anncc  tyjp. 
Quoiqu’il  en  foit,  Vergerio  compofa  cn- 
fuitc  pluûcurs  Livres  qui  firent  beaucoup 
de  tort  11  b Communion  Romaine  ; Mr. 
de  Thou  en  parle  au  Livre  XXVIII  de 
cette  Hiftoirc.  Mais  fon  lèle  pour  b Rc- 
formatiori  8c  fa  haine  contre  Rome  n’a 
pas  empêché  que  Seckendorf , Auteur 
rroteftant  extrêmement  judicieux,  ncl'ait 
traite  d'cfprit  vobge , (dj  qui  manquoit  de 
droiture , 8c  qui  fut  même  foupçonné  de 
penfer  à rentrer  dans  la  Communion  Ro- 
maine  Bayle,  qui  accule  M. de  Thou 

de  s’être  trompé  en  difàm  de  Vergerio  au 
Livre  XXVIII  , c’eft  à dire  vers  l’an 

IJT«» 

(a)  Hiftoirc  du  Gouvernement  de  Venife , y Part.  p.  437.  (*)  D.&en.  Cfit.  Article  Vetgcmu. 
(e)  Hdfoi.  del  Conçu.  Ttid.  b 6.  c.  13.  nmn.  a.  (dj  Hrflot.  Lulhcianilku.  I y p.  *01. 
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gertt,  & particulièrement  en  Italie  où  il  y avoit  alors  plus  d’agitation 
& de  chaleur  dans  les  efprits , prit  la  réfolution  de  palier  les  Alpes,  fui- 
vant  le  confeil  du  Connétable  Anne  de  Montmorcnci.  Avant  que  de 
fe  mettre  en  chemin , il  chargea  Gafpard  de  Coligny  Seigneur  de  Châ- 
tillon , de  bâtir  un  Fort  près  de  Bologne  dans  un  lieu  qu’on  appelle 
communément  la  Toht  d Orare  ; & malgré  tous  les  efforts  des  Anglois 
qui  n’ épargnèrent  rien  pour  s’oppoler  à fon  entreprilë  , cet  ouvrage 
ne  laiffa  pas  de  s'achever  & d’être  fortifié  par  une  bonne  Gamifon , fans 
que  la  Trcve  fût  rompue  pour  cela.  Le  Roi,  pour  commencer  Ion 
voyage,  partit  de  Troyes,  où  il  étoit  arrivé  le  15  de  Mai  avec  une 
fuite  nombreufe  & toute  fa  Maifon.  Il  prit  par  Langres , par  Dijon, 
par  Beaune,  Auffone,  Bourg  en  Breffe,  & il  fut  reçu  dans  toutes  ces 
Places  avec  de  grandes  marques  de  la  joye  de  fes  Peuples.  Enfurte 
partant  au  travers  de  la  Savoye  pour  fe  rendre  dans  le  Piémont,  il  arri- 
va heureufement  à Turin.  Les  Ecrivains  d'Italie  ajoutent  une  autre 
caufe  de  fon  voyage  à celle  que  j'ai  déjà  rapportée.  Le  Roi,  dirent- 
ils,  (i)  qui  n'ignoroit  pas  la  haine  furieufe  que  les  Farnefes  portoient 
à Ferdinand  de  Gonzague  à caufe  du  meurtre  récent  de  Pierre-Louis, 

& 


MDXLVtlt. 

Paul  III. 
C»*«L  V. 
Henri  II. 

Le  Roi 
Henri 
prend  la  re- 
lu ju  itou  de 

Ce  rcnarc 
au-delà  dei 
Alpes. 


Motifs  de 
fon  voy r. 

ge- 


la Ville,  apparemment  pour  faire  prêter 
ferment  de  fidelité  au  rils  après  la  mort 
du  Pere  ; oue  dans  l'incertitude  où  cela 
tvnoit  tous  les  efprits.  il  n'y  avoit  rien 
qu’on  ne  pût  entreprendre  , que  Ceür 
Mormile,  toujours  ennemi  de  l'Empereur . 
promettoit  fccretcmcnt  de  rendre  le  Roi 
maître  de  Naples  j qu’il  voulo.t  donner  au 


ifflj  qu’il  s'étoit  rendu  Protdlunt  qucl- 

2 uc  teras  auparavant,  parce  qu'il  y avoit 
ors  au  moins  douze  ans  qu’il  fetoit  r 
Bayle,  dis-je,  n avoit  pas  lu  apparemment 
cet  endroit  du  cinquième  Livre  de  notre 
Hiftoire.  Il  v aurait  vu  que  Mr  de  Thou 
connoilToit  l’époque  du  fait  dont  il  par- 
le  Au  relie,  on  peut  voir  fort  au  , . 

long  dans  Sleidan  ce  que  c’étoit  queSpic-  Cardinal  lès  deux  fils  de  Frlles  en  main, 
ra(«),  qui  mourut  comme  delèfper é après  consentir  qu’ils  fullcnr  jenesdans  un  puits, 
avoir  abjuié  b Reformation  contre  le  & s’engager  fous  fon  leing  à fe  rendre  en 
mouvement  de  fa  confciencc.  France  pour  y avoir  b tète  coupée , s'il 

(x)  Tout  ce  détail  cfttircd'Adriani  (f).  ne  rcuililfoit  pas  dans  ibn  cntreprilc 

J’ai  cherché  cn-vain  dans  les  Dépêches  des  Le  même  Cardinal  marquoit  peu  après 
AmbalTsdcurs  8c  des  autres  Miniftres  du  au  Roi , qu’il  avoit  'h)  la  même  certitude 
Roi  en  Italie,  quelque  choie  qui  pût  fer-  de  fe  fainr  de  Gcnes  par  le  moyen  de  Paul 
vir  à le  confirmer.  Mais  s'ils  ne  donnent  Spinola,  qui  l’etoit  venu  trouver  ex pre . 

Saint  au  Roi  l’efperancc  du  meurtre  de  pour  s’olhir  à fon  fcrvice;  te  il  lui  fait  le 
onzague  pour  motif  de  fon  voyage,  détail  des  moyens,  qui  paroiilbicm  iifail- 
ils  lui  font  d’autres  propolitions  qui  ne  libles,  joint  lurtout  au  delèfpoir où étoient 
dévoient  pas  avoir  moins  de  force  pour  le  les  Génois  de  le  voir  tyrannitès  pur  l'Em- 
mettre  en  mouvement.  Le  Cardinal  Du  pencur  II  propofe  encore  quelques  au- 
Bcllai  i’;)  éent  au  Roi,  qu’on  étoit  tous  tics  cntreprilcs;  de  lorte  que  ic  Roi  oc 
les  jouis  dans  l'attente  de  lamort  del’Em-  manquoit  pas  de  talions  pour  paflër  les 
pereur  qui  étoit  dangereufement  malade;  Alpes.  M-is  le  rétabliflcmrat  de  l'Empe- 
que  le  Gouverneur  de  Naples  avoit  com-  leur  rompit  toutes  les  mciùres. 
mencé  à retirer  tous  les  Efpagnols  dans 

(t)  On 

W Üeidan  Comment,  I.  ai.  p.  jjp.  ( f)  litoiia  de  fuoi  Tempi,  1.  7.  p.  H9-  f s)  Lettre  d, 
Cardinal  du  Beliai  au  Roi,  du  16  d'Aviil  1/+1.  I*)  Leiue  du  même. 


Tom.  1. 
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MDXtviu.  & 9U‘  6v8it  non  feulement  qu’ils  étoient  réfolus  d’employer  toutes  for- 

„ tes  de  voyes  pour  fe  venger,  mais  qu'ils  avoient  déjà  fubomé  des  Af- 

P*ul  lit.  fa(rms  pour  lui  ôter  la  vie,  fit  le  voyage  d’Italie  dans  l’efperance  que 
Hitïti  II  ^ Ferdinand  étoit  tué , il  ferait  à portée  de  profiter  du  defordre  que  la 
' mort  d'un  homme  de  cette  importance  ne  pouvoir  manquer  de  caufer 
dans  le  Milancz.  Les  mêmes  Hiftoricns  confirment  cette  opinion  par 
la  dépofitton  de  fix  Conjurés  qui  furent  arretés  fur  quelque  foupçon , 
& fur-tout  par  celle  d’un  Corfe  nommé  Cortigno,  qui , après  avoir  été 
longtems  à la  fuite  de  Gonzague  en  cherchant  l’occafion  de  faire  fon 
coup , fut  enfin  découvert  par  les  indices  de  Vinta , Agent  du  Duc  de 
Florence  à Milan.  Il  fut  arrêté,  & étant  mis  à la  Que ft ion , il  confefla 
qu'il  avoir  été  envoyé  par  Horace  Famefê  pour  tuer  Ferdinand,  & 
que  les  Farnefes  avoient  mis  le  Roi  de  France  dans  le  fecrct  de  ce  com- 
plot. Ils  ajoutent,  qu’après  que  Cortigno  fut  pris  & l’entreprife  décou- 
verte, Henri  aifieâa  d'agir  avec  plus  de  négligence  ; qu'il  fit  femblant 
de  n’être  venu  au-delà  des  Alpes  que  pour  vifiter  le  Piémont  ; & qu’ayant 
appelle  auprès  de  lui  Hercule  d’Efi:  Duc  de  Ferrarc,  il  déclara  que  fon 
unique  defTein  dans  le  voyage  d’Italie  étoit  de  conclure  le  mariage  de 
François  de  Lorraine  avec  Anne  d’Eft,  Fille  d’Hercule.  Ainfi,  Ferdi- 
nand ayant  découvert  & puni  ceux  qui  vouloient  attenter  à fa  vie , & 
craignant  beaucoup  moins  pour  fi  perfbnOc  , commença  à longer  à la 
confervation  de  Milan  , qui  n’éloit  pas  en  fureté  tandis  que  le  Roi  de 
Ferdinand  France  en  étoit  fi  proche.  Les  murailles  étoient  foibles  : il  en  fit  bâ- 
de  Conta-  tir  de  nouvelles,  & il  enferma  dans  leur  enceinte  les  Fauxbourgs,  qui 
bi'r^lcs'"  ^ont  •“iourf'hui  une  pat*'6  confiderable  de  la  Ville.  Cet  ouvrage, 
mort ùe  9UI  ^Jt  commencé  fous  fa  direction , fut  achevé  dans  b fuite,  & a 
Milan.  rendu  Milan  plus  fort  & plus  beau  qu’il  n’étoit  auparavant. 

Pendant  que  le  Roi  fe  faifoit  des  amufemens  agréables  à T urin , il 
reçut  b nouvelle  d’une  Sédition  qui  s’étoit  élevée  à Paris , & qui , toute 
légère  qu’elle  étoit  à ne  confiderer  que  les  perfonnes , ne  pouvoit  être 
sédition  méprifée  à caufe  des  conféquences.  Il  y a au-delà  d’un  Fauxbourg  de 
* Pari»,  » , qu’on  nomme  le  Fauxbourg  de  S.  Germain,  une  Plaine 

dVn^diffe-  JPac*eu^e  clul  s’^t£nd  au  long  de  b Rivière,  & que  l’Univerfité  de 
rend  entre”  Pa«5  prétend  avoir  reçu  de  b libéralité  des  Rois  de  France,  ce  qui  lui 
l'Abbaye  a fait  donner  le  nom  de  Pré  aux  Clercs.  D’un  autre  côté,  les  Religieux 
main' ‘te  l’Abbaye  de  S.  Germain  foutenoient  que  c’étoit  une  dépentknce 

njmverlî-  de 

« t. 

CO  On  prétend  que  (a)  Philippe  îe  deux  deniers  par  livre,  & le  Roi  déclara 
Long  cil  îe  premier  Roi  de  France  qui  même  que  fon  intention  n'étoit  pas  d’é- 
ait  mis  un  Impôt  fur  le  Sel,  quoique  les  tabïir  un  Droit  qui  dût  faire  portiedes  Rc- 
Salincs  ayent  toujours  été  du  Domaine  venus  de  La  Couronne,  afin  qu’il  pût  être 
Royal.  Ce  Droit  ne  fut  d’abord  que  de  aboli.  Mais  cette  Déclaration  II 'empêcha 

P» 

4*5  Rtraeil  general  «TEdio,  Arrêts,  îcc.  par  fean  Fillean,  T.  a.  p.  itp. 
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de  leur  Mona Itéré  , & ils  en  avoient  loué  la  plus  grande  partie  à 

Juantité  de  Particuliers  pour  y conftruire  des  maifons,  pour  y faire 
es  jardins,  & pour  y tranfporterles  immondices  de  la  Ville.  Il  s’y  étoit 
même  formé  plufieurs  rues.  Un  jour  les  Ecoliers  de  l’Univerfité, 
(ans  avoir  fait  connoitre  leur  deflcin,  s’y  rendirent  à main  armée,  a- 
battirent  les  mailbns,  coupèrent  les  arbres,  8c  arrachèrent  les  vignes, 
avec  beaucoup  de  tumulte  & de  defordre.  Comme  il  n'y  avoit  pas 
d’apparence  que  le  bruit  pût  être  aifément  appaile  par  la  Force , le  Par- 
lement aflïgna  un  jour  à l’Univcrfité  & aux  Religieux  de  l’Abbaye, 
pour  expliquer  devant  "lui  leurs  prétentions.  Ce  fut  le  dixième  de 

iuillet.  La  Caufe  fut  plaidée  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  cha- 
ur  & de  contention.  On  examina  les  Titres  & la  pofleflion  : enfin 
l’on  commit  deux  Confciilers  de  la  Cour,  pour  établir  des  bornes  qui 
règlalfent  les  Droits  des  deux  Parties  ; & ce  différend , dont  f exemple 
ne  pouvoit  être  que  très  pernicieux,  fut  ainfi  termine.  Mais  il  fut  com- 
me le  préfage  d’un  tumulte  beaucoup  plus  confiderable  qui  s’éleva  peu 
après  dans  la  Guienne , 8c  qui  fut  caufé  par  la  Gabelle.  La  nouvelle 
n’en  fut  pas  plutôt  portée  à la  Cour , que  toute  la  joye  s’étant  changée 
en  triflefïc , le  Roi  ne  penfà  plus  qu’à  quitter  T urin , & fit  marcher 
devant  lui  le  Connétable  & François  de  Lorraine  avec  un  Corps  de 
mille  Gens-d’armes  & de  huit-mille  hommes  d’infanterie , entre  lefquels 
il  y avoit  quatre  Enfeignes  de  Lanfquenets,  pour  fe  hâter  d’étouffer  1a 
révolte  & châtier  feverement  les  coupables.  Je  rapporterai  ici  l’origine 
de  ce  de  (ordre. 

La  Guienne  produit  en  abondance , non  feulement  toutes  les  autres 
chofes  nécefTaires  à la  vie,  mais  particulièrement  une  prodigieufe  quan- 
tité d’excellent  Sel,  qu’elle  doit  à h difpofition  de  fes  côtes  & des  Iles 
qui  la  regardent , à la  nature  de  fon  terroir , & à la  commodité  de  fes 
Marais  8c  de  fes  Bayes.  Ce  Sel  fe  tranfporte  dans  les  principales  parties 
de  la  France , par  les  Rivières  de  Loire  & de  Seine , 8c  par  la  Somme, 
qu’on  remonte  par  leurs  embouchures.  On  le  diftribu:  dans  des  Gre- 
niers Royaux  qui  font  établis  en  divers  endroits  des  Provinces  ; & de 
peur  qu’il  ne  fè  fafTe  quelque  diminution  de  (x)  l’Impôt  qui  cft  fort 
confiderable  par  lui-même , il  eft  défondu  fous  peine  de  la  vie  de  pren- 
dre du  Sel  ailleurs  que  dans  ces  Magafïns  publics.  Cependant  h 
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pas  Philippe  (i)  de  Valois  d’augmenter  le 
Droit  de  deux  deniers)  & ce  fut  alors 


Tite-Livr  nous  apprend  (r)  que  les  Cen- 
feurs  M.  Livius  8c  C.  Ckudius  furent  Ica 
qu’on  établit  des  Greniers  où  le  Sel  fouit  premiers  qui  impoferent  un  Tribut  lùr  le 
rendu  au  nom  du  Roi,  fins  que  perfonne  Sel  6c  furies  Salines,  6c  Qaudius  qu’on  en 
en  pfit  vendre....  L’Impût  lur  le  Sel  é-  crut  l’inventeur  fut  fumomme  pour  eda 
soit  en  ufage  du  tans  mêmedes  Ruinons,  SmtinMtr. 

(*)  Recherche,  d Etienne  Pilqtucl  T.  I.  U a.  p.  S|.  (#)  fit.  Lir.  L 19.  cap.  JJ. 
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MDXLvni  Guicnne , d'où  il  fe  répand  dans  les  autres  Provinces  & même  chez  Tes 

Etrangers,  joui  (Toit  d'un  peu  plus  de  liberté  que  les  autres  parties  du 

P-»ui  III  Royaume:  mais  elle  fe  vit  retrancher  enfin  cette  faveur  par  l’artifice 
- des  Fermiers  & d’autres  gens  de  cette  efpeçe , qui  font  toujours  ingé- 
' nieux  pour  la  ruïne  du  Public.  Sur  la  remontrance  qu’ils  firent  à la 
Cour , qu’un  tel  changement  augmenterait  confiderablcmcnt  les  reve- 
nus du  Roi,  François  I déclara  par  une  Ordonnance,  qu’il  vouloit  que 
l’Impôt  fur  le  Sel  fe  levât  dans  les  lieux  memes  où  il  fe  faifoit,  ce  qui 
en  augmenta  exccffivement  le  prix  ; & il  établit  pour  cela  divers  Of- 
ficiers , peu  de  tems  avant  fa  mort.  La  cherté  ayant  ainfi  fuccedé  i 
l’abondance,  tous  les  Peuples  de  la  Province  marquèrent  un  extrême 
mécontentement,  & ne  purent  fouffrir  qu'on  leur  ôtât  la  liberté  de 
faire  commerce  d'une  chofe  qui  naiffoit  dans  leur  propre  Païs.  Dès 
Coromen-  l'année  précédente , la  Populace  irritée  jufqu’à  la  fureur  avoir  tué  à Confe 
«Son*  l'‘,’ntonSc  huit  de  ces  nouveaux  Officiers.  Les  Comrmflaires  qui  c- 
à Confe  en  toient  allés  i Pcrigucux  pour  y faire  publier  l’Ordonnance  du  Roi , 
Sauvogne.  avoient  été  châties  de  la  Ville  & des  environs , après  avoir  été  fort  mal- 
traités; & dans  la  Guicnne,  pour  rendre  plus  odieux  ceux  qui  préfi- 
doient  aux  Greniers  à fel , on  les  accufoit  hautement  d’y  mcler  du  fable 
& du  gravier.  Ajoutez,  que  la  rigueur  & la  dureté  des  Receveurs  é- 
■»'  toient  il  exccffives , qu’elles  leur  attiraient  la  haine  de  tout  le  monde  : de 

forte  que  la  licence  ne  faifant  qu’augmenter , il  y eut  des  lieux  où  l’on 
refufa  abfolument  d’aller  prendre  du  Sel  aux  Greniers  publics.  Les  pré- 
miers  qui  commencèrent  à fe  mutiner , furent  ceux  de  Jonfac  & de  Bar- 
befieux.  Les  Officiers  s’y  étant  rendus  pour  les  remettre  dans  le  de- 
voir, ils  en  furent  fi  mal  reçus,  qu’ils  euflent  eu  peine  à s’échaper  de 
leurs  mains,  fi  Charles  de  la  Rochefoucauld  Seigneur  de  Barbefieux  ne 
les  eût  garantis  des  demieres  violences.  Le  Peuple  avoit  pris  les  armes 
& s’étoit  déjà  attroupé  jufqu’au  nombre  de  quarte-mille , qui  allèrent 
fondre  fur  Château-neuf  en  Angoumois , où  ils  tirèrent  de  prifon  quel- 
ques Particuliers  qui  y étoient  renfermés  pour  avoir  violé  l’Edit;  & 
ils  firent  craindre  à Texeron,  le  plus  odieux  des  Receveurs,  qpe  là 
vie  ne  fût  point  en  fureté. 

* Henri  Roi  de  Navarre , qui  .étoit  Gouverneur  de  la  Province  de 

On  Eut  Guicnne , fe  hâta  d’envoyer  cent  Gens-d’armes  de  (à  Compagnie  pour  re- 
tronc  hcr  primer  l’infblcnce  des  nabitans  de  Barbefieux.  Mais  il  y en  eut  queJ- 

«le»  Trou-  ques_uns  Je  tués,  & le  refte  ne  pouvant  réfifler  au  grand  nombre  des 
Rebelles  .fut  contraint  de  fe  retirer.  D’Ambleville  Cornette  d’une  Com- 
pagnie de  cinquante  chevaux,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le 
Canton  , fe  croyant  obligé  par  le  devoir  de  fon  emploi  de  fe  mettre  en 
«Hivernent  pour  arrêter  un  tel  defordre , leva  quelques  gens  de  guer- 
re ; & presqu’aufiï-tôt  accablé  par  la  multitude  de  féditieux , il  fe  vit 
contraint  de  fortir  du  Païs,  & d’abandonner  le  Château  d’Amblevil- 
k où  il  faifoit  fe  demeure.  Leur  fureur  ne  pouvant  plus  rien  con- 
tre 
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ire  le  Maître,  fe  déchargea  fur  cette  maifon  à laquelle  ils  mirent  le MDXLVln. 

feu  ; & ils  ruinèrent  de  même  tous  les  autres  biens  de  ce  Gentil-  — 

homme.  SfeJS 

Ainfi  la  Guerre  étant  comme  déclarée  de  tous  côtés  à ceux  qui  a-  h«mu  II 

voient  part  à l’Impôt  fur  le  Sel , on  vit  les  Mutins  en  armes  dans  toutes 1 

les  parties  de  la  Province.  Ayant  rencontré  près  de  Cognac  un  Corn-  La  Guer- 
mis-  général  de  la  Gabelle  nommé  Bouchonneau,  ils  le  tuèrent  après  n s’allume 
lui  avoir  fait  fouffrir  mille  cruels  tourmens.  Ils  lièrent  enfuite  fon  corps 
fur  des  ais , 8c  le  mirent  fur  b rivière  de  Charente , afin  qu'étant  en-  ac  h Pro- 
trainé  julqu'à  Cognac  par  le  cours  de  l'eau,  ce  fpcâacle  répandit  la  fra-  vince. 
yeur  parmi  les  habitans , ou  les  portât  à s'engager  dans  leur  révolté.  Ils 
avoient  pour  Chefs,  Boullon,  Galafre,  Cramaillon,  & Chiteauroux, 
gens  defefperés  8c  livrés  à toutes  fortes  de  crimes.  Ils  curent  aufïi  à leur 
tête  un  Gentilhomme  nomme  de  Puimoreau , qui  força  les  Partes  de 
Saintes  le  n d' Août,  avec  une  Troupe  d’environ  feize-mille  Rebel-  chefs  des 
les  ; & qui , après  avoir  pillé  la  maifon  du  Lieutenant-Général  & celle  R civiles, 
du  Procureur  du  Roi  de  la  Ville,  rompit  les  Prifons  8c  délivra  tous  déf- 
iés Prifonniers.  Son  audace  ne  fe  fut  pas  bornée  à cette  entreprife , fi 
on  n'eût  trouvé  le  moyen  de  l’épouvanter  en  lui  montrant  de  fàuifes  tc;, 
lettres  , par  lesquelles  on  marquoit  qu'il  alloit  être  attaque  par  un  Corps 
confidcpble  de  Cavalerie.  Il  fortit  de  la  Ville,  mais  ce  fut  pour  fon- 
dre fur  Cognac  qui  fut  à la  fin  pris  8c  faccagé , malgré  1a  brave  réfif- 
. tance  que  les  habitans  lui  firent  d'abord.  Peu  après , b Popubcejpilb 
le  Grenier  à fel  de  Ruffec.  Plus  de  dix-fept-mille  Rebelles  s 'a  Sem- 
blèrent dans  un  Bourg  nommé  S.  Amant.  A U vérité,  S.  Severin 
Gentilhomme  diüingué  jetta  l’épouvante  parmi  eux , en  fàifant  courir  le 
bruit  qu'il  venoit  de  h Cavalerie  au  fccours  ; 8c  s’étant  faifi  de  leurs 
Chefs  avec  peu  de  monde,  il  les  cooduifit  à Angoulcmc  où  il  les  livra 
à François  de  b Rochebeaucour , Lieutenant  - Général  de  b Province: 
mais  il  arriva  en  même  tems  aux  Portes  de  la  Ville  plus  de  vingt- 
mille  1 sommes  qui  effrayèrent  tellement  les  habitans , que  pour  les  dé- 
livrer du  péril  qui  les  menaçoit , Rochebeaucour  fut  contraint  de  rendre 
les  Prifonniers. 

En-s'ain  le  Parlement  crut  remédier  au  defordre , par  des  Edits  Le Parle- 
nt des  Arrêts.  Les  menaces  & les  peines  propofées  aux  coupables  ne  menr  tîc,lt 
produifirent  pas  plus  d’effet.  Bien-tot  le  mal , qui  n’avoit  encore  éçla-  j^renw^ier 
té  qu’à  la  Campagne, fè  fit  fentir  dans  les  Villes:  mais  particulièrement  JU  mal. 
à Bourdeaux.  Capitale  de  la  Province.  La  fédition  y étoit  fur  1c  point 
d’éclater,  lorfque  les  Magiftrats  firent  prier  Triftan  de  Moneins  Lieu- 
tenant du  Roi  de  Navarre,  de  quitter  le  Païs  de  Labourd  dont  Bayon- 
ne eft  aujourd’hui  la  Capitale,  pour  fe  rendre  iqccfTamment  dans  leur 
Ville.  A fon  arrivée,  il  convoqua  dans  b Maifon  de  Ville,  à la  prière 
du  Parlement,  une  Aflemblée  publique  qui  fut  compoféc  de  perfon- 
nes  de  tou»  les  Ordres  & même  du  Peuple , afin  qu’on  n’eût  aucun 
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fujet  de  remuer  & de  fe  plaindre.  Mais,  foit  par  un  effet  de  l’exem- 
ple , foit  par  un  mouvement  volontaire , b Populace  s'échauffa  telle- 
ment, qu'on  vit  en  un  inftant  environ  quatre-mille  hommes  paraître  en  ar- 
mes & venir  environner  1a  Mail'on  de  Ville.  Moneins  employa  les 
exhortations  les  plus  douces  & le  ton  le  plus  humble , pour  les  ramener 
à b paix  & à b concorde , en  s’efforçant  de  leur  faire  elperer  que  le 
Roi  les  traiterait  avec  bonté.  Mais  s'étant  éclopé  malheurcufèment , 
quoiqu'en  termes  affez  modérés , à reprendre  l’imprudence  de  ceux  qni 
«voient  excité  ces  T roubles  dans  b Guienne  « il  fi.it  interrompu  par  un 
brouillon  8c  un  infolent  nommé  Guillotin , qui  déebra  hautement , que 
les  Pbces  voifines  avoient  bien  fait  en  prenant  les  armes,  8c  qu'elles 
avoient  rendu  un  important  fervice  au  Public;  que  les  habitans  de 
Bourdeaux  dévoient  les  imiter  ; 8c  que  loin  de  blâmer  les  efforts  loua- 
bles & héroïques  des  autres,  il  faloit  s'expoler  à b mort,  même  b plus 
cruelle , pour  féconder  leur  entreprife , puilqu'il  étoit  queftion  de  re- 
couvrer b Liberté  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  Ancêtres.  Ce  difeours 
infolent  fut  comme  le  lignai  qui  mit  le  Pcupie  en  fureur.  Des  paroles  il 
en  vint  à b violence , & ne  pouvant  fouffrir  un  Lieutenant  qu'il  regar- 
doit  comme  étranger, il  demanda  Frédéric  deFoix  (i)  de  Candale  pour 
Gouverneur  de  Guienne,  moins  par  affeébon  pour  celui-ci,  que  par 
haine  pour  l'autre.  • 

Moneins,  de  l’avis  des  principaux  Citoyens,  fe  retira  au  Château 
Trompette,  où  il  avoit  lait  porter , auflï  bien  que  dans  un  autre  Châ- 
teau de  b Ville  qu’on  nomme  le  Ha,  autant  de  munitions  qu’un  efpa- 
ce  de  rems  fi  court  le  lui  avoit  pu  permettre.  Le  Peuple  n'en  fut  que 
plus  irrités  & ne  fit  que  redoubler  le  tumulte.  Il  fc  faifit  auffi-tôt  de 
l'ArffinaL  Chacun  y choifit  les  armes  qui  lui  plurent  davantage.  Ils 
en  tirèrent  même  de  l'Artillerie,  pour  battre  les  deux  Châteaux;  & ils 
fonnerent  en  même  tems  le  Toclin,  qui  efl  le  moyen  le  plus  capable 
d'émouvoir  b multitude  dans  les  évenemens  inopinés.  Cependant  le 
Parlement , qui  voyoit  que  Moneins  étoit  fins  foldats  & trop  foible 
pour  réfifter  à l’attaque  d’une  Populace  fi  nombreufë,  députa  le  Pré- 
fident  de  b ChalTagne  , grave  Magiftrat  & fort  confideré  dans  b Ville, 


(i)  Il  étoit  fort  aimé  dans  le  Pais,  îc 
i’aitnoit  aulli  beaucoup;  témoin  la  Let- 
tre (a J qu’il  écrivit  au  Roi  en  faveur  des 
habitans,  dans  laquelle  il  tâche  de  les  ex- 
eufer , malgré  les  defordres  qu'on  va  lire 
ici , & qui  le  lifent  de  même  dans  tous  nos 
autres  Hiftoriens.  „ Ils  ne  s’étoient  af- 
„ fcmblés,  dit-il,  que  pour  fe  mettre  en 


avec 

> .«Ai.  -d*r  - *T 

n état  de  défend-  contre  1er  Samtongrois , 
„ s'ils  venoiert  les  attaquer.  Ils  avoient  i 
„ la  vérité  tué  St  pille , mais  fans  autre- 
„ ment  faire  aéte  d’infidelité  contre  Sa 
,,  Ma  je  tic.  J’ai  trouvé,  ajoute-t-il  , le 
„ Pais  tout  autre  que  je  n'avois  enten- 
„ du  à la  Cour , voire  de  ceux  mêmes 
„ qui  difoient  en  venir....”.  Si  ce  té- 

moi» 
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avec  trois  Confcillers,  pour  aller  parler  au  Peuple  & tâcher  de  l’appai-  MDXL 
fer  en  lui  promettant  toutes  fortes  de  faveurs  de  la  part  du  Roi , & ' 

en  lui  repréfentant  à quel  danger  il  s'cxpofoit  par  fa  révolté;  que  P* ut  III. 
Blayc,  Bourg,  «e  Libourne,  Villes  voifines,  étoient  rituellement  en  Î^'R,IIV- 
armes;  qu*il  toit  à craindre  que  les  Séditieux,  & ceux  qui  ne  défi-  ' 

roient  que  le  trouble , n'alteraflènt  l'union  qui  étoit  entre  les  gens  de 
bien,  & que  fous  prétexte  de  Liberté,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fcélérats 
& de  gciÿ  fans  aveu  dans  la  Guienne , ne  vinflènt  fondre  dans  Bour- 
dcauxpour  piller  la  Ville;  qu'il  faloit  prévenir  le  danger  pendant  qu’on 
le  pouvoit  encore  , parce  qu’il  arriveroit  peut-ctre  que  le  nemede  ne 
feroit  plus  en  leur  pouvoir  lorfqu’ils  viendroient  à le  fouhaiter.  On 
répondit  à cela,  que  fi  Moneins  fortoit  du  Château,  l’on  mettrait  bas 
les  armes.  Le  Prélidcnt,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Pauvre» 
qui  s’étoient  répandus  dans  la  Ville,  alla  le  trouver  aufii-tôt,  & lui  don- 
na le  confeil  qu’il  crut  le  plus  convenable  dans  les  circonftances.  Après 
quelque  délibération,  Moneins  fît  dire  aux  Jurats  & îux  Capitaines  des 

S|uartiers , que  s’ils  vouloient  fe  rendre  cautions  pour  la  fureté  de  fa  per- 
bnne  lorfqu’il  aurait  abandonné  le  Château , & promettre  par  un  E- 
crit  figne  de  leur  main,  que  le  Gouverneur  de  b Ville  l’accompagne- 
rait avec  des  Gardes  & ne  s’éloignerait  pas  de  lui  ; enfin , que  fi  le 
Peuple  vouloir  lui  faire  demander  pardon  i genoux  par  quelques  Dé- 
putés, il  recevrait  dans  le  Château  quinze  des  principaux  Bourgeois 
qu’il  choifiroit  lui -même  , & qu’il  en  fortiroic  pour  retourner  à la, 

Maifon  de  Ville,  oh  il  écouterait  les  proportions  du  Peuple.  Cette 
réponfe  fut  communiquée  à 1a  multitude  par  le  Prélidenr  de  la  ChafTa- 
gne , excepte  l’article  du  pardon , qui  n’eût  fervi  fins  doute  qu’l  irri- 
ter de  plus  en  plus  les  efprits. 

Cependant  les  Mutins  ne  pouvant  fouffrir  aucun  délai",  infîftcrent  fur  l«  Mûrir» 
leurs  demandes , & promirent  avec  ferment  1 Ciret  Confeillcr  au  Par-  rro"'e«,cnt 
lement,  au  Procureur-Général  du  Roi,  & aux  Jurats  qui  fe  trouve-  ,n<?  tj're 
rent  préfèns,  que  Moneins  ne  recevrait  d’eux  aucun  outrage  s'il  for-  tr^  *°U" 
toit  du  Château:  de  forte  que  fe  voyant  fans  fecours  & fans  relTource,  Moccln. 
il  prit  le  parti  de  fê  rendre  à la  Maifon  de  ViUe,  accompagné  du  Pré- 


fîdcnr. 


„ au  Roi(i5lescnnfifcarioirs,le<  amcnJcs 
„ 8c  condamnations  clcjuclics  pourraient 
„ échoir  ceux  de  fo  Sujet:  qui  le  c ouve- 
„ roient  avoir  participé  , ailifte  ou  adhéré 
„ aux  {éditions  8c  émotions  populaires 
„ de  Guienne”,  il  ne  pouvoit  trop  g roi- 
tir  le  crime  pour  fon  profit , ni  multiplier 
trop  le  nombre  de:  coupable; 

(O  Le 

(I)  Lettre  du  Roi  au  Roi  de  K s varie , ibid.  p.  aei.  avec  U Réponfe  du  Roi  de  Kavai.e  qui 

«fl  a U fuite. 


moignage  de  Mr.  dé  Candale  étoit  vTaî, 
il  y a beaucoup  d’apparence  eue  le  Con- 
nétable, en  punillant  cette  Ville  aufli  C-ve- 
rement  qu’on  va  le  voir,  fuivit  moins 
fon  zèle  pour  l’Autorité  Royale , que  fon 
reflèntiment  de  la  mort  de  Moneins  fon 
Gendre.  Le  Roi  de  Navarre  avoit  un  au- 
tre monf,  dans  le  châtiment  de  cette  mal- 
heureufe  Ville:  „ c’eft  qu’ayant  demanJé 
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MDXLvm  Edent  de  1*  Chaffagne  & des  Jurats.  Pendant  qu’il  pafloit  dans  les 
' rues,  on  entendit  la  Populace  crier  avec  de  grandes  marques  de  joye, 
Paui  III.  France,  France!  ce  qui  fit  croire  que  la  Sédition  approchoit  de  (â  fin. 
Ctum.  v.  Mais  lorsqu'il  fut  arrivé,  loin  que  la  multitude  parût  difpofée  à fe 
HtHm  H.  ,i;tirer>  cllè  s’approcha  avec  plus  de  violence  que  jamais,  en  demap- 
’”  dant  que  le  Château  lui  fût  livré  fans  referve.  Moneins,  qui  ne  vit 

que  trop  qu'on  cherchoit  l'occafion  de  l’infulter,  tâcha  de  les  appailèr 
avec  toute  la  douceur  poflible,  tandis  que  le  Préfident  de  la  Chaüagne 
étoit  allé  chercher  le  Gouverneur  avec  des  Gardes  pour  le  garantir  de 
leur  fureur,  comme  il  s’y  étoit  engagé.  Avant  qu’il  put  être  de  re- 
tour , il  furvint  une  nouvelle  T roupe  de  gens  de  la  Campagne , qui 
augmentèrent  l’infolence  & l’audace  des  Séditieux.  Moneins  fut  en- 
vironné de  routes  parts.  Il  jetta  dans  la  foule  une  Chaine  d'or  a irez 
pelante  qu’il  portoit  au  cou,  dans l’efperance  de  pouvoir s’échaper  pen- 
dant qu’ils  feroient  aux  mains  pour  le  la  difputer  j mais  l’un  d’entre  eux 

qui  obfervoit  tous  fes  mouvemens,  lui  porta  un  coup  de  hallebarde  à 

Moneins  ^ 3 îoue  droite  j & comme  il  mettoit  l’épée  à la  main  pour  fe  défen- 
eftnulïâcré  dre , les  autres  le  jetterent  fut  lui,  le  renverferent  par  terre  , 8c  lui 
indigne-  ôterent  la  vie  par  une  infinité  de  bleflures.  Ils  tuerent  auflï  un 

ment  avec  Gentilhomme  de  lès  Amis  nommé  Montlieu , qui  l’avoit  accompagné, 
homme 'lie  En  fuite  traînant  hors  de  la  Maifon  de  Ville  les  deux  cadavres  qui  é- 
fes  Amis!^  toient  entièrement  défigurés  à force  de  playes,  ils  les  jetterent  dans 
rue,  (i)  où  ils  demeurèrent  deux  jours  entiers  dans  la  bouc,  expo- 
fés  aux  regards  d’une  Populace  furieufe  qui  fe  repaiffbit  avidement  de 


ce  fpeftjele. 

Le  Préfident  de  la  ChafTagne , qui  s’étoit  rendu  garant  pour  le  Peu- 
ple que  Moneins  ne  recevrait  aucüne  infulte  8c  que  fa  vie  ferait  en  fu- 
reté, vit  bien  en  apprenant  là  mort,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfperance 
de  ramener  les  Mutins  à la  raifon.  Il  prit  le  parti  de  fe  fauver  dans  le 
Couvent  le  plus  proche , qui  étoit  celui  des  Dominicains  ; mais  les  Sé- 
ditieux l’en  tirèrent  avec  violence,  fans  rcfpefi  pour  l’Autel  meme 
qu’il  tenoit  embraffé , & l'ayant  menacé  de  la  mort  & des  derniers  ou- 
trages, ils  le  mirent  dans  la  néceffité,  pour  fauver  là  vie,  de  le  mettre 
à leur  tête  8c  de  s’engager  par  ferment  à leur  fervir  de  Chef.  En- 
train. plr"*  Elire  ils  ne  firent  plus  qu’accumuler  crime  fur  crime.  Ils  allèrent 
les  Mutin,  fâcca?.’r  vers  le  foir  les  maifon  s de  ceux  qui  avoient  part  à l'Impôt 
de  fe  met-  du  Sel , ou  qu'ils  croyoient  favorables  à ce  Parti.  Us  pilkrent  entre  au- 
Ste*  *eur  tics  celle  des  Pontacs,  riches  Citoyens,  celle  d’Andraut  Receveur  de 

la 


fri  Le  P.  Daniel  ajoute  («1  que  joi-  fleurs  endroits,  8c  les  remplirent  de  Set, 
gnant  la  raillerie  à la  cruauté,  ils  firent  des  pour  marquer  que  c’étoit  en  haine  de  U 
ouvertures  au  corps  de  Moneins  en  plu-  Gabelle  qu'ils  s’étoient  révoltés.  Et  je 

trouve 

(a)  Itift.  de  Fiacre,  lîcati  II  p.  ta. 
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b Gabelle , & celles  du  Préfidcnt  le  Comte  & du  ConTeiUer  Bohier.  MDXLylI1 

Tous  les  Maîtres  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver,  excepté  Andraur 

qui  fut  arreté  dam  le  tems  qu’il  fe  préparait  à fuir  en  nabit  déguifé.  Paul  Hi- 

lls le  dépouillèrent  de  fes  habits,  & lui  ayant  mis  aux  pieds  des  fers 

extrêmement  pcfans,  ils  le  précipitèrent  de  haut  en  bas  dans  un  pro-  ! 

fond  Cachot , d'où  ils  le  retirèrent  enfuite , les  membres  tout  brifés 
par  cette  chute.  Pour  le  faire  languir  plus  longtems  dans  les  douleurs  r,  com 

de  la  mort,  ils  le  percèrent  de  mille  coups  quin’étoient  pas  tout  à fait 
mortels.  Ils  firent  durer  ainfi  fon  fupplice  pendant  plus  de  trois  heu- 
res, jufqu’à  ce  qu’il  rendit  le  dernier  foupir  entre  les  mains  de  cette 
Troupe  cruelle.  Ils  n’épargnerent  pas  même  le  Religieux  qui  l'a- 
voit  confefTé  quelques  mome ns  avant  fa  mort,  & fur  le  refus  qu'il 
fit  de  leur  révéler  fa  Confeffion , ils  lui  donnèrent  pluficurs  coups  dont 
il  mourut  peu  de  tems  apres.  Enfin  ils  fe  Gifircnt  encore  de  vingt 
autres  Officiers  de  la  Gabelle  qu’ils  maflacrercnt  cruellement,  & ayant 
parferaé  leurs  corps  de  Sel,  ils  les  trainerent  en  dérifion  par  toutes  les 
rues  de  la  Ville.  Un  Confeiller  au  Parlement,  nommé  Nicolas  Arnoul 
de  S.  Simon,  voulant  parler  à toute  fa  famille  qu’il  avoir  fait  affem- 
f bler  au  milieu  de  ce  delordrc,  fut  faifi  tout  d’un  coup  d’une  fi  grande 
frayeur  en  commençant  fbn  difeours,  qu’il  tomba  mort  au  même  mo- 
ment, quoiqu'il  eût  joui  jufqu’alors  d’une  fanté  parfaite. 

Cet  horrible  tumulte  dura  pendant  toute  la  nuit.  Le  jour  étant  ve- 
nu , ils  firent  marcher  pendant  quelque  tems  à leur  tête  dans  toutes  les 
' rues  le  Préfident  de  b Chaflagne,  qu'ils  avoient  forcé  de  fe  faire  leur 
Capitaine:  mais  ayant  eu  l’adrefTc  de  prendre  infenfiblement  fur  eux 
quelque  autorité , il  fit  venir  les  Magiilrats  & même  les  Eccléfiafliques 
de  la  Ville,  auxquels  il  donna  ordre  de  fe  mêler  avec  b populace  ar- 
mée & de  parcourir  ainfi  les  rues  avec  elle,  dans  la  vue  de  conte- 
nir par  ce  mélange  d'un  grand  nombre  de  gens  de  bien, l'audace  de  cet- 
te multitude  furieufe.  Son  artifice  fut  découvert  parles  Séditieux: 
mais  malgré  leurs  murmures  il  eut  allez  de  fermeté  pour  ufer  du  droit 
que  lui  donnoit  fà  qualité  de  Chef  ; & prenant  occafion  du  refus  qu’a- 
voient  fait  quelques-uns  des  plus  mutins  d'obéir  à fes  ordres,  il  les 
fit  tuer  fur  le  champ  par  ceux  qui  le  Envoient.  Ainfi  1a  violence  de  La  violen-  • 
la  Sédition  s'appaifant  par  degrés  dans  l’efpacc  de  quatre  jours,  on  fer-  « de  b l'c- 
rru  les  Portes  de  b Ville,  dont  l'entrée  avoit  d’abotd  été  libre  i une' in-  1 
finité  de  perfonnes  qui  y étoient  venues  de  b Campagne  & des  Pbces  p 
voifincs.  On  mit  des  Corps  de  garde  dans  les  principales  rues,  & 

du 

trouve  dans  un  F.crivain  du  mime  tems.  „ une  piçte  de  boeuf,  îc  gifant  fur  le 
que  „ les  Cannes , qui  au  bout  (A)  de  „ pavé , tarent  en  danger  de  bccagement 
„ trois  jours  entrcprmdrent  d’enlever  de  „ pour  l'avoir  en&veli  honorablement 
„ nuit  ce  corps  mutile , Calé  comme  u-  „ dans  leur  Temple. 

(i)  Beile- 

<*)  Recueil  de,  choies  mémorables  ariivcci  es  Fonce  finis  Henri  U Sec.  p.  }. 

Ton.  /.  M mm 


mettent  les 
plus  horri- 
bles de  (or- 
dre;- 


Digitized  by  .GoogI 


+f8  histoire 

du  contentement  de  tout  le  inonde , le  Parlement  & les  autres  Magis- 
MPXltiii-  trats  reprirent  leur  autorité  & l'exercice  de  leurs  emplois. 

Paul  111  Pendant  ce  tems-là , le  Connétable  étoit  arrivé  à Touloufe  avec  toutes 
Ciiaml-  V.  f«  Troupes,  & l'on  avoit  publié  une  Déclaration  du  Roi  par  laquel-“~ 
Hvn«i  II.  ie  5,  Majcfté  aecordoit  quatre  jours  aux  Rebelles  pour  quitter  les  ar- 
Arrivccâu  mes  » & efperer  que  leurs  demandes  feraient  examinées.  Le  Par- 

Connfta.le  lement  de  Bourdeaux , qui  avoit  recouvré  fon  autorité,  voulut  faire  voir 
de  Mont-  p,run  exemple  éclatant  de  juflice , quiln' avoit  eu  nulle  part  au  de  for  dre» 
Tc'v'1  meTtre  ainfi  à couvert  du  reiïentiment  de  la  Cour.  Il  fit  tirer  à qua- 
tre chevaux  un  Marchand  nommé  La  Vergne,  qu’on  acculbit  d’avoir 
fiit  fonnc-r  leTocfin;  fupplice  qui  ne  s’employe  en  France  que  pour 
les  crimes  de  Leze-M ajefte  au  prémier  chef.  Candale  qui  étoit  fort 
aimé  du  Peuple  étoit  déjà  arrivé  dans  la  Ville,  & après  avoir  introduit 
La  Oevete  dans  le  Château  Trompette  avec  une  bonne  Gamifon , il  avoit 
exhorté  les  Citoyens  à fe  (ôumettre  humblement  aux  ordres  du  Con- 
nétable. Ils  allèrent  donc  au-devant  de  lui , & l’affurant  de  leur  obéit-  , 
lance , ils  le  fuppliercnt  feulement  de  ne  pas  faire  entrer  dans  leur  Vil- 
le les  Lanlquenets  qui  étoient  accoutumés  au  pillage.  Mais  le  Connê- 
11  fc  rend  table  qui  étoit  naturellement  impérieux , & extrêmement  zélé  d'ailleurs 
pour  la  confervationde  l’Autorité  Royale,  les  reçut  d’un  air  fevere,  & 
leur  dit  : „ Que  les  Allemands  n'étoient  pas  moins,  à la  lôlde  du  Roi 
„ que  les  François:  Qu'il  trouvoit  leur  demande  réméraire  & préfomp- 
„ tueufe  : Que  ce  n'étoit  point  à eux  de  lui  preferire  des  loix , ni  'd’in- 
„ terpreter  fes  volontés:  Qu’il  faloit obéir  fans  exception:  Qu'il  ver- 
„ roit  ce  qu'il  avoit  à leur  ordonner,  & quel  ufage  il  aurait  à faire  de 
„ fon  autorité  & de  fa  puiflancc  ; & que  s'ils  lui  refufoient  l’entrée  de 
„ leur  Ville,  il  avoit  des  clefs  avec  lesquelles  il  fauroit  lui-même  s’en 
„ ouvrir  les  Portes”.  Il  entendoit  par-là  fon  Artillerie. 

Malgré  la  crainte  préfente  du  châtiment,  il  ne  s’efl  jamais  vu  tant  de 
^l'Auteur  rranquillité  & meme  de  confiance  après  une  fi  étrange  émotion , ni  une 
1 J <’UJ'  obéilfancc  fi  promte  & fi  univerfellc  anrès  une  révolté  fi  furieute.  Il 
ne  faut  point  d’autre  exemple  pour  prouver  la  vérité  de  cette  maxime 
commune,  que  les  Princes  ont  les  mains  fort  longues,  & que  la  fubor- 
dination  des  Puiflances,  femblable  à une  multitude  de  chaînons  qui 
tiennent  les  uns  aux  autres , lie  & ferre  tous  les  hommes  par  les  nœuds 
ci^  d'une  nécefltté  fecrete  & invifible.  Etienne  de  la  Boetic  de  Sarlat, 
compose  qui  a été  dans  la  iuite  l'ornement  du  Parlement  de  Bourdeaux , & qui 
par  La  Boé- étant  alors  à peine  âgé  de  dix-neuf . ans  faifoit  déjà  paraître  .un  ju- 
“*•  gement  fort  au-deffus  de  fon  âge,  prit  occafion  de  ces  Troubles  pour 
approfondir  cette  réflexion,  dans  un  petit  Ouvrage  intitulé  le  Cmrr' an  t 
ou  de  U Senti  n^e  volontaire.  Mais  ce  Livre  a été  employé  depuis  à 

un 

(■)  Belleloiét,  qui  étoit  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  fc  paflà  alors  à Bourdeaux, 


a Buur- 
dlMUX  , & 
les  habi- 
tons vont 
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un  ufagc  & pris  dans  un  fens  bien  different  de  celui  de  l'Auteur,  par  mdxlvui 

des  gens  qui  n'avoient  en  vue  que  d’animer  l’efprit  des  Peuples,  & qui 

le  publièrent  dans  cette  intention  après  le  Maffacre  de  Paris,  c’efl  1 di-  P<ul  lu. 
re  vingt-quatre  ans  après  qu’il  fut  compofe',  & par  conféquent  d.puis  Ch*ul.  v. 
la  mon  de  La  Boétie.  lltN*‘ 

Le  Connétable  commença  par  faire  abattre  une  panie  des  Ci)  murail-  châtiment 
les  de  Bourdcaux,  & le  ao  d'Août  étant-entré  par  la  brèche  avec  fes  rigoureux 
Troupes,  il  les  diflribua  dans  tous  les  quartiers  de  b Ville,  & il  plaça  ^cs 
fon  canon  aux  endroits  qu’il  jugea  les  plus  convenables.  Enfuite  il 
ordonna  que  les  armes  des  Bourgeois  fit  toutes  leurs  machines  de  guer- 
re fuffent  tranfportccs  dans  le  Château.  Deux  jours  furent  employés  à 
l'execution  de  cet  ordre.  Le  troifieme  jour,  Charles  de  %'euilly  Mai- 
tre  des  Requêtes,  que  le  Connétable  avoir  amené  avec  quelques  autres 
Commiffaires  députés  par  le  Roi  pour  faire  le  procès  aux  coupables, 
commença  contre  eux  fes  informations.  C’étoit  un  Magiffrat  d'une 
grande  confideration  ; mais  d'une  humeur  fi  violente  & fi  fujette  à 
la  colcre , que  pendant  les  Négociations  de  b Paix  de  Crépi,  il  maltraita 
de  'a  main  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  qui  étoit  em- 
ployé dans  les  affaires  par  l’Empereur  fit  par  le  Roi,  uniquement  par- 
ce qu’il  lui  fembla  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  trop  d’arrogance.  Cet 
excès  le  fit  juger  indigne  de  la  Dignité  de(  hancelier,  qui  lui  avoir  été 
offerte  fans  qu’il  l’eût  recherchée.  Le  Cardinal  deTournon  repréfenta  au 
Roi , que  le  prémicr  Emploi  de  b Robe  ne  convcnoit  point  à un 
homme  d’un  caraéfere  fi  violent  & fi  emporté. 

Les  procedures  fe  firent  avec  b demicrc  feveritc.  Guillaume  le 
Bbnc  Avocat  célèbre  , & l’un  des  Jurats,  répondit  au  nom  de  fes 
Collègues  & de  toute  b Ville,  à tous  les  Chefs  d’accubtion  qui  lui 
Furent  propofés.  Enfin  le  Peuple  de  Bourdeaux  fut  déclaré  Atteint  & 
convaincu  du  crime  4c  Sédition,  de  Rébellion,  & de  Leze-Majeffé; 
fit  privé  en  conféqucncc  de  tous  fes  Privilèges,  du  droit  d’élire  un 
Maire  fie  des  Jurats,  de  faire  des  Affemblées  de  Ville,  de  tenir  des 
Sceaux,  d’exercer  aucune  J urisdiélion  , d’avoir  un  T rélor  commun  5c 
des  Poffeffions  publiques.  La  Maifon  de  Ville  dévoie  être  raféc,  fie 
toutes  les  cloches  des  Eglifes  transportées  dans  les  Châteaux  , qui  feraient 
fortifiés  aux  dépens  du  Peuple.  Il  fut  condamné  encore  à équiper  1 
fes  fraix  deux  Galeres,  pour  fervir  à b défenfê  des  Gouverneurs  de  b 
Province  contre  les  entreprifes  des  Citoyens  memes.  Enfin , pour  ex- 
pier l’horrible  attentat  qu’ils  avoient  commis  contre  b perfônne  de 
Moneins,  b fentence  portoit  qu’ils  le  déterreraient  eux-mêmes,  non  a- 
yec  le  fccours  de  quelque  infiniment , mais  avec  leurs  propres  ongles , 

fie 
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& qui  en  a (4)  bit  un  long  détail , ne  dit  rien  de  cette  circonllance. 

» (a)  Amulct  de  F taxe.  U t. 
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kcxlvttt  * que  k corPs  * cc  Seigneur  ferait  conduit  de  nouveau  I la  fepuT- 

. — I ture  par  les  Jurais  8 1 fix-vingts  Bourgeois  en  habits  de  deuil,  & fe 

Paul  lll.  flambeau  il  la  main.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  pompe. 
Hiniu  iT"  y eut  P'®  ^e  cinq-mille  perfonnes  qui  fuivirent  le  corps  avec  des 
' ' torches  allumées.  Lorsque  le  Convoi  fut  arrivé  au  logement  du  Con- 
nétable , on  s’arrêta  devant  fi  porte , & chacun  s’érant  mis  si  genoux 
fuivant  la  fentence,  on  implora  d’une  voix  rriftc  la  mifericorde  du 
Roi,  on  reconnut  le  crime  que  la  Ville  avoit  commis,  Atonie  dérefla 
enfin  , l'on  rendit  grâces  au  Roi  de  ne  Lavoir  pas  punie  avec  autant  de 
rigueur  qu’elle  le  méritoir.  Les  Jurais  fivrerent  enfuite  tous  les  Pa- 
piers qui  conjenoient  les  Privilèges  Sc  les  Immunités  de  b Ville j on  les 
brûla  dans  le  même  lieu , ils  allumèrent  le  feu  de  leurs  propres  mains  ; 
& pour  étendre  la  punition  jufqu'i  leurs  biens,  on  leur  fit  don- 
ner deux -cens -mille  livres  pour  le  payement  de  l’Armée  du  Conné- 
table. 

Les  jours  fiiivans,  on  informa  contre  les.  Auteurs  de  la  Sédition.  U 
y en  eut  plus  de  cent  qui  furent  condamnés  ï la  mort , ou , ce  qui 
n’efl  gueres  different  de  la  mort , aux  Galeres.  Guillotin  fut  brûlé  vifl 
L’Eftonac  & De  Saux  fon  Frère,  Lun  Chevalier  du  Guet  & l’autre 
Gouverneur  du  Château  du  Ha,  eurent  la  tête  tranchée.  L’un  de 
«eux  qui  avoient  fonné  le  Tocfîn  , fnt  condamné  par  les  Juges  i être 
pendu  au  battant  même  de  la  cloche.  On  chafTâ  auffi  quelques  Mem- 
bres du  Parlement , à la  place  defquels  on  mit  des  Confeillers  du  Parle- 
ment de  Paris , & ce  ne  fut  Qu'avec  beaucoup  de  peine  qu’ifc  obtinrent 
un  an  après  d’être  rétablis  dans  leurs  Emplois.  Si  La  Chafügne  fur 
exempt  du  dernier  fupplice , il  eut  du  moins  mille  mortifications  à fou£~ 
frir,  ayant  reçu  ordre  de  fuivre  longtems  la  Cour,  pour  s'être  mêlé  maU 
heureufement  dans  la  Sédition,  quoique  ce  fût  avec  le  deffein de l'appaifêr. 
Toutes  les  cloches  qui  avoient  fervi  à répandre  l’allanne,  fbit  dans  la  Vil- 
le , fbit  aux  environs , furent  brrfées  ou  fondues  ; 9c  le  métal  fut  trans- 
porté, avec  les  armes  des  habitans,  dans  les  Châteaux  des  Lieux  oà  elles 
avoient  fervi  ï exciter  le  tumulte.  Tous  les  articles  de  cette  rigoureufc 
fentence  ne  furent  pas  exécutés  avec  moins  de  rigueur.  Cependant  il 
y en  eut  quelques-uns  auxquels  la  clémence  du  Roi  mit  dans  la  fuite 
un  peu  d’adouciflcment.  Il  fit  grâce  à quantité  de  crimioels,  & il 
rendit  à la  Ville  la  plus  grande  partie  de  fes  Privilèges  9c  de  fes  Revenus. 
La  Maitbn  dé  Ville  fut  auffi  confèrvée.  Enfin  le  Connétable,  après  a- 

. voir 

f i)  On  trouve  dans  Beüeforêt,  qu’on  (i)  „ Ceux,  dît  Brantôme  (<)  , qui 
leur  mit  («)  auparavant  une  Couronne  „ n'ont  bien  rnnnu  le  Maréchal  de  S. 
de  fa  rouge  fur  ia  tête,  pour  les  punir  de  „ André  pour  fes  faits  de  Guerre,  8c  qui 
s’être  attribué  le  comxnandetnent  fur  les  „ n’ont  ouï  parler  que  Je  fa  vie  délicieu. 
libelle».  • „ fit , n’ont  pu  jamais  bien  juger  qu’il  «St 

• . . • « été 

(a)  BcUcfuth  Und.  (i)  Capitaines  F rançon  T.  3.  p.  303. 


Digitized  by  Google 


DE  Mr..  DE  T H OU.  Liv.  V. 


461 


voir  pacifié  prefque  entièrement  la  Guienne,  partit  de  Bourdeatix  le  9 moxlvjh 

de  Novembre,  & y biffa  Jean  Daillon  Comte  du  Lude,  avec  une  for-  

te  Garnifon.  Puimoreau,  qui  fut  pris  peu  de  tems  après,  eut  h tête  Hl- 
tranchée.  Galatrc  & Talemagne,  Chefs  des  féditieux  ne  la  Campagne,  h te  et  il  * 

(1)  furent  rompus  vifs.  1 

Pendant  ce  tems-li , le  Roi  ayant  été  informé  que  la  Guienne  éroit  tran-  Lc  Roi  <ê 
quille,  s’étoit  rendu  le  11  de  Septembre  vers  le  foir  dans  l'endroit  où  la  Saône 
fe  décharge  dans  le  Rhône,  lieu  célébré  par  l'ancien  Autel  de  Lien  (*;  , (,,  ^ 

i la  place  duquel  eft  aujourd’hui  l’Abbaye  d’Aifncy.  Le  lendemain  Luidn- 
il  fit  fon  entrée  dans  h Ville  de  Lion,  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
magnificence.  Les  Marchands  dcGenes,de  Lacques,  de  Florence, 
de  Milan,  & ceux  d'Allemagne,  qui  font  toujours  en  grand  nombre 
dans  cette  Ville,  une  des  plus  fomeufes  de  l'Europe  par  le  commerce 
& le  concours  des  Etrangers,  allèrent  au-devant  de  lui  dans  un  équi- 
page honorable.  Ils  furent  fuivis  du  Magiftrat  & des  Officiers  de  la  Qn  lui  fût 
Ville.  On  voyoir  dans  toutes  les  rues  jufqu'à  la  Porte  qui  eft  au-  une  recep- 
deflous  du  Château  de  Pierre-Encifc , un  grand  nombre  d’Arcs  de  twn  d’une 
Triomphe,  de  Trophées,  de  Coksmnes,  qui  avoient  été  élevés  en 
fort  peu  de  tems , & qui  étoient  ornés  de  diverfès  Infcriptions.  Le  tnordinai- 
Roi  fut  enfuite  mité  fomptueufement , & à la  fin  du  repas  on  lui  don-  re. 
na  le  divertiflement  d’un  combat  de  Gladiateurs  à la  maniéré  des  An- 
ciens, mais  fins  meurtre  & fans  effulîon  de  fang.  Les  Florentins  fi- 
rent auflireprélenter  en  fa  préfence  une  Comédie  dans  le  goût  de  l’An- 
tiquité. Toute  la  fête  fut  inventée  & dirigée  par  le  Maréchal  de  S. 

André,  qui  éroit  d’un  goût  exquis  pour  toutes  les  (1  ) inventions  du 
luxe  & du  plaifir.  Comme  ht  Roi  avoir  fait  fon  entrée  par  terre , la 
Reine  fit  la  tienne  le  lendemain  par  eau,  fur  la  Saône,  dans  des  bateaux 
conftruits  exprès  avec  beaucoup  d'art  & de  magnificence.  On  lui  fit  f 
voir  des  représentations  de  Combats  de  mer,  & tout  ce  qu'on  peut  trec  aufii 
imaginer  fur  l'eau  de  plus  agréable  & de  plus  magnifique. 

La  Cour  demeura  quelques  jours  à Lion,  & le  Roi  y tint  le  Chapitre 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Michel,  qui  ne  s' étoient  point  tenu  de-  ^ 
puis  longtcms.  Etant  parti  de  cette  Ville  le  1.  d’Oiftobre,  il  fè  rendit  à s^M»- 
Moulins  en  Bourbonnois , qui  étoitautrefois  la  principale  Place  des  Damai-  chel. 
nés  de  la  Maifon  de  Bourbon , mais  qui  avoit  été  réunie  à la  Couronu  .- , a- 
près  la  révolté  de  Charles  Connétable  de  France.  Ce  fut  là  que  le  Roi  fit 
célébrer,  le  1 j du  même  mois,  les  noces  d'Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
« . • Venc 


dans  la 
Ville. 

Chapitre 
de  l’Or  J.  e 


été  fi  grmd  Capitaine  qu’il  a été, 
il  a été  fort  fujet  de  toqs  tems  i a 


Car 

: toqs  tems  à aimer 
fes  ailés,  lès  plaifits  Sc  grands  luxes  de 
table  ç'a  été  le  premier  de  fon  tems 
qui  les  a introduit  i la  Cour , St  certes 


„ par  trop  exceflïFs,  difoit-on,  en  fiisn- 
„ dites  & délicateflcs. . . Il  te  montra  un 
„ vrai  I.ucullus  en  luxes  Sc  magnificen- 
„ ces  Sec".  Voyez,  le  relie  de  fon  ca- 
ractère au  même  endroit. 

(t)  Le 

Mmm  a 
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mdxlvui  Vendôme,  8e  de  Jeanne  d'Albret  héritière  de  Henri  Roi  de  Navarre. 

Elle  avoit  été  fiancée  huit  ans  auparavant  à Guillaume  Duc  de  C levés, 

P*ul  UI.  renonçant  depuis  il  cette  alliance  pour  époufer,  comme  nous  IV 
Hikm  U vons  ^ Fille  du  Roi  Ferdinand,  î’ avoit  biffée  en  liberté  de  for* 

mer  un  autre  mariage.  François  de  Lorraine  Duc  d’Aumale  époufa 

Mariage  auilï  à Moulins,  Anne,  Fille  d’Hercule  Duc  de  Fer  rare , & de  Rc- 
delîourbon  née  de  France,  & la  célébration  de  fes  noces  fe  fit  cnfuite  à S.  Ger* 
Duc  de  main  avec  beaucoup  de  pompe.  J'ai  été  informé  que  dans  It  Contrat  de 
Vendôme  marine  qui  J ut  figue  a Ferrure , U prit , par  te  confeil  du  Cardinal  Je»  Frt- 
fAum»^  re  , te  nom  d'Anjou,  peur  / infirmer  dans  la  Famille  Repaie  a la  faveur  de 
urnxc'  ce  nom  qui  ne  lui  appartenait  pat.  Il  ejl  certain  du  moins  que  Jein-Bap- 
tifte  Giraldi,  qui  a compofé  un  Abrégé  de  i‘ Hiftorrt  de  Ferrure , lui  attribue 
r honneur  d'itre  dejeendu  de  fang  rojal,  & que  Jerome  Faleti , qm  fut  Se- 
crétaire des  Ducs  de  Ferrure , appelle  toujours  dans  fin  Hifleirt  de  la . 
Guerre  d'Allemagne , Claude  Duc  de  Gui/e  & Fraufeis  fin  Fils , Princes  de 
la  Maifitn  d'Anjou  ( i ) , jamais  Princes  de  la  Maifin  de  Lorraine . A- 
joutons , que  Janus  Fita’is  de  Paltrme,  Poète  qui  n'eft  pat  à méprifir,  par- 
lons du  Cardinal  de  Guife  dans  les  Eloges  des  Cardinaux  de  1a  Sainte 
Eglifc  Romaine,  qu'il  publia  à Rome  en  1 5 $ 3 , lui  dorme  le  nom  de  Car- 
dinal d'Anjou,  de  rejetton  de  la  Race  Royale,  & d’illuftre  ornement 
1 de  lf  Maifon  d'Anjou  ; ce  qu'il  n’auroit  pas  fait  fiant  doute , s'il  u'eût  fie,, 

de  lui-même  ou  de  fis  Domtjliques  qu'il  ajfeiloit  de  prendre  eet  titret. , 

Or  don-  Les  Troubles  qui  s'étoient  élevés  en  France  dans  le  cours  de  cette  an* 
nance  du  • n£e  portèrent , k Roi  1 renouveller  par  un  Edit  du  J 6 de  Novembre , les  • 
fenimt  de  peines  que  François  I avoit  déjà  établies  trois  ans  auparavant  contre  ceux 
porter  des  qui  porteraient  en  tems  de  paix,  des  Piftolets  ou  d'autres  armes  défen- 
armes.  dues. 

Affaires  L’Expédition  de  l’Armée  Françoifb  en  Ecofle  contre  les  Anglois, 
d’Ecoflc.  ell  encore  un  événement  des  plus  confiderables  de  cette  année.  Auf- 

fi- 


(1)  Le  petit  Ouvrage  que  j’ai  déjà  cité 
fous  le  nom  de  Répaift  d'un  Gentilhomme 
de  Haine* t.  lie.  contient  plusieurs  traits 
fort  curieux  lur  ce  liijet.  On  en  a déjà  vu 
quelques-uns  Liv.  III.  p.  ifô.  Note  3;  en 
von.  î d'autres  qui  ne  plairont  pas  moins, 
8c  qui  lcrviront  ici  d'cclairciffcment.  Rien 
nepiquoit  tant  l'ambition  des  Guifes.quc 
le  dtoit  d’être  reconnus  pour  Princes  en 
France,  îc  d’obtenir  le  rang  qui  convc- 
noit  à cote  qualité  : mais  en  s'etoit  op- 
pofe  jufqu’ alors  i leur  prétention.  Il 
lcmbloit  que  tout  le  monde  tût  u'accord 


(a)  Répcnfe  fan  Gentilhomme 


à les  mortifier  la-deffus.  François  I (a) 
refufa  i l'Epoufc  du  Duc  d’Aumale  lé 
droit  de  porter  le  manteau  que  portent  les 
Princeflcs.  Le  Premier  Préfident  Lilet 
fit  rayer  la  qualité  de  Prince , que  le  Duc 
Claude  de  Guife  avoit  priés  dans  une  cer- 
taine Cauléj  St  foutint  une  aune  fois  an 
Cardinal  devant  le  Roi  même , qu’il  n’étoit 
pas  Prince , Sc  qu’il  ne  tenoit  pwmeng  de 
Prime  en  France.  Le  niq-nc  Préfident , 
lur  quelques  rontcftationt  que  le  Cardinal 
Charles  lui  faifoit  en  prélênee  du  Roi . 'ni 
paria  dans  ces  termes:  „ Mon  Fils , mon 

M . 
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fi-tôt  que  le  Régent  dTcofle  eut  levé  le  Siégé  du  Château  de  Brouch- 
ty,  les  Anglois  fortifièrent  avec  beaucoup  de  diligence  Hadington, 
Place  fituée  fur  la  Rivière  de  Tine  dans  la  Province  de  Lothianc,  par- 
. et  que  la  fituation  de  cette  Ville  les  rendoit  maitres  d'un  Pais  des  plus 
fertiles;  8c  de  peur  qui  les  Ennemis  ne  puffent  les  y venir  affieger,  ils 
brûlèrent  & ravagèrent  tous  les  environs , fans  interrompre  pendant  ce 
tems-là  les  fortifications  qu’ils  avoienr  commencées  à Lauder. 

Le  Roi  de  France,  fort  fatisfait  de  ce  que  le  fecours  qu’il  avoit  en- 
voyé l’année  précédente  (bus  le  commandement  de  Leon  Strozzi , a- 
voit  réulli  fi  heureufement , ne  penfa  qu’à  aflurer  le  fruit  & l'utilité  de 
ces  premiers  fuccès.  Ayant  reçu  avis  que  les  Anglois  levoient  de  nou- 
velles Troupes , il  fit  partir  d’avance  pour  l'Ecoffe,  en  attendant  qu’il 
pût  y faire  pafler  le  nombre  de  folaats  qu’il  fe  propofoit , Jaques  de 
Carbonieres  de  la  Chapelle  - Biron  , Gentilhomme  de  cœur  8c  d'ex- 
périence, avec  une  Troupe  choifie  de  jeune  Noblefle;  afin  que  fi  les 
EcofTois,  qui  font  d'ailleurs  cxcellens  (bldats,  fe  trouvoient  dans  quel- 
que circonftance  embaraflante , ils  ne  fufTent  point  expofés  faute  de 
Chef,  comme  il  leur  étoit  Couvent  arrivé,  à fouffrir  quelque  perte  con- 
fiderable.  D'un  autre  côté  Du  Chatel,  Lieutenant-Général  du  Roi 
en  Bretagne  dans  l'abfence  de  Jean  Duc  d’Eftampes,  Jean  de  Moui  de 
la  Meilleraye  Vice- Amiral  des  côtes  de  Normandie,  8c  Camey  Gou- 
verneur de  Breft , reçurent  ordre  d'équiper  promtement  une  Flotte  pour 
tranfporter  au-plutôt  des  Troupes  en  Ecofle.  Antoine  de  Noailles  fut 
chargé  de  faire  au  nom  du  Roi  la  revue  de  l'Armée,  & de  prendre  foin 
des  vivres  &c  des  munitions. 

Toutes  les  forces  deftinées  à cette  entreprife  étant  arrivées  à Pèlerin 
proche  de  Nantes , il  arriva  malheureufement  dans  le  tems  que  François 
de  Coligni  d'Andclot,  Colonel  de  l'Infanterie  Françoife , les  pafloit  en 
revue,  & qu’il  leur  fit  faire  une  décharge  fuivant  la  coutume,  que  Fran- 
çois 


MDXLvirr. 

Peut.  IIT. 
Charl.  v. 
Henri  II. 


Le  Roi 
de  France 
y tait  pal- 
ier des 
Troupes. 


Mort  roal- 
heureufe 
du  Cheva- 
lier de 
Bonnivct. 


,>  quelqu'un  des  tiens , qu’il  pirloit  AHe- 
„ mand  en  François , 8c  que  toutes  fois  8c 
„ quantrs  qu’il  le  voudrait  appclicr  Prin- 
„ ce , pour  parler  proprement  François  il 
„ dcvoit  ajouter,  de  Lorraine.  On  a vu 
„ feu  Mr.de  Vendôme  offrir  fouvent , en 
„ Picardie  même  dont  il  étoit  Gouver- 
„ neur  , à tcu  Mr.  de  Guife  l'on  Beau-fre- 
„ re  de  donner  le  mot  du  guet,  !c  puij 
„ en  ton  cabinet  s'en  rire  fort  privé- 

1,  ment" Au  refte , plulïcurs  de  ces 

faits  (ont  auffi  rapportes  par  d’autres  (F) 
Auteurs.  Voyei  ceux  que  je  cite  ici. 

(0  Mr- 

(FJ  Commentaires  du  Fié  décrit  de  U Place  p.  ;»  an  ictcis.  Hiitokc  de  l'Etal  de  France  icut 
Fiant oia  ll>  pas  le  Sicui  de  la  fUnche,  p.  4°o. 


7,  Ami , vous  êtes  encore  trop  jeune  pour 
>,  entendre  ces  matières-  h , qui  ne  font 
„ pas  les  phraics  de  parler  aux  Pnnccs  de 
„ France.  Noter , dit  l'Auteur  que  je 
„ cite,  que  ce  jeune  Fils  avoit  vingt-cinq 
.,  ans  pâlies , 8c  etoit  déjà  Pair  8c  Cardi- 
„ nai”.  Cette  hardielfe  caufa  enfuitc  La 
perte  du  Prclident  , lorsque  le  Cardinal 
tilt  devenu  tout-puiflant  par  lès  liaifons 
avec  !a  Ducheflè  de  Valcntmois. ...  „ Mr. 
» le  Comte  de  S.  Paul  n'ouit  jamais  le 
„ Duc  de  Guilc  Claude  de  Lorraine  s’ap- 
„ pcller  Prince , qull  ne  dît  en  fouriant  à 
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mdxlvw.  çois  de  Gouffier  de  Bontiivet , Chevalier  de  Malte,  jeune  8c  plein  de 
- — ."  courage,  fut  tue  d'un  coup  de  moufquct.  D'Andclot  en  eut  un  vif 
Paul  III.  regret , & il  fit  pendre  l'auteur  de  cette  mort , qu’il  ne  découvrit  qu’à 
Ourl.^V.  fQrce  conjc&urcs  Sc  avec  beaucoup  de  peine.  L’Armée  étoit  com-  m 
’ eWn‘  pofée  de  fix-mille  hommes,  qui  confiftoient  en  trois-mille  Allemands 
Eut  je*  commandés  par  le  Rh  ingrive,  deux-mille  François  fous  la  conduite 
Twupes  d’Andebt,  & mille  Chevaux  de  differentes  Nations  fous  François 
Frcni;oif«  J'Anglure  Seigneur  d'Etauge.  Le  Commandement  général  fut  don- 
™VEcofle.  ne  ^ André  de  Moutalambert-Deffé,  (i)  qui  s’ étoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  dans  la  Campagne  de  Landreci  & dans  plufieurs  autres  oc- 
ctfions.  Pierre  Strozzi,  d'Onarty,  & Henri  Clutin  d’Oyitl,  l’ac- 
comp.ignereat  dans  cette  Expédition. 

Auui-tot  que  la  Flotte  eut  gagné  la  terre  à Dumbar  le  1 8 de  Juin, 

A que  les  lôldats  débarqués  fe  furent  ternis  de  l'incommodité  de  la  Mer, 
le  Vicomte  d'Hamiltoa  Régent  d'Ecoffe  (î)  fut  d’avis  de  les  faire 
marcher  vers  Hadington.  I)  y avoit  près  de  cette  Place  un  Monaftere, 
où  le  Confeil  s'alTembb  pour  délibérer  fur  le  voyage  de  la  Reine  en 
Délibéra-  France , & fur  fon  mariage  avec  le  Dauphin.  Les  Chefs  de  la  Faâion 
t ons  Ju  EcofToffe reprefenterent , que  fi  la  Reine  s'éloignoit  du  Royaume,  il  6* 
Contai  luit  s’attendre  à une  Guerre  perpétuelle  avec  l’Angleterre,  & à fe  voit 
fur  ici  af-  r<^duits  fous  l’efclavage  des  François  ; ils  tnûfterçnt  à faire  valoir  las 
f.iiesdo  propofitions  de  l'Angleterre  qui  dévoient  paraître  raifonnables , puif- 
Royaumc.  quelle  offrait  la  Paix  pour  dix  ans , & qu'elle  ne  prétendoit  point  im- 
pofer  à l’Ecoffc  de  conditions  dures  & difficiles.  Le  feul  but  de  cet- 
te Couronne,  difoient-ils , en  fixant  le'terme  de  dix  ans  à la  Paix, 
étoit  que  fi  le  Roi  Edouard  ou  b Reine  venoient  à mourir  dans  cet 
intervalle,  les  chofes  demeuraffent  fans  changement  de  part  & d'autre. 

Ils 

cet  endroit,  c'eft  qu’ayant  foua  lui  dans  ce 
„ voyage  d’Ecoflë  plufieurs  Seigneurs  , 
„ plus  grands  , plus  riches,  Sc  de  plus 
„ haute  maifon  que  lui , (Brantôme  np- 
,.  porte  leurs  noms)  il  leur difoit louvent: 

„ Meilleurs , je  {ai  bien  qu'ü  n’jr  a nul 
„ gucres  de  vous  qui  ne  lait  plus  grand 
i,  que  moi,  & qui  hors  d’ici  ne  fie  veuiL 
„ le  dire  plus  que  mon  compagnon;  mais 
„ puisqu'il  a plu  au  Roi  de  m’honorer  de 
„ cette  charge , ii  faut  que  je  m’en  acquit- 
„ te  îc  que  tous  m’obeifleot;  & au  par- 
„ tir  d’ici  nous  ferons  tous  pairs  & com. 

,,  pagnons”.  Voilà  comme  je  l'ai  oui 
conter,  dit  Brantôme,  à mon  Frère  qui 
y étoit  Cette  modeftic  le  faifoii  aimer 

de 

U)  Capitaines  François  T.  a.  p.  17».  (*)  PrevoA  Bâton  de  San  tac  , Gentilhomme  Btetoa 
;>j  Le  même  dont  on  a lu  le  combat  contre  Jarnac  an  LietlU.  p.  a /*. 


(1)  Mr.  deThou  a parlé  déjà  plus  d’une 
fois  de  ce  Général-  Nous  avons  remis 
ici  à lui  rendre  le  témoignage  fur  lequel 
les  Hiitoricns  François  5c  étrangers  s'ac- 
cordent; c'eft  qu’il  étoit  lige,  brave  5c 
vaillant.  Brantôme  (a)  a fait  de  lui  un 
eioge  qui  mérite  d’être  lu  , pour  mille 
particularités  cuticules  qu’il  y a recueillies. 
....  Le  Roi  François  difoit  fouvent; 
Nous  lommes  quatre  Gentilshommes  de 
Guieimc,  qui  combattrons  en  lice  5c  cour- 
rons la  bague  contre  tous  allans  5c  venons  j 
moi,  (5)  Sanûc,  Défié,  6c  Chaftaigne- 
raye  (À  Defle  avoit  commandé  en  di- 
vers endroits  avec  beaucoup  de  difiinc- 
rion.  Mais  le  lêul  trait  qui  convienne  à 
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Ils  ajoutaient,  que  dans  une  affaire  de  certe  importance,  il  filoit  du 
moins  fe  donner  le  tems  de  délibérer  ; qu'un  peu  de  lenteur  était  fou- 
vent  falutaire , au-lieu  que  les  réfolutbns  précipitées  étaient  prelque 
toujours  fuivics  du  repentir.  y 

Les  autres , fur-tout  les  Eccléfiaftiques  qui  ne  croyoient  pas  que  la 
Religion  fut  en  furetc  avec  les  Anglois,  Sc  ceux  qui  avoient  reçu 

Sue  faveur  de  la  France  , ne  furent  pas  de  cette  opinion  , 5c  préten- 
: au  contraire,  que  l’amitié  des  François  devoir  être  préférée  1 
celle  de  l'Angleterre.  Enfin  leur  avis  l'emporta,  autant  par  un  effet 
de  b haine  invétérée  ou  de  la  jaloufie,  qui  étoit  entre  l'Angleterre  Sc 
l'Ecofle,  que  par  le  crédit  du  Régent  qui  fe  déclara  pour  ce  dernier 
parti , Sc  qui  foutenoit  ouvertement  les  interets  de  la  France , parce 
qu'il  efperoit  tirer  de  grands  avantages  de  fon  attachement  pour  cette 
Couronne.  Ainfi  b Flotte  qui  étoit  venue  pour  tranfporter  b Reine, 
feignant  de  retourner  en  France , fortit  du  Port  de  Leitn  oii  elle  étoit  à 
l’ancre,  Sc  fut  conduite  au  long  de  b côte  feptentrionale  d'Ecoflc  juf- 
qu’à  Dunbritton,  par  Nicobs  Durand  de  Villegaignon , Commandeur 
de  Malte,  dont  nous  aurons  oceafion  de  parler  plus  d’une  fois  dans 
b fuite.  Tout  le  monde  admira  b hardieffe  de  cette  navigation,  car 
on  n’auroit  pas  cru  que  des  Galères  euflent  ofé  fe  hazarder  fur  b Mer 
d’Irbnde.  La  Reine-Mere  remit  1a  jeune  Reine  fa  Fille  , qui  étoit 
âgée  feulement  de  fixans,  entre  les  mains  de  Philippe  de  Mailli-Bre- 
zé,  Sc  lui  donna  pour  l’accompagner  le  Prince  Jaques  fon  Frcre,  A- 
reskin , Sc  Guilbume  Baron  de  Lcvingfton.  Aufli-tôt  la  Flotte  mit  à 
la  voile , Sc  après  avoir  eu  longtems  le  vent  contraire , elle  aborda  en- 
fin en  Bretagne , d'où  la  Reine  fut  conduite  à b Cour  à petites  jour- 
nées. L'on  évita  de  cette  manière  la  rencontre  des  Anglois , qui  s’é- 
tant 
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La  jeune 
Reine  Ma- 
rie Stuart 
rit  condui- 
te en  Fran- 
ce. 
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de  tout  le  monde 11  s’écrioit  en  E- 

coflè,  lorsqu’on  en  venoit  aux  mains  a- 
vec  f Ennemi;  „ Ah!  Meilleurs,  ce  n’elt 
„ rien  ce  que  nous  friions  ici,  fi  le  Roi 
,..nc  nous  voit  ainfi  bien  faire.  Car  mieux 
,,  vaut  rompre  bien  à propos  une  lance 
„ devant  fon  Roi  8c  à fa  vue,  que  dega- 
„ gner  bataille  ou  ville  hors  de  fa  ptéien- 
,,  ce . car  la  renommée  8c  b rcconnoif- 
„ fanee  n’en  (ont  fi  grandes”.  Voilà  le 
vrai  caraétcrc  d’un  Gentilhomme  Fran- 
çois; brave,  Sc  idolâtre  de  l'cltimc  de  fon 
Roi. 

(a)  T!  rit  impofiible  de  bien  entendre 
ce  qui  fuit  , fans  remonter  aux  évenc- 


mera  qui  ont  précédé.  Voyez  ci-defiùs 
Liv.  III.  p.  aéi  8c  luiv.  où  l’on  a tâ- 
ché d'eclaircir  par  des  Notes  tout  ce  qui 
pourvoit  caufcr  ici  quelque  embaras.  Au 
relie , les  différences  qu’on  Couve  dans  la 
fuite  de  cette  narration  entre  les  Auteurs 
François  8c  (/)  Anglois,  8c  qui  viennent 
fans  doute  de  l'intérêt  que  chaque  Nation 
croit  avoir  à parler  avantageulèmcnt  de 
foi , ne  font  pas  allez  eonliderablcs  pour 
être  relevées.  11  rit  certain  en  général , 
par  le  témoignage  des  deux  Nations , que 
l’avantage  de  cette  Campagne  demeura 
aux  François. 


M)  Voyez  Hayward  Ring  Edward  rhe  Sixth  bis  lift  pp.  aji.  191.  and  Borna  i Hiftory  of  Re- 
fermation  P.  a.  p.  yy. 
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mbxlviu. tanr  imaginas  que  Villegaignon  avoit  deffein  de  prendre  terre  à Calais, 

s’amuferent  inutilement  à l’attendre  dans  le  Détroit. 

p*ul  lil.  Le  Duc  de  Sommcrfet  & le  Confeil  d’Etat  d’Angleterre,  qui  n’igno- 
II*n*|L  |I  ro't,m  P-1S  que  les  Lettres  qu’ils  avoient  envoyées  l’année  précédente  a- 

■ 1 . Ja  A 1 1 a L _ a ■ a /«  l,  (il  r\ni*imAa^  1a  D JL 


vant  la  Bataille  de  Mufcleborough , avoient  été  fupprimées  par  le  Rc- 
Tcntative  gcnt  & (es  partifans , publièrent  le  5 de  Février  un  long  Manifefte,  dans 
inun-c  des  J^uei  jjj  repéraient  tout  ce  qu'ils  avoient  marqué  dans  leurs  Lettres, 
pour  enga-  I''  y ajoutèrent  plufieurs  nouveaux  motifs  pour  engager  les  Eco  dois  à 
ÇCT  les  l'umon  & à 1a  paix , leur  offrant  de  la  part  de  leur  Roi  des  conditions 
fa°ùtjs£u  au (Ti  avantageons  qu’honorables  ; & ils  leur  remirent  particulièrement 
rc  15  ' en  mémoire  leur  défaite  récente,  dont  ils  les  alïunoient  que  l’Angleterre 
refftntoit  moins  de  joye  que  de  compaffion.  Mais  cette  démarche  fut 
Siège  de  inutile.  On  réfolut  d’entreprendre  le  Siégé  de  Hadington , parce  que  les 
Hadmgton.  Anglois  qui  étoient  les  maitres  de  cette  Place , incommodoient  par  leurs 
courtes  tout  le  pals  d’alentour,  & fur-tout  Edimbourg  Capitale  du 
Situation  Royaume.  Hadington  eft  lîtué  dans  une  plaine  fpacieufe , où  il  n’y 
de  cette  a point  de  colline  qui  b commande.  Il  eft  environné  d’un  large  foflé, 
V'Ue.  ÿ,  f€rm^  par  un  mur  ctremclé  de  gazons,  qui  .eft  flanqué  de  quatre 
Baftions  éloignés  l’un  de  l’autre  à la  même  diftance.  Après  ce  pré- 
mier  fo(Té  il  s’en  trouve  un  autre,  & une  fécondé  muraille , qui  eft  en- 
core défendue  par  quatre  Baftions  ronds  & qui  environne  aulïï  b Ville. 
Au-dcli  de  cette  muraille  eft  un  Verger  de  fort  grande  étendue.  On 
a conftruit  fur  le  dernier  Fofle  quelques  ouvrages  fï  bas  & (T  enfoncés , 
qu'ils  ne  peuvent  être  battus  du  canon;  & l’on  a formé  dans  le  Verger 
une  Efplanade  fi  vafte , qu’on  peut  dans  le  befoin  y étendre  Sc  ranger  en 
bataille  un  nombre  confiderable  de  Troupes,  y creufer  encore  un  fof- 
fé,  & y élever  de  nouveaux  remparts. 

On  commença  par  quelques  légères  efcarmouchcs , dans  l’une  des- 
quelles on  perdit  un  O fficier  d’ Infanterie,  nommé  Villeneuve,  jeune 
homme  d'une  grande  clperance.  On  ferra  alors  de  plus  près  b Ville, 
Panicubri-  m3's  avec  P^'  de  ^ru't>  *-c  ^ut  un  foeéhcle  extraordinaire  pendant  le 
tés'remar-  Siégé,  que  de  voir  les  Infubires  qui  habitent  les  Orcadfcs  combattre  à 
Siubb»  demi  nuds,  8c  fans  autres  armes  que  l’épée  & le  bouclier,  à la  rtferye 
IcThabUans  quelques-uns  d’entre  eux  qui  portoient  auflt  des  cottes  de  mailles- 
des  Oie»-  Piquai  d’émulation  en  voyant  la  valeur  des  François , ils  fc  préfentoient 
«k»  courageuftment  à toutes  fortes  de  périls;  mais  lorsqu’on  tirait  k canon, 

ils  fe  jettoient  par  terre  & fe  bouchoient  les  oreilles , pour  ne  pas  enten- 
dre le  bruit.  Ils  vont  à l’Ennemi  fans  ordre  Sc  fans  difcipli’ne,  avec 
nne  ardeur  impétueufe,  mais  toujours  accompagnée  de  beaucoup  de 
confufion.  L’un  d’entre  eux  voyant  combattre  les  François  avec  nne 
extrême  valeur  , fe  précipita  au  milieu  des  Ennemis,  fi  s’étant  faifi  d’un 
Anglois,  il  k chargea  fur  Tes  épaules  Sc  le  porta  ainfi  vers  les  fiens  avec 
nne  vigueur  égak  h fa  vîteffe , fans  être  retardé  par  ks  morfures  prefqpc 
mortelles  de  fon  prilônnier , qui  tichoit  de  fc  défendre  en  lui  déchirant 
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-le  dot  avec  les  dents.  Defle  lui  fît  préfent  pour  cette  belle  aftion,  de  MDX1TKt 
vingt  écus  & d’une  cotte  de  mailles , qu'il  reçut  comme  une  recom-  — ■ .. 
penfe  extrêmement  glorieufe.  * ChTl^v 

On  avoit  déjà  commencé  à battre  la  Ville  avec  l’Artillerie  : mais  com- 

me  les  boulets  faifoient  peu  d’effet  fur  des  murs  compofés  de  gazon  8c J. 

d’argile , 8c  qu’on  n’appercevoit  point  de  breche  confidmblc , on  cef-  An 
la  de  tirer.  Peu  de  tems  après  » le  Duc  de  Sommerfet  trouva  le  moyen  8*°”  M- 
pendant  la  nuit  de  jetter  dans  la  Place  un  fecours  de  deux-cens  hommes,  ctjur^iim 
Defle  croit  allé  au-devant , mais  il  fiit  trompé  par  fes  Elpions  qui  lui  Hadingtoa. 
firent  prendre  un  autre  chemin.  Ce  contretems  refroidit  extrêmement 
les  Ecoflois,  qui  étoient  fâchés  de  voir  miner  le  Siégé  en  longueur, 
parce  qu’ils  faifoient  la  guerre  à leurs  dépens  ; de  forte  qu’ils  commen- 
cèrent peu  à peu  à fe  retirer.  A peine  en  demeura-t-il  cinq-cens  avec 
leKégent  8c  le  Comte  de  Huntley.  Le  Duc  de  Sommerfet , averti  qu’il 
reftoit  peu  de  monde  dans  le  Camp  Ennemi,  jugea  qu’il  ne  pouvoit 
avoir  une  occafion  plus  favorable  pour  l’attaquer , 8c  le  hâta  d’aflcmbler 
de  toutes  parts  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Cavalerie.  Mais  Defle,  qui 
fut  informé  de  fon  deffein  par  fes  Elisions  plutôt  qu’il  ne  le  croyoit, 
écrivit  promtement  à la  Reine  qui  «oit  alors  à Edimbourg.  Elle  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  aflembler  la  Nobleflè,  avec  tout  ce  qui  fe 
trouva  dans  des  conjonâures  fi  preflantes  de  perfonnes  propres  à porter 
les  armes,  & elle  les  anima  par  un  difeours  plein  de  force,  à fe  mettre 
aufli-tôt  en  chemin.  Deffé,  fortifié  par  ce  fecours,  envoya  Mylord 
Humes  avec  quelques  foldats  pour  obferver  l’approche  des  Ennemis  ; 

& pour  lui  étant  lorti  de  grand  matin  avec  toutes  fes  Troupes,  il  les 
exhorta  à ne  pas  craindre  «sgens-’q#  a voient  combattu  toute  la  nuit 
contre  te  teomresy  & qui  étant  moins  propres  aux  aérions  de  valeur 
qu’à  drefler  des  embulcades,  n’appréhendoienc  rien  tanr  que  la  lumière. 

Lorfque  le  jour  fut  venu , l’Armée  Angtoife  qui  n’étoit  que  de  cinq- 
mille  hommes  parut  près  de  Hadington,  8e  tandis  que  les  Chefs  cou- 
raient autour  des  murailles  & s’amufoient  inutilement  à louer  le  coura- 
ge & la  réfolurion  des  habitans  & de  la  Garnifon , Defle  s’appcrcevant  Defle  dé- 
que  l’ardeur  des  Anglois  fe  rallenufloit,  rangea  fes  gens  en  bataille,  mit  fait  entic- 
D’Andelot  & le  Rhingrave  à la  tete  pour  foutenirk  premier  effort  des 
Ennemis , & commsnç , iui-méme  à les  charger  en  flanc  avec  fa  Cavale-  g)ol£. 
rie.  C«  ordre  lui  reuffit  fi  bien,  que  les  ayant  mis  en  fuite  il  leur  prit  * 

deux-mille  hommes  en  les  pourfuivant,  & leur  en  tua  huit-cens,  fins 
avoir  perdu  plus  de  quinze  des  liens.  C’eft  ainfi  du  moins  que  le  rap- 
porte Jean  de  Beaugué  qui  fervent  dans  crtte  Guerre;  different  de  Bu- 
chanan, qui  prétend  dans  fon  Hiftoire  d’Ecofle,  que  les  Anglois  n’é-  Orne  de- 
toient  qu’au  nombre  de  mille  hommes  de  pied  8e  de  trois- cens  chevaux  ^ 
qui  Voient  été  envoyés  de  Berwick  fous  la  conduite  des  Chevaliers  Stmmmt 
Robert  Bowes  8e  Thomas  Palmer , 8e  qu’ils  donnèrent  dans  une  embuf-p*r  fa  Hit 
cade  ôà  ils  périrent  prefque  tous  jufqu’au  dernier.  tonou. 
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Ce  fuccès  réprima  l'audace  des  .Anglois,  8e  jetta  la  teneur  parmi 

‘ les  Allitgés ; de  forte  que  DetTé.qui  s'imagina  que  U Ville  preffee  de!» 

r»ue  lit.  faim , & dans  le  befoin  de  toutes  fortes  de  munitions,  ferait  contraints 
Chahl- v.  (jc  )c  ren jre t ail3  camper  dans  un  lieu  plus  éloigné,  mais  beaucoup  plus 
HtNI"  1L  commode , 8e  plaça  des  Corps  de  garde  fur  tous  les  pafTages , pour  cou* 
per  aux  habitans  les  vivres  & les  provilions.  Cependant , les  Anglois  ne 
furent  point  abattus  de  cette  difgracc  jufqu'i  perdre  courage.  Fondés 
fur  les  prédirions  de  quelques  Devins,  ils  s'étoient  perfuadés,  par  un 
. excès  de  crédulité  ordinaire  à leur  Nation , que  le  tems  étoit  venu  au- 
des  An;»kVis  quel  ils  dévoient  fe  rendre  maîtres  de  l'Ecoffe;  & ils  réfolurent  là-deffüs 
pour  :ès  de  pénétrer  avec  une  puilfante  Armée  jufqu’au  cœur  du  Royaume,  par- 
Devins;  8c  cc  qU’i]s  avoient  appris  par  leur  propre  expérience,  que  les  Eco  (fois  , qui 
ri nrcTc  étoient  invincibles  en  défendant  leurs  frontières,  pouvoient  être  furmon- 
viincrc  l'E-  tés  aifément  par  le  moyen  de  leurs  diflênfiorvs  civiles.  Il  étoit  arrivé 
coiTc  fon-  heua-ufement  pour  faciliter  cc  delfein , que  La  Meilleraye  avoic  recon- 
Pto'hctic**  t*u't  m France  Peu  i«Par»vant  tous  les  Vaiflèaux  de  guerre,  & qu'il 
™r  ne  reftoit  par  conféquent  que  la  Flotte  d'Ecoffe,  qui  étoit  beaucoup 
plus  foiblc  que  celle  d'Angleterre.  On  donna  donc  au  Comte  de  Lenox, 
qui  étoit  alors  attaché  au  Parti  Anglois,  le  commandement  de  l'Armée  de 
terre,  compofée  de  dix-huit-mille  hommes  d'infanterie  & de  fept-mil- 
le  Chevaux , & la  conduite  de  l'Armée  navale  à Thomas  Seymour,  Frè- 
re du  Protecteur.  De  (Té  confiderant  l'état  des  chofes,  & ne  fe  vo- 
yant que <itjq-mille  hommes,  leva  le  Siégé  de  devant  Hadington , & Ce. 
retira  fans  aucune  perte  à huit  milles  de  la  Place,  quoiqu'il  fût  fuivi 
Retraite  par  My]0rd  Cray  avec  une  Armée  de  vingt-cinq-millc  hommes.  Les 
nv-c  Hiftoriens  remarquent,  que  ce  Général  Anglois  perdit  ce  jour-là  l’oc- 
»ran*oiILe  cafioft  de  remporter  un  avantage  confiderabk.  Sécant  contenté  de 
fuivre  quelque  tems  les  François,  il  retourna  à Hadington  fans  avoir 
rien  entrepris,  & il  fc  borna  à faire  entrer  dans  la  Place  un  renfort  de 
T roupes  & de  munitions. 

Pendant  que  la  Guerre  s'a rré toit  auprès  de  Hadington , les  Anglois 
brûlèrent  quatre  Navires  Ecolfois,  firent  une  defeente  dans  le  Païs  de 
Memis  qui  eft  fort  mal  peuplé,  & fe  prapoferent  d'emporter  pendant 
AsAngioi».  b nuit  Montrais , Ville  maritime,  que  J.can  Areskin  de  Dunn  avoit 
fortifiée  depuis  peu.  Mais  dans  le  tems  qu'ils  s’èn  approchoient  dans 
les  tenebres,  ils  trahirent  leur  delfein  eux-mêmes  par  leur  imprudence, 
qui  leur  fit  allumer  des  Lanternes  dans  leurs  VailTeaux.  Mylord  Dunn 
ayant  ramaffe  tous  les  Bâtimens  qu'il  put  trouver,  8c  mis  alfez  de  mon- 
de à bord  pour  empêcher  les  excurfions  & pour  défendre  b Ville,  af- 
fembla  les  Païfans  d'alentour,  & les  porta  derrière  une  colline  qui  eft 
proche  de  la  Place,  avec  ordre  de  ne  fe  montrer  à l’Ennemi  qu’au  fé- 
cond coup  de  canon.  Il  fc  rendit  en  même  tems  au  Port  avec  fes  Ar- 
chers, 8e  après  avoir  amulc  les  Anglois  par  quelques  légères  Efcar- 
»ouchcs , il  le  retira  vers  fes  gens,  fuivant  le  delfein  qu’il  avoit  formé. 

Les 
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Les  Enneirus  le  pourfuivirent  jufqu’aux  retranchemens  ; mais  au  fignal 
dont  on  ctoit  convenu,  les  Paifans  fe  firent  voir  lorfquc  le  jour  com- 
mençoit  de'ja  à paroitre,  ce  qui  eau  la  tant  d'étonnement  aux  Anglois, 
qu'ils  purent  la  fuite  en  confufion  vers  leurs  Vaiffeaux.  Malheurcu- 
lement,  la  frayeur  fe  répandit  jufqu’à  ceux  qui  étoient  demeurés  à 
bord  , de  forte  que  fans  attendre  leurs  compagnons,  ils  mirent  à la  vot 
le  aufli-tor  avec  tant  de  précipitation,  que  do  huit-cens  hommes  oui  é- 
toient  defeendus  à terre  , il  y en  eut  à peint  un  tiers  qui  fe  fauva  des 
mains  des  Ecoffois.  Hien-tôt  Mylord  Gray  fe  retira  lui-même  en  An- 
gleterre, après  avoir  bâti  un  Fort  à deux  milles  de  Dunbar,  dans  un 
lieu  fort  incommode,  parce  qu  il  manquoit  d'eau,  & qu'il  étoit  com- 
mandé par  une  colline. 

Dans  le  même  tems,k  Garnifondes  Châteaux  de  Humes  & de  Faft- 
caitle  incommodoit  par  de  continuelles  excurfions  tout  le  pais  d’alen- 
tour. Mylord  Humes  prit  le  parti  d’y  envoyer  quelques-uns  de  fes 
gens,  deguifes  en  Paifans  & chargés  de  quelques  vivres.  Ils  furent  pris 
& menés  dans  la  prémifre  de  ces  deux  Places,  où  étant  interrogés  fur  la 
îtuation  des  Troupes  Françoifes , ib  tournèrent  leur  réponfe  d’une  ma- 
niéré fi  vraifcmblable , que  les  Anglois  les  croyant  affè&ionnés  à leur  par- 
ti, leur  permirent  de  revenir  fouvent  & de  faire  même  quelque  féjour 
parmi  eux.  Ils  profitèrent  de  cette  offre  pour  obferver  que  la  Garde 
le  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence;  & le  jour  meme  dont  ils  étoient 
convenus  avec  Humes  pour  tenter  de  fe  rendre  maitres  du  Château  par 
lurpnfe , il  tomba  une  pluye  fi  furieufe,  que  la  Garmfon  les  invita  d’y 
palier  la  nuit  avec  eux,  & contribua  ainfi  à faciliter  leur  entreprilc.  J k 
prirent  le  moment  due  les  Sentinelles  croient  endormies > pour  faire  entrer 
dans  la  Place  par  l'endroit  le  mieux  fortifié  & par  conféquent  le  moins 
gardé,  un  certain  nombre  de  foldars,  que  Mylord  Humes  avoir  envoyés 
lecretement,  & qui  ayant ‘grimpé  de  leur  mieux  par  un  roc  efcar'pé» 
firent  main-baffe  fur  les  Gardes  s'emparèrent  du  Château.  Quelque 
tems  après,  le  Gouverneur  de  Faficafile  ayant  marqué  un  certain  jour 
aux  Paifans  des  environs  pour  apporter  une  grande  quantité  de  vivres 
“ “ autres  munitions,  le;  mêmes  Troupes  qui  s’ étoient  faiiïes  de  Hu- 
mes avec  tant  de  bonheur , ne  perdirent  pas  cette  occafion  de  foncier  une 
nouvelle  entrepri/ê.  Ils  chargèrent  leurs  chevaux  de  provifions,  & Je 
rendirent  en  grand  nombre  auprès  de  la  Place.  Là  prenant  leurs  fao 
fur  leurs  épaules , ils  pafferent  le  pont  qui  eft  entre  les  deux  rochers, 
0:  s introdui  firent  dans  le  Château  comme  de«  gens  qui  y étoient  atten- 
dus  ; mais  ayant  fecoué  tout  d’un  coup  leur  fardeau , ib  raillcrenr  en 
pièces  le  Corps  de  garde  & fe  faifirent  de  Faftcaftle. 

D un  autre  côté,  l'Armée  navale  des  Anglois  ne  réufiit  pas  plus  heu- 
reufement.  Ayant  pris  terre  à S.  Minins  pour  ravager  le  païs  d’alen- 
tour, Jaques  Stuart  Frère  de  la  Reine  ramaffaà  la  hâte  tout  ce  qu’il  put 
trouver  de  gens  armés , & fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie , qu’il  les 
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défit  entièrement  & les  mit  en  fiiite.  Comme  ils  fe  preffoient  avec 
confufion  de  regagner  leurs  Vaiflêaux,  ils  montèrent  en  fi  grand  nom- 
P/ul  111.  bre  fur  un  petit  Bâtiment,  eiu’il  fut  enfoncé  par  le  poids.  Ils  perdirent 
I1V  <^im  cette  occs'fi01'  fix-cens  nommes,  8c  UifTerent  cent  prilbnniers.  La 

1 Carnifon  de  Hadington , qui  avoit  été  renforcée  nouvellement  par 

Mylord  Gray,  pouflôit  fes  courfes  jufqu’à  Edimbourg.  Defle  fit  mar- 
cher^devant  lui  D'Etauge  avec  dix  hommes  feulement,  pour  attirer 
l’Ennemi  au  combat,  8c  le  fuivit  lui-même  immédiatement  avec  La 
I.»  Garni-  Chapelle- Biron,  & un  Capitaine  Allemand  nomme  Rothoufe.  Ceux 
fon  de  Ha-  de  Hadington  ne  manquèrent  point  d'attaquer  D'Etauge  avec  beaucoup 
dington  eit  de  chaleur  ; mais  ayant  reconnu  leur  erreur  un  peu  trop  tard , ils  n'eu- 
unefbrtie  rent  P°mt  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  b fuite.  Ils  ne  laiflè- 
rent  pas  d’y  perdre  deux-cens  de  leurs  gens  qui  furent  tués,  8c  fix- 
vingts  qui  furent  faits  prifonniers  prefque  aux  portes  de  b Place. 

Ce  fut  vers  le  mêmecems  que  Pierre  Strozzi  & D'Andelot,  que  le 
Roi  vouloit  employer  dans  b Guerre  de  Boulogne,  retournèrent  en 
France  avec  Charles  de  b Rochefoucauld,  VoMre  de  Ruffec,  Cruflol, 
Montpefât , Joyeufe,  8c  Bourdilbn.  Après  le  départ  de  D’Andelot,  La 
eanîfle*  Chapelle- Biron  commanda  l’Infanterie.  Mais  il  s’éleva  prefque  aufit-tôt 

François  & un  démêlé  entre  les  François  & les  Ecoflois , qui  avoient  toujours  vécu 
les Ecoflôis.  dans  cette  Guerre  en  bonne  intelligence.  Le  fujet  en  fiat  fort  léger,  fi 
l’on  m croit  Jean  de  Beaugué , qui  attribue  le  defordre  .\  quelques  pa- 
roles injurieufes , entre  un  foldat  François  du  commun  8c  quelques  E- 
coflois.  Buchanan  en  rapporte  une  autre  caufe.  Il  nous  apprend  que 
les  François  au  retour  de  Hadington  voubnt  être  reçus  dans  Edimbourg 
avec  toutes  leurs  T roupes , le  Gouverneur  leur  en  refufa  l’entrée , dans 
h crainte  du  defordre  qu’ils  eutfent  pu  caufcr  dans  b Ville;  & que  le 
reffentiment  qu’ils  eurent  de  ce  refus,  les  porta  à tuerie  Gouverneur 
&fon  Fils,  avec  quelques  autres  habitans.  Quoiqu’il  en  foit , Defle , pour 
effacer  par  quelque  aétion  fignalée  le  fouvenir  du  tumulte,  entreprit 
de  fe  rendre  mairre  de  Hadington  par  furprife , apres  avoir  tenté  inuti- 
lement de  l’emporter  par  b force.  Ayant  marché  toute  1a  nuit  avec 
un  Corps  de  Troupes  choifies,  il  arriva  de  grand  matin  à 1a  porte  de 
b Ville.  Il  furprit  b Garde  avancée  qu’il  tailla,  enpiecés,  & s'étant 
fâifi  du  Raveün , une  partie  de  fes  gens  s’efforça  de  brifer  b porte , tandis 
que  les  autres  fe  jetterent  dans  les  Magafins  qui  n'en  éroient  pas  éloi- 
Defl'é  eft  P1®5'  Ce  bruit  des  François , qui  crioient  victoire  de  tous  côtés , a- 
repouflï  a-  yânt  éveillé  à b fin  la  Gamifon,  un  Déferteur  de  l'Armée  de  France 
vk  perte  qui  étoit  dans  b Ville , & qui  appréhendoit  d’etre  puni  fi  elk  ’ftoit  pri- 
daiu  une  fe , mjt  ]c  feu  à une  des  plus  greffes  pièces  de  canon  qui  «oit  pointée 
quïfavoît  vers  P01"1®  » & non  feulement  le  boulet  b rompit,  mais  il  fit  un  tel 
formée  carnage  des  alfiegeans  qui  étoient  ferrés  en  foule  au  dehors , que  les 
contre  Ha-  premiers  fe  renverfânt  fur  ceux  qui  les  fuivoient,  & ceux-ci  fur  les  der- 
dington.  n;ers  qUj  ignor,,^  b caufe  d'une  fi  étrange  épouvante,  ils  prirent 
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enfin  la  fuite  tous  enfemhle.  Ainfi  DefTé  ayant  été  repoufle  avec  per-  mdxlviu 

te,  ne  penfa  plus  qu’à  fortifier  Leith  dont  la  fituation  lui  p'.aifoit , & qui  ' 

pouvoir  fervir  d’ailleurs  à couvrir  Edimbourg.  L'agrément  & la  com-  p*vc  III. 
modité  du  lieu  ayant  engage  pkifïeurs  des  habitans  de  Sterling , de  S.  v- 

André, de  Glafgow  & de  Hadington,  à s’y  retirer;  Leith, qui  n'avoit  - tNI" 
cré  jufqu’alors  qu'une  Place  méprifable,  eft  devenue  dans  1a  fuite  une  II  futfbr- 
des  plus  grandes  Villes  d’Ecoffe.  nfier  Leith, 

Les  Anglois  fortifièrent  de  leur  côté  Brouchty-Craig,  dont  M y lord  jansbfuL1 
Gray  les  avoit  mis  en  pofleflion,  & fc  fai  firent  de  Dündée  Capitale  te  uncVilic 
de  la  Province  d’Angus.  Mais  étant  ferrés  de  près  par  le  Rhingrave  & conftdera- 
D’Etauge  qui  avoient  été  envoyés  par  Defle,  ils  mirent  le  feu  à la 
Ville , & fc  retirèrent  dans  un  Château  qui  n’en  étoit  éloigné  que  d’un 
mille.  Le  Rhingrave  retourna  en  France  quelque,  tems  après,  & 
laifla  enEcofTe  cinq  Enfeignes  de  Troupes  Allemandes,  fous  la  condui- 
te de  Rothoufe.  D’Etauge,  qui  commandoit  la  Garnifon  de  Dundée, 
partit  feul  un  jour  pour  aller  reconnoitre  le  Château  de  Brouchty-  daixPartis, 
Craig , & il  fut  fùivi  par  un  autre  Officier  nommé  Beauchâtel , qui  fans 
avoir  reçu  d’ordre , & pour  fe  faire  honneur  de  fon  zèle , s’avança  après 
lui  aved  vingt-cinq  Gens-d’armes.  La  vue  de  cette  Troupe  ayant  ex- 
cité aufll-tôr  les  Anglois,  les  Efpagnols,  & les  Italiens  qui  ctoient 
dans  la  Place,  à fortir  de  leurs  portes  on  combattit  quelque  tems  avec 
beaucoup  de  chaleur;  mais  le  cheval  de  D’Etange  s'étant  embourbé 
dans  un  Marais  d'où  il  lui  fit  impoffible  de  le  retirer,  il  fut  contraint 
de  mettre  pied  à terre,  & malgré  les  efforts  que  fes  gens  firent  pour  le 
fâuver , il  fut  environné  par  les  Ennemis  qui  le  firent  prifonnicr.  Les 
François  furent  dédommagés  de  cette  difgrace  par  un  accident  tout 
femblable,  qui  fit  perdre  aux  Ennemis  Jean  WiMbnJT  Gouverneur  de 
Hadington.  Croyant  prendre  par  Efcalade  le  Château  de  Dunbar  qu’il 
s* étoit  promis  d’emporter  facilement  ; par  un  excès  de  confiance  fon- 
dée fur  le  mépris  qu’il  faifoit  de  la  Garnifon , qui  étoit  commandée  par 
Achault,  il  donna  dans  une  embufeadeoù-  fon  cheval  fut  tué  fous  lui 
par  un  foldat  Gafcon , & il  fut  contraint  de  demander  quartier  pour 
fauver  fa  vie.  Vers  le  même  tems,  quatre  Enfeignes  d'infanterie  en- 
voyées de  Bourdeaux  par  le  Connétable , fous  le  commandement  du 
Comte  de  Viequcs,  & de  Raymond  de  Pavie  de  Fourquevaux,  ar- 
rivèrent en  Ecoffc  ; & Defle , qui  avoit  eu  avis  que  D’Etauge  étoit  pri-  j. 
fermier,  réfolut  de  faire  le  Siégé  de  Brouchty-Craig r mais  ayant  reçu  de  France 
d’autres  ordres  de  la  Reine,  il  conduifit  fes  Troupes  dans  la  Province  de  nouvelle: 
de  Tïvedale  que  les  Ennemis  ravageoient  cruellement.  A fon  arrivée,  poupes  en 
il  les  chaffa  de  jedburgh  qui  eft  la  Capitale,  8c  il  emporta  à la  pré-  tol  c 
miere  attaque  le  Château  de  Fârnes.  Les  Ecoflois  tuerent  en  fa  pré- 
fcnee , & malgré  les  efforts  qu’il  fit  pour  Tcmpécher , le  Gouverneur  de 
cette  Place, qui  s’ étoit  rendu  fort  odieux  par  fes  pillages,  fes  adultères, 
te  fes  autres  crimes.  L’ Armce  Françoife  manquoit  de  vivres:  DefTé, 
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MDXtvm.  P°ur  arrêter  les  murmures  de  fes  foldats  St  prévenir  les  defordres  aux- 

quels  la  nécrifttc  pouvoit  les  porter,  leur  permit  d'aller  fourrager  dans 

Paul  111.  là  Province  de  Northumberland , qui  eft  une  partie  de  l’Angleterre  dont 
Ciia«l.  v.  jjj  étoient  fort  proches.  Ils  y prirent  les  Châteaux  de  Cornill  Se 
de  Tiff,  où  ils  trouvèrent  quantité  de  provifions  & de  meubles  pré- 
cieux , que  Doffé  leur  abandonna  au  pillage. 

Cependant  les  Anglois  avoient  afTcmblé  fur  la  frontière  un  Corps 
de  Cavalerie  d'environ  huit-cens  hommes , pour  s'oppofer  aux  excur- 
Hariiefle  ^ons  ^îs  FranÇ°'s-  jeune  EcofTois  nommé  Cobios,  Capitaine 
d-un  jeune  de  Cavalerie  légère , étant  forti  de  Jedbnrgh  dans  l’obfcurité  de  fa  nuit 
Capiraioe  avec  quelques  Gentilshommes  François,  pour  enrreprendre  quelque 
f.coflou.  chofe  contre  les  Ennemis , s'apperçut  lorfqu’il  eut  fait  à peine  quatre 
ou  cinq  milles,  qu’il  étoit  tombé  dans  un  gros  de  cinq-cens  Chevaux 
Anglois.  Il  n'y  avoit  nul  moyen  de  penfer  à la  retraite.  Cepen- 
dant , b grandeur  de  fon  courage  lui  fit  furmonter  celle  du  péril  II 
fe  jetta  avec  tant  d’impétuofitc  fur  les  Ennemis,  que  l’obfcurité  les 
empêchant  de  reconnoitre  le  petit  nombre  de  gens  auquel  ils  avoient 
à fii ire , ils  fe  biffèrent  prefque  tous  tailler  en  pièces  ou  prendre  pri— 
fonniers;  de  forte  que  le  nombre  même  des  captifs  furpafTa  3e  beau- 
coup celui  des  vainqueurs.  Enfuite  les  François,  conduits  par  La  Cha- 

telle- Biron , pouffèrent  leurs  courfes  St  leurs  ravages  au  travers  du  Nort- 
umberbnd  julqu’à  Ncwcaftle.  Ib  virent,  chemin faifant , le  Lac  Myr- 
veiUeux  toun , (tel  eft  le  nom  que  lui  donne  Jean  de  Beaugué)  dont  une  par- 

jUir'aM.  t‘c  toujours  gbcée  même  en  Eté , & l’autre  ne  gele  jamais  même  au 

milieu  de  l’Hiver.  Deux  jours  après , DefTé  canonna  le  Château  de 
Fuyrd  dans  le  Païs  Ennemi,  & s’en  rendit  maitre.  Les  François  y 
firent  un  butin  confîderable , & réfutèrent  de  le  partager  avec  les  Ffi 
coffois.  H fe  trouva  entre  les  prifbnnicrs  un  homme  qui  fc  difoit  Prê- 
tre, mais  qui  étoit  d’une  obftination  fi  folle,  qu’il  eut  la  hardieffe  de 
faire  des  reproches  les  plus  injurieux  à fès  vainqueurs.  Il  leur  dit  hau- 
tement , que  les  François  étoient  venus  en  Angleterre  pour  être  em- 

ployés au-lieu  de  Chevaux  à labourer  b terre,  tandis  que  les  Anglois 
Etrange  fe  ferviroient  de  leurs  Chevaux  pour  faire  au  prémier  jour  une  defeente 
dYn'^Pre"  en  f rance , qu’ils  ne  manqueraient  point  de  fubjuguer,  parce  que  les 
Anglois.  Prophètes  de  fon  Païs , auxquels  il  n’ajoutoit  pas  moins  de  foi  qu’à  b 
Parole  de  Dieu,  l'avoient  ainfi  prédit.  Mais  voyant  les  François  vic- 
torieux contre  fon  efperance , il  en  conçut  un  fi  mortel  chagrin , qu’il 
demeura  couché  à terre,  les  yeux  fermés,  fans  vouloir  prendre  de 
nourriture,  ni  regarder  meme  le  Ciel  qui  avoit  fouffert  que  les  François 
eufTent  b victoire , St  qu'il  s’obftina  dans  cette  pofture  jufqu’à  fa 
mort.  C’efl  Jean  de  Beaugué  qui  rapporte  cet  étrange  exemple  d’or- 
gueil & d’opiniâtreté , &r  je  ne  l’ai  pas  cru  indigne  de  b place  que  je 
lui  donne  dans  cette  Hiftoire. 

Malgré  ces  avantages , b nécefHté  des  vivres  ne  laiffoit  pas  d’augmen- 
ter 
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ter  de  jour  en  jour  dans  l'Armée  Françoife.  Plusieurs  foldats  mouru- 
rent de  faim;  & ceux  qui  conferverent  leur  vie  dans  cette  extrémité’ , 
n'en  furent  redevables  qu’.\  la  Pèche.  On  rapporte  en  particulier 
des  Allemands  , qu’ils  péchèrent  avec  tant  de  confiance  Sc  d'avidi- 
té, qu’ils  épuiferent  de  Poiflbn  la  Rivière  de  Jed,  de  forte  que  les 
habitans  du  Pais  croyent  qu'il  ne  s’y  en  trouve  plus  depuis  ce  tems- 
11.  Deflé  ayant  reçu  avis  fur  ces  entrefaites,  que  les  Ennemis  s’appro- 
choient  avec  des  forces  fi  confidcrables  qu’il  n'y  avoir  point  d'appa- 
rence qu’il  pût  leurréfiller,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  l’intérieur 
de  F Erafle,  où  les  Anglois  n’oferent  le  fuivre,  parce  qu’ils  appréhen- 
doient  que  le  Duc  de  Sommerfet,  qui  étoit  d'un  caraélere  impérieux 
& févere,  ne  les  traitât  avec  rigueur  s’ils  manquoient  de  fuccès  dans 
leur  entreprife.  Ils  fe  bornèrent  donc  1 faire  avancer  leur  Armée  nava- 
le jufqu'au  Détroit  de  Fyrth,  pour  attaquer  l' Ile  du  M.tgon , qui  tire 
fon  nom  de  certains  Oifeaux  fcmblables  1 des  Oyes  fauvages , dont  elle  cfl 
remplie.  Ils  y font  en  fi  grand  nombqp,  que  h Gamifon  du  Château 
qu’on  nommé  le  B*s , qui  eft  ordinairement  de  cent  hommes,  ne  fe 
nourrit  que  du  Poiflbn  frais  que  ces  Oifeaux  y apportent  continuelle- 
ment, Sc  ne  fe  chauffent  que  des  branches  d'arbres  qu’ils  y amaflênt 
au  Printcms  pour  conflruirc  leurs  nids.  Ces  particularités  qui  regar- 
dent le  Lac  Myrtoun  Sc  l'Ile  du  Magots,  font  tirées  de  la  Relation  de 
Jean  de  Beaugué.  Cependant , comme  on  n’en  trouve  aucune  trace 
dans  Buchanan  ni  dans  Camden  qui  ont  fait  une  defeription  fi  exaéte 
de  la  Grande-Bretagne,  je  laifTe  à mes  Lcétcursla  liberté  d'en  croire  ce 
qu’ils  jugeront  à propos  fur  le  témoignage  de  cet  Auteur.  Toute 
l'Ile  ne  confifle  qu’en  un  Rocher  efearpé,  Sc  imcceffiblc  de  toutes 
parts.  Il  y a dans  l’endroit  le  plus  bas , un  Château  qui  efl  gardé  par 
les  habit  an;  mêmes  du  lieu,  Sc  où  l’on  ne  peut  monter  de  la  Mer 
qu’en  fe  mettant  dans  une  Corbeille  qu’on  tire  avec  une-  corde.  Le 
Gouverneur  ayant  été  fommé  de  fe  rendre , répondit  plaifamment  aux 
Anglois  qui  offraient  une  greffe  femme  d'argent  pour  la  diflribuer  à 
fes  gens  : „ Qu’il  n’ étoit  pas  poflible  qu’un  homme  chargé  d'une  femme 
,,  fi  confiderablc , pût  monter  dans  un  lieu  qui  n'étoit  acccflible  qu’aux 
„ Oifeaux  : Qu’au  relie , les  Anglois  feraient  beaucoup  mieux  d’employer 
,,  cet  argent  aux  munitions  dont  ils  avoient  befoin  pour  foutenir  la  guer- 
,,  re  contre  les  François;  Sc  que  pour  eux  , il  n’y  avoit  pas  d'apparence 
„ qu’ils  puffent  manquer  de  vivres , puifquc  les  Oifeaux  prenoient  foin 
„ tous  les  jours  de  leur  fournir  la  nourriture  qui  leur  étoit  néceflàire”. 
Ainfi  les  Anglois  perdant  leurs  efperances  allèrent  prendre  terre  dans  El- 
le de  Keith,  qu’on  nomme  autrement  l'Ile  des  Chevaux,  Sc  qui  après 
avoir  été  rtprife  fur  eux  dans  la  fuite,  fut  appelle  par  la  Reine  l’Ile 
de  Ste.  Marie:  mais  ils  firent  avancer  une  partie  de  leurs  gens  vers 
Leith,  dans  le  deffem  en  apparence  de  Fanaquer,  Sc  pour  fitvorifêr  en 
Tiw».  /.  O oo  effet 
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a effet  leur  expédition  en  imufant  les  Troupes  Françoifes  par  de  légères 
_____  Efcarmouches.  L’Ile  de  Keith  , qui  cft  ntuéc  aum  dans  le  Détroit  de- 
Paul  111.  Fyrth,  & qui  a toutes  fortes  de  commodités  en  abondance,  leur  parut 
Htaii  11  ^ort  ProPrc  P°ur  frire  durer  la  Guerre.  Ils  y bâtirent  un  Fort  avec 

_ beaucoup  de  diligence,  & y ayant  laifie  une  Garnifon  de  huit-cens 

hommes  avec  les  proviûons  néceffaires,  ils  mirent  à la  voile  pour  retour- 
ner dans  leur  Pais. 

Tandis  qu’une  partie  de  leur  Flotte  étoit  encore  à Ayraouth  qu’ils 
LesFran-  avoient  pris  & fortifié  l’année  précédente,  on  forma,  à l'inftance  de  la 
Ç°'s^c  t Reine,  le  deffein  de  recouvrer  Pile  de  Keith.  La  Chapelle-Biron  y 
fut  envoyé  avec  la  Galère  du  Commandeur  de  Villegaignon:  mais 
Keith  fur  ayant  remarqué  en  approchant , qu  elle  étoit  environnée  de  rochers  qui 
IcsAng'.ois  s'clevoienr  à fleur  d’eau  & qui  ne  lui  permettoient  pas  d’aborder,  il  fe 
wlèntbifis  rn’t  <^ans  140  1 ^lu‘f>  * s’étant  contenté  de  faire  le  tour  de  Pile  pour 
' en  reconnoitre  toutes  les  parties , il  retourna  enfuire  vers  les  liens.  Le 
lendemain  Deffé  monta  à bor<^  à la  vue  de  la  Reine  qui  exhortoit  les 
Troupes  i bien  faire.  Il  fit  fa  defeente  fur  le  rivage,  dont  il  (è  rendit 
maitre  à la  fin,  quoiqu’avec  beaucoup  de  difficulté.  La  Chapelle- 
Dcsbories  Biron  y reçut  une  bleffurc  dangereufe  ; & Desbories , homme  de  cou- 
3f 611  tuc-  rage , fut  tué  de  la  main  meme  du.  Gouverneur  du  Fort.  Mais  les  An- 

glois 


(i)  Le  P.  Daniel  remarque  (a)  que  Mr.  „ en  Ecoffc  par  le  froid  & la  fatigue,' 
de  Termes  ne  s'appelait  pas  P *nl,  com-  ,,  qu'ils  avoient  perdu  les  ongles  des  maint 
me  les  Hiftoricns  l’appcEent  ordinaire-  „ St  des  pieds. 

ment,  mais  Punie.  Cela  iêvoit,  dit-il,  (j)  Buchanan  ne  dit  pas  un  mot  du 
par  les  lettres  originales  de  ce  Seigneur , voyage  Je  i'F.véque  de  Monluc , 8c  de  la 
qui  lonr  dans  les  Recueils  de  Mr.  le  Préfi»  railônquil'avoit  amené.  Melvill,  quiprofi. 
dent  de  Lamoignon , 8c  c’étot  apparem-  ta  du  retour  de  ce  Prélat  pour  pafler  en 
ment  à l'honneur  de  S.  François  de  Pau-  France  avec  lui , fi:  contente  de  dire  qu'il 
le , qu'on  lui  a*oit  donné  ce  nom  au  Ba-  étoit  venu  en  qualité  d’Ambaflideur  de 
téme.  France  auprès  au  Régent  8c  de  h Reine- 

fa)  DeiE  n'en  fut  pas  moins  bien  reçu  Mere.  Le  même  Ecrivain  raconte  un 
en  France  i fon  retour.  Le  Roi  l'ho-  trait  de  l’Evéque  de  Valence,  qui,  quoi- 
„ nora  fort  (é)  8c  lui  donna  l'Ordre , pour  qu'aflêz  peu  imporranr  pour  l’Hifloire, 
„ ligne  qu’il  avoit  Lien  fait".  On  ne  don-  mérite  d’être  remarqué  , parce  qu’il  ne  le 
noit  point  alors,  dit  Brantôme,  des  re-  trouve  nulle-part  ailleurs,  8c  quai  regarde 
compensés  aufli  exeelfives  qu’on  a fait  un  Prélat  célébré.  Je  le  rapporterai  tout 
depuis;  mais  elles  n'en  croient  que  plus  entier.  „ U)  J 'a  vois  alors  quatorze  ans, 
ptecïcufes  8c  plus  ellimables , parce  qu’el-  „ dit  Melvill , 8c  il  plut  i la  Reine  de  me 

Ses  fe  donnoieot  avec  plus  de  jufticc  !c  de  „ mettre  à b fuite  de  cet  Evêque Il 

difeernement.  „ De  fie  apporta  d'Ecofie  „ prit  la  route  d’Irlande,  fuivant  fon  Inf- 
„ (e)  une  jaunifiê  fi  violente  , qu’il  tei-  „ tru&ion  ; c’étoit  pour  apprendre  quel 
„ gnoit  toutes  iès  chcmilés  de  jaune,  „ fonds  on  pourroit  faire  iur  les  ornes 
„ cumme  fafian;  8c  force  honnétes-gens  „ d’Oueel,  d’Odoneel , d'Odocart , 8c  de 
„ de  fon  Armée  «voient  été  fi  maltraités  „ Callock,  qui  avoient  promis  de  fecouer 

» fe 

(a)  Daniel,  Henri  U p.  ai.  (I)  Eloge  de  M.  Deffé  Brantôme.  Capit.  Franc.  T.  a,  b.  ita, 
(A  Ibid.  (d)  Mémoires  de  Jaques  Melvill . pp-  » j-  a*.  17. 
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glois  furent  pouflès  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Ile,  & après  avoir  perdu  M 
leur  Chef  & une  grande  partie  de  leurs  gens , Us  fuient  contraints  de  fe  pytY,n' 
rendre.  Ainfi  l'Ile  de  Keith  ne  demeura  pas  dix-huit  jours  entre  leurs  P*UL  III. 
mains.  Ils  y perdirent  quatre-cens  hommes , & ils  y biffèrent  un  bu-  5rM'lRI"  v- 
un  confiderable , que  Dcfle  partagea  libéralement  entre  lès  foldars.  tHU  ~ 

Après  cet  heureux  fuccès,  il  remit  le  commandement  de  l'Armée  à Dcfle  re- 
Paul  (i)  de  Termes,  Officier  d'une  grande  réputation,  que  le  Roi  de  1HCt  b 
France  avoit  envoyé  depuis  peu  en  Ecoffe.  Buchanan  rapporte , que 
ce  fut  à la  follicitation  de  la  Reine  & du  Régent,  que  Délié  fut  (a)  r Armée  i 
rappellé  en  France.  Ils  s’étoient  plaints  au  Roi  par  leurs  lettres,  que  Paul  de 
Délié  fàifoit  trop  de  dépenfe  pour  des  entreprifes  légères  & inutiles  , Tcrm<?- 
& qu'il  avoit  moins  en  vue  la  tranquillité  de  l’Etat,  que  fa  propre  gloi- 
re;  enfin,  qu’il  s’étoit  rendu  plus  infupportable  à fes  Amis  memes , que  rappdlrx 
redoutable  aux  Ennemis , fur-tout  depuis  la  Sédition  d’Edimbourg  qui  Pcfl£  ca 
avoit  augmenté  l’infolence  des  François  julqu’au  point  de  ruiner  I'rince’ 
prclque  entièrement  les  affaires,  par  les  divifions  civiles  auxquelles  ils 
avoient  donné  continuellement  occafion.  Beaugué  allure  néanmoins 
que  Deffé  fit  punir  de  mort  les  auteurs  du  Tumulte,  & qu’il  donna 
une  fatisfaâion  entière  aux  habitans  d'Edimbourg.  Avant  l'arrivée  de  Moulue 

Termes,  le  Roi  avoit  envoyé  à la  Reine  Jean  deMonluc  (n  Evêque  EvJtluc  de 

^Vaicacc, 


ü le  joug  d’Angleterre  pour  fc  foumettre 
» au  Roi  de  France , I condition  qu'il  Ici 
„ afliftrroit  avec  1000  fintaflins  , 100 
„ chevaux  8c  quatre  pièces  de  canon , te 
„ qu’il  («)  put  obtenir  du  Pape  la  dooa- 
,,  non  de  l'Irlande. . . . Nous  primes  donc 
„ la  route  de  ce  Royaume  au  mois  de 
„ Janvier,  ...  8c  étant  abordés  I Logh- 
„ fcul  , nous  allâmes  palier  la  nuir  a la 
„ maifon  du  Beau-Bis  d'Odocart.  Le 
„ lendemain  Mr.Odocart  y arriva  lui-mê- 
„ me , 8c  nous  obligea  de  loger  cher.  lui. 
„ Nous  rencontrâmes  en  cet  endroit  deux 
„ jeunes  Anglois , qui  s’etoient  enfuis  de 

„ leur  Pais Ils  remarquèrent  que  l'E- 

„ véque  en  vouloit  à la  Fille  d'Odocart, 
„ 8c  qu'elle  évitoit  foigneuiément  là  ren- 
„ contre  ; ce  qui  les  lit  réfoudre  de  lui  a- 
„ mener  une  rillc  de  joyc  pour  le  defen- 
„ nuyer.  Cette  Fille , qu'on  gardoit  Ic- 
„ cretement  dans  fa  chambre , y trouva 
„ une  boîte  dans  une  petite  caille , qu'on 
„ avoit  mife  i la  fenêtre  pour  fe  lécher , 
„ car  la  plupart  de  nos  hardes  avoient  été 
„ mouillées  fur  mer  j 8c  croyant  que  ce 


qu’3  y avait  dedans  étoit  bon  à manger 
» parce  que  le  goût  en  étoit  agréable, 
„ elle  l’avala  juiqu'au  fond.  L’Evêque 
.,  découvrant  le  larcin  qu’on  lui  avoit 
...  &*t.  en  fut  ûili  d'une  colcre  lî  violente, 
„ qu’oubliant  de  cacher  fon  amoureulè 
„ intrigue,  il  fe  laiflà  emporter  i tant  de 
„ cris  8c  de  menaces , que  les  Anglois  8c 
„ la  Fille  en  prirent  l'epouvante  , 8c  le 
» mirent  à fuir,  ce  qui  fournit  aux  Do- 
„ meltiques  qui  étoient  accourus  au  des- 
» ordre,  un  beau  fujet  de  rire:  car  ce  que 
„ la  Belle  avoit  avalé  étoit  du  plus  pre- 
„ cieux  Baume  d'Egypte,  de  la  valeur  de 
„ deux-mille  écus  , dont  l'Evêque  avoit 
.,  été  régalé  par  Soliman  Empereur  des 
,.  Turcs  , après  avoir  réfidé  deux  ans 
„ dans  fa  Cour”.  Meivill  ne  nous  dit  pas 
quel  fut  le  fuccès  de  b négociation  du 
Prélat  en  Irlande  : mais  j’ai  cru  que  Mr. 
Burnet  ayant  parlé  de  cette  avanture  fur 
le  témoignage  de  Meivill,  dans  fon  Hi foi- 
re de  la  Reformation , je  pouvois  bien  la 
faire  entrer  dans  une  Note. 

(>)  Nous 


(<)  Crac  ciitontansc  cft  «ritmfc,  8c  mérite  une  obfcnratioo  puricolks* 

Ooo  a 
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de  Valences  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  l’Ambaf- 
fade  de  Conftantinople  s pour  prendre  l'adminiftration  des  affaires 
d'Ecolfe  & exercer  la  Charge  de  Chancelier.  Mais,  foit  par  la  jalou- 
fie  des  Ecoflois,  qui  s’imaginèrent  que  cette  Dignité  ne  pouvoit  être 
accordée  à un  Etranger,  fans  faire  injure  à leur  Nation;  foit  par  un 
effet  du  caraéfcre  déliant  de  la  Reine  6c  de  l’averfîon  qu’on  lui  avoit 
infpjrée  pour  Monluc , que  fes  Ennemis  lui  reprefentoient  comme  un 
efprit  brouillon  6e  violent,  il  ne  put  obtenir  d’être  revêtu  de  cet  Em- 
ploi. 

Il  arriva  dans  ce  tems-lï  en  Ecofle,  que  fïx  Baleines  d’une  groflfcuf 
prodigieufe,  que  plufieurs  prirent  pour  dés  Thons,  6e  d’autres  pour 
des  Pelamides , demeurèrent  fur  le  fable  après  le  reflux  de  la  Mer , af- 
fez  proche  du  Port  de  Leith.  Les  Ecoflois,  fuivant  leur  ancienne  fu- 
perriition,  ne  manquèrent  point  de  regarder  cet  événement  comme  un 
fort  mauvais  augure.  Mais  il  fut  interprété  autrement  par  Mbnluc , qui 
riant  dé  leurs  vaines  frayeurs , prétendit  que  ces  poiflons  étoient  une 
image  de  la  fortune  des  Anglois:  qu’ils  étoient  venus  fur  des  Vaiflèaux 
en  EcofTe  ; mais  que , femblables  aux  fix  Baleines  que  b Mer  avoir  bif- 
fées fur  le  rivage  en  fe  retirant , ils  perdraient  leur  Flotte  & périraient 
tous  jufqu’au  dernier.  En  effet,  cette  explication  fut  confirmée  par 
le  fort  des  fix  Enfeignes  que  les  Anglois  biffèrent  dans  I'Ile  de  Keith. 
On  vit  paraître  dans  le  même  rems  divers  Prodiges  dâns  plufieurs  au- 
tres endroits.  En  Carinthie,  proche  dés  Villes  dé  Cbgenfùrt  6e  de 
Vilbch,  il  tomba  du  Ciel  le  ij  de  Man,  dans  un  terrein  de  pliis  de 
deux  milles  6c  pendant  l’efpace  de  deux  heures , une  grande  abondance 
de  Blé,  dont  lés  habitans  dù  Pais  firent  d'excellent  pain.  On  en  por- 
ta i l'Empereur,  qui  le  vit  avec  admiration , aufii  bien  que  le  Blé  dont 
il  éroit  compofé.  Cependant,  Conrad  Lycofthenes  ne  rapporte  cet 
événement  que  deux  ans  après.  On  a dés  exemples  de  quelques  Pro- 
diges fembbbles.  Zozime,  au  Livre  prémierde  fbn  Hiftoire,  parle  d’u- 
«e  pluye  de  Blé  tombée  en  Allemagne  du  teins  de  l’Empereur  Probus  ; 

& 

(1)  N (Xit  avons  rapporté  tu  Livre  troi-  les  Catholiques , il  y 1 quantité  de  ctreonf- 
fierne  l»! , les  changement  qui  l’étoient  tances  de  la  conduite  qui  doivent  la  dimi- 
faits  l'année  précédente.  lia  ne  firent  nuer.  Il  ne  paroit  pas  que  dans  b Reh- 
Qu'augmenter  cette  année.  Le  detail  en-  tion  qu’il  fit  lui-mémc  de  ce  qui  lui  étoit' 
(eroif  li  long,  que  nous  fotnmes  obligés  de  arrive , il  le  foit  bien  ÿuftifié  contre  l’ac- 
ntnrover  nos  Auteurs  à PHiftoire  (i)  de  eufâtion  (t)  d’avoir  excité  des  troubles 
Mi;.  Burnet.  Nous  remarquerons  feule-  dans  fon  Diocefc , d’avoir  bit  porter  des 
ment,  que  quelque  avantagenfe  que  foit  armes  à fcs  Domcfliques,  de  s’étre  traité 
Fldec  qu'on  fc  forme  de  Gardiner  parmi  dâscieufcmcnt  dans  £s  Priion  Scc.  Et 

puis, 

(a)  Voytt  ci  deffii,  Lir.  lit.  p.  17s.  Mole  I.  (*)  Ilifiory  of  Rcfocnutioa.  a.  fan.  p.  a|x 
Il  (un.  (<)  Ibid.  p.  47’ 
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& Gabriel  Lurbée  remarque  dans  fis  Annales  de  Bourdeau* , que  la  MDXLV1IL 
même  ebofe  arriva  dans  la  Guienne  en  1518.  Le  14  d' Avril  il  naquit 
dans  b Mifnie  un  Enfant  dont  le  crâne  & le  front  ctoient  fendus,  & P a ut  111. 
qui  n’avoit  ni  lèvres , ni  oreille  droite,  ni  mains , ni  pieds.  On  nt  loi  Chaiu..  v . 
voyait  au-üeu  de  bouche,  qu.'un  petit  trou  au  milieu  du  viüge  j & tw>l  * 
il  vécut  à peine  un  jour  entier.  A Paris  dans  la  rue  S.  Mery , on  vit 
mitre  un  Poulet  qui  avoit  quatre  ailes , autant  de  pieds,  & deux  crou- 
pions. Il  vécut  deux  jours , marchant  tantôt  en  avant , tantôt  en  ar- 
riéré , avec  une  diverfité  qui  avait  quelque  choie  de  difforme  & d'af- 
freux- 

Cette  année,  la  McfTc  fut  entièrement  abolie  en  Angleterre,  par  un  Nouveaux. 
A&e  du  Parlement.  Etienne  Gardiner  Evêque  de  Winchefter , pour  change- 
avoir  témoigné  qu'il  n'approuvait  point  ce  changement,  reçut  ordre  de 
fe  tenir  dans  fa  maifon  & de  ne  plus  paroi tre  en  public.  On  lui  rendit  rc_ 
enfuitc  b liberté,  dans  l’opinion  qu'il  avoir  changé  de  fentiment;  mais  ligion. 
ayant  déclaré  dans  un  Sermon  qu’il  fit  quelque  tenu  après  en  préfenee  Ffr,r;eté 
ail  Roi  Sc  de  toute  la  Cour , qu’il  penibit  toujours  de  la  même  manière,.  ^ ^ 

St  qu'il  regardoit  comme  nulles  toutes  les  Ordonnances  qui  fe  faifoient  oppofa-i 
par  lés  Tuteurs  du  Roi  pendant  là  Minorité,  il  fut  mis  (i)cn  prifon, 

& deux  ans  après  il  fut  dépoilUlé  de  ion  Evêché. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre ,. Maximilien  d’Egmond , Comte  de  Mort  de 
Bure,  mourut  d’une  Efquinancie.  Il  s’étoir  difUngué  dans  la  Guerre  pJufieurs 
& dans  la  Paix.  Sa  fidelité,  fa  magnificence,  & fur-tout  la  mémoire 
encore  toute  récente  du  (êcours  qu’il  avoit  cooduit  fi  à propos  en  Al-  'D“  ^ 
lemagne  pendant  1»  derniere  Guerre , l’avoient  rendu- extrêmement  cher  Bure, 
à l’Empereur*  11  écofe  revenu  peu  auparavant  d’Angléterre,  OÎk'ÜSq- 
Prince  lavok  envoyé  pendant  les  Troubles  de  Guienne,  pour  exciter  le 
Duc  de  Somroeriét  & les  autres  Régens  du  Royaume  l profiter  d’aSM  fiï 
belle  occafion,  & à rompre  la  Trêve  qu'ils  avoient  avec  la  France , 1 


rompre  la  areve  qu  us  avoient  avec  la  Erance , pour 
joindre  leurs  forces  aux  ficnnes  & faire  la  guerre  à cette  Couronne.. 
Mkis  les  Troubles  de  France  s'étant  appaifés  plutôt  qu’ils  ne  s'y  atten- 

doient. 


qu  1 
(aire 


pais,  quel  étrange cahos  <f opinions , d’a- 
voir fouteau  en  particulier  au  Protcâeùr, 
& en  public  dans  le  Sermon  qu'il  fit  en 
prcicnce  du  Roi.  que  b Mefle  étoit  le 
fondement  de  U Religion  Chrétienne,  Sc 
que  cependant  les  MeJJii  txpmtcirtt  dé- 
voient être  abolies;  que  b Primauté  dn 
Pape  avoit  été  juücmem  abolie  en  Angle- 
terre,  auflî  bien  que  les  Couvens  Sc  les 
Monafieres  ; que  le  Culte  des  Images  étoit 
nidifièrent  Sec.!  Et  dans  le  tenu  qu'il  cou- 


venoit  avec  lés  autres  Gir  tant  d'articles , 
d'avoir  refuie  conftammtat  de  s'expliquer 
fur  l'autorité  du  Rot  mineur  Sc  de  fon 
Conièil?  Ce  fot  | [i)  ce  qui  le  fit  mettre 
en  prifoK^noiq.  c Mr.  de. Th.»  dilç 
qu’il  déclara  dans  ion  Sermon , que  toutes 
les  Ordonnances  faites  pendant  b Mino- 
rité ctoient  malles.  A,  b vérité , le  fcul 
refus  de  s'expliqua-  pouvait  étf«  regardé 
comme  une  déclaration  ouverte. 

(t)  Cet 

Ooo  J 


(d)  Ibid.  p.  47. 
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MQXLVtn.  Soient,  l’Empîreur  fit  dam  la  fuite  quelques  excufes  B-deffus  au  Roi 

Henri  II  ; & tâcha  de  lui  perfuader  par  un  grand  nombre  d’exprefiions 

Paul  UL  civiles,  que  le  voyage  du  Comte  en  Angleterre  s’étoit  (ait  dans  une  au- 
Hinu  IL  tre  vue-  On  rapporte  (t)  que  le  Comte  de  Bure  defefperant  de  fa 
■ vie  fie  n’étant  gueres  éloigne  de  fa  mort , dont  un  Médecin  aufli  ju- 
dicieux que  favant,  nommé  André  Velsde,  lui  avoit  prédit  l’heure  Sc 
prefque  le  moment , il  fit  préparer  un  fefVin  magnifique  , où  tout  ce 
qu’il  avoit  d'argenterie  & de  meubles  précieux  fut  expofé;  8c  que 
sécant  mis  à table  avec  fes  Amis,  il  leur  fit  de  riches  préfens,  & 
leur  dit  le  dernier  adieu  avec  une  tranquillité  admirable  ; après  quoi 
illê  remit  au  lit,  & il  expira  précifément  à l'heure  que  Vefale  avoit 
marquée. 

DuCardU  On  vit  mourir  dans  le  cour  de  cette  année  Grégoire  Cortefioi  que  le 
jcConciîo  *1aPe  m avoit  tiré  du  Mont-CafTin  où  il  avoit  pris  les ertgagemens 
' monaftiques  (i)  , 8c  dont  il  étoit  devenu  Abbé,  pour  le  faire  Cardinal. 
C’efl:  du  même  Monaftere  qu'on  vit  fortir  aufli  dans  le  même  terra 
Ifidore  Clario , & Jean-Baptifte  folengio.  Cortefio  étoit  natif  de  Mo- 

dene, 


(i)  Cet  événement  eft  rapporté  dans 

toutes  fts  circotlftanees  par  Brantôme  («). 
Voyez  ci-deflus  Liv.  II.  p.  175-.  Note  a. 

(a)  Mr.  de  Thou  fe  trompe,  félon  (é) 
Mr.  du  Pin,  en  difarn  que  Cortdio s’étoit 
fait  Moine  au  Mont-Collin.  Après  avoir 
été  Auditeur  auprès  du  Cardinal  de  Me- 
dicis,  qui  fut  enfuite  Leon  X,  il  entra 
dam  l'Abbaye  de  Padelyronc,  proche  de 
Mantoue , 8c  fl  y fitprofèflion  de  la  Règle 
de  S.  Benoit.  U fut  en  luire  Abbé  de  Le- 
rins  en  Provence  , Sc  delà  AbbéduMont- 
Caffin.  Ayant  ètc  fait  Cardinal  en  ip+i, 
il  continua  toujours  de  vivre  en  homme 
d’étude.  On  ne  peut  écrire  , dit  Du  Pin , 
arec  plus  d’élégance  St  d’agrément  que 
cet  Auteur.  Sponde  s’eft  trompé  (t)  en 
croyant  que  le  Cardinal  Cortefio  étoit 
patent  du  fameux  Fernand  Cottes,  fon- 
dé apparemment  fur  la  reftëmhlance  du 
nom.  Celui-ci  étoit  de  Medellin  dans 
l’Andaloufie , îc  l’autre  de  Modene.  Nous 
avons  plulicurs  Ouvrages  du  Cardinal  Cor- 
tefio. On  cftime  entre  autres  fis  Efi/lata 
familiales  , Sc  Û Traduâion  Latine  des 
cinq  Livres  de  la  Virginité  de  S.  Baille. 

(j)  Bayle  releve  cette  faute  de  Mr.  de 


Thou.  ï!  a découvert  avec  fi  fugacité  (J) 
ordinaire , que  la  mort  de  Molzi  ou  Melfa, 
que  Mr.  de  Thou  met  en  1748,  ctoit  ar- 
rivée à Modene  dés  l'an  15-44.  On  ne 
peut  rien  oppolcr  à fes  preuves , qu’il  tire 
des  lettres  de  Luc  Contilc.  Cet  Auteur 
écrivoit  le  ai  Février  1544  à Claudio  To- 
lomci , qu'il  avoit  aflifte  aux  funérailles  de 
Mario  Molza  fon  Ami.  Bayle  rapporte 
aufli  une  lettre  longue  Sc  curicufe  de  Mr. 
de  laMcmnoye,  qui  prouve  la  même  cho- 
ie par  quelques  lettres  d'Annibal  Caro  in- 
time ami  de  Molza , Sc'  furtout  par  celle 
qui  eft  du  6 Mars  1544.  où  il  mande  au 
Varchi  la  mort  de  Molza , comme  une 
choie  toute  récente.  ,,  Cm  le  lagrime  4- 
„ eh  eccbi , et  font  les  mots  par  Iciquds 
„ S débute , vi  Jice  cbe'il  nejlre  Ja  ben 
Melia  » marte . » fer  h grariffùne  Jolrre 
ch'ie  tu  frite  non  ne  fejje  Jir  ait  te . 

(4)  Ses  Elégies,  dit  (e)  Teiflier,  font 
nettes , noinbreufes , claires  j Sc  l’on  efti- 
me  fort  la  Pièce  qu’il  a faite  fur  le  Divor- 
ce de  Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  Sc  de 
Catherine  d’Arragon Son  caractè- 

re étoit  celui  de  Tibulle. 

(y)  Il  n’excdloit  pu  moins  en  Proie, 
témoin 


(a)  Capte  Ensngers  T.  I.  p.  ays.  (à)  Blblloth.  des  Ameim  Eccléfiaft.  XVI  fiede.  («)  S pond. 
ai  an.  1 <47.  (d)  DiiUoa.  Un  Art.  tloiâ.  (!)  EJoyer  des  Hommes  Uyaas,  T.  I.  p.  jl. 
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dene , d'une  Famille  noble  & ancienne;  mais  fa  naiflancc  lui  fit  moins 
d’honneur  que  fa  vertu  & fa  doétrioe , quoiqu’il  ne  nous  relie  que 
fort  peu  de  fes  Ouvrages , que  la  Fille  de  fon  Frere , Herfilia  Corteiu,  1 
donna  au  Public  longtems après  fa  mort.  Il  mourut  à Rome  le  ai  de  j 
Septembre,  & il  fut  enterré  honorablement  dans  l’Eglife  des  Saints  ■ 
Apôtres. 

Modene  perdit  encore  cette  (})  année  un  Citoyen  célèbre,  nommé 
Mario  Moka  #*qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  fon  Pais 
par  fes  (4)  Vers  Latins,  mais  plus  encore  par  ceux  qu'il  avoit  compo- 
sés dans  (5)  fa  Langue. 

Enfin  nous  ajouterons  aux  évenemens  de  cette  année , la  Guerre  de 
l’Empereur  Soliman  contre  la  Perfe.  J’ai  peu  de  chofe  à dire  fur  certe  ] 
matière,  excepté  (6)  ce  que  tout  le  monde  peut  lire  dans  les  Annales  ; 
des  T urcs.  On  y trouve , que  Schach  Tecmafes  Roi  des  Perfes , que  d’au-  1 
très  appellent  k Sophi  Tachmas , avoit  un  Frere  nommé  Ercafes  (*)  Imir- 
xem  > auquel  il  avoit  donné  le  Gouvernement  de  la  Mcdie  avec  une  au-  1 
tomé  prefque  abfolue.  Ce  Prince  ayant  renoncé  à l'amitié  de  fon  Fre- 


témoin  le  célébré  Difcourî  qu'il  fît  contre  On  trouve  dans  les  R agfiu/fi  Ji  Par- 
Laurent  de  Medicis  St  qui  le  porta , fi  l'on  eveffe  (h)  une  fort  plailànte  idée  du  Bocca- 
en  croit  Paul  Jovc  (J),  par  la  honte  qu'il  lini  touchant  Moi  ta.  11  introduit  Chriilo- 
en  connut , à tuer  fon  proche  Parent  Ale-  phe  Colomb , Cortci , Magellan , Vafco 
xandre  de  Medecis , pour  rendre  la  liberté  de  Gama , Americ  Vefpuce  & c.  qui  de- 
à là  Patrie.  Mol  ta  croit  d'ailleurs  un  dé-  mandent  l'immortalité  à Apollon,  en  re- 
bouché , qui  perdit  enfin  l'eftime  deshon-  eompenfe  du  fervice  qu’ils  ont  rendu  en 
nêtes-gens,  à caufe  de  fon  penchant  em,  découvrant  Je  Nouveau  Monde.  Déjà  le 
porte  pour  les  plaifirs  des  iens.  Il  • fait  Chancelier  du  ParnalTe  mmutoit  l'Arrêt, 
des  Foéûes  extrêmement  Cales,  & Bayle  lorsque  Molaa  comparut  pour  s’y  oppo- 
«emarque  , que  le  Cspitelc  de!  font  de  Jean  fer.  11  avoit  la  tête  toute  pcice , le  mon- 
de b Cafa,  qui  a fait  plflêr  cet  Archevê-  ton  fans  poil,  le  ne»  pourri,  le  viûge 
que  pour  Pinégyriftc  du  crime  uu’on  n’o-  plein  d’emplâtres  Scc.  enfin  , toutes  les 
fe  nommer , eit  un  recueil  de  Pièces  ob-  marques  qu'il  ctoit  mort  du  Mal  vené- 
foenes  composes  par  divers  Poètes , &en  rscu.  Voilà,  s’écria-t-il  en  mono  an  t fes 
particulier  par  Moiîa.  Ceb  paroît,  dit-il,  playes,  voilà  les  bijoux  8c  les  beaux  pré- 
parle titre  de  cct  Ouvrage,  quieft:  U /fi-  lcns  que  ces  Meilleurs  nous  ont  apportes 
eno  Liera  JelV  Opéré  turufcbediU-Preuecef-  de  leur  Nouveau  Monde!  I!  continua  de 
a Berne , di  M.  Ou.  Ml»  Ceef» , Je!  Vevrcki,  parier  contre  eux  avec  tant  de  force , fur 
dtl  Maure,  di  M.  fin»,  dtl  Melrje , del  les  mconvénicns  que  la  découverte  du 
Dolce , r del  Fireaxjul».  Ce  Livre  fut  Nouveau  Monde  avoit  apportes , qu’A- 
ïmprimé  à Florence  l'an  iy+8.  Mobabtfâ  pollon  fit  dire  aux  Supplians  qu'ils  eu  (lent 
fa  une  Fille,  nommée  Tarquinia,  qui  a a Ce  retirer  au  plus  vite,  avec  leur  Or  & 
été  une  des  plus  illuihes  Dames  de  fon  leur  Argent,  & leur  Mal  de  Naples. 

Siècle  (j)  par  l’efprit  ît  le  favoir,  accom-  (6)  Oa  trouve  toutes  les  particularités 
pagnés  de  b beauté  & de  b vertu.  Elle  de  cette  Guerre,  dans  l'Hiftoire  Aagloiic 
n’avoit  pas  hérité  cotte  deraiere  qualité  de  des. Turcs  par  Knoiles,  8c  dam  1a  Contia 
Ofn  p0c  Quation  de  Chalcondilc  par  Mezcrai. 

(1)  Mr. 

tf)  JaviwitrllojiB  C-  10*  p.  *+4.  fi)  »*yie  DJftioo,  Ctit.  (t)  Cerntn.  ».  é.  !)•  p s7a. 
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Le  Roi 
Ferdinand 
profite  de 
rabfcnre  de 
Soliman 
pour  s'em- 
parer de 
quelque! 
Place,  de 
Hongrie. 


re  pour  quelques  ririons  qu’on  n’explique  point , prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer vers  Soliman  & d’implorer  fa  prote&ion.  Il  fut  contraint  de 
prendre  un  long  détour  par  la  Circaflie , dans  la  crainte  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Emiflaires  de  fon  Frère,  qui  alTiegeoient  tous  les  che- 
mins ; & côtoyant  de  là  la  Mer  Cafpie , il  gagna  Thttdt/î. 1 , qui  fe  nom- 
me aujourd’hui  Caffa  , & fe  rendit  par  cette  route  à Confhnttnople, 
où  Soliman  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  8c  lui  fit  des  préfens  con- 
sidérables. Enfin  ayant  fait  naine  à ce  Sultan  le  defiem  de  faire  une 
defeente  dans  b Parthie,  il  lui  perfuada  en  effet  de  palier  en  Afie  avec 
une  Armée  nombreufe,  le  9 du  mois  Sepher  de  l’année  955  de  l’E- 
gire  de  Mahomet , ce  qui  répond  parmi  nous  au  commencement  de 
Juin  de  l’année  1548.  Marchant  droit  vers  la  Parthie,  il  emporta  d’a- 
bord fur  l’Ennemi  Van,  Ville  de  l’ Arménie-majeure,  qui  fe  rendit 
fans  réfiftance.  Le  Château  l’arrêta  plus  longtems  ; mais  l’avant  fou- 
rnis à la  fin,  il  envoya  une  partie  de  fes  Troupes  pour  pilier  le  Pale 
8c  pour  attirer  les  Ennemis  au  combat.  Le  Sophi  Tachmas  ne  parut 
point,  3c  biffa  aux  Turcs  toute  U liberté  d’exercer  leurs  pillages  ; tan- 
dis qu’Ercafes  n’omettant  rien  de  ce  qui  pouvoir  prouver  à Soliman 
fon  zèle  8c  fâ  fidelité,  fâifoit  de  toutes  parts  quantité  de  courfes  avec 
fes  Troupes,  6c  rapportoit  aux  Turcs  tout  le  butin  qu’il  avoir  enlevé. 
Cependant  les  Bachas,  & tous  les  autres  Chefs  de  b Guerre  6c  du 
Confcil,  ennuyés  d’une  Guerre  longue  8c  infruflueufe,  réfblurent  de 
perdre  Ercafes  dans  l’efprit  de  Soliman  par  leurs  calomnies,  6c  cher- 
chèrent à fe  venger  par  cette  voye  de  l’aureur  d’une  fi  pemicieufe  en- 
treprife.  Etant  venu  à bout  de  le  rendre  fufpeâ  à ce  Prince  en  accu- 
fant  fauflèment  fa  fidelité,  ils  confeillerent  à leur  Maître  de  Ltijfcr  U>U 
Litvrt , cjr  Je  fi  ftifir  dit  Chia»}  ilsdéfignoient  Ercafes  par  ce  nom.  Ce 
malheureux  Prince  eut  quelque  preffèntiment  de  la  Confpirarion  qui  fe 
formoit  pour  fa  ruine,  8c  dans  le  trouble  où  il  ne  put  manquer  de  fe 
trouver , il  prit  enfin  b réfolution , pour  mettre  fâ  vie  en  fureté , de  fe 
retirer  dans  le  Château  d’un  Seigneur  du  Curdilhn , qui  lui  avoit  de 
grandes  obligations  & qu’il  croyoit  de  fes  Amis.  Mais  le  Curde  ayant 
changé  d’inclination  avec  b fortune , 8c  ne  fe  fouvenant  plus  des  bien- 
faits de  fon  Hôte,  le  livra  au  Sophi  Tachmas , qui  le  condamna  à ut* 
prifon  perpétuelle.  Soliman  revint  à la  fin  de  l’année  fuivante  à Con- 
ftantinople,  après  avoir  employé  un  an  6c  neuf  mois  dans  cette  Expé- 
dition, où  il  n’avoit  fait  aucun  exploit  mémorable,  & où  il  avoit  et- 
fuyé  au  contraire  des  pertes  aflex  confiderables  pour  déranger  beaucoup 
fes  affaires.  Son  abfence  donna  lieu  au  Roi  (t)  Ferdinand  de  fe  met- 
tre en  pofleflion  d’Agria,  après  b mon  de  Pierre  Perenni  Seigneur 

Hon- 


(0  Mr.  de  Thou  reprend 

▼antage. 


1 h fri*,  te  I*  échbcit  dfe 
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Hongrois.  Ce  Prince  crut  pouvoir  fe  faifir  de  cette  Place , fans  contre-  uoxi.vn 

venir  à la  Trêve;  & peu  après  il  fe  rendit  maitre  de  Zabragh,  de 

Leyva,  de  Zythna,  & de  Murano,  par  le  moyen  de  Nicolas  Corme  ?AUL  In' 
de  Solms , qui  s’eft  rendu  illuftre  par  fon  courage  & fes  belles  allions  Hiiîu  U 

dans  les  Guerres  de  Hongrie.  Mais  ces  entreprifes  de  Ferdinand  ayant 

caufé  la  rupture  de  la  Trêve,  elles  attirèrent  fur  la  Hongrie  tous  les 
malheurs  qui  feront  rapportés  dans  les  Livres  fuivans.  » 
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DU  VI.  LIVRE  DE  L'HISTOIRE  DE 
Mr.  DE  T HOU. 

* 

I.  CpHiUpt*  Prince  etEfpagne  fe  rend  auprès  de  l'Empereur  fin  Per* 
X dans  les  P ois- B as.  Il  efi  reçu  élans  tomes  Us  Pt  lie  s du  Pais  etvet 
m beaucoup  de  magnificence.  Troubles  de  Sienne.  Les  habitatss  d* 
Magdebourg , Us  finis  qui  ne  fuffint  point  encore  réconciliés  avec  I Empe- 
reur , votant  qu'on  fi  prépare  à les  attaquer , fi  juflifient  par  un  Massif  efi 
te  dans  lequel  ils  tâchent  et  exciter  la  ctmpaffion  en  leur  faveur , efi  la  haine 
contre  leurs  A dverfarres . ■ — II.  Divcrfis  Ordonnances  portées  en  France 
fur  divers  fujets.  Déclaration  élu  Roi  pour  empêcher  que  Paris , qui  com- 
mençait à devenir  trop  grand , ne  s'étende  davantage.  Ordonnances  con- 
cernant l’Impôt  fier  U Sel  en  Guienne.  On  augmente  au  double  la  paya 
de  la  Cavalerie , pour  le  fiulagement  du  PeupU.  On  renouvtlU  le  châti- 
ment des  Luthériens.  Affaire  du  Maréchal  du  Biex.,  (fi  de  Jaques  d* 
Coud  de  Pirvins  fin  Gendre.  Ils  fout  condamnés  tous  deux  pour  avoir 
Lùffé  prendre  Boulogne  , fi  dans  la  faite  leur  mémoire  efi  rétablie.  ■ - 

HT.  Divifion  en  Angleterre  entre  le  Duc  de  Sommer  fit  , efi  t Amiral 
Thomas  fin  Frère,  qui  efi  condamné  à avoir  la  tête  tranchée,  parce  qu’on 
taccufi  de  vouloir  ufurper  la  Couronne.  Le  Duc  de  Sommerfie  efi  mit 
lui-même  en  prifon.  Thomas  Cranmer , Archevêque  de  Cansorbery , fait 
venir  de  Strasbourg  Paul  Fagi  efi  Martin  Bucer.  Boulogne  efi  rendue  à 
la  France.  Renouvellement  et  Alliance  entre  les  François  efi  les  Suijfes. 
Mort  de  Marguerite  Reine  de  Navarre,  Soeur  de  François  I,  efi  Tante 
de  Henri  II.  Son  Eloge.  Mort  de  Cbrifline  Epoufi  du  Landgrave  de 
Hejfc.  Mors  de  Jaques  Ziegler  natif  de  Lindaw  , proche  du  Lac  de 

Confiance.  IV.  Mouvement  en  Italie,  à Gents,  & à Parme.  Mort 

du  Pape  Paul  III.  Ses  vertus,  efi  fis  vices.  Divifions  dans  U Conclave 
pour  l'Eledion  d'un  nouveau  Pape.  — V.  Année  du  Jubilé.  Son  ori- 
gine. Eleüion  du  Pape  Jules  III.  Il  fait  connaître  fin  caraBere  dès 

le  commencement  de  fin  Ponlificat. VI.  Le  Parlement  met  des  refi 

triüians  fàcheufis  à ia  Bulle  du  Pape  concernant  TUniverfité  établie  à 
Rheims  par  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine.  Pierre  Lifit  Prémier-Pré- 
fident  efi  depofe  de  fa  Charge  par  le  crédit  de  la  Ducheffi  de  Palentiuois 
(fi  du  Cardinal,  (fi  le  Chancelier  Olivier  efi  relégué  peu  après  dans  fa 
mai  fin.  Paix  entre  la  France  (fi  l'Angleterre.  Edit  fivert  contre  les 
Notaires  Apofto’iques , pour  remédier  aux  effets  de  leur  mattvaifi-foi.  Char- 
les du  Moulin  efi  contraint  de  quitter  pendant  quelque  tems  le  Royaume , 
pour  avoir  écrit  trop  librement  fur  cette  matière.  Charles  de  Cojfé  de  Brif- 
fât reçoit  le  Bâton  de  Maréchal  (fi  U Gonvcrmment  de  Piémont.  U — 

VII. 
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VII.  La  Caufi  des  fraudais  de  Provence  fi  plaide  nu  Parlement  de  Paris. 
Leur  prémiere  origine , leur  doctrine , leurs  mœurs , leur  mifcrable  condi- 
tion fins  François  /,  & les  Arrêts  rigoureux  qui  furent  portés  contre  eux. 
Démêlé  d'Al/ens  d'Arles , & de  Barthelemi  Chajfnné  Prcmitr-Préjîdcnt  de 
Provence , à Poccafion  ridicule  de  U Cnufi  des  Rats  rapportée  dans  un  fu- 
jet  firienx.  La  ceutlujîon  du  Procès  ne  répond  point  à Patiente  du  Pu- 
blic.   • VIII.  L' Empereur  écrit  de  Flandres  aux  Etat  s de  P Empire , pour 

les  ajfurir  des  bonnes  intentions  du  nouveau  Pape , & il  indique  U Dicte  à 
Augsbourg.  Edit  concernant  les  Livres  des  Luthériens.  Les  habitons  de 
Magdebonrg  fi  juftifient  par  un  nouveau  Manifefte.  Sédition  a Strasbourg. 
Le  Duc  Henri  de  Brunswick  met  le  Siégé  devant  Brunswick.  Il  le  leve 
peu  apres , pour  aller  attaquer  Magdebourg.  Maurice  de  Saxe , qui  com- 
mandait P Armée  Impériale  dons  cette  Guerre , tâche  de  gagner  ficretement 

le  Comte  de  Heelec , & quelques  autres  Officiers.  IX.  Grandes  cou - 

tejlations  dans  la  Dicte , touchant  le  Concile.  Nouvelles  tnt treej fions  des 
Princes  pour  la  liberté  du  Landgrave  de  Heffie.  Maladie , non/mée  la 

Sueur  Angloifi.  X.  Mort  ePUIric  Duc  de  Wurtemberg,  Mort  de 

Jean  Fafius , de  Pierio  Falcnano , & de  George  Trijfmo. 
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VUIe  d'Anvers.  Par  le  caprice  ordinaire  en  ce  lems-li.  il  fe  fît  deux  noms,  l'un  tue  du  Latin . 
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E T E m s auquel  l'Empereur  attendoit  le  Prince- 
Philippe  à Bruxelles , ctoit  fort  proche  ; mais  l'ar- 
rivée de  ce  Prince  fut  retardée  plus  longtems. 
qu’on  ne  l’avoit  efperé.  Il  prit  fa  route  par  Inf- 
prucki  par  Munick,  Ulme,  Heidelberg,  Spi- 
re, & il  fût' reçu  dans  tous  ces  lieux  3vcc  beau- 
coup de  magnificence,  par  le  Roi  Ferdinand  fon 


Le  Prince 
d'Efpagnc 

fc  rend  an-  , 

près  de  Onde,  le  Duc  de  Bavière,  l'Eledeur  Palatin,  & par  tous  les  Peu- 

fEmpernir  pies. 

dans  les  £ 
his-Bos. 


Enfuitc  pafTant  par  la  Lorraine  & le  Luxembourg , il  fit  enfin 
"ton  entrée  à Bruxelles  le  i.  d’ Avril,  accompagné  d’un  fon  grand  nom- 
bre de  pertoriDCs  qui  étaient  à f»  fuite,  & d'un  détachement  de  Cava- 
lerie choifie  que  l'Empereur  avoit  envoyé  au-devant  de  lui  jufqu’en 
Allemagne,  fous  la  conduite  de  Philippe  de  Croi  Duc  d' Arfcot.  Après 
avoir  reçu  de  fon  Pere  de  grands  témoignages  de  bonté  & d'afféérion, 
il  lui  parla  en  faveur  du  Landgrave  de  Hefle , à la  prière  de  l'Eledeur 
Maurice  ;■  mais  on  croit  que  le  Pere  & le  Fils  croient  tous  deux  d’in- 
telligence pour  tromper  ce  Prince.  Philippe  lui  répondit  d'une  manie- 

re  artificieufe  & ambiguë,  que  l’Empereur  lui  avoit  promis  d’cxécutar 

d’ane  ma-  ce  qu'il  defîroit  ; qu’il  devoit  pir  confpqucnt  bien  elperer;  mais  qu’il 
aierc  artifi-  fa|0jt  fe  conduire  par  fes  confeils , difTirtiulcr  pendant  ciuelquê  tems , & 
CKuic-  ne  pas  marquer  de  mécontentement  ni  d’impatience  fi  l’on  différait  en- 
core à le  fatisfaire.  * 

Inquiétu-  Pendant  ce  tems- là,  le  Pape  qui  avoir  toujours  plus  à coeur  les  inte- 
dcsSc  pro-  rets  de  fa  Famille  que  ceux  du  Publie,  & qui  ne  fe  bornant  pas  au 
î«b  du  Pa-i  de  fît  in  de  recouvrer  Plaifance , penfoit  encore  à la  confervation  de  Bolo- 
P®'  gne  & de  Peroufe,  étoit  en  proye  à diverfes  fortes  de  foins  A d'inquié- 
tudes, D'un  côté  les  Bcntivoglios , foutenus  parle  Duc  de  Fcrrare,  fai- 

foient 


H fofficite 
en  faveur 
du  Land- 
srras’e  de 
Hefle  .mais 
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foient  tous  leurs  efforts  pour  rentrer  dans  Bologne,  dont  ils  avoient  étc 
ehafles  quelque  tems  auparavant  par  Jules;  & de  l’autre,  Rodolphe  Ba- 
guom  n ctoit  attentif  qu  i l’occafion  de  recouvrer  Peroufe  , dont  il  ne 
pouvoir  oublier  que  le  Pape  Leon  X a Voit  dépouillé  Tes  A neutres.  En 
“?»  i n’y  1 Pomt  1,eiL  de  douter  que  fi  le  Duc  de  Florence  n'eut 
arreté  Bagliom  par  des  promeffes  nvantageufa,  & ne  l'eût  envoyé  en 
Allemagne  avec  fa  Troupes  au  fecours  de  l'Empereur,  il  n'eût  attaqué 
quverçement  le  Territoire  de  Peroufe.  Le  Pape  s’étoit  flaré  jufqu’alors 
que  1 Empereur  lui  cederoit  du  moins  la  Souveraineté  de  Sienne,  com- 
me un  équivalent  pour  Parme  & Plaifance;  car  les  Minières  Impériaux, 
qui  croyoïent  que  dans  l'extrême  vieilleffc  où  il  étoit  fa  mort  ne  pou- 
voir être  eloignee,  l'avoient  amufé  par  cette  efpenmcc  aulTi  longtcms 
que  les  affaires  de  leur  Maître  avoient  été  douteufa:  mais  il  s'apperçut 
enfin  qu'il  avoir  été  trompé.  Les  Efpagnols  s'établirent  tout  à fait 
dans  Sienne,  & pour  y confirmer  l'autorité  de  l’Empereur,  Mendoza 
avoir  changé  la  forme  du  Gouvernement.  Outre  la  Gamifon  qu’il  y 
avoir  déjà  fait  entrer,  il  avoir  fait  venir  du  Milanez  quatre-cens  Efp> 
gnols  fous  prétexte  de  les  envoyer  à Naples,  &:  leur  ayant  donné 
ordre  de  s arrêter  au  Fauxbourg  de  Camollia,  il  les  avoit  logé  dans  le 
Couvent  des  Jacobins,  qui  eft  fitué  fur  un  Tertre  qui  commande  la 
Ville,  & dou  il  avoir  chaffé  les  Religieux;  de  forte  qu'ayant  ouvert 
Senne  de  ce  cote-lA  qui  eft  le  chemin  de  Florence,  fa  gens  eurent  h 
liberté  d entrer  & de  fortir  dans  , toutes  les  occafions.  Pour  ce  qui 
regardoit  le  Gouvernement  , il  avoir  réglé,  que  de  quannte  Citoyens 
qui  croient  charges  de  1 Admwiftration  civile,  & qu'on  choififfoit  des 
quatre  Monts  qui  font  dans  la  Ville,  vingt  feraient  choifis  par  lui- 
1 Empereur  ; que  chaque  année  l'on  prendrait  outre 
cela  huit  des  principal  habitans,  dont  l'emploi  ferait  de  propofer  au 
Confeir  des  quarante  toutes  les  affaires  qui  concerneraient  l’Etat;  eu  e 
s il  arrivoit  quelque  circonftance  où  la  diligence  & le  fecret  paruf- 
tent  plus  ncceffaires,  cinq  d’entre  eux  auraient  le  pouvoir  de  pren- 

e les  refolutions  qui  conviendraient  aux  conjonftures  ; & que 
pendant  les  trois  premières  années,  l'élection  de  ces  huit  perfo.mes  ap- 
partiendroit  à 1 Empereur,  ou  à celui  qui  commanderait  en  fon  nom. 

, m'i,  d y avoir  beaucoup  d’apparence  qu’ayant  mis  un  frein  i la  Vil- 
le  par  une  efpece  de  Citadelle,  & ayant  attiré  à foi  l’Autorité  fouve- 
raine , i Empereur  étoit  abfolument  réfolu  de  demeurer  maitre  de 
Sienne.  . 

Paul  voyant  donc  que  ce  Prince  ne  le  payoit  que  de  paroles,  & 
n étant  guercs  plus  fat.sfa.t  du  Roi  de  France  qui  faifoït  traîner  les 
«lofes  en  longueur,  quoiqu'étant  à Turin  il  eût  envoyé  à Rome  Clau- 
“'f"'"plnc  Secrétaire  d'Etat;  Paul,  dis-je,  prit  le  parti  pour  fa- 
usiare  à fa  réputation,  plutôt  qu'aux  defirs  de  l'Empereur  fur  ce  qui 
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concernait  les  affaires  de  la  Religion , de  lui  envoyer  les  Evêques  de 
Vérone,  de  Fano,  & de  Ferento,  qu'il  lui  avoir  deftinés  pour  Légats 
dès  le  dernier  jour  du  mois  d’ Août  de  l’année  précédente.  Mais  s’é- 
tant mis  Vort  tard  en  chemin,  ils  n’arriverent  dans  les  Païs-Bas  que  le 
ay  de  Mai.  Leurs  Inftruâions  portoient:  „ Que  le  Pape,  pouffé  en 
„ partie  par  fa  propre  inclination  & par  le  devoir  de  fa  Dignité  Paffo- 
„ raie,  en  partie  par  les  follicitations  de  l’Empereur,  avoit  envoyé  des 
,,  Nonces  en  Allemagne  avec  le  coafentement  du  Sacré  CoDege,  po«r 
„ recevoir  dans  le  lein  de  l’Eglife  ceux  qui  voudraient  retourner  à 
„ leur  devoir,  8c  pour  leur  promettre  de  fa  part  toutes  fortes  de  fa- 
„ veurs,  h condition  qu’ils  confentiffent  à le  foumettre  aux  Loix  & 
„ qu’ils  ne  prétendiffent  point  en  impofer:  Que  cette  grâce  s’éten- 
,,  doit  à tout  le  monde,  fans  en  excepter  aucune  forte  d’Hérétiques, 
„ .ni  ceux  memes  qui  avoient  perfeverc  dans  l’Erreur  pendant  pluîïeurs 
,,  années;  pourvu  qu'après  avoir  été  infecté  de  cette  pefte,  on  vînt 
,,  confeffer  fa  faute  devant  un  Prêtre  Orthodoxe,  fuivant  la  forme  or- 
» dinairc  i Qu’il  difpenfoit  par  conféquent  les  coupables  de  la  confef- 
»,  (ion  8c  de  l’abjuration  publiques , & de  la  fatisfaftion  ordonnée  par 
„ les  Canons  de  l’Eglilê:  Qu’avec  cela,  il  avoit  donné  pouvoir  & fesLé- 
,,  gats  de  délier  de  leurs  engagement  tous  ceux  qui  pouvoient  en 
„ avoir  contraété  avec  les  Luthériens , foit  par  contrat , ou  par  fer- 
„ ment , foit  de  quelque  autre  manière  ; de  recevoir  dans  l’Eglife  les 
„ Moines  qui  avoient  embraffé  l’Héréfie  8c  qui  étoient  fortis  cte  leurs 
„ Mona Itérés , & de  leur  permettre  de  reprendre  l’Habit  monaltique 
,,  & d'exercer  comme  auparavant  leurs  fondions  dans  l’Eglife  ; d’ac- 
,,  corder  l’ufage  du  Beurre,  du  Fromage,  des  Oeufs  & de  la  Chair, 
„ fuivant  les  circon (tances  des  lieux  & des  perfonnes  ; de  donner  la 
,,  permiffion  de  recevoir  l'Euchanftie  fous  les  deux  efpeces,  à ceux  qui 
,,  abjurant  toutes  les  autres  Erreurs  fe  foumettroient  au  Decret  du  Con- 
„ cile  de  Confiance,  & reconnoitroient  hautement  qu’on  reçoit  fous 
„ une  efpecc  autant  que  fous  deux  cnfemble,  & que  l’Eglife  n’*ft 

„ tom— 

(i)  Les  Lcgits  n’étoient  guercs  difpo-  aux  Prélats  qu’ils  fhbdâégiierent . d’exiger 
fés  à u 1er  de  ce  pouvoir , parce  que  c'é-  aucun  payement  pour  toutes  les  grâces 

toit  une  diminution  du  leur , gc , ce  qui  qu’ils  iccordcroient L’uAgc  de 

les  touchoit  le  plus,  une  diminution  du  „ ces  laveurs  fut  très  rare,  dit  Fra  Pao- 
profit  qu’ils  elperoient.  Cependant  (4)  „ lo , parce  que  (4)  ceux  qui  perfilioicnt 

l’Empereur  les  preflfa  fi  fort  d'exécuter  cet  „ dans  l’obeilEuiee  de  Rome  n’en  avoient 
article  de  leurs  Inftruâions,  qu’ils  y con-  „ pas  befoin,  & les  autres  ne  s’en  fou- 
fèntircnt.  Iis  firent  imprimer  un  Induit  „ cioient  gueres,  8c  les  rejettoient  mê- 
fous  leur  nom . auquel  étoit  joint  la  Bulle  „ me  lorfqu’elles  leur  étoient  offertes, 
du  Pape,  8c  le  dépit  qu’ils  avoient  de  ne  (a)  Ce  Synode eff  remarquable.  Ilfe’tint 
pouvoir  profiter  de  cette  occafion  de  b troilieme  femaine  apres  Pâques.  De 
grolltr  leur  bourlê , les  porta  â défendre  quarante-huit  Decrets  qui  s’y  firent  en 

matière 

(4)  F»  faolo , ubi  fiip.  1.  }.  p.  179.  (4)  14  ibid. 
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» tombée  dans  aucune  erreur  lorfqu’elfe  a ordonné  que  les  Laïques  re- 
,,  çuflènt  le  Sacrement  fous  une  feule  efpece  ; que  cet  article  néanmoins 
„ n'étoit  accordé  que  pour  un  tems , & avec  reférve  ; que  ceux  qui  re- 
„ cevroient  l’Euchariftic  de  cette  manière , ne  la  recevraient  point  avec 
>,  les  autres  & prendraient  un  autre  tems  pour  la  recevoir  : Enfin , qu’à 
» l'égard  de  ceux  quiavoient  ufurpe  les  biens  de  l’Eglife  & qui  les  re- 
»,  tenoient  encore , les  Légats  avoient  le  pouvoir  d’entrer  avec  eux  en 
>,  compofition  pour  les  fruits  qu’ils  en  avoient  tires  & qui  étoient  dé- 
yy  ;a  diflipés,  pourvu  qu’ils  en  laiflafTent  déformais  la  poffeffion  libre 
» aux  Eccléfiaftiques  : Que  les  Légats  pourraient  suffi  contraindre  par 
„ les  cenfures  de  l’Eglife,  & s’il  en  étoit  befoin  par  le  fecours  meme 
»,  du  Magiftrat  civil , ceux  qui  demeureroient  obflinés  dans  leur  ufur- 
yy  pation  ; & que  pour  l’exécution  plus  prompte  & plus  commode  de 
yy  tous  ces  Articles,  ils  auraient  le  droit  de  choifir  des  Evêques  en  Al- 
» lemagne  pour  leurs  (r)  Subftituts  & leurs  Subdélégués”.  De  ce 
nombre  fut  l'Evêque  de  Strasbourg , à qui  l’on  permit  d’abfoudre  les 
Prêtres  qui  s’étoient  féparés  de  l'Eglife,  pourvu  qu’ils  abandonnaient 
leurs  femmes  & qu’il  y renonçaient  entièrement. 

L'Empereur  envoya  aufli-tot  aux  Prélats  d’Allemagne  une  copie  pu- 
blique de  tous  ces  Articles , & les  exhorta  en  particulier  à mettre  en  u- 
fâge  dans  cette  affaire  les  exhortations  & les  prières , plutôt  que  les  me- 
naces & les  excommunications.  Sur  quoi  lTIleéteur  de  Mayence  qui 
avoir  tenu  depuis  peu  un  Synode  (2)  Provincial,  auii  bien  que  les  Ar- 
chevêques de  Cologne  & de  T reves , écrivit  aux  Confeillcrs  & aux 
principaux  Officiers  du  Landgrave  de  Heffe,  pour  les  prier,  après  un 
long  préambule  qui  rouloit  fur  fon  inquiétude  paflorale  & fur  les  bon- 
nes intentions  de  l'Empereur,  de  préfenter  le  nouveau  Règlement  du 
Pape  aux  Miniftres  de  leurs  Eglifes,  & de  leur  ordonner  de  s’y  fou- 
mettre.  Mais  on  les  trouva  mal  difpofés  à l’obcïffance.  Ils  répondi- 
rent ; ” Que  leur  Doctrine  étoit  conforme  à celle  des  Prophètes  & des 
„ Apôtres:  Que  fï  leurs  mœurs  ne  répondoient  pas  entièrement  à leur 

« Pro- 
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Inatiere  de  Foi , le  41  8c  le  4a  portent, 
que  les  Images  ne  font  point  expofées 
pour  être  adorées , mi  peur  rcttvtir  aucun 
Cuit t , mais  feulement  pour  remettre  en 
mémoire  ce  que  l’on  doit  adorer  ; 8c  or- 
donne que  s’il  £è  lait  quelque -part  un 
concours  de  Peuple  à quelque  Image,  à 
qui  l’on  voye  que  les  hommes  attribuent 
quelque  farte  de  vertu , l’Image  foit  ôtée, 
fc  une  autre  mile  à fa  place , afin  que  le 
Peuple  ne  croye  pas  que  Dieu  ni  les  Saints 
fallait  ce  qui  leur  cil  demandé  par  cette 


Image.  Ces  explications  bien  confid crées, 
dit  un  bon  (r)  Auteur,  marquent  com- 
bien les  opinions  des  Prélats  Catholiques 
d’Allemagne  étoient  differentes  de  celles 
de  b Cour  de  Rome,  8c  de  b pratique 
qui  s’y  eft  introduite  depuis  le  Concile  de 
Trente.  Il  ajoute , qu’on  peut  juger  par- 
là  fi  les  Papes  avoient  railon , lorfqu’üs  tii- 
foient  dire  fi  fou  vent  en  Allemagne,  que 
les  affaires  de  b Religion  ne  ic  pouvoient 
traiter  dans  un  Conçue  National. 


(<)  14  L 3.  p.  ay*. 
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M d.xlix.  » Profeffion,  ce  qu'ils  confeffoient  ingénument,  en  priant  que  cette 

. ' „ différence  fût  pardonnée  à leur  foiblcflc,  ils  ne  rcconnoiffoient  pas 

Paul  III.  „ néanmoins  d' Erreur  dans  leur  Doctrine:  Que  les  faveurs  &les  largef- 

„ fes  du  Pape  leur  étoient  donc  inutiles  : Qu'ils  ne  pouvoient  aban- 

,,  donner  leurs  Femmes  & leurs  Enfans,  puifque  J.  C.  leur  en  avoit 

„ recommandé  l'amour  & le  foin,  qu’il  avoit  honoré  le  Mariage  de 
„ fon  éloge,  & qu’il  l'avoit  préféré  à un  Célibat  moins  Charte,  lorfqu'il 
,,  avoit  déclaré  par  la  bouche  de  S.  Paul,  qu’s'/  valût  mieux  fc  marier 
„ que  de  brûler  : Que  ce  n'étoit  pasavec  plus  de  fondement , qu’on  con- 
„ damnoit  l’ufage  de  leurs  Eglifes  qui  permettoit  de  recevoir  l’Eu- 
„ chariftie  fous  les  deux  efpeces  ; que  ne  faifant  rien  en  cela  qui  ne 
„ fût  conforme  à l’ufage  de  l'Eglife  primitive  & au  commandement  mê- 
„ me  de  J.  C. , il  n’y  avoit  point  de  raifons  qui  puffent  les  faire  chan- 
,,  ger  de  conduite. 

Ce  remede  produifit  donc  peu  d’effet,  foit  qu'il  fut  trop  tardif,  ou 
qu’il  convint  mal  aux  circonftances. 

Cependant  l’Empereur  conduifit  fon  Fils  dans  les  Provinces  de  Flan-' 
rcur  con-  dres,  de  Hainaut , & d’Artois,  où  il  obligea  de  tous  côtés  les  Peuples  de 
Füs'iünski  l1"  P téter  le  ferment  de  fidelité.  Le  15  de  Septembre  ils  arrivèrent 
principales  tous  deux  à Anvers , & ils  y furent  reçus  avec  une  pompe  & une  ma- 

gnificence  incroyables,  non  feulement  par  les  Citoyens,  mais  encore 

par  les  Marchands  Italiens,  Efpaenols,  Anglois  & Allemands,  qui  le 
trou  votent  dans  la  Ville.  Corneille  Grapheus  nous  a donné  la  descrip- 
tion de  cette  Fête , dans  un  Ouvrage  compofé  uniquement  pour  ce  def- 
fein  ; de  forte  que  ce  feroit  en  diminuer  l'idée , que  d’en  inférer  ici  une 
Relation  abrégée.  On  leva  aufli  fur  les  habitans  une  fomme  d’argent 
confiderable,  que  l'Empereur  accepta  fous  le  nom  de  Don  gratuit.  En- 
fuitc  le  Prince  d’Efpagne  fut  conduit  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Païs,' 
par  U Reine  Marie  Veuve  du  Roi  de  Hongrie,  & par  la  Reine  Eléo- 
nore Veuve  du  Roi  de  France,  qui  étoient  toutes  deux  fes  Tantes  ; 8c 
il  fut  reçu  particulièrement  à Bins  avec  toutes  fortes  d’honneurs , par  la 
Reine  Marie  qui  y avoit  fait  bâtir  un  fuperbe  Palais  , enrichi  de 
quantité  d’ouvrages  antiques  qu'elle  avoit  amaffés  de  toutes  parts  avec 
une  dépenfc  & une  magnificence  royales.  f 

Tandis  que  les  affaires  de  ces  deux  Princes  étoient  dans  un  état  fi 
Ronflant,  & que  le  Fils  faifoit  déjà  concevoir  de  fa  fortune  des  efpe- 
rances  extraordinaires  pour  fon  âge,  il  ne  reftoit  en  Allemagne  que  les 
habitans  de  Magdebourg  & de  Breme  qui  empéchaffent , par  leur  conf- 
iance ou  par  leur  opiniâtreté , qu’on  ne  pût  attribuer  à l’Empereur  la 
gloire  d’avoir  domté  entièrement  cette  Nation.  Magdebourg,  qui  avoit 
déjà  été  mis  au  Ban  de  l’Empire,  fe  voyoit  encore  preffé  continuelle- 
ment par  les  Déclarations  de  l’Empereur,  & l'on  follicitoit  même  les 
Etats  de  Saxe  de  fournir  des  forces  pour  l’attaquer.  Ils  ne  rejettoient 
pas  cette  propofition , mais  ils  demandoient  que  les  autres  Provinces  de 
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l’Empire  contribuaffent  comme  eux  à cette  entreprifê.  Ainfî , quoique  m.d.xlix 

les  habitant  de  Magdebourg  ne  fuflfent  point  encore  attaqués  ouverte — 

ment,  ils  ne  lai  (l'oient  pas  de  fe  trouver  dans  de  ftcheufes  extrémités,  Paui  Ilt- 
parce  qu’ayant  été  déclarés  Rebelles,  chacun  avoit  droit  de  leur  caufer  hïh«Î"uV" 

du  trouble  & de  tenter  contre  eux  la  fortune  des  armes.  Le  Confeil  1 

de  la  Ville , qui  s’-étoit  déjà  plaint  de  la  violence  & de  l’injuftice  qu’on 
lui  fâifoit,  réfolut  enfin  de  "publier  un  Manifefte,  pour  fc  purger  de- 
vant tout  le  monde , & en  particulier  devant  fes  Voinns , des  acculàtions 
qu’on  avoi.  pris  foin  de  répandre. 

„ On  nous  accufe,  diloit-il,  de  refufer  la  Paix,  & de  troubler  par  ^jon' 
„ notre  obfti  nation  la  tranquillité  de  toute  l’Allemagne.  On  nous  fait  dcbourgffc 
» inj  office.  Nouseeconnoiflons  que  ce  crime  ferait  grand,  s’il  étoit  juftific  par 
,,  vrai,  & qu’il  n’)» aurait  point  de  châtiment  alTcz  rigoureux  pour  le  “n  M*11*- 
„ punir;  carperfonne  n’ignore,  & nous  n'avons  que  trop  appris  nous-  c e' 

„ mêmes  par  une  funefte  expérience , quels  font  les  maux  que  la  Guér- 
it re- civile  entraine  après  foi.  Qu’on  foupconne  de  ces  pcmicieu- 
,,  fês  intentions,  des  Ambitieux  & des  Mechans  dont  toute  l’efpe- 
„ rance  & la  fortune  font  fondées  fur  les  defordres  publics  ; mais  quel- 
„ le  apparence  qu’on  puiffe  fe  former  une  fi  odieufe  idée  de  nous, 

„ qui  devons  l’accroiflement  de  nos  biens  i la  Paix  & à l’exécution  des 
„ Loix?  Si  la  juftice  te  l'honneur  nous  obligent  d’entretenir  avec  nos 
„ Voifins  la  Paix  & nos  Alliances , fi  nos  intérêts  & la  nécelfité  de 
„ nos  affaires  doivent  nous  y porter  autant  qu’eux , eft  il  vraifembla- 
,,  ble  que  nous  cherchions  volontairement  à vivre  en  guerre  avec  ceux 
„ dont  l’amitié  nous  eft  non  feulement  utile,  mais  néceflâire  ; Bc  pou- 
,,  vons-nous  ignorer  d'ailleurs  quelle  eft  notre  foibleffe  pour  réfîfter 
,,  à un  Prince  fi  puifTant,  qui  s’eft  fignalc  par  tant  de  conquêtes,  6c 
„ qui  traine  après  lui  la  Viâoire  avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  i 
,,  Nous  ne  fommes  ni  fi  aveugles , ni  fi  opiniâtres , que  nom  voulions 
„ nous  jetter  de  plein  gré  & avec  connoilTance  dans  le  précipice  qui 
„ eft  ouvert  à nos  yeux,  & expofer  au  dernier  danger  nos  biens, 

,,  notre  honneur  & notre  vie.  Loin  de  nous  ce  defeipoir  aveugle  & 

,,  furieux  ! Nous  avons  pris  jufqu’ici  toutes  les  voyes  que  nous  avons 
„ cru  propres  â mettre  une  fin  tranquille  à nos  différends  ; nous  n’a- 
„ vons  rien  omis  de  tout  ce  qui  nous  a paru  capable  d’ajspaifer  l’Em- 
„ pereur,  & de  le  rendre  plus  fevorable  à notre  caufe.  Ne  l’avons- 
„ nous  pas  toujours  reconnu  & honoré  comme  notre  Souverain?  N’a- 
„ vons-nous  pas  défendu  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes,  St'au- 
,,  tant  qu'il  a dépendu  de  nous,  qu’on  ne  bkfiat  par  des  a fiions  ou 
„ par  des  paroles  le  refpeô . dont  nous  fommes  redevables  â lui  Bc  aux 
„ Etats  de  l'Empire?  Pourquoi  donc  nous  attaquer?  Pourquoi  nous 
,,  pnoferire  comme  des  Traitres  & des  Rebelles  ? Pourquoi  nous  expo- 
,,  fer  à toutes  fortes  d'infultcs,  & nous  livrer  comme  en  proye.mê- 
„ me  â nos  Amis  ? On  nous  reproche  d’avoir  commis  quelques  hof- 
T»m.  I.  Q.qq  „ tili- 
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tilités;  avons-nous  eu  d’autres  vues  en  les  commettant,  que  de  nous 
défendre , & de  rt  pouffer  la  force  par  la  force , pour  nous  garan- 
„ tir  du  péril  dont  nous  étions  menacés  ? Nous  avons  abattu  quelques 
„ Maifons  voilines;  il  eft  vrai,  nous  le  confeffons  : nous  nous  fom- 
„ mes  faifis  meme  de  quelques  Châteaux , de  quelques  Bourgs  & de 
„ quelques  petites  Places:  mais  dans  quels  termes  Lavons-nous  fait? 
„ Doit-on  nous  reprocher  comme  un  crime,  des  excès  auxquels  on 
„ nous  a contraints  pour  repouffer  les  injures  qu'on  prétendo*  nous 
„ faire  ? Il  n’y  a point  de  Tribunal  équitable,  où  certaines  aérions  qui 
„ paroiffent  injuftes  8c  cruelles  à la  première  vue,  ne  foient  ficiie- 
„ ment  juftifiées  par  la  nécelfité  de  le  défendre.  Si  notre  deffein  a é- 
„ té  d'cmpechcr  que  ces  Places,  dont  on  uou»accufe  de  nous  être 
,,  emprés,  ne  tombaffent  entre  des  mains  étrangères,  il  femble  que 
„ nous  méritons  des  louanges  plutôt  que  des  reproches , & que  ceux 
„ à qui  elles  appartiennent  nous  doivent  quelque  rcconnoiffance  pour 
„ leur  avoir  coniervé  des  biens,  que  nous  ne  refuferons  ps  de  leur 
„ rendre  lorfqu’ils  confentiront  à vivre  en  pix  avec  nous,  & qu'ils 
„ cefferont  de  nous  attaquer. 

„ A quoi  devons-nous  donc  attribuer  cette  haine  furieufe  avec  la- 
„ quelle  on  nous  perfécuteî  car  il  eft  tout  à h fois  injufte  & ridicule 
„ de  fe  plaindre  qu’on  eft  offenfé,  par  ceux  qu’on  accable  au  contrai- 
„ re  de  toutes  (ortes  d’outrages  & d’infultes.  Ne  balançons  point  à le 
„ dire  ; c’eft  à notre  Religion  qu’on  en  veut.  Voili  le  crime  qui  nous 
,,  attire- le  nom  de  Rebelles,  qui  nous  a fait  proferire  pr  b Sentence 
„ Impériale,  & qui  infpire  b réfolution  de  nous  prdre  8c  de  nous 
,,  exterminer.  N’avons-nous  pas  lieu  d’admirer  encore  plus,  que  ceux 
„ qui  ont  fur  la  Religion  les  mêmes  fentimens  que  nous , qui  nous 
„ font  unis  par  les  nœuds  de  l’amitié  & d’une  ancienne  alliance , nous 
„ abandonnent  dans  un  péril  manifefte  & qui  leur  eft  commun  avec 
„ nous?  Mais  quoi?  nous  abandonner:  ils  fe  joignent  à nos  Ennemis 
„ pour  nous  periféçuter  par  b Guerre.  Ils  ne  voyent  pas  que  les  armes 
„ qu’on  prend  contre  nous,  retourneront  à b fin  contre  eux-mêmes;  8c 
,,  que  fi  l’on  commence  par  nous , c’eft  afin  que  ceux  qui  étoient  in- 
„ vindbles  lorfqu’ils  étoient  unis,  foient  vaincus  plus  aifément  quand 
„ ils  feront  divifés.  Car  enfin,  le  mafque  eft  tombé,  & nos  Ennemis 
,,  ne  puvent  plus  cacher  leurs  artifices.  Ils  publioicnt  les  années 
„ précédentes  , par  des  lettres  écrites  aux  Suiffes , aux  Protcftans  , aux 
,,  Bohémiens,  8c  à quantité  d’autres,  qu’il  ne  s’agiffoit  (i)  point  de 
,,  la  Religion,  8c  que  b Guerre  n’étoit  entreprife  que  pour  châtier  des 
„ Rebelles.  Or  non  feulement  l'expérience  a montré  depuis  le  contrai- 
„ re  ; mais  pendant  que  l’Empereur  dif&muloit  encore,  8c  que  fes  ar- 
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„ tifices  trompoient  les  plus  fimplcs  & tenoient  les  autres  en  fufpens , 
„ le  Pape  avoir  déjà  levé  tous  les  doutes  par  la  publication  de  leur 
„ Traité;  de  forte  que  le  Marquis  de  Brandebourg  & le  Duc  de 
„ Deux-Ponts  fe  voyant  trompés  dans  leur  opinion  & dans  leurs  efpe- 
„ rances  > acculèrent  l'Empereur  de  leur  avoir  manqué  de  parole  » & 
» reconnoiflànt  trop  tard  leur  erreur , ils  fc  retirèrent  avec  indignation 
,,  dans  leurs  Etats , parce  qu'ils  commencoient  à prévoir  que  le  feul 
,,  fruit  qu'on  retireroit  de  la  Guerre  & de  la  V iétoirc , ferait  de  cap- 
,i  tiver  les  elprits  & les  confciences , après  avoir  opprimé  la  Liberté. 

„ S'il  n'étoit  quellion  que  de  nos  biens  & de  nos  fortunes,  quoi- 
„ qu'il  n'y  eût  perfonne  qui  ne  dut  trouver  jufle , ou  du  moins  ex- 
„ cufable,  la  Guerre  que  nous  entreprendrions  pour  leur  défènfe,  6c 
„ pour  b confervation  des  Immunités  & des  Privilèges  qui  nous  ont 
„ été  accordés  par  l'Empereur  üthon  de  glorieufe  mémoire,  6c  que 
„ nous  ne  voyons  que  trop  qu’on  a delfein  de  nous  ôter  aujourd’hui 
i,  par  les  conditions  qu’on  nous  propofe  ; cependant , pour  montrer  daire- 
,,  ment  que  nos  interets  particuliers  nous  touchent  moins  que  la  tran- 
,,  quillité  publique , nous  n'aurions  pas  balancé  à nous  relâcher  volon- 
,,  tairement  de*nos  droits,  autant  que  notre  confcience  nous  l'aurait  per- 
„ mis  : mais  après  avoir  enlevé  ou  détruit  nos  biens  par  la  Guerre , on 
„ prétend  forcer  à préfent  nos  efprits  & nos  volontés.  En  effet , quel 
,,  autre  but  s’cfl-on  propofé  par  le  Formulaire  d'Augsbourg,  que  de 
„ nous  alfujetir  de  nouveau  au  joug  du  Pape  que  nous  avons  fecoué 
u fi  généreuftment , de  donner  plus  de  crédit  que  jamais  dans  l'Eglife 
„ aux  Erreurs  qui  ont  été  nouvellement  découvertes  6c  condamnées 
„ parles  témoignages  certains  des  Saintes  Ecritures;  en  un  mot,  de  dé- 
„ truire  8e  de  nous  faire  perdre  fan^reffource , par  une  lâche  obeiffan- 
,,  ce  qui  bleffe  l'honneur  du  Ciel  autant  que  le  nôtre,  cette  glorieufe 
,,  Liberté  que  nous  avons  acquifc  par  les  efforts  6c  les  travaux  de  tant 
„ d'années!  Dira-t-on,  qu’à  l’exemple  des  autres,  nous  devions  ceder 
„ au  rems,  6c  avoir  égard  à la  tranquillité  publique!  C'eft  fur  quoi 

„ nos  Ennemis  infi fient  le  plus , 6c  ce  qu’ils  regardent  comme  le  chef 

„ principal  de  leurs  accufations.  Mais  quand  nous  rcconnoit rions  que 

„ cette  raifon  peut  avoir  de  la  force  dans  le  . chofes  qui  regardent  les 

,,  commodités  pendables  de  cette  vie , il  efl  certain  qu’on  ne  doit  pas 
„ l'étendre  à ce  qui  concerne  la  gloire  de  Dieu  6c  l'intérêt  éternel  de 
„ nos  âmes.  Les  Chryfoftomcs , les  Auguflins , les  Ambroifes,  césgran- 
„ des  lumières  de  l’ancienne  Eglife,  nous  ont  enfeigne  que  dans  tout 
„ ce  qui  appartient  à la  Loi  de  Dieu , ce  n'efl  point  aux  hommes  mais  à 
„ Dieu  qu'il  faut  obéir;  & ils  ont  confirmé  cette  doflrine  par  le  té- 
„ jnoignage  de  S.  Pierre,  à qui  celui  qui  employé  aujourd'hui  les  ar- 
,,  mes  de  l'Empereur  pour  notre  ruine,  fc  vante  injuflemcnt  d'avoir 
„ fuccedé.  Nous  lifons  dans  les  Annales  d.’  l’ancienne  Eglife,  que 
,,  Gordius  de  Cefcrce , qui  avoit  commandé  les  Armées  de  l'Empereur 
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„ Licinius  , 8c  qui  fut  enfin  honoré  de  la  Couronne  de  la  vraie’ 
„ gloire , fut  prié  par  quelqu'un  de  fes  Amie , dam  lè  rems  qu'on  le1 
,,  menoif  au  fupplice , de  changer  de  fentimens  pour  fauver  fa  vie  du- 
„ danger:  il  répondit,  qu’il  ne  devoit  rien  échaper  ï fa  langue,  qui 
„ pût  offenfer  celui  dont  elle  étoit  l'ouvrage*-  S.  Bafile  le  Grand  don- 
,,  ne  auflt  des  louanges  à un  de  fes  concitoyens , pour  avoir  répondu 
„ à quelqu’un  qui  lui  confcilloit  de  croire  intérieurement  ce  qu’il  lui 
„ plairoit,  mais  de  tenir  fes  fentimens  cachés,  que  la  vérité  n'étoit 
,,  pas  feulement  trahie  par  ceux  qui  l’abandonnoient , mais  , encore  par 
,,  ceux  qui  la  connoiflant , manquoicnt  de  courage  pour  en  faire  ou- 
„ vertement  profeflion;  ce  qui  eft  confirmé,  ajoutoit-il,  par  l’exem- 
„ pie  de  Daniel  , qui  malgré  l’Edit  du  Roi  Darius  fit  paroitre  (à 
,,  grandeur  d’ame  & fa  confiance,  en  adorant  Dieu  les  fenêtres  ouver- 
„ tes,  lorfqu’il  aurait  pu  l’adorer  fecretement  & (ans  être  apperçu  de 
„ perfonne.  Mais  comme  il  étoit  queûion  de  li  gloire  de  Dieu , ih 
,i  méprife  le  danger  prefiant  que  la  malignité  de  fes  ennemis  lui  avoir 
„ fufeité;  8c  Dieu  voulut  qu’ils  y tomba  fient  eux-mêmes,  pour  ven- 
,,  ger  ce  fidele  ferviteur. 

„ Loin  de  nous  donc  ceux  qui  nous  confcillent  de  reeonnoitre  Jé- 
„ fus-Chrift  par  nos  aérions  , 8c  de  renoncer  à lui  par  nos  paroles. 
„ Eft-il  rien  de  plus  infâme  qité  de  rougir  du  nom  de  celui  qui  a for- 
„ mé  l’Univers,  qui  nous  a créés  à fon  image, 'qui  nous  a comblés  de 
„ fes  bienfaits  tout  indignes  que  nous  en  fommes,  par  qui  nous  vivons 
„ & nous  refpirons,  enfin  de  celui  dont  nous  fommes  l’héritage?  Voi* 
„ lï  néanmoins  à quoi  fe  réduifent  nos  crimes  & l’accufation  de  nos 
,,  Ennemis.  O vous,  qui  conf^vez  encore  quelque  amour  pour  la- 
„ Juftice , jugez  fi  c’eft  avec  raifon  qu’on  nous  accufe , 8c  fi  ceux  qui 
„ le  couvrent  du  Ipécieux  prétexte  de  la  tranquillité  publique,  n’entre- 
„ prennent  point  une  Guerre  injufte  en  nous  attaquant  ! 

„ Nous  prions  donc  ardemment , nous  conjurons  8c  ceux  qui  ont 
„ les  mêmes  fentimens  que  nous  fur  la  Religion , & ceux  qui  enten- 
„ dront  parler  de  nos  juftes  plaintes,  de  joindre  leurs  voeux,  leurs 
,,  ftiffrages,  & leurs  larmes  aux  nôtres,  pour  fléchir  la  colère  du  Vdn- 
„ queur,  8c  leur  infpirer  en  notre  faveur  des  fentimens  de  bonté  que 
,,  nous  n’avons  point  encore  éprouvés.  Nous  avons  droit  d’attendre- 
„ cette,  faveur  de  ceux  ï qui  nous  adreflons  nos  prières  : les  liens  de 

l'humanité,  8c  les  malheurs  de  notre  Patrie  commune,  nous  le  don- 
„ tient  ; 8c  ces  deux  motifs  appartiennent  atifiï  à la  Pieté  & à la  Re!i- 
„ gion.  Mais  fi  l’Empereur,  qui  eft  le  Maitre  après  Dieu  de  rout  ce 
„ que  nous  pofledons,  continue  d’être  inexorable  pour  nous,  à l’infti- 
„ gation  de  celui  qui  eft  l’auteur  de  tous  les  defordres  de  l’Allemagne, 
„ qui  tourne  autotir  du  T roupeau  comme  un  Lion  rugiflant , 8c  qui 
M ne  cherche  que  fon  interet  particulier  dans  les  Troubles  publics; 
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n vous  du  moins  qui  devez  nous  plaindre,  ne  prenez  point  les  armes  m. D.TUr. 
,,  contre  nous , difpenfez-vous  de  la  violence , ne  nous  infultcz  point 
„ par  des  outrages.  Songez  que  l'autorité  meme  des  Magiftrats  légiti-  Paul  il  R 

„ mes  ne  doit  pas  faire  impreffion  fur  vous,  lerfque  Dieu  efl  mani-  Ch»«l.  v. 

„ feftement  offenfé  par  leurs  ordres.  Souvenez-vous  en  particulier  de  tlEK>1  IT~ 

n l'exemple  de  S.  Maurice  & de  b Légion  Thébaine.  Ces  brave* 

„ foldats,  auffi  diftingucs  par  leur  pieté  que  par  leur  courage,  après  a- 
„ voir  toujours  combattu  vailbmment  contre  les  Ennemis  de  l'Empi- 
„ re,  & rendu  une  fidcle  obeïiïance  à leurs  Chefs,  aimèrent  mieux 
»,  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes , dansmne  occafîonoù  1a  gloire  de  Dieu- 
„ étoit  intereffée,  & leur  conftance  ne  put  être  ébranlée  par  b crain- 
„ te  des  plus  horribles  fupplices.  Enfin,  fi  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
„ foudre  1 prendre  les  armes  avec  nous  contre  des  Ennemis  que  rien 
» n’eft  capable  de  fléchir  , joignez  du  moins  vos  prières  aux  nôtres, 

,1  pour  obtenir  du  Ciel  qu'il  jette  fur  notre  miferable  condition  un  œil 
,»  de  pitié  & de  mitêricorde : Qu’il  tourne,  qu’il  amolifle,  qu’il  chan- 
,,  ge  en  notre  faveur  le  cœur  des  Princes  & des  Magiftrats,  dont  il- 
,,  tient  l’efprit  & Tes  volontés  entre  fes  mains:  Qu'il  remplifle  nos 
,,  propres  cœurs  des  (èntimens  d'une  fincere  pénitence:  Qu'il  accorde 
„ fes  confolations  à ceux  qui,  pour  faire profeflion  de  h pure  Doéhine, 
r>  font  errans  de  côté  & d’autre  avec  leurs  Femmes , leurs  Enfans , &• 

»,  toute  leur  Famille  : Qu’il  leur  procure  tous  les  foubgemcns  & les 
„ bons  offices  de  b Pieté  & de  b Charité  : Enfin , qu'il  nous  fade  pér- 
it feverer  jufqu’au  dernier  foupir  dans  les  faintes  réfutations  qu'il  nous 
>,  a infpirées  ; & qu'il  nous  fortifie  intérieurement  par  b force  & b fa- 
it geflè  de  fon  Efprir,  contre  le*  attaques  extérieures  & contre  les  rufe* 

,,  de  l'Ennemi  du  Genre- humain. 

Ce  Manifefte , qui  fût  publié  aulü-tôt  & envoyé  à tous  lés  Ordres  de  Ftr<rt  ,f  ( 
l'Empire , pmduifir  un  effet  fi  favorable,  qu'on  ne  vit  nulle-psrt  d’hof-  Manuelle' 
tilités  ouvertes  pendant  le  cours  de  cette  année,  parce  que  l’Empereur 
étoit  abfent , & que  1a  haine  des  Voifins  de  Magdebourg  étoit  refroidie. 

Mais  les  mêmes  deflëins  & les  mêmes  faâions  s’étant  renouvcllées  l’an- 
née fuivantc,  on  réfolut  b Guerre  contre  les  habitans  de  cette  Vil- 
le. Le  fuccès  répondit  à leur  prédiction  ; c'eft  à dire,  que  les  ar- 
mes qu’on  prit  contre  eux,  furent,  tournées  dans  b fuite  contre  l’Em- 
pereur. 


*1 

6 m- 


§.  TI.  En  Franci,  cette  année  qui  avoit  commencé,  comme 
dans  les  Païs-Bas , par  des  fîtes  & des  réjouïflànces  publiques . fut  trou-  Mélange 
blée  aufli  par  le  mélange  de  quelques  évenemens  triftes  & férieux.  Le  ^cncr^'£''r 
Roi  Henri  avoit  publié  dès  le  mois  de  Novembre  précédent , un  Edit-d-evcne- 
par  lequel  il  défendoit  de  faire  de  nouveaux  bâtimens  hors  des  Faux-  mens  fc- 

Qq4  j.  , bourgs 
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bourgs  de  Paris , pour  mettre  enfin  des  bornes  à cette  grande  Ville , à 
qui  Ton  étendue  (i)  cxcellive  comment;  oit  déjà  à devenir  incommode. 
La  principale  taule  de  ce  Règlement  avoir  été  le  defordre  qui  arrivoit  1 
la  Campagne , de  ce  que  les  nabitans  des  Villages  & des  Bourgs  voifins, 
attirés  par  la  commodité  du  fcjour-dc  la  Ville  & par  l'exemption  des 
charges , venoient  s'y  habituer , ce  qui  rendoit  les  Places  voifines  pres- 
que defertes  ; fans  compter  que  ceux  qui  reftoient  dans  ces  lieux,  ne 
pouvoient  fuffire  aux  Tailles  & aux  Impôts  qui  furpafloient  leurs  forces. 
Ajoutez , que  les  Apprentis  de  tous  les  Métiers  quittoient  leurs  Maitres 
avant  la  fin  de  leur  Apprcntiflàge*  6c  le  retiroient  dans  les  Fauxbourgs, 
où  fans  fc  faire  palier  Maîtres  ils  étoient  en  droit  de  tenir  boutique  6c 
de  vendre  leurs  ouvrages.  D’ailleurs,  les  Cabarets  & les  autres  lieux 
publics  étoient  remplis  continuellement  d'une  telle  quantité  de  fcclérats 
& de  gens  oififs  6c  fans  aveu , que  non  feulement  les  Particuliers  a- 
voient  beaucoup  à craindre  de  leur  méchanceté  ou  de  leurs  exemples , 
mais  que  la  Ville  même  n’etoit  pas  fans  danger.  Cet  Edit  fut  publié 
au  Parlement  le  17  de  Janvier. 

La  Reiné  mit  au  monde  à S.  Germain,  le  j de  Février,  un  Fils  qui 
fut  nommé  Louis  6c  porta  le  titre  de  Duc  d'Orléans.  Il  fut  batifé 
le  19  de  Mai,  & tenu  fur  les  fonts  du  Bàteme  par  Conftantin  (r) 
Frère  du  Duc  de  Bragance,  au  nom  du  Roi  de  Portugal,  & par  Anne 
d'Efl  Epoufe  du  Duc  d’Aumale,  au  nom  de  Marie  Reine  d’Ecof- 
fe.  Ce  jeune  Prince  mourut  avant  que  d'avoir  atteint  l'âge  de  trois 
ans. 

Le  Roi  avoit  réfolu  de  faire  fon  entrée  en  armes  dans  Paris,  6c  de  Ce 
donner  le  diverti  ffement  d'un  magnifique  Tournoi,  pour  l'exécution 

du» 


(1)  Quoique  j'écrive  hors  de  France , 8c 
par  conféquent  pour  les  Etrangers , il  fe- 
roit  inutile  de  m'étendre  en  obfervations 
fur  la  grandeur  de  Paris . lorfqu’il  y a deux 
amples  Hiftoircs  de  cette  Ville  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  8c  un 
nombre  infini  d’autres  Ecrits  qui  contien- 
nent fa  defeription.  Mais  quantité  deper- 
fonnes  ne  forent  point  qu’elle  fut  déjà  fi 
grande  du  tems  de  Henri  II , 8c  c'ell 
pour  eux  qu’après  avoir  pefé  fur  l’Edit 
dont  parle  ici  notre  Hiftoricn  , 8c  qui  ref- 
femblc  aficr.  à celui  qui  fut  porte  autre- 
fois à Rome . i»  »«r  proienJenJm  tmfliui 
civitMtt,  j’ajouterai  ici  un  petit  pauàge 
d’Etienne  Pafquier.  ,.  Ce  qui  me  fcmMe 
„ devoir  être  grandement  remarqué  («) , 
„ dit  cet  Auteur , cil  que  Paris  ancien- 


„ nement  confinant  en  ce  que  nous  ap. 

„ pellions  b Cité , s’eft  par  le  moyen  ae 
„ les  commodités  accrue  par  les  flanc», 
„ de  deux  autres  Villes;  l’une  par  noos 
„ appcllée  Univeriité,  l'autre  b Ville;  ces 
„ trois  Villes  abondantes  en  toutes  fortes 
„ de  marchandilcs  t 8c  clofcs  d’un  mj- 
„ me  contour  de  murailles.  De  maniéré 
„ que  fur  b rencontre  du  mot  O rtù  qui 
„ a double  lignification  , du  Monde  8c 
„ Contour , j’ai  fait  en  faveur  de  notre 
„ Ville  ce  diflique , dont  je  veux  vousfai- 
„ re  préfent-, 

Ômltia  fmm  nJfUx  Ctrl;  MM*  tmSmft  Orbe. 

Itli  mem  Vtkii  mma i,  ml  Orbil  ail. 

Qu’auroit  dit  Pafquier , s’ü  l'eut  vu  darul'é- 

tnt 


(a)  Recherches  JEuenae  Palquia.  L >9.  f.  Ut. 
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duquel  il  choifit  le  vingt-rroifieme  jour  de  Juin.  L’ouverture  de  cette 
fete  commença  par  le  Couronnement  de  la  Reine,  qui  (ê  fit  le  to  de  Juin 
i S.  Denis,  & où  l'on  vit  afiifler  les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Ven- 
dôme, de  Boulogne,  de  Chârillon,  te  dcGuilè.  Les  autres  Cardinaux 
François  avoient  reçu  ordre  -de  demeurer  à Rome.  Le  fîxieme  jour  a- 
près  cette  ceremonie , le  Roi  accompagné  de  fa  principajfrNobldfe  entra 
dans  Paris  avec  une  magnificence  royale  & guerrieré|»ôc  deux  jours 
après,  la  Reine  fit  auflï  fon  entrée  dans  une  Litiere,  avec  d’autant 
plus  d'éclat , que  le  luxe  de  fon  Sexe  l'emporte  toujours  fur  celui  des 
nommes.  Le  Tournoi  commença  enfuite  au  jour  marqué.  Les  Te- 
u*nt  furent  le  Duc  d'Aumale,  les  Maréchaux  de  la  Mark  8c  de  S. 
André,  Claude  de  Gouffier  Marquis  de  Boiflt,  Grand-Ecuyer,  Ga(- 
pard  de  Saux  Comte  de  Tavanes,  & Philibert  de  Marfilly  de  Sipier- 
re,  tous  deux  Capitaines  d’une  Compagnie  de  cinquante  Gens-a’ar- 
mes.  Le  prémier  des  stfailUnt  fut  le  Roi  meme,  qui  combattit  à 
pied  & à cheval,  & qui  fit  voir  dans  l’un  & l’autre  de  ces  exercic« 
beaucoup  d’expérience  & d’adrelTe  au  métier  des  armes.  Antoine  de 
Bourbon  Duc  de  Vendôme,  les  autres  Princes,  & les  Seigneurs , com- 
battirent enfuite , en  gardant  les  loix  des  T ournois , telles  qu’elles  a- 
voient  été  réglées  & publiées.  La  fête  dura  quinze  jours  , en  pré- 
fence  de  la  Reine,  des  Ambafladeurs  étrangers,  te  d’une  affluence  ex- 
traordinaire de  fpeâateurs. 

Le  a de  Juillet,  le  Roi  accompagné  des  Princes  du  Sang,  du  Chance- 
lier & des  Maitres  des  Requêtes,  fe  rendit  au  Parlement,  où  il  rint 
ce  qu’on  nomme  en  France  fon  (})  Lit  de  juftice.  Le  lendemain,  il  y 
eut  un  Combat  naval  de  trente-deux  Galeres  équipées  pour  cet  ufage, 

entre 


m.  d.  mi 

Paul  111. 
Chail.  V. 
HtNni  TT. 


Tournoi 

magnifique 
pour  le  di- 
vertifle- 
ment  de  U 
Cour. 


Le  Roi 
tient  fool  .it 
de  juftice 
au  Parle. 


tat  où  eBe  cft  aujourd’hui . avec  tous  lès 
Fauxbourgs , 8c  les  cmbelliflemens  qu’cl- 
1c  a reçus  loue  Louis  XIV  8c  Louis  XV  ? 
Aantcuil  l'a  dit  pour  lui , dans  ces  vers* 
charmani , où  il  repreiêate  l'admiration  de 
la  Seine  en  approchant  de  cette  fuperbe 
Ville: 


i Ftgm*  tlUUnr  Vrh , 
TiftUl  prstifiUi  cmdilhfiH  m^uél  t 
Ctf Imi  ae tri  ho  &i.  (A) 

(a)  Nous  avons  parmi  les  Lettre»  de 
tlenn  II , cciic  qu'il  écrivit  au  Roi  de  Na- 
varre qui  et  oit  alors  à Bayonne,  pour  lui 
Tccattunander  , , de  bien  recevoir  (t)  Dom 
,,  Conftanuu  de  Portugal , parent  du 


„ Roi , qui  venoit  pour  être  Parrain  de 
„ fon  Fils  le  Duc  d’Üileans,  & de  lui 
„ prélènter  de  bons  vins,  de  bons  fruits 
„ 8c  autres  commodités , îc  de  lui  tenir 
„ prêts  à chaque  relai  treize  ou  quatorze 
„ bons  chevaux  de  Porte”.  Cela  ne  mé- 
riteroit  peut-être  pas  notre  remarque , 
fi  ce  n'etoit  une  lettre  de  la  main  du  Roi. 

( j)  Un  Auteur  fincere  8c  modéré . qui 
vivait  de  ce  te  ms- là , fait  la  réflexion  lui- 
vantc,  en  parlant  de  ce  Lit  de  jufttec,. . 
„ Coutume , dit-il , obfcrvcc  par  Ica  (dj 
„ Rois  fes  Prédécefliurs  ; car  le,  anciens 
„ Rois  de  France  étaient  foigneex  îc 
„ ordinaires  à ouïr  les  plaintes  de  lyrrs 
„ Sujets:  mais  depuis  quelque,  centaines 
„ d’années , ils  s'en  font  fies  a la  confcicn- 


(à]  SutoUi  Csrminum  T.  I.  (t)  Lentes  8c  Mémoires  ferrant  à l'Hiftoiic  de  HcMi  11.  p. 
aoy.  (d)  Recueil  des  ehofei  mcmotablci  avenues  en  Fiance  feus  Henri  11  Sec.  p.  4. 
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M.  d.ïlii-  Cnfre  M*  yachts,  6c  nie  Lemjiers  oïl  l'on  a voit  élevé  un  Châ- 

■ teau.  Après  un  combat  aflcz  long,  que  le  Roi  & la  Reine  prirent 

P* jl  111.  plaiJîr  à regarder  de  deflus  un  bateau  oui  avoit  été  préparé  exprès 
Hmm  II  • Proc^e  du  Quai  des  Cékftins,  on  fit  desarax  côtés  une  décharge  géné- 

raie  de  l’ Artillerie , Sr  les  Gateres  ayant  enfin  emporté  le  Château  , on 

1 êtes  üc  ne  fe  retira  que  lorfque  la  nuit  fut  fort  avancée.  Le  jour  fuivanr , on 
b^"ues  pU"  d«  prières  publiques  pour  la  confervatkm  du  Roi  & de  l’Etat , 
pour  l’ame  de  François  I fon  Père  & celles  de  fes  Ancêtres , pour  le 
rétabliffement  de  la  Paix  de  l’Eglife , & pour  l’extirpation  de  la  mau- 
vaife  Doûrine,  dont  le  Roi  s’étoit  déjà  déclaré  l’Ennemi  par  un  Edit. 
On  fit  une  Procejjkn  fikmnelle  qui  commença  ï l’Eglife  de  S.  Paul,  at 
fit  proche  du  Palais  des  Toumellcsoù  étoit  alors  la  Cour,  & qui  al- 
Lc  Roi  la  jufqu'i  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Après  la  Meflfe,  le  Roi  dîna  en 
fifopiie^de  public  au  Palus  Epifcopal,  & retournant  après  dîner  aux  Tournelle*» 
quelques  il  aflifta  au  fupplice  ( i ) de  quelques  malheureux  qui  avoient  été  con- 
iuthcrkns.  &mnés  au  feu  pour  avoir  embraffe  le  Parti  de  Luther. 

Le  Roi  étoit  d’un  caraftere  fort  doux,  & tout  à fait  éloigné  de  la 
cruauté,  & ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation  du  Duc  4 Aumale,  dit  Car- 
dinal de  Guife  , & dn  Maréchal  de  S.  oindre' , qu’il  conJëntit  à repaitrC 
fes  yeux  de  cet  odieux  fpeéhck.  Cependant , on  vit  renaître  cette  an- 
née les  violences  qui  avoient  été  exercées  à l’entrée  de  fon  Régné , 6e 
Conkm-  qui  fembloient  s'être  un  peu  appaifées  l’armée  précédente.  Le  Maréchal 
Maréchal1  &*£z  ^t0‘t  en  P”1®0  depuis  longtems  , accufé  de  s'être  mal  con- 
au^Bici.  duit  dans  l’Emploi  que  le  feu  Roi  lui  avoit  confié  fur  les  côtes  de  Pi- 
cardie. N’ayant  pu  fe  juflifier , il  fut  privé  de  l'Ordre  du  Roi  & con- 
damné à une  prilbn  perpétuelle.  Henri  lui  rendit  enfuire  la  liberté; 

mais 


„ ce  de  leurs  Officiers , le  voyent  par  les  Roi  fe  pluficurs  Coumûns , 8c  dttttté 
yeux  d'autrui,  ce  qui  ne  foulage  pas  le  „ une  mcrvciHeulï;  leçon  à k Ducheflê 
,,  PcupL-,  fe  ne  fait  régner  Jultîce.  Et  „ de  Valent  mois,  juiqu'i  lui  dire  qu'elle 
,,  depuis  ce  mépris,  k pieté  s'eft  écoulée,*,,  fc  devort  bien  contenter  d'avoir  «jfcâé 
,,  l'état  du  Royaume  s*eft  affaibli  êcc — „ k France  , fana  mêler  fon  venin  fe  or- 
Voyra  les  Lettres  de  Boulainvükt* , qui  „ dune  parmi  une  chofc  tant  fainte  èc.  &- 


font  un  fort  ton  miroir,  fi  les  François 
vouioient  s’y  regarder  quelquefois. 

(r)  Voici  le  tait,  que  je  ne  craindrai 
pis  de  mettre  ici  tout  au  long,  puifqu’il 
cfl  rapporté  p,r  plus  d’uu  (»)  bon  Hifto- 
rîen,  8c  que  Mezeai  lui-  nié  me  en  ra- 
conte du  moins  une  partie.  Je  me  fers 
des  paroles  de  l'Auteur  que  je  cite... 
„ De  ce  nombre  fut  un  certain  Coutu- 
„*ricr  du  Rot , lequel  peu  de  jours  aupa- 
„ rayant  avoit  en  la  vettu  de  l'Elprit  de 
Dieu  répondu  de  la  croyance  devant  .le 


crée  comme  eS  la  Religion,  8c  qu’il 
„ étoit  1 craindre  qu'à  cette  occalion 
„ Dieu  n'envoyât  une  grande  playe  8c 
„ fur  le  Roi  8c  fur  k Royaume.  Mai» 
„ le  Roi  irrite,  Sc  non  corrige , de  tek 
„ traits  qui  atteignaient  au  vif  celle  qui 
„ le  poifedoit,  ayant  commandé  qu'on 
„ lui  dépêchât  Ion  procès,  voulut  être 
„ ipeéiateur  du  fuppfacc  de  fon  Coutu- 
„ rter,  & pour  le  voir  plus  àfen  aife,  al- 
„ k en  i’iâdtei  du  Sieur  de  k Rochrpst 
„ en  k rue  S.  Antoine , devant  k Cou- 
¥*■  - ture 


(a)  HiS.  Scclcfiaft.  des  Eglifcs  Rcfutm,  de  France  , Sou,  Henri  Q.  U x,  p.  Recueil  d« 
akaCu  mémo  tables  unis  le  même  reg» , jp,  y. 
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nuis  il  mourut  de  chagrin  quelque  tems  après,  dans  fa  maifon  qui  é- 
toit  au  Fauxbourg  S.  Viftor.  C’étoit  un  vaillant  homme , mais  d’un 
jugement  & d'une  conduite  fort  inférieurs  1 fon  courage.  Son  malheur 
arriva  moins  par  fa  faute  que  par  celle  de  fon  Gendre , Jaques  de  Cou- 
ci  Seigneur  de  Vervins,  qui  eut  la  tête  tranchée  au  mois  de  Juin, 

rur  avoir  rendu  (ij  Boulogne  aux  Anglois  contre  l’avis  des  Officiers  de 
Garni  l'on,  & contre  la  volonté  même  des  habitans;  A ce  qui  paroîtra 
extraordinaire,  c’efl  que  Vervins  en  confefTant  fa  faute  aima  mieux 
l’attribuer  à fa  lâcheté , qu’à  la  trahifon  dont  on  l’accufoit.  Cependant 
Jaques  fon  Fils  obtint  dans  la  fuite  du  Roi  Henri  III , en  confidera- 
rion  de  l'illuflre  Maifon  dont  il  étoit  forti,  & des  grands  fervices  que 
fis  Ancêtres  avoient  rendus  à l’Etat , que  la  mémoire  de  fon  Pere  8c 
celle  du  Maréchal  fufTent  rétablies,  & que  la  fentence  qui  avoit  été 

Srononcée  contre  eux  par  des  Commilfaires , & non  par  le  Parlement , 
üt  abolie.  Les  Lettres-patentes  que  le  Roi  lui  fit  expédier  furent 
lues  au  Parlement  le  j.  d’ O «Sobre  1575;  après  quoi  les  obfcques  de 
ces  deux  Seigneurs  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe , 8c  le 
Héraut  d’ Armes  des  Valois  y affifla  par  ordre  du  Roi,  ce  qui  n’ar- 
rivoir  qu’aux  funérailles  des  perfonnes  de  la  plus  haute  diftin&ion. 


M.D.XUX. 

Paul  111. 
Charl.  V. 
Hchri  II. 

Caufe  de 
là  difgrace. 


Sa  mé- 
moire eft 
rétablie 
fous  le 
Règne  de 
Henri  III. 


§.  III.  L’ Angleterre  étant  alors  troublée  par  des  diffenfions  Henri  n 
civiles,  Henri  fit  marcher  des  Troupes  (3)  vers  Boulognè,  dans  l’efpe-  profite  de» 
rance  de.  profiter  de  cette  occafion  pour  faciliter  le  fuccès  de  fes  armes.  ^*nKleter_ 
Une  jaloufie,  conçue  à l’occafion  de  quelques  (4)  intrigues  de  fem-  re  pour  ar- 
mes , avoir  porté  le  Duc  de  Sommerfet  Protecteur  du  Royaume  à fai-  tiquer  les 

re  Anglais. 


turc  Ste.  Catherine,  ris  à vis  de  l’E- 
„ chaffaut , où  le  Couturier  monra  avec 
„ une  confiance  8c  patience  linguliere. 
„ Icelui  ayant  découvert  le  Roi , le  print 
„ à le  regarder  fi  fort  que  rien  ne  l’en 
„ pouvoit  détourner;  meme  le  feu  étant 
„ allumé , il  avoit  la  vue  tellement  fichée 
„ fur  cet  objet , que  le  Roi  fut  contraint 
„ quitter  la  fenêtTe  8c  fe  retirer;  voire 
„ tellement  ému , qu’il  confcfià  que  ce 
„ perfonmge  le  fuivoit , ce  lui  étoit  avis , 
„ 8c  de  fotte  tppréhenfion  par  l’cfpacc  de 
„ quelques  nuits  après  fe  tepréfentoit  à 
„ les  yeux”.  Tout  autre  Prince  au- 
rait-il été  plus  modéré  que  Henri  II  ? fol- 
lieité  d’un  côté  par  fcs  Favoris  8c  les  Ec- 
rléfiaftiques , qui  lui  faifoient  croire  que  le 
fuppüce  des  Protcilans  ctoic  une  truvre  a- 
gréable  à Dieu  ; 8c  de  l'autre  par  fa  Mai- 


trefle .qui  voukiit  8tre  vengée,  8c  qui  lui 
demandoit cette  rigueur  comme  une  mar- 
que d'amour.  L'Amour,  8c  b Religion: 
quels  motifs  ! 

(a)  Voy.  ci-deflus  Liv.  I.  p.  97.  98. 

(j)  Voyei.  pour  l'intelligence  des  affai- 
res fuivantes  d'Angleterre  8c  d'Ecoffe,  les 
Livres  précédera. 

(4)  C^ioiquc  Mr.  de  Thou  n'explique 
pas  ce  qu'il  entend  par  ces  Jt 

fimmii  , il  y a beaucoup  d'apparence 
qa'avant  fuivi  Sanderus,  comme  il  parole 
par  fes  noms  d'Autcurs  qui  font  1 b fin 
de  fcs  Sommaires,  il  attribuoit  avec  cet 
Ecrivain  l'ancienne  divifion  des  deux  Frè- 
res aux  démêlés  de  leurs  Epoufes  pour  le 
rang , b preffcancc , 8c  les  autres  objets  de 
l’ambition  des  femmes.  Le  Protecteur 
avoit  époufé  Anne  Stanhopc , qui  ctoit 

estrè- 


Tom.  I. 
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re  arrêter  l’Amiral  Thomas  fon  Frere,  qui  avoit  époufé  Catherine  Panr 
Veuve  du  dernier  Roi,  & à le  faire  mettre  en  prifon  fous  prétexte 
qu'il  penfoit  à ufurper  la  Couronne.  Comme  c’eft  l'ordinaire  des  An- 
glois  de  juger  avec  beaucoup  de  feverité  & de  précipitation  tous  les  cri- 
mes qui  bleflent  le  Bien-public,  l’Amiral  ayant  fouffert  les  tourmens  de 
laQjieftion,  fut  enfin  condamné  à mort  par  la  fuggeftion  de  Hugues 
( 1)  Latimer,  &xut  la  tète  tranchée  le  10  de  Mars.  Dans  le  même 
teins,  Thomas  Cranmer  Archevêque  de  Cantorberi  & Primat  d'An- 
gleterre 


extrêmement  orgueiDeufe , îc  qui  fe  cro- 
yoit  fupericurt  i tout  par  le  rang  de  l'on 
Mari.  I.'Amirai  s’ctoit  marie  immédia- 
tement après  la  mort  de  Henri  VIII , avec 
Catherine  Parr  dernière  Femme  de  ce 
Prince  : de  lot  te  que  ces  deux  Belles-firurs 
qui  croyoient  avoir  chacune  leurs  droits 
pour  ne  pas  ceder  l’une  à l'autre,  conçu- 
rent l’une  pour  l’autre  une  haine  mortelle, 
qu’elles  communiquèrent  à leurs  Epoux. 
Voilà  le  fond  du  récit  de  (»)  Sanderus, 
fur  lequel  Mr.  de  Thou  paroît  s’être  rè- 
glé.  Mais  quoique  le  Chevalier  Hayward 
téj  Hiftorien  d’Édouard  VI  s'accorde  suf- 
fi la-detlus  avec  Sanderus  , fon  Editeur 
l'accule  (c)  dans  Ips  Notes  d'avoir  avance 
témirirrtir-'nt,  fur  L»  foi  d'un  jfutour  /1  di- 
trit , (t  qui  nt  ft  trouve  dont  nul  ion  Ecrt- 
xnm  J'Anflttrrre.  Il  s'efforce  en  même 
tems  de  juflificr  le  Protcâcur,  8c  après 
quamitédcrailônncmens,  il  renvoyé  pour 
confirmation  à l’Hilloire  de  la  Reforma- 
tion par  le  Docteur  Bumct , où  l'on  trou- 
ve (d)  le»  Pièces  originales  qui  prouvent 
que  lés  crimes  de  rAmiral  ctotcnt  plus 
réels  que  de  (impies  aeculirions  inventées 
par  ta  jaloulie.  Il  cil  difficile  de  démêler 
abfoiuuicnt  la  vérité  dam  un  fait  fi  ob- 
feur,  d’autant  plus  que  ces  Pièces  origi- 
nales du  Dottcur  Burnet  contiennent  à la 
vérité  des  chefs  d’accu  fa  tion  confid  éra- 
bles , mais  qu'on  ne  voit  pas  qu’elles  ayent 
été  prouvées , 8c  qu’au  contraire  l’Amiral 
protctla  d«  fon  innocence  jufqu’au  dernier 
moment  de  fà  vie.  Mr.  de  Rapin  con- 
tient lui-même  («)  après  un  ferieux  exa- 
men, qu'il  n’y  a point  de  fonds  i faire  fur 
ce  que  les  Hilloricns  difent  ici  pour  ou 
contre , parce  qu’il  eft  vilible  que  les  uns 


étoient  aveuglés  par  la  haine , 8c  les  autres 
par  la  faveur.  Ce  qu'on  peut  donc  re- 
cueillir de  plus  certain  des  uns  8c  des  au- 
tres , c’ell  que  l’Amiral  n'etoit  pas  con- 
tent de  fa  condition,  qu'il  cherchoit  i 
lupplanter  fon  Frere,  qu’il  avoit  époufé 
Catherine  Part  à fon  inlu  8c  malgré  lui{ 
qu’après  la  mort  de  cette  Reine  il  tâcha 
d’époulêr  la  Princcflê  Eiifabeth,  dans  la 
vue  de  fatisfairc  fon  ambition , quoiqu’on 
ne  trouve  rien  qui  montre  certainement 
que  ce  fût  en  s’élevant  fur  le  Trône  qu’il 
eut  envie  de  la  fstisfaire  ; que  le  Protec- 
teur étoit  vivement  pique  contre  lui, 
puisqu’il  paroît  que  ce  ne  fut  que  pour 
lui  faire  plaifir  que  fes  Juges  condamnè- 
rent l'Amiral  par  une  Sentence  afica  irré- 
gulière , 8c  Qu’ils  craignirent -même  de 
Folfenfer  en  le  rcfolànt;  car  quel  autre 
motif  pouv oient-ils  avoir  pour  précipites 
leur  jugement  comme  ils  firent , fans  a- 
voir  confronté  les  témoins,  fans  avoir 
entendu  les  defenl/s  8cc  ? Ce  ne  pouvoir 
être  l'envie  de  montrer  leur  aèlc  à un  jeu- 
ne Roi,  qui  avoit  i peine  doute  ans. 
Cette  réflexion,  qui  eft. fondée  fur  un  fait 
certain , cft  peut-être  la  plus  delàvantageu- 
fê  qu'on  puiflc  faire  pour  ie  Protcâcurj 
car  il  cil  difficile  qu’on  agiflê  avec  tant  de 
paflîcm,  quand  on  n’a  en  vue  quelc  Bien- 
public  ; 8c  û paflion  devoit  être  bien  viii- 
bie ,’  pour  engager  le  Confeil  à violer  les 
formalités  de  la  Juftice  pour  lui  plaire.... 
Mr. de  Rapin,  fâché  de  ne  pas  voir  plus  clair 
dans  les  caufes  fccretes  de  la  mort  de  l'A- 
miral , haaarde  une  conjeôurebieo  rafioée; 
„ Pour  moi , dit-il (f) , je  ne  puis  m’em- 
„ pêcher  de  ibupçonner  que  ceux  qui 
„ penfoient  alors  a ruiner  k Proteéleur , 

» fa- 


(*)  Hiftoirc  du  Schilme  d' A nglcterre.  (ê)  Haywtrd’s  Life  of  Edward  the  Sixth , ubi  fup.  p. 
toi.  (*)  Ibid.  Hôte  x.  y.  (dj  Hifloty  of  Reformât.  vol.  *•  >n  ibo  Collcft,  nom.  ji.  {«) 
ufflout  d’Augleicuc  Ton».  6.  p.  j).  (/)  lUpiu  Tboisss  ibid.  pp.  jf.  3 6. 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  DE  T HOU.  Liv.  VI. 


+99 


gleterre,  s’intereflant  au  fort  de  plufieurs  habiles  gens  qui  n'étoient  pas  M B TTIr 

en  fureté  en  Allemagne,  obtint  par  tes  lettres  que  Martin  Bucer  & —J 

Paul  Fagi,  dont  nous  avons  déjà  .pu  occafion  de  parler,  paflaflént  la  mer  Paul  MI. 
pour  fc  rendre  en  Angleterre.  Ils  partirent  tous  deux  le  t.  d' Avril,  1Cj"*“1Lj[V‘ 
avec  le  confentement  du  Sénat  de  Strasbourg , & étant  arrivés  au  ter-  . tN*‘ 
me  de  leur  voyage , ils  furent  reçus  du  R.oi  Edouard  & de  toute  la  Cour  Buccr  & 
avec  toutes  les  marques  pofîiblcs  d'eftime  & d'amitié.  Après  avoir  paf-  font 
fé  quelque  tems  auprès  de  l'Archevêque,  ils  furent  envoyés  à Cam- eaAaeie-‘ 

bridge  terre. b 

,,  contre  l’Etat.  Il  avoir  même  vu  une 
n lettre  qu'il  avoit  écrite  peu  avant  là 
,,  mort  au*  Princcüès  Manc  îc  Elii'abeth, 

„ pour  communiquer  là  haine  contre  le 
,,  Prote&eur  à cesdeux  Princeliès , & pour 
» les  engager  à caufcr  de  nouveaux  nou- 
„ blés  en  le  joignant  à lui.  Il  étoit  donc 
„ en  droit  de  publier  ce  qu’il  favoit  îc 
,,  qu'il  a, oit  vu , ne  fùt-Cc  que  pour  iuf- 
„ tifièr  l’autorité  qui  condamnoit  (’A- 
f>  mira]  à mort".  Si  ces  circonltances 
lont  vrayes , comme  l'Editeur  d’Hayward 
8c  le  Docteur  Burnct  le  fouticnnent , ileft 
certain  que  Latimer  n'avoit  pas  tort:  mais 
il  faut  convenir  qu'il  avoit  bcfoin  de  cette 
apologie , car  Sanderus  le  maltraite  furieu- 
fement,  (»)  8c  ne  fait  pas  difficulté  de  le 
reprélénter,  lui  8c  le  Duc,  comme  deux  mi- 
liraycs  qui  s'accordèrent  pour  perdre  in- 
juflemrat  l'Amiral  , 8c  pour  donner  une 
couleur  de  jultice  à là  perte.  Au  relie  ,il 
cft  aile  d'expliquer  ces  contrariétés.  L’E- 
diteur regardoit  le  Doéieur  Latimer  com- 
me un  honnête  8c  làint  Théologien , qui 
n'étoit  pas  capable  de  dire  un*  fau  flirté;  8c 
il  a cru  ion  témoignage  irréculàblè:  A 
j*J>  borufi  m*n,  who  w»t  tbovo  tht 
kirtd  to  fpt»k  » ftUhttd,  or  n for- 
vt  » ktft  turn.  Sanderus  au  contraire  le 
regardoit  comme  un  malheureux  Héréti- 
que , qui  h’étoit  capable  de  fcrvir  qu'à  l'i- 
niquite , & il  l'a  traité  avec  (à  chaleur  or- 
dinaire; d'autant  plus  que  l'Amiral  palfoit 
pour  Catholique,  quoiqu'il  paroifle  dans 
le  fond  par  d’autres  Auteurs,  qu’il  n'avoit 
aucune  Religion.  Avec  cette  dé,  que  de 
faits  conte  nés , de  l'incertitude  deiquels 
an  peut  rendre  raifoo,  dans  les  differentes 
Communions  ! 

(i)  Cette 

tç)  Vo/ca  cl-dcflus,  Relation  de  1a  Bataille  de  Mufttebocoufh,  p.  aï*.  (S)  Rajun  ibid.  p.  17 
St  3 j.  ( ,')  Obfetvanom  on  the  lives  of  the  Seymonre,  in  the  Suteunen.  pp.  181.  iSa.  (s) 

Voyez  ci  delTin  Liv.  ,111.  p.  i;o,  Note  a.  ( I ) Mwud'i  Life  ubi  fup.  p.  joa.  in  the  Notes.  (•»} 

San  Jet  us  ubi  fup. 

Rrr  b 


„ feignant  d’être  de  lès  Amis , le  poulîê- 
„ rent  de  tout  leur  pouvoir  à le  venger 
„ de  fon  Frété,  8c  qu’ils  voulurent  bien 
„ lèrvir  d'inftrumcns  à là  vengeance,  afin 
„ de  le  rendre  odieux".  Outre  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  (p)  du  caraâcre  du 
Protcélcur,  je  trouve  un  trait  dans  David 
Lloyd  qui  fervira  beaucoup  à le  faire  con- 
noitre,  Sc  peut-être  à expliquer  comment, 
apres  avoir  agi  d’abord  avec  tant  de  mo- 
dération à l'egard  de  fon  Frère,  il  prit 
tout  d'un  coup  le  parti  de  le  faire  périr; 
contradiction  de  conduite  qui  a etc  re- 
marquée par  Mr.  de  Rapin  {b)  8c  parpiu- 
fieurs  autres.  L’Auteur  que  je  cite  dit 
( j ) que  1e  Duc  de  Sommerüct  montra  une 
adreüe  admirable  contre  les  Papilles,  en 
ce  qu'il  parut  fermer  les  yeux  allez  long- 
tems  fur  leur  conduite , poux  leur  donner 
le  tems  de  s'enhardir  par  l'impunité  8cd’«n 
venir  à un  tel  excès  d’mfolcnce  , qu'il  pût 
■lors  tomber  fur  eux  avec  toute  lorte  de 
jullice  8c  de  raifon.  L'application  de  ce 
trait  cil  aifée  à faire  au  cas  de  l'Amiral;, 
mais  il  faudrait  convenir  alors  que  le  Duc 
étoit  beaucoup  plus  fin  qu'Haywaid  ne 
(k)  le  rcpreiëntc,  8c  tomber  d'accord  que 
l'Amiral  s'écarta  allez  de  km  devoir  pour 
attirer  fur  loi  1a  tempête. 

(1)  Apres  avoir  tâché  de  jultifier  le  Duc 
de  Sommcrlct,  l'Editeur  d'Hayward  n'a 
pas  manqué  de  rendre  le  même  lèrvice  à 
Latimer;  non  en  deûvouant  qu'il  eût  agi 
8c  prêché  même  contre  l’Amiral , mais  en 
prouvant  qu’il  n’avoit  fuivi  en  cela  que  la 
vérité  8c  la  juflice.  „ Latimer,  dit-il, 
„ favoit  lûrcment  (1)  que  l'Amiral  étoit 
„ un  homme  làns  confcience , fans  mo- 
„ raie,  8c  qui  avoitde  pernicieux  defleins 
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bridge  pour  y faire  des  leçons  publiques;  mais  Fagi  eut  I peine  te 
tems  de  faluer  cette  Univerfité,  étant  mort  d’une  fièvre  quarte  le  1 > 
de  Novembre»  à T âge  de  quarante-» mq  ans.  Comme  leur  Doéhûne 
commençoit  déjà  à fe  répandre,  Pierre  Martyr  Vermilio,  que  Cranmer 
avoit  appellé  auiTt  en  Angleterre,  entreprit  (te  foutenir  à Oxford,  dans 
un:  difpute  publique  à laquelle  Richard  Cox  prélidoit , un  fentiment 
oppofé  à celui  de  Luther  fur  la  Cène  du  Seigneur,  ôc  d'établir  celui  de 
Calvin  & de  Zuingle  , contre  Tresham  & Chcdfey  qui  «raient  les  Op- 
pofans.  Il  publia  enfuite  un  Livre,  dans  lequel  il  confirmait  la  même 
Doârine  par  quantité  de  nouvelles  preuves.  Ce  fut  encore  vers  le  mê- 
me tems,  que  les  Païfans  d’Angleterre  (t)  fe  mutinèrent  furieufement  ; 
en  partie  à l'occafion  des  Terra  pMqitti,  parce  qu’ils  le  plaignaient 
qu’ayant  été  communes  jufqu’afors  & àl’ufage  de  tout  te  monde,  h 
Noblefle  s’en  emparait  à l’exclufiçn  de  ceux  qui  en  a voient  eu  de  tout 
tems  la  jouï (Tance,  & les  enfermoît  de  bayes  & de  murailles,  pour  fe 
plaifir  de  la  ChalTe  ou  pour  d’autres  itfages  ; en  partie  à caufê  des  chaa-. 
gemens  qui  s'étoient  faits  dam  la  Religion,  demandant  avec  beaucoup 
de  bruit  & de  confufion  le  rctabliflctnent  des  Edits  de  Henri  VIII, 
que  le  Protcfteur  avoit  fait  abolir.  Les  Tuteurs  d’Edouard  & les  Con- 
feilters  d’Etat , voyant  que  les  raiforts  & fe  remontrances  étaient  inutiles 
pour  appaifer  le  tumulte , firent  marcher  à la  fin,  quoiqu’avec  beaucoup 
de  répugnance  , un  Corps  de  Troupes  contre  les  Mutins  ; & quel- 
ques Batailles , où  la  plus  grande  partie  fut  raillée  en  pièces  dans  la  Pro- 
vince de  Devon,  mirent  fin  à la  Sédition. 

Henri  Iï  jugea  donc  à p repos  de  faifir  1e  tems  où  il  voyoit  ainfî 
les  Anglois  aux  mains  fe  uns  avec  Tes  autres , & où  il  venoit  d'appren- 
dre d’ailleurs  que  fe  armes  réuffiffoient  heureufement  en  EcofTe , pour 
entreprendre  l’Expédition  dont  j’ai  parlé;  mais  il  fit  partir  auparavant 
Leon  Strozzi , avec  une  Flotte  de  douze  Galères  bien  équipées.  Srrozzi 
s’étant  mis  en  mer  le  1 1 de  Juillet  au  Havre  de  Grâce,  rencontra  le 
prémier  jour  d’ Août  la  Flotte  des  Anglois.  Il  l’attaqua,  coula  à fond 
plufieurs  de  leurs  Vaifleaux,  & mit  en  fuite  le  relie  qui  fut  forcé  de 
fe  retirer  dans  l’He  de  Guernefey,  où  tes  Anglois  étoient  les  maures. 
Ils  avaient  élevé  aux  environs  de  Boulogne,  pour  arrêter  fe  courtes  & 
fe  ravages  des  T loupes  de  France , un  grand  nombre  de  Forts  & de 

Chi- 


li) Cette  Sédition , quin’eft  ici  rapor- 
tée  ou’en  peu  de  mots , forme  un  artiefc 
Coniiderablc  dans  les  Hiftoites  du  Règne 
d'FjiouaM  VI.  Hayward  en  fait  un  dé- 
mit curieux.  Ce  fut  le  Comte  de  Wit- 
wick  qui  défit  les  Rebelles.  On  trouve 
dans  HoUingshed  une  beWe  lettre  ' Sir 
John  Check  Précepteur  du  Roi  » adreflee 


i ces  ^lutins  pour  les  ramener  i la  fôu- 
miffion.  Hayward  fait  un  aveu , qui  Juf. 
t : fie  un  trait  de  Mr.  de  Thou  dont  les 
Anglois  pourvoient  être  mécontens ; c’cfl 
à là  fin  dû  V.  Livre,  où  notre  iüuilrc 
Auteur  les  accule  d'éric  crédulcr  & fu-‘ 
perftitieux-  Vnf  Prophétie,  dit  Hayward, 
(Sc  il  la  rapporte  (a)  ) fervit  beaucoup  a 
échauf- 


fai Haywaid  ubi  lup.  | ; 5 ■ 
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Châteaux,  comme  au  Mont  S.  Lambert,  à Selacque,  à Ambleteu-  m.d. zux. 

fe,  à b Tour  d'Ordrc,  & à Bbconet.  Les  François  de  leur  côté,  — 

pour  tenir  la  communication  ouverte,  en  avoient  bâti  un  allez  proche  I>AUL  [|r- 
du  Mont  S.  Lambert  qui  touche  à Lt  Forêt  de  Suraine,  & y avoient 
mis  une  forte  Gamifon.  Le  premier  Fort  des  Ennemis  qu’ils  attaque-  ' 

rent  fut  celui  de  Sebcque,  qui  étoit  gardé  par  deux  Compagnies.  Ils 
firent  un  feu  extraordinaire  de  leur  Artillerie,  & pendant  que  l'Enne-  Les  Fran- 
mi  s’amufoit  imprudemment  à parler  à Montmorenci , ils  emportèrent  Sois  cnc- 
la  Pbce  par  furprife  le  ij  du  mois  d’Août.  Tous  les  Anglois  (a)  fu-  uuês?Uoê« 
rent  faits  prifonniers , excepté  ceux  qui  fe  retirèrent  d'abord  dans  le  aux  An- 
Château  ; mais  ceux-ci  même , concernes  du  malheur  de  leurs  compa-  6|°'s  dl“* 
gnons*,  abandonnèrent  cette  retraite  pendant  la  nuit  pour  le-  rendre  à ^)i^oulon' 
Ambleteufe.  Il  y avoit  dans  cette  Pbce  fix  Compagnies,  qui  foutin- 
rent  l'effort  des  François  pendant  quelques  jours  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, & qui  fe  rendirent  enfin  au  Roi , à condition  qu’il  leur  accorde- 
rait la  vie.  Le  Bâtard  de  b Mirandole  fe  trouva  parmi  eux,  avec 
quelques  Italiens  qui  avoient  quitté  le  parti  de  1a  France  pour  prendre 
celui  des  Anglois.  Le  Roi  lui  fit  grâce,  quoiqu’il  eût  été  excepté 
de  la  Capitulation;  mais  les  Italiens  qui  étoient  avec  lui  furent  punis  * 
du  dernier  fupplice.  On  trouva  dans  b Pbce  quantité  de  vivres  & 
d’Artilleric  de  toute  forte  de  grandeur,  parce  que  c’étoit  comme  le rru- 
gafin  où  les  Anglois  renfermoient  toutes  les  munitions  qui  leur  ve- 
ndent d'Angleterre.  Ce  fuccès  infpira  tant  de  frayeur  à la  Gamifon 
de  Bbconet,  qu’elle  envoya  quelques  Députés  pour  offrir  de  (ë rendre, 

& Hs  obtinrent  b liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  effets,  biffant  après 
eux  vingt-cinq  pièces  de  canon  de  fonte,  & une  quantité  confiderable 
de  poudre.  L'épouvante  Ce  répandant  de  plus  en  plus,  ceux  du  Mont 
S.  Lambert  ne  furent  pas  plutôt  informés  de  b prife  de  Bbconet,  qu’ils 
fe  retirèrent  à Guines,  après  avoir  brûlé  leurs  Tentes,  & gâté  leurs 
vivres  pour  les  rendre  inutiles  à l’Ennemi.  La  Tour  d’Ordre,  qui 
étoit  beaucoup  mieux  fortifiée , fe  défendit  longtems.  Enfin , comme 
il  y avoit  peu  d’efperance  de  l’emporter  par  b force , encore  moins  de  Le  Roi 

(irendre  fans  un  long  Siège  b Ville  de  Boulogne  qui  étoit  fortifiée  t:sa-  SiL*. 
ement  par  1 Art  & par  1a Nature,  que  1 Hiver  etoit  proche,  & qu’on  ^ con*fé  ' 
étoit  allez  fatisfait  des  (3}  avantages  de  cette.  Campagne  ; le  Roi,  de  die  G» 

Lavis  Troupe». 


échauffer  ta  Se-lirion  j,  S l’on  remarque  , Places,  à la  trahilôn  d’un  certain  Sturton , 
ajoutc-t-ü  , qu’il  n’cft  guère,  arrivé  de  bltard  de  Mylord  Sturton)  8c  i celle  des 
grands  mouvement  dans  ce  Royaume , fans  Troupes  Allemandes  , qui  étant  merce- 
quclque  caufc  de  cette  nature.  naires,  dit-il , payèrent  alternent  du  c&tc 

(a)  L’Hiftorien  d’Edouard  attribue  b per-  des  plus  torts.  • 

•e  (i)  que  les  Anglois  firent  de  pluficurs  (3)  Il  ne  faut  pas  diffimuler  que  cette 

attaque 

- (*)  Edwatd’s  Life  ubi  fup.  p.  303. 
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m.d  xux  ^’av*s  de  ceux  de  f°n  Confeil  qui  entendoient  le  métier  de  la  Guerre  i 
* congédia  fe$  Troupes,  & fe  contenta  de  laifler  de  bonnes  Garnifons 

Paul  Ul.  dans  les  Forts  qu'il  avoit  pris,  pour  incommoda;  la  Ville  & lui  cou- 

H*k*i  lî^  Per  *a  commun*cat‘on  des  vivres. 
tNR1  D'un  autre  côté,  De  Termes  ayant  reçu  de  DefTé  le  commandement 
Affaires  des  Troupes  Françoifes  en  Ecofle,  en  fit  marcher  d'abord  une  partie 
i’Ecofle.  vers  les  Provinces  du  Nord,  & s'étant  bien-tôt  mis  en  chemin  lui-mê- 
mcavec  le  refte,  il  enleva  aux  Anglois  Brouchry-Craig , avec  un  petit 
Château  voifin , 8c  tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  la  Gatni- 
fon.  Etant  retourné  enfuite  dans  la  Lothiane  pour  empêcher  qu’on  ne 
fit  entrer  des  vivres  dans  Hadington , il  rencontra  au  moment  qu’il  y 
penfoit  le  moins,  un  Corps  d’ Anglois  Bc  d’Allemands  en  ordre  de  ba- 
taille. Sa  retraite  fut  promte , 8c  il  ne  ceflà  point  de  faire  marcher  fes 
gens  à grands  pas,  qu’il  n’eût  gagné  un  polie  afflué.  La  Cavalerie  Ecof- 
Ibife  le  quitta  en  defordre  pour  aller  piller  le  bagage  des  Allemands , où 
elle  avoit  obfervé  qu'on  ne  fàilbit  point  de  garde;  ce  qui  donna  le 
tems  aux  Anglois  de  jetter  des  vivres  dans  Hadington , fans  que  perfon- 
tWing-  ne  s’y  oppolât.  Cependant  rien  ne  fut  capable  de  fâuver  cette  Ville, 
ton  te  rend  quoiqu'elle  fut  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Tous  les  Cantons 
*ux  Fran-  vojgns  3Voient  été  ravagés , il  faloit  tirer  les  vivres  de  .loin,  8c  ce  n’é- 
toit  pas  une  chofe  aifée  que  de  les  y tranfportcr  pendant  que  les  Anglois 
étoient  occupés  parleursTroublesdome(liques;de  forte  qu’elle  prit  le  par- 
ti de  fe  rendre  le  t.d’Oélobre.  Quelque  tems  auparavant,JulienRomero 
marchant  de  côté  & d'autre  avec  aufli  peu  de  précaution  que  fi  l’on 
eût  été  en  pleine  Paix , fut  furpris  & fait  prifonnier  à Coldingham*,  8c 
perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  Efpagnols  qui  furent  taillés  en  piè- 
ces. 

Tant  de  fâcheufes  nouvelles  qui  arrivoient  en  Angleterre  les  unes  fur 
les  autres , rendirent  le  Proteâcur  extrêmement  odieux  , jointes  fur- 

touc 


çols 


Le  Duc 
de  Som- 
merfèt  cft 
haï  en  An- 
gleterre. 


attaque  de  Henri  II  étoit  une  infraâion 
manifrfte  du  Traite  (•)  de  Paix  de  t c+6 , 
car  il  n’y  avoit  eu  depuis  ce  tems-la  au- 
cune déclaration  de  Guerre  entre  les  deux 
Couronnes.  Mais  le  Roi  de  France , qui 
auroit  vonlu  recouvrer  Boulogne  avant  le 
tems  marqué  par  le  Traité,  & qui  l’au- 
toit  voulu  uns  pajer  les  huit-een s-mille  écus 


auxquels  le  Roi  fon  Pcre  s’étoit  engiec, 
fe  tondoit  pour  prendre  les  arme  fur  (4) 
ce  que  Henri  VIII  avoir  fait  la  guerre  à 


François  fans  aucune  raifort  légitime, 
dans  le  tems  que  François  étoit  occupe 
contre  l'Empereur , St  il  inféroitde-S , qu’il 


pouvoit  fe  fervir  aufli  d’une  occafion  fa- 
vorable pour  repareT  le  dommage  que  ion 
P<9c  avoit  fauftert.  Selon  cette  maxime, 
le  Traités  le  plus  folcmnels  pourroient 
toujours  être  comptés  pour  Tien. 

( x ) Un  Ecrivain  Anglois,  d’ailleurs  fort 
porté  pour  le  Proteeeur,  dit  qu’on  ne 
tarda  gueres  à s’appercevoir  après  h mort 
de  l’Amiral,  que  le  Duc  de  Sommerfêt  r) 
étoit  fèul , c’eft  à dire , qu’il  n’avoit  plus 
pour  fupport  l’adrefle  de  fon  Frere , qui 
lui  eût  fervi  i réfifter  aux  artifices  du  Com- 
te de  Warwick.  J’infère  deux  chofès  de 
ce  trait  : l’une , que  malgré  le  efforts  de 

l’Edi- 


Voye  fi  ddTos  Lir.  U.  p.  ts8.  (»)  Direrfe  Lettres  & Mémoire  favam  i PHift. 

Ilcroi  II.  ( t ) David  Lloyd  uU  fiip.  p.  t8i. 
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tout  à la  mort  récente  de  l’Amiral  Ton  Frere.  On  en  prit  occalion  m.d.xlix. 

de  former  contre  lui  ( i ) diverfes  accufations , que  quelques-uns  attri- 

buent  à Jean  Dudley  (ij  Comte  de  Warwick,  par  lcfquelles  on  le  1>AUL  IlT- 
chargeoit  d'avoir  expofé  l’Etat  au  dangeede  fa  ruine  par  un  excès  de 

négligence  & de  fécurité  mal-entendue  ; & de  n’avoir  pas  pourvu  à L. 

tems  les  Places  les  plus  importantes,  des  munitions  qui  y croient  uéceflTaires. 

Il  fut  arrêté  à Windfor , dans  le  cours  du  même  mois , de  l’avis  de 

tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  qui  étoit  alors  dans  cette  Ville , & il  fut  II  ert  ar- 

conduit  dans  la  prifon  de  Londres.  Il  en  fortit  néanmoins  l’année  fui-  ,ité  & 

vante,  & s’étant  allié  par  un  mariage  au  Comte  de  Warwick,  il  futréta-  cn  pnlon' 

bli  dans  6 prémiere  Dignité  j mais  les  fuites  n’en  furent  pas  heureulés  p<Jur 

lui,  comme  nous  le  rapporterons  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ces  évenemens  en  Angleterre  8c  en  Ecof-  Renouvcl- 
fe,  le  Roi  Henri,  perfuadé  par  les  avantages  que  fon  Pere  avoit  tués  de 
l'amitié  des  Suilfes,  qu’elle  lui  étoit  necelTaire  dans  les  Guerres  importan-  0,treIJ;’ a 
tes  auxquelles  il  le  préparoit,  faifoit  folliciter  les  Cantons  pourlerenou-  France  & 
vellement  de  leur  Alliance  avec  la  France.  Le  Traité  fut  conclu  aux  'cs  SuilTes. 
conditions  fuivantes , par  Nicolas  de  GaignéMaitredes  Requêtes,  Guil- 
laume Du  Pleflis  Maitre-d’Hôtel  ordinaire,  & Jaques  Ménager  Doc- 
teur en  Droit,  avec  neuf  des  Treize  Cantons,  avec  ceux  du  Pais  de 
Valais,  de  Mulhaufen,  & les  trois  Ligues  des  Criions  : ,, Que  l’Alliance  Conditions 
,.  commencée  fous  François  I,  feroit  continuée  pendant  la  vie  du  Roi,  *ccTrïl~ 
,,  & cinq  ans  après  ta  mort  : Qu'on  fe  fournirent  du  fecours  de  part 
„ 8c  d’autre  : Que  pour  la  confervaçion  des  Terres  du  Roi , tant  au- 
,,  deçà  qu’au-deli  des  Alpes,  ou  quelque  autre  railbn  que  le  Roi  eût 
„ de  faire  la  Guerre,  foit  pour  les  Etats  dont  il  étoit  aâucllement  en 
„ pofTèHïon , foit  pour  ceux  que  fon  Pere  avoit  pofledés  autrefois  8c 
„ qu’il  étoit  réfolu  de  recouvrer  par  les  armes,  les  Suilfes  ne  luifour- 
„ niroient  pas  moins  de  fix-mille  Chevaux  ni  plus  de  feizc-miüe  hotn- 

»>  mes 


PEditear  d’Haywaid  pour  faire  regarder 
le  Proteâcur  comcic  un  habile  homme , 
on  n'a  pas  de  lui  cette  idée , même  en 
Angleterre  : l’autre , que  la  conjeéhire  de 
Mr.  de  Rapin,  que  j’ai  rapportée  ci-defTus, 
devient  par-là  vraisemblable  ; 8c  qu’on  y 
peut  ajouter , que  les  Ennemis  fecrets  du 
Proteâeur  qui  coanoifloicnt  fa  capacité 
médiocre , avoient  eu  deflêin  en  l’excitant 
à faire  mourir  fon  Frere . non  feulement 
delerendrcodieux,  commeditMr.de  Ri- 
pin,  mais  de  lui  ôter,  fon  principal  appui 
pour  le  perdre  plus  facilement.  En  effet , 
tien  n’eu  fi  pitoyable  que  la  conduite  qu’il 


tint  lorsqu’il  fe  vit  le  Comte  de  Warwick 
en  tête , avec  dix-huit  Membres  du  Coo- 
feil  Privé  que  celui-ci  avoit  gagnés  contre 
lui.  Il  parut  aufli  humble  (J),  dit  Hay- 
ward,  qu’il  avoit  été  fier  auparavant  ; té- 
moin la  lettre  qu’il  leur  écrivit.  Il  perdit 
entièrement  courage , dit  Rapin  »,  îc  il 
n’eut  pas  même  aîlirr  de  prélcnce  d’efpnt 
pour  fe  défendre.  On  peut  voir  dans  ces 
deux  Auteurs  le  détail  des  accufations  for- 
mées contre  lui. 

(a)  .Voyez,  ci-deflüs  fon.  caractère , p. 

l8y. 

(0  Cela 


(d)  Haywud  abi  Top.  p.  304-  («)  Hifloiw  d’Aoglctcsre  Ton.  tf.  p.  4*. 


MD.XUX. 


Paul  III. 
Chaal.  V. 
Henri  II. 


Les  C ui- 
tons  de  Zu- 
rich 8c  de 
Berne  ne 
veulent 
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„ mes  d'infanterie,  à moins  que  ce  ne  fût  de  leur  propre  eonfente- 
„ ment:  Que  ces  Troupes  feroient  payées  tous  les  mois,  comme  on 
„ en  étoit  convenu  : Qu'outre  cela , on  leur  payerait  à Lion  par  quar- 
„ tier  la  fomme  de  vingt-cinq-mille  écus  ; & qu'aux  mille  livres  que 
„ François  I leur  donnoit  tous  les  mois , le  Roi  en  ajouterait  enco- 
„ rc  deux-mille  qui  feroient  payées  aux  mêmes  termes:  Que  de  fon 
,,  côté  le  Roi  fournirait  aux  SuilTes,  lorsqu’ils  feroient  attaqués  ou 
„ qu'ils  auraient,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  la  Guerre  à foutenir 
„ pour  la  dcfenfe  de  leur  Pa  is , deux-cens  Gens-d’armes  & douze  pièces 
,,  de  canon , avec  tous  les  équipages  néceflàires  : Le  Roi  exceptoit  du 
„ "Traité  le  Pape  & le  S.  Siégé,  le  S.  Empire,  les  Rois  de  Portugal, 
,,  d'Ecolfe,  de  Danemarc,  de  Pologne,  de  Suede,  l'Etat  de  Veni- 
,,  fe,  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Ferrare,  contre  lefquels  il  ne  s'obli- 
„ geoit  point  d'envoyer  du  fecours  aux  SuilTes  ; & les  Suiflës  excep- 
„ raient  de  leur  parc  le  Pape,  le  S.  Siégé,  le  College  des  Cardinaux, 
„ le  S.  Empire,  la  Maifon  d'Autriche  & de  Bourgogne  à caulè  de 
„ leurs  anciennes  Alliances , la  République  de  Florence , 8c  la  Maifon 
„ de  Medicis.  Ils  s'engageoient  d'ailleurs  à prêter  leur  afliftance  au 
„ Roi  contre  l’Angleterre,  pour  le  recouvrement  de  Boulogne  & du 
„ Pais  d'alentour. 

Ce  Traité  fut  (igné  de  part  & d’autre  à Soleurre  le  7 de  [uin , & ra- 
tifié par  le  Roi  le  6 d’Odobre.  Les  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne 
ne  voulurent  pas  y être  compris.  Ils  fe  fouvenoient  encore  des  avis 
de  Zuingle,  qui  trairait  d’impie  & d' infâme  cette  efpece  de  trafic  mili- 
taire. 


(1)  Cela  me  fait  rappeller  deux  vers  de 
Mr.  de  Voltaire,  qui  expriment  fort  bien  la 
même  chofe,  8c  auxquels  il  ne  manque 
que  d’être  tourne,  d’une  manière  un  peu 
plus  civile  pour  ce,  bons  voil'ms  de  la 
France.  Il  appelle  les  SuilTes  : 

„ Barbare, , dont  la  Guerre  eft  l'unique  mé- 
tier, 

„ El  qui  vendent  lciu  üng  à qui  veut  le 
ptyti.  (a) 

(a)  Avec  le  pouvoir  icgiflatif,  Henri 
Il  avait  un  autre  droit  de  faire  cette  Or- 
donnance; c’étoit  celui  de  l’exemple,  car 

Çerfonne  n'étoit  £ raodefte  (4)  que  ce 
rince  dm,  fon  habillement , quoiqu'il 
eût  une  Cour  magnifique.  Comme  ceft 
un  point  aflëi  curieux  que  celui  de,  Mo- 


des , fur-tout  dan,  le  Royaume  de  Fran- 
ce , que  l'on  peut  définir , dit  un  Auteur 
{c)  Anglois,  h Pair  Je  U ('Attiré,  Je  I» 
CompUifince , Çf  Jet  MoJu , nous  mettrons 
ici  quelques  traits  de  (d)  l’Ordonnance 
de  Henri  11.  „ lldéfendoit  fou,  peine  de 
„ pille  ccu,  d’or  d’amende,  îc  de  prifon 
„ jufqu'à  l’entier  payqpcnt  de  cette  iom- 
„ me  , à routes  permîmes  , de  quelque 
„ condition  que  ce  fût , homme,  et  km- 
,,  mes  , de  porter  dorefnavant  aucun* 
,,  draps  ni  toile  d'or  8c  d’argent,  pour- 
„ filures  , broderies  , paffemen,  , em- 
,,  bountTcmcns , otfqpes.  cordons,  ca- 
„ netilles,  velours,  fatras  ou  taffetas  bar- 
„ rcs,  mêlés,  couverts,  ou  trefles  d’or 
,,  ou  d’argent,  ne  autres  fuperffuités;  fi 
„ ce  n’eft  feulement  quant  i l'orfevrie  en 
„ boutons  ou  fers  feulement  fur  les  de- 
» COU. 


(a)  Hcnriade  de  Mr.  de  Voltaire,  fl)  Recueil  de  cholet  mémorables  foui  Henri  II  8ce.  p.  «. 
tu  reven.  il)  Addiflon  dam  le  Speâatesr.  (1}  Ordonnance  du  Rut  noue  Sire  fur  la  Referma- 
lion  do  habiUcmcoa  Sic.  dam  fe  Recueil  do  Edits  de  Heurt  II.  f.  ♦+. 
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taire , & qui  leur  avoit  fbuvent  répété , que  rien  n’eft  fi  honteux  ni  fi 
criminel  aux  yeux  de  Dieu  que  (i)  de  vendre  leur  l'ang,  comme  ils 
faifoient , à des  Princes  étrangers.  Il  étoit  venu  à bout  par  ces  dé- 
clamations violentes,  de  les  détourner  de  l’Alliance  que  leurs  Compatrio- 
tes avoient  formé  vingt-huit  aps  auparavant  avec  François  I , & dans 
le  tems  qu  elle  étoit  approuvée  de  tous  les  autres  Cantons,  il  avoit  em- 
pêché les  Zurichois  d’y  fouferire.  Ceux  de  Bâle  & de  Schafôufc  eu- 
rent aulTi  beaucoup  de  peine  à confencir  au  nouveau  Traité,  parce  qu'ils 
avoient  appris  qu’on  punilfoit  en  France  par  les  plus  rudes  fupplices, 
ceux  qui  faifoient  proie  (lion  de  b même  Doctrine  qu’ils  avoient  em- 
braffée. 

Dans  le  même  tems  les  Députés  de  Poitou,  de  b Rochelle,  du  Pais 
d’ A unis,  d’Angoumois,  de  Liraoufin,  de  Périgord,  & de  Saintonge, 
obtinrent  du  Roi , qui  (è  trouvoit  alors  à Amiens , b fupprefüon  de 
l’Edit  de  François  I,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  le  Sel  fut  porté 
dans  des  Greniers  publics , ce  qui  avoit  donné  lieu  aux  Séditions  qui 
s’étoient  élevées  dans  ces  Provinces.  Le  Roi  leur  accorda,  que  le  Sel 
fe  vendrait  comme  à l’ordinaire,  & qu'on  ne  prendrait  que  l’ancien 
Droit  du  quart  & du  demi-quart.  Mais  en  confideration  de  cette  grâ- 
ce, il  leur  fit  payer  deux-cens-mille  écus,  qui  dévoient  être  employés 
aux  fraix  de  la  Guerre , & au  rachat  de  quelques  parties  du  Domaine 
qui  avoient  été  aliénées.  On  renouvelb  aulTi  les  Loix  fompt**irrs  qui 
avoient  été  publiées  les  années  précédentes  ; & pour  lever  lés  difficultés 
que  l'augmentation  du  (a)  Luxe  failôit  naître  tous  les  jours,  elles  fu- 
rent 

„ citerons,  Défendu  aux  Gentilshommes, 
„ excepte  ceux  delà  Cour,  depot  ter  love 
„ fur  loye,  nefouliers,  ne  fourreaux  d’e- 
„ pée,  ne  bonnets,  de  velours.  Défendu 
„ aux  Artilans,  Mcchaniques  Sec.  de  por- 
„ ter  pourpoints  ne  ihaulles  bandées  bouf- 
„ famés  de  foyc.  Et  parte  qu’une  par. 
„ tie  de  la  l'upcirtuité  de  l’ttfwe  de  loye 
„ eft  provenu  du  grand  nombre  des 
„ Bourgeoifcs  qui  liant  faites  Damoiiclle» 
» de  jour  à autre  , défendu  aoxdires 
„ Bourgeoifcsque  pour  l’avenir  elles  ayent 
„ à t hunger  leur  état , !i  leurs  Maris  ne  (ont 
„ Gcntilstuammcs , fcc".  Otte  Ordon- 
nance ne  fut  pi»  oblcrvéc  longrems , non 
plus  que  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  fur  le  même  lu  (et  ; ce  qui  a (bit 
dire  à (r  Palquier,  que  les  François  (tmr 
les  plus  indociles  du  monde  pour  les  Loix 
(économiques. 

Mr. 

■(rj  Recherches  de  U Fiance  I.  a.  c. 

Tbi.  Z S s s 


coupures  des  manches  des  robes  , & 
„ fur  les  6y es  au  devant  du  corps  fc  des 
„ fentes  , fc  pareillement  aux  manches 
„ deüits  fayes  qui  feront  découpes,  & 
„ non  ailleurs.  Et  quant  aux  broderies, 
„ padëmens  fcc.  ils  fe  pourront  porter  de 
„ loye  & non  d’autre  matière , aux  bords 
„ fc  bordures  feulement , de  la  largeur  de 
,,  quatre  doigts.  Et  afin  qu'il  demeure 
quelque  ditïerence  aux  Princes  & Prin- 
„ cellês , il  leur  étoit  permis  de  porter  eu 
,,  robe  tous  draps  de  loye,  rouges,  tra- 
„ mollis;  (ans  que  nuis  autres  le  puflent, 
,,  linon  lés  Gentilshommes  en  leurs  pour- 
„ points  & hault  de  chauffes , fc  les  Da- 
„ mes  & Damoiiclles  en  cottes  fc  en 
„ manches.  Défendu  aux  Femmes  de 
,,  gens  dejuftice  fc  aux  Eccléùalliques  , 
„ de  porte:  îobes  de  velours  fc  de  loye. 
„ Permis  néanmoins  à ces  Dames  de  Juf- 
„ ticede  porter  velours  en  cottes  & man- 


M. D.  XI. IX. 


Paul  III. 
Chaki.  V, 

Hsnii  II. 


point  étie 
compri» 
dans  le 
Traité. 

Rai  fon  de 
ce  refiis. 

Le  Roi 
de  France 
lupprimc 
l'Impôt  de 
h Gabelle 
dans  quel- 
ques Pro- 
vinces. 


Loix 
fbmptuai- 
res  renou- 
vellces  en 
France. 


Digitized  by  Google 


M.D.Xt.lX. 


Paul  III. 
Chavl.  V. 
Minai  III. 


Edit  con- 
cernant le» 
Gens  de 
guerre. 


Edit  con- 
tre k»  Hé- 
sétiques. 


fo6  HISTOIRE 

rent  expliquées  avec  plus  d’étendue  par  une  Déclaration  » qui  fut  enre- 
giftrée  au  Parlement  le  14  d’Août  de  la  mime  année. 

L'ulàge  s'étoit  introduit  mal  à propos  parmi  les  Gens  de  guerre, que 
foit  qu'ils  allaflent  à l'Armée,  foit  qu'ils  en  revinlTent,  foit  qu'ils  fuf- 
(ent  en  Garnifon  ou  en  Quartiers  d’hiver,  ils  étoient  nourris  aux  dé- 
pens de  leurs  Hôtes,  ou  du  moins  de  ceux  dont  les  maifons  avoient 
été  marquées  par  les  Fourriers;  ce  qui  cauloit  une  infinité  de  defor- 
dres  dans  les  Villes  & dans  les  Campagnes,  où  ils  exerçoient  toutes  for- 
tes de  violences  « pillant  & fe  livrant  à la  débauche , comme  s’ils  eulTent 
été  dans  le  Pais  Ennemi.  Pour  remédier  au  mal , le  Roi  ordonna  par 
une  Déclaration  qui  fut  publiée  à Paris  le  io  de  Novembre,  que  la 
paye  des  Gens-d’armes  & des  Chevaux-legers  ferait  augmentée  du  dou- 
ble, avec  défenfe  fous  peine  de  mort  de  rien  prendre  de  leurs  Hôtes 
fans  payer.  On  prit  suffi  des  mefures  pour  empêcher  que  le  Peuple  ne 
fou  (frit  quelque  vexation,  lorsqu'on  faifoit  des  recrues  & de  nouvelles 
levées. 

On  porta  en  même  tems  un  Edit  contre  les  Hérétiques,  par  lequel 
il  étoit  ordonné  que  les  Juges  Royaux  informeroient  d’abord  & feraient 
les  premières  procedures  contre  les  coupables , après  'quoi  ils  les  rcmet- 
troientau  jugement  des  Evêques,  avec  les  A êtes  de  leurs  Informations. 
La  connoi  (Tance  de  ces  fortes  de  crimes  n’avoit  appartenu  auparavant 
qu’aux  Tribunaux  Civils;  mais  furies  plaintes  des  Evêques  que  c’é- 
toit  une  ufurpation  de  leurs  Droits,  & que  les  Informations  en  étoienr 
beaucoup  moins  exactes  ; François  I les  avoit  rétablis  dix  ans  aupara- 
vant 


-fr)  Mr.  de  T hou  ne  dit  pas  un  mot  de 
tette  Chambre  (a)  aidcnte  ,,  qui  fut  établie 
„ exprès  à Paris  pour  vaquer  aux  Procès 
„ de  ceux  de  U Religion , liimommés  les 
„ lartheriens , k (quels  etoient  cruellement 
„ brûlés  vif*  . s’ils  perfêveroient  en  la 
„ confeflton  de  leur  Foi  ".  Mais  ce  qui 
•ft  étrange  8c  qui  ne  fe  conçoit  pas , c'eft 
qu’en  même  tems  que  k Roi  faiioit  faire 
ccs  exécutions  i Paris,  il  favarilbit  de 
tour  fon  pouvoir  la  Refor manon  en  Al- 
lemagne, 8c  li  aüumoit  déjà  fecretement 
Mnccndiequi  y éclata  peu  apres.  „ Il  at- 
„ raquoit , dit  Bayle  (l) , le  Parti  par  les 
„ Girouettes;  il  lui  enkvoit  quelques  tui- 
„ les  . pendant  qu'il  lui  hitiflbtt des  Forts; 
„ il  faiibit  mourir  en  France  quelques  pe- 
„ tits  l'articuHers,  8c  en  mégie  tems  il 
„ chcrthoit  à fe  liguer  avec  ks  Protcf- 


f*)  Recueil  de  choies  me  aux.  ubi  fup.  p.  f.  au 
lUuftics  pp.  )iÿ.  3J0. 


,,  tans  d’ Allemagne.  Il  imitoit  François 
„ I , fon  Pere. 

(1)  Il  faut  eonfulcer  le  curieux  Article 
de  Bayle  qui  regarde  cette  PrincefTe , ( au 
mot  Smvarrt.)  Après  avoir  été  mariée 
en  1 fop  i Charle»  Duc  d’Alençon  qui  étoit 
aufTi  de  la  Mailbn  de  Valois,  elk  époufâ. 
en  fécondes  noces  en  1 y 17  le  Roi  de  Na- 
varre Henri  d'Albrct , II  du  nom.  De 
lui  8c  d'elk  fbrtit  Jeanne  d'Albrct , Merc 
du  Roi  Henri  IV. 

(3)  On  ne  s'accorde  pas  fur  le  lieu  de 
fà  mort.  Brantôme  le  marque  en  Béarn. 
f.  Elk  mourut , dtt-il,  en  Béarn  au  Chû- 
„ teau  te)  d’Andaus,  8c  elle  prit  fa  raaia- 
„ die  en  regardant  une  Comete  qui  pa- 
„ roiilbit  lors  for  la  moi:  du  Pape  Paul 
„ 111,  ifc  clk-mème  k cuidoit  ainh , mais 
„ polTiblc  pour  elk  ptroiUbit;  8c  foudain 
• „ la 

f -v*-  r-  Tlfo.».'  r 
(1)  Diction.  Ciii.  p.  U-i>.  (:;  Dames 


revus. 
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vint  dans  leur  ancienne  JurifdiéBon.  Cependant,  comme  fon  Edit 
n’avoit  point  été  vérifié  au  Parlement,  Henri  jugea  à propos  de  le 
rpnouveller.  Malgré  la  feverité  (i)  extrême  qu'on  exerçoit  alors  con- 
tre ceux  qui  étoient  fufpcéh  d'Hérélie,  & quoique  ç’eut  été  pour  fa- 
tisfaire  aux  plaintes  des  Evêques  qu'on  avoit  renvoyé  la  connoiflan- 
ce  de  ce  crime  à leur  Tribunal , il  fe  trouva  néanmoins  quelques 
perfounes  qui  prétendirent  malignement,  que  ce  changement  ne  s'étoit 
fait  que  par  l'artifice  de  quelques  Confeillers d'Etat,  qui,  fous  prétexte 
d'augmenter  l’autorité  du  Pape  & des  Evêques,  voukitent  en  effet  fouf- 
traire  dans  la  fuite  les  Hérétiques  à la  rigueur  des  chàtimcns  qui  leur 
étoient  impofés  par  les  Juges  Séculiers;  car  la  plus  rigoureufe  peine 
que  pou  voient  leur  impolér  les  Evêques,  qui  font  privés  du  Droit  du 
glaive,  étoit  une  prifon  perpétuelle.  i* 

Sut  la  fin  de  cette  année , Marguerite  (a)  Sœur  de  François  I , Sc 
Femme  de  Henri  d'Albret  Roi  de  Navarre,  mourut  (5)  à Audos  en 
Bigorre,  le  a t de  Décembre.  Toutes  les  qualités  de  l’efprit  & du  cœur 
étoient  comme  réunies  dans  cette  Princeffe  : mais  elle  n’ étoit  point 
en  bonne  réputation  (4)  parmi  les  Eccléfiaffiques , parce  quelle  tà- 
choit  continuellement  d’adoucir  l’animofité  que  le  Roi  fon  Frere  témoi- 
gnoit  contre  les  Luthériens,  8c  qu'elle  leur  accordoit  un  afyle  auprès 
d'elle.  Il  cft  confiant  du  moins  qu’elle  retint  à là  Cour  Jaques  le  Fe- 
vre,  natif d’Etaples  fur  les  côtes  de  Picardie,  qui  fut  persécuté  par  les 
Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris,  après  la  mort  de  Guillaume  Bri- 
çorrnet  Evêque  de  Meaux.  Il  n’eft  pas  moins  certain  qu’elle  accorda 


con- 


„ b bouche  lui  vint  un  peu  de  traver»; 
,,  ce  que  voyant  fon  Meuccin  Monlieur 
„ d’Efoitinis,  l’Ata  de  là,  & b fit  cou- 
„ cher  8c  b traita , car  c’etoitun  Catarre; 
„ 8c  pub  mourut  dans  huit  jours".  Ste. 
Marthe  (J)  b fait  mourir  à Tarbes;  un 
autre  {<)  en  Bretagne  8cc.  Il  y a apparen- 
ce , comme  t‘a  cru  Bayle . que  Sponde  oui 
étoit  de  cea  quartiers-là , a rencontre  plus 
jufte  (f)  que  les  autres.  Il  nomme  le  lieu 
de  là  mort.  A*dt 1 ta  Bigerrt.  Ceb  ne 
diffère  de  Mr.  de  Thou  qu’en  ce  que  Spon- 
de écrit  Auduffmm  par  au  , 8c  notre  illultre 
Auteur  par  un  » limplc;  mais  Bayle  attri- 
bue cette  différence  à une  erreur  de  Mr. 
de  Thou.  qui  étoit  de  Paris,  où  au  le 
prononce  comme  o.  Les  Auteurs  varient 
suffi  fur  le  jour  de  la  mort  de  Margueri- 
te, mais  le  lèntiment  de  Mr.  de  Thou 
paroi t le  meilleur , puisqu’il  s’accorde  a- 


vec l’Epitaphe  de  cette  Reine. 

(4.,  Je  renvoyé,  comme  j’aidit,  à l’Arti- 
cle de  Bavle,  qui  a recueilli  tout  ce  qui 
peut  fcrvir  à i’ccbirciflement  de  cet  en- 
droit. On  peut  conlulict  aufli  Mr.  le 
Laboureur  dans  lits  Additionsaux  Mémoi- 
res de  Caftelnau  , T.  I.  p.  900  Voici  un 
trait  qui  ne  fe  trouve  que  dans  Tciffier. 
„ Un  Je  mes  Amis,  dit-il , (r  m’a  af- 
„ furé  qu’il  avoir  vu  à Pari,  c her.  Mr.  île 
„ Gagneres  . parmi  les  Manuicrits  , un 
„ très  beau  Catéchifmc  écrit  fur  du  Vé- 
,,  lin,  où  font  contenus  tous  les  Dogmes 
„ de  b Religion  félon  b Confcllion 
„ d’Aug'bcwrg . Sc  que  le  Roi  8c  b Rci- 
„ ne  de  Navarre  font  reptéfentés  en  mi- 
„ niaturc  à b tête  de  cet  Ouvrage,  où  il 
„ elt  dit  qtfc  ce  Catéchiimc  avoit  été  fut 
„ à leur  ufage  8c  par  leur  commande- 
,,  ment, 

(1)  Inti- 


(/)  Eloges  de  Sic.  Manbe.  fe)  S.  Xomaild  Abrège’  da  Tléf.  Cbionol.  p.  jod.  (/J  Spooda- 
hi  ad  an.  1 14».  (g)  Eloge  de  Savant  Tom.  L p.  41. 
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conftamment  fa  protection , malgré  les  murmures  de  la  Sorbonne,  à 
M.p.xt.u-  Q jrarlj  |e  Roux  ) qUe  François  1 avoit  revêtu  à fa  confidcration  de 
Paul  111.  l’Abbaye  de  Clairac  en  Agenois,  & qui  fut  enfuite  accufé  de  fuivre  les 
Charl.  v.  (cntjm;m  jc  Luther.  Elle  l’éleva  même  à b fin  fur  le  Sicge  Epifco- 
HtK*‘ 1 pal  d'Oleron  en  Béarrv.  Nous  avons  d’elle  un  petit  Ouvrage  f i)  à 
Soncarac-  l’imitation  du  Décameron  de  Bocace,  qui  n’eft  pas  tout  à fait  à mépri- 
teic  ït  fon  (cr , fi  l’on  conlidere  le  tems  & l’âge  auquel  elle  le  compofa  ; mais  qui 
*l°gc-  n’efi  pas  digne  fans  doute  de  b gravité  d’une  fi  grande  Pnnceffe,  ni  des 
■ demieres  années  de  fa  vie.  Elle  a mérité  parmi  les  Savans  le  nom  de 
ta  iv it une"  dixième  Mule,  & de  quatrième  Grâce;  ou  plutôt,  elle  a été  regardée 
des  Savait!,  comme  une  des  neuf  Mufes,  & un  compofé  des  trois  Grâces  enfemble. 
te  lur-tout  j[  nous  rcfie  quantité  de  Pièces  de  Vers  imprimés  à fa  louange , 8t  de  Mé- 
dailles  frappées  à fon  honneur , où  elle  eft  ornée  de  ces  glorieux  titres, 
trois  illuf-  Mais  fon  mérite  fut  célébré  en  particulier  par  trois  illuftres  Angkufes  r 
«res  An-  Anne,  Marguerite,  St  Jeanne  Seymour,  dont  b naiffance  & la  déli- 
gbitcs.  d’tfprit , joint  à une  rare  érudition  & à b probité  des  mœurs, 

méritent  une  étemelle  vénération.  Elles  compoferent  pour  honorer  la 
mémoire  de  cette  grande  PrtncefTe ,.  un  Poème- de  cent  Diftiques,  qui 
ont  été  rendus  depuis  en  differentes  fortes  de  Vers  par  Jeand'Aura  , Joa- 
chim du  Bellai,  Jean  Antoine  Baïf,  & Nicobs  Denifor,  Poètes  cé- 
lébrés dont  P heureux  génie  i fait  honneur  à la  France.  Sa  Harangue 
funebre  fut  compofée  par  Charles  de  Ste.  Marti». 

Quelque  tems  avant  b mort  de  Marguerite  de  Valois,  l’Allemagne 
Mon  Je  avoit  perdu  (i)  Chriftine,  Fille  de  Geotge  Duc  de  Saxe,  & Epoufe 
Chn"iiK-  du  Landgrave  de  Helfe.  La  bngueur  continuelle  où  elle  avoit  vécu 
Efoufe  du  depuis  là  captivité  de  fon  Epoux , le  chagrin  de  le  voir  retenu  prifbn- 
j"lHgrrVe  nier  promeffes  les  plus  folemnclles,  & d’être  jouée  tous  les 

*C  Hc  ' jours  par  de  nouveaux  artifices  de  l'Empereur  St  de  l’EJeâeur  Mau- 
rice, 1a  conduifirtnt  enfin  au  tombeau. 

M«rt  de  Cette  même  année.  Jaques  Ziegler  de  Lindaw  finit  fes  jours  dans  le 
Jaques Zic-  H:.ut-Pabîinat.  Cet  homme  illuftre  par  fon  érudition  enfeigna  d’abord 
gie-,  illuf-  a (fi z longtems  à Vienne  en  Autriche;  mais  les  Turcs,  y ayant  répandu 
"àLT-  f°n  b terreur  de  leurs  armes,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  auprès  de  Wolfang 
audition.  £Vtjque  ^ pajf4W  qU1  étoit  de  l’illuftre  Maifon  des  Comtes  de  Solms, 

& 

(il  Intitulé  l’Hepfcuneron , ou  Hiftaire  cueillies  parle  foin  de  Simon  Süvius  un  de 
des  Amans  infortunés.  Bayle  nous  ap-  fes  Valets  de  chambre;  8c  une  Tradue- 
pteml  '*)  qu’elle  fit  traduire  le  Déiineron  tion  en  Vers  François  de  la  Fable  Lutine 
Ce  Bocacc  par  Antoine  le  Maçon  fon  Se-  de  Sanm.  ir , inripile  Lu  Fmmmu  tT  Sym- 
CrcS.ui e Nous  avons  oott^ceh  un  Vo-  fkti  tr  DUnt  tonitrtiu  ta  Saule*. 
hlmc  de  fes  Poéiies , fous  le  titre  de  Mar-  ( x)  Mr.  de  Thmi  ne  marque  point  le 
f Mtr  tu  Ji  !»  Marquer  tir  Jri  Frinvpi , »r«  jour  ni  le  mois  de  cette  mort , f je  ne 
tUitfirt  M-tint  Jt  ttavarrr,  qui  ont  été  re-  le»  trouve  pas  non  plus  dans  Slcidan  , ni 

dam 

(a)  DMoo.  Cric.  An-  Savant. 
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ti  il  profita  de  cette  douce  retraite  pour  compofcr  plufieurs  ( 5 ) Ou-  M D ÏLIX 

vrages.  Jean-Jaques  Fugghcr  a donne  au  Public  fes  Commentaires  ou ' 

Remarques  fur  quelques  paffiges  choifis  de  l’Ecriture  Sainte,  avec  les  Paul  III. 
Epitres  deCandidus  Arrianus  & de  Marcus  Viftorinus , oppofe'cs  à fon 

fentimtnt  fur  la  Génération  divine.  

Il  ne  fe  paffa  rien  de  plus  (”4)  mémorable  en  France  & en  Allema- 
gne , pendant  le  cours  de  cette  année. 


Ç.  IV.  En  Italie,  le  Pape  s’appercevant  que  toutes  fes  civilités  Etat  des 
ne  produifoient  aucun  effet,  non  plus  que  les  négociations  de  fes  trois  J^ircs  e“ 
Légats  ; & que  l’Empereur , loin  de  fe  réfoudre  à rendre  Plaifance  au 
Duc  Oéhve  Ion  Gendre,  le  faifoit  preflër  au  contraire  par  Alfonfè 
Delrio  qu’il  avoit  envoyé  dans  ce  deflein  en  Italie,  de  lui  livrer  Par- 
me, Sc  de  recevoir  en  forme  d’équivalent  pour  cette  Ville,  quelque 
Terre  confiderable  avec  un  titre  honorable  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
le  Pape,  dis-je,  reprit  l’ancien  deffein  qu’il  avoit  formé  de  reftituer 
Parme  à l’Etat  Eccléfiaftique , & de  donner  la  Principauté  de  Cameri- 
no  à Oélave  avec  trois- cens-mille  écus , & à Horace  le  Duché  de 
Cadra.  Sa  crainte  étoit,  que  s’il  venoit  à mourir  avant  la  révocation 
de  l’échange  qu’il  avoit  fait  de  ces  deux  Etats  avec  le  S.  Siégé,  Plai- 
fance étant  déjà  perdue  & Parme  en  danger,  fes  Petits-enfans  ne  de-  Le  Pipe 
meuraffent  dépouillés  de  tous  leurs  biens  & de  leurs  Dignités.  Ccpcn-  vc^' 
dant  il  ne  put  venir  à bout  de  faire  goûter  cette  propofition  à Oétave,  ^3.  sièges 
.qui  ne  pouvoit  confentir  à changer  la  qualité  de  Prince  Souverain  con  • & ne  peut 
tre  celle  de  Seigneur  particulier  d’un  Domaine  ordinaire,  & ce  refus  lui  T ftiweeon- 
caufoit  une  violente  inquiétude.  Les  Minidres  de  l’Empereur,  pour  è'°eFarnc. 
gagner  du  tems , lui  avoknt  fait  cfpercr  la  Souveraineté  de  Sienne.  ii. 
Comme  cette  nouvelle  propofition  étoit  accompagnée  d’un  grand  nom- 
bre de  difficultés,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  faire traincr l’exécution 
en  longueur , ils  s’étoient  imaginés  que  ce  n’ étoit  pas  rifquer  beaucoup 
que  d’engager  la  parole  de  leur  Maitre,  parce  qu’il  étoit  vraifcmblable 
que  le  Pape  ne  vivrait  pas  longtems.  Mais  ce  fin  Vieillard  découvrit 
aifément  leur  artifice.. 

W 

dans  !i  Thanatologie  de  Guillaume  Bu-  le  titre  de  fes  autres  Ouvrages  (i)  dans 
dé.  les  Additions  de  Tciltier. 

(3}  Son  Livre . intitule  Chrifliani  Sttun  ■ (4)  Budc  marque  encore  .parmi  les  Se- 

rf» Rrrii  Dunirurchu  rrudrLl  u 8 ce.  cil  c-  vans  qui  moururent  cette  année  , (c)  Alba- 
critavectam  ri’e’égancc  .qu'il  a mérité l’é-  nui  Ttnnui , Médecin  ccicbrc  de  Bà.c,  k 
fege  des  Savant  «a  rtrfcnpiion  de  UTtrrt  Vitm  Ihoodonu,  excellent  Prédicateur  de 
Snmn  cft  aurti  fort  cftimcc.  On  peut  voir  Nuremberg. 

(•)  On 

(I!  Eloge,  de,  Savaer  T.  Z.  p.  44.  (c)  Gudlclmt  Budxi  Tbanatologia  ad  an. 
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m.  o.  xl ix*  I*  arriva  dans  le  même  tems , qu;  le  Cardinal  de  Ferrari , nouvellement 

— — retourné  de  France , le  follicita  de  la  part  du  Roi  de  donner  Parme  à 

P*ul  III.  Horace,  le  fécond  de  fes  Petits-fils,  qui  étoit  alors  à Rome.  On  s’i- 
Hihii^ 11^" xnagiraa  que  ce  qui  avoit  fait  naitre  cette  penfée  à Henri,  étoit  non 

feulement  qu'il  fentoit  plus  d'inclination  pour  Horace  dont  il  avoit  def- 

fein  de  faire  fon  Gendre , que  pour  fon  Frere  Ochve  ; mais  que  c’c- 
toit  beaucoup  plus  le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  porter  fes  armes  en 
Italie,  auifi-tôt  qu’il  feroit  délivré  de  la  Guerre  d'EcoCTeSt  d’Angleter- 
re, dont  il  reccvoit  tous  les  jours  de  fort  heureufes  nouvelles.  Il  pa- 
roifloit  aflez  par  le  nouveau  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  Suides,  que 
c’étoit-li  fon  intention.  D'ailleurs , perfonne  ne  doutoit  que  la  Guerre 
d'Angleterre  ne  fût  bien-tôt  terminée;  car  on  favoit  que  depuis  peu 
les  Regens  du  Royaume  avoit  envoyé  vers  l’Empereur  Guillaume  Pa- 
get  Secrétaire  d'Etat,  pour  le  prefTer  de  leur  envoyer  du  fccours,  & 
pour  lui  repréfenter,  qu'étant  attaoués  au  dehors  par  les  armes  de  Fran- 
ce & d' F code,  & troublés  au  dedans  par  leurs  divifions  domeftiques, 
ils  feraient  contraints  s’ils  ne  recevoicnt  pas  d'afiiftancc,  de  s’accom- 
der  avec  les  François,  même  aux  plus  dures  conditions,  & qu’ils  y 
étoient  déjà  réfolus  pour  éviter  un  plus  grand  mal.  On  n’ignorait  pas 
non  plus  que  l’Empereur  s’étoit  contenté  de  répondre  si  leur  Envoyé, 
qu'à  la  vérité,  il  fc  reconnoidoit  obligé  par  l’Alliance  qu’il  avoir  avec 
eux,  de  défendre  cette  partie  de  b Grande-Bretagne  qui  appartenbit  aux 
Anglois;  mais  que  s'ils  étoient  en  guerre  avec  la  France  ou  l’Ecode, 
rien  ne  l’obligeoit  de  leur  envoyer  du  fecoura.  Toutes  ces  confidera- 
tions  tenoient  donc  l’efprit  du  Pape  en  fufpens,  tandis  qu’elles  exci- 
toient  fecretement  la  jaloufie  du  Duc  O (Rave.  Enfin  Cofme  Duc  de 
Florence , qui  voyoit  déjà  que  tout  fembloit  tendre  à la  Guerre  en 
Italie  , 8f  qui  jugeoit  que  rien  ne  pouvoit  fervir  mieux  que  b Pair  à 
l’affermi  dément  de  fa  nouvelle  domination,  réuniflbit  tous  fes  efforts  à 
perfuader  au  Pape  de  s'attacher  à l'Empereur,  & de  s’unir  de  confeib 
Arerfion  & d'intérêts  avec  Octave.  Mais  quoique  ce  Pontife  fût  d’un  caraéte- 
Mtremc  du  re  affe7  doux , & que  le  Duc  de  Florence  s'efforçât  de  l’émouvoir  en 
rtmpe°Ur  repréfentant  la  mifere  publique  qui  elt  le  fruit  ordinaire  de  b ,Guer- 
xetir.  re,  il  avoit  tant  d’averfion  pour  l’Empereur  depuis  qu’il  en  avoit  été 
joué  honteufement , &'  fur-tout  depuis  l’afTaffinat  du  Duc  de  Parme  fon 
Fils , que  tout  le  monde  attribuoit  aux  ordres  de  ce  Prince  St  aux  fug- 

geftions 


(i)  On  peut  voir  le  détail  du  plan  de 
Cette  Conjuration, dans  une  lettre  (*)  du  Cir- 
diiul  du  Bcllai  au  Roi.  Deux  Seigneur» 
Gcnoit,  Ottobon  de  Fiefque  5c  Bamabo 
Adoinc , étoient  les  préæien  moteurs  & 


fiifoient  agir  le  Fntrt,  c’eft  ainfi  que  le 
Cardinal  nomme  toujours  le  Religieux 
francilcain.  Barnabo  vouloir  obtenir  le 
titre  de  Duc  de  Gcncs , avec  l’autorité , 
(fous  celle  néanmoins  delà  France),  Sc 

huis 


(a'  Lettre  du  Cudinal  Du  Sellai  tu  JLoi,  dans  les  Mémoires  d'Etat  T.  a.  f.  >*?• 
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«{lions  de  Ferdinand  de  Gonzague,  qu'il  ordonna  de  nouveau  dans 
les  termes  les  plus  prefTans  aux  Prélats  qui  étoient  demeurés  à Trente, 
de fe rendre  promtement  à Rome,  fous  prétexte  de  les  employer  fuivant 
(à  promeiïè  à commencer  la  Reformation  de  l'Eglife , mais  en  effet  pour 
caufcr  de  l’cmbaras  » l'Empereur  & troubler  fes  affaires  en  Allemagne. 
On  peut  ajouter  à tout  cela , que  le  Corfairc  Dragut  qui  infcfloit  la 
Mer  inferieure  avec  une  Efcadrcdc  Vaiffeaux  légers , & qui  défoloit  les 
côtes  de  Genes,  de  Tofcane,  & des  deux  Siciles,  trouvoit  toujours 
une  retraite  afiurce  dans  les  Ports  de  France  ; ce  qui  rendoit  les  dclfeins 
des  François  aufli  odieux  que  fulpeâs  aux  Impériaux. 

Il  arriva  aufli  vers  le  même  tems , qu’on  découvrit  à Genes  une  Con- 
fpiration  fecrete,  par  le  moyen  d'un  Religieux  (O  de  S.  François  qui 
portoit  tous  les  jours  des  lettres  de  cette  Ville  à Marfcille , & qui  fut 
enfin  arreté  fur  quelques  foupçons.  Il  accula  dans  les  tournions  de 
la  Qucftion  un  certain  Jean-Baptiftc  Fornari  dont  les  François  fe 
fervoient  pour  exciter  les  habitans  de  Genes  à fecouer  le  joug  de 
l’Empereur,  en  leur  promettant  qu'ils  feraient  fecourus  de  Mar- 
feillc  & du  Piémont.  Quoique  Fornari  ne  fe  juftifiât  que  legere- 
ment,  il  trouva  des  Juges  fi  favorables,  que  fa  punition  fut  bornée  au 
banni  (Temcnt;  & les  Efpagnols,  choqués  de  cette  mollette  cxccflive,  en 
prirent  occafion  de  rcnouvcllcr  leur  ancien  deflein  de  brider  Genes  par 
une  Citadelle. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Dom  Diego  de  Mendoza , qui  com- 
mandoit  à Sienne  avec  beaucoup  d’autorité , perfuada  aux  Sénateurs  d'en- 
voyer quelques  Députés  à l'Empereur.  On  en  nomma  deux  , dont  l'un 
fut  Lelio  Pccci,  du  Confeil  des  Neuf,  & l'autre  Alexandre  G uglielmi , 
fimpte  Bottrgeoi§,  mais  beaucoup  plus  adroit  que  Lelio , dt  dévoué  en- 
tièrement à Mendoza.  Ils  étoient  chargés  parleurs  InflruéHonsde  rendre 
grâces  à l'Empereur  de  l'excellente  adminillration  de  Mendoza,  & de 
l'ordre  avantageux  qu'il  avoit  mis  dans  la  République;  mais  de  faire 
leurs  inflances  pour  obtenir  que  leur  Ville  fut  délivrée  de  la  Garnifoti 
Efpagnole  qui  étoit  fort  à charge  aux  Bourgeois,  & qu'on  pourvut  d'u- 
ne autre  maniéré  à leur  fureté.  Cette  Députation  n’étoit  qu'un  effet 
de  la  politique  de  Mendoza.  Son  but  étoit  que  l’Empereur  lui  con- 
fiât une  autorité  abfolue  dans  Sienne , & le  foin  d'y  faire  batirunc  Ci- 
tadelle fuivant  le  plan  qu’il  lui  envoya,  & qu'il  avoit  déjà  communi- 
qué si  Ferdinand  de  Gonzague,  après  l’avoir  fait  tirer  par  les  plus  ha- 
biles 


m.d  x:.tx. 

Pauu  HT. 
ClIAHl.  V. 
HtNM  II. 
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huit  ou  dix-mille  écus  derente  en  France,  comme  le  rapporte  Mr.  de  Tliou.  Un 
Pour  le  dé  dommager  de  la  perte  de  Ion  tune  Seigneur  Génois,  nommé  Paul  Spt- 
oien . qui  étvnt  dans  le  Royaume  de  Na-  noil . en  etoit  aulli.  Nous  avons  déjà  rap- 
ples.  ne  mrnqueroit  pas  d'érre  confilqué  porté  plulicurs  projets  lemblahles  des  Mi- 
par  l'Empereur.  Cette  cntrcprife  échoua,  mitres  de  France  en  Italie. 
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par  force. 


llneréuf- 
fit  pat  dans 
ee  dellêin. 


bile?  Maitres.  Il  lui  conlêilla  suffi  par  le  moyen  de  Guglielmi , de  met- 
tre des  Garnifons  Ofpagnolcs  dans  quelques  Villes  qui  font  fur  la  côte 
de  la  Mer,  telles  que  Porto  - Hcrcole  & Orbitello. 

Octave  Pamefe  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  toutes  ces  nouvelles  dit- 
polirions,  qu'il  le  crut  allure  qu’on  avoit  eu  deflein  de  le  jouer  en  lui 

nofant  la  Souveraineté  de  Sienne  en  échange  pour  celle  de  Panne 
; Plaifancc  ; mais  il  n’en  fut  pas  plus  difpoïe  à ceder  à la  volonté 
du  Pape , qui  penfoit  toujours  à reftitucr  Parme  à l’Eglilê.  Au  con- 
traire , voyant  que  de  part  8c  d’autre  il  ne  lui  reftoit  plus  d’efperance  , 
la  réfolution  qu'il  prit  fut  de  fe  rendre  maitre  de  Panne  par  furprife  ou 
par  force , malgré  le  Pape  même , & fans  communiquer  fon  deflein  au 
Cardinal  fon  Frère.  Dans  cette  vue , il  ne  perdit  ( i ) pas  un  moment 
pour  s’y  rendre  avec  quelques  Amis,  lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
comptant  fur  le  fecours  de  Sforze  de  Santa-Fiore  qui  étoit  dans  la  Ville, 
& qui  étoit  inftruit  de  fon  projet,  s'il  n'en  ctoit  pas  même  l’auteur. 
Camille  des  Urfins,  que  le  Pape  avoit  fait  depuis  peu  Gouverneur  de 
cette  Place,  avoit  reçu  ordre  en  même  tems  de  la  conferverau  nom  du 
S.  Siège,  8c  de  ne  livrer  la  Ville  ni  la  Citadelle  à qui  que  ce  fût,  non 
pas  même  aux  Farnefes  lès  Petits-fils;  de  forte  qu’ayant  eu  foin  de  dis- 
tribuer la  Gamifon  dans  tous  les  quartiers,  Oétave  eut  le  chagrin  de 
voir  avorter  toutes  fes  entreprifes.  Le  delêfpoir  lui  fit  prendre  u ré/ô- 
lution  de  le  défaire  de  cet  incommode  Gouverneur.  Il  l'invita  à un 
feftin , où  il  fe  promettoit  de  le  tuer,  ou  du  moins  de  l’arrêter;  mais 
Camille  refufa  de  s’y  rendre.  Il  s'adreflà  enfuite  à celui  qui  comman- 
do it  dans  1a  Citadelle,  & le  follicita  de  lui  en  ouvrir  les  portes  ; on  lui 
répondit , que  cela  ne  fe  pouvoit  fans  l'ordre  du  Pape  & du  Gouverneur. 
Enfin  voyant  manquer  toutes  fes  efperanccs , il  fe  rejjra  avec  indigna- 
tion, comme  s’il  eût  été  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  habitans  de  Par- 
me & à leur  Gouverneur.  Le  Pape,  qui  en  fut  informé  au(fi-tôt,  en 
conçut  une  extrême  colère , & lui  fit  donner  ordre  de  fè  rendre  promte- 
ment  auprès  de  lui  : mais  n'ayant  pu  fe  faire  obéir , il  cliargea  le  Car- 
dinal de  Monte  Préfident  du  Concile  qui  fe  tenoit  i Bologne,  de  le 
faire  rentrer  dans  fon  devoir  8c  de  lui  donner  de  meilleures  efperanccs. 
Le  Cardinal  s'acquitta  auffi-tôt  de  cette  commilfion,  en  allant  à Tor- 
chiara,  qui  c/l  un  Château  des  Pallavicinis  où  Octave  s 'étoit  retiré.  Il 
pafla  de  U à Parme , où  il  déclara  de  la  part  du  Pape  au  Sénat  de  la 
Ville,  qu'il  ne  faloit  obéir  qu'à  Camille  des  Urfins;  & il  défendit  à 
Camille  & au  Gouverneur  de  la  Citadelle  d’admettre  Oétave  dans  la 

Ville, 


(i)  Le  detail  de  tons  le»  artifice»  qu'Oc-  (i)  L’Auteur  de  Jri  ConcUvtt 

tave  employa  pour  fe  rendre  maître  de  (i;  marque  quinze  ans  St  vingt-neuf  jours , 
Parme,  mérite  d'étre  lu  dans  Adriani  (a),  ce  qui  eft  certain,  puiiquc  Paul  avoit  été 

Â 

■(*)  t (lotie  de  tiwi  tempi , T.  t.  1.  7.  (S)  Coadavi  de  Pontifia  Homuù , p.  i(p. 
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Ville,  &c  beaucoup  moins  encore  dans  la  Citadelle,  s'ils  n’étoient  abfolu-  KDXllI> 
ment  certains  de  là  volonté  du  Pape. 

Lorsqu’Oôave  fe  vit  ainfi  exclus  de  Parme  & privé  de  toute  autre  Paul  lit. 
reflource,  il  prit  enfin  le  parti  de  revenir  aux  conditions  qui  lui  avoient 
été  proposées  par  Jean  de  Luna  immédiatement  après  la  perte  de  Plai-  Hlw*‘  11 
lance.  Il  les  avoit  rejettées  alors,  parce  que  le  meurtre  de  fon  Père  ^j] 
étoit  fi  récent,  qu’il  n'étoit  occupé  que  de  lajufie  palTion  de  le  venger;  leparmTa- 
mais  après  avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du  Pape , il  s'imagina  qu’il  va-  voiT  n~ 
k>it  mieux  remettre  fa  vengence  à un  autre  tons,  8c  s'attacher  au  parti  1 
de  l’Empereur  fon  Beau-pere,  en  fe  fiant  à là  parole  & à celle  de  fes 
Miniftres , que  de  fe  livrer  par  une  confiance  hors  de  laiton  aux  capri- 
ces de  fon  Ayeul  qu’il  croyoit  proche  de  fa  mort , 8c  qu’il  ne  regar- 
doit  plus  que  comme  un  Vieillard  imbécillc.  Il  envoya  donc  Hippoli- 
te  Pallavicini  à Mantoue,  oii  Ferdinand  de  Gonzague  s’étoit  rendu  a- 
vec  le  Cardinal  de  Trente,  pour  alfifier  aux  noces  de  François  de  Gon- 
zague Fils  de  fon  Frcre  Frédéric,  & de  Catherine  d’Autriche  Fille  de 
Ferdinand  Roi  des  Romains.  Ferdinand  de  Gonzague  lui  promit  tou- 
te forte  d’afliftance  & de  témoignages  d’une  finccre  amitié,  pourvu 
que  fes  demandes  puflent  tourner  à l’avantage  de  l’Empcrenr.  Oâave 
comprit  le  fens  de  cette  réponfe.  Avant  que  de  rien  conclure , il  écri-  Il  écrit 
vit  au  Cardinal  foo  Frere,  pour  le  prier  d’apprendre  au  Pape  la  fitua-  lu 
tion  de  fes  affaires,  8c  d’obtenir  que  Parme  lui  fût  reftituée ; fans  quoi  w 

il  déclarent  qu’il  étok  réfolu  de  s’accorder  avec  Gonzague,  & de  fe  faire  ur» 
fcrvir  du  lêcours  & des  aimes  de  l’Empereur  pour  rentrer  enpofleffion  nouvelle 
de  ce  qu’on  lui  avoit  ravi  injuftement.  I^t  Cardinal  ne  fe  défiant  point 
de  II  fidelité  Frété»  & prenant  çettps  démarche  pour  un  artifice  pJj* 

par  lequel  il  efperoit  contraindre  le  ;Papc^  lui  reftituer  Parme,  porta 
fil  lettre  au  Pontife»  qui  étoit  alors  à prendre  l'air  dans  les  Jardins  de 
Monte-CavaUo.  Mais  cette  leâure  produifit  un  effet , auquel  le  Cardi- 
nal étoit  fort  éloigné  de  s’attendre;  car  à peine  le  Pape  l’eut-il  ache- 
vée, qu’étant  comme  fuffoqué  tout  d'un  coup  par  la  douleur,  la  co- 
lère , & l’indignation , il  perdit  l’ufige  de  tous  fes  fens , & peu  s’en  fa-  u Pape 
lut  qu’il  pe  tombât  1 terre  fins  connoiflfance.  Il  fut  fourenu  par  quel-  tombe  é- 
ques  perfonnes  de  fa  fuite , qui  le  portèrent  fur  un  lit,  oii  il  demeura  Vinouï 
quatre  heures  fans  pouvoir  retrouver  l'ufege  de  la  voix,  8c  dans  un  état  Qhoe. 
qui  le  fit  croire  moit.  Il  recouvra  i la  fin  fes  efprits  ; mais  en  revenant 
à foi  il  fut  faifi  d'une  fièvre  fi  violente,  qu’elle  l’emporta  dans  l’efpace  de  n mont 
trois  jours.  Il  mourut  le  ro  de  Novembre , âgé  de  quatre-vingt-deux  quelques 
ins,  après  en  avoir  pajfé  quinze , & dix-neuf  jours,  (i)  fur  S.  Siégé.  ,d°cmcs0J^f*’ 

• „■  . . B»  & de  dou- 

leur. 

élu  le  u d'Oétebre  1^34:  ainfi  Mr.  de  aons  Rit  de  Paul  III.  Nous  remarquerons 
Thon  fe  trompe  de  dix  jours.  Il  n’jr  a feulement , que  la  plupart  des  accu  ferions 
rien  d'aiUcun  à ajouter  au  caraûere  qu’il  dont  il  paile  font  tirées  du  Libelle  attri- 


M.n.ziiiit 


Le  S.  Siégé 
vacant. 
Ch»»l.  V. 
Ht*«l  11. 


Caraâeie 
de  Paul  III. 


Cri  m fi 
ôonr  on 
iivicolè. 
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Dans  les  derniers  momens  de  fa  vie,  il  fe  plaignit  amèrement  de  l’in* 
gratitude  de  fa  Famille,  & il  s’écria  pluficurs  fois,  qu’il  eût  été  heureux 
s’il  n’eut  point  eu  d’Enfans.  On  lui  entendit  répéter  de  tems  en  tems 
ce  vcrict  du  Pfeaume  1 8.  qui  fe  chante  le  Dimanche  au  1 roi  fie  me  Ar achar- 
ne : Si  met  non  fnifftnt  dominât  i , tu  ne  immaculalus  cjjrm , emundarer 
» dehtlo  maximo.  „ Je  ferais  fans  tache,  fi  les  miens  n’aroient  pas do- 
„ miné  ; je  n’aurois  pas  à me  reprocher  un  très  grand  crime. 

C’étoit  d'ailleurs  un  homme  d’une  prudence  & d’une  modération  ex- 
traordinaires ; & l’on  peut  même  ajouter,  d'une  rare  érudition,  fi  l’on 
confidere  quelle  étoit  la  barbarie  du  tems  qui  répondit  à celui  de  fa  jeu- 
nefle.  Son  principal  défaut  fut  un  excès  d’indulgence  pour  fes  Enfans; 
il  facrifia  à leur  ambition,  & à leurs  autres  pallions  déréglées,  le  bien  de 
l’Eglife  & fa  propre  réputation.  Le  jour  avant  celui  de  6 mort,  il  abo- 
lit l’odieux  Impôt  qu'il  avoit  mis  fur  le  Sel  & fur  quelques  autres  mar- 
chandifes;  mais  cette  faveur  venoit  fi  tard,  qu’il  ne  devoir  pas  efperer 
qu'on  lui  en  fut  beaucoup  de  gré.  Après  fa  mort  il  fe  répandît  ua 
grand  nombre  de  Libelles  en  Italie , oh  parmi  quantité  de  reproches  on 
i’accufoit,  d'avoir  été  mis  en  prifin  Jitts  It  Pontifient  et  innocent  P11I , 
pour  Avoir  empoifonné  fa  Mer e & ta  Fille  de  fin  Frert,  dent  ta  vue  de  fi 
procurer  leur  fnceeffion , d'avoir  été  rejet  té  trois  fois  pour  ce  crème  lorsqu'il 
afpiroit  au  Chapeau  de  Cardinal,  & de  n'avoir  obtenu  enfin  la  Pturpro 
qu'en  confédération  de  Julie  Famefe  faSsesor,  qui  s’ étoit  profil  tuée  pour  tel* 
au  Pape  Alexandre  VI;  d'avoir  empoifonné  une  autre  de  (es  Soeurs , fout 
prétexte  qu'elle  menoit  une  vit  impudique , quoiqu’il  este  fiuffert  ce  dtfir- 
drt  dam  Julie  fin  asetre  Soeur,  (fi  qu’il  en  tût  tiré  fit  avoue  âges;  d'avoir 
débauché  une  jeune  Fille  en  la  faifant  pajfer  pour  un  Domeftique  du  Légat , 
tondit  qu'il  étoit  Légat  lui-même  dam  U Marche  et  Ancône , foui  le  Pontifi- 
cat de  Jules  II,  (fi  Votant  trompée  par  une  faufft  promejfe  de  mariage,  d'a- 
voir eu  d'elle  Pierre-  Louis  Farnefi,  Confiance  (fi  quelques  aurres  Enfant  ; 
d’avoir  couché  avec  Laura  Farnefi  Fille  de  fin  Frere,  d'avoir  été  pris  fur 
le  fait  par  Nicolas  delta  Oaercia  Epoux  de  cette  Dame , (fi-  d'avoir  repu 
de  lui  un  coup  de  posguanTèlont  la  marque  lui  étoit  demeurée  pendant  toute 
fa  vie  i d avoir  corrompu  Confiance  Farnefi,  fa  propre  Fille,  (fi  pour 
jouir  dette  avec  plus  de  liberté , davoir  empoifonné  Befio  Sfirxe  fin  Epoux  ; 
d avoir  employé  la  violence  (fi  l'artifice  pour  extorquer  du  Pape  Clement 
VII , tandis  qu'il  étoit  affiegé  dans  le  Château  S.  Ange , l'Evêché  de  Par- 
me , eu  faveur  de  fin  Petit-Filt  Alexandre , qui  n' étoit  alors  qu'un  En- 
fant de  dix  ont  ; d’avoir  diflipé  le  bien  des  pauvres  ; d’avoir  employé 
les  revenus  de  l’Eglife  à enrichir  fes  Enfàns  & fes  Neveux  j d’avoir 

ven- 


buc  à Ochin,  dont  nous  non»  (a)  déjà  (i>  I.’Hiftonm  det  Concis  res  dit,  que 
te  mention.  ■ le  deflêin  du  Cardinal  Alexandre  ctoit  de 
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vendu  au  E>uc  de  Ferrare  Modene  & Reggio.qui  appartiennent  à fEm-  M D xur. 

pire;  d'avoir  aliéné  les  Villes  de  Parme  & de  Plaifance,  qu'il  n’avoit  

point  acquis  à l'Eglilê;  d'avoir  charte  injuftement  de  leurs  T ferres  AF-  LtS.sif 
canio  Colonne  & les  Baglionis;  d'avoir  accufé  calomnieufement  l'Em- 
pereur  & le  Roi  de  France  de  s'être  entendus,  l'un  avec  les  Proteftans.J^1  *‘,L^ / 
& l’autre  avec  le  Roi  d'Angleterre,  quoiqu'à  l'exemple  d' Alexandy'  , 

VI,  il  entretînt  lui-même  des  correfpondanccs  fecretcs  avec  le  Turc;  en- 
fin , de  n’avoir  point  formé  de  projets  ni  d’cntreprifes , fans  avoir  con- 
fulré  les  Aftrologues , les  NecrtmMttiem , & particulièrement  Luc  Gau- 
rico  qu'il  admettoit  à fa  table.  On  lui  reprochoit  auffi  tous  les  crimes 
& toutes  les  infamies  de  fon  Fils , parce  qu'il  avoir  toujours  fermé  les 
yeux  fur  là  conduite,  & que  s'il  étoit  arrivé  quelquefois  qu'on  l'en  eût 
averti,  il  le  contentoit  de  répondre,  que  ce  n’ étoit  pas  de  lui  qu’il  les 
avoir  appris.  Soit  que  ces  accufations  fuflent  bien  fondées,  (bit  que 
ce  foit  la  haine  qu'on  lui  portoit  qui  les  ait  fait  croire  * il  eft  certain 
non  feulement  qu'elles  ont  deshonoré  fa  mémoire  & fa  Famille  en  Ita- 
lie , mais  que  la  honte  en  eft  rejaillie  encore  plus  fur  le  Siégé  de  Rome  , 
fur-tout  aux  yeux  des  Anglois  & des  Allemands , qui  étoient  plus  difpo- 
fes  que  les  autres  à recevoir  ailément  ces  mauvaifes  impreflions. 

Après  les  Prières  ordinaires  qui  fe  font  pendant  neuf  jours , 8c  qui  Les  Canti- 
ne furent  commencées  que  le  neuvième  après  fa  mort , les  Cardinaux  naux  œ- 
çntrerent  au  Conclave  pour  l’ Election  de  fon  Succertetir.  Ceux  qui  é- 
toient  à Trente,  tels  que  jean  Salviati,  Hercule  de  Gonzague,  Inno-  pourl’Elw- 
cent  Cibo,  Marie  de  Monte,  O thon  Truchfès,  Jerome  Doria,  & Ju-  tion  d'un 
ks  de  la  Rovere,  d'Urbin,  s 'étoient  déjà  hâtés  de  fe  rendre  à Rome. 

Le  Cardinal  de  Trente  , Chriftophe  Madruce , étoit  venu  le  prémier  de  Pipe' 
Mantouc.  Ils  furent  totw  préfens  aux  Funérailles  du  Pape.  Le  Car- 
dinal Pacheco  n'arriva  que  fix  jours  après,  quoiqu’il  fut  aufli  à Trene 
te.  Les  Cardinaux  Du  Bellai,  de  Vendôme,  de  Châtillon,  & de 
Guife  arrivèrent  le  i a de  Décembre.  Ceux  de  Boulogne,  d'Amboile, 

& de  Lorraine  ne  parurent  que  fur  k fin  du  mois.  • Enfin  le  Cardinal 
Louis  de  Bourbon , qui  étoit  dans  un  âge  fort  avancé , arriva  le  dernier. 

Tous  ceux  que  je  viens  de  nommer  depuis  le  Cardinal  Du  Bellai, 
étoient  François , & je  ne  compte  point  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyés 
à Rome  deux  ans  auparavant. 

Ils  fe  trouvèrent  divifés  en  trois  Faéfeions,  l'une  des  Impériaux,  l’au-  üsfecii- 
tre  des  François , la  troifieme  des  Farnefes.  Celle  des  deux  prémieres  vlfcnt  m 
à laquelle  celle-ci  fe  fut  jointe,  eût  été  la  plus  forte  en  fuffrage.  Le  ™ Kic' 
Cardinal  Alexandre  Farnefe,  qui  en  étoit  le  (i)  Chef,  n'avoit  point  eu 

de 

demeurer  (i)  neutre  , fan»  «'attacher  â clairement  par  tous  lea  effet! , qull  étoié 
aucun  des  autres  Partis;  mais  qu'il  parut  attaché  en  fecret  i la  Faâion  Francoiië. 

(Il  Par- 
ti) Coadari  M Pcwcflci  Xomaai,  p.  17». 
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Le  Gou- 
verneur de 
Parme  re- 
fulê  de  ren- 
dre b Ville 
à Oâavc , 
malgré  l’or- 
dre de> 
Cardinaux 
afièmbles. 

Occafion 
de  quelques 
troubles  à 
Rome. 


de  peine  i obtenir  de  fes  Collemes  qui  fêntoient  tou*  le  beibin  qu’ils  «- 
voient  de  lui , des  lettres  au  nom  duConclave , par  le(que|]es  il  étoit  ordonné 
à Camille  des  Urfins  de  remettre  Parme  entre  les  mains  d’Oôave.  Il 
n'avoit  pas  meme  attendu  que  Paul  eût  expiré,  pour  dépêcher  à ce 
Gouverneur  Antoine  Delio  Evêque  de  Pola,  avec  un  Bref  qui  por- 
tât le  même  ordre,  comme  s’il  eût  été  expédié  par  le  Pape  mourant. 
Mais  rien  ne  fut  capable  d’ébranler  Camille  ; ni  le  Bref  du  Pape , au- 
quel il  avoit,  difoit-il,  un  ordre  contraire , qui  lui  avoit  été  confirmé 
par  la  bouche  du  Cardinal  de  Monte , ni  la  lettre  des  Cardinafax  ( i ) 
afTemblés  au  Conclave.  Il  répondit , qu’il  gardoit  la  Place  au  nom  du  S. 
Siégé , Se  que  fa  réfolution  étoit  de  ne  la  remettre  que  fur  les  ordres  du 
Pape  qui  feroit  élu.  Quelques-uns  l'accufcrent  de  manquer  de  recon- 
noiflance  pour  les  Famefes  ; mais  fa  confiance  Se  fi  fidelité  furent  louées 
du  plus  grand  nombre , & l’on  crut  qu’il  fiifoit  fbn  devoir  en  préfé- 
rant le  repos  public  & la  juftice,  à l’intérêt  de  fes  Amis:  car  il  fut  fol- 
licité  en  même  rems  par  Ferdinand  de  Gonzague , qui  lui  offrait  de  li- 
vrer Parme  à l’Empereur  pour  la  femme  de  trente-mille  écus. 

On  appréhenda  bien- tôt  i Rome  de  voir  naine  des  mouvemens  plu* 
confiderables.  Camille  Colonne  fe  feifit , après  la  mort  du  Pape , de 
Pallùno , Se  de  quelques  autres  Lieux  qui  appartenoient  ï fi  Maifon 
dans  la  Campagne  de  Rome;  & pour  juftifier  Ion  entreprit,  il  proterta 
que  fon  deflêin  n’éroit  pas  d’exciter  de  nouveaux  Troubles,  mais  feule- 
ment de  mettre  fes  droits  en  fureté,  parce  qu’il  craignoit  que  le  Prince 
de  Sulmonc , qui  avoit  des  prétentions  fur  les  mêmes  Places,  ne  s’en  fiifït 
le  premier.  On  commit  la  gatde  de  Rome  à Horace  (a)  Famefe,avec 
un  Corps  de  quatre-mille  hommes  ; 8 c l’on  pofta  à la  porte  du  Vatican 
cinq-cens  Italiens,  & les  SuifTes  de  la  Garde  ordinaire  armés  à 1a  lege- 
K,  fous  les  ordres  de  Nicolas  des  Urfins  Comte  de  Perigliano. 

Quoique  les  Cardinaux  duflfent  fuivant  la  coutume  entrer  au  Concla- 
ve dix  jours  après  la  mort  du  Pape,  ils  différèrent  leur  entrée  jufqu’au 
19  du  mois , parcCque  tous  leurs  Collègues  n’étoienc  point  encore  arri- 
vés. 


(1)  Parmi  les  Lettre!  de»  («)  Miniftres 
François  an  Roi , où  i!  y a quantité  decir- 
confhnces  rurteufes  de  ce  Conclave,  on 
en  trouve  une  des  Cardinaux  de  Guiïê  St 
de  Fetrare  i Camille  des  Urfins , pour  l’en- 
gager ï ne  remettre  Parme  i perfonne  jut 
qu'à  l’Eleélion . 8c  lui  promettre  un  lè- 
cours  confidcrable  d’argent  tous  las  mois 
pour  b défendre.  Ainfi , par  un  effet  de 
b politique  ordinaire  dans  ces  occafions, 
In  Famcics  avoient  pou»  eux  les  Cardi- 


naux en  corps,  tandis  qulla  les  avoient 
contre  eiix  en  particulier. 

(a)  Mr.  d'Urfé,  dans  la  même  Lettre 
( t ) que  je  citerai  ci-dcflôus  avec  plus  d’é- 
tendue , marquoit  au  Rai , que  c’etoit  par 
le  crédit  des  Françoi,  qu’on  avoit  donné 
cet  emploi  à Horace  Farneiê,  afin  d’être 
,11s  pou  vota»  fes  maîtres  à Rome. 

f j)  L’Ambafladeurde France  (Mr.d’Ur- 
ffi'  en  faifantauRoile  récit  tic  la  mort  du 
l’Etcdhon , 


ÎC;  en  ranam  au  n.01  îc  Mjui  m 

Pape  3t  des  ptépatatift  Foar  f 


(4)  Recueil  de  Lettre,  te  Manques  forant  à l'Hift.  de  Henri  II.  pj.  s/a.  It  fcqq.  (SJ  Vide 
infi*. 
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rés,  & que  les  François  (j)  qui  fe  trouvoient  à R»mc  demandoient  ai.D.Xiix. 

inftamment  qu’on  attendit  les  Cardinaux  de  leur  Nation  qui  dévoient  ve- 

nir  de  France  , avec  menaces  de  la  part  du  Roi , de  ne  pas  reconnoirre  u s-  s''<* 
pour  Pape  celui  qu’on  éliroit  dans  leur  abfence.  Cependant , avant  l’ar-  cuaHl  V. 
rivée  de  ceux  qu'on  attendoit,on  commença  à propofer  le  Cardinal  KXxxi  U. 

Polus , en  qui  la  nobleffe  du  fang  (car  il  étoit  proche  parent  du  Roi 

d’Angleterre  ) fe  trouvoit  jointe  à la  gravité  des  moeurs , à la  pro- 
bité,  & à une  rare  doétrine.  Déjà  les  luffrages  de  la  Faâion  Impéria-  Cardinal 
le  & de  celle  des  Famefes  étoient  d’accord  en  fa  faveur,  & le  Car-  Po!u«, 
dinal  de  Guife  Chef  du  Parti  François , qui  croyoit  la  chofe  finie , fe  An6lo!t- 
joignoit  à eux  pour  fe  hâter  d’obtenir  fes  bonnes  grâces  ; mais  il  avertit 
lui-même  ceux  qui  l’alloient  vifiter  pour  lui  marquer  leur  joye  de  fon 
élévation , de  ne  pas  fe  conduire  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce avec  trouble  & avec  précipitation , de  ne  rien  donner  à la  faveur  & 
à l’amitié , & de  fe  propofer  feulement  la  gloire  de  Dieu  & l’utilité 
de  l’Eglife.  Un  jour  qu'on  recueilloit  les  fufffages,  fuivant  la  coutu-  Samo Jet 
me,  par  la  voye  du  Scrutin,  & qu’il  ne  lui  en  manquoit  que  deux  j,cn2”rao*‘ 
pour  être  Pape , ceux  qui  étoient  préfens  remarquèrent  qu'il  ne  fit  pa-  “ 'ui'c' 
roître  aucune  émotion  & qu’il  ne  changea  point  de  vifage.  Dans  une 
autre  occafion  Louis  Priuli,  Noble  Vénitien,  qu’il  aimoit  tendrement 
à caufe  de  b reffemblance  de  leurs  moeurs  & de  leur  caradere , l’ayant 
éveillé  pour  lui  dire  que  les  Cardinaux  étoient  b , & qu’ils  venoient 
fans  doute  lui  rendre  l’Adoration,  il  le  reprit  avec  douceur;  & vo- 
yant en  effet  les  Cardinaux  qui  s’approchoienc  de  lui , il  les  renvoya 
en  leur  difant,  qu’il  ne  vouloit  point  qu’une  chofe  de  cette  conféquen- 
ce , Sc  qui  excitoit  fa  crainte  bien  plus  que  fes  defirs , fe  fit  imprudem- 
ment & à b hâte  ; qu’il  fâloit  sfy  prendre  avec  plus  d’ordre  & de  cir- 
confpedion  ; que  la  nuit  n’étoit  point  un  tems  convenable  ; que 
Dieu  étoit  le  Dieu  de  b lumière , Sc  non  des  tenebres  ; qu’il  faloit  dif- 
férer fon  Eledion  jufqu’au  jour,  & que  s’il  pbifoit  au  Ciel  qu’elle 
réuflît , elle  s'exécuterait  alors  beaucoup  mieux.  Ses  Compétiteurs  & 

fes 


le  preflêdVnToyerinceflâmroent  Ici  Cardi- 
naux François , 8c  lui  rend  compte  d'une 
circonftanre  qui  mérite  d’être  remarquée. 
„ Le  jour  (e)  même  de  la  mort  du  Pa- 
,,  pe , dit-il , je  déférai  incontinent  l’auto- 
u rite  8c  la  puiflânee  du  Roi  au  S.  Siège 
„ en  l’affemblée  des  Cardinaux  ; ce  qui 
„ fut  trouvé  mervei'.leulcment  bon  de 
„ tous,  excepté  de  Dom  Diego  (Mên- 
„ dota)  Ambaflâdeur  de  l'Empereur , qui 
„ fût  marri  de  n'avoir  pas  fait  le  prémier 
„ cette  démarche  au  nom  de  fon  Maitrc. 


Pour  la  menace  de  protefter  contre  l’Elec- 
tion £ l’on  n'attendoit  les  Cardinaux  de 
France,  on  la  voit  aulTi  tout  au  long  dam 
la  mime  Dépêche , avec  un  grus  men- 
fonge  de  Mr.  dUrfé , qui  pour  faire  pren- 
dre patience  aux  autresfcardinaux,  leur  af- 
fûta que  ceux  de  France  étoient  dans  l’Ilc 
de  Corfè  où  le  mauvais  rems  les  avoir  jet- 
té,  Sc  d’où  ils  lui  avotent  dépéché  un 
Brigantin  pour  lui  en  donner  avis.  C’étoit 
être  bien  hardi , que  de  mentir  li  proche 
de  b Chaire  de  Vérité. 

(i)  L'iu- 


W Lotte  orifioak  de  Ml.  (PUiSf  au  Roi , <fe  li  Hcr  rr*>. 
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« a xxii  Jalon*  GraigMnt  qu'une  modcftie  fi  extraordinaire  ne  portât  enfin 

tous  les  Cardinaux  à l'élever  d'un  confentement  unanime  fur  le  Trône 

t*  s ■ sùp  Pontifical,  8c  n'ayant  point  d'autre  moyen  de  lui  nuire,  curent  ne- 
ChaTl.  v.  cours  * calomnia  Ib  publièrent  qu'il  avoit  de  mauvais  fentimens 
HtH«i  il.  fur  la  Religion , 6c  que  pendant  (à  Légation  de  Viterbe  il  n'avok  pas 

• traité  affez  fcverement  ceux  qui  étoient  foupçonnés  d'Héréfie.  Cette 

SoEnne-  aceufation,  qui  fut  publiée  par  le  Cardinal  (i)  Jean-Pierre  Caraffe, 
fau  à°Son"  homme  de  bien  d'ailleurs  8c  lavant,  mais  Vieillard  d'une  humeur 
Eicâion  difficile  & qui  agiiToic  à l'inftigation  des  autres  , ruina  l'union  de 
parda cv  fennmens  avec  laquelle  on  fe  ponoit  à l'élection  d’un  (î  excellent 
Wn“-  Pape. 

On  vovoit  auffi  dans  le  Conclave  le  Cardinal  Jean  Alvares  de  To- 
Phifieurt  lede.  Frère  du  Viceroi  de  Naples,  Prélat  d'un  mérite  & d'une  vertu 
dkrux  font  dhlingués,  dont  les  efpeiances  étoient  foutenues  par  la  faveur  de  l'Em- 
pereur , 8c  par  celle  du  Duc  de  Florence  qui  avoit  ^»oufé  Eleonor  là 
inutile-  Niées.  Le  Cardinal  Famefe,  lié  par  une  étroite  amitié  avec  Marcel 
Cervin,  follicitoit  pour  lui  avec  beaucoup  de  chaleur;  mais  l’Empe- 
reur le  rej étroit.  Les  Cardinaux  Franco»  propoferent  Salviati  8c  Ri- 
dolfi,  tous  deux  Florentins;  mais  cette  concurrence  de  deux  Sujets 
propofes  tout  à b fois  fut  nuifible  à l’un  8c  à Faune.  Ridolfi  étoit 
appuyé  de  b faveur  de  la  Reine  Catherine , 8c  tics  richefles  des  Stroz- 
2i5  ; & Salviati  étoit  plu*  conilderable  par  l’autovité  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe,  joint  à l’expérience  qu'on  hii  connoiffoit  dans  les  affaires , perce 
qu’il  les  avoit  manié  avec  honneur  dans  les  occafions  les  plus  impor- 
tantes fous  le  Pontificat  de  Leon  X & de  Clement  VII.  La  laveur 
de  b Cour  de  France  ne  lui  manquait  pas  non  plus,  mais  étant  ainfi 
partagée,  (a)  elle  en  avoit  beaucoup  moins  de  force;  fans  compter  que 
tout  attaché  qu'on  le  croyoit  au  Parti  de  la  France,  il  s’étoit  tellement 
concilié  l’amitié  de  Ferdinand  de  Gonzague , du  Cardinal  fon  Frère , 
& même  de  Diego  de  Mendoza  fur  qui  rBropereur  s’étoit  nmis  de 
tous  les  intérêts  dans  cette  occafion,  qu'ils  s'Mâqoitnt  tous  trois  de 
L'intérêt  r^un'r  *n  f*  faveur  tous  les  fuflfrages  de  b Faftion  Impériale.  Quel- 
eft  IcrdTort  ques-uns  ont  cru  que  cette  Brigue  étoit  fondée  fur  l’efperance  qu’il 
fiscret  de  avoir  fait  concevoir  î Ferdinand  de  Gonzague , d'obtenir  de  lui  des  Ter- 
res  confiderables  dans  b Lombardie , 6c  àMradoza  de  parvenir  par  fon 

fe- 

(i)  L’anteur  Je’  CeneUvI  prétend  que  ce  qui  rendroit  un  peu  fufpeft  le  deiïn- 
ce  fut  le  Cardinal  de  Toumon , (a)  faorn-  tereflèment  de  ce  Prélat  Anglais,  6 Je  fait 
me  fige,  dit-il,  & d'une  rie  exempiiire , étoit  bien  prouvé , c'elî  que  Mr.  d'Uifé 
qui  joua  ce  mauvais  tour  au  Cardinal  mnrquoitaè  Roi, fé)que  Polus avoit  pro. 
Polus.  En  effet,  fl  paraît  par  les  Lettres  mis  en  fecret  au  Caiùsml  Famefe  de  lui 
de  Henri  II  à lès  Minifttes  a Rome , qu’il  rendre  Parme , s’il  le  fàifbit  Pape, 
tejectoit  absolument  le  Cardinal  Polusj  8c  ’(i)  Le  Maréchal  de  ta  Martk  étant  iBc 

A 

(*)  CmriaU  éf  «ubifup. 
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fcçours  à la  Souveraineté  de  Sienne,  qu’il  ne  pofledoit  qu’au  nom  d'au-  M D XLIX 

trui.  Mais  le  Duc  de  Florence  s'oppofoit  également  à Salviati  & à Ri-  ' 

dolfi , par  le  reflentiment  qu’il  confcrvoit  contre  eux  depuis  les  oppolïtions  I*  s.  siejt 

qu’ils  avoient  formées  à l'établiflement  de  fa  domination  dans  la  Tof- 

cane  , ce  qui  avoit  fait  naitre  alors  des  contcftations  fort  animées.  hihIiIL 

Famefc  même  ne  pouvoir  confcntir  à l’cleciion  d'un  homme  tel  que  SaW  

viati , qui  n'avoit  pas  oublié  fans  doute  l'injure  qu'il  avoit  reçue  du 
Pape  Paul , & qui  fuivant  les  apparences  ne  manqueroit  pas  de  s’en  ref- 
fencir,  quoique  lès  Parens  & le  Duc  meme  de  Ferrare  fe  fuflent  rendus 
garants  de  la  reflitution  de  Parme , & qu'ils  euffent  mis  en  dépôt  pour 
cela  une  grofle  fortune  d’argent.  Perdant  donc  l'cfperance  de  gagner  A- 
lcxandre  Famefe,  Salviati  penfa  à faire  fonder  Ranuccio,  Frere  de  ce 
Cardinal,  par  le  Comte  Sforze  de  Santa-Fiore  qui  avoit  époufé  fa  Nie- 
ce,  Fille  de  Salviati  fon  Frere.  Ranuccio,  perfiiadé  par  Santa-Fiore 
qui  étoit  fon  parent,  ne  refufa  point  fon  atïi (lance , de  forte  qu’il  étoit 
aifez  vraifemblable  qu’il  pourroit  gagner  la  plupart  des  Cardinaux  du 
Parti  -des  Famcfes  : mais  aiverfes  difficultés  ayant  fait  trainer  cette  in- 
trigue en  longueur , le  Cardinal  Alexandre  eut  afTez  de  tems  pour  don- 
ner avis  à 1 Empereur  de  ce  qui  fe  palfoit.  Il  lui  envoya  Hippolite 
Pallavicini , pour  lui  repréfenter  de  fa  part,  & de  celle  de  fon  Frere  Oc- 
tave, que  Gonzague  & Mendoza  prenoient  le  change  en  favorifant  Sal- 
viati; de  forte  qu’ils  reçurent  aulli-tôt  des  ordres  de  ce  Prince,  qui 
leur  défendoient  de  penfer  davantage  à cette  Election. 

a 

§.  V.  L’A  n n b’  a TÇ49  s'étant  écoulée , on  enaoit  alors  dans  celle  m.  d.  t. 

du  Jubilé,  qui  avoit  été  d'abord  inftituée  par  le  Pape  Boniface  VIII,  

à l imitation  de  l’Année  féeukire  des  anciens  Romains,  pour  être  célé-  . Ann<*  du 
brée  de  cent  ans  en  cent  ans;  quoique  l’Année  fabbatique  des  Juifs, que 
ce  Pape  avoit  voulu  prendre  pour  modèle , arrivât  de  fept  ans  en  fëpt  ans. 

Comme  nous  l’apprenons  dans  le  Lévitique.  Enfuite  l’efpace  de  cent  ans 
ayant  paru  trop  long , il  fut  réduit  à cinquante  par  le  Pape  Clement  VI, 

& à vingt-cinq  par  Sixte  IV.  Ceux  qui  fe  rendent  à Rome  pendant 
cette  année  pour  vifiter  les  Eglifes  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul , obtiennent 
la  remiffion  entière  de  tous  leurs  péchés.  Le  Pape  Paul  III  avoit  an- 
noncé 

à Rome  peu  de  tems  après,  rendit  comp-  change,  8c  qu’il  ûvait  certainement  que 
te  nu  Connétable  dam  une  de*  deux  Jet-  «’il*  cvilcnt  lu  profiter  des  coitjondhire*. 

1res  que  j'ai  de  lui  (t) , de  ce  qui  s’étoit  on  n'avoit  jamais  eu  une  occaiion  li  beü 
paffc  à l’Eleftion  de  jutes  111.  Entre  le  £c  fi  facile  pour  faire  un  Pape  de  La  N*- 
pluficurs  choies  curiculcs,  il  lui  marquait  Ùoa  Franjoiiè. 
que  les  Cardinaux  François  avoient  prit  le 

(1)  Ea 

(>)  Lctuc  du  Matcchal  de  la  Maiclt  au  CumltaUc,  du  al  Mai  1 jjo,  fignéc  Ksbtn  dt  In 
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nal de  Mon- 
te eii  élu 
Pape.  8c 
prend  le 
nom  de 
Jules  ni. 


Rai  font 
qui  firent 
confcntir 
les  François 
à fon  élec- 
tion. 
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noncé  cette  folemnité  par  Tes  Bulles  à tous  les  Peuples  du  Monde 
Chrétien , en  les  exhortant  à ne  pas  lailTer  échaper  une  fi  belle  occafion 
de  purger  leurs  confciences;  8c  il  leur  avoit  témoigné  qu’il  reffentoit 
de  fa  part  une  joye  extrême  & qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de  ce  que 
fa  vie  avoit  été  prolongée  affez  kwigtems , pour  accorder  au  Genre-hu- 
main un  bienfait  fi  précieux.  Mais  la  mort , qui  le  prévint  quelques 
foraines  auparavant , ne  lui  permit  pas  de  jouir  de  la  fatisfa&ion  qu’il 
s’étoit  promife. 

Il  fe  rendit  donc  ï Rome  une  infinité  de  Pèlerins  de  toutes  les  par- 
ties du  Monde , qui  attendirent  impatiemment  que  la  Porte  d’or  (c’eft 
le  nom  qu’on  lui  donne)  fût  ouverte  par  le  nouveau  Pape.  Enfin 
quelques  mois  s'étant  écoulés  (ans  qu’on  put  s'accorder,  & deux  Car- 
dinaux, Ennio  Philonardi  Bauco  8c  Riaolfi,  étant  morts  au  Concla- 
ve dans  cet  intervalle,  l’un  le  19  de  Décembre,  8c  celui-ci  le  1.  de 
Février  de  l’année  où  nous  entrons , on  jetta  les  yeux  unanimement  fur 
le  Cardinal  jean-Marie  de  Monte  , natif  d’Arezzo , de  la  Faftion  des 
Farnefe,  qui  étoit  à la  vérité  d’une  miuance  fort  baffe,  mais  qui" avoit 
eu  pour  Oncle  Antoine  de  Monte,  Cardinal  & Evêque  de  Porto. 
Les  François  confentircnt  à fon  Eleôkm , parce  qu’ils  lui  avoient  tou- 
jours vu  prendre  le  parti  oppofé  à celui  de  l’Empereur,  & qu’il  avoit 
réfi  (lé  particulièrement  avec  beaucoup  de  courage  aux  inftances  de  fes 
Ambafbdeurs  pour  le  rétabliffement  du  Concile  à Trente.  D'ailleurs , 
ils  ne  pouvoient  croire  qu'il  eût  oublié  entièrement  l’injure  qu’on  lui 
avoir  faite  en  lui  refufant  l'Evêché  de  Pavie.  Cependant  lui -même 
avoit  eu  l'adreffe  de  mettre  les  Impériaux  dans  fes  intérêts  par  le  moyen 
du  Duc  de  Florence , en  leur  faifant  concevoir  une  favorable  idée  de 
(es  intentions , 8c  en  rejetant  fur  le  Cardinal  Cervin , tout  ce  qui  étoit 
arrivé  à Trente  & à Bologne  de  contraire  aux  volontés  de  l’Em- 
pereur. 

Il  fut  donc  élu  contre  l'attente' de  tout  le  monde,  le  8 de  Février, 
vers  la  fin  du  troifieme  mois  de  b Vacance  du  S.  Siégé  ; & couronné 
le  a a du  même  mois  avec  les  cérémonies  ordinaires , par  les  mains  du 
Cardinal  Innocent  Cibo.  Porté  d’inclination  à toutes  fortes  de  defbr- 
dres , il  ne  poffeda  pas  longtems  cette  Dignité  fans  feire  connoitre  fon 
cara&ere  par  des  marques  éclatantes.  C’eft  b coutume , qu’un  Pape  noi> 

velle- 

(1)  En  rcftituant  cet  endroit  , je  n’ai  je  ne  feroia  pas  détourne  de  raconta  le» 
■oie  en  rendre  exa&ement  le  fens,  parce  infamie»  du  Pape  Jule»  III  par  l'excwfede 
qu’il  préfente  une  image  trop  fale.  Voici  leur  fileté , je  trois  effrayé  par  le  nota- 
it I afin , qui  ne  fera  pas  obfcur  pour  ceux  bit.  On  peut  confuker  le  Duâionaire  de 
qui  connoiflent  le  goût  des  Prélats  Italiens.  Bayle  (») , k*  Remarques  (é)  fur  1a  Con- 
Et  tum  intut  m dtlicïu  ktimffrt , Turfm  fctlioo  de  Sancy  . le  Tableau  des  Papes  , {c 
ht  frtjiinsm  ttnjmtuitattn  tJmÿit.  Quand  tous  les  Auteurs  qui  ont  paik  de  lui,  mé- 
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vollemcnt  élu  faflc  préfent  de  fon  Chapeau  à celui  qu’tl  lui  plaie  dho- 

norer  de  cette  faveur.  Il  donna  le  fien , avec  fon  Nom  & fes  Armes,  à 

un  Jeune-homme  de  fes  Domeftiques,  nommé  Innocent,  qui  avoit  eu  JuluUI. 
loin  d'un  Singe  dans  fa  maifon,  & qui  prit  par  cette  raifon  le  nom  de 

Cardinal  Simia  lorfqu'il  fut  honoré  de  la  Pourpre.  Ii  t avoit  aimé  che- 1 

riment  ( i ) jujqu'a'ors , £r  il  eut  toujours  pour  lui  la  môme  tendrejfe  dans  Mauvais 

la  fuite.  Les  Cardinaux  s’étant  plaints  de  ce  qu’il  donnoit  entrée  dans  raraâeie 
le  Sacré  College  à un  fujet  fi  indigne, il  leur  répondit  fort  plaifamment:  p“"ouvelu 
,,  Et  vous,  quel  mérite  m’avez-vous  trouvé  pour  me  faire  le  Chef  de 
„ l'Eglife  ” ? Pendant  que  les  Cardinaux  étoient  encore  dans  le  Conclave , 
on  intercepta  les  Lettres  de  quelques-uns  de  leurs  Conclaviftes  aux  objets  de 
leurs  fales  amours , dans  lesquelles  ils  leur  marquaient  en  termes  fi  affreux 
le  regret  qu'ils  avaient  de  leur  abfince , qu'on  prévit  aifément  qu’il  ne  for- 
tiroit  qu'un  Pape  impudique  , d'un  Conclave  et  oit  il  étoit  fini  des  Lettres  fi 
infâmes.  Jules  III,  tel  fut  le  nom  qu'il  prit  en  montant  fur  le  Trône, 
voulant  marquer  fa  rcconnoiflance  aux  Farnefes  & fatisfaire  à fa  promes- 
fè , reflitua  Parme  à Ochve  au  commencement  de  fon  Régné , & le 
confirma  dans  la  Charge  de  Confalonier  de  l'Eglife , qu’il  avoit  polïcdée 
fous  le  Pontificat  de  Paul  III  fon  Ayeul.  Il  rappella  autli  à Rome 
Afcanio  Colonne , que  les  pcrfécutions . de  fon  PrédécefTeur  avoient 
forcé  de  le  retirer  à Venife  , & il  le  rétablit  dans  fes  biens  8c  dans  fa 
Dignité. 


§.  VI.  En  France,  l'on  publia  au  Parlement  de  Paris  la  Déclara-  Ettbliflc- 
tion  du  Roi  & la  Bulle  du  Pape,  qui  accordoient  à la  Ville  de  Rheims  mtnt  d'une 
le  droit  d’Univerfité,  avec  le  pouvoir  d'y  faire  enfeigner  toutes  fortes 
d’ Arts  & de  Sciences  ; car  les  Papes  étendent  aufli  leur  autorité  fur  ces  ma- 
tières. Ce  Privilège  avoit  été  follicité  avec  beaucoup  d’ardeur , par  Char- 
les Cardinal  de  Guife,  Archevêque  «de  cette  Ville,  qui  étoit  perfuadé 
non- feulement  qu’un  tel  établi ffement  contribuerait  beaucoup  à fa  répu- 
tation, mais  qu’il  arriverait  peut-être  un  tems  où  il  pourrait  s’en  fer- 
vir  avec  beaucoup  d’avantage  pour  former  de  nouvelles  entreprifes , & 
pour  émouvoir  l’efprit  des  Peuples.  Le  Parlement  de  Paris  y fit  d'a- 
bord quelque  oppofition  : cependant  fur  un  ordre  de  la  Cour,  la  Décla- 


ration 


me  les  plus  attachés  au  S.  Siégé,  tels  que 
Pallavicini , qui  s’efl  bien  garde  de  réfuter 
Fra  Paolo  fur  cet  article.  Mais  ce  que 
je  puis  placer  ici , & qui  fevira  à la  fuite 
de  notre  Hiftoire , c'en  que  Dom  Diego 
de  %nd  oza  (e)  aj.int  bien  obfcrvc  !c  ca- 
saftere  de  Jules , écrivit  à fon  Maitrc , qu'il 

« jCL*  • 

(r)  Fia  Paolo  ubi  lup.  L J-  p.  ali. 

T ont.  /. 


{croit  ailé  de  réuflir  dans  tes  négociations 
qu’on  auroit  avec  ce  Pape , qui  ne  refpi- 
rant  que  1a  joye  Sc  les  délices , fe  tourne- 
rait comme  on  le  voudrait,  en  lui  faiûnt 
peur.  Cette  remarque  ctoit  plus  judicicu- 
lë,  que  celles  (J)  don'  nous  avons  parlé 
touchant  le  Pape  Paul  111. 

. («)C« 

(d)  Ycytt  ti-dcflusLir  IV-  P-  >*!■  Note  e 
V v v 
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M v L ration  qui  confirmoit  1a  Bulle  fut  enregiftrée , à la  requifition  du  Pro- 
. l-_ — . cureur-Général  , & aux  conditions  fuivances  qui  furent  aufli  inférées  dans 
Jules  lli.  Repi  lires  : „ Que  de  ce  que  le  Roi  étoit  abfous  des  Cenfures  du 


Pape  par  la  Bulle,  il  ne  faloit  pas  inférer  qu'il  eut  pu  ou  que  jamais 
il  pût  ctre  fujet,  en  quelque  maniéré  & pour  quelque  raifon  que  ce 
fut , aux  Cenfures  A po Italiques  ; ni  que  cela  pût  déroger  ou  porter 
préjudice  aux  Droits,  aux  Libertés,  Seaux  Prérogatives  du  Royau- 
me : Que  le  Gouverneur  de  Vcrmandois  auroit  la  connoiflance  des 
Caufes  qui  appartiennent  aux  Tribunaux  Séculiers,  8c  qu'il  prendrait' 
dans  les  Aâes  publics  la  qualité  de  Confervareur  des  Privilèges  Royaux 


CtLAItL.  V. 

Hekri  IL  ” 

— » 

Le  Parle.  ,, 
ment  de 
Paris  s’op-  ” 
pote  a là  >> 

Bulle  du  „ 

Pape , & ne 

qu  aveedes  >*  l’Univerfité  de  Rheims:  Que  pour  Confervateurdes  Privilèges  A- 
modifira-  „ pofloliques , l' Archevêque  nommeroit  quelque  autre  que  Ion  Official 
rions.  „ ordinaire , afin  que  ces  deux  Charges  ne  fuflent  point  confondues , 

„ deforte  que  dans  les  matières  criminelles  les  Eccléliafliqucs  feroient 
,,  obligés  de  comparoître  devant  l’Official  de  l’Archevêque  ou  fon 
,,  Vicegcrent , & les  Séculiers  devant  le  Gouverneur  de  Vcrmandois  ou 
„ fon  Lieutenant,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  quellion  de  crime  privilégié 
,,  & de  cas  exceptés  par  les  Ordonnances;  car  dans  ces  occafions  les 
„ Eccléfiaftiques  mêmes  feront  fournis  à la  Jurisdiéèion  Royale,  & la 
„ connoifTance  de  ces  crimes  appartiendra  au  Gouverneur  de  Verman- 
,,  dois,  non  comme  Con&rvateur  des  Privilèges  Royaux  .mais  en  qua- 
„ lité  de  Juge  Royal:  Que  dans  k cas  d' Appellation  des  fentenccs  du 
„ Confervateur  Apo(lolique,on  fuivroit  exaéfement  la  forme  obfervée 
,,  par  les  Confervateurs  des  Mathurins  & de  Ste.  Genevieve  de  Paris? 
„ Que  le  nombre  des  Notaires  de  l'Univcrfité  feroit  borné  à deux  feu- 
„ lement,  qui  feroient  obligés  d'exercer  eux-mêmes  leurs  Charges,  & 
„ de  ne  jamais  employer  d’autres  perfonnes  à leur  place,  de  peur  que  les 
„ Droits  Royaux  n’en  reçuffent  quelque  atteinte  : Que  pour  l’Eleétior» 
„ du  Reéleur,  les  Docteurs  & les  Profelfeurs  de  V Univerfitc  préfen- 
„ reroient  trois  perfonnes  à l’Archevêque,  à qui  le  choix  appartien- 
„ droit , fuivant  les  Statuts  qui  feroient  faits  pour  cela  : Que  les  Lettres 
„ de  Degré  & les  Certificats  du  teins  d’étude  feroient  accordés  fuivanr 
„ les  Concordats  A:  ks  Ordonnances , de  la  même  manière  qu’ils  le  font 
„ dans  l'Univerfité  de  Paris:  Que  les  Statuts  qui  feroient  déjà  faits  oa 
„ qui  fe  feraient  à l’avenir  par  les  Archevêques  de  Rheims,  pour  IV- 
„ tabliflement  de  la  Difcipline  dans  les  Ecoles  de  Rheims,  feroient  ap- 
„ portés  à la  Cour  pour  y être  examinés,  corrigés  s’il  en  étoit  belbin, 
„ & mis  dans  une  meilleure  forme,  & pour  être  enfuite  vérifiés  8c 
„ approuvés  pr  le  Parlement,  fuivant  les  ehangemens  8c  les  correc- 
,,  tions  qu’on  aura  jugés  nécelfaircs  : Qye  l’Archevêque  ne  ferait  au- 

..  . v ' » cune 

• ....  ’ • 

(i)  Ce  terme  paraîtra  barbare  à ceux  copaic.  L’EcoUrre  eft  un  Eccléfiaflique 
qui  ne  &«t  pu  oct  dans  une  Vilk  Epif-  qui  cft  chargé  dans  ks  Egiii.es  Cathedra. 
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Le  Parle- 


„ cune  promotion , avant  que  ceux  qui  doivent  recevoir  le  Degré  ayent  m.d.l 
„ fubi  l’ex  mendes  Docteurs  de  des  Supérieurs  dans  chaque  Faculté,  — — — 
„ 8e  qu'ils  ayent  obtenu  des  Atteflations  de  leur  capacité  : Que  les  J0L,S  FI. 
„ Candidats  recevroient  après  cela  pour  marque  de  leur  Promotion , la 

„ Bénédiction  de  l’Archevêque  ou  dcfon  Grand- Vicaire,  comme  cela  . !_ 

„ fe  fait  dans  l’Univerfité  de  Paris  par  le  Chancelier,  Se  dans  celle 
,,  d’Orléans  par  (t)  l'Ecolàtrc  Cet  Aéte  fut  paffc  au  Parlement  de 
Paris,  le  30  de  Janvier. 

Dans  le  cours  du  même  mois , le  Parlement  de  Bourdeaux  fut  rétabli 
par  le  Roi  dans  l’exercice  de  fes  fondions  & dans  tous  fes  honneurs,  je 
On  publia  au(Tt  le  3 de  Janvkr  un  Edit  par  lequel  le  prix  du  Gibier  deaux  cft 
fut  fixé,  pour  mettre  à l’avJhir  un  frein  au  luxe  ; 8e  l’on  défendit  b 
ChalTe  dandeftme  aux  gens  de  U Campagne  & aux  Artifans.  La  li-  najrs 
cence  des  Faux-monnoyeurs  étant  montée  jufqu'à  ce  point , qu’il  ne  fe  tonitiom. 
trouvoit  prefque  plus  de  monnoye  de  poids  , on  régla  par  un  Edit,  „ , , 
que  toutes  les  Pièces  de  monnoye  au  poids  defquellcs  il  manqueroit  concernant 
quelque  chofe,  feroit  réputée  fauffe-  Ce  Règlement  fut  d’abord  in-  U Mal- 
commode & desagréable  au  bas-Peuple  8e  à tous  les  Particuliers  ; maison  no)’c- 
reconnut  dans  la  fuite  qu’il  étoit  d’un  extrême  avantage  pour  le  Public. 

Déjà  tous  les  Cardinaux  François  croient  revenus  d’Italie,  excepté 
Philippe  de  b Chambre  Cardinal  de  Boulogne,  homme  grave  & lavant , 
proche  parent  de  la  Reine  Catherine , qui  étoit  mort  à Rome  le  a 1 de 
Février;  8c  le  Cardinal  [ean  de  Lorraine , qui  mourut  fur  la  route  le 
ao  de  Mai,  à Neufvy,  Bourg  fur  b Loire.,  d’une  apoplexie  dont  il  fut  M 
attaqué  en  loupant.  Le  dernier  de  ces  deux  Prélats  avoir  eu  beaucoup  cardinaux* 
de  part  aux  bonnes  grâces  de  François  I , ûns  autre  mérite  que  de  s’è-  deiiouJogne 
trc  rendu  utile  à fes  pbifirs  8e  d’avoir  fu  fe  diffinguer  par  une  libéra-  & Jç 
lité  folle  & iodiferete,  deux  moyens  par  lefquels  il  avoit  été  allez  ^Lorrai- 
heureux  pour  adoucir  b jufte  indignation  de  ce  Prince  contre  fon 
Frere,  Claude  Duc  de  Guife.  Ce  Duc  étoit  mort  lui-même  le  18  du 
mois  précédent , biffant  après  lui  b réputation  d’avoir  été  grand  dans 
b Guerre»  & de  ne  s’être  pas  fait  moins  confiderer  pendant  b Paix. 

Ses  funérailles  fe  firent  avec  tant  de  magnificence , qu’on  en  publia  la  Re-  d^cUu 
btion,  comme  l’on  fait  de  celles  des  Rois,  afin  qu’il  ne  manquât  rien  dedeGuiie. 
à l’honneur  8e  i l’écbt  de  cette  Maifon , qui  commençoit  déjà  à afpirer 
aux  plus  grandes  chofes.  Après  b mort  du  Cardinal  de  Lorraine,  le 
Roi  donna  l’Evêché  de  Mets  que  ce  Prélat  avoit  poffedé,  au  Cardiinal 
Robert  de  Lenoncour , dont  on  croit  qu’il  tira  dans  b fuite  beaucoup 
de  fecours  pour  fe  rendre  maître  de  cette  Ville. 

Le  Cardinal  de  Guife , qui  prit  alors  le  nom  de  Cardinal  d:  Lorraine,' 


le»  d’enfeigoer  les  Humanités,  comme  le 
Théologal  d’eafeigner  b Théologie. 


Dans  certaines  Eglifès , à Lion  par  exem- 
ple, on  l’app tHc  StbtUjliqiu. 

(1)  Nous 
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fe  trouva  pourvu  par  la  mort  de  fon  Oncle  d’un  grand  nombre  de  ri- 
ches Bénéfices:  mais  quoiqu'il  eût  promis  d’aquitter  les  dettes  immen- 
JulmIII.  fes  qu’il  avoit  biffées  en  mourant , il  manqua  de  parole  aux  Créanciers, 
Charl.v.  jont  ü caufa  amf,  ij  rufne.  S’étant  infinué  fort  avait  par  fes  liches 
Htwltl  fourmilions  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Ducheffe  de  Vakntinois  qui 
Conduite  gouvernoit  entièrement  l’efprit  du  Roi,  il  lui  confeilla  pour  fe  rendre 
lâche  & maitreffe  abfolue  de  toutes  les  affaires,  de  remplir  de  fis  créatures  toutes 
pernicieux  ]B  places  que  fon  Sexe  ne  lui  permettoit  pas  d’occuper  elle-même.  C«- 
C°rd'iruldU  te  avare  & ambitieule  recueillit  avidement  ce  confeil,  Sc  ne 

Charles  de  croyant  pas  que  pour  l’exécuter  il  falùt  attendre  la  mort  de  ceux  qui 
Lorraine,  porfedoient  les  plus  hautes  Charges , eÿe  réfolut  de  les  en  chaïïèr  par 
La  Du-  f°rce  ou  pour  adreffe  ; Sc  elle  vint  à bout  3e  leur  donner  des  fucceffeurs 
cheflc  de  pendant  leur  vie.  Elle  commença  par  Pierre  Lizet , natif  d‘ Auvetgne, 
VaJeruinoii,  fc  plus  habile  homme  de  fon  tems  dans  le  Droit  ancien  & moderne , Sc 
Sonde^c  tlu‘  avo't  exerc^  longtems  avec  honneur  la  Charge  de Prémier-Préfidenc 
Prciat.chaf-  su  Parlement  de  Paris.  Son  crime  fut , ( i ) qu’un  jour  ayant  été  appel- 
le les  plus  lé  au  Confeil  du  Roi  où  le  Cardinal  de  Lorraine  préfidoit  alors,  & a- 
yant  été  averti  par  ce  Prélat  de  dire  debout  fon  opinion , il  répondit 
d’un  air  qui  fut  trouvé  trop  arrogant’,  qu’il  ne  voyoït  perfonne  à qui  il 
dût  affez  de  refpeét  pour  être  obligé  de  parler  debout  & tête  nue  ; 
car  la  coutume  n’éroit  pas  encore  introduite  de  s’alTeoir , comme  aujour- 
d’hui, pêle-mêle  & indifféremment  au  Confeil.  Le  Cardinal  traita  donc  ce 
refpedable  perfonnage  avec  beaucoup  d’indignité:  l’on  prit  occafion  de  cet 
Difgracc  «ven«ncnt , pour  le  dépouiller  de  fon  Emploi , Sc  pour  le  donner  à Jaan 
du  Prcii-  Bertrand":  qu’on  avoit  fait  venir  nouvellement  de  Touloufe,  Sc  à qui 
dent  Liæt , l’on  avoit  accordé  une  Charge  de  Préfident  au  Parlement , à h recom- 
trandi  lue’  mant^at‘on  du  Connétable  de  Monrmorcnci.  Ce  nouveau  Courtifen  é- 
uau  i uc-  vu  jj,,  ("(jj-f  jjor,  f quoiqu’il  n’eût  point  d’autre  qualité  pour  fe 
rendre  recommandable , que  la  civilité  dont  il  ufbit  fans  difeemement  1 
l’égard  de  tout  le  monde , 8e  fa  magnificence  affe&ée. 

Le  Préfident  Lizet , qui  avoit  marqué  d'abord  de  la  fermeté , n'eut 
point  affez  de  confiance  pour  foutenir  jufqu’i  la  fin  le  même  perfonnage. 
Il  fe  jetta  humblement  aux  pieds  du  Cardinal  de  Lorraine , Sc  fai  fi  d’u- 
ne 


honnêtes 
gens  de  la 
Cour. 


cede. 


Foibleflê 
du  Ptéfi- 
deut  Lizet. 


(t)  Nous  avons  rapporté  plus  haut  (tv)  roniqur;  en  *ici'ic  titre':  EfifitU  rtffaK- 
Porigine  de  b haine  du  Cardinal  contre  fiv»  »d  ammijfantm  fiii  iat*m  » vratru- 
!e  Préfident  Lizet.  Ce  Préfident  lui  avoit  Mi  Prtrt  Litetc  îcc. . . . Henri  Etienne  dans 
conte  fié  avec  aflëz  de  hauteur  U qualité  l’Apologie  d’Herodotc  (c)  dit  beaucoup 

de  Prince.  ' . de  mal  des  mœurs  du  Préfident  Lizet 

(z)  Naudé  la  regardoit  (i)  comme  la  Si  Du  Breuil  ne  a’eft  pas  trompé  , Mr.  de 
plus  excellente  Pièce  qui  aitiamais  été  f.,i-  T h ou  fait  ici  une  faute  conuderablc,  en 
sc  en  ce  genrc-là.  Elle  eft  en  fille  Maca-  attribuant  les  Ouvrages  Eccléfiaftiques  du 

Profi- 
tai Vo;r«  ci  deffiu.  Li».  V.  p.  461.  Note.  t.  (S)  Eloges  des  Savant  pat  TetfTiet . T.  4.  p so» 
Note,  fiir  U Cortfcffion  de  Sans,  p.  404.  Lettres  de  Bayle  contre  PHift.  du  Calvinifinc  de  Mail»- 
boni  g.  p.  X44-  (*)  Apologie  uHetotâxe  pp.  J S ;.  jop. 
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ne  lâche  frayeur , il  fe  démit  honteufemtnt  de  fa  Charge.  Il  lui  rc- 
préknta  fa  pauvreté,  oui  étoit  un  témoignage  certain  de  fon  innocence, 
en  répétant  plulïeurs  fois,  que  dans  l'àgc  décrépit  où  il  ctoit,  il  ne  pof- 
fedoit  pas  plus  de  terre  que  fes  pieds  n’cn  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant ; & qu’ayant  vécu  fi  longtems  à Paris  dans  le  prémicr  Emploi  de  Htwi"  11  ■ 
la  Juftice,  il  n'avoit  point  encore  de  maifon  qui  fût  à lui,  & qu’il  en 
habitoit  une  de  louage.  Enfin,  par  ces  humbles  fupplications  ce  bon 
Vieillard, qui  étoit  au  bout  de  fa.  carrière,  obtint  de  la  bonté  du  Roi 
l’Abbaye  de  S.  Victor, qui  eft  dans  un  Fauxbourg  de  Paris.  Il  y paf- 
fa  le  réfte  de  fes  jouis  ; mais  ce  qu’il  fit  dans  cette  retraite  répondit 
encore  fort  mal  aifx  autres  parties  de  fa  vie,  & à la  réputation  qu'il 
s' étoit  acquife.  Ayant  entrepris  d’écrire  fur  les  matières  Théologiques 
dont  il  n'avoit  nulle  connoiflance,  il  ne  réutfit  qu’à  exciter  la  riléc  du 
Public,  & il  s’attira  (a)  une  Réponfe,  qui  eft  attribuée  à Théodore 
de  Beze , fous  le  nom  de  Benoit  Paflavant , dans  laquelle  on  le  tournoit 
en  ridicule  avec  beaucoup  d’adrefle.  Lizet  fut  ainfi  dépouillé  de  fon 
Emploi , par  le  confeil  du  Cardinal  de  Lorraine  ; mais  on  croit  que  ce 
fut  à l’inftigation  de  Gilles  (3)  Le  Maitre,  Emijfoirc  Je  U Ditcùjfe  Je 
t'aient  inoit , qui  étoit  alors  Avocat-Général,  & qui  obtint  la  Charge  de 
Bertrandi  lorfque  celui-ci  eut  été  revêtu  de  celle  de  Prémier-Préfident- 
L’ambitieux  Le  Maitre  ne  1 arrêtant  point  à ce  prémur  ejpù  Je  fin  pou- 
voir , con/etlla  à U Duchefe  de  chaflèr  aufti  de  la  Cour  François  Olivier  chance' 
Chancelier  de  France , digne  fans  doute  de  ce  grand  Emploi , mais  qui  man-  lier  Olivier, 
quoit  de  complaifance  pour  les  Je  réglé  ment  Je  cette  Femme  pajjionncc. 

Elle  prit  pour  prétexte  les  fluxions  fréquentes  qui  lui  tomboient  fur 

le*  veux,  & qui  ne  lui  permettoient  pas  de  lire  les  Ordres  du  Roi 

qu'il  faloit  fcêller.  Mais  comme  cette  Charge  ne  peut  être  ôtée,  fuivant 

les  Loix  du  Royaume , qu’à  ceux  qui  font  condamnés  à mort , ou  du 

moins  qui  ont  été  atteints  & convaincus  de  quelque  crime  capital , il  On  donne 

n’y  eut  point  de  menaces  capables  de  faire  confentir  ce  généreux  Ma- 

giftrat,dont  la  conduite  étoit  irréprochable,  à donner  fa  demiffion.  On 

fc  contenta  donc  de  lui  ôter  les  Sceaux  , & de  les  donner  à Bertrandi , plois  de  ce. 

qui  fe  laifloit  conduire  comme  un  Fantôme  ou  une  Machine  par  h-  wUUCil- 
' n -r  icx  le  Mai- 


Prélïdent  au  tenu  de  fi  retraite.  „ Ledit 
„ Lizet,  dit  cet  Ecrivain  (</).  n’étant  encore 
,,  qu’Avoeat  du  Roi,  compara  un  Livre  où 
„ ü démontre  que  la  Bible  ne  doit  être 
„ traduite  en  François;  & quand  il  fut 
„ Prcûdent , il  compofi  fix  Livres  Dtmo- 
iilitui  Eccltfie  prectptuwius.  Depuis 
„ il  compofi  trois  Livres,  le  premier  de  la 
„ Confciïion  auriculaire;  le  (ccood,  que 


Préfi- 

tre, 

„ là  ProfciTion  monadique  ne  répugne 
„ pas  à la  Liberté  Evangélique  ; le  rruilic- 

„ me , de  l' Aveuglement  de  notre  liecle 

Un  Auteur  (*)  dit  que  Lizet  mourut  de 
dépit  d’avoir  été  raillé  par  Beze. 

(})  Dans  un  grand  nombre  d'Auteurs 
François  du  même  tems,  on  le  trouve  nom- 
mé MajiJlri. 


(0  De 

Du  Bpeuil  Antiquités  de  Fans,  p.  3a),  («)  Accueil  de  cfaofts  meroor.  ubi  fup.  p,  6.  n 

xevexs. 
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JulesUI. 
Charl.  V. 
Henri  If- 


Jeu  delà 
fortune 
duo -,  l'av-an- 
ce  nient  de 
ces  deux 
periônnes. 


I j Paix  fè 
condud 
entre  b 
Fonce  & 
!’ Angleter- 
re. 


Préfident  Le  Maitre , fon  fucceffeür  dans  tous  les  Emplois  qu'il  quittoit 
pour  en  occuper  de  plus  conliderables.  On  fut  arrête  néanmoins  par  u- 
ne  nouvelle  difficulté'.  Tout  imbécille  qu'étoit  Bertrandi , fes  Amis  lui 
firent  concevoir  que  la  Charge  de  Garde  des  Sceaux  n’étoit  qu'une  fim- 
ple  Commiffion,  qui  avoit  été  inventée  nouvellement  pour  diminuer  le 
pouvoir  exorbitant  du  Chancelier;  de  forte  qu’il  refufa  de  quitter  l'on 
Pofte,  <p«  Le  Maine  y auteur  de  tant  ces  defordret , avait  tfpere  J obtenir. 
Cependant  cet  obftack  fut  bien-tôt  levé  par  l’adrcfTe  de  Le  Maitre , en 
failant  vérifier  au  Parlement  une  Déclaration  du  Roi , par  laquelle  la  Char- 
ge de  Garde  des  Sceaux  étoit  accordée  à Bertrandi  fous  le  titre  de  vé- 
ritable & légitime  (i)  Office.  Ainli , par  une  efpêce  de  jeu  de  la  For- 
tune , on  vit  cet  homme  s’élever  de  degré  en  degré  jufqu’au  fommet 
des  honneurs,  toujours  pouffé  par  Le  Maitre,  qui  occupoit  auffi-tôt  la 
place  qu’il  avoit  quittée;  tandis  qu'Oüvier  fortit  de  la  Cour  (a)  au 
regret  de  tous  les  gens  de  bien , & plus  honorablement  que  l’autre  n’y 
étoit  entré.  Enfin  Le  Maitre  fut  créé  Prémier-Préfident  par  la  faveur 
de  la  Duchelfe  de  Vakntinois,  qui  fe  promette it  de  gouverner  avec 
une  autorité  abfolue  la  Cour  & le  Parlement  , après  en  avoir  chafle 
deux  periônnes  qui  occupoient  les  prémieres  Dignités , & leur  avoir 
fubllitué  deux  hommes  dont  la  fortune  étoit  fon  ouvrage. 

On  commença  enfuke  à travailler  férieufement  à la  Paix  avec  l’An- 
gleterre, parce  que  les  Régens  du  Royaume , après  avoir  efluyé  tant  de 
pertes  en  France  & en  Ecoffe,  & voyant  d'ailleurs  k Tréfor  public  épui- 
fé , ne  fe  trouvoient  point  en  état  de  foutenir  plus  loftgtems  la  Guerre. 
D'ailleurs,  il  s’ékvoit  tous  ks  jours  de  nouveaux  Troubks  dans  k fein 
de  l’Etat,  par  les  artifices  & ks  intrignes  du  Comte  de  Warwick,qui 
cherchoit  à fe  rendre  par  cette  voye  l'Arbitre  abfolu  des  affaires , & qui 
s'étoit  même  déjà  fait  un  grand  nombre  de  portilans  en  affrétant  de 

mon- 


( i ) De  telle  forte  néanmoins,  que  ce  ne 
feroit  que  pour  (*)  Bertrandi  , St  ûns  ti- 
rer à conlcquencc. 

(a)  Ce  grand  homme  fc  retira  dans  fi 
Maifon  de  campagne,  d'où  fon  mérite  le 
fît  rappcllcr  (i)  en  iffl , pour  être  un 
der  Membres  du  Confeil  que  le  Roi  lai  lia 
à Paris  pendant  fon  Expédition  d’Alle- 
magne j St  il  fut  enfin  rétabli  entièrement 
dans  fes  honneurs  par  le  Roi  François  II, 


en  IJ79. 


(jj  Le  Duc  marqua  plus  de  foiblef6 
que  jamais,  pour  obtenir  la  liberté.  11 
figna  la  confdÜon  (c)  de  tous  les  crimes 


dont  on  l’accufoit,  demanda  pardon  à gr- 
noux,  8c  fc  remit  à la  mifcricorde  du 
Roi  Sc  du  Parlement  Son  Apologifte 
s'efforce  encore  (J)  de  le  juftrficr,  mais 
il  ne  le  fait  que  par  des  déclamations  va- 
gues & fans  force.  Hayward  attribue  le 
retabUilèment  du  Duc  à la  CO  ir,  paillon  que 
lès  humiliations  infpirercnt  au  Roi.  Le 
mariage  dont  parle  Mr.  de  Tou  fut  celui 
de  Mylord  Leiflé  Fils  du  Comte  de  War- 
wiclt,  avec  la  Fille  du  Duc;  8c  le  Comte 
fut  fait  prefque  en  même  teins  Amiral 


d’Angleterre , 8c 
de  1a  Maifon  du 


- 

Mi-  >* 


Maitre 

(4)  « 


(a)  HW.  de  Henri Tî , par  Varilfas,  L a.  p.  i«4-  (*)  Anftfme  Hifl.  des  Chancelietj  de  France, 
au  Tome  i.  4c  l’Hift.  Ccnéal.  s.  43I.  (cl  Hayward  ubiiûp.  p.  J«S.  Rapin  T.  6.  g./i,  (4J  In 
■hc  notes  ou  Klug  Edward'*  lut. 
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montrer  en  fecret  beaucoup  de  zèle  pour  le  rétabli (Tement  de  l’ancienne 
Religion.  Il  avoit  accufé  le  Duc  de  Sommerfet  de  s'etre  mal  gou- 
verné dans  fon  Adminirtntion,  & il  éroit  venu  facilement  à bout  de 
le  faire  arrêter.  Mais  fes  intrigues  ayant  été  découvertes , il  commença 
à craindre  que  la  perte  de  fon  crédit  ne  fût  bicn-tôt  fuivie  de  fa  ruine  , 
parce  qu’il  s’apperçut  que  les  partifans  de  l’ancienne  Religion , qu’il  a- 
voit  eu  l’adrefle  de  tromper  pendant  quelque  tems , fe  rangeoient  du 
côté  du  Duc  de  Sommerfet , dont  ils  favoient  oue  le  caractère  étoit 
plus  doux  & plus  modéré.  Le  Comte  étoit  aaroit.  11  jugea  qu’il 
faloit  prévenir  le  danger  ; & s’étant  lié  avec  le  Duc  de  Sommerfet  par 
un  mariage,  il  lui  procura  (5)  la  liberté;  quoiqu’il  ait  allez  paru  de- 
puis par  l’évenement,  que  cette  réconciliation  n’étoit  pas  linccre. 

Ce  fut  par  le  confeil  & l’autorité  de  ces  deux  Seigneurs , & par  le 
moyen  d’Antoine  Guidotti  Gentilhomme  Florentin  qui  demeurait  a- 
lors  en  (4)  Angleterre , & qui  fous  le  prétexte  de  fes  affaires  particuliè- 
res faifoit  fouvent  le  voyage  de  France,  que  la  Paix  fut  enfin  conclue 
entre  les  François  & l’Angleterre.  Les  Députés  (5)  de  la  part  du 
Roi  furent  François  de  Montmorenci  de  la  Rochepor , Gouverneur 
de  Picardie;  Gafpard  de  Coligni  de  Châtillon,  Colonel  de  lTnfantcrie 
Françoifc;  André  Guillart  du  Mortier , Confeiller  d’Etat  ; & Guillaume 
Bochetel  Secrétaire  d’Etat:  & de  la  part  du  Roi  d’Angleterre,  (6)  |can 
Comte  de  Bedfort,  Guillaume  Pagct,  & Guillaume  Peter.  Les  con- 
ditions portoient:  Que  le  Roi  d’Angleterre  rendrait  Boulogne  & tous 
les  Forts  qu’il  avoit  fait  élever  dans  le  Boutonois,  avec  l’Artillerie  & les 
autres  munitions:  Que  le  Roi  de  France  donnerait  aux  Anglois,  pour 
les  fraix  de  la  Guerre  ftr  pour  l’Artillerie  qu’ils  lui  abandonnoient , la 
fournie  de  quatre-cens-mille  écus,  (7)  qui  feraient  payés  î deux  termes: 
Que  Douglas  & Lauder,  deux  Places  que  les  Anglois  avoient  prifes 

en 


M.n.L. 
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<4)  U exerçoit  le  Commerce  à Sout- 
hampton. 

(y)  Ccft  quelque  chofe  d’etrange , que 
b minière  donc  les  noms-propres  font  de- 
figurés  dans  les  Ecrivains  des  différentes 
Nations.  Ici  l'Hiftorien  d’Edouard  VI 
(«)  appelle  les  Plénipotentiaires  de  France, 
Moniteur  Rochpott , Guillant  de  Mortier, 
Moniteur  Chaftilicm , 8c  Rochctelc  de 
Daflie.  Qui  les  reconnoitroit  ainfi  dé- 
guifés?  Au  refte,  cen’eft  pas  pour  en  fai- 
re un  reproche  aux  Anglois , puiique  nous 
tombons  fouvent  dans  le  même  cas  à leur 
égard.  Témoin  le  Pcre  Daniel , qui  appel- 


le (/)  le  Comte  de  Surrcy  A ■ .W  Sorti, 
ou  Suri. 

(6)  11  y en  avoit  quatre  aulTi  pour  l’An, 
gleterre.  Mr.deThou  omet  Jean  Maflon, 
qu’Hayward , (g)  félon  b remarque  de  fon 
Éditeur , traite  mal  à propos  de  Secrétaire 
d'Etat.  Il  n’etoit  que  Secrétaire  pour  b 
Langue  Françoifc , 8c  ce  que  les  Anglois 
appellent  Clark  cf  tht  Countil. 

(7)  11  eft  à remarquer  fur  cet  article, 
que  le  Roi  de  France  evitoir  avec  grand 
loin  de  faire  mention  ni  de  b pcnlion  fti- 
pulée  par  le  dernier  Traité  , ni  même 
de  ce  qui  étoit  dû  à b Couronne  d'Angle- 
terre 


(0  Haywaid  ibid.  p.  310.  (/)  Daniel  Hift.  de  Fiance,  François  I.  p.  911.  Cf)  tZbi  fap.  p 
lio. 
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M DU  en  Eraflé , feroient  pendues  ; 6c  que  ks  fortifications  qu'ils  * voient  fti- 
, ’ - tes  à Aymouth  & à Roxbourgh  feroient  démolies  fi  la  Reine  le  jugeoit 

J u lis III.  à propos,  (t)  L’Empereur  Charles  fut  compris  de  paft  8c  d’autre  dans 
Chah. v,  ie  Traité,  8c  les  deux  Parties  donnèrent  des  Otages  pour  l’exécution 
n'  des  Articles.  Ceux  de  la  France  furent  Jean  de  Bourbon  Comte 
L’Empe-  d’Enghien , Claude  de  Lorraine  Marquis  de  Mayenne  , François  de 
reur  eit V Montmorenci  Fils  du  Connétable  , Louis  de  la  T rimouiHe , Fran- 
compri»  Çois  de  Vendôme  Vîdam:  de  Chartres,  8c  Claude  d‘ Annebauld ; 6c 
du  côté  des  Anglois , le  Duc  de  Suffdk , le  Comte  de  Hertford 
rl,rc  Fils  du  Duc  de  Sommerfet,  les  Lords  S tanga , 6c  Fitzwater  Fils  du 
donnéspir  Comte  de  Bath , le  Comte  d'Arundel,  & Talbot  Comte  de  Shrews- 
1«  orux  bury. 

Parties.  Lorfqae  les  prémieres  nouvelles  de  la  Paix  arrivèrent  en  EcofTe , les 
Anglois  qui  étoient  dans  Lauder  fe  trouvoient  réduits  à une  telle  ex- 
puWbxen*  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre.  Mais  le  Traité  a- 

Ecoflc.  yant  été  publié  dans  ce  Royaume  le  premier  jour  d’ Avril,  Paule  de 
Ternies  en  partit  au  mois  fuivant  avec  toutes  fes  Troupes,  pour  retour- 
ner en  France. 

Cette  Paix , qui  dura  environ  trois  ans  entre  l’jA.ngleterre  8c  l'Eraflé, 
LesEcof-  ne  fut  gueres  moins  incommode  & moins  dangérede  pour  ks  Ecoffôis 
fois  en  ti-  que  ne  l’eût  été  la  plus  cruelle  Guerre,  parce  qu’ils  eurent  à fouffrir 
rent  peu  ^ toutes  fortes  de  violences  de  la  part  du  Régent  8c  de  fon  Frère  !’ Archevê- 
»vanuBe.  ^ £_  ^ndré , qui  exercèrent  impunément  leur  avarice  & leurs  autres 

pallions  dans  toutes  ks  parties  du  Royaume.  Quelque  tems  après, 
Vov  4 la  Reine-Mere  y ayant  rétabli  un  peu  de  tranqiullité , prk  la  réfolution 
de  ’uRcme  de  palier  en  France , pour  voir  fon  Païs , (à  Filk  8c  (es  Parens-  Elk 
Douairière  arriva  à Dieppe  au  mois  de  Septembre , & s’ étant  rendue  ï Rouen , elk 
d’Ecoffe,  fut  reçue  honorablement  par  k Roi  qui  fe  crouvoit  alors  dans  cette  Vilk» 
m Vunte.  ^ C(qe{jra  jj  fjtc  $,  Michel  le  ip  du  même  mois,  qui  étoit  l’an- 
niverfairc  de  Ion  Ordre.  Il  y créa  quatre  Chevaliers  ; & quelques  jours 
après , c’eft  à dire  au  commencement  du  mois  fuivant , il  fit  fon  en- 
trée folemnelk  dans  la  Ville , tout  armé,  Sc  au  milieu  des  acclamations 
du  Peuple.  La  Reine  fon  Epoufe  fit  la  fienne  k lendemain.  Enfuite 
la  Cour  fe  rendit  i Dieppe , & de  k dans  toutes  les  autres  Villes  de  k 
Province,  où  l’on  n’épargna  rien  pour  faire  au  Roi  uoe  réception 

magni- 

-A  •"*  ' _ 

terre  depuis  le  tems  (a)  de  Claries  VII.  de  1 Angleterre  qu'une  réferve  vwçne  de 
A :nii . toutes  les  peines  que  Henri  VIII  a-  fes  Droits  , qui  avaient  fait  répandre  tarit 
voit  prii'cs  pour  s’afTurer  une  pétition,  ou  de  ûng  depuis  le  Règne  d'Edouard  III.  Il 
plutût  un  Tribut  innud  il  h place  des  n'en  cii  demeure  aux  Rois  d'Angleterre 
Droits  qu’il  prdtcn  io.t  avoir  fur  k Cou-  que  le  (impie  rare  de  Ro«  de.  France , au- 
ronne  de  Fnricc,  furet!!  rendues  inutiles  cun  des  lucccflcurs  d^««ard  VI  n’ayant 
pu«  Traite,  qui  ne  coutenmt  en  faveur  jamais  penfc  férieufement  à faire  valoir 

(•)  Rapin  T.  6.  p.  Se  tf. 
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magnifique.  Enfin  le  Traité  de  Paix  fut  ratifié  par  les  deux  Monar- 
ques, & pour  lier  une  amitié  plus  étroite, ils  s'envoyèrent  réciproque- 
ment leur  Ordre,  Henri  celui  de  S.  Michel,  & Edouard  la  Jarretière, 
enrichie  de  quantité  de  pierres  précieufes.  Le  Maréchal  de  S.  André, 
qui  avoit  porté  l'Ordre  du  Roi  en  .Angleterre,  courut  rilque  à fon  re- 
tour de  tomber  dans  une  embufeade  que  Marie  Reine  de  Hongrie  avoit 
fait  drefler  pour  le  prendre.  Auiïi-tôt  que  le  Roi  en  fut  informé , il 
fit  arrêter  jufqu’au  retour  du  Maréchal  tous  les  Vai fléaux  Flamans  qui 
étoient  à Dieppe , & la  Reine  fit  la  même  chofc  en  Flandre  à l'égard 
de  tous  les  Vaiflcaux  François.  Dans  le  meme  tems , Antoine  de  Croi 
Comte  de  Reux  empêcha  Jean  d’Etoutcville  de  ViUebon  de  jetter 
des  vivres  dans  Terouenne;  ce  qui  caufa  d'autant  plus  de  chagrin  au 
Roi , qu’il  avoit  fait  démolir  peu  auparavant , pour  faire  plaifir  à l'Em- 
pereur, le  Château  de  Linchaut  dans  la  Foret  d'Ardennc,  qui  app.tr- 
tenoit  à un  brave  Gentilhomme  nommé  de  Rognac,  & cela  fans  au- 
tre raifôn  que  l’envie  de  fatisfaire  les  Impériaux  , qui  fe  plaignoicnt  d'ê- 
tre incommodés  tous  les  jours  par  les  cxcurfions  de  ceux  qui  occu- 
poient  cette  Place.  Elle  étoit  fi  forte , qu’elle  avoit  foutenu  autrefois 
pendant  quinze  jours  l’attaque  des  Troupes  réunies  de  l'Empereur  3c 
de  François  I,  & Rognac  avoit  eu  foin  depuis  de  1a  fortifier  encore 
plus  par  de  nouveaux  ouvrages.  Tels  furent  les  prémiers  commence- 
mens  de  la  Guerre  qui  s'alluma  l'année  fuivantc  entre  l'Empereur  & la 
France. 

La  Paix  étant  conclue  avec  l'Angleterre,  3c  Boulogne  ayant  été  ren- 
due füivant  les  articles  du  Traité,  le  Roi  Henri  fit  fon  entrée  dans  cet- 
te Ville  le  15  de  Mai,  & s'acquitta  de  l’engagement  ou  il  s’étoit  mis 
par  un  Voeu,  deux  ans  auparavant,  en  faifant  un  préfent  à l'Eglifê  Ca- 
thédrale. Au  mois  de  Juin  fttivant,  il  porta  un  nouvel  Edit  qui  fut 
enregiflré  au  Parlement  le  24  du  même  mois,  par  lequel  il  confirmoit 
celui  qui  avoit  été  publié  quatre  ans  auparavant,  touchant  les  Notai*- 
res  A tm  (foliques,  & pour  en  limiter  le  nombre.  Ce  Règlement  étoit 
néceflaire  pour  arrêter  les  tromperies  qu’on  employoit  tous  les  jours 
pour  obtenir  les  Bénéfices  Eccléfia (tiques  ; d'où  l’on  vovoit  naitre 
continuellement,  à la  honte  du  Clergé,  une  infinité  de  Procès  qui  occu- 
poient  tous  les  Tribunaux  du  Royaume.  Car  les  mauvais  ufages  a- 

voient 


fe  Droits  prétendus.  Audi  cette  Paix  fit- 
elle  extrêmement  Crier  le  Peuple  de  Lon- 
dres. Cependant  Guidotti  ht'  recompen- 
fil  de  la  Dignité  (b)  de  Chevalier,  8c  de 
mille  ce u,  de  penfion  étc. 

(1)  Mr.  de  Thou  omet  un  article  qui 
me  partait  mériter  fa  place  ici. ...  Le 


Roi  d’Angleterre  s’engageoit  à ne  plus 
faire  b guerre  à l'Ecode , à moins  qu’il 

n'en  eût  quelque  nouveau  fujet C’eft 

à dire . qu’il  le  deliftoit  de  fon  mariage. 
Les  Hiftoriens  Anglois  n’ont  pas  pefe  fur 
cet  article  ; mais  ceux  de  France  n’ont  eu 
garde  de  l'oublier. 

(«)  Va- 


Tom.  1. 


(*)  Hafwaid  Ibid.  p.  313. 


Xxx 


Jules  III. 
ChaXl.  V. 
Henri  IL 


Ratifica- 
tion du 
Tiaité  de 
Paix. 


Commen- 
cement de 
b guerre 
entre  l’Em- 
pereur 6c  la 
France. 


Boulogne 
cfi  rendue 
à la  France. 


Le  Roi 
met  ordre 
par  un  Edit 
aux  trom- 
peries det 
Notaires 
Apoliti- 
ques. 


Digitized  by  Google 


M.D.I.. 


Jules  III. 
Chakl.  V. 
Henri  11. 


730  H I S T O I JL  £ 

voient  tellement  prévalu,  qu’on  découvrait  Couvent  de  fauïïes  Lettres 
de  Procuration  pour  réfigncr  un  Bénéfice.  On  tirait  auffi  Couvent  de 
ceux  qui  tenoient  un  état  des  Bénéfices  accordés  par  le  PapCidcs  Attes- 
tations dont  on  Ce  Cervoit  pour  prouver  qu’on  l'avoit  obtenu  : enCuite 
la  Procuration  étoit  tenue  Cecrete,  juCqu’ï  ce  qu’on  jugeât  1 propos  de 
publier  la  Réfignation  ; & il  arrivoit  ainfi  que  plufieurs  Procurations 
demeuraient  cachées  quelquefois  plus  de  deux  ans,  & n’étoient  pro- 
duites qu'apres  la  mort  de  celui  qui  avoit  réfigné.  D’autres , par  un 
effet  de  la  même  licence  qui  ne  failôit  que  croître  fans  cefTe,  réfi- 
gnoient  leurs  Bénéfices  à condition  que  le  Pape  les  conférât  à certaines 
perfonnes  qu’ils  defignoient  ; & ils  ne  laiffoicnt  pas  après  cela  d’en  jouïr 
pendant  toute  leur  vie , fous  prétexte  que  ceux  à qui  le  Pape  les  avoit 
conféré,  ne  vouloient  pas  les  accepter,  quoiqu'ils  en  prifTent  poflelïion 
fous-main  & qu’elle  fût  enregiftrée  par  les  Notaires  Apoftoliques.  En- 
fin, comme  les  Papes  ont  réglé  par  leurs  Decrets  que  les  Réfignatkxts  font 
nulles  lorfqu'elles  ne  font  pas  publiées  dans  l’efpace  de  trois  mois , la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  donné  une  Procuration  pourréfigner,  la 
revoquoient  prefque  aufli-tôt;  ce  qui  donnoit  occafion  à des  fraudes 
fans  nombre,  & aux  chicanes  les  plus  embaraiTantes.  On  ordonna 
donc,  que  les  Banquiers  qui  font  chargés  ordinairement  de  ces  fortes 
d'affaires , tiendraient  régi  Cire  du  jour  auquel  ils  auraient  reçu  la  Procu- 
ration, du  nom  des  Notaires  qui  l’auroient  expédiée,  & des  Témoins 
qui  l'auroient  fignée,  du  jour  auquel  ils  auraient  dépêché  des  Cou- 
riers  à Rome,  de  la  raifon  qu’ils  auraient  eue  de  les  faire  partir  , & de 
1a  réponfe  qu’ils  auraient  reçue  de  Rome.  On  employa  ce  remede , 
auffi  avantageux  que  néceffaire , comme  un  frein  pour  reprimer  l’auda- 
ce des  FaufTaires  qui  augmentait  de  jour  en  jour , & pour  fervir  dans  la 

fuite 


(i)  VariPas  remarque  (a)  que  ce  Jurif- 
fonlulte  lignoit  Du  Malin , quoiqu’on  ait 
ajouté  depuis  lin  « à Ton  nom. 

(a)  Cela  devoit  lui  paraître  d’autant 
plus  injufle  & plus  dur,  qui)  n'avoit  fait 
cet  Ouvrage  (é) que  par  ordre  de  k Couri 
mais  on  peut  voir  ci-defTus  (c)  l'explica- 
tion de  cette  conduite.  Mr.  de  Thou  par- 
le de  Charles  Du  Moulin , ici  Sc  dans  k 
fuite  de  ion  Hiftoire.  d’une  manière  fort 
honorable.  Cependant,  fi  ;’cn  crois  un 
Mémoire  qui  m’eft  venu  de  Mr.  l’Abbé 
Lenglet , Du  Moulin  t’eu  exprimé  en  fort 
mauvai»  termes  dans  quelque  endroit  de 
fis  Ouvrages  lurla  Maiion  De  Thou  -,  juf- 
qoes-k  que  Mr.  l’Abbé  Lenglet,  fondé  ap- 


paremment fur  le  témoignage  de  ce  Jurif- 
confultc,  m’a  kit  un  reproche  d’avoir  don- 
né quelque-part  le  nom  d’iüuflie  à cette 
Maiion.  J’ai  cherché  en-vain  cet  endroit 
dans  Du  Moulin.  Quoi  qu’il  en  liait,  ftï- 
pere  prouver  dans  le  Supplément  que  j’ai 
promis  aux  Mémoires  de  Mr.  de  Thou, 
que  le  nom  d’iUufbe  convient  à ion  nom. 
S’il  e(i  vrai  que  Du  Moulin  ait  parlé  mal 
de  k Mr.ifon  De  Thou , il  faut  admirer 
k généralité  de  notre  iiluftrc  Auteur,  au- 
tant qu’on  avoit  admiré  avant  ht!  celle  de 
Chriitophe  de  Thou  Prémier-Préfident 
à l’égard  du  même  Jurifconfulte  Un 
jour,  dit  Brodeiu  (J),  Je  Prfmier-Préfi- 
dent  de  Thou  ayant  repris  Du  Moulin 
fvk'1  d’une 


(a)  Henri  II.  L a.  p.  1 6t.  (1)  Vie  de  Châties  du  Moulin  pat  Julien  Erodeau.  Vorca 
lit.  111.  de  cene  Hiüoue,  p.  ata.  Nota  i.  (ij  Erodeau  ibid. 
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fuite  à expliquer  & à terminer  une  infinité  de  difficultés  embaraflàntei 
dans  toutes  les  Cours  du  Royaume.  On  fut  d'abord  affez  mécontent 
de  cet  Edit  à Rome , où  l’on  prétendoit  qu’il  n’étoit  point  permis  au 
Roi  de  rien  ordonner  touchant  ce  qui  regarde  la  J urifdiéHon  Eccléfiaf- 
tique,  dont  le  Pape  veut  être  regardé  comme  l'Arbitre  abfolui  3c  où 
l’on  fe  plaignit  par  conféquent  de  fon  entreprife,  comme  d'un  attentat 
contre  l'autorité  du  S.  Siégé.  Cependant  il  cft  certain  que  les  Rois 
de  France  ont  ce  Droit,  Sc  qu’il  eft  fondé  non  feulement  fur  l'ufage, 
mais  (ùr  quantité  de  fortes  preuves  & d'exemples;  comme  Charles  ( t ) 
du  Moulin,  [urifconfulte  auifi  cftimablc  par  fa  probité  que  par  là  doc- 
trine & la  foüdité  de  fon  jugement,  l'a  fait  voir  dans  le  Commentaire 
qu’il  a fait  fur  le  même  Edit.  Cet  Ouvrage  ne  laifla  pas  de  lui  attirer 
alors  la  haine  Sc  les  perfécutions  de  quelques  François  qui  étoient  en 
poflcflîon  de  la  faveur , & qui  affectoient  de  foutenir  l'Autorité  du  Pape 
contre  les  Droits  mêmes  du  Royaume.  Du  Moulin,  accufé  injuftement 
à ( a)  cette  occafion , fut  contraint  de  quitter  la  France , & de  fè  reti- 
rer en  Franche-Comté,  & de  là  en  Allemagne,  où  ce  grand  homme 
qui  avoir  rendu  des  fcrvices  fi  imporrans  à fa  Patrie , trouva  une  retraite 
fure  & honorable,  jufqu’à  ce  que  la  Guerre  s’étant  allumée  entre  le  Roi 
& le  Pape  Jules  III,  il  fut  rappelle  de  fon  exil. 

Vers  le  même  tems , le  Roi  donna  le  Gouvernement  du  Piémont  à 
Charles  Coflc  de  Briflàc , Capitaine  d’une  grande  réputation , fous  cou- 
leur de  recompenfer  (es  ferviccs  par  un  Emploi  fi  honorable;  mais  fui- 
vant  le  bruit  de  la  Cour,  il  n’avoit  point  d’autre  but  que  de  l'éloigner, 
parce  qu’étant  toujours  poflëdé  de  fon  fol  amour  pour  la  Duchelte  de 
Valent  mois,  il  ne  pouvoir  fouffrir  un  Rival  (?)  dans  ta  perfonne  de 
Briflàc  , à qui  l’on  avoir  des  preuves  allez  fortes  qu'elle  vouloit  beau- 
coup 


d’une  minière  iniurieufe , les  Avocats 
a’aflêmblerent  pour  demander  à ce  Prcli- 
dent  réparation  de  l'affront  qu’il  avoit  fait 
à un  de  leur  Corps , Sc  chargèrent  Fran- 
çois Porte  , leur  Doyen  , de  lui  dire 
,,  qu'il  avoit  offrnfc  un  homme  qui  é- 
toit  plus  (avant  qu’il  ne  le  feroit  de  (à 
vie”.  Chriftophc  dcThou.bien  loin 
d'étre  choque  d’une  plainte  fi  hardie,  dit 
le  lendemain  en  pleine  Audience , que  les 
paroles  qu'd  avoit  prononcées  contre  Du 
Moulin  etoient  échapées  dan;  la  chaleur 
du  difeours. 

t»)  Ce  Seigneur  reviendra  fi  fouvent 
fur  les  rangs , que  je  puis  ptend.  e oecalion 
de  î’éclaireiflcment  que  cet  endroit  de- 
mande , pour  donner  place  ici  à fon  ca- 


raiherc.  (t)  „ Il  étoit  l’homme  le  mieux 
„ fait  8c  le  plus  poli  de  la  Cour,  Où  on 
„ l’appelloit  communément  le  beau  Bril- 
„ ûc:  mais  c’c::oit-là  la  moindre  Je  <c, 
,,  bonnes  qualités.  Il  avoit  toutes  celles 
des  plus  grands  Capitaines.  ■ Il  étoit  sc- 
„ tif,  vigilant,  entreprenant,  appliqué, 
„ heureux;  il  penfoit  beaucoup,  execu- 
„ toit  hardiment;  üc  par  l'affection , par 
„ I’eflime  que  les  foldats  avoient  pour  la 
,,  perfonne  , par  la  connoiftàncc  exalte 
„ qu’il  prenait  des  Pais  où  il  comman- 
„ doit , il  fuppléoit  à l'argent  8c  aux  autres 
„ fccours  dont  on  le  iaifîoit  fouvent  man- 
„ quer”.  Pour  ce  qui  regarde  fon  com- 
merce d’amour  avec  Ci  Duchcfle , commq 
on  n’en  trouve  les  particularités  que  dans 

des 


(*)  Daniel  Hcnti  IL  p.  jf. 
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p L coup  de  bien.  Pendant  que  B ri  (Tac  étoit  en  chemin,  Jean  Caraccioli 
Prince  de  Melphe,  auquel  il  alloit  fucceder,  & qui  revenoit  en  France 
J vies  111.  après  avoir  gouverné  cette  Province  avec  beaucoup  d’honneur  & y 
avoir  rétabli  la  Difcipline  militaire  parmi  les  T roupes  Françoifes , qui  y 
ENRI  caufoient  beaucoup  de  defordre  par  leur  humeur  inlolente  & querelleu- 
Mort  Je  fe,  mourut  de  vieillefle  à Suze,  que  quelques-uns  prennent  pour  l'an- 
Jean  Ca - cienne  Ville  de  Stgufium.  Ainli  avec  ce  beau  Gouvernement , dont 
PrhKe  de  ^r'^3C  ^ montra  digne  par  les  grandes  choies  qu’il  y fit  dans  la  fuite , il 
Milj'hc.  obtint  encore , h la  recommandation  de  la  DuchelTc , le  Bâton  de  Maréchal, 
Briflic  ett  3 k place  du  Prince  de  Melphe.  Ce  fut  auffi  dans  le  même  tems,  que 
frit  Gou-  les  habitans  de  Merindol  & de  Cabricrcs,  petites  Villes  de  Provence, 
▼émeut  de  vinrent  faire  Lurs  plaintes  au  Roi  de  la  cruauté  & de  l injuftice  du 
Mnrecîul  ^ Parlement  d’ A ix , & qu’ayant  touché  le  coeur  de  ce  Prince  par  un  dif- 
de  France  i cours  propre  à infpirer  La  compallton , ils  obtinrent  que  leurCaufe  feroit 
ta  pUce.  renvoyée  au  Parlement  de  Parts  pour  y être  examinée  de  nouveau  , & 
A foire  de  pour  informer  contre  ceux  qui  avoient  été  accufés  d'adherer  depuis  un 
Mvunloi  grjnj  nombre  d’années  aux  opinions  des  Vaudois  fur  la  Religion, 
briere».  *"  quoiqu'elles  euffent  été  condamnées  autrefois  ; & particulièrement , d’en- 
feigner  qu’on  n’étoit  point  obligé  d’obeïr  aux  Magillrats:  Doctrine 
dont  les  conféquences  pouvoient  être  extrêmement  pernicieufes.  .JM  ai  s 
cet  événement  mérite  d’ètre  ( i ) repris  dans  (bn  origine. 


§.  VIT.  Les  Vaudois  ont  tiré  leur  nom , l’an  1 1 70 , de  Pierre  Val- 
Origine  do,  riche  Bourgeois  de  Lion.  Gui  de  Perpignan  Evêque d’Elna,  qui 
doisVjU”  contre  eux  l’0‘^ce  d’Inquifiteur,  a biffé  par  écrit,  que  Valdo  ayant 
abandonné  fa  rrntfon  8c  fes  biens,  fe  dévoua  entièrement  à la  pratique 
de  l’Evangile;  qu’il  fit  traduire  en  Langue  vulgaire  les  Ecrits  des 
Prophètes  8c  des  Apôtres , avec  quelques  témoignages  tirés  des  Ecrits 
des  SS.  Pcres,  dont  il  fe  remplit  i’efprit  & la  mémoire;  &:  que  faifant 
fonds  fur  fes  talons  naturels,  il  entreprit  de  prêcher  & d’expliquer  l’E- 
vangile au  Peuple,  dans  les  ruts  fc  les  places  publiques.  Il  fe  fit  en 
peu  de  tems  un  grand  nombre  de  (éclateurs , qu’il  envoya  de  tous  cô- 
tés comme  fis  Difciples  pour  répandre  la  Doctrine  Evangélique.  Com- 
me la  plupart  ctoient  fort  ignorans,  ils  tomlrerent  aifément  dans  utv 
grand  nombre  d' Erreurs.  L’Archevêque  de  Lion  les  fit  citer  à fon  Tri- 
bunal ; 

des  Relations  fufpeftes,  8e  fufpe&es  iuf-  Jars.  Quelques- uns  rapportent  que  Je  Roi 
ou  t avoir  ( a)  paru  tel  es  à VerTus  qui  fai-  s’étoit  convaincu  par  les  propres  yeux  du 
falloit  li  avidement  tous  les  faits  de  cette  commerce  des  Jcnx  Amans,  & qu’il  n’en 
nature , nous  nous  bornerons  à renvoyer  eut  pas  plus  de  force  pour  fc  détacher  de 
ic  Ledteur  (6ï  Mémoires  de  Du  Vil-  la  DuchelTc , ai  pour  refaier  même  de  don- 

. ncr 

W ▼atiMw  «bi  Gm.  p.  170*  (*)  Mtœouci  de  Soiriu  du  Vilian  , dans  l'Avis  au  Lcücur.  Il 

j a deux  c'clf  le  iecood* 
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bunal;  mais  quoique  convaincus,  dit  l'Evêque  d'Glna , ils  fe  fortifiè- 
rent dans  leur  obftination  par  cette  maxime  de  l’Ecriture,  que  dans  les 
chofes  qui  appartiennent  a la  Religion , ce  nefl  point  aux  hommes  qu'il 
faut  obéir,  mais  à Dieu  feul.  Se  voyant  exclus  de  la  Communion  de 
l'Eglife  par  l'Archevêque  de  Lion,  ils  appelleront  au  Pape,  Si  le  fruit 
de  leur  Appel  fut  d'étre  encore  condamnes  comme  Sdùfmatiques  de 
opiniâtres,  dans  un  Concile  qui  précéda  immédiatement  celui  de  Latran. 
Devenus  odieux  après  cela  & comme  exécrables  à tout  le  monde , ils  fc 
répandirent  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Dauphiné  & la  Sa- 
voyc , fans  avoir  d’afyle  afflué,  mais  particulièrement  dans  les  Vallées 
des  Alpes,  où  ils  trouvèrent  enfin  une  retraite  dans  laquelle  ils  demeure- 
ront longtems  cachés.  Leurs  principaux  Dogmes  étoient  : Que  l'Ogli- 
fe  Romaine  ayant  renoncé  à la  véritable  Foi  de  f.  C.  elle  n'étoit  plus 
que  la  Proftituécde  Babylone,  Se  l'Arbre  ftérile  que  le  Sauveur  a mau- 
dit -lui-mcme , & qu’il  a condamné  à être  arraché  : Qii'il  ne  fa  loir  point 
obcïr  par  conféquent  au  Pape,  ni  aux  Evêques  qui  applaudiffent  à fes 
Erreurs:  Que  les  Monafleres  étoient  l'égout  8c  le  cloaque  de  l’Eglife: 
Que  les  Vœux  Monaftiques  étoient  nuis  & frivoles,  & ne  fervoient  qu'à 
favorifer  l'amour  impur  des  garçons:  Que  les  Ordres  du  Sacerdoce  étoient 
les  marques  de  la  grande  Bête  dontilcft  parlé  dans  l’ApoCllypfe:  Enfin, 
que  le  Purgatoire,  la  Nleffe  folemnelle,  la  Confécration  des  Eglifës,  le 
Culte  des  Saints,  & la  Prîere  pour  les  Morts,  ctoicnt  autant  d'inven- 
tions 8c  d'impoftures  du  Démon.  Outre  ces  principanx  Articles  de 
leur  Doétrine  qui  font  certains , on  leur  en  attribuoit  quelques  autres 
qui  avoient  rapport  au  Mariage , à l'état  des  Ames  après  la  mort , & à 
l'ufage  des  Viandes. 

Pierre  Valdo  leur  Chef  ayanr  quitté  fa  Patrie,  tourna  vers  les  Païs-Ras, 
Se  s’étant  fait  quantité  de  partifans  en  Picardie , il  fc  rendit  en  Allema- 
gne. Après  s'être  arrêté  affez  longtems  dans  les  Villes  Vandaliques, 
il  fixa  enfin  fa  demeure  dans  la  Bohcme,  où  ceux  qui  fuivent  fa 
Doéfrine  fe  nomment  encore  aujourd'hui  Picards , à caufe  des  progrès 
qu’elle  avoit  faits  en  Picardie.  Un  de  fes  Compagnons,  nommé  Âr- 
nauld,  qui  prenant  un  autre  chemin  que  lui,  étoit  allé  dans  le  Langue- 
doc, s’arrêta  à Albi;  d'où  font  venus  les  /llbigeois  , qui  s'étendirent 
en  peu  de  terns  dans  le  Comté  de  Touloufe,  dans  le  Rouergue,  le 
Qucrci,  Se  l’Agcnois.  Amauld  eut  pour  fucceffeur  Efperon  8c  Jo- 

fcph; 

ncr  à fi  recommendation  les  premières  (i)  Cet  Abrégé'  de  l’Hifloire  des  Vau- 
Dignité;  i Brillac.  On  trouve  d .ns  (c)  dois  eft  fi  net  & fi  exaâ  , qu’il  a été  rc- 
Du  V iliai s , le;  intrigues  par  Iciquclles  clic  gardé  comme  un  des  meilleurs  endroits  de 
vint  à bout  de  faire  iuccedcr  Briflàc  au  rHiftoije  de  Mr.  de  Thou. 
f rince  de  Meiplic. 

(<;  figea  10  te  ai  d a Mémoires. 
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feph;  ce  qui  donna  lieu  au  Pape  Grégoire  IX  de  les  nommer  tous 

Arnattdijles , EJpcromJlcs , Jofephiftes.  On  leur  donna  encore  le  nom 

Jules  III.  de  G attires,  qui  eft  celui  qu’on  donne  aujourd’hui  à tous  les  Héréti- 
Chabl.  V.  ques  en  Allemagne  & dans  les  Pais  feptentrionaux , & qui  vient,  fui- 
Hekh  II.  vant  l’opinion  commune , de  l' Empereur  Léon  II I , furnommé  Gaxjtre , à 
qui  les  Papes  ont  reproché  plus  qu’à  aucun  autre  fes  ûcrileges  & fa 
mauvaife  Doctrine.  Cependant  au-lieu  de  Gazares , on  trouve  Catha- 
res dans  d’autres  Ecrivains,  ce  qui  répond  aux  Puritains  d’Angleter- 
re. Ils  ont  été  nommés  aulTi  Léonins , à caulé  de  ce  même  Léon , que 
Zonare  ne  lai  (Te  pas  de  repréfenter  comme  un  Prince  jufte  & prudent, 
quoiqu’il  le  mette  au  nombre  des  Hérétiques.  Cet  Empereur,  a la  per- 
fiufion  d’un  Moine  nommé  Théodore,  avoit  banni  des  Temples  les  Sta- 
tues 8c  les  Images , qu’il  regardoit  comme  autant  d’abus  propres  à nour- 
rir l’impiété  & 1 fervir  de  piege  au  Peuple  ignorant , ce  qui  le  fit  fur- 
nommer  Iconomaque.  Mais  comme  le  Siège  de  fon  Empire  8c  le  tems 
auquel  il  vivoit  font  fort  éloignés  des  lieux  & du  tems  dont  nous  par- 
lons , quelques-uns  ont  cru  pour  cette  raifon  que  le  nom  de  Léonins 
eft  venu  aux  Vaudois  d’un  François  nommé  Léon,  qui  étoit  attaché  à 
cette  Stèle.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la  plupart  de  ces  noms  différons 
leur  font  venus  de  leurs  Auteurs,  ou  de  leurs  Partifans.  Ils  en  onc 
tiré  aufii  plufieurs  autres,  des  Lieux  où  ils  étoient  établis;  tels  font 
ceux  de  Panvres  de  Lion.,  8c  à,' Albigeois . Enfin,  dans  d’autres  Lieux 
& pour  diverfes  raifons  ils  ont  été  appellés  Tramons ains , Patarenitns , 
Loil.tr Js , Tstrlupins , & Cbaignards.  Grégoire  IX  difbit  d’eux,  qu’ils 
avoient  diverfes  faces , mais  qu’ils  tenoient  les  uns  aux  autres  par  la 
queue.  Innocent  III  fut  le  premier  qui  employa  contre  eux  le  Glai- 
ve du  Seigneur,  parce  qu’ils  déciamoient  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  la  puifTance,  le  fafle,  & les  dérèglemens  des  Papes,  & qu’infën- 
Le  Pipe  fiblement  ils  détournoient  les  Peuples  de  l’obeïffance  du  S.  Siégé. 
Innocent  Ce  Pontife  envoya  aux  Albigeois  douze  Abbés  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
- & enfuite  Diego  Evoque  d’Ofma  qui  fe  fit  accompagner  de  S.  T>omi- 

^încs  pour  nique,  depuis  Fondateur  de  l’Ordre  qui  porte  fon  nom.  Mais  voyant 
convertir  que  le  Glaive  fpirirucl  produifoit  peu  d’effet , il  employa  le  Glaive  de 
k. Vaudois.  , J.  il  chargea  de  la  condaitc  de  la  Guerre  fàinte  en  Allemagne  Léo- 

pold VI,  Archiduc  d’Autriche,  & en  France  le  Comte  Simon  de 
Montfûrt. 

Ces  deux  Chefs  furent  fuivis  de  quantité  de  perfonnes , qui  les  fecon- 
fcinwcn*  ^crent  dans  'cur  entreprife.  Pour  ce  qui  regarde  la  France,  l’Armée  fut 
France.  d’abord  conduite  à Beziers,  où  l’on  fit  main-bafle  indifféremment  fur 
tous  les  Citoyens,  quoique  les  Minières  du  S.  Siégé  euffent  marqué 
HorriMes  particulièrement  les  coupables.  On  fe  fàifït  enfuite  de  Carcaffonnc , & 
donttuècd  °n  Pem,*t  aux  habitans  de  forir  de  la  Ville  fans  emporter  rien  de  plus 
arc  on, p».  {l.uc  'curs  habits;  apres  quoi  le  relie  de  leurs  biens  fut  abandonné  au 
gnee.  pillage.  Il  y en  eut  cinquante  qui  furent  brûlés  vifs  dans  le  Château 
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de  Menerbe,  parce  qu'ils  rcfuferent  conftammcnt  d’abjurer  leur  Erreur. 

Ceux  d'AIbi , épouvantes  par  cet  exemple,  demandèrent  grâce,  & fc  ■ 
rendirent  après  l’avoir  obtenue:  ce  qui  n’cmpëcha  point  qu’on  ne  fit  JulisJII. 
mourir  les  Auteurs  de  la  révolté,  qui  demeurèrent  opiniâtres  à foutenir  ^'HAkL-  v- 
leur  Doctrine.  On  traita  aufli  ceux  de  Lavaur  avec  beaucoup  de  twB> 
cruauté.  Le  Gouverneur  de  la  Place  fut  pendu , & tout  çc  qu'il  y a- 
voit  de  perfonnes  de  qualité  eurent  la  tête  tranchée.  Les  Légats  du  S. 

Siégé  n'épargnerent  pas  même  les  Femmes;  ils  précipitèrent  au  fond 
d’un  Puits,  Girande  Dame  de  Lavaur,  & ils  achevèrent  de  la  tuer  en 
l'accablant  de  pierres,  parce  quelle  étoit  grofle , difoicnt-ils,  de  fon 
Fils  ou  de  fon  Frere.  On  attaqua  enfuite,  & l'on  emporta  de  vive 
force,  Les  Cures  , Rabafteins , Gaillac  , S.  Marcel  , S.  Antonin, 

Cauzac,  & MoifTac,  qui  furent  faccagés  par  les  Vainqueurs.  Le  Châ- 
teau de  1a  Penne  en  Agenois  s’étant  rendu  h diferetion  après  un  long 
Siégé,  foixante-dix  Ibldats  qui  compofoient  la  Garnifon  furent  pendus, 

& ceux  d'entre  les  autres  qui  perfifterent  dans  leurs  Erreurs , furent  brû- 
lés vifs.  Paris  meme  ne  put  fe  garantir  de  cette  contagion,  car  on 
y fit  brûler  quatorze  perfonnes  convaincues  d'avoir  adhéré  à cette  VauJo» 
Seéfc,  la  plupart  Prêtres  ou  Ecdéfiaftiques.  Si  la  perte  de  la  vie  eft  le  pctfécutc* 
plus  rigoureux  de  tous  les  châtimens,  on  traitoit  les  miferables  Vaudois  cn  An2lc- 
en  Angleterre  avec  moins  de  rigueur  qu’en  France  ; mais  ils  y croient  tcnc' 
traités  avec  plus  de  honte  & d'infamie.  Sans  les  faire  mourir,  on  les 
marquoit  d’un  fer  chaud  à l’épaule,  ou  meme  au  milieu  du  front. 

La  fureur  des  armes  s’appaifa  pour  quelque  tems , après  ces  exécu- 
tions. Mais  le  Pape  ayant  été  informé  que  Raymond  Comte  de  Tou- 
loufe  favorifoit  les  Albigeois,  on  recommença  la  Guerre  par  (cm  autori- 
té; & à la  follicitâtion  des  Evêques  de  Touloufc,  d'Agde,  de  Lodc- 
ve,  & de  Cominges,  Simon  de  Montfort  conduifit  une  nouvelle  Ar-  cal^e"e 
mée  contre  le  Comte  de  T ouloufe , le  défit  proche  de  Muret  fur  la  Ga-  Comte 
ronne , quoiqu’il  fut  foutenu  par  les  Troupes  du  Roi  d’Arragon,  & Raymond 
des  Comtes  de  Foix  & de  S.  Gilles;  & lui  tua  dix-fept-millc  hommes,  ^Toulon- 
fans  en  avoir  perdu  plus  de  huit  des  fiens.  Une  perte  fi  contidc-rable  * 

mit  le  Comte  Raymond  dans  la  néceflité  de  demander  pardon  au  Pape, 

& d'abjurer  publiquement  fon  Erreur.  Quelque  tems  après,  le  Roi 
Louis  VIII  attaqua  les  habitant  d’Avignon,  parce  qu’ils  accordoicnt  1^  Roi 
une  retraite  aux  Albigeois,  & les  ayant  forcés  dans  leur  Ville,  il  en  fit  Louuvirt 
abattre  les  murailles  & rafer  plus  de  trois -cens  reniions.  Il  fc  difpo-  3^1!,ue  '• 
foit  i pafTer  jufqu'à  Albi  ; nuis  une  maladie'  imprévue  dont  il  fut  atta-  ' * 

qué  le  mit  au  tombeau.  Quoique  depuis  ce  tems-là  les  Vaudois  ayent 
été  perfécutés  dans  tous  les  Lieux  où  ils  fe  font  répandus,  il  s’eft  toujours 
trouve  néanmoins  des  gens  afTez  hardis  pour  faire  revivre  de  tems  en 
tems  leur  Doctrine  ; tels  que  Jean  Widef  en  Angleterre , & Jean  Plus  l-cs  refte: 
& Jerome  de  Prague  dans  la  Bohcme.  De  notre  rems,  auffi-tot  que  les  ljc'  V’-1* 
fentimens  de  Luther  ont  commencé  à fe  répandre  avec  l’approbation  difyài", 
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d’une  infinité  de  periônnes , on  a vu  les  refies  des  Vaudrais  qui  étoient 
difperfés  de  toutes  parts , lé  raficmbler  8c  reprendre  de  la  vigueur  & de 
l’autorité,  i niefure  que  la  réputation  de  Luther  s’efl  accrue,  fur-tout 
dans  les  Alpes  & les  Provinces  voifines. 

Ainft  les  habitans  de  Merindol  Si  de  Cabricres  reprirent  courage  au 
bruit  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Allemagne , 8c  ayant  fait  venir  de  ce  Païs- 
là  des  Doftcurs  pour  les  inflru ire,  ils  déclarèrent  leurs  fentimens  avec 
plus  de  liberté  qu’ils  n'avoient  jamais  fait.  Le  Parlement  de  Proven- 
ce, à la  requifition  du  Procureur-Général,  les  fit  citer  devant  lui  ; mais 
les  avertiffemens  de  leurs  Amis , 8c  la  crainte  du  péril  dont  ils  étoient  me- 
nacés , les  empêcha  d’obeïr  à cet  ordre.  Enfin , après  pois  citations 
dans  les  formes  ordinaires,  ils  furent  condamnés  par  contumace;  & 
tout  étoit  horrible  Si  cruel  dans  la  Sentence  qui  fut  prononcée  contre 
eux  le  18  de  Novembre  1540.  C'ctoit  Barthelemi  de  Chaffanée,  cé- 
lèbre Jurifconfuîte  , qui  étoit  alors  Prémier-Prélident  au  Parlement 
d’Aix.  Par  cct  Arrêt  fanglant  „ les  Pcrcs  de  Familles  furent  condam- 
„ nés  au  feu;  8c  leurs  Biens,  leurs  Femmes,  leurs  Enfans,  avec  tout 
„ le  rcflc  de  leurs  Familles , confifqués  au  Roi.  Et  comme  Merindol 
„ avoit  été  jufqu’alors  la  retraite  Si  l'afyle  de  ceux  qui  étoient  infectés 
„ de  cette  Pefle , il  fut  ordonné  que  les  Maifons  (croient  rafées  de  fond 
,,  en  comble:  Que  les  Caves,  les  Antres,  8c  toutes  les  Voûtes  fouter- 
„ raines  où  ils  fe  tenoient  cachés , feroient  démolies  & bouchées  : Que 
„ les  Bois  d’alentour  feroient  coupés , les  arbres  des  Jardins  arrachés , 

„ Si  que  les  Terres  & les  Biens  de  ceux  qui  avoient  eu  leur  demeure  1 
„ Merindol,  ne  pourroient  même  être  loués  8c  affermés  à aucun  des 
„ defeendans  de  la  même  Famille,  ni  des  héritiers  du  même  nom". 
L’exécution  de  cette  Sentence  fut  commifc  aux  Juges  ordinaires  d’Aix, 
de  Tournes,  de  S.  Maximin,  8c  d'Apt.  Plufieurs  étoient  d’avis  “ 
qu’elle  fût  fufpendue,  8c  qu'on  la  différât  jufqu’à  ce  qu’un  Jugement  fi 
fevere,  porté  contre  des  abfens,  p3r  contumace,  8c  qui  fuivant  les 
Loix  & les  Ufages  du  Royaume  n’étoit  pas  définitif , eût  acquis  avec 
le  tems  ce  qu’il  faloit  pour  le  devenir.  Au  contraire , les  autres  vou- 
aient qu’il  fut  protntement  exécuté,  par  l’averfion  qu'ils  avoient  pour 
le  crime  qu’on  avoit  condamne , 8c  par  la  crainte  que  cette  Pefle  n'eût 
le  tems  de  prendre  de  nouvelles  forces.  Les  Archevêques  d’Aix  8c 
d’Arles  éroient  les  plus  ardens  1 foîliciter  le  Prémier-Prcfident , 8c  à 
preffer  qu’on  prit  les  armes  contre  les  Rebelles  , promettant  de  leur 
part  Si  de  celle  des  autres  Ecdcfiafliques  une  greffe  fomme  d'argent 
pour  les  fraix  de  cette  Guerre. 

Pendant  que  l'on  contefloit  pour  8c  contre  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, l'affaire  fut  enfin  différée,  par  un  moyen  ridicule  à ta  vérité, 
mais  proportionné  à la  perfonne  qu’il  faloit  perfuader.  Il  y avoit  h Aix 
un  Gentilhomme  d'Arles,  nommé  Nicolas  d’Allens,  qui  étoit  cflimé 
pour  fa  probité  8c  pour  les  progrès  confiderables  qu’il  avoit  faits  dans 
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let  Lettres.  Il  étoit  intime  Ami  de  Chaflanée.  Ne  pouvant  fupportet  m.d.l. 

l’injufUce  de  l’Arrêt  du  Parlement,  & fouhaitant  paffionûémenr  que  

l'exécution  en  fût  fufpendue,  il  prit  un  jour  le  moment  qu'il  étoit 
fcul  avec  ce  Préfident  qui  paroiffint  encore  indéterminé,  pour  lui  par-  h,k*i  U. 
lcr  de  cette  forte.  „ Vous  ne  fauriez  ignorer  les  difeours  qui  fe  tien-  — — — 
„ nent  de  tous  côtés  fur  b Sentence  qui  vient  d’être  portée  contre  les 
,,  habitans  de  Mcrindol.  Je  conviens  qu'il  ne  m’appartient  pas  de  dé-, 

„ cidcr  là-delTus , & ce  n'eft  pas  non  plus  mon  defTcin,  parce  que  je 
„ fai  de  quelle  importance  il  ell  pour  un  Etat  bien  ordonné  que  l'ati- 
„ torité  des  Jugemens  foit  inébranlable.  & qu’on  ne  les  révoque  pas 
,,  témérairement  en  doute.  Mais  ce  n'ell  pas  de  quoi  il  eft  ici  queftion. 
i.  On  demande  feulement,  après  avoir  bien  pefé  l’importance  de  la  clio- 
„ fe,  fi  l’exécution  de  l’Arrêt  ne  doit  point  être  différée,  & s'il  n’eft: 

„ pas  expédient  d'en  adoucir  la  rigueur,  comme  on  le  peut  avec  un 
» peu  de  délai.  Comme  les  opinions  font  fort  diverfes,  & que  de 
„ part  & d’autre  elles  paroiflent  de  grand  poids , je  me  fuis  propofé 
„ de  vous  en  parler  avec  la  familiarité  que  notre  amitié  autorife,  & 

„ de  vous  attaquer  ici  par  vos  propres  argumens.  Vous  n'avez  pas 
,,  oublié  ce  que  vous  pcnficz  aui 


,,  vous  avez  publié  ce  Plaidoyer  ; & connoiflant  comme  je  fais  votre 
„ modeftie  & votre  candeur , je  fai  bien  que  le  fouvenir  de  ce  tems- 
„ là  ne  vous  efl  pas  deûgréablc.  Voici  donc  la  relation  que  vous  en 
„ faites  vous-même.  Une  grande  multitude  de  Rats  s'étant  répandus  Caufc  do 
„ dans  le  territoire  d’Autun,  & caufant  beaucoup  de  ravage  à la  Cam- 
„ pagne , où  ils  mangeoient  tous  les  blés , les  habitans  du  pais  ne 
,,  trouvèrent  point  de  remède  plus  promt  & plus  affiné , que  de  les  fii-  Ctuflânée. 
,,  re  excommunier  par  l’Evêque  ou  par  fon  Grand- Vicaire.  Cette  ré- 
„ folution  fut  communiquée  au  Grand- Vicaire,  qui  fut  d'avis  decom- 
„ menccr  par  citer  trois  fois  les  Rats  fuivant  les  formes  de  la  Juftice; 

„ après  quoi  il  refùfâ  encore  de  prononcer  la  Sentence  avant  qu'on  leur 
„ eut  donné  un  Avocat,  qui  put  plaider  pour  eux  dans  leur  abfencc. 

„ Ce  fut  vous-même  qui  vous  chargeâtes  de  leur  défenfe.  Suivant 
„ le  devoir  de  votre  emploi , vous  vous  efforçâtes  de  perfuader  aux  Ju- 
,,  ges  par  un  grand  nombre  de  raifoas , que  les  Rats  n’avoient  pas  été 
„ cités  dans  les  formes  > & vous  obtintes  qu’ils  feraient  cités  de  nou- 
„ veau  par  les  Curés  de  chaque  ParoifTe,  parce  qu’il  s’agiffoit,  difiez- 
„ vous , dans  cette  Caufè  du  fâlut  de  tous  les  Rats.  Après  avoir  ga- 
» gné  ce  point , vous  fîtes  voir  que  le  tems  qu’on  leur  avoir  donné 
» pour  comparaître  étoit  trop  court,  parce  qu’ils  a voient  à éviter  les 
,,  embûches  des  Chats,  & qu’il  étoit  certain  qu'il  n'y  avoir  point 
t,  de  Village  où  ces  Ennemis  n’en  eufTent  dreffé.  Voas  ajoutâtes  en-  • 

„ fuite  quantité  de  pafTages  de  l’Ecriture,  qui  louvoient  fervir  à la  dé- 
,,  fenfe  de  vos  Client,  & vous  fitis  enfin  confentij  les  Juges  à leur 
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M D.i_  „ accorder  nn  efpace  de  rems  plus  long;  ce  qui  vous  acquit  la  réputa- 

• „ tion  d’être  non-feulement  un  homme  de  bien , mais  un  Avocat  très 

ChaVl*  v ” ^>^e*  Pfnnettez  que  je  vous  renvoyé  aujourd'hui  à votre  Livre, 
Hawri^ll  »*  * *lue  ie  me  ,<‘rve  de  vos  propres  argument.  Car  y a-t-il  rien  en 

■ ,,  effet  de  plus  étrange  que  de  vous  voir  ici  changer  l’ordre  & les  for- 

„ mes  de  b J office , dans  une  Caufe  où  il  eff  queffion  des  biens,  de  la 
„ vie,  te  du  falut  d’un  grand  nombre  d'hommes,  vous  qui  avez  jugé 
,,  qu'elles  dévoient  être  obfervécs  dans  U Caufe  des  llats  ? Prenez  donc 
„ garde  de  refTembler  à ces  lâches  Maitres-d'  Armes  ou  à ces  Gladia- 
„ tcurs,  qui  gardent  exactement  toutes  les  règles  de  l’Art  lorsqu’ils  com- 
„ battent  au  Retirer,  & qui  font  alors  preiqite  toujours  vainqueurs  ; 

„ mais  qui  n’ont  pas  plutôt  l’épée  nue  J la  main  pour  combattre  férieu- 
,,  fanent  l’Ennemi,  qu’ils  oublient  toutes  les  rufesdu  métier,  foit  que 
„ leur  tête  fe  trouble,  foit  que  b fureur  les  aveugle,  & qu'ils  fe  buf- 
„ fent  percer  ordinairement  par  leur  Adverfaire.  Quoi  f ce  que  vous 
„ avez  fait  étant  jeune  8c  dans  une  condition  qui  ne  vous  relevoit  gue- 
„ res  au-deflus  d'un  Particulier,  ce  que  vous  avez  fait  dans  une  Cau* 

,,  fe  qui  n’étoit  rien  moins  que  férieufe,  vous  ne  l’obferverez  pas  au- 
„ jourd’hui  dans  une  affaire  de  la  demiere  importance,  à l’âge  ou  voua 
,,  êtes,  dans  l'Emploi  dont  vous  ctes  revêtu,  & dans  lequel  vous  a- 
,,  vez  donné  jufqu’à  préfent  une  fi  haute  opinion  de  vous  i Le  fâlut 
„ de  tant  de  malheureux  eft-il  donc  fi  méprifâble  à vos  yeux , qu’étant 
„ aujourd’hui  leur  Juge,  vous  rendiez  leur  condition  pire  que  ne  fut 
„ autrefois  celle  des  Rats,  dont  vous  n’étiez  que  l’Avocat?  Je  ne 
,,  vous  parle  point  de  leur  innocence  ; mais  vous  favez  vous-même  de 
„ combien  de  calomnies  on  les  a chargé,  quoiqu’ils  fervent  Dieu  d’ail- 
„ leurs  avec  zèle , fit  qu’ils  ne  refufent  jamais  de  rendre  ni  leurs  de*- 
„ voirs  à leurs  Seigneurs,  ni  l’obeïfTance  8e  le  Tribut  au  Prince  8e  aux 
,,  Magiftrats.  Je  vous  conjure  donc,  par  l’amitié  qui  nous  lie,  de  pe» 

„ fer  toutes  ces  railons  avec  l’attention  la  plus  férieufe , & de  vous  bien 
„ perfuader  qu’il  n’y  a jamais  de  retardement  trop  long , lorsqu’il 
„ eft  queffion  de  décider  de  la  mort,  du  falut,  & de  la  fortune  des 
r hommes. 

Ce  difeours  fit  tant  d’impreflton  fur  ChafTanée , qu’il  le  fir  confen- 
tir  à différer  l’exécution  de  l'Arrêt,  te  que  les  Troupes  qui  ét oient 
déjà  affemblées  en  grand  nombre,  furet»  renvoyées  jufqu’à  ce  qu'on  fit 

' il**  . 


(,)  Le  rapport  de  ces  pcrquïfitions  ref- 
fcmMc  beaucoup  i celui  (*)  que  F une  le 
Jeune  fit  autrefoiià  l'Empereur  Trajan,  qui 
ravoit  chargé  d'une  commiflion  toute 
pareille  par  rapport  anx  Chrétien». 

(i)  Du  R per  traduit,  diflrmtt  dtt  ni- 


trti.  Je  ne  fa»  point  cette  Remarque 
pour  ie  critiquer , car  ce  {cran  une  enrre- 
prife  infinie  que  de  relever  toute,  fi»  Fau- 
te,; mais  pour  avoir  occafion  feulement 
de  faire  obfisver  que  Mr.  de  Thou  ne  fr 
déclare  jamaia  d'aucun  Parti,  mfinae  en 
, - ma- 
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informe  de  la  volonté  du  Roi.  Cependant  Guillaume  Du  Bcllai  de 
Langey , Gouverneur  du  Piémont , ayant  donné  avis  à la  Cour  de  ce 
qui  s’étoit  pifle  au  Parlement  d’Aix,  reçut  ordrç  du  Roi  de  s’informer 
particulièrement  du  fond  des  chofes , & de  lui  en  (aire  un  rapport  (idc* 
le.  Il  trouva  par  d'exaâes  perquisitions , que  (I)  ceux  qu’on  appelle 
Vaudois,  étoient  des  gens  qui  depuis  environ  crois  (ïecles  avoient  reçu 
de  quelques  Seigneurs  des  Terres  en  friche,  à condition  de  payer  cer- 
tains droits  si  ceux  qui  en  étoient  les  Maîtres  ; que  par  un  travail  infa- 
tigable St  une  culture  continuelle , ils  les  avoient  rendu  fertiles  en  blé 
Si  propres  1 nourrir  des  Troupeaux  : Qu'ils  làvoient  fouffnr  avec  pa- 
tience, Si  le  travail  Si  la  néceflité  s Qp’ils  abhorroient  les  querelles  Si  les 
procès  : Qu'ils  étoient  doux  à l’égard  des  Pauvres  : Qu'il?  payoient  a- 
vec  beaucoup  d'exaâitude  & de  fidelité,  les  Tributs  au  Roi  & les  Droits 
à leurs  Seigrfturs  : Que  leurs  prières  continuelles  & l'innocence  de  leurs 
mœurs  faifoient  voir  affez  qu’ils  honoraient  Dieu  fiocerement;  mais 
qu’on  les  voyoit  rarement  dans  les  Temples,  excepté  lorsqu’ils  étoient 
obligés  par  leurs  affaires  d'aller  aux  Places  voifines  de  leur  demeure: 
Qu'étant  à l'Eglife,  ils  ne  fléchilfoient  point  les  genoux  devant  les  Imac 
ges  de  Dieu  ou  des  Saints , & ne  leur  préfentoienc  ni  chandelles  ni  d'au- 
tres offrandes:  Qu'ils  ne  prioient  point  des  Prêtres  de  célébrer  des 
Meffes  pour  eux , ou  pour  l'ame  ae  leurs  parens  trepaffés  : Qu'ils 
ne  faifoient  point  le , fîgne  de  la  Croix  fur  leur  front , félon  l'ufage  or- 
dinaire ; & qu'ils  ne  prenoienr  point  d’Eau-bénite  quand  ils  entendoient 
le  tonnerre  , mais  qu'ils  fe  contentoient  de  lever  les  yeux  au  Ciel 
pour  implorer  le  fê cours  de  Dieu:  Qu'ils  ne  faifoient  point  de  Pèle- 
rinages; qu’ils  ne  fc  découvraient  point  la  tète,  lorsqu’ils  rencontraient 
une  Croix  dans  leur  chemin  : Que  leur  Liturgie  étoic  en  Langue  vul- 
gaire , Si  n’étoit  point  conforme  à l'ufage  commun  (i)  : Enfin,  qu'ils 
ne  rendoient  aucun  honneur  au  Pape  & aux  Evêques,  mais  qu'ils  eboi- 
fiffoient  quelques-uns  d’entre  eux  pour  leur  lètvir  de  Paftcurs  & de  Mir 
niflres. 

Sur  ce  rapport,  le  Roi  envoya  au  Parlement  d’Aix  une  Déclaration 
du  8 de  Février,  par  laquelle,  pardonnant  aux  Vaudois  toutes  les  fautes 
paffées,  il  leur  accordoit  le  terme  de  trois  mois  pour  faire  abjuration  de 
leurs  Erreurs.  Et  voulant  connoitre  qui  étoient  ceux  qui  fouhiitoient 
de  profiter  de  cette  grâce,  il  donna  ordre  au  Parlement  de  faire  venir  1 
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matière  de  Religion.  C’cft  porter  le  ca- 
taûere  d’Hiltonen  à une  pcrtéétum  qui 
n’cft  guère  connue  aujourd'hui.  On 
„ doute , dit  un  habile  homme . fi  Ara- 
,.  aman  Marcellin  te  Etienne  de  Byfance 
..  ctoient  Chrétiens.  Je  conclut  de-là  que 
p.  les  Ecrivait»  de  nos  derniers  (ïecles  (ont 


» infiniment  plut  paOionnét,  8c  valent 
„ par  confcqueat  beaucoup  moins,  que 
„ les  Anciens  : car  où  trouver  I prêtent 
„ une  Hilloirc,  lin  Didionairc  Gcogra- 
„ phique,  Hiftoriqoegcc.  qui  ne  tal  c voir 
„ ta  partialité  de  l'Auteur  “ ? Celui  que  je 
„ cite  ici,  devoit  excepter  Mr.  de  Thou. 
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Aix  des  Députés  dts  Bourgs  & des  Villages , pour  faire  leur  abjuration 
au  nom  des  autres.  S’ils  s'en  trouvoit  quelques-uns  qui  refùlâflênt  d’o- 
beïr,  il  commandoit  qu’ils  fufiènt  punis  fuivant  les  Ordonnances  ; & 
que  s’il  étoit  befoin,  l’on  employât  pour  cela  le  fecours  désarmés.  Lors- 
que cette  Déclaration  eut  été  vérifiée  au  Parlement , on  vit  venir  à Aix 
François  Chai  & Guillaume  Armand,  Députés  de  Merindol,  pour  pré- 
senter une  Requête  à la  Cour,  par  laquelle  ils  fupplioicntque  leur  Cau- 
fe  lut  revue,  & qu'on  fîr  une  Afiêmblée  de  Théologiens  pour  exami- 
ner leur  Doétrine;  n’étant  pas  raifonnable  qu’ils  (è  reconnurent  Héré- 
tiques avant  qu’on  les  eût  convaincus  de  leurs  Erreurs,  ni  qu’ils  fuflent 
condamnés  (ans  avoir  été  entendus.  Le  Prémier-Préfident , qui  n’avoit 
pas  oublié  lef  bons  avis  de  fon  Ami , prit  ces  Députés  à part  en  préfen- 
ce  des  Gens  du  Roi,  8c  les  preffa  de  reconnoitre leurs  Erreurs,  & de  ne 
pas  forcer  les  Juges  par  une  opiniâtreté  exceflîve  à les*rrairer  avec 
plus  de  rigueur  ou’ ils  ne  defiroient.  Mais  voyant  qu'ils  perfiftoient  à 
demander  qu'on  leur  fit  connoitre  en  quoi  conliftoient  leurs  Erreurs , il 
obtint  enfin  d’eux  qu'ils  envoyeroienr  au  Parlement  ks  Articles  de  kur 
Croyance,  pour  les  communiquer  au  Roi. 

Ceux  de  Cabrieres , qui  font  dans  le  Comté  Venaiflin , étoient  atta- 
qués au  même  tems  par  les  Troupes  du  Vice-Légat  d'Avignon;  & fe 
trouvant  ainfi  expofés  au  même  danger  que  les  autres,  ils  prirent  le  par- 
ti de  mettre  comme  eux  par  écrit  leur  Confcllion  de  Foi , qui  étoit 
prefque  entièrement  conforme  à celle  de  Luther,  8e  de  l’envoyer  au  Roi, 
qui  chargea  Chatellain  Evêque  de  Mâcon  du  foin  de  l'examiner.  11$ 
en  envoyèrent  auflt  une  Copie  au  Cardinal  Jaques  Sadolet  Evêque  de 
Carpcntras,  8c  cePréht,qui  ctoit  d’un  caraûerc doux 8e  humain,  reçut 
ceux  qui  la  lui  portèrent  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  kur  dit  naturel- 
lement , qu’il  regardoit  tout  ce  qu'on  publioit  d’eux  & qui  n’étoit  point 
dans  kur  Confeflion  de  Foi , comme  autant  de  calomnies  frivoles  8c  in- 
ventées pour  ks  rendre  odieux  ; qu’il  s’en  étoit  éclairci  par  lès  propres 
recherches;  qu’au  refte,  il  lui  fembloit  qu’il  y avoit  plufieurs  Articles 
dans  leur  Ecrit  qui  pouvoient  être  corrigés  fans  altérer  le  fond  de  la1 
chofe,  & que  les  endroits  où  ils  parvient  du  Pape  & des  Evêques 
avec  trop  d’aigreur,  pouvoient  être  adoucis  par  un  fille  modéré  ; qu’il 
ne  lailToit  pas  de  kur  porter  beaucoup  d’affe&ion,  & que  ce  ne  ferait 
jamais  par  fon  avis  qu'on  exercerait  contre  eux  des  a âes  d’hoftilité  ; 
que  fon  deflèin  étoit  d'aller  bien-tôt  à fa  Maifon  de  Cabrieres , où  il 
pourrait  s'informer  plus  pkinement  de  toute  cette  affaire.  Il  ajouta  à 
ces  paroles  une  marque  de  l’inclination  fincere  qu’il  avoit  pour  eux , en 
arrêtant  le  Vice-Légat  qui  marchoit  contre  eux  avec  des  Troupes,  & 
en  lui  conlèillanr  de  retourner.  Pour  ceux  de  Merindol , lorsqu’ils  eu- 
rent préfenté  leur  Profefiton  de  Foi , le  Parlement  nomma  Jean  Durand» 
8c  l'Evêque  de  Cavaillon , âvec  quelques  Doéteurs  en  Théologie, pour 
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fe  rendre  fur  le  lieu,  faire  connoirre  leur  Erreur  aux  habitans , 8c  ac- 
corder le  pardon  à ceux  qui  voudmient  l'abjurer.  ’ 

Quoiqu’ils  refufaflent  conftamment  de  fe  rendre  à ces  infhnces,  on 
ne  leur  fir  neanmoins  aucune  violence  tant  que  ChafTanée  vécut , fous 
prétexte  que  le  Roi  avoit  évoqué  la  Caufè  i loi.  Mais  ce  Prcfident 
étant  mort  fubitement,  Jean  Meynier  Baron  d’Oftpede  qui  futfon  fuc- 
ceffeur,  homme  violent,  8c  qui  haïflbit  particulièrement  ceux  de  Ca- 
brieres  pour  quelques  affronts  qu'il  avoir  reçu  d’eux  à l’oecafion  de 
quelques  Terres  qu'il  avoit  dans  leur  voifinage,  fir  renaitre  la  perfécu- 
tioa  contre  les  Vaudois.  Le  Comte  de  Grignan , Gouverneur  de  Pro- 
vence, avoit  été  envoyé  par  le  Roi  à la  Diète  de  Wormes.  D'Oppede, 
s’attribuant  le  droit  de  commander  pendant  fon  abfence , donna  avis  i la 
Cour  que  les  Yaudois  avoient  afTemblc  environ  feize-millc  hommes , avec 
lefquels  ils  penfoient  à fê  faifïr  de  Marfêille,  8c  ï faire  de  nouvelles  en- 
treprifês  dans  la  Province  ; 8c  il  envoya  même  Louis  Courtin  Hui  (fier 
de  la  Cour,  pour  demander  au  noan  du  Procureur-Général , que  la  Sen- 
tence portée  contre  eux  par  contumace  fïlt  mifê  en  exécution.  Le  Roi 
irrité  de  cette  nouvelle , & fôllicité  encore  par  le  Cardinal  de  Toumon , 
parent  du  Comte  de  Grignan  8c  ennemi  irréconciliable  de  cette  Secte, 
écrivit  au  Parlement  au  mois  de  Janvier  t 545  , pour  lui  permettre  d’a- 
gir félon  les  Loix  contre  les  habitans  de  Merindol  8c  le  reflc  des  Vau- 
dois. En-vain  les  Etats  de  l'Empire  afTemblc  s à Ratisbonne,  8c  les 
Cantons  Protefhns , prefTerent  ce  Prince  de  révoquer  non  feulement  la 
peine  à laquelle  ils  étoient  condamnés,  mais  encore  1a  condition  qu'on 
leur  avoit  impofée  de  reconnoitre  leurfimte,  plrcc  que  e’étoit  faire  vio- 
lence à leur  confidence;  il  demeura  ferme  à ne  rien  accorder:  8c  lors- 
qu’ils le  fuppliercnt  enfuite  d’avoir  du  moins  quelque  compaffion  pour 
les  miferables  refies  de  ce  Peuple  difperfé,  il  leur  répondit  afTeï  braf- 
quement,  qu’il  ne  fe  mcloit  pas  de  leurs  affaires,  8c  qu’ils  ne  dévoient  pas 
entrer  non  plus  dans  les  ficnncs , ni  s’embarra  (Ter  de  ce  qu’il  faifoit  dans 

fes  Etats,  8c  de  quelle  maniéré  il  jugeoit  à propos  de  châtier  fes  Sujets 

coupables. 

Le  Préfident  d’Oppede  ayant  reçu  cette  Lettre,  lai  (Ta  pafTerlfuelque 
teins  fans  le  faire  connoitre,  pour  attendre  Toccafion  de  faire  exécuter 
la  Sentence.  Il  ne  vouloir  point  que  le  bruit  de  fôn  deffeîn  fê  divul- 
guât, afin  qu’il  lui  fut  plus  facile  d'opprimer  des  gerit  qui  n’étoient  pas 

Préparés  à le  recevoir.  On  levoit  alors  des  Troupes  de  tous  côtés,  pour 

Guerre  contre  les  Anglois.  Lorsque  tout  fut  en  ordre,  que  tous 

ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes  à Aix,  I Arles,. & ï 
lldarfeille , & dans  les  autres  Lieux  les  plus  peuplés,  eurent  reçu  com- 
mandement de  les  prendre  fous  de  rigoureufes  peines , 8c  que  fix  Enfei- 
gnes  d’infanterie  furent  arrivées  du  Piémont,  avec  la  Compagnie  de  Ca- 
valerie du  Baron  de  la  Garde  & quelques  Troupes  auxiliaires  d’Avi- 
gnon» h Lettre  du  Roi,  qui  avoit  été  tenue  fecret*  jufqu’alor , fut  lut 
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m.d.1.  au  P*',ement  Ie  11  d’ Avril;  fur  quoi  l’on  rélolut  que  l’Arrêt  pronon* 

. L.  cé  contre  les  habitans  de  Mcrindol  ferait  exécuté.  On  chargea  de  cet- 

Jules  111.  te  commiilion  François  de  la  Fond,  Président,  Honoré  de  Tnbutiij  8c 
Cmail.  V.  3crnlr<i  de  Badet,  Confeillers , auxquels  on  joignit  Nicolas  Guérin,  A- 
tll“  . vocat-Général , qui  croit  le  principal  Moteur  de  cette  Guerre.  Dès  le 
Comnuf  lendemain , le  Préliden*d'Oppede  le  rendit  lui-meme  à l'Armée  qui  étoit 
fines  nom-  ^ Cadenet,  accompagné  d'un  nombre  des  principales  perfoones  de  la 
«ru: 'eîu:  Ville , 8c  de  quatre-cens  Pionniers.  La  première  attaque  fe  fit  dans  le 

lion.  Territoire  de  Pcrtuis.  Les  Villages  de  Pupin,  de  la  Motte,  & de  S. 

Martin,  fïtué*  fur  la  Durance,  furent  pris,  pillés,  & brûlés.  Le  jour 
d’après,  Villelaure,  Lourmarin,  Genflbn,  Trezemincs,  & La  Roque, 
dont  les  habitans  avoient  pris  la  fuite , furent  aufli  brûlés  cruellement , 
& tout  le  Bétail  qui  s'y  trouva  fut  enlevé. 

Relation  Enfuite  le  Préiident  réfolut  d'attaquer  Merindol;  mais  les  habitans,' 
descruau-  qui  voyoient  le  feu  de  toutes  pans  autour  d'eux,  fe  retirèrent  dans  les 
te,  qui  tu-  pQj,  p0Ur  prévenir  le  danger,  avec  Igurs  Femmes  & leun  Enfans:  ce 
mi'cs°con-  <lul  formoit  le  plus  trifte  fpeétaclc  du  monde,  car  on  voyoit  marcher 
tre  lips  pcle-mcle  à travers  les  champs , les  Vieillards  avec  les  Enfans , & lesFem- 
VauJois.  mes  qui  en  portoient  de  petits  les  unes  dans  des  berceaux , d’aurres  en- 
tre leurs  bras  ou  dans  leur  fein , en  pouffant  des  cris  pitoyables.  Cette 
malheureufe  Troupe  arriva  la  première  nuit  i Sanfâlaife,  d’où  les  habt- 
tans  fe  difpofoient  aulTi  I prendre  la  fuite,  parce  qu’ils  (avoient  que 
l’Evêque  de  Cavaillon,  Vice-Légat,  avoit  donné  ordre  à fes gens  de  les 
mafTacrer.  Le  lendemain  elle  avança  pim  loin  à b faveur  des  Bois, 
mais  allarrace  à tous  momens  des  moindres  choies  ; car  le  Préfîdent  a- 
voit  défendu  (bus  peine  de  mort  d’accorder  de  l’afftffance  aux  Vaudois 
& donné  ordre  qu’on  fît  main-baffe  fur  eux  en  quelque  lieu  qu’on  put 
les  rencontrer,  fans diftin&ion  d’âge  ni  de  fexe.  Après  un  chemin  extrê- 
mement pénible,  pendant  lequel  les  Femmes  qui  étoient  chargées  de 
leurs  Enfans  avoient  eu  beaucoup  à foufFrir , ils  arrivèrent  enfin  au  lieu 
où  ils  s’étoient  propofé  de  prendre  leur  fécond  logement , & ils  y trou- 
vèrent plufieuts  autres  miferables  à qui  b crainte  avoit  fait  prendre  aufH 
b fuit»  Vers  b nuit  ils  furent  avertis  mut  d’un  coup,  que  le  Préfîdent 
, éroit  proche  d’eux  avec  toutes  fes  forces.  Ils  prirent  fur  le  champ 
leur  réfolution , b feule  qu’ils  pouvoient  exécuter  dans  les  circon fian- 
ces ; ce  fut  de  partir , & de  biffer  derrière  eux  leurs  Femmes , avec  le 
refte  de  b plus  foible  partie  de  leur  Troupe,  qu’ils  s’imaginèrent  que  les 
Ennemis  épargneraient.  On  entendit  alors  de  toutes  parts  des  cris  8c 
des  gémiffemens  de  Femmes , que  le  retentiffement  des  Bois  & des  Mon- 
tagnes rendoit  encore  plus  effroyables.  Ce  n’étoit  que  tumulte  8c  con- 
fufion.  Après  avoir  marché  toute  b nuit , ils  gagnèrent  le  fbmmet  du 
Mont  de  Lubicres , d’où  voyant  la  Campagne  tout  en  feu  & les  Villa- 
ges deferts,  ils  prirent  le  chemin  de  Mus.  Cependant  le  Préfidene 
d Oppede  divifà  fes  Troupe*  en  deux  Corps,  8c  étant  informé  que  ces 
•*  rxul- 
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malheureux  avoient  abandonné  leur  Bourg,  il  envbya  une  partie  de  fes  M D t 
gens  pour  les  pourfuivre , tandis  qu'il  marcha  vers  Merindol  avec  l'au-  ' 
tre.  Un  foldat  d'entre  ceux  qui  pourfuivoit  les  fuyards,  touché  de  Jolis 
compaffion,  s'avança  devant  les  compagnons,  & jetta  du  haut  d'un  Ch*"l 
Rocher  deux  pierres  à l'endroit  où  il  croyoit  que  la  mifcrable  Trou-  lltK>1 
pc  s’ ctoit  arretée,  criant  par  intervalles,  que  le  danger  étoit  proche  te 
qu’il  faloit  fe  hâter  de  fuir.  Il  fortit  aulTi-tôt  quelques  perlbnncs  dé 
Mus,  pour  avertir  le  Miniftre  & les  Gardes  qui  étoient  demeurés  avec 
les  Femmes  &ks  Enfirns,  de  fe  retirer  à l’écart,  & leur  montrer  au  tra- 
vers des  ronces  un  fentier  inconnu  qui  pouvoir  fàvorifer  leur  fuite. 

Mais  les  gens  d’Oppede  arrivèrent  prefque  auffi-tôt , l’épée  à la  main, 

& ne  refpirant  que  le  carnage.  Ils  les  eu  fient  tous  égorgés , 6e  ils  fe 
difpofoient  à traiter  les  Femmes,  dont  le  nombre  ne  pafloit  pas  cinquan- 
te, d’une  manière  encore  plus  lâche  & plus  horrible,  s'ils  n'eufTent  éré 
arrêtés  par  les  menaces  de  leurs  Officiers.  Ils  fe  contentèrent  donc  (fe 
les  dépouiller,  & de  leur  enlever  leurs  Befliaux. 

Le  Préfident  entra  dans  Merindol  qu'il  trouva  defert,  & la  feule 
perfbnnc  qui  reftoit  dans  cette  Place  étoit  un  jeune-homme  nommé* 
Maurice  le  Blanc,  fur  lequel  il  déchargea  fa  fureur  qu'il  ne  pouvoit  raf- 
fafier  fur  tout  le  Corps  des  habitans.  Il  le  fit  attacher  à un  Olivier, 

& il  le  fit  tuer  cruellement  à coups  d’Arquebufes.  Enfuite  ayant  brû- 
lé & rafé  le  Bourg,  il  marcha  droit  â Cabrieres.  Il  n'y  avoit  dans  ce 
Lieu  qu’environ  foixante  hommes  & trente  femmes , qui  lui  fermèrent 
d’abord  les  portes;  mais  lorsqu'ils  virent  approcher  le  canon,  ib  fe  ren- 
dirent à condition  qu’on  leur  accorderoic  la  vie , & fur  1a  parole  du 
Baron  de  b Garde  6c  de  leur  propre  Seigneur.  Cependant  l’Ennemi 
ne  fut  pas  plutôt  eqtré  dans  la  Place,  qu’ils  furent  pris  tous  , avec  ceux 
mêmes  qui  s’étoient  cachés  dans  b cave  du  Château , ou  qui  s’étoient 
réfugiés  dans  l’Eglife  où  ils  fe  croyoient  en  fureté , & fans  égard  pour 
l’âge  ni  pour  b foi  donnée,  ils  furent  tous  égorgés  dans  une  Prairie 
voifine.  On  prétend  qu’il  y en  eur  huit-cens  de  tués,  tant  dans  la 
Ville  que  dehors.  Pour  les  Femmes,  elles  furent  enfermées  par  l’ordre 
du  Préfident  dans  un  grenier  plein  de  paille,  où  l’on  mit  le  feu,  & 
comme  elles  tàchoicnt  de  fe  jetter  par  b fenetre , elles  furent  repoufTées 
avec  des  crocs  & des  piques.  Ainfi  ayant  été  fuffbquées  d’abord  par 
b fumée,  elles  furent  enfuite  confirmées  par  les  fiâmes.  Les  Troupes 
allèrent  delà  à La  Cofte^où  fe  Seigneur  du  Lieu  avoit  promis  une  entière 
fureté  aux  habitans , poWvu  qu’ils  portaflcnt  leurs  armes  dans  fe  Châ- 
teau, & qu’ils  abattirent  leurs  murailles  en  quatre  endroits.  Ce  Peu- 
ple trop  crédule  exécuta  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné  ; mais  à l’arrivée  du 
Préfident,  les  Fauxbourgs  furent  brûles,  b Ville  fut  prife,  & tous  les 
habitans  taillés  en  pièces  jufqu’au  dernier.  Les  Femmes  te  les  Filles , 
qui  pour  fe  dérober  au  prémier  emportement  du  foldat  s'étoient  retirées 
dans  un  jardin  voifin  du  Château,  furent  violées  par  ces  furieux,  Sc 
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M- au  traitées  enfuite  fi  cruellement,  que  plufteurs  d'entre  elles  qui  fe  trou- 

voient  grottes , & b plupart  même  des  Filles , moururent  ou  de  dou- 

lULIS  1 y'  *eur  • 011  £*-'  *îim  » ou  des  tourmens  qo'on  leur  fit  fouffrir.  Ceux  qui 
Hre*î"ll.  5 *to‘cnt  cachés  dans  Mus  furent  enfin  découverts,  & eurent  le  même 

1 fort  que  les  autres.  Ceux  qui  étoient  errans  dans  les  Forêts  & fur  les 

Montagnes  defertes , menoient  une  vie  déplorable  après  avoir  perdu  leurs 
Femmes  & leurs  Enfàns.  Quelques-uns  d'entre  eux  fe  retirèrent  à Ge- 
a:ve,  d’autres  en  SuifTe.  11  y eut  vingt-deux  Villages  qui  efluyerent 
ainii  toute  la  rigueur  d'Oppede.  On  nomma  enfuite,  par  fon  autorité, 

. des  Committàires  pour  faire  le  procès  aux  Hérétiques  que  le  fer  avoit 
épargnés.  Une  partie  fut  condamnée  aux  Galères,  d'autres  à des  A- 
mendes  confiderables  ; quelques-uns  furent  ablous  , parmi  lefquels  fû- 
rent  les  Sujets  du  Seigneur  de  Cernai,  qui  abjurèrent  folemnellement  leur 
Erreur. 

Après  cette  terrible  exécution,  D'Oppede  & les  Committàires,  épouvan- 
tés par  le  reproche  de  leur  confcience , & craignant  avec  raifon  que  cet- 
D Of-peJe  te  affaire  n'eût  un  jour  pour  eux  de  ftcheufes  conféquences,  députe- 
jclesrutr»  rent  au  Roi  le  Préfident  de  b Fond,  pour  charger  des  plus  odieufes 
Commit-  accufations  ceux  qui  avoient  été  tués  ou  tourmentés  cruellement,  & 
pour  perfuader  à b Cour  qu’on  les  avoir  traités  avec  moins  de  rigueur 
qu'ils  ne  méritoient.  Il  exécuta  fi  bien  tés  inftruélions,  qu'il  obtint  du 
Roi  le  18  d'Août,  à b follicitation  comme  l'on  croit  du  Cardinal  de 
Tournon,  une  Dccbration  par  laquelle  il  paroittoit  approuver  le  châti- 
ment qu'on  avoit  exercé  à l'égard  des  Vaudois.  Mais  ce  Prince  en 
eut  du  repentir  dans  b fuite , & b plupart  de  fes  Hiftoriens  rapportent 
qu’entre  les  derniers  préceptes  qu'il  donna  en  mourant  à Henri  II  fon 
Fils , il  lui  recommanda  de  faire  informer  avec  foin  des  injuftices  que 
le  Parlement  d’Aix  avoit  commifès  dans  cette  Caufe.  Il  fit  même  ar- 
Fr niçois  rcter  quelque  tems  avant  fa  mort  un  Moine  nommé  Jean  de  Roma,  & 
1.  ferepeot  i]  envoya  ordre  au  Parlement  d’Aix  de  le  punir,  pour  avoir  inventé 
une  maniéré  fort  cruelle  de  donner  b Queftion  aux  Hérétiques.  Il  fai- 
foit  chauffer  aux  criminels  des  bottes  pleines  de  fuif  bouillant,  & pre- 
nant pbifir  à les  voir  dans  cet  état , il  leur  fàifbit  mettre  une  paire  d’épe- 
rons , & leur  demandoit  en  riant  .s'ils  étoient  bien  équipés  pour  fe  mettre 
en  voyage  *.  Mais  ayant  été  informé  que  le  Parlement  avoit  donné  un 
Decret  de  prifê  de  corps  contre  lui , il  prit  le  parti  de  fe  fauver  à Avi- 
gnon, où  s'il  fut  en  fureté  contre  ce  qu'il  avoit  à craindre  des  hom- 
Punition  mes  » *1  nc  Put  échaper  du  moins  à b ven^nce  divine.  Ayant  étc 
d'un Inqui-  volé  par  fes  Doradfiques,  il  fut  réduit  à b dernière  indigence,  Sc  fon 
fiarurcrecl.  ^ corps 


lures  em- 
p.oyem  la 
c slomnic 
pour  jufti- 
ticr  leurs 
cruautés 
contre  les 
Vauüois. 


en  mourant 
d'avoir  ap- 
prouvé la 
Sentence 
du  Parle- 
ment 
d'Aix. 


(■)  Un  Hiftorien  qui  vivoit  du  même  la  turdiertê  que  l'innocence  mfpiroit  à lès 
tenir  (o),  ditqu'Auberi,  pour  faire  admirer  Parties,  de  venir  fe  préienter  1 de  nou- 
veaux 

. (*)  Hig.  te  E*L  Xcéotin.  L a.  p.  7X 


Digitized  by  Google 


M.at. 


DE  Mil  DE  T H O U.  Lit.  VI. 


E 


corps  fe  couvrit  d'ulceres  qui  lui  firent  fouhaiter  la  mort  à tous  mo- 

raens , quoiqu'elle  ne  vînt  que  bien  tard  & après  qu’il  eût  effuyé  long- 

tems  des  douleurs  infupportablcs.  Jtitti  UÎ. 

La  mort  de  François  I changea  la  face  des  affaires.  Le  Cardinal  de 
Toumon  fie  le  Comte  de  Grignan  , qui  a voient  eu  beaucoup  de  part  à 
fa  faveur , étant  devenus  fort  odieux  à ceux  qui  poffedoient  celle  du 
nouveau  Roi,  les  habitans  de  Mcrindol  fie  les  autres  Vaudois  ne  furent  i,es  mile» 
as  plutôt  allures  qu'ils  «voient  perdu  leur  crédit,  qu'ils  fe  plaignirent  à <*e»  Vau- 
1 Cour  de  l’injuftice  fie  des  cruautés  du  Parlement  d'Aix  ; te  la  haine 
qu'on  ponoit  à ces  Favoris  dilgiaciés , leur  fit  obtenir  facilement  que  que  protec- 
leur  Procès  fut  revu.  Le  Duc  de  Guifc,  c’eft  le  nom  que  portoit  le  tion  fou» 
Duc  d'Aumale  depuis  la  mort  de  fon  Pere,  fut  le  plus  ardent  de  leurs  Hcnri  11 
Protecteurs , fie  le  Comte  de  Grignan  fe  vit  obligé  pour  fe  mettre  en 
fureté,  de  lui  donner  ou  de  lui  vendre  fa  Terre  de  Grignan;  car  quoi- 
qu'il fût  ablent  pendant  les  violences  qui  s‘ croient  exercées  en  Proven- 
ce, il  nelaiffa  pas  d'avoir  part  au  péril,  parce  qu’elles  avoient  étécom- 
mifes,  diloit-cm,  par  fon  Lieutenant  & par  fon  ordre.  L'affaire  fut 
d'abord  portée  au  Grand-Conleil  : mais  les  Préfidens  D'Oppcde  fie  de 
la  Fond,  les  Confeillcrs  Tributiis  fit  liadct,  & l’Avocat-GénéralGue-  Jhobtie». 
rin,  qui  avoient  été  cités  devant  ce  Tribunal,  alléguant  contre  leurs  nent  la  tt- 
Adverfâircs  le  Jugement  du  Parlement  de  Provence,  te  que  le  Procu- 
reur-Général  appelloit  en- va  in  de  l'exécution  de  ces  fortes  d’ Arrêts , en-  Cel- 
fin  le  R.oi  évoqua  la  Caufe  à foi  par  une  Déclaration  du  17  de  Mars; 

& comme  il  étoit  queftion  de  juger  quelle  force  fie  quelle  autorité  dé- 
voient avoir  les  Arrêts  portés  par  le  Parlement  d'Aix,  il  attribua  la 
connoifTance  fie  du  fond  de  la  Caufe  fie  des  Appels  interjettes  , 1 b » 
Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris.  Cette  affaire  fut  plaidée  pen- 
dant cinquante  jours  avec  beaucoup  de  chaleur , fie  en  préfence  d’une 
infinité  de  perfonnes,  par  Jaques  (1)  Aubery  de  la  part  des  habitant 
de  Merindol,  fie  par  Pierre  Robert  de  \i  pan  du  Parlement  de  Provence. 

Denis  de  Ryants  fit  les  fondions  de  Procureur- Général.  Après  l’ex- 
pofition  de  tant  de  crimes  énormes  dont  on  ebirgeoit  les  Accufés,  il 
n’y  avoir  perfonne  qui  n’attendit  avec  une  impatience  extrême  l’évene- 
ment  d'un  tel  Procès:  mais  le  Jugement  qui  fut  prononcé  trompa  tout  Puniuou 
le  monde.  Guérin  fut  le  fcul  qui , faute  de  protection  il  la  Cour,  paya  ée  q«*l- 
de  fa  tête  pour  tous  les  autres.  Le  Préfidcnt  D'Oppede  s'étant  fauve 
du  péril  avec  le  Comte  de  Grignan  par  la  faveur  du  Duc  de  Guife,  ^"tcurs. 
fut  rétabli  avec  fes  Collègues  dans  l'exercice  de  fa  Charge.  Mais  il 
fut  fai  fi  peu  après  d'une  douleur  fi  exceffive  dans  les  inteftins , qu’il 

ren- 

vtiui  périls . 8c  pour  tourner  la  compaf-  Cément  ce  vers  de  Virgile  i 

lion  en  leur  foreur , leur  appliqua  heuneu-  P-«/nr<*»f»  «Wi  mummt  Êmmbmrum. 

(1)  D'Au- 

7cm.  I.  . Ztl 
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l’Empereur 
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Jules  111.  ne  l’ avoient  pas  condamné,  & qui,  pour  avoir  été  un  peu  tardif,  n'en 
Ch**l.  V.  fut  que  plus  rigoureux. 

fÊÊàêmi-', Trt  . „ . MaaaitJHBiA- 

— “ vjESK  . 

§.  VIII.  D’un  autre  côté  l’Empereur , qui  étoit  alors  en  Flandres, 
n'eut  pas  plutôt  appris  l’Eleâiondu  nouveau  Pape,  qu’écrivant  aux 
Etats  de  l'Empire  le  i » de  Mai , il  leur  manda  : „ Que  fon  defliin  avoit 
„ été  de  fe  rendre  en  Allemagne  dès  l'année  précédente,  mais  qu’il  en 
„ avoit  employé  la  plus  grande  partie  à régler  les  affaires  des  Païs-Bas  , 
„ à recevoir  le  Prince  d’Efpagne  fon  Fils , & à le  conduire  dans  les  Vil- 
„ les  de  là  Domination:  Qu' étant  à la  veille  de  fi  mettre  en  chemin, 
il  avoit  appris  la  mon  du  Pape  Paul  III , ôc  qu'il  avoit  cru  devoir 
différer  ion  voyage  jufqu’à  ce  que  le  S.  Siégé  fût  rempli:  Qn’en- 
fin  Jules  III  avoit  été  élu  heureufement  : Que  ce  nouveau  Pontife 
„ promettoit  une  affeéHon  fi  ardente  pour  le  bien  de  la  République 
,,  Chrétienne,  qu’il  fembloit  qu’une  fi  belle  occafion  ne  devoit  pas  être 
„ négligée  ; mais  qu’il  fàloit  travailler  fur  toutes  chofes  à extirper  les 
„ caufes  & les  femences  des  divifions,  à rétablir  entièrement  la  paix 
„ dans  l'Eglife,  l’ordre  & la  jufüce  dans  le  Gouvernement  civil,  Sc  à 
„ reprimer  pour  cela  Indolence  des  Rebelles  : Que  dans  cette  intention 
„ il  avoit  réfolu  d'aflimbler  une  Dicte  à Augsbourg  fe  16  de  Juin? 
„ Qu'il  les  prioit  & qu’il  leur  ordonnoit  de  s’y  rendre  tous,  fanspou- 
„ voir  apporter  d'autre  exeufe  que  celle  de  la  maladie , dont  il  faloit 
„ qu'ils  donna  (lent  des  aflurances  par  leur  ferment  ; & que  s’ils  fe  trou- 
„ voient  effectivement  retenus  par  une  maladie  réelle,  ifs  envoyaflint 
„ leurs  Députés  avec  plein-pouvoir  de  traiter  en  leur  nom  de  tout  ce 
„ qui  auroit  rapport  aux  Affaires  publiques , afin  qu’il  n’y  eût  point 
„ de  retardemens  qui  puffent  arrêter  les  réfohrtions. 

Pendant  ce  rems-là  les  habitans  de  Magdebourg,  qui  avoient  été  pros- 
crits tant  de  fois , & qui  craignoient  l'orage  qui  fi  formoit  fur  leur  tê- 
te, publièrent  le  zf  de  Mars  un  nouveau  Manifefte,  dans  lequel  il* 
boùrg  tâ-  prouvoient  par  les  mêmes  raifons  qu’ils  avoient  employées  l'année  pré- 
iîjftSfier*!»  cédente , que  de  Droit  divin  ni  humain  on  ne  pouvoit  les  traiter  de 
un  Mam-  Rebelles  ; & que  ceux  au  contraire  qui  prenoient  les  armes  contre  eux , 
«elle.  , • déda- 


les habi- 
tai» de 
Magde- 


(»)  D’Aubigné  f«it  (*)  un  extrait,  dans  «eux  qui  ne  penfoient  pa*  comme  eux 
fcs  Ihjloires . d’un  Livre  qui  l’appeHcnt  en  matière  de  Religion , on  remarquent 
Dh,  8t  qui  eut  cours  vers  ce  texns-la , dans  Uun  mtrn  harribtrs , avec  umt  netablt  ami. 
lequel,  apres  une  longue  lifte  des  Nerons  /agit  Jt  leur  vit  & Je  hur  mut.  „ On 
te  de  tous  les  Pcriecutcurs  qui  ont  affligé  „ rechercha,  dit-il,  la  vérité  de  ce  Livre, 


if)  Hifloice  Unherf  <t'Auhi|M , pr-  St.  U. 
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déclaraient  la  Guerre  I J.  C.  Enfin  » ils  refutoient  fort  au  long  les  M 
acculâtions  caloranieulcs  dont  on  les  avoit  chargés,  & ils  fti (oient  voir  ' 
que  ce  n'étoit  que  des  inventions  des  Ennemis  de  Dieu  & de  la  Liberté  Jtftia  m. 
de  l'Allemagne.  . * » . - JjJ*"1",/* 

Quelque  mois  auparavant,  il  étoit  arrivé  à Strasbourg,  que  pendant  * 

que  l'Evêque  chantoit  Vêpres,  St  célébrait  le  lendemain  la  Méfié  dans  Nouveaux 
une  des  trois  Eglifes  qui  lui  avoient  été  accordées  par  le  Confeil , la  vue  tordra 
de  ce  fpedacle  qui  parut  nouveau  au  Peuple  , parce  qu’il  y avoit  vingt 
& un  an  que  l'uiâge  en  étoit  interrompu,  avoit  porté  quelques  Mutins  cntrc  k “ 
à faire  du  bruit  St  des  railleries  indécentes,  pendant  le  Sermon  ; ce  qui  Clergé  & 
avoit  caufé  tant  de  frayeur  aux  Prêtres,  qu’üs  étoient  fortis  aufii-tôt  de  le*  Pt°tef- 
l'Eglifc  pour  fe  njettre  en  fureté.  Le  Magiftrat , qui  avoit  jugé  avec  ua" 
raifon  que  cette  infolence  pouvoir  faire  tort  à la  tranquillité  Sc  .i  l'hon- 
neur de  la  Ville , s'y  étoit  oppofé  de  toute  fa  force,  mais  inutilement  ; 
de  forte  que  les  Prêtres  ne  laiflerent  pas  de  quitter  Strasbourg  & de  fe  ren- 
dre à Savcrne  auprès  de  leur  Evêque.  Le  Service  divin  cefla  ainfi  pen- 
dant quelques  mois,  jufqu’à  ce  que  l'Empereur,  après  avoir  entendu  les 
deux  Parties , donna  ordre  à l'Evêque  de  reprendre  l'exercice  de  fes 
fonctions , & de  les  continuer  comme  il  les  avoit  commencé.  Ce  Prélat 
retourna  donc  dans  la  Ville  avec  fon  Clergé,  le  jour  de  la  Pentecôte 
qui  tomboit  cette  année  au  14  de  Mai,  & les  Magiftrat  s fe  placèrent 
pendant  le  Service  en  divers  endroits  de4'Eglifc  Cathédrale,  pour  em- 
pêcher qu’il  n’arrivât  de  nouveaux  defordres. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Mai , l’Empereur  partit  de  Bruxelles  avec  le  L'Empe- 
Prince  Philippe  fon  Fils,  pour  fe  rendre  à la  Dicte  d'Augsbourg.  Il 
mena  avec  lui  l’Eleâeur  Jean-Frcderic  ; mais  il  laifla  le  Landgrave  de  a'Au®?' 
Hcfle  & Malines , de  peur  que  fa  préfencc  ne  fut  un  aiguillon  qui  prel-  bouœavec 
fat  l'Eleâeur  Maurice  8c  celui  de  Brandebourg  de  fâtisfâire  à leur  ,on  Ffo. 
promefie. 

Avant  fon  départ,  il  avoit  fait  publier  le  1;  d’ Avril  un  Edit  fort  le-  g ~,yje 
verc  contre  les  Luthériens , par  lequel  il  défendoit  à tout  le  monde  de  un  Edit  ri- 
vendre,  d’acheter,  ou  de  retenir  che*  foi  les  Livres  qui  avoient  été  6°ureu* 
compofés  depuis  trente  ans , par  Luther,  Oecolampade,  Zuingle,  Bu- 
cer , Calvin,  ou  quelque  autre  Ouvrage  que  ce  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  étoient  marqués  dans  le  Catalogue  drefic  par  les  D.xSeurs  de  Louvain, 
qu’il  vouloir  par  cette  raifon  qu'on  affichât  publiquement  aux  boutiques 

des 


„ ÎC  I'oo  ne  put  trouver  de  preuve  con- 
„ traire,  de  l'orte  qu’il  eft  demeure,  & 
fortifié  des  témoignages  de  plulieurr  qui 
„ en  ont  écrit  par  occauon.  Le  Prélidcnt 
„ d’Oppecc  u'y  ctoit  pis  oublie , ni  Cba- 
„ tclam  Evêque  de  Maçon  (cniuitc  d'Or- 


7,  feins  ) ni  les  defirfpoirs  de  Latome , do 
„ Cardinal  Poole , de  Spicra  fit  autres , ni 
„ fe  Chien  noir  du  Cardinal  Creiccnce, 
H ni  les  fauts  que  failbit  fe  corps  du 
„ Chancelier  Olivia  en  reprochant  là 
» damnation  au  Cardinal  de  Lorraine  Scc. 
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Les  Ci- 
toyens 
d’Anvers 
en  Souf- 
frent plus 
que  les  ru- 
nes. 


IS  obtien- 
nent quel- 
que adou- 
cifièiucnt 
par  la  fa- 
veur de  la 
Reine  Ma- 
rie. 

Ecrit  de 
Mathias 
Hacitx. 


des  Libraires.  Il  faifoit  défenfc  luflî  par  le  même  Edit,  de  tenir  des  Affem- 
blées  lècretes,  de  dilputer  furies  Saintes  Ecritures,  de  les  interpréter, 
& de  garder  des  Images  faites  en  derilion  de  h Ste.  Vierge  ou  des 
Saints.  Cette  défenfe  portoir  peine  de  mort  pour  les  Hommes  ; &•  pour 
les  Femmes , d'etre  enterrées  toutes  vives  quand  meme  elles  marque- 
roient  du  repentir,  ou  d’être  brûlées  11  elles  perftftoient  avec  opiniâtre- 
té dam  leurs  Erreurs  ; & dans  l'Un  6c  Patitre  cas , d’avoir  tous  leurs  bien» 
confifqués.  Enfin  il  faifoit  par  cet  Edit  quantité  de  Règleméns  de  la 
demierc  rigueur , contre  ceux  qui  n’étoient  que  fufpeéb  d’Hérélîe:  il 
donnoit  plein-pouvoir  aux  Inquifiteurs  de  faire  citer  i leur  Tribunal 
non-feulement  les  perfonnes  du  Peuple,  mais  les  Magiflrars  mêmes,  & 
de  les  contraindre  de  s’engager  par  ferment  i répondre  aux  Interroga- 
tions 6c  à découvrir  fincerement  la  vérité.  Comme  il  établiffoir  en 
meme  tems , que  les  Délateurs  feroient  recompenfés  par  le  don  d’une 
partie  du  bien  des  Accufés,  on  ne  fauroir  exprimer  à combien  de  ca- 
lomnies de  de  vexations  cette  Ordonnance  donna  lieu , non-feulement 
à l'égard  des  Habitans  du  Païs,  mais  même  des  Etrangers  que  le  Com- 
merce y amenoit  de  toutes  parts.  Les  Anglois  furent  les  prémiers  qui 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  Citoyens  d’Anvers  voyant  que  leur 
Ville , qui  s'étoit  tellement  accrue  par  fes  Immunités  6c  fis  Privilèges 
qu  elle  étoit  devenue  une  des  plus  confiderables  du  Monde  Chrétien, 
alloit  recevoir  un  préjudice  extrême  de  ces  nouveaux  établiffemens , s’a- 
drefferent  à la  Reine  Marie  que  l'Empereur  fon  Frère  avoir  biffée  pour 
gouverner  lesPaïs-Bas;  & l’ayant  fupplié  de  modérer  la  rigueur  de 
i’Inquifirion  6t  de  l’Edit,  ils  obtinrent  enfin  d'elle,  quoique  l’Edit 
eût  été  porté  particulièrement  pour  eux , que  l’exécution  en  feroit  fuf- 
pendue  jufqu’à  ce  qu’on  eût  informé  l'Empereur  des  mauvais  effets 
qu'il  avoit  déjà  produits.  Cette  Princeffe  ht  elle-même  pour  cela  le 
voyage  d’ Augsbourg , 6c  elle  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  enfin  fur 
fôn  Frère,  qu’on  mit  quelque  adoucifTement  à l’Edit,  que  tout  ce  qui 
regardoit  les  Marchands  étrangers  fût  révoqué  entièrement , & qu'en 
laiilanc  fubfifter  tout  le  refie , 4c  nom  odieux  d’Inquifition  fut  du 
moins  fupprimé.  Ce  fut  dans  le  même  tems,  que  Mathias  Flacius  pu- 
blia en  Allemand-,  un  Difcours  où  il  expliquoit  les  véritables  caufes  de 
la  Guerre  d’Allemagne,  & où  il  faifoit  voir  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
ignorance  ou  une  malignité  aveugles , qui  puffent  porter  quantité  de  per» 
tonnes  à foutenir  impudemment  qu’il  ne  s’agifloit  point  de  h Religion. 

$.  IX. 


(i)  Il  pareil  par  une  Lettre  de  Mr.  de 
Marilhc  Archevêque  de  Vienne.  8c  lion 
Ambaflâdcur  de  France  auprès  de  l’Empe- 
reur . que  la  mort  de  Granvdle  arriva  la 
nuit  du  a8  d’Aout.  (a)  „ Le  Seigneur 


„ Gtanvcile . écrit  ce  Minière  au  Roi , 
cil  décédé  cette  nuit , d’hydropifie  ît  de 
„ vieiilcflc.  L’Empereur  a perdu  au  grand 
„ bcloin  «le  lès  affaires  un  fi  prudent  8e 
„ avife  fervitcur  , que  les  Allemands  do- 

meu. 


(•}  Lettre  de-Mt.  de  Marillac  au  Roi,  du  t*  Août  t jj*. 
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r le  addcjuillet}  & quoique  la  eranquilli-  Iules  ni. 
t un  peu  rétablie , on  ne  biffa  pas  de  voir,  conunc  aux  Dictes  précé-  Ç»m«i  . V. 
s,  une  multitude  de  Gens  de  guerre  aux  environs  d’Augsbourg,  Hu‘*1 


Augsbourg, 

Les  délibérations  roulèrent  fur  b continuation  du  Concile , fur  le  main-  ^^,,1 
tien  du  Decret  d’ Augsbourg,  fur  le  moyen  de  réduire  les  Rebelles,  redeîaDiel 
far  f affermi fferaent  de  b Chambre  Impériale , & fur  la  refiitution  des  te  d'Aug*- 
Biens  Ecclcfiafltques  qui  avouent  été  ufurpés  pendant  la  Guerre.  Les  b°u>8*  . 

Electeurs  de  Mayence  & de  Treves  fc  trouvèrent  à l’Aflêmblée , niais 
celui  de  Cologne  étoit  allez  occupé  dans  fes  Etats  à mettre  otdre  à fes 
propres  affaires.  Pour  les  Princes,  on  y vit  le  Duc  Guilhume  de  Ba- 
vière, & vers  b fin  le  Duc  Henri  de  Brunswick,  le  Grand-Maitre 
de  Prude,  les  Evêques  de  Wirtzbourg,  d'Augsbourg,  de  Trente,  de 
Confiance,  d’Eychftad,  de  Cambrai,  & de  Mersbourg.  Les  autres  y 
envoyèrent  leurs  Députés.,  v 

I.'t- lecteur  Maurice  fit  déclarer  ouvertement,  qu’il  ne  pouvoir  ap-  L’Elec- 
prouver  le  Concik  qu’à  condition  que  tout  ce  qui  s’ étoit  nie  jufqu’a-  teut  Man- 
ière fut  fournis  11  un  nouvel  examen;  que  non-feulement  les  Théok>- 
giens  de  b Cooftffion  d’Augsbourg  y fuffent  entendus,  mais  qu’ils  y k-  Concile 
euffent  féance  en  qualité  de  J uges  ; que  le  Pape  fe  fournit  aux  décidons  qu’à  certai- 
dc  l’Affemblée,  & ne  prétendit  point  y firclîder  ; enfin,  que  les  Evè-  ncs  CDnJ'-. 
ques  fuffent  affranchis  ac  leur  ferment,  afin  de  pouvoir  expliquer  leurs  uons' 
kntimens  avec  liberté.  Le  Député  de  Maurice , après  aveu  fait  publi- 
quement cette  déçjgmifen  au  nom  de  fon  Maitre,  demanda  qu’elle  fut 
#w»dc  Mayence,  que, le  foin  de  ces  fortes  d’af- 
4_.  . ...  .va  euil*4  demande.  omI  «mounémeat q»  k 

defféin  de  Maurice,  qui  étoit  extrêmement  adroit,  & qui  avoit  ufc  de  & Pblid- 
diffimubtion  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  de  l’Empereur  tout  ce  qu'il  que. 
pouvoit  en  efperer , étoit  de  fe  décharger  de  b haine  que  les  Protcftans 
2 voient  conçue  contre  lui , dans  l’opinion  qu’il  fàvorifoit  le  parti  des 
Catholiques.  C’étoit  pour  lever  ces  foupçons,  que  dès  l’année  précé- 
dente il  avoit  écrit  de  Leipfick  aux  Gouverneurs  de  fes  Etats , des  let- 
tres fort  vives  où  il  leur  marquoit  fan  mécontentement.  .ÿ  . 

Vers  le  meme  tems,  Nicolas  Perrenoc  de  Granvellc  mourut  (i)  3 Morr  cc 
Augsbourg  où  il  étoit  arrivé  nouvellement  de  Befançon , Lieu  de  fa  NimUs 

if  Perrenut  de 
™ Granvdlc. 


meurent  d'autant  plus  joycur  , qu’ils  et 
J trment  qu’à  peine  recouvrera-t-il  un 
„ MimftTc  fi  propre  à inventer  d entre - 
„ ment  les  moyens  'qui  pourraient  tour- 
i,  nor  à h diminution  de  leur  liberté. . . . 
Rt  dan»'  une  autre  Lettre  du  a de  Sep- 
tembre tarant;  i,  LE;  a uni  ko. 


» noté  Mr.  de  Oanveüe , au’il  a fait  aflit 
,,  ter  à ftm  Service  fblcmnel  tous  les  Etat* 

,,  de  l’Empire,  8c  a fait  conduire  ledeuil 
„ des  Enfans  du  défunt  par  le  Duc  d’Al-^k 
,,  bc  vêtu  en  longue  robe  de  deuil,  ac. 

„ compagne  de  toute  la  Maiiôn  dudit 
„ Seigneur  , vêtus  de  drap , £uu  porta 

..a»: 

Zzz  ; 
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naiflance , pour  affilier  à la  Dicte.  Sa  prudence  confommée  lui  avoic 
mérité  la  confiance  particulière  de  l'Empereur , qui  lui  communiquoit 
tous  fes  fecrcts , & qui  l'élcva  au  premier  Polie  de  fa  Cour  après  le 
Cardinal  Mcrcurin  Herborio  Gattinara , dont  Guichardin  a parle  d’une 
manière  G honorable.  Granvelle  exerça  cet  Emploi  l'cfpace  de  vingt 
ans;  & , ce  qui  arrive  fort  rarement , il  eut  pour  fucceflcur  (t)  Antoip 
ne  fon  Fils,  Evéquc  d'Arras,  qui  dans  un  âge  peu  avancé  avoit  déjà 
acquis  fous  fon  Pere  une  grande  comioidânce  des  affaires.  Mais  la  pai- 
llon qu'il  avoit  de  fc  rendre  utile  1 la  grandeur  de  fes  Maitres  lui  fk 
prendre  des  voyes  obliques,  qui  firent  tort  à fa  réputation,  & qui  lui  at- 
tirèrent b liaine  des  Fbmands  & des  Napolitains,  pendant  qu’il  avoit  le 
maniment  des  plus  grandes  affaires  fous  le  Roi  Philippe  II. 

La  Saxe  retentifloit  pendant  ce  tems-Ü  du  bruit  des  armes,  & c’é- 
tait le  Duc  Henri  de  Brunswick , Prince  remuant  & inquiet,  qui  y a- 
voit  fait  renaitre  U Guerre.  Ayant  «mafTc  des  Troupes  de  tous  cô- 
tés, il  avoit  mis  le  Siégé  devant  Brunswick  , qui  eftb  Ville  b plus  ri- 
che du  Païs,  & que  l'Empereur  Sc  lui  haïfToient,  à caufe  de  b Reli- 
gion & de  quelques  autres  lujets  particuliers  de  mécontentement:  mais 
fon  entreprise  n’ayant  pas  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis,  il  fc  mit  à 

brûler 

„ 4 — l' 

„ aucune  foyc  Sec.  Au  refte,  encore  que  (i)  Il  doit  faire  dans  la  fuite  un  rôle  fi 
„ ce  deuil  par  h qualité  du  perfonnage  conhdcrable , que  nous  profiterons  detou- 
„ ait  été  gTind , li  eft-ce  qu’on  n'en  a tes  les  occaiions  de  le  faire  bien  coonoitre. 
„ point  jetté  tant  de  larmes  que  les  Aile-  La  meilleure  clef  pour  l’intelligence  de* 
„ mands  en  ont  bu  de  vin  pour  fe  réjouir,  affaires , eft  U connoifiânce  du  caraéferc  do 
„ alléguant  publiquement  l'avarice  St  ra-  ceux  qui  les  gouvernent.  Nous  remar- 
„ paeité  du  défunt,  8c  en  parlant  com-  querons  d’abord  ici , que  c'eft  un  malheur 
„ me  du  plus  mercenaire  8c  corrompu  que  le  projet  de  l’Abbé  Boifot  ne  fe  foie 
„ Mini  lire  que  l’Empereur  ail  jamais  eu.  pas  exécuté.  „ Cet  Abbé,  s’intercftànt  i 
„ Les  Electeurs  s’en  font  plaints  les  pré-  „ ce  qui  touchoit  Antoine  de  Granvelle, 
.,  mien. ...  Je  ne  vois  pas  un  foui  Sei-  „ parce  qu’il  étoit  né  comme  lai  à Gre- 
,,  gneur  etranger  qui  le  regrette.  Le  Roi  ,,  noble  8c  qu’il  jquiffoit  d’un  Bénéfice 
„ des  Romains  le  hailfoit  8cc".  La  lin-  „ que  Granvelle  avoic  pofiedé , avoit  en- 
ter ne  de  MariUac  ne  doit  pis  être  ici  fuf-  „ tiepris  d'ecrire  Ci  Vie”j  8c  perfonne  n’é- 
pecie,  puifque  c’eft  à fon  Maitre  qu’il  é-  toit  plus  en  état  que  lui  de  l’entreprendre, 
cric,  dans  une  Dépêche  particulière;  8c  que  puisqu'ayant  entre  les  mains  tous  les  pa- 
de  ce  qu'il  dit  au  defavantage  de  Granvel-  piers  Je  les  lettres  de  ce  Prélat , il  ne  pro- 
ie , il  ne  conclud  rien  pour  ni  contre  la  mettoit  rien  qui  ne  fût  prouvé  par  dea 
France.  Il  cft  bon  de  recueillir  ces  for-  Pièces  originales.  Nous  avons  le  projet 
tes  de  traits , non  feulement  parce  que  ve-  de  fon  Ouvrage  adrrfle  en  pluficurs  lettre» 
liant  d’une  libonna  main , ils  fixent  l'opi-  à Mr.  Pchftbn,  (dans  l'année  1716  de  (») 
nion  qu’un  doit  prendre  de  certaines  gens  : l’Hiftoire  Littéraire).  Il  y fait  un  détail 
mais  encore  plus  pour  fcrvir  d’inftruéhon  des  matériaux  qu’il  devoit  employer,  8c 
à ceux  qui  occupent  apres  eux  les  mêmes  l’extrait  en  cft  ü intereftànt . qu’on  ne  peut 
Emplois , Sc  les  faire  louvcnir  que  le  foui  que  fouhaiter  que  ceux  qui  ont  hérite  de 
• moyen  d’obtenir  qu’on  dife  du  bien  d’eux,  lui  un  li  riche  trélbr  en  taifent  part  au  Pu- 
c’eft  d’en  foire.  blic.  Le  foui  ulage  que  j’en  ferai  dans 

cet 


(a)  Cet  Ouvrage . qui  n’«  point  été  continué,  s’iaptiauit  t La  H*je  . chçx  MctvUk.  Yffjm 
U I.  Lente  de  l’Abbe  Boifot , An.  V.  p.  J7. 
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brûler  & à piller  la  Campagne  voifine.  Cette  expédition  n’avoir  pas 
été  tout  à fait  contraire  à la  volonté  de  l’Empereur  ; car  voyant  que  le 
Duc  ne  pouvoit  s’en  tirer  heureufement,  il  envoya  ordre  aux  Aflie- 
gés  & 1 lui-méme,  afin  qu’il  pût  lever  le  Siégé  avec  plus  d'honneur, 
de  mettre  bas  les  armes , & de  venir  à la  Cour  pour  lui  expliquer  leurs 
différends.  Ainfi  les  Troupes  furent  congédiées  de  part  & d’autre; 
mais  George  Duc  de  Meckelbourg,  jeune  Prince  qui  étoit  dans  l'Armée 
de  Henri  de  Brunswick  , les  retint  toutes  à fon  fervice,  comme  on  en 
étoit  convenu , pour  les  faire  marcher  contre  Magdebourg.  Le  bruit 
courut  que  George  avoir  été  gagné  par  les  préfens  & les  promcfTes  des 
Eccléfiaftiques  , qui  elberoient  de  pouvoir  tirer  vengeance  par  fon 
moyen , des  injures  qu’ils  avoient  reçues  du  Sénat  de  cette  Ville.  Leur 
Archevêque  Albert  de  Brandebourg  étoit  mort  depuis  peu.  On  pré- 
tend qu’ils  promirent  au  Duc  George  de  le  reconnoitre  pour  Souve- 
rain du  Pais , s’ils  pouvoient  s'en  faifir  par  les  armes , & qu’ils  lui  en- 
gagèrent par  écrit  trois  des  meilleures  Places,  Wansleben,  Drielcben, 
& Wolmerftar. 

Le  Duc  George  (î)  en  retenant  les  Troupes  de  Henri  de  Bruns- 
wick , avoit  mis  pour  condition , qu’elles  ne  làuroient  de  quinze  jours 

qui 


M.  d.i  . 
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Le  Dur 
George  de 
Meckel- 


ect  endroit-ci , eft  d’en  tirer  ■ . dequoi  ré- 
futer la  calomnie  de  Strada  qui  a fait 
Granvc'le  Pititfili  d'un  xil  Artijn».  Cela 
eft  fi  feux,  (êlon  Mr.  Boifot,  que  Pierre 
Perrenot  Ayeul  du  Prélat  etoit  un  hom- 
me noble  6c  riche,  qui  avoit  eu  de*  Char- 
gea eonfuietablet  dans  la  Province,  ou  fi 
fon  vouloit  , dit-il,  t’en  rapporter  aux 
Flamands  , on  n'avoit  qu’à  confuker  le 
Chapitre  de  Liege , où  Granvcllc  avoit  été 
reçu  en  qualité  de  Gentilhomme.  a.  j’a- 
jouterai par  oppofition  à ce  que  Mr.  de 
Thou  dit  ici,  deux  lignes  plus  bas,  que 
Granveüe  prit  du  xryrt  oblitfuti  8cc.  J’a- 
jouterai , dis-je , le  caraûere  de  ce  Mirnf- 
tre,  te!  que  l'Abbé  Boifot  l’a  formé  fur  fet 
lettres  Sc  ics  papiers  le*  plus  fcc  rets. ..... 

„ Dans  toutes  ces  lettres  fi  cordiales,  fi 
„ familières,  fi  vives,  on  voit  un  aèle 
„ ardent  S:  frneere  pour  (es  Maîtres , un 
„ cfprit  folide  8c  pénétrant,  une  généro- 
„ fité  admirable  a l’égard  de  (es  plus 
„ cruels  ennemis,  une  fermeté  à l'epreu- 
„ vc  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour, 


H un  parfeit  mépris  de  la  fUltrie  8c  des 
„ dateurs,  une  droiture  (4)  incapable  du 
„ moindre  déguifement,  un  coeur  noble  , 
,,  infiniment  au  defius  des  calomnies 
„ 8c  des  médifences,  quoiqu'il  n'y  fût 
„ pas  mfeniîblc  ; Jamais  de  pcnieca  faut- 
»»  » jamais  de  léun  mens  bas  ou  foiblcs, 

„ jamais  de  maximes  liccntieulês  ou  vio- 
„ lentes , au  contraire , par-tout  de  la  bon- 
„ te,  de  la  libéralité,  de  l'amitié,  de  b 

„ probité,  de  b véritable  pieté Un 

,,  homme  d’un  tel  caraéfere  ne  devoit 
„ point  avoir  d’Enncmi  ; mais  la  jaloulie 
„ luit  le  mérite  éclatant , 8c  l'clcvation 
,,  attire  toujours  l'envie  8c  b haine.  On 
„ ne  s’étonnera  donc  pas  que  pendant  fa 
„ vie  il  ait  été  traité  comme  tous  les  au- 
„ très  grands  hommes,  ce  qui  (hrprend , 
„ c’elt  qu'aptes  (à  mort  quelques  Auteurs 
„ ne  lui  ayent  pas  rendu  plut  de  juftice. 

(a)  Toi  tcb  iuite  de  cette  Relation  qui 
regarde  Magdebourg , elt  tiiceprclque  mot 
pour  mot  de  Sebadien  BeJlclmcycr  Ci- 
toyen de  cette  Ville,  qui  a écrit  f'Hiftoi- 

rc 


(S)  Malgré  la  beaute,  êc  fi  fon  vent  b certitude  de  et  cataâere,  il  bat  excepter  fdu  moire  de 
h dtoitute  de  Gtanvelle  l'iftaire  (•)  du  I-andecave  de  Hefiè.  Il  eft  ' ' ' ■ 


• que  Ion  cuactctc  ne  peuvoit  cncotc  tue  bien  (onné, 

(•;  Voyea  ci-dcffus  Lié.  IV.  pp.  î$o.  j$a, 


vrai  qu’il  ètoir  alors  fi  jeu- 
Ce  fut  appaicmracm  uoe  laatc  de  jeu- 
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qui  étoit  leur  Général,  afin  qu'elles  puffent  piller  dans  cet  efpace  ce 
_ Pais  riche  & abondant,  luivant  l'ancienne  coutume  qui  autorife  une 
Jolis  III.  Armée  à cette  licence,  lorsqu'elle  fc  trouve  fans  Chef.  Ainfi  prenant 
Chabl.  v.  (a  toutt  pjr  le  Canton  d'Halberftat,  il  entra  dans  celui  de  Magdcbourg, 
Henni  U.  Qjl  je  ÿÿn  commit  toutes  fortes  de  ravages.  VVansleben  fut  emporté 
bmr  mir-  ^ ^ première  attaque , te  brûlé  le  1 7 de  Septembre  après  avoir  été  pii- 
rhe  contre  lé.  Le  Château  tut  attaqué  inutilement;  de  forte  que  George  prit  le 
Msgde-  parti  de  paffer  outre,  après  y avoir  perdu  quelques  foldats;  te  il  n’alla 
' ^ nu"e‘Part  f*05  y caufer  les  plus  affreux  defondres , par  le  pillage , le  maf- 

’ lâcre  & les  incendies.  Une  multitude  d’habitans  des  Villes  & de  h 
Il  com-  Campagne  s'étant  raffemblce  avec  beaucoup  de  confufion , alla  implo- 
met  d it-  rcr  pjtftftjncc  du  Confeil  de  Magdcbourg,  te  lui  promettre  de  concri- 
e™djns'ie  buer  de  leurs  biens  te  de  leurs  perfonnes  à la  défenfe  commune,  pourvu 
Pjs.  qu’ils  ne  fuflènt  pas  abandonnés.  Le  Confeil  leur  recommanda  de  fe 
tenir  prêts  pour  le  ai  de  Septembre,  avec  des  armes,  des  chevaux,  & 
des  enariots  ; & le  jour  qu'ils  arrivèrent , il  fit  fortir  de  la  Ville  trois 
Enfeigncs  de  Cavalerie,  avec  quelques  Compagnies  de  gens  de  pied  qui 
étoient  compofées  de  Bourgeois  & de  Païfans.  Ce  Corps  de  Troupes 
s’avança  le  même  jour  jufqu'à  Wohnerlht , qui  n'eft  qu'à  deux  mille* 
de  Magdcbourg  ; il  y pana  la  nuit,  & étant  parh  le  lendemain  avant  le 
jour,  il  fe  préfenta  aux  Ennemis  qui  s'étoieot  arrêtés  à Hildersleben, 
te  qui  fortircnt  auffi-tôt  de  ce  Village.  On  .fe  mit  de  part  & d’autre 
en  bataille.  Ceux  de  Magdebourg  ayant  eu  le  tems  de  renfermer  leur 
Bagage  entre  leurs  Lignes,  placèrent  à la  tète  où  le  danger  paroiffoit 
le  plus  grand,  les  Bourgeois  & leurs  meilleurs  foldats,  biffant  à la 
queue  les  Païfans,  & ceux  qui  n'avoient  point  d’armes  & qui  igno- 
raient la  maniéré  de  s'en  fervir.  Mais  les  Ennemis  n'eurent  pas  plutôt 
remarque  cette  difpofition,  qu’ils  fc  détournèrent  pour  éviter  le  choc  du 
front  de  la  bataille , & s'étant  jettés  fur  les  flancs , ils  attaquèrent  les  Paï- 
fans qui  étoient  à demi  nuds,  avant  que  les  premiers  rangs  Aident  en 
état  de  fe  tourner  avec  le  Bagage  & de  pouvoir  les  fecourir.  fis  en 
tuerent  une  partie , & le  refte  s’étant  mis  en  fuite  troubla  tellement  ceux 
qui  venoient  à leur  fecours,  qu’étant  embarafles  d’un  côté  par  leurs 
gens  mêmes  qui  fuyoient , & étant  prefles  de  l'autre  par  la  Cavalerie 
ennemie  qui  les  prenoit  tout  à la  fois  de  front  & par  les  côtés , il  y 
en  eut  beaucoup  de  renverfés  & de  taillés  en  pièces.  Cependant  te 
plus  grand  nombre  fut  fait  prifonnier,  te  quelques-uns  fe  fauverent  en 
paffant  !a  rivière  à la  nage.  Ils  perdirent  leur  Bagage  te  leur  Artille* 
A _,_e  rie.  Le  Duc  de  Meckclbonrg  pourfuivarrt  fa  vi&oire  Ce  jetra  avec  là 
1 victoire.  Cavalerie  fur  les  Païfans  qui  s' étoient  raflemblés;  il  en  fit  un  furieux 
carnage , Se  ne  fit  quartier  qu'à  ceux  qui  pouvoient  racheter  leur  vie 

par 


Combat 
entre  ce 
Pri;.-u  h 
les  Trou- 
pes de 
Magdc- 
bourg. 


re  du  Sicge  dans  le  détail  le  plus  circonftancié.  Son  Ouvrage  eft  dans  le  Recueil  de 
fiehardius,  p.  pi  8. 
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Çr  une  groffe  rançon.  Enfuite  levant  fon  épée  fur  laquelle  on  voyoit 
fang  ruiffeler,  & montrant  fa  main  & fes  autres  armes  toutes  fumantes 
d'une  fi  cruelle  exécution,  il  fit  valoir  avec  l'infolence  ordinaire  aux 
jeunes-gens,  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter,  en  difarar,  qu'aprèt  ces 
effets  de  fon  courage,  les  autres  Princes  ne  craindroienc  plus  (‘ans  doute 
de  joindre  fes  armes  avec  les  fiennes  pour  attaquer  Magdebourg. 

Le  lendemain  le  Comte  jean -George  de  Mansfeld  arriva  au  Camp, 
6c  promit  d’y  amener  des  Troupes.  On  vit  venir  auflfi  peu  après , l’Elec- 
teur Maurice,  l’Eleéteur  de  Brandebourg  & Albert  fi?n  Coufin,  le 
Marquis  de  Culmbach,  6c  Henri  de  Brunswick,  avec  un  Corps  confi- 
derablc  de  Cavalerie.  Ils  furent  falués  par  les  foldats  comme  Généraux 
de  l'Armée,  8e  le  Duc  de  Meckelbourg  comme  Général  de  la  Cavale- 
rie. Enfuite  on  fit  publier  une  Ordonnance,  qui  obligeoit  toute  la  No- 
blclTe  de  fe  rendre  à l'Armée  avec  un  certain  nombre  de  Cavaliers.  L’o- 
pinion commune  eft  que  les  deux  Elefteurs  ne  vinrent  au  Camp  que 
pour  faire  ôter  le  Commandement  au  Duc  de  Meckelbourg,  & le  faire 
donner  à ceux  qui  étoient  capables  de  l'exercer  avec  plus  de  modéra- 
tion. George  fie  avancer  l’ Armée , de  Schonbeck  ou  elle  étoit  cam- 
pée, à Fermesleben  fur  les  bords  de  l’Elbe;  6e  ayant  fait  d’abord  ou- 
vrir la  tranchée  devant  Magdebourg,  il  fit  tirer  enfuite  une  ligne  de 
circonvallation  autour  de  fôn  Camp.  Les  habitans,  qui  s’en  apperçui 
rent , firent  fortir  deux  Enfeigncs  pour  troubler  le  travail  des  Ennemis. 
On  combattit  des  deux  côtés  avec  chaleur,  les  uns  étant  animés  par  la 
honte  récente  de  leur  défaite , &:  les  autres  encouragés  par  la  victoire 
qu’ils  venoient  de  remporter.  Enfin  ceux-ci  fbnncrent  la  retraite.  Le 
ao  d’Octobre  les  Aflie'geans  s’avancèrent  en  pouffant  de  grands  cris, 
vers  les  murailles  de  la  Ville , pour  mettre  le  feu  aux  portes  avec  des 
torches,  ou  du  moins  pour  éprouver  le  courage  de  leurs  Ennemis  & 
reconnoitre  les  fortification'.  Mais  ils  furent  repouffés  à coups  de  ca- 
non, avec  tant  de  perte,  que  cette  difgrace  diminua  leur  ardeur  autant 
qu’elle  augmenta  le  courage  des  habitans.  Le  jour  fuivant  on  fit  une 
fortie , où  le  Duc  de  Meckelbourg  perdit  encore  un  grand  nombre  de 
fes  gens  ; & après  un  combat  fort  opiniâtre , il  brûla , contre  les  loix  de 
la  Difcipline  militaire,  un  Hôpital  qui  fervoit  aux  Lépreux.  Les  mala- 
des ayant  été  alfez  heureux  pour  échaper  aux  fiâmes  , furent  reçus 
dans  la  Ville  par  les  Citoyens.  Il  n’y  eut,  les  jours  fuivans,  que  quel- 
ques légères  Efcarmouches.  Les  Alltegés  s’étoient  emparés  d’un  Jardin 
qui  étoit  fur  une  hauteur , 6c  où  ils  s’àtoient  défendus  longtems  avec 
beaucoup  de  courage  ; enfin  s’étant  jettes  furieufement  fur  les  Ennemis, 
ils  les  pouffèrent  dans  un  foffé  qui  étoit  vis  à vis,  & il  y eut  encore 
dans  cet  endroit  un  grand  carnage. 

On  fit  enfuite  une  fufpenfion  d’armes,  & le  Prince  Wolfgang  d’An- 
halt  fut  reçu  dans  la  Ville  pour  faire  quelques  profitions  de  Paix. 
Mais  l’Eleâeur  Maurice  s’efforçant  de  faire  trainer  les  chofes  en  lon- 
Tom.  /.  A aaa  gucur, 
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gueur,  pour  trouver,  en  feconfervant  le  phwkmgtems  qu’il  pourrait  le 
Commandement-général , une  occafion  de  fe  faire  valoir  par  quelque  ac- 
tion d'importance  , & les  conditions  du  Traité  paroiffant  d'ailleurs 
trop  dures  aux  habitans,  on  ne  put  venir  i bout  de  s’accorder.  Quoi- 
que la  Trêve  n'eût  point  ceffé  pour  cela , les  Affiegeans  en  fâifanr  la  dé- 
bauche mirent  le  feu  au  Fauxbourg  de  S.  Michel , qui  fut  entièrement 
confumé.  La  Guerre  fut  rallumée  par  cet  accident.  L’Ele&eur  de 
Brandebourg,  qui alloit  à Wolmerftat , ayant  rencontré  un  Détachement 
de  Moufquetaires  que  ceux  de  Goffir  envovoient  pour  la  défenfe  de  Mag- 
debourg,  l'arrêta  & le  tailla  en  pièces.  Le  lendemain  les  AlTicgés  s'é- 
tant répandus  dans  la  Plaine  qui  cft  au-deffus  de  Bugt,  murnt  Tes  En- 
nemis en  fuite  ; mais  quatre  jours  apres , leur  Cavalerie  s’étant  trop  a- 
vancée , les  Impériaux  la  traitèrent  fort  mal  à.  leur  .tour , & la  forcèrent 
de  fe  retirer  dans  la  Ville  avec  perte.  Enfuite  ils  commencèrent  le  j 
de  Novembre  à fe  retrancher  dans  la  Plaine  de  Bugt  proche  de  l'Elbe, 
& ils  couvrirent  leurs  nouveaux  ouvrages  de  levées  de  terres,  & de  pa- 
liffades.  Les  Aflïegés  firent  une  fortie,  & l’on  en  vint  encore  aux 
mains  proche  du  Lac  de  Rofterdoff,  où  ils  ne  remportèrent  point  l'a- 
vantage; mais  ils  rentrèrent  dans  la  Ville  (ans  avoir  fait  aucune  perte.  £ 
Jjet  Pria-  Cependant,  l’Empereur  ayant  fait  de  grandes  plaintes  à la  Dicte  de 
en  qui  c-  l'audace  opiniâtre  de  Magdebourg  & de  Breme , les  Princes  qui  étoienr 
totem  u la  préfens  le  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils  portent  la  qualité  de  Média- 
reitrs  ; &:  ayant  obtenu  fon  confentement , ils  écrivirent  aux  Magiftrats 
McJutrun  de  ces  deux  Villes  leu  de  Septembre,  pour  les  engager  ï envoyer  leurs 
pour  la  rc-  Députés  à Augsbourg  avec  un  plein-pouvoir.  Us  leur  marquoient  le 
concilia-  fécond  jour  de  Novembre  pour  défendre  leur  Caufe  devant  Sa  Majefté 
Mag.lc-  Impériale,  les  affûtant  qu’ils  pouvoient  y paraître  (ans  rien  craindre* 
bourg  St  de  fur  la  foi  d'un  faufeonduit.  Mais  lorsque  les  mêmes  Princes  demande- 
ftreme.  rent  | l'Empereur  à quelles  conditions  il  vouloit  traiter  avec  lés  deux 
Conditions  Villes,  il  leur  déclara  que  pour  Breme  fon  intention  étoit  „ que  les 
proposes  ,,  habitans  fe  foumiffent  fans  refêrve  à fon  Autorité,  & le  fuppUaffènc 
,,  humblement  de  pardonner  leur  faute:  Qu’ils  renonçaflint  à toutes 
„ leurs  Alliances,  & qu’ils  n’en  formaffent  plus  dans  la  fuite  où  fa  Per- 
„ fonne  & toute  fa  Maifon  ne  fuffênt  comprifes:  Qu'aucun  de  leurs 
» Vaffaux  ne  portât  les  armes  contre  lui  : Qu’ils  promiffent  d’obeïr  à 
» la  Chambre  Impériale,  & de  contribuer  aux  fraix  néceflàires  pour 
,,  fon  entretien  : Qu’ils  fifTent  leur  accommodement  avec  leur  Evêque 
>,  & fon  Clergé , & s’il  s'y  taouvoit  de  la  difficulté , qu'ils  fe  fournit 
,,  fent  à la  déciffon  des  Arbitres  qu'il  lui  plairoit  de  leur  nommer  t 
h Qu’ils  reffiruaflènt  au  Duc  Henri  de  Brunswick  l’Artillerie  qu’ils 
„ lui  avoient  enlevée,  & qu’ils  lui  fiffent  une  entière  fatisfaéfion  pour 
,,  tous  les  autres  dommages  qu’ils  lui  avoient  caufés:  Qu’ils  fournît 
» fent  cent-cinquaiuc-mille  écus,  avec  vingt-quatre  pièces  de  canons 
» Lu&i , qu’ils  oblervafleoc  les  Decrets  de  toutes  ks  Diètes  précéden- 
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„ tes , & de  toutes  celles  qui  feroienc  a Semblées  à l'avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  proposées  aux  habitans  de  Magdebourg, 
avec  cette  feule  différence,  qu’on  y ajouta  les  Articles  fuivans  : „ Qu'ils  Jui.ts  m. 
„ répondraient  en  Juflice  à tous  ceux  qui  auraient  quelque  raifon  pour  Chabl.  v. 

i,  les  y appeller , fie  qu'ils  fe  foumettroient  à la  Sentence  : Que  de  leur  HtM,‘  **• 
„ part  ils  n'intenteroient  de  procès  à perfonne,  pour  tout  ce  qui  s’é- 

„ toit  pafTc  depuis  le  commencement  de  leur  révolté  : Qu'ils  dcmoli- 
„ raient  toutes  leurs  fortifications:  Qu’ils  recevraient  dans  leur  Ville, 

„ lui,  ou  ceux  qui  feraient  envoyés  de  fa  part,  fans  aucune  condi- 
,,  non,  en  quelque  tems  que  ce  fût,  & avec  un  tel  nombre  de  Trou- 
„ pes  qu’il  jugerait  à propos  : Qu’ils  payeraient  deux-cens-miile  écus  t 
,,  8c  que  les  confifeations  qui  s'étoient  faites  par  fon  autorité  conti- 
„ nueroient  de  fubfifler,  afin  que  ceux  qui  en  poffedoient  les  fruits 

j,  n’en  reçuffent  aucun  trouble. 

Les  Citoyens  de  Breme  répondirent  à ces  propofitions  : Qu'ils  avoient  Rcponft 
toujours  defiré  ardemment  la  Paix , fie  qu’ils  avoient  fait  tous  leurs  ef-  des  habi- 
forts,  non-feulement  par  leurs  Députés,  mais  encore  par  l’entremifc  wns- 
du  Roi  de  Dancmarc  5c  des  Villes  Vandatiques  , pour  fe  rendre 
l’Empereur  favorable  ; qu’ils  étoient  encore  dans  les  mêmes  fenti- 
mens , 5c  que  pour  montrer  le  refpeft  qu’ils  portoient  à l'Empe- 
reur, ils  ne  rcfuloient  pas,  quelque  dures  que  fulTent  les  conditions 
qu'on  leur  propofoit,  de  faire  partir  leurs  Députés  pour  Augsbourg, 

8e  de  s’engager  à tout  ce  qui  ferait  agréable  à Sa  Majefté  Impériale, 
pourvu  feulement  que  l’on  ne  touchât  point  à leur  Religion  fie  à leur 
Liberté.  La  réponfe  de  ceux  de  Magdebourg  fut  lue  auflî  le  meme 
jour  à la  Diete,  &:  outré  leurs  exrtfes  qui  étoient  les  mêmes  que  cel- 
les de  Ureme,  elle  contenoit  une  plainte  amere  des  injures  qu’ils  a- 
voirnt  remues,  5c  de  la  Guerre  que  le  Duc  de  Meckelbourg  leur  avoit 
déclarée,  fans  ordre  de  l'Empereur,  Ôe  fans  autre  caufe  que  la  pureté 
de  la  Doârine  dont  ils  faifoient  profèffion.  Ils  demandoient  donc  qu’on 
les  traitât  avec  un  peu  plus  d’égard  ; qu’on  fît  retirer  les  T roupes  qui  ’* 
étoient  venues  de  nouveau  pour  attaquer  leur  Ville;  5c  que  pour  cê 
qui  regardoitle  refie,  on  donnât  des  afTurances à leurs  Députés,  qu’aufit- 
tôt  qu’ils  auraient  entendu  les  demandes  de  l'Empereur,  ils  auraient  la 
liberté  de  leur  en  venir  faire  le  rapport  ; que  fi  on  leur  accordoit 
cette  grâce,  ils  étoient  difpofés  à les  faire  partir  incefTamment  pour 
Augsbourg,  „ 

Comme  ceux  de  Breme  n’avoient  pas  encore  été  mis  au  Bande  l’Em- 
pire , ôc  qu’ils  paroifToient  plus  faciles  à recevoir  les  conditions  qui  leur 
étoient  propofées,  l’Empereur,  qui  jugeoit  à propos  de  les  traiter  avec 
plus  de  douceur,  dit  qu’il  faloit  attendre  leurs  Dépurés.  Mais  il  n'ac- 
corda pas  la  même  faveur  à ceux  de  Magdebourg,  parce  qu’ils  étoient 
déjà  aflfiegcs,  fie  que  non -feulement  ils  n’avoient  pas  répondu  jufle  aux 
points  dont  il  étoit  queflion,  mais  que  leur  réponfe  même  paroiflfoit 
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l méprifânte.  U déclara  donc  ï l'Aflcmblée , qu'il  fouhaitoit  que  faqp  afé 
W tendre  davantage,  on  délibérât  fur  la  téfolution  qu’il  faloit  prendre  à 
Juits  lll.  leur  égard;  & n’ayant  pas  oublié  que  ks  Eccléfiaftiques  avoient  fait 
h"*  H depuis  peu  des  iurfances  à la  Diete  pour  la  levée  des  contributions  né- 
tNI"  ce  flaires  aux  fraix  de  cette  Guerre , & pour  obtenir  que  les  Rebelles  fuf- 
L’Empc-  fent  traités  fans  ménagement , il  les  exhorta  à pefer  avec  foin  leur  de- 
rcur  prena  , & à faire  ce  qui  leur  paroitroit  convenable  au  bien  & i la  digni- 

S*dT  de  l'Empire.  Cette  maniéré  dure  de  s'expliquer  fit  juger  i tout  le 
tion  contre  monde,  qu'on  cherchoit  plutôt,  la  Guerre  que  les  véritables  moyens  de 
Magdc-  parvenir  à b Paix  ; de  forte  que  la  crainte  de  déplaire  à l'Empereur 
i>oulë-  fit  entrer  le  plus  grand  nombre  dans  fes  vues,  & les  engagea  à lui  pro- 
nv.ttre  du  fecours.  Mais  ils  le  prièrent  aulfi  de  etmtribuer  de  (on  côté 
de  tout  ce  qui  lui  feroit  poffible , & que  fi  fa  fanté  ou  fes  afftaaa  ae 
lui  permettoient  pas  de  conduire  l’ Armée  lui-meme , ilen  confiât  le  Com- 
mandement à quelque  Prince  de  l’Pmpire.  Ils  lui  défignerent  en  par- 
L’ Electeur  ticulier  l’Elcélcur  Maurice,  & ils  le  fupplierent  de  trouver  bon  qu'ils 
M.inicecft  deflinaffent  aux  dépenfes  de  cette  Guerre  les  fortunes  qui  avoient  été  levées 
riUii/vAr-  auparavant  pour  les  nécelfités  futures  de  l'Empire.  L’Empereur  leur 
mec  Impé-  répondit , qu’il  approuvoit  le  choix  de  l’Eleéleur  Maurice,  parce  qu'il 
«ulc.  ne  connoiflfoit  penonne  qui  fut  plus  capable  que  lui  de  cet  emploi  ; & 
que  pour  les  fommrs,  il  confentoit  auffi  qu'elles  fuflênt  employées 
comme  on  le  demandoit , mais  à condition  que  ce  qui  feroit  tiré  des 
( offres  publics  fut  remplacé  dans  un  certain  tems , parce  qu’on  l'avoit 
amafie  pour  d’autres  ulages.  Il  les  exhorta  enfuite  en  termes  fort  pref- 
fans,  à ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  de  cette  Expédition,  d’où  dé- 
pendoir  le  repos  & la  dignité  de  l’Empire;  & il  leué  fit  voir  qu’elle 
feroit  facile,  fi  l'on  élevoit  des  Forts  autour  de  b Ville  pour  b tenir  é- 
rroitement  affiegee;  mais  qu'il  faloit  fe  hâter,  parce  que  la  faifbn  étant 
déjà  forr  avancé: , il  reftoit  peu  de  tems  pour  l'exécution  d’un  tel  défi- 
fein.  Ainfi  Maurice,  qui  s’étoit  déjà  mêlé  de  cette  Guerre,  fut  abrs 
**  déclaré  Général  de  toutes  les  Forces  impériales,  par  l’Empereur  même; 
& par  un  D;cr  t de  la  Diete.  On  affigna  cent-mille  écus  pour  les  dé- 
penfes qui  s'étoienr  déjà  faites,  & foixante  mille  par  mois  pour  le  ref- 
te  de  b Guerre.  t 

L’Empereur  exigeoit  toujours  que  le  Decret  d’Augsbourg  fût  ob- 
K jf«u  fervé  , & furpris  de  voir  le  Formulaire  qu’il  avoit  fait  drèfler  fi  mal  exé- 
kj-  curé,  il  demandoit  b caufe  de  cette  lenteur  qu’on  marquoit  à lui  obéir. 
On  k’’  répondit,  que  ce  n’étoit  pas  une  choie  aifée  que  d'arracher  fi-tôt 
mal ob ici-  de  l'efprit  des  hommes  des  opinions  qui  y étoiem  enracinées  depuis 
»*-  longiems  ; qu’il  faloit  les  inftruire  & les  accoutuma'  peu  à peu  I ce 
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changement  ^ (ans  quoi  l’on  devoir  s’attendre  à voir  naitre  quantité  <îc  k(  D-Ir 

Troubles  & de  Séditions;  que  fi  l’on  entreprenoit  de  contraindre  les  Pré-  

dicateurs  à parler  contre  leurs  fentimens,  les  Egüfes  feraient  bien-tôt 
dcfertes,  parce  qu’ils  étoieiw,tous  fi  révoltés  contre  le  Célibat,  de  con-  li- 
tre le  retranchement  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  à laquelle  

ils  étoient  accoutumés,  qu’on  aurait  peine  à trouver  quelqu'un  qui  fût 
difpofc  à fc  foumettic  fur  ces  deux  articles.  Ainlï  parloient  les  Protef-  » 

tans  qui  avoient  fouferit  au  Formulaire.  Mais  les  F. lecteurs  Eccléfialki- 
ques  attribuoient  la  caufe  du  mal  à certaines  Immunités  & à certains 
Privilèges.  D’autres  prétendoient  qu’il  faloit  l’attribuer  aux  Colleges  de  . 

aux  Ecoles,  où  la Jcuneffcjecevoit  une  mativaife  éducation.  Quelques- 
uns  rejettoient  la  Mute  fur  les  Mini  (très  de  la  Confefiion  d’Augsbourg, 
qui  rendoient  le  Formulaire  odieux  au  Peuple,  à force  de  lui  perfua- 
aer  qu’il  étoit  oppofé.à  la  Parole  de  Dieu.  On  la  rejettoic  enco- 
re fur  le  petit  nombre  de  Prêtres,  fur  la  négligence  des  M agi  (liât  s qui 
foufFroient  que  le  Formulaire  fût  déchiré  impunément  de  bouche  & par 
écrit;  enfin  fur  les  moeurs  déréglées  & impures  de  quantité  d’Ecclé- 
fiaftiques,  dont  le  fcandale  rebutoit  de  plus  en  plus  des  efprits  déjà  ai- 
gris & aliénés.  L’Empereur  leur  fit  efperer  que  la  continuation  du 
Concile  apporterait  tfu  remede  à tous  ces  defordres,  & il  les  pria  tous  d’y 
envoyer  leurs  Députés,  & de  promettre  qu’ils  obtïroient  à tousfes  Decrets. 

Qyelque  tems  après,  le  Pape  Jules  par  une  Bulle  du  1 1 de  Novem-  ; ; p 5 
bre  indiqua  le  renouvellement  du  Concile  au  premier  jour  de  Mai  de  iu|Csiij'F' 
l’année  fuivante , exhortant  ceux  qui  par  titre , ou  par  coutume , ou  indique  .ie 
par  quelque  privilège,  étoit  en  droit  d’y  affilier,  de  généralement  tous  nouveau  ie 
ceux  que  fon  Prédécefféur  y avoit  appelles , à ne  pas  manquer  de  s’y 
renare,  parce  qu’on  pouvoit  compter  qu’il  ferait  continué  de  ce  jour- 
là.  II  aioutoit,  que  fi  (a  fanté  ou  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas 
d’y  affifteren  perfonne,  il  envoyèrent  fes  Légats  pour  y préfider  en 
fon  nom,  parce  qu’en  qualité  de  Vicaire  de  j.  C.  la  publication,-  la 
dirediondes Conciles,  & b fouveraine  Autorité, lui  appartenoient.  L’Em-  Sa  3ui!e 
pereur,  qui  trouva  ces  expreffions  trop  dures,  le  pria  de  les  adoucir,  contint 
dans  la  crainte  qu’elles  ne  donnaffent  fujet  aux  Allemands,  ou  de  rejetter  ^'*n_c*^c-r' 
tout  à fait  b publication  du  Concile,  ou  du  moins  de  faire  de  nouveaux  • 

obflades  qui  feraient  capables  de  le  retarder.  Mais  il  ne  put  faite  chan- 
ger de  fentiment  à ce  Pontife , & la  feule  réponfe  qu’il  en  obtint  fut, 
qu’il  n’y  aurait  jamais  de  confideration  affez  forte  pour  le  porter  à rien 
de  contraire  aux  interets  de  l’Eglife  A à fa  propre  dignité.  Les  Ecri- 
vains Proteflans  ont  prétendu  que  le  delîein  du  Pape  dans  cette  con- 
duite, étoit  d’ôteraux  ( t ) Allemands  l’envie  devenir  au  Concile;  ou 

s ils 

,i  de  fiippofa  dans  fa  Bulle,  que  les  De-  „ par  les  Allemands  ; d’autant  que  fa  Bulle 
„ créa  faits  à Trente  ctoicnt  acceptes  „ allant  à la  Dicte,  i!  arriveroit  ou  qu’elle  y 
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s'ils  y venoient , de  les  tenir  comme  liés  par  l’efpece  d'engagement  où 
ils  fc  feraient  mis  en  acceptant  fa  Bulle. 

Cependant  le  Siégé  de  Magdcbourg  continuoit  toujours,  & les  A (lièges 
ayant  faire  une  fortiele  1 $ ae  Novembre  avec  une  partie  de  leur  Cavalerie 
& de  leur  Infanterie  » il  y eut  un  combat  proche  de  Krautgarten.  Comme 
ils  $ croient  engagés  fort  avant , les  Impériaux  après  quelques  legeTes  Efcar- 
mouches  envoyèrent  un  Détachement  vers  un  Hôpital  qui  étoir  entre 
eux  8e  la  Ville,  pour  leur  couper  le  partage  à leur  retour.  Mais  ils  tom- 
bèrent eux-mêmes  dans  une  embufeade  que  les  Aüiegés  avoient  dreflee 
derrière  les  mazures  de  cet  Hôpital,  Se  voyant  l’Ennemi  fondre  tout 
d'un  coup  fur  eux , ils  prirent  la  fuite.  Quatre  jours  après,  ils  changè- 
rent de  quartiers,  & ouvrant  entre  HarsdorflF  8e  la  Ville  de  nouvelles 
tranchées,  dont  ils  munirent  les  parapets  de  claies , ils  y mirent  un 
grand  nombre  de  pièces  d’ Artillerie  de  fonte,  & deux  Enfeignes  d'in- 
fanterie , pendant  que  le  relie  de  l’Armée  s’arrêta  à DersdoriF.  Deux 
jours  après , il  fe  donna  un  Combat  dans  lequel  le  Duc  de  Meckelbourg, 
& le  ( orps  de  Cavalerie  à la  tète  duquel  il  étoit , furent  expofés  1 un 
grand  danger,  ayant  prefque  perdu  leur  Etendard,  & continuellement 
elîiiyé  le  tcu  du  canon  de  la  Ville.  L' Eleâeur  Maurice , ennuyé  de 
ces  légères  Efcarmouches  dont  on  tirait  fi  peu  de  fruit , fit  approcher  en- 
fin fes  Troupes  de  la  Ville;  ce  qui  obligea  le  Magiftrat  de  faire  brûler 
le  Bureau  de  la  Douane , qui  étoit  trop  éloigné  pour  efperer  qu’il  pût 
être  confcrvé.  Mais  l’Eleéteur  prenant  le  tems  de  la  nuit  pour  appli- 
quer les  échelles  aux  murailles , fit  monter  fes  gens  dans  un  grand  fi- 
lence , & fàilant  rompre  en  même  tems  les  portes , il  fe  rendit  mairrc 
de  cette  partie  de  Magdcbourg  qu’on  appelle  Neuftar.  Comme  il 
attendit  à faire  fonner  l'allarme  jufqu’i  ce  que  le  foldat  fût  entré , les 
habitans  de  ce  quartier,  qui  avoient  parte  la  nuit  précédente  en  débau- 
che , fe  trouvèrent  encore  fi  artoupis , qu’ayant  eu  peine  à quitter  leurs 
lits, la  plupart  furent  partes  au  fil  de  l'épée,  & le  refte  pris  & pillé;  de 
forte  que  le  Magiftrat  n’eîperant  plus  de  pouvoir  défendre  ce  lieu , y fie 
mettre  le  feu  pour  empêcher  que  les  Ennemis  n’en  tiraflent  de  l’avan- 
tage. Cependant  les  Impériaux  ouvrirent  encore  une  tranchée  proche 
du  Pont  qu’on  appelle  le  Pont-long , & ils  y éleverent  un  Fort  où  ils  mi- 
rent quelques  Troupes.  Le  refte  de  l’Armée  prit  fes  quartiers  à Cra- 
gow,  où  elle  fe  retrancha  avec  beaucoup  de  foin;  8e  le  Cimetière  fut 
muni  [d' Artillerie,  & de  toute  forte  d’autres  armes  8e  de  machines. 
Ainfi  ia  Ville  fe  trouvoit  afliegée  par  trois  endroits  tout  à la  fois; 
par  le  quartier  de  Bugt , par  «celui  de  DersdorfF,  8e  par  celui  du 
Pont. 

La 

„ ferait  reçue  , par  où  il  aurait  ce  qu’il  délirait;  ou  qu’iU  ne  h recevraient  pai. 
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La  crainre  que  l’Ennemi  ne  fe  faisît  encore  de  Sudbourg,  porta  le  M D 

Confeil  de  Magdebourg  à prendre  la  réfolution  de  le  brûler,  apres  avoir 

donne  aux  habitans  le  tems  d'enlever  leurs  meubles,  & de  fe  retirer  Ju|-tslll. 
dans  U Ville  avec  leurs  Femmes  & leurs  Enfans.  Déjà  le  nombre  des  hw«m  Tt' 

Pauvres  & des  Mendians  qui  avoient  quitté  les  Fauxbourgs  8c  la  Cam-  

pagne,  & qui  s’étoient  jettés  dans  la  Ville,  montoit  jufqu  a quarante- 
mille , ce  qui  obligea  à la  fin  le  Confeil  d'ordonner  qu'on  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n'étoient  point  en  état  de  pourvoir  eux-memes  à leur  nourritu- 
re. Mais  lorfqu'on  leur  eut  fourni  ce  qui  étoil  néceflàire  pour  leur 
voyage,  & que  les  bateaux  furent  prêts  pour  les  embarquer  fur  l'El- 
be, il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufê,  qu’il  fut  impoffible  de  les  fai- 
re partir.  Les  Ennemis , qui  apprirent  le  deffein  qu’on  avoit  eu  de 
fe  décharger  de  ces  bouches  inutiles,  mirent  de  li  bonnes  gardes  fur 
les  bords  de  l’Elbe,  qu’ils  empêchèrent  dans  b fuite  qu’on  ne  pût 
l’exécuter. 

Vers  le  même  tems,  Lazare  Schwendi  arriva  au  Camp  de  la  part  de 
l’Empereur,  pour  veiller  fur  la  conduite  & fur  les  dcficins  de  l’Elec-  Les  Impu- 
te ur  Maurice;  car  fa  lenteur,  & l'affeéhtion  avec  laquelle  il  fembloit 
faire  trainer  le  Sicge  en  longueur,  commençoient  à le  rendre  fufpeft  aux  , Electeur 
Impériaux.  Quelques  jours  s’étant  partes  fans  autres  évenemens  que  Maurice, 
quelques  légères  Efcarmouches , l’Elcéleur  eut  avis  que  les  Troupes 
envoyées  par  les  Villes  Hanféatiques  au  fecours  de  Magdebourg , fous 
b conduite  des  Comtes  de  Mansfeld  & de  Hedec,  n’étoient  pas  fort 
éloignées , & il  employa  l’artifice  pour  les  battre  & les  dilïiper.  On 
avoit  traité,  quelques  jours  auparavant,  de  b rançon  des  Prilbnniers  qui 
•voient  été  pris  au  Combat  d’Hilderdeben , & on  l’avoit  meme  dc'jï 
payée  après  être  convenu  de  prix  ; mais  avant  que  de  les  ébrgir,  on  a- 
voit  voulu  les  obliger  par  ferment  à ne  plus  porter  les  armes  au  fervice 
des  Artiegés.  Un  vieux  Capitaine  nommé  Vidomar,  eflirné  pour  for» 
expérience  dans  le  métier  de  1a  Guerre,  ayant  rejette  cette  propofition 
avec  beaucoup  de  confiance,  & perfuadé  à fes  compagnons  d'imiter 
fon  exemple,  ils  furent  tous  conduits  à Quedlinbourg , & on  les  fit 
jurer  qu'ils  n'en  partiraient  point  de  quatre  jours.  Pendant  ce  tc-ms-là 
Maurice,  qui  alloit  au-devant  des  Troupes  auxiliaires,  corrompit  fecre- 
tement  quatre  de  ces  Compagnies  par  fes  promeffes  , 8c  ayant  augmen- 
té ainfi  fes  forces  8c  affaibli  celles  de  Mansfeld , il  défit  aifement  ce  qui 
hii  refont  à combattre.  H prit  même  peu  de  tems  après  le  Comte  de 
Hedec  à fon  fervice,  quoiqu'il  eût  été  proferit  par  l’Empereur.  Il  le 
fit  enfuite  Gouverneur  de  Leipfick  ; & ce  fut  à fa  follicitation  8c  par 
fes  confcilsqu'il  déclara,  deux  ans  après,  b Guerre  à l'Empereur.  Mansfeld 

fe 

» ce  qui  cormnencCToit  la  difrnte  ît  le  „ très  boa,  & il  s’en  fervit  dans  fa  Bulle. 
n ùrcroh  de  peuic.  Çc  coulcu  lui  parut 
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fe  jetta  dans  k Ville , avec  un  petit  nombre  de  Tes  gens.  Ce  Com- 
M'P'  * te  n'svoit  pas  été  compris  dans  l'Arrêt  de  profeription  ; mais  il  n'a- 
1 jle> ïlï.  voit  pas  laiflê  d etre  dépouillé  de  tous  fes  biens,  parce  qu'il  étoit  dc- 
C.HAK1*.  v.  mcuré  ferme  dans  l’amitié  qu'il  avoir  promife  à IL  lecteur  Jean-Ere- 
H'h»,  II.  dcnc> 

E jit  dc  Tandis  qu'on  s'exerçoit  ainfi  à Magdebourg,  l'Empereur  publia  le 
l'Empereur  14  de  Décembre  un  Ldit  fort  rigoureux  (1)  contre  les  Rebelles,  par 
contre  les  lequel  il  défendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  leur  donner  du  fe- 
Rebclies.  cours,  & il  ordonnoit  aux  Officiers  & aux  foldats  qui  étoient  dans  la 
Ville,  de  l'abandonner  dans  l’efpace  de  quatorze  jours  après  avoir  reçu 
fes  ordres,  & de  donner  avis  de  leur  (ortie  à l' Electeur  Maurice,  ou  G 
Maurice  ctoit  abfent,  à Lazare  Schsvendi.  Il  promettoit  de  pardon- 
ner h ceux  qui  feroient  difpofcs  à l'obe  1' (Tance , & il  menaçoit  du  châ- 
Nouver.cs  riment  le  plus  rigoureux  ceux  qui  réfifteroient  à fa  volonté.  Maurice 
noru'en  fa  ' ^'e^cur  de  Brandebourg  prirent  ce  tems  pour  folliciter  l'Empereur 
vr.?*dîî  ' de  dégager  enfin  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  au  Landgrave  de  Hcfle. 
I.inégrare  Mais  la  feule  rcponle  qu'ils  purent  obtenir  de  ce  Prince  fut,  que  les  En- 
ie Hcllè.  farl5  & les  Confcillers  du  Landgrave  ne  fe  conduifoient  pas  d'une  ma- 
niéré qui  les  rendit  dignes  de  cette  grâce , 8c  que  s'il  le  pre(Toient  da- 
vantage, ils  feroient  caute  qu’il  feroit  conduire  fon  Prifonnicr  en  Efpa- 
gne.  Le  Landgrave,  qui  commençoit  à perdre  l’efpcrance, donna  ordre 
à fes  F.nfans  d appeller  ccs  deux  Electeurs  en  JuAice,  &-  d'agir  contre 
eux  fuivant  la  promefTe  qu’ils  avoient  donnée  par  écrit.  Les  Princes  de 
Heflè  obéirent  à leur  Pere,  & les  firent  avertir  & citer  plufieurs  fois 
dans  des  termes  fort  vifs  & fort  preflans  ; mais  ils  n'en  purent  tirer  que 
dts  exculés,  que  les  deux  Electeurs  leur  faifoient  faire  tantôt  enfem- 
ble  , tantôt  féparcment , les  priant  toujours  de  leur  accorder  quelque  dé- 
lai , & leur  repréfentant  qu’il  n’étoit  point  de  l'intérêt  du  Landgrave 
qu’on  les  preflat  fi  inflammcnt , ni  qu’ils  preiïiflTent  eux-mêmes  l’Empe- 
reur avec  tant  d'importunité.  Enfin  ils  employoient  de  tems  en  tems 
quantité  de  nouvelles  raifons  pour  leur  perfuader,  comme  ils  préten- 
doient  l'ctre  eux-mêmes , que  le  Landgrave  feroit  bicn-tôt  libre , fins 
qu'il  y eût  de  rifque  à courir  pour  perfonne.  D’un  autre  côté  l’Em- 
pereur, qui  avoit  déjà  fait  prefier  fon  Prifonnicr  par  De  Lire  de  lui  met- 
tre entre  les  mains  la  ptomcfl’e  des  deux  Electeurs , & qui  fe  voyoit  impor- 
tuné fins  celfe  par  leurs  follicitations , dépêcha  Schwendi  pour  engager 
le  Landgrave  & fes  Enfans , non-feulement  h ne  plus  inquiéter  ces  deux 
Princes  , mais  encore  à lui  remettre  toutes  leurs  obligations  & leurs  pro- 

meiïcsj 


CO  La  principale  caufe  de  b confiance 
de,  citoyens  de  Magdebourg,  croit  les  ex- 
hortations continuelles  des  Miniflres  Pro- 
trflans.  Il  y en  avoir  un  très  grand  nom- 
bre qui  s'etoient  retirés  dans  leur  Ville, 


ayant  été  chafics  de  tous  les  autres  en- 
droits par  l'Empereur,  comme  on  l'a  vu 
au  IV  Livre.  Or,  non-(culcmcnt  l'inte- 
rét  de  leur  Religion , mais  celui  même 
de  leurs  perfonnes,  les  ofcligeoit  à détour- 
ner 
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meffes , 8c  à renoncer  à toutes  les  aérions  qu’ils  pouvoient  intenter  con- 
tre eux.  Il  employa  même  les  menaces  pour  les  forcer  à prendre  ce  - ■ 
parti  : nuis  voyant  qu’elles  c'toient  inutiles  & qu’il  n'en  pouvoir  "Æ'.'v. 
obtenir , il  eut  recours  à 1 unique  moyen  qui  lui  reftoit  ; ce  fut  de  Hï»«i  H. 

déclarer  les  deux  Ele&eurs  quittes  de  leur  parole,  & de  les  déchar-  -1 

ger  entièrement  de  l’obligation  qu’ils  avoient  contractée  par  leur  pro-  L’Empe- 
meffe,  » 

Le  Landgrave»  qui  fouffroit  fa  captivité  avec  une  mortelle  impatien-  l'Etefteur 
ce,  ayant  perdu  à la  fin  tout  efpoir,  réfolut  s’il  étoit  poflible  de  fe  de  Bran- 
mettre  en  liberté  par  la  fuite.  Il  fit  venir  exprès  de  fes  Etats  Con-  débours, 
rad  de  Bredenftein  & Jean  de  Romneln  , qu’il  chargea  de  difpofer  ^e'ÎTparole 
des  relais  fur  la  route , & de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccHàire  qu’il»  a- 
pour  Ion  évafion,  Mais  fon  deuein  fiit  découvert.  Quelques-uns  de  voient  doo- 
fes  Domeffiques  furent  tués  fur  le  champ,  d’ihtres  punis,  8c  l'Empe-  ^ 

reur  écrivit  aux  Electeurs  pour  fe  plaindre  de  cette  entreprife.  Ceux-ci  a8™re- 
voulant  donner  quelque  firtisfaérion  à l’Empereur,  écrivirent  au  Prince  EntTeprifc 
Guillaume  de  Heflè,  Fils  du  Landgrave,  & lui  déclarèrent  que  s’il  duLl««1- 
arrivoit  dans  la  fuite  quelque  chofe  de  femblable,  ils  ne  k croiraient 
plus  obligés  par  aucune  confideration  à le  fecourir.  Mais  tandis  qu’ils  en  liberté 
affedoient  de  tenir  ouvertement  cette  conduite,  Maurice  lui  fit  tenir  P"  la  faite  s 
en  fecret  d’autres  lettres  par  lefaijelles  il  tâchoit  de  le  confoler,  en  l’if-  ^ reuffl1 
furent  qu'il  étoit  prêt  à employer  non  feulement  tous  fes  biens , mais 
fon  fang  même  & la  vie , s’il  en  étoit  befoin,  pour  la  liberté  de  fon  Pere. 

Il  le  prioit  feulement  de  remettre  fes  pourfuites  à un  tems  plus  favora- 
ble , où  la  colère  de  certaines  peribnaes  ferait  peut-être  moins  dange- 
reufe  & moins  semble.  Çette  manière  de  s’exprimer  falloir  allez  con- 
noitre  qu’il  avoit  l’cfprit  aigri,  8c  qu’il  rejprdoit  l’injure  qu’on  faifoit 
aux  Enfans  du  Landgrave , comme  faite  à lui-même. 

Pendant  le  même  tems,  les  habitans  de  Magdebourg formèrent  le  ai 
de  Décembre  une  entreprife  des  plus  hardies  8c  des  plus  téméraires.  Entreprit 
Tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Gamifon  d’ Infanterie  8c  de  Cavalerie  qui  ^mePlr<: 
n’étoit  point  de  garde , fortk  de  la  Ville  en  filence  vers  le  milieu  de  la  St”' 
puit,  dans  le  ddlein  de  furprendre  b Cavalerie  ennemie  qui  avoit  fbn  Magde- 
quartier  ï Otcrficben.  Pour  exécuter  ce  projet , il  faloit  défiler  entre  tx>urK- 
les  quartiers  de  Bugt  & de  DersdorfF.  Mais  les  Impériaux  afloupis  par 
le  vin  & le  fommeil  étoient  dans  un  tel  defotdre , que  n’ayant  ni  Sen- 
tinelles ni  Corps  de  gardes,  ils  furent  traités  prefque  auflï  mal  qu’ils  a- 
, voient  traité  peu  auparavant  ceux  de  Neuiut.  Les  Ennemis  fe  iâifi- 
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ner  les  habitans  de  Ce  rendre,  (or-tout  a-  tout  en  Allemagne , quels  effets  un  Mi- 
prés  le,  exemples  nue  nous  avons  rapporté?  niftre  de  la  Religion , bonne  ou  mauvai- 
se la  frveritc  de  l'Enafereor  à l’égird  des  fe,  elt  capable  de  produire  avec  un  peu 
Minière».  On  a vu  de  tout  tems,  fur-  de  gravité  & d’éloquence. 
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deux  avan- 
tages COXlfl- 
daables. 


rent  du  Village,  te  comme  Î3  nuit  étoit  fort  ob fcure,  ils  mirent  *utlî- 
tôt  le  feu  à quelques  maifons,  afin  de  fe  connoitre  les  uns  les  autres  pen- 
j uns III.  dant  le  combat,  aux  chcmifes  qu'ils  avoient  mifes  par-deflus  leurs  ar- 
Cha«l.v.  mes,  comme  c’eft  aflez  l'ordinaire  dans  ces  entreprifes  noSumes.  Le 
Ht**i  II.  nomkre  des  morts  fut  confidcrable  , mais  il  le  fut  moins  que  celui 
‘ des  prifonmers.  Il  fe  trouva  parmi  ceux-ci  environ  deux-cens-cinquan- 

Ils  rem-  te  perfonnes  de  qualité , qui  furent  conduits  comme  en  triomphe  dans  le 
fortmt  Ville.  On  prit  aulfi  l'Etendard  des  Chanoines:  tel  eft  le  nom  qu'on 
lui  donne. 

Cette  victoire  enfla  tellement  le  courage  aux  Affiegés,  que  le  lende- 
main ils  fe  mirent  de  nouveau  en  pleine  campagne , pour  fatiguer  l'En- 
nemi par  des  courfes  & l’irriter  par  des  injures.  Le  Duc  de  Meckel- 
bourg,  irrité  do  certe  infolence,  fit  venir'  peu  à peu  l*  Cavalerie  qu'il 
avoit  dans  Neuftat  & daift  Olfenflat , & fe  difpofa  au  oonibat.  Mais  leDé- 
tachcmmt  de  1*  Gamifon  de  Magdebourg  qui  avoit  eu  le  deffus  la  veil- 
le à Oterfleben , s'étant  arreté  i quelque  diftance  d:  la  Ville  après  avoir 
fait  marcher  devant  fes  prifonmers,  le  Duc  fe  vit  attaquer  tout  d’un 
coup  de  front  te  à dos, contre  fon  attente;  & après  une  longue  te  bra- 
ve ré (i fiance  , fon  Infanterie  ayant  été  taillée  en  pièces  te  fa  Cavalerie 
commentant  à l’abandonner , il  fut  enfin  envclopé  de  toutes  parts , & 
fait  prifonnier.  Les  Citoyens  de  Magdeboutg  crurent  routes  leurs  per- 
tes reparées  par  la  prifè  de  celui  qui  avoit  commencé  le  prémier  à le» 
«raquer,  te  qui  les  avoit  perfécutés  avec  tant  d’outrages;  te  ces  deux 
publient*  fucccs  confccutifs  ayant  ranimé  plus  que  jamais  leur  courage , les  I ut- 
contre  eux  pénaux  ceflèrent  d’agir  par  les  armes , pour  avoir  recours  aux  paroles  te 
un  nou-  nux  Ecrits.  Les  Eccléfiaftiques  publièrent  un  Manifefle , dans  lequel 
ve»u  Manu-  accuf0;ent  Jçj  Confeillers  de  Magdebourg,  outre  les  crimes  qu'ils 
leur  avoient  de'ja  reprochés,  de  s'étre  révoltés  contre  l’Empereur  Bc 
contre  eux,  d’avoir  violé  les  Decrets  te  les  Privilèges  d'Othcm  T,  & 
d’avoir  pouffé  l’impiété  jufqu’i  déterrer  fes  os.  Les  Confeillers  répon- 
dirent i ce  Libelle  , en  fe  purgeant  d’abord  de  ce  qu’on  leur  imputoit 
à l’égard  de  l’Empereur  Othon,  dont  ils  confeffoient  que  la  mémoire 
devoit  être  en  vénération  à eux  & à toute  l’Allemagne,  & en  prou- 
vant que  cette  accufation  n'avoir  point  d’autre  fondement  que  la  hainè 
On  fut  qu’on  portoit  à leur  Religion , puifqu’ils  n’avoient  jamais  rejetté  aucn» 
k,  propoG-  ncs  conditions  "de  l’ai*  , Se  qu’ils  avoient  demandé  feulement  qu’on  ne 
tions  Je  touchât  point  à leur  Religion  & à leur  Liberté.  Là-deffus  l’Eleéteur 
Paix  , qui  de  Saxe  te  celui  de  Brandebourg  leur  firent  encore  de  nouvelles  propo- 
sât muti-  fît^ons>  dont  les  trois  principales  étoienr,  qu’ils  fc  fendillent,  qu’ils  fe 

fou- 


(i)  Tout  cc  qui  fuît,  eft  le  fommaîre  le I , le II . & le IV  Livre  Recette  Hiftoire. 
de  cc  qu'on  a ru  arriver  i ce  Prince  Nous  avons  dans  le  Recueil  de  Schurdiu* 
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fourni  ffent  i leur  Archevêque , 6c  qu’ils  reçuffent  Garnifon  dans  leur  MDL 
Ville  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  employé  leur  médiation  pour  eux  au-  • — - 
près  de  l’Empereur.  Ils  leur  promirent  même  qu'ils  ne  feroient  point  JattsUI. 
inquiétés  fur  la  Religion , & que  fi  l'Empereur  refufoit  de  confcn- 
tir  I ce  Traité,  ils  les  délivreraient  de  la  Garnifon,  ils  rendraient  la 
liberté  i leur  Ville,  en  un  mot, qu’ils  la  remettraient  dans  le  même 
état  qu’ils  l’auraient  reçue.  Mais  ces  offres  furent  inutiles,  parce  que 
les  habitans  refuferent  abfolument  d’admettre  une  Garnifon. 

Cette  même  année  , l'Angleterre  fut  violemment  affligée  d'u- 
ne Maladie  contagieufe  ; la  même  qui  s'y  étoit  déjà  répandue  en 
1485  pendant  le  Règne  de  Henri  VII , 8c  qui  ayant  paffé  de  là  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe,  s’ étoit  répandue  en  Allemagne  en  1^9.  Elle  contieicu- 
y avoir  caufé  de  grands  ravages,  parce  que  le  remede  étoit  aulît  incon-  fc  en  An- 
nu  que  le  mal  ; 8c  la  crainte  qu'un  accident  fi  extraordinaire  infpiroit  à R‘ilcrrc' 
tout  le  monde , avoit  fait  rompre  les  Confèrences  qui  étoient  commen- 
cées à Marpuxg  entre  Ulric  Zuingle,  Martin  Luther,  & plufieurs 
autres  Théologiens  des  deux  Partis.  Tous  ceux  qui  étoient  atteints 
de  ce  dangereux  Mal , mouraient  en  vingt-quatre  heures,  ou  s’ils  en  é- 
toient  délivrés  par  les  fucurs , ils  ne  (è  retabliffoient  qu'avec  beaucoup  de 
peine  8c  de  lenteur.  Enfin  le  Mal  étoit  fi  violent,  qu’en  fept  jours  il 
emporta  huit-cens  hommes  dans  la  feule  Ville  de  Londres.  On  lui  s“eu^ 
donna  le  nom  de  Shckt  A ngloife , du  Lieu  où  il  avoit  commencé  à pa-  "fjphé: 
roitre,demèmequ'Hippocrate  appelle  la  Lepre  dans  fes  Prorrhéeiijiies ,le  niricn. 
M.tl  Phénicien  i 8c  que  la  Verole,  qui  a commencé  à Naples  de  notre  Mal 
tems  après  l'Expédition  des  François,  a été  nommée  le  MM  François-,  Kt-?ns°o  • 
quoiqu’on  dut  l’appeller  avec  plus  de  raifon  le  Mal  Indien , puilqu'il  vroiTnom- 
paroit  certain  par  le  témoignage  même  des  Ecrivains  Efpagnols,  que  ce  mer  Mal 
font  leurs  compatriotes  qui  l'ont  apporté  des  Indes.  *"  Indien. 


§.  V.  Sur  la  fin  du  moisdeDécembre,  l’Allemagne  vit  mourir  U IricDuc  Mort 

de  Wirtemberg , après  avoir  fouffert  longtems  les  douleurs  de  la  Goûte.  d’ul“cDue 
Il  avoit  aimé  la  Guerre  avec  trop  de  paffion  dans  fa  jeuneffe,  & il  a- 
voit  tellement  aigri  pr-là  l’efprit  de  fes  Sujets.qu’ilsfe fouleverent  con-  S^carac- 
tre  lui  avec  la  dermere  fureur.  Une  erreur  Ci),  affez  ordinaire  parmi  “re- 
fis compatriotes,  lui  ayant  fait  employer  des  remedes  trop  violens  pour 
empêcher  h Sédition  de  fe  répandre , il  fe  modéra  fi  peu  dans  fa  ven- 
geance, qu'il  en  étendit  les  effets  jufques  fur  les  Princes  & les  Villes 

• À 1 

vot- 

<«)  une  éloquente  Harangue  fur  les  infortunés  , k rétabliffement  8c  le  mérite  du 
Duc  Ulric. 

(1)  Au- 

jf*)  N'col*»  Bubaii  Oratio  habita  Marpurg!  > de  Uiiiclio  expBfo , reftituta  &c.  apuJ  Sclutd.  p. 
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voifines  ; de  forte  que  s'étant  attiré  fur  les  bras  les  forces  de  la  Ligue 
de  Souabe,  il  fe  vit  dépouiller  entièrement  de  lès  Etats;  6c  le  Roi  Fer- 
dinand même,  qui  prétendoit  y avoir  quelques  droits  qui  lui  venoient 
de  la  Maifon  d'Autriche,  fe  joignit  aux  Alliés  pour  contribuer  à fr 
ruine.  Il  fut  rétabli  enfuite  par  le  Landgrave  de  Heflfe  & les  Prince» 
de  Bavière  , aiïiftés  du  fecours  de  François  I qui  favorifoit  allez  ou- 
vertement faCaufe;  mais  s’éunt  mêlé  à U fin  dans  la  Guerre  d'Alle- 
magne , le  fruit  qu’il  en  tira  fut , qu’après  avoir  payé  une  fournie  d'ar- 
gent confiderable , & reçu  des  Garnifons  Efpagnoles  dans  fes  Places,  il 
rentra  en  quelque  maniéré  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  mais 
lins  que  ce  Prince  néanmoins  voulût  décider  le  différend  qu’il  avoir  a- 
vec  Ferdinand  fon  Frere.  Ainfi  mourut  le  Duc  Ulric,  languiflânt  dans 
les  douleurs  de  fon  mal,  après  avoir  éprouvé  la  bonne  & la  mauvaiiè 
fortune , & s'être  vu  dépouiller  & rétablir  deux  fois  fucceffivement.  Il 
laiffa  pour  fucceffeur  Chriftophe,  fon  Fils,  qui  entretint  les  même* 
liaifons  que  fon  Père  avec  la  France. 

Pour  fuivre  notre,  deffein,  qui  efl  de  rendre  compte  suffi  de  la  mort 
des  perfonnes  célébrés  dans  les  Sciences,  nous  rapporterons  celle  de  Jean 
Valèus,  natif  de  Bruges  en  Flandre,  qui  arriva  ( i ) au  commencement 
d'Oétobre,  à Salamanque,  où  il  fut  enterré  dans  l' Eglife  des  Mathu- 
tins  ou  de  la  Vraye  Croix.  Il  étoit  dans  un  âge  fort  avancé,  & ayant 
paffé  une  grande  partie  de  Ci  vie  en  (i)  Efpagne , il  nous  a biffé  une 
bonne  H i (foire  générale  (3)  de  ce  Païs-là. 

Vers  foméme  tems,  Jean  Pierio  Valeriano  Belzani,  né  I Bcllimo  dans 
l'Etat  de  Venife,  mourut  (4)  à Padoue,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Il  fut  enterré  à S.  Antoine,  où  il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de 
fes  jours,  pour  fe  rcpofcr  dans  ce  lieu  après  fes  longues  courfes,  comme 

dans 

tien , qui  a traduit  en  Latin  quelques  On- 
vrages  de  Galien. 

(4)  D’autres  marquent  (i)  {à  mort  eu 
tj-fS  , te  ne  lui  donnent  que  8 1 ans  en 
mourant.  1 

(y)  Il  perdit  fon  Pere  à Pige  de  neuf 
ans,  8c  fetroura  fi  pauvre, qu’il  fut  obligé 
de  fc  mcttTe  au  fcrvice  de  quelques  No- 
bles Vénitiens.  Enfuite  ayant  été  retiré  fc 
inftruit  par  fon  Oncle,  il  eevint  Précep- 
teur d'Hppolite,  d’Alexandre,  St  de  Ca- 
therine de  Medirisqui  fut  Reine  de  Fran- 
ce. Il  refufa  PEvèché  de  Capo  d’Iftrca 
êccelui  d’Avignon , content  tic  ta  > har- 
ge  de  Protonotaire  Apoflotquc  dont  il  fut 
pourvu. 

(*)  Imgaialis , Mu£  Hifloü*. 


fi)  Aubert  te  Mire  là  marque , tfoa  lès 
Eloges,  en  tydot 

{»)  Il  étoit  allé  d'abord  (*)  en  Portugal 
avec  le  cékar*  Grammairien  Nicolas  Cle- 
nard , te  il  y pafla  trois  ans  auprès  d’IÛ- 
bclk  Vicc-Reine  de»  Inde».  Enfuite  il 
fut  appeilé  à Salaminque  pour  y enfeigner 
la  Rhétorique.  Il  retourna  pîufieurs  an- 
tres après  en  Portugal  avec  le  Cardinal 
Henri , pour  y enfeigner  aulîi  la  Jeune  (Te) 
& il  revint  mourir  à Salamanque. 

(3)  Ce  qui  a fait  le  pliu  de  réputation 
i fon  Hifloirc , c’eft  qu'elle  cfl  ta  premie- 
se  de  ce  Pais-là  qui  lit  été  écrite  en  La- 
tin.. . n ne  faut  pas  confondre  Jean  Va- 
fcus  avec  Jttn  François  de  Na- 


(*}  Valtt.  Anÿs*  Bîblioüa. 
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dans  le  nid  d'où  il  (5)  étoit  forti  dans  fa  jeuneflè,  & pour  s’y  prépa-  M D L 
rer  au  repos  éternel.  Ayant  été  inftruit  dans  les  Sciences  par  Urbain  - 
fon  Oncle,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François,  qui  fut  Précepteur  de  Julu  iu. 
Leon  X,  il  y avoit  fait  des  progrès  fi  extraordinaires,  qu’il  mérita  de-  Chahl.  v* 
puis  d’être  compté  parmi  les  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle.  Il  s’at- 
tacha  particulièrement  1 la  Maifon  de  Medicis , à la  faveur  & i la  gc- 
nérofité  de  laquelle  on  fait  que  les  Lettres  doivent  leur  accroificment 
en  Italie  ; & il  demeura  longtems  à la  Cour  de  Rome, où , fans  rien  per- 
dre de  fon  inclination  pour  l'étude,  il  fut  chargé  du  foin  de  quantité 
d'affaires  importantes.  Entre  plufieurs  (6)  Ouvrages  qu’il  nous  a bif- 
fes, on  eftime  particulièrement  ce  qu'il  a fait  fur  Virgile,  & fes  Hié- 
roglyphiques, où  il  cft  aifé  de  remarquer  qu'il  joignoit  à un  talent  dif- 
tingué  pour  la  Poëfie,  une  grande  connoiffancc  de  l'Antiquité,  & beau- 
coup de  goût  pour  toute  forte  de  Sciences  & de  Littérature , dont  il  a- 
voit  fait  fon  occupation  pendant  toute  fa  vie. 

On  vit  mourir  aufli  cette  année,  Jean-George  Trifïino,  qui  étoit  né 
à Vicenze,  d'une  famille  noble  8c  fort  ancienne.  On  peut  dire  de  lui,  George 
qu’il  étoit  formé  (y)  pour  les  Lettres  & pour  la  Vertu.  Il  fàvoit  par-  Tn<h«»o- 
faircment  les  Langues,  & il  n’y  a point  de  Sciences  dans  lefquellcs  il  ne 
fut  parfaitement  veTfé.  L’ufage  qu’il  fit  de  ces  grandes  qualités  fut  de 
les  faire  fervir  à l’honneur  de  l'Italie,  & fur-tout  à l'illirftration  de  h 
Langue  vulgaire , qu’il  étoit  faclié  de  voir  refTerréc  dans  les  bornes  de 
b Tofcane  & meme  dans  celles  des.  murs  de  Florence , & dont  il  vou- 
lut que  la  gloire  devine  Commune  à toute  l'Italie.  Cependant  il  trou-  set  raiera 
va  de  l'oppofition  à cette  cnrreprife , dans  les  Florentins  & dans  la  cèle-  Sc  les  O li- 
bre Académie  de  cette  Ville,  & il  s’attira  leur  inimitié  & leur  en-  vrl6cs- 
vie.  Ce  fut  lui  qui  inventa  avec  fuccès  cette  efpece  de  Vers  qu'on 

* appel- 


• (é)  Le  plus  célébré  eft  fon  Traité  De 
Infrlqÿeie  Littrriucrum , qui  a été  réim- 
prime 1 Leipfic  à la  fin  de  l'autre  fiecle . 
avec  des  additions.  Quelques  habiles  (c) 
gens  ont  parlé  de  ce  Livre  avec  éloge. 
D'autres  • tels  que  Mr.  BaiHct , prétendent 
(J)  que  F Auteur  y a manqué  de  choix  & 
de  jugement.  Ce  qui  eft  certain , fuivant 
b remarque  de  Mr.  Le  Clerc  (1) , c'eil  que 
quoique  le  Livre  firmble  promettre  les 
malheurs  arrivés  aux  Gens  de  lettres  en 
qualité  de  Gens  de  lettres,  ce  ne  (ont  que 
des  malheurs  communs  i tout  le  monde, 
fc  qui  n'ont  point  de  rapport  particulier 
asix  Lettres.  On  y trouve  pourtant  quan- 
tité de  choies  curicuies.  11  y a d'autres 


Ouvrages  de  Valeriano;  fa  Diftnft  du  Bar. 
bu  Jti  Pritrti.  qui  a paru  ii  curieufc  à 
Mr.  Du  Pin  , nu’il  en  a fait  l'extrait  dans 
(f)  fa  Bibliothèque  Eccléfiaitiquc  i les 
Poélics,  qui  ont  fait  dite  à Jules  Scaliger,. 
(y)  qu'il  n'étoit  pas  un  Vcdificateur,  mais 
un  Poète;  îc  quelques  Diflcrations fur  des 
fujets  particuliers.  En  general , il  écrivoit 
bien;  mais  on  lut  a reproché  de  manquer 
de  (»)  jugement  , d'étre  trop  emporté , 
trop  Ubrc.  {c  û'ètrc  trop  grand  d*,Ura*- 
teur. 

(7)  Tous  les  Auteurs  d'Italie  font  rem- 
plis des  éloges  de  TntVino.  Il  avoit  fait 
l es  études  ious  Demctnus  Chakondyle. 

(1)  Cdk 


(<)  Vufius  de  niit.  Lai  (i)  lugemens  des  ! Iran, , t.  Part.  T.  a.  (e)  Bibliosh.  eboife, 
14-  p.  I|L  if)  RUwth.  des  Auicuss  du  XVI  fiecle.  (j)  la  fectica.  (*)  Du  ria,  ibid. 

Bbbb  j 


Digitizec 


jy  Google 


fôâ  HISTOIRE 

m.d.u  appelle  libres;  car  depuis  Pétrarque,  les  Italiens  écoient  dans  l'ufage  de 

• la  Rime:  il  réduifit  audï  la  Poéfie  aux  Règles  d’Ariftote,  & il 

Jyus  III.  compofa  un  fort  bon  Traité  pour  expliquer  la  Poétique  de  ce  Philo- 
HwrÎ"i?'  tntre  k*  m ai 115  de  tout  le  monde,  mais  qui  n'cft  prefqus 

entendue  de  perfonne. 

Triffino  a laiffc  quantité  d’Ouvrages.  On  eftime  en  particulier  fon 
Poème  intitulé  (»)  L'Italie  délivrée  des  Gorhs.  Il  entreprit  d’introduire 
l’ufage  d’une  nouvelle  forte  de  Lettres  qu’il  avoit  inventées;  mais  il  é- 
choua  dans  ce  defiein , ayant  trouvé  peu  de  perfonnes  qui  voulurent 
l’imiter:  au-lieu  que  pour  les  Vers  libres,  fon  exemple  a été  fuivi  par 
les  Poètes  les  plus  célébrés , entre  autres , par  Louis  Alamanni , & par  le 
Taffe  qui  a employé  cette  forte  de  Vers  dans  fon  dernier  Ouvrage,  inti- 
tulé La  divine  Semaine , & qui  a témoigné  aflfez  par-là  qu’il  eût  fouhaité 
d'avoir  fuivi  la  même  méthode  dans  (à  JernCaUm.  Triffino  fut  auffi 
le  premier , entre  les  Italiens , qui  compofa  des  Comédies  & des  T ra- 
gédies.  Sa  Sophonhbe  e(l  regardée  comme  une  fa)  Piece  excellente. 
L' Architecture  fit  fes  délices,  & l’on  croit  qu' André  Palladio,  qui  é- 
toit  natif  aulfi  de  Vicenze  & dont  les  Ouvrages  font  fi  eflimés  dans 
ce  genre , avoir  appris  de  lui  les  principaux  fecrets  de  l’Art.  C’eft  du 
moins  l'opinion  commune , & de  ' ceux  memes  qui  portent  le  moins 
d'envie  à la  réputation  de  Palladio. 

La  vie  de  Triffino  fut  toujours  fi  peu  oifive,  qu’au  milieu  même  de 
fes  études  il  ne  laiflfa  pas  de  manier  un  grand  nombre  d’affaires  impor- 
tl  eft  cm-  tantes , fous  le  Pontificat  de  LeonX  & de  Clément  (j)  VIT,  & d’etre 
ployé  dans  employé  par  ces  deux  Papes  à plufieurs  Ambaffades , dans  lefquelles  il 
’cs  Ple(i) * * * Saf  s,acT’'c  te^emcnt  l’eftime  de  Charles- Quint  & du  Roi  Ferdinand, 
qu’ils  l’honorcrent  du  titre  de  Comte,  en  confédération  de  fa  naiffance 
honore  & de  fa  vertu.  Mais  quoiquffon  mérite  pût  lui  faire  efperer  les  plus 
du  titre  de  hautes  Dignités  à la  Cour  de  Rome  oit  il  pafià  toute  fa  vie,  ennuyé  du 
Comte.  célibat  il  choifit  le  parti  du  mariage,  & après  avoir  eu  fucceffivemenc 
deux  Hpoufes , il  finit  fa  carrière  laborieufe  à Rome , à l’àge  de  fbixante- 

douze 


(i)  C’eft  ie  premier  Pocme  Héroïque 
qui  ait  mérite  l’eftimcdu  Public  .parmi  les 
Italiens.  Il  paraît  dans  ce  Poème,  dit  le 

P.  Rapin  (a),  une  efpecc  «'imitation  de 
l'Iliade  d'Homerc i il  a fervi  de  modelé  au 

T aile  pour  h J tr niaient  Jélhrée. 

(a)  11  faloit  ajouter,  tn  H tin , car  mal- 
pre  les  eloges  de  Leon  X qui  la  fit  repré- 
icntcr  à Rome , & qui  combla  l’Auteur 
d’honneurs  8c  de  louanges  , cela  n’cft 

pointée  b forccdc  nos  bonnes  Pièces  Fran- 
çotlcs  Sc  Angloifcs.  „ Triflin  , dit  le 


7,  P.  R api  u , voulut  faire  fa  Sophonisbe 
„ fur  l’idée  des  Tragédies  de  Sophocle  j 
„ mais  il  ne  put  atteindre  à ce  caractère. 

(})  Ghilini  remarque (e),  qu’au  Couron- 
nement de  Charles-Quint , ce  fut  Triflino 
qui  eut  l’honneur  de  porter  la  queue  de  la 
robe  de  Clément  VU . & qu’il  fut  préféré 
pour  cet  emploi  i plultcurs  Princes  qui  y 
afpiroicot.  Il  y a de  lui  quelques  Ouvra- 
ges de  Morale  8c  de  Littérature . dont  on 
peut  voir  les  noms  dans  les  Additions  de 
Teiflier. 


(*)  Refluions  fut  lalocc.  Ait.  ta.  (S)  Id.  ibid.  (i)  Tlitat.  d’Huom.  literati.  p.  t 
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douze  ans.  Son  Tombeau  ayant  été  démoli  lorfqu’on  rebâtifloit  >'E*  M.D.L. 

glife  où  il  avoit  cte  inhume , fes  héritiers  lui  en  éleverent  un  autre  à - 

Vicenec  dans  l’Eglifc  de  S.  Laurent , ou  écoit  1*  fepulture  de  fes  Ancc-  Jules  HT. 
très.  Lui-même  avoit  fait  bâtir  longtcms  auparavant,  dans  un  Faux-  Charl.  v. 
bourg  de  cette  Ville,  une  Maifon  digne  dç  fon  nom  & de  fa  naif-  cwltl  ' 
fioce. 
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DU  Vil  LIVRE  DE  L'HISTOIRE  DE 
Mt.  DE  T HOU. 

I.  T 'Archiduc  Maximilien , en  venant  d'Efpagne  auprès  de  l'Empereur 
fin  Oncle , amene  avec  foi  Buhacen , parent  du  Roi  de  Fez.  ——  IL 
On  en  prend  ici  Rejet  de  parler  des  Royaumes  de  Fez.,  de  Maroc,  de.Tre- 
mczen,  cjjr  de  Tunis,  CT  de  leurs  anciens  Rois.  — — III.  Origine  tfr  pro- 
grès des  Cherifs  dans  tes  deux  Mauritanie s , (jr  de  quelle  maniéré  ils  y ont 
détruit  la  race  des  anciens  Rois.  Une  querelle  furventte  entre  les  Ckerifi 
caufe  la  Guerre  entre  te  Roi  de  Fez.  de  la  race  d’Ollaz , dr  le  Cher  if  Ma- 
homet. Le  Roi  de  Fez  efi  fait  prifimtier.  Le  Chtrif  m fuite  à fa  difgra- 
ce , fous  apparence  d'humanité',  tir  fi  rend  maitre  de  Fez.  — IV.  Guer- 
re et Elmadia , entreprifi  par  Jean  de  Tega , Ticeroi  de  Sicile.  Defcriptiou 
du  Rojaume  de  Tunis.  Prifi  de  Monajtero , fuivit  enfin  de  celle  d’ Elma- 
dia. Soliman,  Roi  de  llle  de  Gerbes , rompt  la  foi  à t Empereur  dont  il  é- 
toit  Tributaire.  — V.  André  Doria  pour  fuit  le  Cor  faire  Drague , qui  fas- 
fiit  voile  vers  cette  lie.  Les  Turcs,  pour  fi  venger  des  injures  qu'ils  avoieut 
reçues  r année  précédente , équipent  une  Armée  navale.  Elle  prend  et  abord 
la  route  de  Sicile , & enfutte  celle  de  Malte.  Ravages  qu'elle  commet  dans 

cette  Ile,  G-  dans  l’Ile  de  Gozze.  VI.  Elle  fait  enfin  fa  de  fiente  eu 

Afrique , ou  elle  ajfiege  & prend  Tripoli.  Jufiification  des  François , accufés 
d' avojr  contribué  à la  perte  de  cette  Tille. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


Ers  le  même  tems,  l’Archiduc  Maximilien 
Gendre  de  l'Empereur,  ayant  été  rappcllé 
d'O (pagne  par  le  Roi  Ferdinand  fonPere,  fe 
rendit  à Augsbourg  pour  délibérer  avec  lui  fur 
la  fucceiïion  à l'Empire.  L’Empereur,  qui 
favoit  de  quelle  importance  il  étoit  pour  l’af- 
fermiffement  de  fes  affaires  que  la  Couronne 
Impériale  fut  fur  une  même  tête  avec  celle  d'Efpagne,  avoit  fait  ve- 
nir 1a  Reine  Marie  fa  Soeur,  des  Pais- Bas  oh  elle  étoit  retournée  au 
mois  de  Septembre,  pour  traiter  avec  fon  Frere  par  l’entrcmife  de  cet- 
te Princeffe , & l’engager  par  les  offres  les  plus  avantageufes  h céder  là 
qualité  de  Roi  des  Romains  au  Prince  Philippe.  Mais  Ferdinand , qui 
avoit  reçu  pour  fa  part  de  l’héritage  de  leur  Perc  (i)  tous  les  biens  de 
la  Maifon  d'Autriche  (itués  en  Allemagne,  ayant  les  memes  vues  que 
l’Empereur,  & ne  pouvant  fouffrir  la  moindre  diminution  de  fes  avan- 
tages & de  l’cfperance  de  fes  Enfàns , refufoit  conftamment  de  fc  rendre 
aux  volontés  de  fon  Frere,  quoiqu’il  lui  eût  toujours  marqué  pour 
tout  le  relie  une  parfaite  foumiflion.  S’il  lui  arrivoit  quelquefois  de 
paraître  incertain  & de  fe  laiffer  ébranler  par  les  follicitations  continuel- 
les de  l’Empereur  & de  la  Reine  fa  Sœur,  l’Archiduc,  qui  avoit  été 
élevé  dans  l’attente  de  la  Couronne  Impériale,  le  foutenoit  par  fes  priè- 
res & fes  inffances , & il  vint  à bout  de  le  faire  demeurer  ferme  dans  la 
rcfolution  qu'il  avoit  prife  de  conlêrver  fa  Dignité,  L’Empereur  Sa 

. ' - • **“  - ' - 

(i)  Voyci  ci-dcflus  Liv.  I.  p.  78. 
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L’Archi- 
duc Maxi- 
milien fc 
rend  auprès 
de  i'F.mpc- 
reur  à 
Augs- 
burg. 

L'Empe- 
reur preflê 
en-vainFer- 
dinand  de 
ccder  la 
qualité  de 
Roi  des 
Romains 
au  Prince 
Philippe. 


(•)  Ai 
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le  Prince  Ton  Fils  ne  purent  cacher  le  chagrin  (t)  que  leur  caufoit 
cette  conduite. 

Juifs  III.  En  quittant  l’Efpagne,  Maximilien  avoit  amené  avec  lui  Buhacon, 
Chah.  V.  parent  du  Roi  de  Fez , qui  ayant  été  depuis  peu  fort  maltraité  & dé- 
11-  pouillé  enfin  de  fes  Etats  par  le  Cherif , étoit  venu  en  Efpagne  pour 
~ Buhacon  ,inP*orcr  'e  fccours  des  Miniftres  de  l'Empereur  contre  cet  Fnnemi 
parcn/ju  commun.  J'ai  cru  qu’à  cette  occafion  je  ferois  plaifir  au  Lcâeur  de 
Roi  de  Fez  reprendre  de  plus  haut  tout  ce  qui  regarde  l’ origine  des  Rois  de  Fez  , 
demande  & de  Maroc,  avec  celle  desCherifs,  qui  gouvernent  à préfent  l’A- 
fî-Efpagne  frique,  & de  rapporter  ici  tout  ce  qu’on  en  fait  de  plus  certain;  d’au- 
contre  le  tant  plus  que  Paul  Jove,  quelque  exaét  qu'il  foit  d’ailleurs  dans  le 
Cherif.  récit  des  affaires  étrangères , n’en  a point  fait  mention  fes  Hiftoires» 
& en  parle  fort  peu  dans  fes  Eloges. 


Mr.  de  §.  II.  Ptolome’i  n’a  prefque  rien  connu  de  l’Afrique,  qui  eft 
Thou  en  fo  troilieme  Partie  de  l’ancien  Monde  , au-delà  de  cette  Partie  qui  eft 

En  de’  entrc  nous  & la  LiSnc  Equinoaiale;  & c’eft  aux  Portugais  que  noua 
remonter  i devons  la  découverte  de  tout  ce  qui  eft  de  l’autre  côte  de  la  Ligne, 
l'origine  Mon  deffein  (a)  n’eft  de  parler  ici  que  de  la  Partie  Citerieure , fi  Von 
dTl'efïc  1716  Perm?  J*  lui  dotmer  ce  nom.  Elle  contient  premièrement  les  deux 
dciChcnts.  Mauritanics , dont  l’une  fe  nommoit  anciennement  Tingitane,  où  font 
les  Royaumes  de  Fez  8c  de  Maroc  ; & l’autre  Céfârienne , qui  renfor- 
Dcfcrip-  me  celui  de  (5)  Tremezen,  avec  Alger  fit  Capitale,  qui  portoit  autre- 
fAfri^ue  ^°'s  ^ 0001  Julu  Ctefirta.  On  trouve  enfuite  à l'Orient  ce  que  les 
CitoKwe.  Anciens  appelloicnt  proprement  l’Afrique , que  quelques-uns  nomment 
aujourd’hui  b Barbarie,  & d'autres  une  partie  feulement  de  b Barba- 
rie, où  eft  le  Royaume  de  Tunis.  Les  Pais  fuivans  font  b Cyrénaï- 
que , b Marmarique , & 1a  Terre  de  Barca  qui  confient  encore  Ion  an- 
cien nom.  Enfin  l’on  trouve  l'Egypte  , que  phifieurs  regardent 

corn- 


(t)  Adriani  remarque  (*)  que  ce  n*é-  cfc,  dans  le  defTHn  d'obtenir  en  cclunee 
toit  pas  feulement  Ferdinand  & fon  Fils  pour  l'Empire,  le  Duché  de  Milan  mai* 
qui  s'oppotoient  aux  intentions  de  l'Empc-  que  l'Empereur  rcietta  abfôlument  cette 
rcur , mais  que  les  Electeurs  8c  les  Pnn-  condition  lorfqu’eife  lui  fut  propofee  ... 
Ces  de  l'Empire  étoient  là-dcffus  d’accord  Mr.  de  Mariîlac,  dans  une  lettre  au  Rotr 
avec  eux,  par  la  crainte  qu'ils  avoient  que  nous  avons  déjà  citée,  alture  que 
tous  de  b puiffmee  déjà  exorbitante  de  1 Empereur,  pour  gagner  le  Roi  Kcidi- 
Ii  Maifon  d'Autriche  j & qu’ils  fc  rendirent  nand,  lui  offrit  le  Duché  de  Wirretn- 
à caille  de  ceia  fort  tard  à la  Dicte.  Le  berg , & de  taire  epoufer  une  de  les  Fil— 
même  Hiftoricn  dit  ailleurs  (i),  que  Ma-  tts  au  Prince  d'F.(pagne;  mais  qu'outre 
.Ximiücn  ne  biffa  pas  de  prêter  quelque  les  inftances  de  Maximilien  8:  fa  propre 
tenu  l’oreille  aux  propositions  de  fou  Oa-  inclination,  Ferdinand  „ etoit  retenu  par 

» !■; 

W Hifiet.  de’  fiiai  ictopi,  i.  8.  pp.  JO».  JIO.  (*}  Ibid.  p.  rj0. 
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comme  une  partie  de  l'Afte,  du  moins  par  l’endroit  qui  eft  au-delà 
du  Nil. 

Tous  ces  Pais  qui  regardent  ou  l'Océan  Atlantique  ou  la  Méditerra- 
née , font  beaucoup  plus  cultivés  & plus  peuplés  que  le  refte  de  l’A- 
frique. Au-delà  eft  le  Mont  Atlas  qui  commence  dans  la  Marmarique, 
environ  à trois-ccns  milles  d' Alexandrie  d'Egypte,  & s’étend  prefque 
6ns  interruption  du  Levant  au  Couchant  jufqu’à  la  Mer  Atlantique  qui 
tire  ce  nom  de  lui , proche  de  l'embouchure  de  6 Rivière  de  Sus  qui 
arrofe  b grande  Ville  de  MefTa.  La  Numidie  & la  Gétulic,  qui  font 
mal  peuplées,  occupent  ce  qui  eft  au-delà  ; & tout  le  refte,  de  ce  cô- 
té-ci de  la  Ligne,  n’eft  qu’un  grand  Dcfert  dans  l’intérieur  de  l’Afrique. 
Les  Romains  étoient  autrefois  les  maitres  de  ces  vaftes  conuées  ; mais 
à la  décadence  de  l'Empire,  les  Vandales,  les  Alains,  & les  Gépides 
s’étant  jettés  dans  les  Gaules  & dans  les  F.fpagnes,  paflerent  à la  fin 
en  Afrique,  & s'en  emparèrent;  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  chaffes  par 
les  Arabes  Mahometans,  qui  exterminèrent  avec  eux  tous  les  Chrétiens 
qui  s'y  trouvèrent.  Ces  Arabes  y formèrent  enfuite  différées  Royau- 
mes, qui  ayant  pafle  dans  diverfes  familles,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment , changèrent  plufieurs  fois  de  face  ; de  forte  que  tous  ces  chan- 
gemens  ont  confondu  & prefque  entièrement  aboli  les  anciens  noms  des 
Peuples,  des  Cités,  & des  Villes,  auxquels  tant  de  nouveaux  Mai- 
tres en  fubftituoicnt  de  nouveaux , pour  éteindre  la  mémoire  des  pré- 
cédens. 

La  Tingitane,  dont  il  s’agit  ici,  a l’Océan  pour  bornes  à l’Occident, 
& b Mer  d'Efpagnc  & de  Sardaigne  du  coté  du  Nord  ; elle  touche 
à la  Céfariennc  vers  l’Orient,  & elle  s’étend  jufqu’au  Mont  Atlas  au 
Midi.  Mais  de  la  manière  dont  les  chofes  font  difoofées  aujourd'hui , 
le  Royaume  de  Maroc  qui  eft  dans  b Tingitane  renferme  plufieurs  Pais 
qui  font  dans  le  Mont  Atlas,  ou  au-delà  , du  côté  du  Midi.  La  Tin- 
gitane contient  aufft  le  Royaume  de  Fez , qui  étoit  autrefois  moins  con- 

fide- 


JuLESlII. 
Chaxl.  V. 
Henri  II. 


„ les  Elc&eurs,  qui  juraient  que  quand 
„ il  lëroit  fi  mal , aviié  que  d’y  conicntir- 
ils  aimeraient  mieux  quitter  Sc  renon- 
„ ccr  à leurs  Evéchés  ic  droits  d’Elec- 
„ tion , que  de  Lire  le  Prince  d’Efpagne 
„ Coadjuteur  de  l’Empire. 

(a)  Ce  lirait  m écarter  aufft  du  mien, 
de  ne  pas  fuivre  celui  de  Mr.  de 
u.  Ainii . 6ns  rien  ajouter  à la  def- 
Cription  qu’il  tait  de  cette  partie  de  l'Afri- 
que, je  me  contenterai  d’y  joindre  quel- 
ques édairciffemens  dans  les  endroits  où 
je  les  croirai  uccclTuircs.  C'eA  la  métho-. 


de  à laquelle  je  me  fuis  attaché  jufqu'à 
réfent.  On  ne  me  fauroit  pas  bon  grc 
e grolTir  inutilement  cet  Ouvrage  par 
des  deferiptions  te  des  remarques , que  tout 
le  monde  peut  trouver  en  ouvrant  un  bon 
Diétionairc  Géographique. 

(?)  On  trouve  ce  nom  , te  ceux  de 
quantité  d’autres  Pais  dont  Mr.  de  Thou 
va  parler , écrits  fi  diverfemem  dans  tout 
les  Auteurs , qu'il  n'y  a pas  de  bonne  raifon 
qui  puific  déterminer  pour  une  maniera 
plutôt  que  pour  l’autre.  Trtmiftn,  Trt- 
rmjpn,  Trt.ntem,  Ttltnfin  &c. 

(0  Ceux 

Cccc  2 
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D t fidcrable  que  celui  de  Maroc,  mais  qui  tient  aujourd’hui  le  prémicr 
. * * — rang  , parce  que  celui  - ci  a été  détruit  ou  ruiné  prelque  cntieré- 
JuLtslII.  ment.  C'eft  par  ce  dernier  néanmoins  que  nous  commencerons  leur 
Hïk"i  II  dcfcription. 

!...  Maroc,  qui  en  eft  la  Capitale,  & qu’on  croit  avoir  été  autrefois  le 
• Dcfcrip- féjour  du  Roi  (i)  Bocchus,  a fous  elle  fept  Provinces,  dont  la  plus 
tion  du  confiderable  eft  celle  de  Sulà,  qui  eft  de  l'autre  côté  du  Mont  Atlas,  & 
qui  s’étend  jufqu’au  Fort  de  GartguefTem.  Ses  principales  Villes  font 
Tedfi,  Tagavoft,  Tarudant,  Tejut,  & Mefïà.  Les  autres  Provinces 
ne  font  ni  fi  peuplées  ni  fi  fertiles , parce  qu'à  l'exception  de  celle  de 
Maroc,  elles  font  fituées  prefque  toutes  dans  des  Montagnes  horribles 
& toujours  couvertes  de  neige.  La  Ville  de  Maroc,  que  quelques-uns 
prennent  pour  l’ancien  Bactmum  ffïmemm,  eft  dans  une  Plaine,  à qua- 
torze milles  du  Mont  Atlas,  & à fi*  milles  du  fleuve  Tentift,  affez 
proche  du  Pas  d'Agmet  qui  conduit  aux  Deferts  habités  par  le  Peuple 
de  (z)  Lumptune.  Maroc,  la  plus  fameufe  Ville  de  toute  l'Afrique, 
avoir  autrefois  vingt-quatre  portes , & plus  de  cent-mille  maifons.  El- 
le croit  renommée  pour  lès  Temples,  fes  Colleges,  fës  Bains,  & fes  au- 
tres édifices  publics.  On  y voyoit  une  Tour  bâtie  par  le  Roi  Manzor 
en  forme  d’ Amphithéâtre , avec  un  Château  d'une  vafte  étendue,  oit  il 
y avoit  un  Temple  des  plus  auguftes,  & un  College  fort  célébré  dans 
ce  tcms-li. 

Après  le  Royaume  de  Maroc,  le  premier  Royaume  de  la  Tingîta- 
dcFci™'  nc  ce*u'  ‘k  » qu> , quoiqu’inférieur  à l’autre  en  dignité  A en 
réputation,  l'emporte  néanmoins  fur  lui  pour  la  grandeur,  les  richef- 
fes , & b force.  La  Rivière  d'Omirabin  le  fépare  à l’Occident  des 
Provinces  de  Duccala  & de  T cdla , qui  font  du  Royaume  de  Maroc» 
A l’Orient,  il  eft  (éparé  du  Royaume  de  Tremezen  parla  Rivière  de 
Muluya.  Il  a le  Détroit  de  Gibraltar  au  Nord  ; & au  Midi , le  pied  du 
Mont  Atlas, d’où  il  s’étend  jufqu’à  la  Gétulie  & b Numidie.  Sa  divi- 
fion  eft  aufli  en  fept  Provinces , dont  1a  prémiere  qui  fe  nomme  Te- 
mefna,  ou  Sevia  , eft  extrêmement  fertile,  & a été  remplie  autrefois  de 
Villes  fort  peuplées  ; mais  depuis  qu’elles  ont  été  détruites  par  les  Al- 
mohadas  (?)  & les  Merinis  à caufe  des  Guerres  continuelles  auxquel- 
les elles  donnoient  occafion  , & de  leur  exceflive  puifTance  qui  les  ren- 

doit 

(i)  Ceux  qui  ont  lu  (»)  Saïïufle , Plu-  Etats  pour  recompenfe  de  fa  trahifon. 
tarque  (4),  Florin  tic.  fusent  que  Boc-  (1)  On  trouve  ce  Peuple  nommé  di- 
chus  croit  Roi  de  Mauritanie  ; qu'il  fe  vrrfcmcnî , Lnutunitni  , Lumptunitni , 
joignit  contre  les  Romains  avec  Jugurtha  Luuunim  îcc 

fon  Gendre  i qu’ils  furent  vaincus  deux  (3)  Les  Almohadix  (c)  font  ta  quatrième 
fois  par  Marius  Van  de  Rome  6+6  ît  64,7  ; Race  des  Rois  Mahometans  de  Fcï.  & de 
enfin . que  Bocchus  trahit  J ugurthi , le  livra  Maroc.  Abdalla  leur  Chef  femit  fur  le  TrO- 
aux  Romains,  êe  eut  une  partie  de  fcs  nc  en  1139,  après  avoir  chaflë  les  Atmora. 

vides. 

(*)  BciL  Jujtunh.  (+)  Vie  de  Manu*,  (c)  Ociu+aioa  de  l'Afiique  pu  MauwL 
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doit  redoutables,  les  habitins  n'ont  aujourd'hui  pour  toutes  maifons  M D r 

que  des  cabanes  & des  tentes.  Cependant  il  y relie  encore  quelques ' 

débris  des  Villes  d'Anfà,  d'Alraantjor,  Rabato,  Menzala,  Nuchelc,  JyvtsHJ. 
Adend,  Tegercr,  Mader-Auvam,  Ihagia,  & Zarfa;  mais  on  y en  hÎ»r|L]i^’ 

voyoit  autrefois  plus  de  quarante,  qui  ctoient  confïdcrables  par  le 

nombre  de  leurs  mailons  & de  leurs  habitans. 

La  fécondé  Province  efl  celle  de  Fez , où  l'on  trouve  la  Ville  de  Vjjje 
Salé  fituée  fur  b Rivière  du  même  nom,  celles  de  Mequinez,  & dedcFcecrtb 
Fez  qui  eft  aujourd'hui  b plus  puiffante  de  toute  l’Afrique,  & que  p'i* par- 
les Sarazins  appellent  par  cette  raifon  la  Cour  d'Occident,  comme  1*  f!JjC  *îf. 
c’étoit  le  fécond  Siège  de  l’Empire  Mahometan.  Elle  efl  triple,  étant  ^U” 
compofée  de  trois  Villes,  dont  U première  & b plus  ancienne,  qui  fe 
nomme  aujourd'hui  Beleide  &•'  qui  contient  environ  quatre-mille  maifons, 
efl  fituce  à la  place  de  Bilibilis  dont  parle  Ptolomée,  & fe  trouve  arrofée 
du  côté  du  Levant  .par  b Rivière  de  Sale.  Elle  fut  bâtie  par  Idris  fe-  . 
cortd  Calife  d’Egypte,  l’an  de  N.  S.  798,  dans  le  même  tems  que  cnt>’ 
les  deux  Fils  d’Aaron  Rafid,  Mahamct  & Abdalta,  eurent  après  1a  mort 
de  leur  Pere  une  longue  Sc  fanglante  Guerre  ; après  bquclle  ayant  fait 
une  efpece  de  reconcilution , Mahamct  transféra  le  Siégé  de  fon  Empire 
de  Damas  à Bagdet , qu'il  avoit  fait  bâtir  proche  des  ruines  de  l'ancien- 
ne Babvlone  , dans  l'endroit  où  étoit  autrefois  Sclcucie  ; & Abdalla  fixa 
(à  rcfiJence  en  Egypte.  A leur  exemple  , on  établit  auffi  un  Califa 
en  Efpagne,avec  une  autorité  femblablc  à b leur;  & deux  autres  en  A- 
frique , dont  le  prémier  ténoit  fa  Cour  à Carvan  ou  Cwub,  Ville  bâ- 
tie environ  deux-cens  ans  auparavant , dans  la  Cirenaïque,  par  Oacuhz 
Fils  de  Nafic,  après  deux  vifloires  fignalccs  que  les  Arabes  remportè- 
rent fur  les  Chrétiens  : c’eft  en  effet  ce  que  fignifie  le  nom  de  cette 
Ville.  Mais  comme  elle  ne  fe  trouva  pas  allez  grande  pour  contenir  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  y abordoicnt,  on  en  bâtit  une  autre  allez 
proche,  à bquclle  on  donna  le  nom  d;  Raqueda.  Carvan  fut  le  Siégé 
de  l'Empire  Mahometan  dans  l'Afrique  Orientale,  comme  Belcide,  1a 
première  des  trois  Villes  de  Fez  , l'ctoit  de  l'Occidentale.  Celle-ci  avoit 
été  bâtie,  comme  nous  l’avons  dit,  par  le  Calife  Idris,  qui  iLfcendoit 
d'Hali,  fi  de  Fatime  Fille  de  Mahomet. 

La  féconde  des  trois  Yilks  dont  Fez  eft  compofée , eft  celle  qu’on 

• appelle 


vides.  les  Merinis  furent  b cinquième,  Sc 
commencèrent  à régner  en  1110,  après  a- 
voir  ch., fie  les  Almohad-s.  Ceux  qui  vou- 
dront éti  e informés  plus  particulièrement  de 
bfuccefiion  Jes  Rois  de  ce  Pais , depuis  les 
Ommu  les  qui  établirent  ccttc  Monar  hic 
vers  l'an  800  de  N. S.  Sc  qui  furent  ex- 
terminés vers  l’an  970  par  les  Zenctcs , 
comme  ceux-ci  furent  cOfuite  dcuûncs 


vers  iofi  parles  Almoravides,  peuvent 
conluker  là  Dcfcription  de  l’Afrique  par 
Marmol , dans  b traduction  de  Mr.  d'Ab- 
kocourt , iuipnrr.ee  à Pans  en  1667  , & 
plulieuis  autres  Auteurs  qui  ont  traité  le 
même  fujet.  Mr.  de  Thou  en  a pris . avec 
fon  difccvncmcnt  ordinaire , ce  qui  fuffit 
pour  l'intelligence  de  ce  qu'il  entreprend 
de  raconter. 
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appelle  le  Vieux  Fez , qui  eft  baigné  de  la  même  Rivière  à l’Occi- 
dent, 8c  qui  contient  la  grande  Mofque'e  de  Caravin,  avec  environ 
quatre-vingt-mille  maifons , & un  grand  nombre  de  fontaines  & de 
ruifleaux.  F.lle  fut  bâtie  longtems  après  la  mort  de  Hafcen  Petit-Fils 
d'Idris,  à l'occafion  que  je  vais  rapporter.  Deux  Freres  ne  pouvant 
s'accorder  fur  la  fucceflion  à l'Empire,  convinrent  enfin  que  pour  regner 
en  paix  chacun  de  leur  côté , l'un  des  deux  bâtiroit  le  Vieux  Fez;  mais 
il  le  bâtit  fi  proche  de  Bclt  ide , qu’il  n'en  ctoit  féparé  que  par  la  Riviè- 
re 8c  un  chemin  fort  étroit.  Cette  fituation  ayant  donné  lieu  dans  la 
fuite  à quantité  de  difputes  & de  querelles , Jofeph  fécond  Roi  de  la  Race 
des  Almohadas , & Fils  d'Abdaluc , qui  avoit  fort  augmenté  fa  puiflan- 
ce  en  s’emparant  du  Royaume  de  Tremezcn,  fe  rendit  maitre  aufli  de 
Fez , fous  prétexte  de  rétablir  la  paix  dans  le  Païs  ; & s'étant  conflitué 
l’Arbitre  au  différend  des  deux  Freres , il  ne  trouva  point  de  meilleur 
expédient  pour  le  finir,  que  de  leur  ôter  à tous  deux  la  vie.  Enfuite 
ayant  fait  abattre  les  murailles  qui  féparoient  les  deux  Villes,  il  n’en 
fit  qu'une  , en  les  joignant  par  plufieurs  Ponts. 

La  troifieme , qui  eft  comprife  auflï  fous  le  nom  de  Fez,  cfl  un  peu 
plus  éloignée , 8c  renferme  environ  huit-mille  maifons.  Elle  fut  bâtie 
par  le  Roi  Jacob,  de  la  race  des  Merinis.  On  y voit  un  Pabis  fuper- 
bes , des  Hôpitaux  , des  Bains  & des  * Hôtelleries  publics , d’une  ma- 
gnificence extrême.  Elle  eft  environnée  d’un  double  mur,  6c  fortifiée 
par  un  grand  nombre  de  Tours.  Il  y a quelques  autres  Villes  dans  b 
même  Province , dont  la  plupart  font  fituées  fur  les  petites  Montagnes 
qui  font  proches  du  Mont  Atlas , & qu’on  peut  regarder  comme  fes 
racines. 

La  Province  d'Azgar,  riche  par  b fertilité  de  fon  terroir,  eft  occu- 
pée par  les  Arabes,  dont  les  Princes,  qui  font  les  Halots  & les  Me- 
lecchis,  font  tributaires  du  Roi  de  Fez.  Elle  contient  les  Villes'  de 
Larache,  d’Acazar,  Srd’Arzilb,  qui  font  remplies  d’une  nombreufe 
Gamifon  de  Maures,  pour  s’oppofer  aux  Chrétiens  qui  font  maures  de 
Tanger,  Ville  voiltne,  quoiqu'elle  appartienne  néanmoins  à b Provin- 
ce de  Habat  qui  eft  la  quatrième  du  Royaume  de  Fez , 8c  qui  renfer- 
me les  Villes  d’Ezaggcn,  de  Banitudc,  Mergo,  Tanfor,  Agla,  Be- 
zat,  Tetouan,  & celle  de  Tanger  qui  a donné  le  nom  à b Mauritanie 
Tingitane,  & qiii  a été  appellée  par  les  Arabes  l.t  féconde  Alecc/ue.  Mais 
Alfonfe  V , Roi  de  Portugal , après  avoir  pris  Arzilla  qui  fut  reprife  en- 
fuite  par  les  Maures,  mit  Tanger  fous  la  domination  * des  Chrétiens. 
La  Province  de  Habat  contient  encore  une  autre  Arzilb,  avec  Cafarcz- 
zaghir,  &Septa,  ou  Ceuu,  Ville  célébré,  que  les  Ecrivains  Arabes 

«p- 

(0  C'cft  (âns  doute  une  faute  d'impreflion  dans  le  Texte  Latin  de  Mr.  de  Tbou. 
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appellent  U Gtc  Romaine , parce  qu'ils  croyent  qu’elle  eft  l'ouvrage  des  u.d.u 
Romains,  quoique  Ptolomée  lui  donne  le  nom  d’F.xitifl*.  Jean  I,  Roi 


de  Portugal,  s’en  rendit  maitre  il  y a plus  de  cent  * quatre-vingts  ans.  JUL"  HI. 
Après  cette  Province  eft  celle  d’Errif  qui  n'offre  de  cous  côtés  que  H"* ‘“•'.y' 
des  Montagnes,  & où  l’on  trouve  1a  Ville  de  Bedis,  ou  Velez  de  la  111 
Gomera,  que  les  dernières  Guerres  ont  mife  en  réputation,  Sc  qui  fut  * En  i+ij- 
réduite  il  y a trente  ans  au  pouvoir  des  Efpagnols  par  Garcias  de  To- 
lède. On  y voit  encore  [elles,  Tagaz,  Gebha,  & Mezemme. 

La  fixicme  Province  s'appelle  Garet.  Elle  eft  contiguë'  au  Royau- 
me de  Trcmezen;  & l’une  de  fes  Villes  qu’on  nomme  aujourd'hui  Me- 
lilla , & que  Ptolomée  appelle  Civitas  Rujj.tMrum , après  avoir  été  pri- 
ée d'abord  par  Jean  Gufman  Duc  de  Medina-Sidonia  (bus  le  Régné  de 
Ferdinand' & d'Ifabelle,  fut  enfin  cedée  aux  Rois  d’Efpagne.  Les 
autres  Villes  de  cette  Province  font  Chaffafa,  Tezzola,  & Meggeo. 

Mais  la  plus  grande  Province  du  Royaume  de  Fez,  quoiqu'elle  foit 
ruinée  Sc  deferte,  eft  celle  de  Chaüs  ou  Elcaon,  qui  a la  Numidie 
pour  bornes,  & dont  les  principales  Villes  font  Tevrerto,  Dubudu, 

Teza,  Ainelginun,  Ehnadia,  Umenginnaide,  & Gerfelvin. 

Depuis  que  la  Religion  de  Mahomet  s’eft  répandue  dans  l’Afrique,  origine 
la  Tingitane  a dépendu  des  Califes  Arabes,  qui  l’ont  gouvernée  ou  en  & progrè» 
perfonne,  ou  par  leurs  Lieutenans.  Mais(i)  AbuTexifChefde  11  Race 
des  Almohadasou  des  Lumptuniens,  ne  pouvant  fefoumettre  à un  joug  P 
étranger»  les  extermina  Jufqu’au  dernier,  l’an  de  N.  S.  I°5I  î s'étant  faiii 
du  Gouvernement  de  la  Province.il  choifit  Agmct  pour  le  Siégé  de  (on 
Empire.  Jofeph  fon  Fils,  qui  lui  fucceda,  régna  trente-cinq  ans,  Sc 
fit  achever  la  Ville  que  fon  Pere  avoit  commencée.  Il  conquit  au  (fi  . 
les  Royaumes  de  Trcmezen,  de  Fez,  & de  Tunis;  il  prit  un  grand 
nombre  de  Villes  en  Efpagne,  & fe  rendit  maitre  de  la  plus  grande  par- 
tie du  Royaume  de  Grenade.  Il  biffa  pour  fucceffeur  fon  Fils  Hali* 
qui  fit  bâtir  dans  Agmet  la  principale  Mofquée , qui  a toujours  porté 
fon  nom,  quoiqu’elle  ait  été  ruinée  & rebâtie  plus  d'une  fois.  Après 
«voir  régné  fept  ans,  Hali  mourut  dans  une  Bataille  fanglancc  qu’il  per- 
dit dans  l’Andaloufic  contre  le  Roi  Alfonfc  VII. 

Abraham  fon  Fils  lui  fucceda,  & fa  fin  fut  extrêmement  tragique. 

Un  certain  Abdalla,  né  en  Barbarie  dans  une  très  vile  condition,  mais  Abifelhde- 
qui  fous  prétexte  de  paix  Sc  d’union  avoit  pris  le  nom  de  Movahcdin,  £*ne  le 
de  Dervis  Sc  de  Maitre  d'Ecole  qu'il  étoit  dans  fon  origine,  fe  rendit  bralum.*' 
fi  puiffant  & fi  redoutable,  qu’ Abraham  fut  contraint  d’en  venir  avec 
lui  à une  Bataille , comme  avec  fon  rival  & fon  concurrent  à la  for- 
tune. 

Abu  Texif  fut  Chef  de  b Race  (a)  des  tre  Auteur  parie  quelques  lignes  plus  bas, 

Almoravidcs , 8c  Abdalla,  dont  notre  illuf-  Chef  des  Almohaaas. 

. fi)  Chc. 
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M.Dt..  tune-  H 1*  perdit,  & trouvant  ks  portes  d’Agmet  fermas  après  & 

. — — défaite,  il  fut  contraint  de  fc  réfugier  à Oran,  faute  d'une  retraite 

Jucts  III.  plus  alTurée.  Movahcdin  détacha  auili-tôt  Abdul-Mumen  pour  le 

Charl.  v.  p0l|rfuivrc , Sc  ceux  d’Oran  l’ayant  reçu  dans  leur  Ville,  le  malheu- 
Hmrj  II.-  f. ....  ... i.l.  i r..  . ,rr 


reux  Abraham , qui  s’étoit  échapé  pendant  la  nuit , fc  précipita  de  defêf- 
Movahe-  poir  avec  l'on  Epoufe.  Abdul-Mumen  retourna  triomphant  vers  Mo* 
a AMC«eile  vahC{hn  ' [ru'<>  ‘1  k trouva  mort  d’une  maladie;  & quoiqu’il  ne  fut  com- 
aA  'ajj.  mc  jnj  qu’un  Maitre  d’Ecole,  il  fut  reconnu  pour  Premier- Pontife 
d’Afrique  par  quarante  de  fes  Difciples  & feize  Scnùct , & (àlué  en  mê- 
me tems  par  l’Armée  en  qualité-  d'Empercur.  Il  mit  enfuite  le  fie— 
ge  devant  Maroc,  qu’il  ne  prit  néanmoins  qu’un  an  après  j mais  y a- 
yant  trouvé  Ifaac  Fils  du  Calife  Abraham  , il  lui  coupa  la  gorge  de 
lès  propres  mains  ; & ayant  éteint  ainlï  toute  fa  Race , il  devint  maitre  d’u- 
ne grande  partie  de  l’Afrique,  & pouffa  fes  conquêtes  jufqu’à  Tripoli. 
Etat  flo-  Jofcphfon  Fils;  Ion  Petit- Fils  Alraanzor,  qui  joignit  la  connoifTancc  des 
riflint  jes  Lettres  à la  fortune , & qui  les  fit  fleurir  pendant  ton  Régné  plus  qu’ellej 
Affue8c  n avo*ent  jamais  fait  en  Afrique , & le  Fils  d’Almanzor  : Mahamet  E- 
cnEtpagnc.  nacer  furnommé  Miramulin,  poffederent  un  Païs  d’une  grande  éten- 
due, non  feulement  dans  l’Afrique,  mais  encore  en  F.fpagne  : mais  celui-ci 
fut  défait  en  uoo  dans  une  grande  Bataille  par  le  Roi  de  Caftille  AlfoiW 
fe  IX î & y ayant  perdu  plus  de  foixante-mille  hommes,  il  fe  vit  con- 
traint de  repafler  en  Afrique.  Peu  de  tems  après,  les  Efpagnols  profi- 
pir  Alton-  tant  cet  avantlKc  ^ remirent  en  polTelfion  de  Valence , Carthagene , 
fc  ix.  Cordoue,  Murcie  & Séville;  conquêtes  auxquelles  ils  employèrent 
néanmoins  plus  de  trente  ans. 

. Mahamet  étant  mort  vers  le  meme  tems , laiffa  après  lui  un  grand  nom- 
bre d’Enfans:  mais  fi  c’efl  un  foutien  pour  les  familles  qu’une  multi- 
tude de  Frères  bien  unis , la  mauvaife  intelligence  des  Fils  de  Mahamet 
caufa  la  perte  de  l’Empire  des  Maures  & b ruine  de  leur  Maifon.  Ils 
ne  réufftrent  qu’à  fe  détruire  les  uns  les  autres;  & les  Gouverneurs  de 
Fez,  de  Tremezen,  & de  Tunis  étant  venus  enfuite  à fe  révolter, 
iksMaurc*.  Gamarazen,  qui  étoit  defeendu  des  anciens  Rois  de  Tremezen , perfua- 
da  aux  Peuples  de  fe  remettre  en  liberté.  II  fit  mourir  Cegcd,  Petit- 
Fils  de  Mahamet;  il  vainquit  entièrement  les  Almoiadas,  (tel  étoit  le 
nom  des  fuccelfcurs  d’ Abdul-Mumen)  & il  établit  à fon  gré  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement.  D’un  autre  côté  Abdaluc,  de  la  race 
des  Merinis,  après  s’être  emparé  de  quelques  Villes  du  Royaume  de 
Tremezen,  fe  rendit  maitre  abfolu  du  Royaume  de  Fez;  6c  vers  l’an 
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(i)  Chérit  , ou  Scrif,  cft  un  mot  Ara-  illuflre.  Le  Prince  de  la  Mecque  Appelle 
bc  qui  lignifie,  dît-on,  Prince  ou  Seigneur  Chérit.  D’autTes  veulent  (4)  qu'il  lignifie 
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ilïo  ayant  fait  paficr  b Couronne  dans  fa  Maifon,il  étendit  fort  loin  les 
bornes  de  fon  Empire.  Ses  fuccefleurs,  en  choififfant  Fez  pour  leur 
féjour,  furent  caufe  que  peu  1 peu  Maroc  fut  abandonné;  & les  Gou- 
verneurs qu’ils  y envoyoient  vinrent  à bout , par  leur  cruauté  & leur  a- 
varice  infatiable,  de  le  rendre  enfin  prefque entièrement  deferr.  Mais  Ab- 
diluc  le  dernier  des  Merinis , qui  portoit  le  même  nom  que  le  Fonda- 
teur de  cette  Maifon,  ayant  été  tué  par  un  des.Cherifs,  Said,  de  la  Fa- 
mille des  Oatas , Gouverneur  d' Arzilb , prit  les  armes  pour  venger  la 
mort  de  fon  Maitre,  8e  défit  en  1481  le  Cherif  qu’il  pourfuivit  jufqu’i 
Tunis.  Said , qui  occupa  enfuite  le  Trône  de  Fez , fut  le  Chef  des  Rois 
du  fangd’Oatas,  fous  le  Régné  defquels  la  plupart  des  Provinces  d’A- 
frique furent  ufurpées  & réduites  au  plus  miferablc  état , par  les  Gou- 
verneurs qui  fc  révoltèrent  ; jufqu’à  ce  que  les  Cherifs  ayant  chalTé  ces 
derniers  Rois,  rafTemblerent  toutes  les  parties  de  cette  Monarchie  démem- 
brée , & formèrent  de  notre  tems  un  nouvel  Empire  en  Afrique.  Nous 
allons  rapporter  ici  leur  origine. 

§.  ITT.  Le  Cherif  (1)  Hafcen,  né  à Tigumedet  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Dara  en  Numidie,  homme  adroit  8r  artificieux,  ayant  acquis 
une  grande  connoifTance  non-feulement  de  fa  Philofophie  qui  étoit  alors 
fort  en  honneur , mais  fur-tout  de  la  Magie , 8e  s’étant  propofé  de 
s’acquérir  l’eftime  & la  faveur  du  Peuple,  fit  croire  qu’il  étoit  defeen- 
du  de  ce  Cherif  qui  avoir  fait  mourir , comme  nous  l’avons  rapporté, 
Abdaluc  dernier  Roi  de  la  Race  des  Merinis , & par  conféquent  de  Ma- 
homet, Auteur  de  h Seéfe  pemicieufe  qui  régné  dans  ces  contrées.  Com- 
me il  n’y  a point  de  prétexte  plus  fpécieux  que  la  Religion  pour  en  im- 
pofer  aux  (impies  & s’infinuer  dans  les  efprits  foibles  , il  affé&oit  pour 
fc  rendre  agréable  une  régularité  de  moeurs  suffi  exaéle  que  celle  d’Ab- 
dul-Mumen,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tl  avoit  trois  Fils,  dignes 
d'un  tel  Père,  Abdelquivir,  Hamet,  & Mahamet,  qu’il  envoya  en 
pclerinage  à la  Mecque  dans  l’Arabie  deferte,  pour  y vifiter  le  Tom- 
beau de  Mahomet,  & s’attirer  de  plus  en  plus  la  faveur  du  Peuple  par 
ces  démonftrations  extérieures  de  pieté-  Ces  trois  frères  à leur  re- 
tour fe  couvrant  adroitement  du  mafque  de  la  Religion , feignirent 
d'avoir  des  infpirations  du  Ciel  8:  des  extafès;  de  forte  qu’ils  att-iroient 
après  eux  une  multitude  de  Peuple,  & 'qu’il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne 
regardât  comme  un  bonheur  d’avoir  pu  toucher  ou  baifèr  le  bas  de  leurs 
rôties.  Ils  revinrent  ainfî  à Tigumedet  auprès  de  leur  Père , qui 
confeilla  à Hamet  & à Mahamet  auxquels  il  avoit  enfeigné  la  Magic, 

d’aller 

Jntrrfrrrt  de  U Lci , 8c  qu'il  appartient  particulièrement  à ceux  qui  fe  dilent  def- 
cen.ius  du  Prophète  Mahomet. 
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d’ aller  à Fez  où  Mahamet  Oatas  croit  alors  fur  le  Tiôr 
1 50S.  L'opinion  qui  fe  répandit  de  b Doéhine  de  Humer 
fïr  pour  enfeigner  les  Sciences  au  College  de  Modcraca,  S 
fut  chargé  de  l’éducation  des  Enfin;  du  Roi.  Pendant  ce  rems-là  leur 
réputation  & leur  crédit  n’ayant  fait  qu'augmenter»  le  Cherif  leur  " — 
profita  de  cette  occalion  pour  former  fes  entrepnfes. 

La  T ingitane,  après  la  deftruâion  de  la  Race  des  Me 
trouvé  partagée  entre  plufieurs  Maîtres  & différais  Peu_ 
di  u lion  l’avoit  tellement  affoiblie,  qu’elle  étoir  inquiétée 
les  courfes  & les  invafions  des  Portugais , dont  les  forces 
jour  en  jour  en  Afrique.  Le  Cherif  ayant  obfervé  que  ceux  de  & 
Secte  ne  voy oient  qu'avec  douleur  que  les  diffenfions  de  leurs  Princes 
ferviffent  à augmenter  la  puiffance  des  Chrétiens»  inlpira  à lès  deux  Fils- 
de  demander  au  Roi  quelques  Troupes  avec  un  Tambour  & un  Etenp 
dard,  non-feulement  pour  aller  exhorter  les  Peuples  à défendre  fidèle- 
ment leur  Religion , mais  pour  tâcher  même  fous  fes  aufpices  de  s’op— 
pofer  aux  entreprifes  des  Chrétiens.  Il  les  engagea  â repréfenter  à ce 
Prince , qu’il  étoit  du  devoir  des  Cherifs , qui  etoient .les  Interprétés  de 
la  Loi  Si  qui  avoient  l’honneur  d'être  les  defeendans  de  Mahomet, 
d’exhorter  les  Arabes  à prendre  les  armes  pour  I2  défenfe  de  la  Reli- 
gion & la  liberté  de  la  Patrie.  Enfin,  ils  le  prièrent  de  leur  accorder 
le  Gouvernement  des  Provinces  de  Sufi,  d’Hca,  de  Duccala,  de  Ma- 
roc , & de  Tremezen,  pour  les  tenir  en  fbn  nom , 8c  les  mettre  en  fu- 
reté contre  les  attaques  & les  injures  des  Chrétiens.  Quoique  cette 
propoftt  ion  ne  déplût  point  au  Roi , il  ne  voulut  point  fe  déterminer 
fins  avoir  pris  l’avis  de  ion  Frere,  Mule  y Naccr , qui  ayant  une  par- 
faite connoiffince  des  affaires  du  Pais,  fit  tous  fes  efforts  pour  l'empê- 
cher de  prêta  l’oreille  aux  de  ma  ni  es  des  Cherifs.  Il  lui  fit  compren- 
dre „ qu'ils  n'avoient  pas  d’autre  dcffêin  que  de  pouffer  auffi  loin 
,,  qu’ils  pourraient  leurs  entreprifes,  fous  le  voile  de  la  pieté  don  ils 
„ avoient  l’adrefife  de  couvrir  leur  ambition  ; que  s’étant  déjà  rendus 
„ en  quelque  forte  les  Chefs  de  la  Religion  par  l’cftime  qu’ils  s’é— 
„ raient  acquife,  ils  ne  manqueraient  point  avec  le  cems  d’ufurpcr 
,»  l’Autorité  civile,  & peut-être  â la  fin  fi  Conronne:  Qy’il  ne  faioit 
„ pas  remonta  bien  loin,  pour  trouver  des  exemples  de  ces  fortes  d’at- 
n tentats:  Que  lesdefcendansdTdris,  & depuis  fix-cens  ans  les  Magoca- 
>,  ves,  que  les  Almora  vida  dont  le  Chef  avoir  été  Abul-Texif,  enfin  que 
» Movahedio  & les  Almohadas  ne  s’étoient  pas  fervis  d’un  autre  pré- 
»,  texte  pour  s’emparer  tyranniquement  du  Trône:  Qu'ils  avoient  eu- 
» pour  fucceffeurs  les  Merinis,  auxquels  Li  Religion  & l’Afrique  a- 
„ voient  eu  d’extrêmes  obligations  ; mais  que  Dieu  leur  ayant  ôté  le 
M Sceptre  pour  le  donna  à fes  Ancêtres  & aux  fiens,  & ayant  accordé 
„ à leur  pieté  ce  que  les  autres  ne  s’étoient  procuré  que  par  le  crime, 
„ il  filoit  prendre  garde  de  ne  pas  fe  biffer  éblouir  par  une  fauffè  appa— 
1 .,.,»rence 
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rente  de  Religion , & de  ne  fe  pas  jctter  aveuglément  dans  les  piégés 
„ qu'on  tendoit  à l'Etat  8c  à leurs  perfonnes  : Que  rien , à la  vérité , n'é- 
„ toit  plus  fimple  & plus  fpécieux  que  la  demande  des  Chcrifs;  mais  Jules  III. 
,,  qu'il  prévoyoit  que  s'il  leur  étoit  une  fois  permis  de  prendre  la  qua- 

„ lité  de  Défenfeurs  de  la  Religion , ik  ufurperoient  tôt  ou  tard  toutes  

„ les  marques  du  fouverain  Pouvoir”.  Quelque  fagts  que  fufTent  ces 
avis , le  Roi  ne  jugea  point  à propos  de  les  fuivre , foit  qu’il  fût  déjà 
féduit  par  l’hypocrifie  des  Cherifs,  ou  qu’il  fît  peu  de  cas  des  Provin- 
ces dont  ik  avoient  demandé  le  Gouvernement,  parce  qu’elles  étoieut 
pofledées  par  divers  petits  Princes , & qu’elles  étoient  fort  cxpofécs  aux 
mcurfions  des  Chrétiens.  Peut-être  appréhendoit-il  aufTi  de  s’attirer  b Lci Chenf» 
haine  publique,  en  refufânt  deux  perfonnes  qui  étoient  déjà  en  pofTef-  obtiennent 
fion  de  l’eflime  du  Peuple  ; ou  qu’on  ne  le  foupçonnât  de  méprifèr  la  j!“  q.yj'0^ 
Religion  qu’ik  vouloient  défendre,  & d’avoir  formé  le  delTein  de  l’a-  voient  Jc- 
bàndonner.  Il  prit  donc  le  parti  de  leur  accorder  ce  qu’ik  deman-  mipdé. 
doient,  avec  le  Tambour  8c  l’Etendard,  & il  leur  donna  même  des 
lettres  de  recommandation  pour  les  Princes  & les  Gouverneurs  des  Pais 
oh  ils  dévoient  fe  rendre. 

Ils  allèrent  d’abord  dans  b Province  de  Duccah,  qui  eft  du  Royau-  lisfe  m ci- 
me de  Maroc  ; mais  ce  fut  plutôt  pour  tenter  1a  fortune  & marquer  leur  ,mt  en 
complaifance  pour  leurs  Amis,  que  dans  l’efpcrance  d’y  rien  entre- 
prendre  de  confiderable , parce  qu’ik  étoient  encore  trop  foibles , & Troupes, 
que  1a  Ville  d’Azafi  dont  ik  s’approchèrent  étoit  gardée  par  une  forte  foui  pre- 
Garnifon.  Ils  gaffèrent  de  là  au  Cap  d’Aguer,  qui  étoit  occupé  par 
les  Portugais  auffi-bien  qu’Aiafi.  Leur  réputation  ne  tarda  point  à fe  jr'c  lcuT 
répandre,  8c  lorsqu’ib  commenceront  à manquer  d’argent  pour  l’en-  Religion, 
tretien  de  leurs  Troupes,  les  Peuples  leur  accorderont  b dixième  partie 
du  revenu  de  leurs  biens,  pour  contribuer  aux  fraix  d’une  Guerre  fi 
fainte.  Dans  1a  Province  ae  Data,  les  habitans  de  Qnita,  de  Times- 
quita,  de  Tinzulin  , de  Tenzeta,  de  Tagamadurt,  & de  plufieurs  au- 
tres grandes  Villes,  confentirent  fans  difficulté  à leur  demande;  8c 
ceux  deTarudant,  qui  vivoient  en  Peuple  libre  depuis  le  pillage  de  leur 
Ville,  perfuaderent  à ceux  de  Tedfî  8c  aux  Peuples  voifins  de  choifîr 
pour  Chef  le  Père  des  Cherifs,  8c  de  lui  donner  un  Corps  de  fîx- 
cens  chevaux  pour  faire  b Guerre  aux  Chrétiens  du  Cap  d’ Agiter. 

Mahamct , l’aine  des  deux  Cherifs , fixa  fa  réfidencc  à Tarudtnt , que 
les  Merinis  au  commencement  de  leur  Domination  avoient  aulïi  choifi 
pour  le  Siégé  de  leur  Empire;  8t  il  fit  bâtir  affez  proche  de  la  Ville  un 
Fort,  auquel  il  donna  le  nom  de  Faraixa.  Après  avoir  obtenu  le  Com-  pf(.. 
mandement  des  armes  8<  l’Adminiffration  civile,  par  la  fâveurdes  Mau-  mien  fuc- 
res  qui  bruloient  d’impatience  d:  fe  délivrer  du  joug  des  Chrétiens  fous  c<is 
fa  conduite , il  fit  marcher  fes  T roupes  vers  1a  Province  de  Sufa , il  ar- 
qua Mezuar  dont  les  habitans  fàvorifoient  les  Chrétiens  d’Aguer,  & 
les  ayant  vaitîcus , il  fe  rendit  maître  de  b Province  de  Dara  qu’ik  te- 
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noient  dans  leur  dépendance.  Enfuite  étant  convenu  avec  Mahamet 
Elca,  Renégat  de  Gènes,  qu’il  leur  ouvriroit  le  partage  au  travers  de 
Tiguiut  où. il  comraandoit,  & qui  eft  fitué  au  piea  du  Mont  Atlas,  il 
entra  dans  la  Province  de  Suza , avec  le  deflein  en  apparence  de  fecou- 
rir  les  Peuples  d'Hea,  de  Duccala , & de  T remezen , contre  la  Garni- 
fon  d’Azati  8e  les  Arabes  des  Montagnes  ; mais  fous  ce  prétexte,  il 
s’empara  du  Gouvernement  de  toutes  ces  Provinces. 

Sa  puiflance  & fon  Armée  s'étant  ainfi  augmentées,  & fe  fortifiant 
tous  les  jours  par  les  contributions  de  tant  de  Peuples  qui  lui  fournit 
foient  la  dixme  de  leurs  biens,  il  emporta  par  la  force  Tedneft,  Ca- 
pitale de  la  Province  d’Hea , qui  n'elt  pas  éloignée  d’Azafi  & d'A- 
zamor , & il  y bâtit  un  Palais , comme  s’il  eût  delliné  ce  lieu  pour  le 
repos  de  fa  vieillefle.  Cependant  lorsque  toutes  fes  entreprifes  lui  réuf- 
filToimt  fi  heureufement , Yahay  Ben  Tafuf,  Tributaire  du  Roi  de 
Portugal , & mortel  ennemi  des  Cherifs , fe  croyant  obligé  pour  l'inte- 
ret commun  de  s’oppofer  à l’accroiflement  de  leur  fortune,  perfuada  à. 
Nugno  Fernandez  ac  Arayd,  Gouverneur  d’Azafi,  de  joindre  fa  for- 
ces aux  fiennes  pour  attaquer  le  Cherif  Mahamet  pendant  qu’il  éroit 
oifif  à Tedneft.  Ils  fe  hâtèrent  donc  d'artcmbler  quatre-cens  chevaux 
Efpagnols  & t rois-mille  Maures,  avec  un  Corps  de  huit-cens  hommes 
d’infanterie , compofé  de  ces  Arabes  qui  habitent  les  Montagnes  de  Guar- 
bia&  d’Abda  dans  la  Province  de  Duccala,  8c  ils  marchèrent  fans  bruit 
vers  Tedneft.  Toutes  leurs  précautions  n’cmpccherent  pas  que  le  Che- 
rif ne  fût  averti  de  leur  marche,  & jugeant  bien  que  la  fortune  dé- 
pendait de  fa  réputation,  il  réfolut,  pour  conferver  celle  qu’il  avoit  dé- 
jà acquife , d'aller  au-devant  des  Ennemis  avec  quatre  mille  chevaux. 
Il  les  rencontra  à la  pointe  du  jour  à quatre  milles  de  Tedneft,  c’eft 
à dire  beaucoup  plutôt  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Yahay , qui  condui- 
foit  l'Avant-garde,  fondit  fur  lui  fans  attendre  Nugno,  & la  haine 
augmentant  fes  forces , il  le  mit  en  fuite  8c  le  pourfuivit  tout  le  refte  du. 
jour,  avec  Nugno  qui  étoit  furvenu.  11  lui  tua  huit-cens  hommes;  il- 
fit  deux-cens  prifonniers , 8c  enleva  un  butin  confiderable.  Cet  avan- 
tage lui  coûta  environ  cent-douze  Maures  qui  périrent  dans  le  combat, 
«mis  Nugno  ne  perdit  pas  un  feul  foldat  de  fa  vieilles  Bandes  Chrctien- 
des.  Le  Cherif,  voyant  bien  qu’apres  cette  perte  il  n’y  avoit  pas  de 
fureté  pour  lui  à s’enfermer  dans  Tedneft,  fe  fauva  par  la  fuite  avec  fa 
Enfans;  & les  Citoyens  ayant  abandonné"  la  Ville  pour  fe  retirer  dans' 
les  Montagnes  voifines,  les  Vainqueurs  y entrèrent  (ans  réfiftance.  En- 
fuite  Nugno,  foutenu  de  Jean  de  Menez ez  Gouverneur  d'Azamor, 
qui  lui  avoit  amené  fix-ccns  chevaux  8c  mille  hommes  de  pied,  réduifit 
fous  fon  obé  i (Tance  tout  le  Païs  d’alentQur,  par  force  ou  par  capitula- 
tion. 

Cependant  les  Portugais  ne  fe  furent  pas  plutôt  retirés,  que  les  Che- 
rifs rétablirent  leur  Armée,  & profitèrent  de  quelques  Troubles  qui  se- 
raient 
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toicnt  élevés  parmi  les  habitans  de  Tedneft  , pour  fe  remettre  en  pofl'ef- 
fion  de  cette  Ville.  Peu  de  tems  après,  le  vieux  Cherif  mourut  de 
maladie,  laidant  après  lui  fes  trois  Enfans,  qui  furent  profiter  habile-  J.01-*1 FI- 
ment  des  inftruéfions  de  leur  Pere,  & mettre  leurs  propres  talens  en  h«n*^ II." 

ufage.  Ils  s'emparèrent  d'abord  d’Alguel,  où  commandoit  Cid  Bu-  

eima,  Vaflal  dit  Roi  de  Portagal-,  & ils  mirent  dans  cette  Place  une  Mort  du 
forte  Garni (bn.  Iinfuite  ayant  fortifié  Xaxava,  Château  fitué  au-def- 
fous  de  Maroc,  pour  s'oppofcrdelà  aux  courfes  des  Chrétiens,  ils  le- 
vèrent dans  tout  le  Pais  voifin  la  dixième  partie  dü  revenu  des  habi- 
tans, pour  l’entretien  de  leur  Armée.  La  fortune  fe  plut  pendant  quel- 
que tems  à partager  avec  a fiez  d'égalité  fes  faveurs  aux  deux  Partis. 

Lopez  Barriga,  qui  faifoit  l'office  de  MeftredeCamp,  avoir  attaqué  une- 
petite  Ville  nommée  Anegat  les  Cherifs  accoururent  auffi-tôt  au  fe- 
cours  de  cette  Place , & étant  tombés  fur  les  Chrétiens  lorsqu'il  s'y 
attendoient  le  moins , ils  les  mirent  en  déroute  & firent  même  Barriga 
prifonnier  : mais  cette  perte  des  Chrétiens  fut  compenfée  par  la  mort 
d'Abdelquivir,  l’ainé  des  Cherifs,  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Ha- 
met  & Mahamet  retournèrent  triotnphans  à Xaxava  avec  leur  Prifonnier,. 

& prirent  enfuite  la  réfolution  de  fe  faifir  de  Maroc. 

Cette  Ville  avoit  été  ruinée  prefque  entièrement,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  rapporté,  fous  la  domination  des  Merinis,  & celui  qui  la 
poffedoit  alors  étoit  Nacer  Buxentuf  de  la  Famille  de  Hcnteta,  Prince  Les  Che- 
d'une  puiflance  médiocre,  parce  que  la  Ville  étoit  mal  peuplée,  & 
qu’elle  étoit  fans  cefie  expofee  aux  courfes  & aux  pillages  des  Mon*  je  Mjroc 
tagnards  Arabes.  Les  deux  Cherifs  qui  étoient  fort  adroits  s'infinue- 
rent  dans  fon  amitié  en  lui  faifant  part  de  leur  butin , & en  lui  failânt 
efperer  qu’ils^contribueroient  à agrandir  fon  Etat.  Ils  furent  ainfi  reçus 
dans  la  Ville,  où  ils  furent  même  comblés  d’honneurs , comme  des  per- 
fonnes  confacrées  particulièrement  i la  Religion  ; &la  (implicite  de  Bu- 
xentuf ne  lui  permettant  pas  de  pAjvoir  le  péri! , ils  n’eurent  pas  de 
peine  à le  tromper.  Un  jour  qu’ils  étoient  à la  Ghaflè  où  ils  alloient 
fouvent  avec  lui , ils  trouvèrent  le  moyen  de  lui  faire  avaler  du  poifon  Ikcmpoi- 
dans  un  Gâteau  compofé  de  fucre  & de  farine,  félon  Village  du  pais;  de  fi'iwcnt  le 
forte  qu’étant  mort  peu  après  qu’il  fut  retourné  à la  Ville,  fans  que  la  Vif 
caufc  de  (bn  mal  fût  connue , Hamer  l’ainé  des  deux  Frères  fut  procla-  Sc'thmct 
mé  Roi  par  les  habitans , qu’il  avoit  gagnés  par  des  préfens  & par  des  et*  pr»  la- 
promefics.  Comme  les  Enfans  de  Buxentuf  (ê  trouvoic-nt  dépouillés  par-  ac 

là  de  la  fucceffion  de  leur  Pere,  le  nouveau  Tyran  pourfe  rendre  moins  ‘ ' 

odieux  les  dédommagea  par  quelques  Terres,  dont  il  leur  fit  prêtent  dans 
des  lieux  fort  éloignés.  Il  envoya  enfuite  des  Ambafladeurs  au  Roi  de 
Fez,  pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffe,  & lui  offrir  des  préfens, 
avec  promeffe  de  lui  payer  un  Tribut  annuel,  & d'être  toujours  prêt 
à lui  obéir. 

Il  s’éleva  vers  le  même  tems  une  grande  Guerre  entre  les  Arabes  c’o 
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u Zarquia  8c  de  Garbia,  dam  1a  Province  de  Duccala.  Les  deux  Che- 

rifs,  qui  n'étoient  point  accoutumés  à négliger  l’occaGon  de  profiter 

Iulu  III.  Je*  infortunes  d’autrui,  promirent  féparément  aux  deux  Partis  de  leur 
Hikm  I^  f°urn'r  A*  fccours.  Trompés  par  cette  efperance,  ces  deux  Peuples  vin- 
_ rent  camper  à Quehera , qui  n’eft  qu’à  fept  milles  de  Maroc  du  côté  de 

Etrange  l’Occident,  & fe  livrèrent  bataille  ; pendant  que  les  Cherifs , qui  les 
■erfiJiece»  voyoient  aux  mains,  fe  contentèrent  d’être  fpedateurs  tranquilles  avec 
leur  Armée.  Mais  remarquant  enfin  qu'après  un  combat  long  & in- 
certain , les  deux  Partis  étoient  fi  affaiblis  par  la  fatigue  8c  le  nombre 
des  morts,  qu'il  leur  feroit  aifé  de  les  vaincre  avec  des  Troupes  fraiches, 
ils  fondirent  fur  eux  comme  fur  des  Ennemis , les  taillèrent  facilement 
en  pièces , 8c  retournèrent  à Maroc  chargés  de  burin. 

Après  tant  de  victoires  8c  de  conquêtes,  ils  fe  trouvèrent  fi  bien 
Tk  rom-  fournis  de  Troupes,  de  chevaux  , d’armes,  & de  munitions,  que  com- 
mencent I mentant  à n’avoir  plus  que  du  mépris  pour  le  Roi  de  Fez , ils  ccfTe- 
Rofde  Fn  rent  d*  'u’  envoyer  fuivant  leur  coutume  la  cinquième  partie  des  dé- 
‘ pouillcs  de  l'Ennemi,  &c  le  Tribut  auquel  ils  s’étoient  engagés  ; ous’ilslui 
faifoient  encore  quelque  préfent , c’étoit  quelques  chevaux , 8c  par  une 
efpece  de  raillerie,  les  plus  mauvais  qu'ils  euflent  pris  à la  Guerre.  Le 
Roi,  irrité  de  cette  conduite,  fit  fommer  Hamet,  par  fon  Agent  à 
Maroc,  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  devoir,  8c  le  menaça  de  lui  déclarer 
la  Guerre , s'il  manquoit  à l’obfërvation  de  fes  promeifes.  Mais  ce  Prin- 
ce qui  étoit  fort  âgé  étant  venu  à mourir  dans  ces  conjonctures , Ha- 
met Oaras  fon  Fils,  qui  avoit  eu  dans  fà  jeunelTe  le  Cherif  Mahamet 
pour  Précepteur,  au-licu  de  venger  l’injure  faite  à fon  Père,  s’accorda 
avec  Hamet,  & n’exigea  de  lui  qu’un  Tribut  honorable,  à la  vérité, 
mais  médiocre.  Cependant  les  Cherifs,  dont  la  hardieffe  augmentent  tous 
les  jours  par  le  fuccès,  & quife  voyoient  appuyés  de  l’amitié  des  Prin- 
ces qui  habitoient  les  Montagnes,  refuferent  bien-tôt  de  s’en  tenir  au 
ts  refu-  Traité;  & lorfque  le  tems  de  le  payer  fut  venu,  ils  firent  déclarer  au 
fcnt  de  lui  Roi, qu’étant  les  vrais  héritiers  de  Mahomet,  ils  étoient  exempts  de  payer 
Tribut*  *ucun  Tribut,  Se  que  cette  qualité  leur  donnoit  plus  de  droit  à l’Em- 
î/veùlcnt  P‘re  d'Afrique  qu’il  n’en  avoit  lui-même  ; que  s’il  vouloir  les  regarder 
«tre  régir-  comme  fes  Amis,  ils  étoient  difpofés  à lui  offrir  auffi  leur  amitié;  mais 
des  comme  que  s’il  prétendoit  les  empêcher  de  faire  la  Guerre  aux  Chrétiens,  ü 
gaux.  ctre  a{fur£  non-feulement  que  Dieu  & Mahomet  vengeroient  le 

tort  qu’il  feroit  à la  Religion,  mais  qu’ils  ne  manqueraient  eux-méme* 
ni  de  forces  ni  de  courage  pour  s’oppofer  1 fes  criminelles  entreprifes 
8c  pour  les  reprimer. 

Pendant  ce  tems-Ii,  Mahamet  Gouverneur  de  U Province  deSufa  n’a- 
yant point  eu  le  fuccès  qu’il  efperoit  contre  Aguer,  étoit  retourné  à Ta- 
. rudant,  & fe  hâtoit  de  le  fortifier.  Hamet  plus  heureux  s’éroît  rendu  trai- 
ns de  tout  le  Païs  d'alentour,  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  Princes  fes 
Amis,  en  levant  toujours  pour  1a  fubfiftance  de  fon  Armée  la  dixme 
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du  bien  des  habirans;  cor  Ton  hypocrifîe  conrinuoit  à fc  couvrir  du 
mafque  de  U Religion , & il  n’avoit  point  encore  eu  la  hardiefTe  d'exi- 
ger rien  de  plus  que  cette  dixmc  , des  Villes  qu'il  avoit  conquifcs  ou  J,ULts  IIJ- 
qui  s'étoient  rendues  volontairement.  A la  fin  le  nouveau  Roi  de  Fez  jj  '• 

rcconnoifiant  Ton  erreur,  & commençant  à fc  défier  de  la  puifiancc  de  — 

ces  deux  Frères  qui  croifioit  tous  les  jours,  prit  le  parti  de  leur  dccln-  !cIpe7j^r 
rer  la  Guerre,  & de  mettre  le  fiege  devant  Maroc.  Mais  il  eut  le  ^r;lre 
chagrin  de  voir  fes  efforts  inutiles.  Mahamet  y avoit  jette  un  renfort  Guerre  te. 
de  quelques  Troupes,  qui  enlevèrent  les  Quartiers-du  Roi  dans  une 
fbrtie , Sc  qui  le  repouflerent  avec  une  perte  confidcrable.  Pour  com-  roc' 
bler  la  boune  fortune  du  Cherif,  le  Roi  reçut  avis  que  Muley  Mu- 
caud,  fon  Frere,  avoit  pris  les  armes  contre  lui  Sc  tâchoit  d’exciter 
les  Peuples  à la  révolté  ; ce  qui  le  contraignit  de  lever  promtement  le 
Siégé  pour  reprendre  le  chemin  de  fa  Capitale.  Les  Cherifs,  trop  habi-  n eft  cou- 
les pour  laiffer  échaper  une  fi  belle  occafion,  le  pourfuivirent , harce-  «h*  de 
lerant  continuellement  fon  Arriere-garde,  & étant  defeendus  dans  la 
Province  d’Efcure  où  ils  firent  beaucoup  de  ravage  , ils  en  tirèrent , 
auffi-bien  que  de  celle  de  Tedla,  1a  dixine  & le  Tribut  qu’on  y avoit 
payé  jufqu’alors  au  Roi  de  Fez. 

Déjà  les  deux  Frères,  las  de  fe  contrefaire  fi  longtertts,  fc  ne  pou- 
vant plus  forcer  leur  naturel  à la  diffimulation  parmi  tant  d'heureux  fuc- 
cès,  fouffroient  volontiers  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  Rois;  Ffamet  £e,.f<*enx 
de  Roi  de  Maroc,  & Mahamet  de  Roi  de  Sufâ.  Celui  de  Fez  jugea  COmmrn. 
qu’il  étoit  tems  de  faire  tous  fes  efforts  pour  opprimer  des  Ennemis  fi  ccntipren- 
redoutables,  & pour  délivrer  l’Afrique  de  cette  pelle  naiffante.  Il  fe  dre  le  titre 
hâta  de  pacifier  fes  Etats,  pour  déclarer  de  nouveau  la  Guerre  aux  Che-  Jc  Rou’ 
rifi>;  qui  fc  fenrant  affez  forts  non-feulement  pour  foutenir  un  Siège, 
ce  qui  efl  la  rcffourcc  du  Parti  le  plus  foible , mais  pour  tenir  la  Cam- 
pagne Sc  fe  mettre  au  hazard  d’une  Bataille,  firent  marcher  hardiment 
leurs  Troupes  au-devant  de  l’Ennemi,  & les  campèrent  fur  le  bord  du 
Niger,  proche  d’un  Gué  qui  fe  nomme  Buacuba.  L’Armée  du  Roi 
étoit  compose  de  dix-huit  mille  chevaux , Sc  de  deux-mille  hommes  r.c  Roi 
d’infantene,  moitié  Moufquctaires , moitié  Arbalétriers , avec  dix-fept 
pièces  de  campagne.  Les  Cherifs  qui  étoient  vis  à vis  , de  l’autre  ‘^nouveau 
côté  de  la  Riviere,  n’avoient  que  fcpt-millc  chevaux  Sc  deux-cens  U Guerre 
Moufquctaires.  Les  deux  Armées  demeurèrent  trois  jours  entiers  dans 
cet  état,  fans  rien- entreprendre , le  feul  deffein  des  Cherifs  étant  d’em- 
pécher  les  Ennemis  de  paffer  U Riviere.  Mais  le  Roi , qui  étoit  réfôlu 
de  la  paffer  & d’en  venir  aux  mains  1 quelque  prix  que  ce  fût,  difpo- 
fa  fon  Armce  de  la  manière  fuivante.  Il  donna  la  conduite  de  l’Avant- 
garde  à Mchemct  fon  Fils,  Sc  à Abdalla  Zagoybi  qui  étoit  arrivé  nou- 
vellement d’Efpagnc,  après  avoir  abandonné  au  Roi  Ferdinand  & à la 
Reine  Ifabelle  le  Royaume  de  Grenade  qui  avoit  été  poffedé  par  fes 
Ancêtres.  Le  Corps  de  Bataille  étoit  commandé  par  Muley  Dris, 
lj-  proche 
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proche  parent  du  Roi , dont  il  avoit  époufé  la  Soeur  nommé  A lira,  Se 
par  Litar , Alcayde  de  la  frontière  voifîne.  Le  Roi  conduifbir  lui- 


défut  en 

vouLot 
mfler  le 
Niger. 


JolmIU.  même  l'Arriere-garde,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fou  Roy- 
h”*»!  Il'  aUmC- 

lsl“  Zagoybi  ayant  pafle  le  premier  la  Rivière , fe  pofta  fur  l’autre  bord , 
pour  favorifer  le  paflage  du  refte  de  la  Cavalerie.  Auffi-tdt  les  Che- 
rifs qui  n’avoient  fait  de  leur  Armée  que  deux  Corps , l’un  commandé 
par  le  Roi  de  Sufa,  & l'autre  par  celui  de  Maroc,  voyant  les  Troupes 
* de  Fez  dans  le  Gué , fe  jetterent  fur  Zagoybi  avant  qu’ elles  fuffent 
paflecs  entièrement , 6c  le  contraignirent  de  quirer  fon  pofte  & de  ren- 
trer dans  la  Riviere.  Comme  fes  gens  rencontrèrent  leurs  compagnons 
qui  fe  hâtoient  de  venir  1 leur  fecours,  ils  s'embarafTerent  les  uns  les 
autres  avec  tant  de  confufion,  & ils  furent  en  même  tems  fi  maltraités 
par  -les  Moufquetaires  & les  Arbalétriers  des  Cherifs  qui  étoient  fur  le 
1!  eft  en-  bord  du  Fleuve,  qü'ils  furent  mis  en  déroute  avec  un  grand  carnage,! 
tlerement  & qu'il  en  périt  autant  par  les  eaux  que  par  les  armes.  Le  Prince 
' Alehcmct  Fils  du  Roi  de  Fez  perdit  b vie  dans  k combat.  Zagoybi 

autrefois  Roi  de  Grenade  fut  aufli  du  nombre  des  morts,  Sc  devint  un 
nouvel  exemple  des  caprices  de  la  fortune , qui  l'avoit  fait  furvivre  en 
F-fpagne  à la  perte  de  (a  Couronne,  pour  venir  perdre  b vie  en  défen- 
dant les  Etats  d’autrui.  Le  Roi  de  Fez  qui  n'étoit  pas  encore  entré 
dans  le  Gué , voyant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d’efpecence , après  avoir 
perdu  fon  canon , fes  tentes , Sc , ce  qui  fut  beaucoup  plus  affligeant 
pour  lui,  après  avoir  vu  enlever  toutes  fes  Femmes,  mit  fa  vie  en  fure- 
té en  prenant  b fuite  vers  b Province  de  Tedb,  d’oii  il  fe  rendu  à 
Fez. 

Une  ViéEoire  de  cette  importance,  & un  butin  fi  confiderable,  fem- 
bloient  inviter  ks  Cherifs  à fuivre  le  cours  de  leur  bonne  fortune. 
Ils  pafTerent  auili-tôt  le  Mont  Aths,  & attaquèrent  Tafilet,  b prin- 
cipale Ville  de  Numidie , ciui  étoit  pofledée  par  Xec  Acmar.  Le  canon 
qu'ils  avoient  pris  au  Roi  de  Fez  dans  le  combat,  leur  fervit  pour  b 
battre;  mais  Xec  Acmar  n'ayant  point  attendu  l'extrcmité  pour  fe  ren- 
dre, ils  l'amenerent  avec  eux  à Maroc,  & forcèrent  en  chemin  à pren- 
dre leur  parti  quantité  de  Villes  & d’habitans  des  Montagnes,  dont  il 
y eut  atiJi  plusieurs  qui  fe  portèrent  volontairement  à fe  ranger  du  cô- 
té de  b fortune.  Ils  recueillirent  avec  ceh  tous  les  Tributs  & toutes 
les  contributions,  que  ces  Peuples  étoient  accoutumés  de  payer  au  Roi 
de  Fez. 

Ce  Prince  pour  conferver  fon  autorité,  & ne  pas  faire  paroître  qu’il 
T.  rtm«  Cl,t  déjà  perdu  courage,  envoya  des  Troupes  dans  b Province  de  Su- 
Je-.  Trou-  fa  fous  le  Commandement  de  Latar  & Muley  Dris,  avec  ordre  d'y 
pes iur  pied  faire  autant  de  ravages  qu’il  leur  feroit  poflible,  & d'en  tirer  les  con- 
2e  ,Cj  î"‘  tributions.  Mais  le  Cherif  Mahamet  les  repoufla  à leur  arrivée;  & 
U Province  n ayant  rien  épargné  pour  b fureté  de  cette  Province , ou  il  ait  de 

tous 


Digitized  by  Google 


de  Mr..  DE  TH  O U.  Lit.  VIL  jSf  . 

tous  côtes  de  bonnes  Garaifons,  il  retourna  à Tarudant  qu’il  faifoit  M D-U 

fortifier  ave_f  un  foin  extraordinaire,  comme  le  principal  Siégé  de  fon  — 

Empire.  Enfuite,  après  avoir  fournis  pluficurs  Peuples  de  la  Numi-  J?Ltt  III. 
die  & de  la  Libye  par  la  douceur  ou  par  la  crainte,  il  prit  la  réfolution 

d'employer  toutes  fes  forces  pour  fe  rendre  maitre  d' Agiter,  qu’il  re-  

gardoit  avec  chagrin  comme  un  grand  obftacle  à fes  affaires.  (Settc  de  Sufi , 
Place  eft  fituée  fur  un  Cap  qui  fe  nommoit  anciennement  Vifugre,  au 
pied  du  Mont  Atlas,  entre  Méfia  & Tedneft,  du  côté  du  Couchant,  fe,  , 
Son  Port  eft  commode  pour  les  Vaifleaux , & célébré  pour  la  pêche.  t6t. 

Diego  Lopcz  de  Sigucyra,  qui  entreprit  dans  la  fuite  le  Voyage  des 
Indes  Orientales,  y avoit  fait  bâtir  un  Fort;  mais  Emmanuel  Roi  de 
Portugal  ayant  jugé  ce  Lieu  propre  à l’avancement  de  fes  affaires  en 
Afrique,  lui  en  paya  une  fomme  confiderable,  fit  étendre  fon  encein- 
te, & le  munit  cf  un  grand  nombre  de  pièces  d’ Artillerie  & d’une  for- 
te Garnifon. 

Le  Chcrif  fit  marcher  contre  Aguer,  en  1536.  Mahamet  Harran  U Che- 
fon  Fils , avec  une  Armée  de  cinquante-mille  hommes.  Guttiere  Lo-  rîf  afiiege 
pez  Morroy,-  Portugais,  qui  commandoit  dans  la  Place,  parut  fi  peu  A8uer’ 
embarafie  de  cette  attaque,  qu’il  ne  demanda  d’abord  au  Roi  de  Por- 
tugal que  des  vivres  & des  munitions.  Après  quantité  de  coups  de 
canon  & d’affauts  inutiles  , le  Cherif  voyant  que  la  refiftancede  la  Gar- 
nifon l'emportoit  fur  tous  fes  efforts,  penfa  à faire  élever  une  Tour  fur 
une  colline  voifine  qui  commandoit  b Ville,  pour  y placer  quelques 
pièces  de  canon,  par  lefquellcs  il  cfpcroit  d’empêcher  les  Afliegés  de 
s’approcher  affcz  de  b muraille  pour  être  en  état  de  b défendre. 

Dans  ce  dcfTein  il  fit  avec  Morroy  une  Trêve  de  deux  ans,  pendant 
lefqucls  il  fut  permis  aux  deux  Partis  de  reparer  leurs  fortifications  6c 
de  faire  de  nouveaux  Ouvrages.  Le  Gouverneur,  qui  ne  comprit  pas 
d'abord  le  but  de  cette  Trêve,  regarda  comme  un  avantage  d’avoir  du 
tems  pour  recevoir  du  fecours,  & pour  fermer  les  breches  qui  avoiene 
été  faites  à fes  murailles.  Il  reconnut  à 1a  fin  fon  erreur,  mais  trop 
tard  , & lorsqu’il  n’étoit  plus  tems  d’y  remédier  ; car  les  Ennemis 
ayant  achevé  leur  Tour  lorsque  b Trêve  expira,  recommencèrent  aufii- 

tot  à battre  b Ville.  Cependant,  quoique  b breche  fut  allez  grande,  D 

& que  les  Afliegés  fuffent  extrêmement  incommodés  du  canon  qui  A(T,C* 

jouoit  du  haut  de  b Tour,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage 
pendant  fix  mois,  qu’ils  curent  le  tems  de  recevoir  du  fecours  par  Mer.  minde- 
Mais  ce  renfort  leur  fut  plus  nuifible , qu’utile  : les  Troupes  qui  leur  ment  de 
étoient  arrivées  ayant  été  mifes  à b garde  du  quartier  qui  regardoit  la 
Mer,  où  l’Ennemi  étoit  moins  à craindre,  la  commodité  qu’elles  eu-  ncur  de  ], 
renr  ainfi  pour  fe  fauver  fut  caufc  qu’elles  furent  les  prémierts  à pren-  Place. 

dre  la  fuite.  , 

Dans  un  rude  afiaut  que  donnèrent  les  Afiiegeans , il  arrn»  malheu- 
reufement  que  le  feu  prit  à une  caque  de  poudre , ce  qui  fit  fauter  le 
Tom.  /.  Eeee  Baftion 
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Iules  III, 
Charl.  V. 
Henri  II. 

La  Ville 
cft  empor- 
tée par  un 
malheu- 
reux acci- 
dent. 

Cruauté 
des  Vain- 
queurs. 


Donna 
Mcncia , 
FiJJe  du 
Gouver- 
neur, ligna- 
le  là  vertu 
le  là  conl- 
tance- 


EUe  epou- 
k le  Ché- 
rit' Malu- 
met , 8c  el- 
le eft  cni- 
poifbnnae 
peu  après. 


La  Jivi- 
fion  le  met 
entre  les 
deux  Frétés 
C bénis. 


Baftion  fous  lequel  il  étoit , & coûta  la  vie  à plus  de  cinquante  Portu- 
gais. Cet  accident  ayant  rendu  la  breche  beaucoup  plus  grande , & 
redoublé  l'ardeur  des  Maures,  ils  prirent  le  teins  que  la  Garnifon  ta- 
choit  de  fe  remettre  de  fon  e'tonnement,  pour  r.nquveller  leurs  efforts 
avec  tant  de  furie , que  ceux  qui  étoient  venus  depuis  peu  d'Efpagn- 
ayant  pris  la  fuite  dans  les  Vaifleaux  qui  les  avoient  apportés,  la  Vilfe 
fut  prife  malgré  la  genéreufe  rélîftance  des  autres.  Les  Vainqueurs 
vengerent  le  carnage  que  la  Garnifon  avoir  fait  de  leurs  Troupes,  car 
il  eft  certain  que  le  Cherif  perdit  plus  de  dix-huit-mille  hommes  pen- 
dant le  Siégé,  ils  vengerent,  dis-je,  cette  perte  par  leur  cruauté , ayant 
pafle  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d'habitans  dans  la  Ville 
fans  aucune  diftiniftion  d'àge  & de/exe.  Ceux  qui  s'étoient  retirés 
dans  les  Tours  furent  faits  prifonmers  avec  le  Gouverneur,  & ils  fu- 
rent redevables  de  leur  confervation  à Mumen  Beleche,  fi)  ce  Renenat 
Génois  dont  nous  avons  parlé.  La  Fille  de  Morroy,  qui  fe  nommoit 
Donna  Mencia,  fe  trouva  du  nombre  des  Captifs;  & comme  elle  étoit 
d une  beautc  extraordinaire , Mahamet  en  devint  éperdument  amoureux 
Mais  cette  belle  Fille  n'avant  pu  fe  réfoudre  à ceder  à fes  defirs  même 
pour  racheter  la  liberté  de  fon  Pcre,  le  furieux  Mahamet  ordonna  dans 
un  tranfport  de  rage,  qu’elle  fût  expofée  à la  lubricité  des  Negres.  Ré- 
duite i cette  horrible  extrémité,  elle  promit  au  Cherif  de  le  fatisftire 
pourvu  qu'il  ta  regardât  comnae  fa  Femme  légitime,  8c  qu’il  la  biffât 
libre  dans  fa  Religion.  Les  noces  furent  conclues;  mais  Donna  Men- 
cia étant  devenue  grade  peu  de  teins  après,  les  autres  Femmes  de  Ma- 
hamet, pouffées  par  la  jaloufic,  Tempoifonnerent  avec  l'Enfant  qu'elle 
portoit  dans  fon  fein.^  Cependant  l'amour  eut  encore  affez  de  force  fur 
ion  Man,  meme  apres  fa  mort,  pour  le  porter  1 rendre  la  liberté  à (on 

Pere,  & à le  renvoyer  honorablement  en  Portugal  avec  de  riches  préfem. 

La  put  (Tance  d«  Chenfs  fe  trouva  fi  bien  affermie  par  ce  dernier 
î,1™  de  terreur  à tous  les  petits  Princes  qui  dépetr- 
doi.m  du  Roi  de  Portugal,  que  tout  le  refte  du  pais  ne  balança  plus  i 
fe  loumetrre.  Les  Portugais  memes  qui  étoiené  dans  les  Fortcreffes 

rommPpend|ant  •*  <lnl  .s'âev*  Wen-tôt  entre  les  deux  Freres, 

L,  fom,n'  arr,r  que  t?U,OUrS  djIB  l’excès  de  l'abondance  &de 
h fortune  , troubla  la  profpenté  de  ces  nouveaux  Souverains  Ma- 

* p|us 

“T"  <k  Soi,  & 
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le  Roi  ï (on  tour,  refufa  de  payer  le  tribut  à fon  Frere  H.im;r.  Ce- 
lui-ci le  fit  fommer  de  fon  devoir  : mais  la  réponfe  de  Mahamet  fut , 
qu’il  n'entreprenoit  rien  qu’avec  droit;  & portant  plus  loin  (es  pré-  J uns  ni. 
tentions,  il  demanda  que  les  Tréfors  quelle  Cherif  leur  Pere  avoit  dépo-  Chari  .V. 
fé  s i Taxa  rot  après  la  défaite  du  Roi  de  Fez,  fu  fient  partagés  entre  Hmi>i  ’ 
eux  avec  égalité,  & que  Mahamet  Harran  fbn  Fils  fut  deftiné  ï la  fuc- 
ceflion  de  l’Empire,  puifque  le  Tcfiament  de  leur  é*cre  portoit  que  le 
premier  Fils  qui  naitroit  de  l’un  des  deux  Freres,  feroit  Vifir,  & fac- 
cederoit  à la  Couronne.  Lorsque  ce  différend  les  faifoit  déjà  penfer  à 
prendre  les  armes,  Cid  Arrahal,  un  de  leurs  Sages,  qu’ils  nomment 
Alfàquis,  homme  d’une  prudence  & d’une  probité  fingulieres,  offrit 
fa  médiation  pour  les  reconcilier , & leur  marqua  le  lieu  & les  moyens  On  riche 
qu’il  avoit  cnoifis  pour  cela.  Ils  fe  trouvèrent  enfemble  proche  de  cn-vain 
la  Rivière  de  Hucd-Ifiïn  ; mais  dans  le  moment  que  les  deux  Freres  ^reconc*« 
s’embraffoient,  l’ainé  s'efforça  de  renverfer  Mahamet  par  terre*»  Celui- 
ci  , qui  avoit  le  corps  fort  agile , fe  releva  aufli-tôt , & s’étant  conten- 
té de  reprocher  fa  perfidie  à fon  Frere , quoiqu’il  eût  pu  lui  donner 
des  marques  plus  effeéfives  de  fon  reffentiment , il  rompit  la  Conféren- 
ce fans  avoir  rien  conclu. 

H.imet  fit  marcher  Muley  Zidan  fon  Fils  ainé,  fc  peu  après  fon  au-  Ih  en  rien, 
tre  Fils  Muley  Caid,  contre  Mumcn  Beleche  & Hafcen  Gelbi,  Lieu-  ncnt  >u* 
tenans-Généraux  de  fbn  Frere.  Les  Troupes  de  Mahamet  furent  dé- 
faites,  & les  Vainqueurs  étant  retournés  triomphans  à Maroc,  donne-  battu, 
rent  la  hardieffe  à leur  Pere  de  former  de  plus  hautes  entreprifes.  Ma- 
hamet  alfembla  fes  Amis , leur  proteffa  que  cette  Guerre  lui  faifoit 
horreur,  & rejettant  la  faute  fur  fon  Frere  qui  l’attaquoit  contre  tou- 
tes fortes  de  droits  & de  juftice,  il  les  pria  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  à fa  défenfé.  Comme  ils  connoifibient  la  jufHce  de  fes  plain- 
tes , ils  confentirent  fans  peine  à fa  demande.  Ainfî  les  voyant  fi  bien 
difpofés,  il  porta  la  main  à fa  barbe,  félon  l’ufage  du  pais,  8c  plein  de 
confiance  dans  fa  bonne  fortune,  non-feulement  il  leur  répondit  du 
fucccs  de  b Guerre,  mais  il  les  afiura  meme  par  une  efpcce  de  pré- 
diction , qu’avec  leur  afliftance  il  aurait  dans  peu  de  jours  fon  Frere  Mahamet 
captif  entre  fes  mains.  Il  aflembb  auffi-tôt  l’Armée  la  plus  nom-  aflèmblc  de 
breufe  qu’il  lui  fut  poffiblc , dont  il  envoya  une  partie  pour  fe  faifir  nouv'c!,ct 
du  Pas  de  Mafcarotan  qui  eft  dans  le  Mont  Atlas , du  côté  du  M i- 
di , fur  b route  de  Maroc  i Tarudant.  Hamet , informé  des  deffeins  cours  Je 
de  fon  Frere  par  fes  Efpions,  prit  fon  chemin  fur  b gauche,  & di-  ks  Am», 
vifant  fon  Armée  en  quatre  parties,  il  donna  la  conduite  de  l’Avant- 
garde  qui  confiftoit  en  quatre-mille  chevaux,  à Muley  Nacer  le  fé- 
cond de  lès  Fils  ; il  fe  referva  le  Corps  de  bataille  ou  étoit  Buha- 
con  fon  troifi  me  Fils,  avec  le  même  nombre’de  Cavalerie  ; Muley 
Zidan  fon  Fils  ainé  eut  le  Commandement  de  l’Arriere-garde,  qui 
étoit  aulfi  de  quatre-mille  chevaux  ; & Muley  Caid,  le  dernier  de 
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fes  Fils,  celui  du  Bagage.  Le*  deux  Années  n'étoient  compofées  que 
de  Cavalerie. 

Mahamet  n'eut  pas  plutôt  appris  que  fon  Frere  s 'était  détourné  du 
grand-chemin,  que  formant  le  dcfTein  de  le  prévenir,  il  envoya  au- 
devant  de  lui  trois-mille  chevaux  fous  la  conduite  de  fon  Fils  Maha- 
met Harran,  avec  ordre  de  combattre  les  prémicrs  qui  paroi croient 
dans  la  Plaine , avant  que  leurs  Compagnons  euffent  te  tems  de  les 
joindre.  Harran  exécuta  cet  ordre  avec  tant  de  fidelité  & de  diligen- 
ce, qu’étant  tombé  fur  Naccr  lorsqu'il  étoic  engagé  dans  des  lieux  fort 
étroits,  il  le  combattit  vaillamment,  avec  un  fuccès  presque  égal  à la  vé- 
rité pendant  près  d’une  heure  ; mais  quelques  Mousquetaires  étant  fur- 
venus  des  Montagnes  avec  le  refte  de  l’Armée  de  Mahamet,  8c  Hamct 
Fils  de  Ben  Parez,  principal  Officier  de  Nacer,  ayant  été  tué  dans  la 
mêlée , il  força  ks  Troupes  de  Maroc  de  plier  8c  de  prendre  la  fuite, 
avec  père*  de  plus  de  huit-mille  hommes.  Hamet  même,  qui  s'étoit  a- 
vancé  malgré  le  defotdre  des  fiens  pour  fecourir  Nacer,  fut  pris  avec 
Buhacon  ton  Fils  3c  tout  fon  Bagage , & mené  à Tarudant , comme 
Mahamet  l'avoit  prédit. 

Muley  Zidan  fe  retira  heureufement  à Maroc,  avec  les  débris  de 
l’Armée  de  fon  Père;  & comme  il  n’étoit  pas  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne,  le  chagrin  qu’il  eut  de  fon  infortune,  & du  malheur  de  f» 
Patrie,  lui  fit  naitre  la  penfée  de  s’allier  avec  l’Empereur  Charles-Quinc 
& de  lui  demander  du  fecours.  Il  en  fit  même  l’ouverture  à quelque» 
Efpagnols,  & particulièrement  à Louis  de  Marmol,  natif  de  Seville, 
qui  nous  a biffé  une  fort  bonne  Hiftoire  de  ces  Troubles  d’Afrique. 
Mais  le  Gouverneur  de  Maroc , qui  fe  nommoit  Gihani , le  détourna 
de  cette  réfolution , en  lui  repréfentant  qu’il  lui  éroit  impoffible  de 
s’allier  avec  les  Chrétiens,  fans  fe  rendre  odieux  aux  Maures  & foulever 
contre  lui  toute  l’Afrique.  Ainfi  ayant  changé  de  defTein,  il  prit  ce- 
lui de  traiter  avec  fon  Oncle , & il  (e  fervit  pour  cela  de  l’entremife  de 
Marie  Fille  de  Mahamet , qui  étoit  fa  Coufine-germaine  8c  fon  Epou- 
fe.  La  Paix  fût  conclue  à ces  conditions  : „ Que  tout  ce  que  les  deux 
,,  Frères  a voient  conquis  pat  les  armes , feroit  partagé  entre  eux  : Que 
„ la  Province  de  Sufe  A tout  ce  qui  étoit  au-delà  du  Mont  Atlas  du 
„ côté  du  Midi,  avec  la  Libye  & la  Numidie,  appartiendrait  à Maha- 
„ met  ; 8c  toutes  les  autres  Provinces  qui  étoient  vers  le  Nord  , à fon 
,,  Frere,  avec  Tafilet:  Qu’il  fe  feroit  auffi  un  partage  égal  des  Tré- 
,,  fors  que  leur  Père  avoit  biffés  à T axarot  ; 8c  que,  fuivant  fes  dernie- 
,,  res  difpofitions,  Mahamet  Harran  le  plus  âgé  de  leurs  Enfans  feroit 
,,  déclare  Suecceffeur  des  deux  Royaumes,  & après  lui  Muley  Zi- 
„ dan  Fils  d’ Hamet  : Que  tous  les  Plafonniers  feroit  rendus  fans  ran- 
„ çon  de  paît  & d’autre  : Que  cous  ceux  qui  avaient  été  pris  par  Ma- 
„ hamet  8c  qui  étoient  détenus  à Tarudant,  s’obligeraient  par  ferment 
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„ de  ne  porter  jamais  les  armes  contre  lui,  & de  ne  pas  contrevenir 
,,  aux  articles  de  ce  Traite:  Que  la  cinquième  partie  des  dépouil- 
„ les  qu’on  enlcveroit  à la  Guerre  lorsque  les  Années  des  deux  Frc- 
„ res  (croient  réunies,  appartiendrait  à Hamer,  parce  qu’il  étoit  l’ai- 
,,  né  : Enfin , que  fi  les  deux  Rois  fe  trouvoient  en  perfonne  à l’Armée,  ' 

„ Hamet  aurait  le  Commandement-général , & que  Mahamet  fe  conten- 
,,  ferait  de  faire  les  fonctions  de  Vifir  & d’etre  le  Lieutenant  de  (on  Frere. 

Après  cet  Accord  qui  fut  terminé  en  1543  » Hamet  obtint  la  li- 
berté ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à Maroc , qu’il  refuû  de  rati- 
fier les  conditions,  fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  confenti  que  pat  for- 
ce , & qu’elles  étoient  trop  préjudiciables  à fon  Fils  ainé.  U déclara 
de  nouveau  la  Guerre  à fon  Frere:  mais  il  n’eut  pas  plus  de  bonheur  dans 
le  combat  qu’il  lui  livra  le  19  d’Août,  à Quchera,  au-delà  du  Mont 
Atlas,  & à fept  milles  feulement  de  Maroc.  Par  un  accident  audi  fur-  Li  Guer- 
prenant  que  finiftre,  quoique  l’air  (ut  parfaitement  ferain  & qu’il  ne  fit  re  *”j- 
pas  le  moindre  vent,  l’Enfcignc  Royale  s’embarafla  tellement  dans  u- 
ne  Epine  pendant  que  l’Armée  étoit  en  marche,  qu’on  eut  befoin  de  eft  débit 
plus  d'un  quart-d’heure  pour  la  dégager;  de  forte  que  Mahamet  vo-  encore  une 
yant  les  Ennemis  occupés  autour  du  Roi  & de  l’Enfeigne , prit  ce  teins  to“' 
pour  fondre  fi  impétueufement  fur  eux , qu’il  les  mit  en  fuite.  Il 
les  pourfuivit  jufqu’au  loir,  & ayant  continué  de  marcher  pendant 
toute  la  nuit , il  arriva  le  matin  aux  portes  de  Maroc , d’où  il  fit  fom- 
mer  les  habitaas  de  fe  rendre.  Gihani , perfuadé  que  Hamet  étoit  mort 
ou  prifonnicr,  n’attendit  point  que  le  Vainqueur  fit  approcher  Ibn  Ar- 
tillerie & lui  fit  effuyer  fa  colère.  Il  fe  fit  au  contraire  un  mérite  de 
lui  ouvrir  promptement  la  Ville.  Ainli  Mahamet  fut  reçu  à Maroc 
en  qualité  de  Roi , avec  toutes  les  acclamations  par  lefquclks  s’exprime 
ordinairement  la  joye  publique. 

Il  donna  d’abord  une  grande  preuve  de  fa  générofité  & de  fa  modé- 
ration : car  (ê  voyant  maitre  abfolu  du  Palais  où  fon  Frere  tenoit  ren- 
fermés  avec  fes  Femmes  tous  fcsTréfors  & fes  meubles  les  plus  précieux,  "hamet. 
loin  de  toucher  à cet  amas  de  richeffes,  il  n’y  jetta  pas  même  les  yeux; 

& il  s’efforça  de  confoler  les  Femmes  & les  Filles  de  fon  Frere,  en 
les  affurant  qu’elles  n’avoient  rien  à craindre  de  fa  part.  Peu  après , il  fe 
rendit  maitre  de  l’Arfenal;  & dans  le  même  tems  Hamet,  qui  avoit 
été  errant  pendant  toute  la  nuit , arriva  prcfque  feul  à la  porte  de  der- 
rière du  Palais  : mais  ayant  appris  que  fon  Frere  s’en  étoit  faifi  , il  fe 
retira  concerné  d’une  fi  trille  nouvelle  à la  mailbn  de  Cid  Adala  Ben 
Ccli,  qui  menoit  une  vie  folitaire,  comme  cela  eft  fort  en  ulâge  dans 
ces  païs-li  ; & dépêchant  aufli-tôt  Muley  Nacer  & Muley  Zidan  au  Hamet 
Roi  de  Fez  qu’il  avoit  traité  auparavant  avec  tant  de  mépris,  il  lui  pcnlé  i fe 
fit  repréfenter  les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  Mahamet  fon  Frere,  & le  con; 
\ fit  prier  de  le  fecourir  contre  leur  Ennemi  commun.  Le  Roi  de  Fez,  F^eavee 
oubliant  les  injures  paffées,  reçut  favorablement  ces  deux  Princes,  & le  Roi  de 
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M D u leur  fit  efperer  l’afliffance  qu'ils  lui  demandoient  au  nom  de  leur  Pe- 

, . re.  Mais  Mahamet,qui  étoit  d’une  prudence  & d’une  pénétration 

Juies  III.  extraordinaires,  fit  attention  que  malgré  l'affection  du  Peuple  de  Mi- 
Cha«l.  v.  roc  & ^ Princes  voifins  qu’il  s’étoit  acquife,  & malgré  celle  des 
foldars  qu'il  avoit  gagnée  en  leur  payant  les  arrerages  qui  leur  croient 
dûs  par  Ton  Frere,  il  étoit  ï craindre  que  cette  nouvelle  Ligue  avec 
le  Roi  de  Fez  ne  fût  pernicieufe  à tous  les  Cherifs.  Cette  crainte  le 
porta  à députer  quelques  perfonnes  à Hamet , pour  lui  faire  des  propc- 
fitions  d’accommodement.  On  convint  que  leur  cntTevue  fe  feroit  fur 
la  Rivière  de  Luyd , qui  paffe  1 deux  milles  de  Maroc;  & pour  le 
Lesdeux  00  choifit  le  mois  d’ Avril  de  l’année  qui  fuivit  b Bataille.  On 
Cherifs  fe  dreffa  un  Pavillon  dans  un  endroit  un  peu  élevé , oit  il  n’y  avoit  d'em- 
rcconci-  bûches  à craindre  pour  perforine,  on  y mit  des  gardes  de  parc  & 
leur  intérêt  d’autre , & le  lieu  fut  difpofé  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoir  aller  au 
commun.  Trône  fur  lequel  étoit  affis  le  Vainqueur , que  par  un  chemin  fort  étroit. 

Les  deux  Fils  de  Hamet  furent  introduits  les  prémiers.  Leur  Oncle 
les  etnbraflà , avec  plufieurs  témoignages  d’amitie.  Enfuire  voyant  fon 
Frere  qui  s'approchoit , il  fe  leva  pour  aller  au-devant  de  lui , & lors- 
qu’ils le  furent  embraffés  en  verfanc  des  larmes  de  joye,  il  le  fit  affeoir 
fur  le  même  Trône,  à fa  droite.  Ils  fe  regardèrent  d’abord  allez  long- 
tems  l’un  l'autre,  en  attendant  qui  ouvrirait  le  prémier  la  bouche. 
Enfin  Mahamet  prit  la  parole  , & parla  dans  ces  termes  à fon  Frere. 
J**™  » Maltraité  par  la  fortune,  vous  pouvez  vous  plaindre  d'elle,  mon 
in«  i ion  *i  Frere:  mais  j'ai  lieu  moi  de  me  plaindre  de  vous,  qui  avez  eu  11 
Frere.  „ peu  d’égard  pour  1a  parole  que  vous  m'avez  donnée  h Tarudant, 

„ qu'aulTi-tôt  que  vous  vous  êtes  trouvé  libre,  vous  avez  oublié  mes 
„ bienfaits  & les  obligations  du  fang,  pour  me  déclarer  la  Guerre. 

„ L'infidelité  dans  les  promefles  ne  fe  peut  pardonner  à perfonne; 

,,  mais  elle  efl:  encore  moins  excufablc  dans  les  Princes,  parce  qu’étant 
„ au-deffus  des  Loix , ils  ne  peuvent  être  ramenés  au  devoir  par  cette 
,,  voye.  Airffi  voit-on  tous  les  jours  que  le  Ciel  prend  foin  lui-mê- 
„ me  de  châtier  les  Parjures  ; & vous  l’avez  affez  appris  à vos  propres 
„ dépens , par  la  perte  que  vous  venez  de  faire  en  fi  peu  de  tems  d’un 
„ grand  Royaume  & de  plufieurs  Armées  : car  ce  n’eft  point  à ma  di- 
,,  ligence  ni  i ma  valeur  que  j’attribue  le  füccès  de  mes  armes,  puifi- 
„ qu’il  eft  vifiblc  que,  fans  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel , il  n’étoit 
„ pas  poffîble  qu’avec  fi  peu  de  Troupes  j 'eu (Te  pu  vaincre  des  Armées 
j,  aulli  pu  i liantes  que  les  vôtres,  & me  rendre  maitre  d’un  fi  grand 
,,  nombre  de  Villes  & de  Provinces.  C’eft  Dieu  qui  a fait  tomber 
„ dans  fa  colère  tant  de  malheurs  fur  vous , & qui , pour  vous  punir 
„ de  votre  perfidie,  vous  ôte  l’affeétion  de  vos  Peuples,  & diminue 
. » même  celle  de  vos  Enfans.  Vous  êtes  mon  Frere,  je  l’avoue,  & 

»*  mon  Frere  ainé  ; je  reeonnois  l’avantage  que  cette  qualité  vous  don-  * 
» ne , & le  refpcci  que  je  vous  dois.  Mais  ma  confcience  ne  me  rc- 
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tJ  proche  point  d'avoir  manqué  jufqu’à  préfent  à ce  devoir , & comp- 

„ te z qu  elle  ne  me  le  reprochera  jamais,  pourvu  que  vous  foyer  vous 

„ même  ce  que  vous  devez  être,  c’eft  à dire, que  vous  ayez  pour  moi  JoikIII. 
„ l'affeélion  d'un  Frcre,  ou  plutôt  celle  d'un  Pere,  car  c’eft  un  droit  ' 

„ que  l’àgc  yous  donne  fur  moi.  Je  fais  donc  profeffion  de  vous  ’ 

„ regarder  comme  mon  Roi  & mon  fouverain  Seigneur.  Je  n'épar- 
„ gnerai  rien  pour  faire  connoitre  que  vous  l'ctes,  & je  m'engage  à 
n vous  rendre  à l’avenir  toutes  fortes  de  refpeds  & d'obeïifance  en 
„ qualité  de  Vifir.  Je  ne  vous  demande  qu'une  choie;  c'eft  que  vous 
,,  vous  retiriez  pour  quelque  tems  à Tafilct  avec  votre  Mailbn,  afin 
,,  que  je  puiflTe  dégager  la  parole  que  j'ai  donnée  aux  habitans  de  Ma- 
,,  roc,  & les  délivrer  de  la  crainte  qu’ils  ont  que  vous  ne  les  trai- 
„ tiez  trop  feverement.  Si  Dieu  eft  favorable  a nos  prières , & que 
„ nous  publions , comme  je  l’efpcre , unir  une  fois  nos  defieins  6c 
,,  nos  forces  pour  continuer  d'étendre  & de  foutenir  la  Religion, 

„ foyez  fur  que  ce  que  nous  polfedons  déjà  ne  fera  rien  en  comparai- 
„ fon  de  ce  que  nous  pourrons  acquérir,  & que  vous  ne  manque- 
„ rez  ni  de  Provinces , ni  de  Royaumes  beaucoup  plus  étendus , pour 
„ les  pofièder  vous-même  & les  laiflêr  enfuite  à vos  Enfans.  Vivez 
„ tranquille  en  attendant,  vivez  en  fureté  avec  eux  & vos  Amis.  Il  fe- 
„ ra  de  mon  devoir  & de  mon  amitié,  lorsque  l'occafion  s’en  prefente- 
„ ra,  d'appeller  vos  Fils  auprès  de  moi,  pour  les  faire  participer  à ma 
„ gloire  6c  à mes  conquêtes. 

Ce  difeours  étoit  beau  en  apparence  , mais  il  partoit  d’une  pro- 
fonde dilïimulation.  Hamet,  après  quelques  excules,  témoigna  qu’il 
prenoit  bien  tout  ce  qu’il  venoit  d'entendre;  6c  ayant  pafle  la  nuit 
au  Lieu  delà  Conférence,  il  partit  le  lendemain  pour  Tafilet  avec  fcs 

Enfans. 

Mahamet  ne  douta  plus  qu’il  ne  put  s’élever  au  plus  haut  degré  de  Projet, 
la  puilTance , 3c  voyant  que  le  principal  ob Racle  qu’il  pouvoir  crain-  ambmfux 
dre  à fcs  dtlTcins  étoit  le  Roi  de  Fez , quoiqu'il  redoutât  moins  fes 
forces  que  fon  nom  & la  dignité  de  fa  Race,  il  commença  à délibérer 
fur  les  moyens  de  le  ruiner  entièrement.  Il  fit  partir  d’abord  Abdel 
Cader  fon  fécond  Fils,  avec  ordre  de  joindre  fes  Troupes  à celles  de 
Mumen  Bcleche,  pour  redemander  enfanble  au  Roi  de  Fez  la  Province 
de  Tedla,  comme  une  dépendance  du  Royaume  de  Maroc.  Le  refus 
de  ce  Prince  fut  l’occafion  qu’il  prit  pour  commencer  la  Guerre.  Ses 
Troupes  firent  de  grands  ravages  dans  toutes  ces  contrées  , & lors- 
qu’elles eurent  recueilli  le  Tribut,  elles  mirent  le  Siégé  devant  le  Châ- 
teau de  Fixtela  , Place  frontière,  qui  étoit  gardée  par  Otizar  avec  une  » 
forte  Garnifon.  Cette  entreprife  n’eut  point  le  fuccès  qu’elles  efpe- 
roient.  Elles  furent  repouffées  vivement  par  les  Afiiegés,  toutes  leurs  Mi- 
nes éventées  ; & dans  le  même  tems  te  Roi  de  Fez  furvint  avec  une 
Armée  de  trente-mille  hommes , compofce  de  la  principale  Noblefle  des 
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m.d.1^  Province  de  Féz,  de  Velez , & de  Dubudu,  auxquels  fc  joignirent 
les  Holots  Princes  Arabes,  & le  Sophi  Ben  Melec,  avec  un  Corps  de 


Jules  lit.  huit-cens  Turcs  commandé  par  le  Perfe  Marian  qui  étoit  venu  depuis 
Hniu'll . P611  d'Alger,  outre  fni^e  Arch«s  à cheval,  & vingt-auatre  pièces  de 

— — canon.  Lorsque  Mahamct  vit  fes  Ennemis  en  fi  grarn^  nombre , il  fc 

Le  Roi  de  mit  en  marche  aufli-tôt  avec  une  Armée  qu’il  avoit  levée  dans  le  pais 
r'campa-T  de  Sufa  & de  Maroc,  & étant  entré  dans  la  Province  de  Tedla  à b 
gneavecu- tète  de  dix-huit-mille  hommes  & de  douze-cens  Archers,  il  joignit 
«c  Armée  Mumcn  Beleche  fur  le  bord  du  Niger.  De  b reprenant  fa  route  à 
homme»0  Pf1'1”  journ^es  > dans  l'efperance  que  les  Troupes  de  Fez  quktcroient 
bicn-tôt  b campagne  pour  retourner  dans  leurs  familles , & que  l’in- 
con (lance  naturelle  aux  Arabes  ne  leur  permettroit  pas  de  demeurer 
longtems  fous  leurs  Enfeignes  , il  fit  trainer  fa  marche  en  longueur 
malgré  l'envie  extrême  qu’il  avoit  de  combattre,  & il  paflTa  quelque 
tems  fans  rien  entreprendre.  Mais  voyant  enfin  que  le  Roi  s’ étoit 
campé  avantageufement  proche  de  Fixtela , fur  les  bords  de  h Riviere 
de  Dema  du  côté  du  Levant , & que  fes  forces  diminuoient  en  effet 
tous  les  jours  par  b retraite  des  Arabes  & des  Troupes  de  Fez,  il  don- 
na quelques  marques  qu’il  étoit  difpofé  à livrer  Bataille,  pour  attirer 
l’Ennemi  dans  b Campagne  & lui  faire  quitter  fcs  retranchemens.  Le 
Roi , qui  fouhaitoit  aufli  d’en  venir  aux  mains  avant  que  d'étre  entiè- 
rement abandonné  par  fes  Troupes,  ne  balança  point  à fc  préparer  au 
combat , & divilant  fon  Armée  en  cinq  Corps , il  donna  b conduite  du 
prémier  qui  formoit  l’Aile  droite,  à fon  Lieutenant-Général  Mule  y 
Buhacon  qui  étoit  de  b Race  des  Merinis-Oatas , & Seigneur  de  Velez. 
Il  mit  à b tête  du  fécond  Corps  qui  compofoit  l’ Aile  gauche , Bub- 
quer  fon  Frere,  Seigneur  de  Dubudu.  Les  deux  autres  Corps  qui 
faifoient  b queue  de  l’Armée,  furent  commandés  par  Muley  Cacer, 
& Muley  Xec , tous  deux  Fils  du  Roi  ; & ce  Prince  conduifit  lui- 
même  le  cinquième  qui  étoit  au  centre , avec  Muley  Bubquer  fon  au- 
tre Fils,  & l’élite  de  toutes  fes  Troupes.  L’Artillerie  fut  placée  fur 
une  petite  élévation  peu  éloignée  du  pied  de  b Montagne,  & le  foin 
en  fut  confié  au  Perfe  Marian  avec  fes  propres  Troupes. 

Mahamet  'e  )our  précédent , Mahamet  avoit  exhorté  fcs  Fils,  fes  Officiers, 

prédit  à fes  & tous  fes  Amis , à combattre  avec  courage  , dans  l’efperance  certaine 
Troupes  le  d'une  viéloire  qui  leur  alloit  ouvrir  le  chemin  à l'Empire  de  toute 
fucecs  de  U l’Afrique.  Il  donna  la  liberté  de  fe  retirer  à ceux  qui  craignoient  le 
Eiu  c’  péril;  Se  prenant  fes  principaux  Officiers  à l'écart,  il  leur  dit  qu'il  é- 
toit  afliiré  par  les  lumières  de  b Magie,  qu’il  ne  perdroit  qu’un  hom- 
• me  dans  l’A&ion;  queceferoit  un  Negre;  & qu’il  feroit  le  Roi  de  Fez 

pufcmnier.  Animés  par  cette  promefTe , ils  fe  préparèrent  au  combat  dès 
h pointe  du  jour.  L’Armée,  qui  étoit  divifée  en  fept  Corps,  fut 
rangée  en  forme  de  Croiffant.  Mumen  Beleche  étoit  à b poin- 
te droite,  ôppofée  au  Seigneur  de  Dubudu.  Muley  Mucaud  Fils 

du 


Digitized  by  Google 


C 


DE  Mr.  DE  T HOU.  Liv.  VIT.  595 


du  Cherif  fut  placé  à h gauche  , contre  Muley  B uhacon.  Mahamet 
rcnoit  le  milieu  avec  cinq-mille  chevaux,  couvert  des  deux  côtés  par 
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les  deux  Ailes;  & il  avoit  pour  front  les  Arquebufiers  Turcs,  avec  J„UL“ 11  J; 
quelques  pièces  de  campagne  qui  ne  pouvoienc  être  apperçues  de  ITn-  >i**«*i  11^* 

nemi.  Il  avoit  laifTé  le  refte  du  canon  fur  une  colline  aflëz  proche,  

d’où  il  étoit  facile  aux  Pionniers  de  le  faire  avancer  & de  le  condui- 
re félon  le  befoin.  Il  n’y  avoit  point  du  tout  d’ Infanterie  dans  les 
deux  Armées. 

Le  Cherif  donna  ordre  à fes  gens , fous  les  plus  rigoureufes  peines , 


de  ne  pas  s'écarter  de  leurs  rangs  jufqu'au  fignal  du  combat.  Ainfi  Bataille 


ks  deux  Partis  ayant  demeuré  longtems  fans  rien  faire,  dès  que  Maha-  entre  le  Roi 
met  vit  le  Soleil  aflëz  avancé  pour  l’avoir  à dos,  & que  les  Ennemis  défait  le 
l'eurent  aux  yeux,  il  commença  à mettre  fes  Troupes  en  mouve- 
ment.  Le  fignal  fut  donné  auffi-tôt  avec  un  Drapeau  déployé,  & 
par  la  décharge  d’une  piece  d’Artillerie.  Les  Turcs  qui  couvraient  le 
canon  s’étant  élargis , on  y mit  le  feu  ; & le  tumulte  devenant  bientôt 
plus  grand  que  le  péril , parce  que  les  Ennemis  furent  épouvantés  de 
cette  tempête  à laquelle  ils  ne  sétoient  point  attendus , on  les  vit  tour- 
ner le  dos  à la  première  attaque  du  Cherif , & prendre  la  fuite  en  un 
moment,  malgré  la  réfi fiance  & les  efforts  de  Buhacon  qui  ofa  feul  '• 

combattre  , & qui  fe  défendit  courageufement  avec  fa  Troupe.  H 
n’y  eut  que  quarante  hommes  de  rués  d’un  côté , & de  l’autre  un 
feul  Nègre,  comme  le  Cherif  l’ avoit  prédit.  Jamais  Vidoire  fi  im- 
portante ne  coûta  moins  de  fang.  Le  Roi  de.  Fez  voulant  pafTcr  la 
Rivière  pour  rallier  fes  gens  dans  un  tel  trouble  , eut  le  malheur  de 
tomber  de  fon  cheval,  qui  s'abattit  dans  le  Gué  au  milieu  des  pierres.  ' * 

Après  avoir  reçu  plufieurs  bleffùres  à b tête,  il  fut  enfin  reconnu, 
quoiqu’avcc  beaucoup  de  peine,  & arrêté  par  Muley  Mucaud,  avec  fon 
Fils  Muley  Bucar,  qui  ne  s’étoit  point  éloigné  un  moment  de  fon 
côté,  & qui  ne  voulut  pas  même  l’abandonner  alors, malgré  la  grandeur 
du  péril.  Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  pris,  Buhacon,  qui  avoit  fait  ce 
jour-là  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  grand  Capitaine,  fit  fa  retraite  r , 
en  bon  ordre  avec  ceux  qu'il  put  raflembler , en  fàifànt  fouvent  face  à viaéuc , 8c 
l’Ennemi , pour  rallentir  autant  qu'il  étoit  poflibk  l’ardeur  de  ceux  qui  6h  le  Roi 
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Mahamet 


le  pourfuivoient.  Marian  le  retira  auffi  fur  la  colline  où  étoit  placé  le  dc...Fez. 
canon,  & fe  porta  derrière,  après  l’avoir  fait  pointer  contre  le  Cherif,  Pn  00nler- 


pour  éviter  ainfi  la  prémiere  furie  des  Vainqueurs.  Mahamet  lui  envoya 
Muley  Caid,  & l’attira  à fon  parti  en  lui  faifant  offrir,  à lui  & à fes 
gens  les  memes  appointemens  qu’ils  recevraient  du  Roi  de  Fez.  Il 

Lavoir  parmi  eux  plufieurs  habitans  de  Fez  , qui  délirant  de  revoir 
rs  femmes  & leurs  Enfans,  furent  congédiés,  après  qu’on  leur  eut 
fait  quitter  leurs  armes.  1 - 

Le  Camp  des  Ennemis  ayant  été  pris  & pillé,  on  amena  devant 
Mahamet  le  Roi  captif,  à qui  il  tint  ce  difcours,en  préfence  de  fes  A- 
Tom.  f.  Ffff  mis 
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nb  & des  Chefs  de  fon  Armée.  „ Souffrez  que  j'ufe  du  pouvoir  que 
,,  la  fortune  me  donne  aujourd’hui  fur  vous , & de  celui  que  je  tire 
„ encore  de  la  qualité  de  votre  Précepteur  que  j’ai  portée  pendant  vo- 
„ tre  jeunefTc,  pour  vous  donner  quelques  avis  libres  & fâlutaircs,  dans 
| „ lefquels  il  n’entre  aucune  envie  d’infulter  à votre  malheur.  Il  eft 
Dite  ours  »»  c^lr  ftue  ^icu  vous  ftoth"  & juffe  indignation , & que  s'il  a per- 
dc M.tu-UTS  » nus  ftue  v°us  foyca  tombé  entre  mes  mains,  c’eft  pour  vous  faire 
met  au  „ expier  une  infinité  de  crimes  que  les  Peuples  dont  il  vous  a confié 
&oi captif.  jj  ]e  f0'm  commettent  tous  les  jours,  St  fur  lefquels  une  fauffe  pru- 
„ dence  vous  a fait  fermer  les  yeux.  Voyez  l ctat  où  eft  votre  Vil- 
„ le  de  Fez , qui  ayant  été  autrefois  comme  la  Mère  & b Nourrice 
„ de  la  Religion  St  des  Sciences,  devroit  être  flonlTàntc  aujourd'hui 
„ par  la  fainteté  des  moeurs,  par  le  zèle  pour  le  Culte  divin,  & par  b 
„ Doétrine.  Cependant  le-  Ciel  ne  vous  a point  affligé  pour  vous  per- 
„ dre , mais  feulement  pour  vous  avertir  de  votre  devoir  : car  ce  n'eft 
„ pas  entre  les  mains  des  Chrétiens  que  vous  êtes  tombé  ; vous  êtes  a- 
,,  vec  des  perfonges  qui  ont  les  memes  fentimens  que  vous  fur  la  Re~ 
„ ligion,  St  qui  veulent  fincerement  votre  bien.  En  effet,  ne  croyez 
„ pas  que  je  fois  irrité  contre  vous,  parce  que  vous  avez  pris  parti 
„ contre  moi  pour  mon  Frere , St  que  vous  avez  fait  un  accueil  favo- 
„ rablc  à fes  Enfins  lorsqu’ils  travailloient  à ma  ruine.  Tout  autre 
».  „ que  moi  ferait  vivement  fenfible  à ces  injures;  mais  la  bonté  de 

,,  mon  cara&ere,  & l'inclination  que  j’ai  pour  vous,  me  portent  à vom 
„ les  pardonner.  Je  ferai  content,  fi  vous  reconnoiffez  votre  faute, 
„ & fi  vous  penfez  à la  réparer  en  vous  conduifant  fi  bien  defor- 
tr.  ’ y,  mais,  que  vous  ne  vous  rendiez  coupable  ni  d'ingratitude  envers 
„ Dieu,  ni  d'injuftice  à l'égard  de  vos  Amis.  Prenez  donc  coura- 
„ ge , St  fans  vous  livrer  au  chagrin»  ne  vous  occupez  que  de  U gué- 
• „ rilôn  de  vos  bleffures , & de  l’efpcrance  d’être  bien-tôt  rétabli  dans 

„ vos  Etats  par  ma  bonté. 

Quoique  le  Roi  de  Fez  fut  extrêmement  affbibli  par  la  chaleur  du 
jour,  & beaucoup  plus  encore  par  fes  bleffures,  il  eut  peine  à fupporter 
i de  patiemment  l’impudence  de  fbn  Vainqueur  : mais  fe  fouvenant  qu’il  é- 
toit  captif , il  fe  contenta , en  levant  un  peu  la  tête , de  lui  faire  cette  ré- 
ponfe  raoddle.  „ Les  droits  que  vous  vous  attribuez  fur  moi,  Ma- 
„ hamet,  font  entre  eux  d’une  nature  bien  differente.  Car  il  eft  rare 
„ qu’un  Vainqueur  ufe  de  fes  avantages  avec  tant  de  modération,  qu’il 
,,  ne  forte  point  des  bornes  d'une  liberté  honnête  à l’égard  de  celui 
..  • • ,,  qu'A  a vaincu  ; au-lieu  que  d'un  Précepteur  à fon  Difciple , il  n'y 

, ^ ,,  a jamais  moins  de  tendreffe  St  de  douceur  que  les  Pères  rien  ont  à 

n l'égard  de  leurs  Enfans.  Puifque  b fortune  me  force  à traiter  avec 
r * >,  vous,  il  me  femble  donc  que  je  dois  confiderer  ce  que  vous  étiez 

x autrefois,  plutôt  que  ce  que  vous  êtes  aujourd’hui,  St  vous  parler 
’ » non  comme  un  Captif  à un  Vainqueur  irrité,  maiscommc  un  Difciple 
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„ i un  tendre  Précepteur.  Souffrez  dans  mon  dtfcours  la  meme  liber- 
„ té  que  vous  avez  prife  dans  le  vôtre,  & croyez  que  ce  que  •j’ai  à 
,,  vous  dire  vous  fera  peut-être  un  jour  de  quelque  utilité.  Vous  Jutt»  1U. 


m’avez  objeflé  les  fautes  d’autrui;  mais  il  n’efl  pas  toujours  au  pou-  Cl,ARL-  v- 
voir  des  Rois  de  les  corriger , ni  de  ramener  au  devoir  des  Peuples  Heni"  n’ 
„ accoutumés  1 la  licence.  D’ailleurs , quoique  je  ne  defavoue  point 
„ que  Dieu efb  fort  offenfé  par  mes  Sujets,  ce  n’étoit  pas  une  raiion  qui 
,,  pût  vous  autorifer  il  prendre  les  armes  contre  moi,  qui  n’ai  rien  é- 
„ pargné  pour  rendre  fervice  à votre  Frère  & il  vous-même  : car  vous 
„ ne  pouvez  nier  que  mon  Pcre  pendant  fa  vie  ne  vous  ait  comble  de 
,,  bienfaits , à ma  prière  ; & que  moi-méme  ayant  fait  pour  vous  6c 
„ votre  Frere , avant  que  la  fortune  vous  eût  élevé  au  point  où  vous  é-  * i ' 

„ tes,  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d’un  véritable  Ami,  vous  ne  mar- 
„ quiez  pour  mes  faveurs  une  reconnoiffance  fort  étrange,  6c  I laquelle 
„ je  n’ai  pas  dû  m’attendre.  Ne  pefons  donc  pas  davantage  fur  cette 
„ matière , puifque  ce  feroit  le  moyen  de  vous  rendre  odieux , beau- 
„ coup  plutôt  que  de  me  faire  paffer  pour  criminel  : mais  perfuadez- 
„ vous  que  le  Ciel  a permis  que  je  devinffe  votre  prifonnier,  pour  met-  # - 
„ tre  votre  caraftere  ï l’épreuve , 6c  pour  voir  fi  vous  êtes  capable  de 
„ foutenir  une  grande  fortune  avec  autant  de  modération  que  vous  en  » 

„ fouteniez  autrefois  une  médiocre  ; enfin , pour  vous  donner  occafion 
„ de  reconnoitre  les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de  mon  Pere  & de  -, 

„ toute  notre  Mai  fon.  Si  vous  voulez  donc  que  je  vous  avertifTe  de  vo- 
„ tre  devoir , comme  vous  m’avez  averti  du  mien , ce  que  vous  avez 
„ à faire  à préfent  eft  de  rendre  i Dieu  ce  qu'il  exige  de  vous;  de  ré- 
„ pondre  ï mon  attente , 8c  à celle  de  tous  les  gens  de  bien  ; & de  re- 
„ connoitre,  en  confidcrant  l’inflabilité  des  chofes  humaines,  que  l’in- 
„ confiance  de  b fortune  nous  rend  tous  néceflàires  les  uns  aux  autres. 

„ Car  pour  ce  qui  regarde  la  douceur  avec  laquelle  j’en  ai  ufé  à l’é- 
„ gard  de  votre  Frere  & de  fes  Enfans , loin  que  vous  ayez  raifon  de 
„ vons  en  offenfer,  il  femblc  au  contraire  que  vous  deviez  attendre 
„ de  moi  les  mêmes  offices,  fi  la  fortune  vous  eût  réduit  à b meme 
,,  extrémité. 

Ce  difeours  fut  reçu  de  Mahamet  avec  un  vifage  riant  , fans 
qu'on  pût  pénétrer  fi  fon  defTein  étoit  de  confoler  le  Roi,  ou  de  lui 
infulter  par  une  raillerie.  Il  le  fit  enfuitc  conduire  dans  une  Tente 
voifine  de  b fienne,  pour  faire  panfer  fes  blcffures.  Le  meme  jour, 

Onzar  effrayé  du  fuccès  de  b Bataille  fe  rendit  auprès  du  Vainqueur , 

& lui  préfenta  les  clefs  de  Fixtcb.  Mahamet  loua  fon  courage  8c  fa 
confiance , 8c  reçut  l’offre  de  fes  fcrvices. 
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Il  conduifit  de  lï  fbn  Armée  à Fez , parce  que  le  Roi  lui  avoit  fait  CCT  Fils  du 


efpercr  que  s'il  s’approchoit  de  b Villo,  fes  Sujets  lui  livreroient  vo-  I\oi  deFe* 
. L j.  r. m.:.  i*-  r. 


lotit iers  le  Pais  de  Mequinez  pour  fa  rançon.  Mais  les  chofes  tourne-  £ Trône** 
rent  tout  autrement  ; car  lorfqu'après  b Bataille  Buhacon  fut  revenu  U place  de 
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dans  la  Ville  avec  les  débris  de  l'Armce , accompagné  de  ^luley  Boccr 
Frere  du  Roi,  & de  Ton  Fils  Mulcy  Cacer  qu'il  avoir  eu  d'une  Fem- 
me Chrétienne  de  Cordoue,  les  kahitans  marquèrent  tant  de  mécon- 
tentement de  le  voir  fans  le  Roi  , tandis  qu’ils  a voient  devant  les 
yeux  le  Frere  & le  Fils  de  ce  Prince  captif,  qu’on  lut  contraint  de 
mettre  l’affaire  en  délibération  dans  le  Confeil  fecret , où  Buhacon , pré- 
* férant  le  Fils  au  Père,  confentit  que  Mulcy  Cacer  fût  élevé  lurk  Trô- 
ne, à condition  qu’il  remît  le  Sceptre  à fon  Père,  lorfqu'il  auroit 
obtenu  la  liberté.  Ainfi  Buhacon  s'étant  profterné  devant  le  nou- 
veau Roi,  fuivant  l’ufage  de  la  Nation,  & lui  ayant  baifé  les  pieds. 
Mule  y Cacer,  qui  fe  montra  enfuite  au  Public  , fut  aufli-tôt  proclamé 
Roi  ae  Fez.  Il  ne  tarda  point  ï marquer  fa  rcconnoi fiance  à Buhacon 
qui  étoit  de  la.  Race  des  MeriniS  Oatas,  en  le  faifant  fon  Vifir  8c  le 
principal  M iniflre  de  fes  affaires,  & il  l'exhorta  I veiller  foigneufement 
1 la  défenfe  de  fes  Etats  contre  leur  Ennemi  commun,  puifqu’il  y étoit 
lui-même  intercfTé.  Le  nouveau  Monarque,  informé  que  la  fuperfli- 
tion  des  Maures  leur  faifoit  attribuer  la  caufc  du  malheur  oe  fon 
Pere  à la  permiflion  qu’il  avoit  accordée  aux  Chrétiens  de  faire  en- 
trer du  Vin  à Fez  , & aux  Lions  qu'il  nourriflbit  , donna  ordre 
aufïi-tôt,  par  un  zèle  affeélé  pour  la  rcfbrmation  des  mauvais  ufages, 
que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Vin  dans  les  Celliers  de  la  Ville  /ut 
répandu,  & que  les  Lions  Aident  tués  à coups  de  fléchés. 

Cependant  Mahamet  ayant  fait  pafTer  à fon  Armée  le  Défilé  du  Mont 
Le  Chcrif  Atlas  qui  s’appelle  Honegui,  & quieftà  vint-quatre  milles  de  Fez,  s’a- 
Mahnmct  Vança  jufqu'au  Pas  d’Azagua  qui  n’en  cft  qu'à  cinq  milles,  d’où  il  fit 

3 .ipprOCnC  i 1.|  \/  ,|].i  /lae  Intrrnc  t-i  ■ %■  P /si  ra  r\t  • (*  r-st /ï  j-. fa  KIrm  ü 
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de  Fez. 


[porter  à b Ville  des  lettres  du  Roi  captif  adreflées  à fa  Mere,  1 
Muley  Cacer  fon  Fils,  & à Buhacon  même,  par  lcfquelles  il  les  prioit, 
s’ils  s'intereflbient  1 b fureté  de  (à  perfonne,  de  livrer  le  Païs  de  Me- 
quinez  au  Cherif,  qui  lui  promettoit  à ce  prix  de  lui  rendre  la  liberté 
& de  le  rétablir  dans  fës  Etats.  Buhacon,  en  témoignant  d'un  air  fâtis- 
tichedcv"  tto'c  ^ifpofé  à tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  le  fervice 

fcrprcoare.  R°'«  ht  trainer  un  peu  fa  réponfe  en  longueur,  & forma  le  defTein 
de  furprendre  Maliamet  qui  fe  flatoit  lui-même  de  le  tromper.  Il  en- 
voya ordre  aux  habitans  de  Mequinezde  fe  faifir  du  Défile  d’Honegui , 
refolu  d’attaquer  pendant  b nuit  le  Camp  du  Chcrif  avec  tout  ce  qu’il 
avoit  de  Troupes,  & dans  l’cfperance  de  l’accabler  fans  peine,  après  lui 
avoir  ôté  le  moyen  de  fe  retirer  en  lui  faifant  fermer  ainfi  le  paflàge  des 
Montagnes.  Mais , avec  quelque  fecret  qu'il  eût  conduit  cette  entrepri- 
Vc neran  ^ ’ e"c  ne  Put  ®trc  cach&  à la  pénétration  de  Mahamet;  de  forte  que 
« duChc-  fi  laiflant  emporter  par  le  defir  de  b vengeance , il  s’avança  furieufe- 
*f.  ment  julqu’aux  portes  de  b Ville,  où  il  fe  faifit  de  deux-cens  Bourgeois 
qui  fe  promenoient  fans  défiance  le  long  des  murailles,  & les  fit  égor- 
ger en  fa  préfence.  Enfuite  fans  perdre  de  tems  il  gagna  la  nuitYui- 
vantc  k Défilé  d'Houegui,  avant  que  ceux  de  Mequinez  euflent  pu 
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exécuter  les  ordres  qu’ils  avoicnt  reçus,  & il  mena  de  là  à Maroc  le 
Roi  & fon  Fils,  charges  de  chaines.  L’année  fuivante,  c’eft  à dire 


M.D.Z. 


en  1548,  il  mit  en  campagne  une  nouvelle  Armée,  fous  le  commande-  JumsIII. 
ment  de  fes  deux  Fils,  Mahamet  Harran,  & Abdel  Cader,  pour  fc  H««îîi*îr* 
jetter  dans  le  Pais  de  Fez,  à b faveur  de  Gapcm  Prince  des  Holots,  qui  ' 
leur  ouvrit  le  paflàge  des  Montagnes. 

Déjà  pluficurs  petits  Princes  voifins  s’étoient  révoltés  contre  Muley 
Cacer , Sc  Mahamet  Barrax  Seigneur  de  Sefuan  s’étoit  joint  avec  Haf- 
cen  Gouverneur  de  Tetouan  , pour  fecoucr  le  joug  de  ce  nouveau  Mai- 
tre.  Buhacon  fut  chargé  de  s’oppolêr  à leurs  entreprifes  : mais  ayant 
réufli  aufli  mal  dans  cette  Expédition, que  dans  les  efforts  qu’il  fit  pour  , 

attirer  à fon  parti  les  Seigneurs  de  Cazar-Qyibir,  de  Larache,  &d'Efe- 
gen , il  prit  le  parti  de  retourner  à Fez , où  il  trouva  les  principaux  Chefs 
fort  mal  les  uns  avec  les  autres , & difpofés  aufii  fort  mil  en  fi  faveur. 
L’indignation  qu’il  en  eut , le  fit  monter  auffi-tôt  à cheval  pour  fè  reti- 
rer à Velez.  Cependant,  ayant  été  rappelle  par  les  inftantes  prières  du  Accord  de 
Roi,  & rétabli  dans  l’adminiftration  des  affaires,  il  traita  avec  les  F ils  Buhacon 


"çj  v 


du  Cherif  qui  avaient  obtenu , comme  nous  l’avons  dit , b liberté  de  ^ 
paffer  par  Cazar-Quibir , & il  leur  accorda  le  Pais  de  Mcquinez.  Ma-  cherif. 
namet,  avant  que  de  rendre  fuivant  cet  accord  b liberté  au  Roi  cap- 
tif, feignant  d’ignorer  le  Traité  que  fes  Fils  venoient  de  faire  avec  Bu- 
hacon, l’obligea  d’engager  fa  parole  qu’il  lui  livrerait  Fez  1 b premiè- 
re fommation  qu’il  lui  ferait  ; & le  Roi , qui  ne  fouhaitoit  rien  avec 
tant  de  paffion  que  de  fortir  de  fes  chaines , lui  donna  fa  foi  qu'auffi-tôc 
qu'il  ferait  rentre  dans  cette  Ville,  il  lui  en  envoyeroit  les  clefs  au  pre- 
mier figne  de  là  volonté.  Il  y avoir  beaucoup  d'injuftice  à exiger  u- 
nc  telle  promeffe  ; mais  le  deffein  de  Mahamet  étoit  de  b faire  fervir  de 
prétexte  à b Guerre  qu’il  fc  propofoit  déjà  de  recommencer,  & qu’il 
ctoit  réfolu  d’entreprendre  auffi-tôt  qu’il  ferait  en  poffeflion  de  Me- 
quinez.  Le  Roi  de  Fez  délivré  de  fa  prifon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ^ Ro,  Je 
dans  fà  Capitale , que  fon  Fils  Muley  Cacer  quitta  volontairement  le  Trô-  Fei  ob- 
ne  pour  l’y  biffer  remonter.  tient  U li- 

A peine  s’ctoit-il  paffé  deux  mois , que  le  Cherif,  dont  l’ambition 
& l’avidité  pour  le  bien  d'autrui  croiffoient  avec  la  fortune , ayant  fur  ic  xrô- 
pris  poffelTion  de  Mequinez,  vint  camper  proche  de  Fez,  8i  fit  fbm-  ne. 
merle  Roi  de  fatisfaire  à fa  promeffe.  Ce  Prince , qui  craignoit  de  l'irri- 
ter, lui  députa  quelqu’un  pour  lui  faire  fes  exeufes,  & lui  repréfenter 
qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  lui  livrer  b Ville,  où  fes  Fils  & les  ha- 
bitans  avoient  plus  de  pouvoir  que  lui-même.  Une  réponfc  fi  con- 
traire à l’efperance  du  Cherif  enfüma  tellement  fa  colcre  , que  ne  fc  Mahamoc 
poffedant  plus,  il  fit  trancher  auffi-tôt  b tête  à celui  qui  l’avoit  appor-  Vchc  JcI* 
tée,  & s’avançant  jufqu’aux  portes  de  b Ville,  il  fit  main-balle  for 
tout  ce  qui  s'offrit  à fa  fureur.  Comme  il  ne  laiffa  pas  de  perdre  quel-  <,uv.  avoir 
ques-uns  de  fes.  gens  dans  cette  occafion , il  en  prit  fujet  de  lever  torméi  fur 
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une  puiffante  Armée.  Il  fit  venir  de  Dara  les  deux  plus  jeune  sde  fe» 
Fils , Abdalla  & Abdarrhaman , & paffant  comme  auparavant  par  Ca- 
jutrsin.  zar-Quibir , & de  là  au  travers  de  la  Province  d'Azgar,  il  affit  fon 
Cha*l.  V.  Camp  fur  la  Rivière  de  Subu,  proche  de  la  Ville.  Mtiley  Zidan 
Hin»i  II.  pjjs  jy  cherif  Hamet,  dépêché  par  fon  Pcre  pour  aller  fecourir  le 
" R_oi  de  Fez  contre  fon  Oncle,  rencontra  l'Ennemi  en  voulant  palier 

la  Rivière  de  Subu , & fut  obligé  de  le  combattre.  La  viftoire  de- 
meura incertaine,  & le  carnage  fut  grand  des  deux  côtés.  Mais  Zidan 
ne  put  s’accorder  dans  h fuite  avec  Buhacon , & prévoyant  que  leur 
mauvaile  intelligence  ne  manquerait  pas  de  faire  prendre  aux  affaires 
un  autre  tour  qu'il  n’avoit  elperé,  il  alla  rejoindre  fon  Pcre  à Ta- 
filet. 

Fez  commençoit  à être  ferré  de  fort  près , & les  habitans  qui  fc 
deFci  broient  de  la  domination  d'un  Roi  malheureux,  & qui  panchoient 
pour  le  Cherif  dont  la  profperité  gagnoit  leur  affeélion  , fecondoient  du 
moins  par  des  voeux  fecrets  fon  entreprife  & fa  fortune.  Enfin  ré- 
duits à la  dernière  difètte,  & difpofés  à prendre  pour  Roi  celui  qui 
voudrait  leur  offrir  du  pain,  la  plupart  de  ceux  qui  habitoient  le 
Vieux  Fez,  prefles  par  la  faim,  pafferent  au  Camp  du  Cherif.  Com- 
me le  Siégé  avoit  déjà  duré  deux  ans , le  refpeét  fie  l'attachement  que 
les  Citoyens  avoient  pour  leur  Prince  s'étoient  changés  en  haine. 
Ainfi  le  Cherif  n’eut  pas  de  peine  à les  engager  fecrercmcnt  à traiter 
avec  lui.  Il  s’approcha  de  la  Ville,  & ayant  fait  abattre  pendant  la 
nuit  un  pan  de  muraille  à coups  de  leviers  & de  crocs , il  entra  dans  le 
Vieux  Fez,  où  les  habitans  le  reçurent  avec  tant  de  joye , qu’il  fe  vit 
I e Chcrif  le  maitre  de  cette  partie  de  la  Ville  avant  que  le  Roi , qui  avoit  fon 
«■empâte  Palais  dans  le  Nouveau  Fez,  pût  en  apprendre  La  moindre  nouvelle, 
de  la  vieille  On  interrompit  fon  fommeil  pour  l'en  avertir,  & il  fe  hâta  d’aller  re- 
médier au  defordre;  mais  ne  trouvant  que  de  l'avcrfion  pour  lui  dans 
tous  les  habitans , il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Le  Cherif,  fur  de  ù 
conquête,  y biffa  Hamubendend  pour  Gouverneur,  & retourna  dans 
fon  Camp. 

Buhacon  voyant  le  Roi  dans  une  extrême  incertitude,  lui  con- 
feilla  de  fortir  cette  nuit  même  de  b Ville  avec  lui  , pour  fe  ren- 
dre à Vêlez,  où  iispourroient  traiter  fans  péril  avec  les  Princes  Chré- 
tiens, & les  interefler  dans  leur  caulë,  contre  un  Ennemi  qui  ne  leur 
devoit  pas  être  moins  formidable  qu’à  eux  : mais  le  Roi  ayant  rejet- 
té  cet  avis,  & paroiffant  réfolu  de  traiter  avec  Mahamct  plutôt  qtic 
d'expofer  le  falut  de  fa  Mère  , de  fes  Femmes  &r  de  fes  Enfâns  pour 
affurer  le  fien,  Buhacon  monta  auffi-tôt  fur  un  cheval  fon  léger , & 
Le  Roi  iortant  par  une  porte  de  derrière , il  prit  le  chemin  de  Velez.  Le 
de  Fe»  fe  Roi  ne  tarda  pas  un  moment  à envoyer  Lela  Mahabib  fi  Mère  vers 
rhnif*  'e  Cherif*  n‘  * fe  fendre,  après  que  cette  Princeffe  eut  obtenu  du 
Miïumet.  Vainqueur  par  les  pieres  Sc  fes  larmes,  la  vie  pour  fon  Fils,  & un  entre- 
• ♦ Aa'  ® '*  tien 
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rien  convenable  à la  Dignité  Royale.  Mahamet  ayant  mis  une  bonne  M D L 
Gamifon  dans  la  Ville  Neuve,  envoya  le  Roi  à Maroc,  & fes  deux 


♦ 


Fils  Naccr  & Cacer  à Tarudant,  & leur  fit  fournir  tout  ce  qui  leur  Jotu  HI. 
étoit  néceffaire  pour  le  voyage.  Apres  quoi , fuivant  la  coutume  qu'il 

avoit  de  fe  marier  tous  les  ans , il  époufa  la  Fille  du  Roi , foit  pour  lui  ! 1 

faire  outrage , ou  pour  (âtisfaire  feulement  fon  intempérance  ; & il  en-  Mihimet 
voya  ordre  à fon  Frere  de  l’ortir  de  Tafilct,  & de  fc  retirer  à Tiguret  époufe  ta 
dans  la  Province  de  Zahara,  parce  qu’il  avoit  traité  avec  le  Roi  de  Ju 
Fez  par  l'cntrcmife  de  fes  Enfans.  Hamct  lui  en  fit  des  exeufes , & 
lui  livra  tous  fes  Enfans  pour  lui  fervir  comme  d’Otages;  mais  il  ren- 
voya auprès  de  leur  Pere,  Nacer  & Zidan,  les  deux  plus  âgés,  parce 
qu'il  les  craignoit  ; & il  maria  les  deux  plus  jeunes , Buhacon  & Man- 
for,  à deux  de  fes  Filles:  affe&ant  ainfi  de  paraître  doux  & humain,  , -, 

dans  le  tetps  meme  qu'il  trompoit  avec  le  plus  d'artifice.  Enfuite  il 
envoya  fon  Fils  Abdarrhaman  prendre  poffemon  de  Tafilct,  & il  con- 
traignit Amar  Seigneift  de  Dubudu  de  quitter  le  pais  & fa  famille  pour 
fe  retirer  à Melilla  en  Efpagne,  parce  qu'ayant  reçu  ordre  de  venir 
prêter  le  ferment  de  fidelité,  il  avoit  toujours  différé  fous  differens 
prétextes  à lui  rendre  ce  devoir.  Il  fit  partir  aufli  fes  trois  autres  Fils, 

Hamn , Abdelcader,  & Abdalla  , pour  Tremezen,  qui  leur  fut  livré 
par  Mahamet  Gouverneur  de  la  Place,  fans  avoir  tiré  même  l'épée.  Har-  ^ 
ran  laiffa  fon  Frere  Abdalla  à Tremezen,  & partit  pour  Oran,  dans 
le  deffein  del’alficger;  mais  étant  tombé  malade  en  chemin , il  fut  porté 
à Fez , où  il  mourut  peu  de  jours  après.  Cependant , fur  le  bruit  qui 
courut  que  les  T urcs  s'apprachoicnt  avec  des  forces  confiderables  pour 
reprendre  Tremezen,  le  Cherif  y envoya  Abdelcader  avec  quatre-mille 
chevaux  , & donna  ordre  à Abdarrhaman  qui  étoit  à Tafilct,  de  le 
fuivre  avec  le  meme  nombre  de  Cavalerie.  Mais  La  jaloufie  fit  naître  en- 
tre les  deux  Frères  une  querelle , qui  fut  également  pernicieufe  à l’un- 
& ï l'autre.  Les  T urcs  en  étant  venus  aux  mains , Abderrhaman  avec 
fa  Troupes  fe  contenta  d’être  fpedateur  du  combat  ; de  forte  que  les 
T roupes  du  Cherif  furent  défaites , Abdelcader  tué  dans  la  mêlée , 8c 
Abdalla  b h- (Té  dangereitfcment.  La  perfidie  d’Abderrhaman  ne  demeu- 
ra pas  impunie.  Bahami  Fils  d’Abdclcadcr  l'accula  de  Fratricide  de- 
vant le  Cherif,  qui  le  fit  empoifonner  peu  après,  fuivant  l’opinion 
commune.  Mahamet,  qui  avoit  été  jufqu'alors  fi  heureux  dans  toutes 
fa  entreprifes,  devenu  comme  furieux  par  la  mort  de  Tes  Enfans , 
foupçonna  le  Roi  de  Fez  & fa  Fils  d'avoir  contribué  à la  révolté  des 

Barbares  qui  occupoient  la  Province  de  Dercnderen.  Sans  approfon-  Le  Cherif 

dir  davantage  la  vérité  , il  déchargea  toute  fa  rage  fur  lui  & fur  Mahamet 

fon  Fjls,  qui  étoit  fans  doute  innocent , & il  donna  ordre  en  me-  |ç 

me  tems  aux  Gouverneurs  de  Maroc  & de  Tarudant  de  les  faire  é-  de  Fc*  & 
trangler.  fon  Fik 

Buhacon  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  funefte  nouvelle , qu’il  dépêcha 
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un  Courier  à Alvaro  Bacan , pour  l’affurer  qu’il  étoit  prêt  de  fe  rendre 
Tributaire  de  l'Empereur  Charles  V , & de  lui  livrer  l'importante  For- 
terefle  de  Pinon  de  Vêlez,  s’il  le  re'tabliffoit  fur  le  Trône  de  fes  An- 
La  lenteur  de  Bacan  n’ayant  pas  répondu  à Ton  impatience, 
il  prit  deux  Brigantins  légers , & fit  ôter  les  fers  il  quelques  Efcbves 
Chrétiens  pour  paffer  avec  eux  en  Efpagne,  feignant , pour  lauver  les 
apparences , que  Ion  delFein  étoit  de  fc  rendre  à Fez  où  le  Cherif,  qui  a- 
voit  eu  des  avis  certains  de  fes  intentions,  l’avoit  mandé  fous  le  prétexte 
de  quelque  affaire.  Aufli-tôt  qu’il  eut  perdu  l’cfpcrance  de  gagner 
le  Gouverneur  de  Pinon,  il  lai  lia  fon  cheval  fur  b Place  publique, 
(fccnEu-  comme  s *£  fût  difpofé  h partir  pour  Fez  ; & gagnant  fecretement  la 
rupc  ^ pour  Mer,  il  s’échapa  dans  une  Barque  de  Pécheurs.  Arrivé  à Melilb  il 
folioter  le  traita  avec  l’Archiduc  Maximilien,  & lui  fit  la  même  propoûtion  de  lui 
* livrer  Pinon  de  Velez.  Elle  fut  acceptée  par  Maximilien,  qui  donna 
reu".1*  ordre  à Dom  Bemardino  de  Mendoza  de  pafïër  en  Afrique  avec  lui. 

Ils  partirent  en  effet  le  16  d’Août:  mais  Dom  Bernardino,  apres  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  gagner  Soronez  Gouverneur  ae  Pinon, 
& l’engager  à lui  livrer  b Place  aux  conditions  les  plus  avantageujès , re- 
vint à Malaga  avec  Buhacon.  Celui-ci  fe  rendit  ae  nouveau  auprès  de 
Maximilien  qui  étoit  alors  à Valbdolid,  & n’en  ayant  rien  obtenu,  il 
partit  avec  lui  pour  Augsbourg,  la  meme  année  dont  nous  écrivons 
Il  reuflit  l’Hiftoire,  dans  l’efperance  de  traiter  plus  heureuLinent  avec  l’Empe- 
mil  auprès  rcur.  Mais  il  trouva  ce  Prince  fi  accablé  d’affaires,  que  n’en  pouvant 
de  ce 'Prm-  tjrCT  p]us  unc  r^p0nfe  favorable,  il  retourna  à b fin  en  Efpa- 
entreoT  gne  avec  'e  Prmce  Philippe  ; & renonçant  à fon  prémier  deffein , il 
Traité  avec  prit  de  nouvelles  mtfures  avec  Jean  Roi  de  Portugal,  par  un  Trai- 
le  Roi  Je  dont  les  commencemens  furent  affez  heureux  j & b fin  des  plus 
fortuga.  tragiques,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  rapporter  dans  b fuite. 

§.  IV.  Ce  fut  aufft  dans  le  cours  de  cette  année,  que  les  Impé- 
riaux entreprirent  & terminèrent  b Guerre  d’Afrique,  qu’ils  avoient 
commencée  à l’occafion  que  nous  allons  expliquer. 

Après  b mort  des  deux  Freres  Hariadin  ( i ) & Horuccio,  ces  fa- 
meux Corfaires  natifs  de  Metelin , qui  infèfterent  pendant  quarante  ans 
par  leurs  brigandages  la  Mer  de  Tolcane,  & qui  furent  longtems  maî- 
tres du  Royaume  d’Alger,  comme  Paul  Jove  le  raconte  fort  au  long 
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(r)  Voyc7.  ei-dcfTus  Liv.  III.  p.  180. 
U Note  a.  de  b même  page. 

(»)  C’eft  conue  le  témoignigne  de  tous 
les  HilWicnt  de  ma  connoiïïïnce , que 
Mr.  de  Thou  fait  naine  Dragut  dans  l’Uc 


de  Rhodes.  H étoit  né  , fuivant  Knolle» 
8c  Mczerai  dans  leur  Hiftoire  des  Turcs, 
fuivant  Adriani , Noël  le  Comte  , &c.  fur 
la  côte  de  l’Alîe  mineure  qui  répond  à 
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te  avec  beaucoup  d'exactitude  au  XXIV  Livre  de  fes  Hi  (b  rires  ; Dragut, 
qui  croit  né  dans  un  petit  Village  de  (a)  l' Ile  de  Rhodes,  & qui 
avoit  acquis  fous  Hariadin , h la  folde  duquel  il  avoit  été  longrems , 
beaucoup  de  réputation  par  fon  courage  8c  par  la  grande  connoiflince 
qu'il  avoit  de  b Navigation  & de  toutes  les  côtes  de  cette  Mer,  ne 
s'étoit  pas  rendu  moins  formidable  que  fon  Maitre  aux  Marchands  qui 
trafiquoient  en  Afrique  & en  Italie.  Environ  dix  ans  auparavant , lorf- 
qu' Hariadin,  fumommé  Barberouflë,  avoit  obtenu  le  Commandement 
de  b Flotte  Ottomane,  Dragut  avoit  été  fait  Général  des  Corfiires 
par  Soliman;  & les  ravages  qu’il  fit  aufli-tôt  fur  la  Mer  de  Tofcanc 
& de  Sicile  par  b prife  d'un  grand  nombre  de  marchandifes  & d'u- 
ne infinité  de  Chrétiens  qu’il  reduifit  à l’Efclavage,  obligèrent  l’Em- 
pereur de  charger  André  Doria  du  foin  de  reprimer  fes  entreprifes,  te 
d’équiper  une  Flotte  pour  le  pourfuivre  fans  relâche  jufqu’à  ce  qu’il 
l'eût  détruit  entièrement,  ou  qu’il  l'eût  fait  plafonnier,  jannetin  Do- 
ria , fur  qui  André  fon  Oncle  fe  remit  de  cette  commilTion  , joignit  fi 
heureufement  la  fortune  à la  diligence,  que  l’ayant  trouvé  au  Port  de 
Girahta  entre  Calvi  & Ajazzo  dans  l' Ile  de  Corfe,  où  le  Corûirc 
fe  croyoit  en  fureté,  il  l'attaqua  après  s’être  approché  à force  de  ra- 
mes malgré  le  vent  contraire , & le  prit  avec  treize  de  fes  Galères.  Ce 
vieux  Brigand  fut  indigné  de  fe  voir  vaincu  par  un  jeune -homme 
fans  expérience  dans  le  métier  des  Armes  ; mais  fon  indignation  fut 
beaucoup  augmentée  par  quelques  injures  qu’il  .reçut  de  Jannetin  pen- 
dant fa  prifon.  Cependant  Barberouflë  étant  venu  quatre  ans  après  fur 
les  côtes  de  Provence,  8c  s'étant  avancé  avec  fi  Flotte  jufqu'i  Toulon, 
André  Doria  pour  appaifer  b fureur  de  ce  Barbare  rendit  la  liberté  i 
Dragut,  en  lui  fâifant  payer  fa  rançon.  La  honte  de  fa  défaite,  & le 
fouvenir  récent  des  outrages  qu’il  avoit  efTùyés , le  rendirent  plus  cruel 
qu’il  n’avoit  jamais  été  à l'égard  des  Chrétiens;  de  forte  qu’aprês  b 
mort  de  Barberouflë , ayant  équipé  par  le  fecours  des  habitans  de  l'Ile 
de  Gerbes  & d'Esfacos  une  Flotte  de  vingt-quatre  Brigantins,  il  pé- 
nétra jufqu’à  Naples , pilla  b côte  de  Calabre , & fe  faifit  meme  d’une 
Galere  des  Chevaliers  de  Rhodes  qui  venoit  de  b Goulette,  & qui  é- 
toit  arrivée  depuis  peu  au  Golfe  de  Pouzzol.  Cette  infolence  ayant 
irrité  l’Empereur,  l'année  qui  précéda  celle  dont  nous  parlons,  An- 
dré Doria  avoit  couru  par  fes  ordres  toute  b côte  d'Afrique,  & ayant 
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pelle  par  les  uns  (•)  Mmtefctly , Je  Cher*-  Généra]  des  Corfiires  lorfque  Barberouflë 
iafic  par  fb)  Sandoval  8cc.  Mr.  de  Thou  le  fut  de  la  Flotte  Ottomane.  I]  n’ob- 
fe  trompe  encore  , fuivant  Meacrai  le)  8c  tint  cet  emploi  qu'iprès  la  mort  de  Bar- 
Sandova),  en  difant  que  Dragut  fut  fait  bcroufïc. 

(011 

f*l  Itift.  des  Turcs  continuée  pu  Mnerii . 1.  14.  p.  810.  ic  alii  muli.  (il  La  Vida  y Hcdrw 
del  Exnp.  Culot  V.  I.  3».  p.  «4.  (e)  Ibid. 
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donné  la  charte  l Dragut , il  avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir  les  Villes  dè 

ÎL.  Soufa,  de  Monaftero,  (i)  d’Elmadia,  d'Esfacos,  & de  Calipia,  qui 

juifs  III.  s’étoient  revoltées  contre  le  Roi  de  Tunis,  & qui  fe  fournirent  de  nouveau 
Ourl.  V.  j Muicy  BUcar  Fils  de  ce  Prince.  Mais  avant  que  de  continuer  le  ré- 
HtN«i  II.  cjt  c7ct  <;vencment , je  profiterai  de  l’occafion  qui  fe  préfentc  de  rap- 
porter  quelque  chofe  de  cette  contrée , des  Iles  voifines , & des  Rois 
qui  ont  gouverné  le  Pais. 

La  Mauritanie  Tingitane , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  Livre, 
eft  fuivic  à l’Orient  de  la  Mauritanie  Céfarienne , qui  a pour  bornes  la 
Rivière  de  Suffegmar  & le  Royaume  de  Bugia.  Ce  Pais  contient  la 
Cciirienne.  ville  d’Alger,  nommée  JmUm  C*f*re*  par  les  Anciens,  & aujourd'hui 
le  Port  le  plus  célèbre  que  les  Turcs  ayent  en  Afrique,  avec  le  Royau- 
me de  Tremezen  tout  entier.  Enfuite  tirant  toujours  au  Levant  du 
côté  de  la  Cytenaïque , on  trouve  cette  Région  que  les  Anciens  appeU 
loient  particulièrement  Afrique,  où  eft  à préfent  le  Rovaumc  de  Tu- 
nis, divifé  en  quatre  Provinces,  dont  la  prémiere  eft  la  Conftantine, 
qui  contient  les  Villes  de  Colto,  d’Eftora,  de  Sucaycada,  d’Hippone, 
(aujourd’hui  Bone,  & autrefois  le  Siégé  Epifcopal  de  S.  Auguftin) 
de  Biferte,  de  Conftantina  qui  donne  fon  nom  à toute  la  Province, 
de  Mila,  Tifex,  & Tebeca.  La  fécondé  Province  eft  celle  de  Tu- 
nis, où.  l’on  trouve  la  Ville  d’Utique,  célèbre  par  la  mort  de  Caron 
le  jeune , & nommée  aujourd'hui  Porto  Farina  ; les  ruines  de  l’ancien- 
ne Carthage,  Tunis,  Cammartia,  Martia,  Arriana,  Nebel,  Hama- 
metha,  Calipia,  Heradia,  Soufa,  Monaftero,  Tobulba , Elmadia, 
Esfacos,  Lorbus,  Ainzamith,  Casbat,  & Curub  qui  fe  nomme  auflt 
Carvan.  La  troilîeme  Province  eft  celle  de  T ripoli , qui  touche  du  cô- 
té du  Levant  à celle  de  Meftrata,  & qui  contient  l’Ile  de  Querque- 
ncs , & celle  de  Gerbes  que  les  Anciens  nommoient  l’Ile  des  Lotophages, 
avec  les  Villes  de  Zaorat,  de  Lepide,  & de  Triooli.  Le  Païs  de  Zeb-, 
qui  fait  la  quatrième  Province,  eft  une  partie  de  la  Numidic,  & appar- 
tient à la  Libye  intérieure.  Il  n’y  a point  de  Province  qui  ait  jamais 
’^àucoup  fouffert  plus  de  changemens , par  les  tranfmigrations  des  Peuples,  ék 
de  change-  par  la  domination  des  Princes  étrangers.  Les  Goths  & les  Vandales,  qui 
mens  & en  chartcrent  les  Romains,  furent  chartes  ï leur  tour  par  les  Arabes;  & 
noniTd-mj  (^®ns  cette  var‘et®  ^e  l>tuat'ons  » ‘I  y eut  quantité  de  Villes  prifes  & ruï- 
ks  noms  * nées,  d’autres  rebâties:  de  forte  que  tant  d’alterations,  joint  à la  diver- 
ses vüjcs  fité  des  Langues  & à l'ambition  des  Fondateurs  de  ces  nouvelles  Villes , 
d'Afrique,  y ont  tellement  changé  ou  défiguré  les  noms , qu’il  y aurait  autant 

d’inu- 


(«)  Il  y a peu  di Villes  d’Afrique,  furie 
nom  dcfqucUes  les  Hilloricns  5c  les  Géo- 
graphes mêmes  s'accordent  parfaitement. 
Lais  uns  leur  donnent  les  noms  qu'elles 
portent  aujourd’hui , les  autres  ceux  qu’el- 


les ont  portés  autrefojs  ; il  s’en  trouve  mê- 
me un  très  grand  nombre  qui  ont  aujour- 
d'hui deux  ou  trois  noms,  l’un  Africain, 
l’autre  Européen  Sec.  : ,1e  forte  qu'il  n'y 
a point  de  bonne  ration , comme  nous 

l'avons 
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Ce  Pais,  après  avoir  été  occupé  d’abord  par  les  Carthaginois,  le  fut  JyiwHI. 
enfuite  par  les  Romains , & après  eux  par  les  Vandales,  dont  les  Ara- 

bes  Mahometans  prirent  la  place.  Vers  l’an  1570,  un  certain  Abdel- . 

chit  s’étant  fort  accrédité  parmi  les  Arabes  par  les  apparences  d’une  pie-  _ Diverfi» 
té  & d'une  fainteté  extraordinaires,  fe  révolta  contre  Adam  Calife  de  revotai™»» 
Carvan;  & quoiqu'il  eût  été  tué  par  les  Arabes  fous  la  conduite  de  ^ 
Caim , avant  que  d’avoir  pu  réuflir  dans  (bn  entreprife , il  biffa  néan-  Royaume 
moins  deux  Fils,  l'un  defquels  fut  Roi  de  Bugia,  & l’autre  de  Tunis. de  Tun“* 
Ces  deux  Frères,  pour  fe  foutenir  dans  leur  nouvelle  Domination,  le 
rendirent  volontairement  Tributaires  de  Jofeph  Texif,  dont  nous  a- 
vons  eu  occafion  de  prier  , & des  Almoravides  fes  Succeffeurs. 

Mais  les  Almoravides  ayant  été  chafTés  de  l’Empire  d'Afrique  par  les 
Almohadas,  Jacob  Almanzor  occupale  Trône  de  Tunis,  d'où  il  chaf- 
fâ  les  fucceffeurs  d’Abdelchit.  Enfuite  lorsque  la  puiffance  des  Almo- 
hadas eut  été  entièrement  détruite  à la  fameufe  Bataille  de  las  Navas  de 
Tolofa,  les  Arabes  rentrèrent  dans  le  Royaume  de  Tunis,  & réduifi- 
rent  le  Gouverneur  qui  tenoit  la  Ville  au  nom  du  Roi  de  Maroc,  à b 
néceffité  d’aller  chercher  au  loin  du  fecours.  On  fit  pafTer  d'Efpagne 
en  Afrique  Abdul  Hedi  de  Seville , qui  étant  parti  de  Carthagcne  avec 
vingt  Vaifleaux  remplis  d'un  grand  nombre  deTroupes,  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à Tunis,  qu’il  vint  à bout  par  fa  prudence  8c  fa  modération  de  fur- 
monter  les  ohftacks qu’il  trouva  dans  le  naturel  turbulent  des  Arabes , 8c 
de  les  faire  confentir  à la  Paix  en  leur  offrant  un  Tribut  modique, qui 
leur  a toujours  été  payé  depuis  pr  les  Rois  de  T unis.  Il  eut  ainfï 
l’adreffe  de  profiter  de  la  ruine  des  Alhomadas,  pour  s'établir  dans  ce 
Royaume.  Après  lui,  Zacharie  fon  Fils  & fon  fucccffeur  ayant  fait  la 
guerre  avec  fuccès  aux  Mcrinis , tourna  fes  forces  contre  les  N umides 
& les  Tripolitains.  La  même  fortune  ayant  toujours  accompagné  fes 
armes , il  laiflà  des  richcffes  immenfes  à fon  Fils  Abuferez , qui  prit  oc- 
cafion de  la  difeorde  furvenue  entre  les  Rois  de  Fez , de  Tremezen,  & 
de  Maroc,  pour  chaffer  la  Race  des  Zeyenes  qui  avoit  regnélongtcmsà 
Tremezen;  & fâifant  enfuite  la  Paix  avec  le  Roi  de  Maroc,  il  mérita  le 
nom  de  Roi  d’Afrique,  8c  laifTa  après  lui  fur  le  Trône  Humen  fon 
Fils,  digne  héritier  de  b fortune  8c  des  grandes  richclfes  d’un  tel  Pe- 
re.  Humen  étant  mort,  les  Merinis  fe  remirent  en  poif.lTion  de  l’Em- 
pire de  l'Afrique,  dont  ils  étendirent  les  bornes  jufqu'au  Cap  de  Me- 

furara. 


l'avons  déjà  remarqué,  qui  puifle  détermi- 
ner pour  l'un  plutôt  que  pour  l'autre,  i 
moins  que  I’ufige  ne  remporte  tellement 
dans  nom:  Langue , qu’un  Ecrivain  mo- 
derne fiait  oblige  de  le  luivte,  Ici,  com- 


me Mr.  de  Thou  parle  fort  au  long  d’EL 
madia , il  eft  à propos  d’avertir  que  cette 
Ville  eft  nommée  par  d’autres  Auteurs, 
jlfritjui  , par  d'autres  , Uibi- 

di,  &c. 
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furata.  Cependant  les  Petits-fils  d’Humen , qui  s'écoitnt  réfugiés  dam 
les  Montagnes  & les  Deferts  voifins , étoient  fans  celle  attentifs  à trou- 
ver l'occanon  de  remonter  fur  le  Trône  de  leurs  Peres.  Enfin  l’un 
d'entre  eux  nommé  Muley  Bulabcz , après  avoir  été  vaincu  & fait  pri- 
fonnier  dans  une  grande  Bataille  par  Abu-Henun  Roi  de  Fa , ayant  été 
mis  en  liberté  par  Abuulcm  Fils  & fuccefleur  d’ Abu-Henun,  recou- 
vra le  Royaume  de  Tunis,  auquel  il  réunit  Tripoli  & toutes  les  autres 
Provinces  qui  en  étoient  dépendantes. 

Depuis  ce  Prince,  l’ordre  de  la  fuccefiion  fut  interrompu  de  tems 
en  tems  dans  la  même  Famille , par  les  maflàcres  qui  font  fort  ordinaires- 
parmi  ces  Peuples  » & la  Couronne,  après  avoir  paffé  fur  la  tête  de  tren- 
te-cinq Rois  pendant  l’efpace  de  quatre-cens  dix  ans , tomba  enfin  fur 
celle  de  Mahamet,  Pere  ae  Muley-Hafcen.  Mais  celui-ci  s'étant  in- 
troduit fur  le  Trône  de  fon  Pere  par  un  crime  de  te  fiable  & par  le  meur- 
tre de  fes  Freres  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  fût  dépouillé  par 
Barberouffc  que  le  Ciel  choifit,  comme  il  parut  clairement,  pour  le 
Miniflrc  de  fa  vengeance.  Il  fut  néanmoins  rétabli  dans  la  fuite  par 
l’Empereur  Charlcs-Quint  ; mais  comme  fi  là  première  difgrace  n’eût 
pas  été  fuffifante  pour  l'expiation  de  fon  crime  , il  fut  détrôné  une  fé- 
condé fois  par  Hamida  fon  Fils,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Ce  fût  lui 
qui  vint  à Augsbourg  l’année  1548,  après  la  viéfoire  que  l'Empereur 
remporta  fur  l'Eleéfeur  de  Saxe  Jean-Frederic,  pour  lui  demander  ven- 
geance de  ce  Parricide.  Mais  fi  l’Empereur  paffa  en  Afrique,  ce  fut 
moins  pour  le  fervir,  que  pour  en  chaffer  BarberoufTe,  & pour  net- 
toyer la  Mer  de  Sicile  d’une  infinité  de  Corfaires  qui  commettoienr 
mille  defordrts , en  faifànt  bâtir  un  Fort  à l’embouchure  du  Port  de 
T unis.  Cependant  il  lui  perfuada  de  fe  retirer  en  Sicile , où  il  lui  aflt- 
gna  une  Penfion  convenable  à fon  rang  ; & il  lui  promit  qu’aufli-tôt 
qu’il  auroit  mis  ordre  à fes  propres  affaires,  il  n’épargneroit  rien  pour 
le  venger  de  l'ingratitude  de  fon  Fils. 

Dragut,  confiderant  ces  Troubles  domeftiques  comme  un  fecours  fa- 
vorable pour  fes  defTeins,  lâifit  l’occafion,&  réfolur  de  s’emparer  d’El- 
madia,  autant  pour  fa  propre  fureté,  que  pour  l'utilité  de  fon  Parti.  II 
employa  d’abord  la  rufe;  mais  cette  voye  lui  ayant  mal  réufli , il  eut  re- 
cours a la  force , & il  arriva  enfin  à fon  but  par  une  perfidie  digne  d’un 
Brigand  tel  que  lui.  Pendant  qu’il  paffoit  l’Hiver  dans  l’Ile  de  Gerbes, 
ayant  appris  que  les  habitans  d'Elmadia  avoient  fecoué  le  joug  du  Roi 
ae  Tunis  pour  former  une  efpece  de  République,  & que  loin  de  vou- 
loir fe  mettre  fous  h proteâion  du  Prince  de  Cnrvan  qui  employoic 
pour  les  y engager  toutes  fortes  de  conditions  & d’artifices,  ils  avoient 
chafTé  au  contraire  Hafcen , Corfaire  de  Gerbes , que  Soliman  leur  a- 
voir  envoyé , dans  la  penfée  qu’il  vouloit  fe  rendre  maitre  de  leur  Ville 
parce  qu’il  y avoit  fait  bâtir  un  Fort  ; il  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Fé- 
vrier de  cette  année,  & s’étant  faifi  des  Villes  de  Soufâ,  de  Monafïe- 
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ro,  ic  de  Tabula , par  le  moyen  desSéditions  qu'il  y fit  naitre,  il  chaf-  MDL> 

fa  Bucar , le  plus  jeune  des  Fils  de  Mulcy  Hafcen  qui  avoit  etc  rétabli, 

tomme  nous  l’avons  rapporté  , par  André  Doria  l’année  précédente.  Julu  111. 
S’étant  ainfi  approché  d’Elmadia,  il  fe  fervit  d’ibrahim  Embarc,  lôn  v. 

Confident,  pour  fonder  les  habitans  parmi  lefquels  Embarc  avoit  beau-  EI-BI  ~ 
coup  de  crédit,  & reconnoitre  par  Ton  moyen  s’ils  étoient  difpofés  à le 
recevoir  dans  leur  Ville  & à donner  une  retraite  à fa  Flotte.  En  leur 
infinuant  avec  beaucoup  d'adreffe , que  c'c'toit  le  moyen  de  s’affurer  con- 
tre les  incur fions  ennemies,  & de  rendre  en  peu  de  tems  leur  Ville  ri-  Il  s’emp». 
che  & puifTante,  Ibrahim  obtint  d’eux  que  Dragut  fût  entendu  dans  le  rc^’Elma- 
Confeil  public.  Il  y fit  une  harangue,  pleine  à la  vérité  d'adreffe  & v 

d’artifice  : mais  l’exemple  tout  récent  du  Corfaire  Hafcen  fit  tant  d'im-  s 

preffion  fur  eux,  qu’en  lui  promettant  une. retraite  fùre  pour  fa  Flotte, 
ils  refuferent  nettement  d’accorder  aux  T urcs  l’entrée  de  la  Plaqp.  Dra- 

?;ut  voyant  couper  par-là  fes  efperances,  prit  le  parti  d’employer  la 
orcc , & panant  d’Esfacos  pour  le  rendre  à Elroadia , il  difpofa  lés  gensr 
avec  le  fecours  d’ibrahim,  du  côté  de  la  Ville  qui  regarde  la  porte  en- 
tre l’Orient  & le  Midi  ; enfuite  fàifant  approcher  la  Flotte  proche  des 
murailles , fuivant  la  permiflion  qu’il  avoit  obtenue  des  habitans , il  en- 
tra dans  la  Ville  avec  fix-cens  Turcs  qu’il  avoit  mis  à terre.  Il  fe  fai- 
lit  aulli-tôt  de  quelques  Tours  voifines,  & faifant  fonner  les  trompet- 
tes comme  dans  une  viéloire , il  répandit  tant  de  frayeur  parmi  les  ha- 
bitans, qu’avec  quelque  courage  qu’ils  fe  fuflent  défendus  d'abord,  & 
quoiqu’il  y eût  déjà  départ  & d’autre  un  alTez  grand  nombre  de  morts, 
l’cmbaras  où  ils  fe  trouvèrent  envoyant  le  nombre  des  Ennemis  quiaug- 
mentoit , & Ibrahim  qui  avoir  pris  le  parti  de  Dragut , les  porta  à quit- 
ter à la  fin  les  armes,  & à fc  rendre.  Ainfi  ils  reçurent  pour  Tyran, 
celui  qu’ils  a voient  refufc  de  recevoir  pour  Citoyen.  Le  Château  ne 
fit  pas  non  plus  une  longue  réfiftance.  Dragut  mit  l’otdre  qu’il  vou- 
lut dans  la  Ville,  & y lailTa  Hcz  Raiz  lôn  parent,  avec  une  Gamilôn 
de  quarre-cens  Turcs.  Mais  pour  récompenfcr  la  perfidie  d’ibrahim  Digne  ré-  ' 

par  une  aétion  encore  plus  perfide , il  donna  ordre  à Hez  Raiz  de  lui  compenfe 
ôter  la  vie,  dans  une  julle  crainte  que  celui  qui  avoit  été  capable  de  ,rc°  Tru^ 
trahir  (bn  Païs,  auquel  il  avoit  tant  d’obligations,  ne  le  fût  aulli  de  tra- 
hir un  homme  auquel  il  étoit  beaucoup  moins  obligé.  Il  fc  retira  en- 
fuite,  & il  emmena  avec  lui  les  principaux  Citoyens  pour  lui  fervir 
d’Otages. 

Cependant  le  bruit  de  cette  Expédition  s’étant  répandu  , André  André  Do. 
Doria  , qui  n’ignoroit  pas  de  quelle  importance  étoit  une  Ville  fi  confi-  r“  rcnfc  » 
derable  pour  l’affermilTement  des  affaires  de  Dragut  en  Afrique , fur- 
tout  après  avoir  l’expérience  des  maux  que  fa  retraite  dans  l’ile  de  Ger-  de  Dragut 
bes  & dtns  les  Places  voifines  avoit  caufés  aux  Chrétiens,  jugea  qu’il 
étoit  nécelfaire  de  s’oppolér  promtement  aux  delfeifis  d’un  Corfaire  fi 
. /.doutabàe.  Il  fit  embarquer  un  Corps  de  mille  Efpagnols,  que  Ferdi- 
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ti.  D l.  nan(l  de  Gonzague  lui  avoir  envoyés  fous  la  conduite  de  Ferdinand  Lopez, 

- ‘ I Portugais,  & il  fit  voile  avec  eux  vers  Naples.  En  paf&ne  à Livorne* 

Jolis  Ul.  il  reçut  du  Duc  de  Florence  trois  Galères  commandées  par  Jordan  des 
Hcn*i"iJ  Grfins,  & trois  autres  du  Pape  à Civiu-Vecchia  fous  le  commande- 
. ‘ . — ment  de  Charles  Sforze.  Lorsqu'il  fi.it  arrivé  à Naples,  il  joignit  à fes 
Troupes  huit-cens  Efpagnols,  conduits  par  Garcias  de  Tolede  Fils  de 
Prépara-  Dom  Pedro , & il  fe  rendit  de  là  à Païenne , où  Dom  Jean  de  Vega 
~e‘  * " Viccroi  de  Sicile,  qui  ignorait  encore  le  but  de  cet  Armement,  luidon- 
na  cinq-cens  autres  Efpagnols,  qu'il  rira  des  Garnifons  de  Cefalu  de 
de  Tarmine,  & qu'il  ht  embarquer  fur  cinq  Galeres,  fous  les  ordres 
de  Dom  Alvaro  de  Vega  fon  Fils.  Il  fit  partir  aufli  avec  eux  Muley 
Bucar,  Fils  du  Roi  de  Tunis,  & quatre  VaifTcaux  longs  qui  apporte» 
noient  à l'Ordre  de  Malte , & qui  étoient  commandes  par  le  Chevalier 
Claude  de  la  Sangle.  André  Doria , qui  n’avoit  point  encore  de  réfol  u- 
tions  formées,  & qui  vouteit  attendrç  pour  cela  qu’il  fût  fur  les' fieux, 

& qu'il  pût  prendre  l’avis  de  Dom  Louis  Perez  de  Vargas  Gouver- 
neur de  la  Goulette,  s’avança  avec  toute  (à  Flotte  jufqu'à  Tnpani,  & 
de  11 1 la  Favigliana,  où  il  tint  Confeil  avec  tous  fes  Officiers.  Il  pro- 
pofa  lequel  étoit  plus  expédient,  ou  d’attaquer  promtemene  Elmadia» 
ou  de  pourfuivre  Dragut  fur  Mer.  Le  Chevalier  de  la  Sangle  fut  d'a- 
vis de  faire  venir  les  quinze  Galeres  avec  lefquclles  Dora  Bernardin  de 
Mendoza  gardoit  la  côte  d'Efpagnc  contre  les  Pirates,  & d’en  em- 
ployer une  partie  pour  la  defenfe  de  la  Catalogne-,  l'autre  pour  celle  de 
la  Sardaigne,  & la  troifiemc  pour  veiller  fur  la  côte  d’Afrique;  parce 
qu'il  lui  fcmbloit  qu’en  prenant  cette  voye , Von  ferait  peut-être  allez 
heureux  pour  fe  faifir  de  Dragut  ; ou  s’il  s’échapoit,  qu'on  ferait  tou- 
jours libre  d'attaquer  Elmadia.  Cigala  étoit  au  contraire  pour  le  Siégé,' 
par  lequel  il  vouloit  qu’on  commençât  d’abord  ; parce  que  lé  pouvoir 
de  Dragut  qui  avoit  furpris  tout  récemment  cette  Ville  n’y  étant  point 
encore  bien  affermi , il  pourrait  arriver  que  les  Citoyens  fe  revoltaffenc 
à la  vue  de  la  Flotte  Chrétienne,  & qu'on  la  recouvrât  ainfi  facilement. 

Mais  le  fentiment  de  Marc  Centurione , Lieutenant  de  Doria , lut  de  ne 
prendre  aucune  réfolution,  qu'on  ne  fut  auparavant  de  Vargas  en  quel 
état  fe  trouvoient  actuellement  Dragut  & Elmadia.  En  effet , André 
Doria  avoit  plutôt  appellé  les  Officiers  au  Confeil  pour  leur  faire  hon- 
neur, que  pour  prendre  une  réfolution  décifive  fur  le  fond  des  affaires. 

La  Flotte,  après  avoir  été  agitée  quelque  tems  par  la  tempête,  abor- 
Defcrip-  da  enfin  au  Cap  Bon.  Depuis  la  Rivière  de  Guadil-Barbar  en  tuant 
«ion  du  vers  l’Orient , jufqu'à  Bonc , la  côte  s’étend  en  droite  ligne , 8c  B die 
Cip  Bon.  ft  courbe  un  peu,  en  manière  d’arc,  pour  former  le  Golfe  de  Bone; 

aprèsquoi  s’avançant  dans  la  Mer,  elle  fût  le  Cap  Zafran,  à h droite 

duquel 

(i)  Autrement  les  Uct  de  Cacara  & de  Gamdm.  Ce  Cm  celles  que  ks  Anciens 
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duquel  efl  fituée  l'ancienne  Ville  d’Urique,  qui  pôrtc  aujourd'hui  le 
nom  de  Porto  Farina.  Dans  le  fond  du  Golfe  la  Rivière  de  Megcrada 
fe  décharge  dans  la  Mer  au-delà  de  Bifèrte;  & l’on  voit  entre  cette 
Rivière  & celle  de  Catada  les  ruines  de  Carthage,  Ville  autrefois  fifu- 
perbe,  qu'elle  fut  la  rivale  de  Rome  jufqu'à  fa  dcflruétion.  Enfuite  la 
terre  fe  retirant  toujours  vers  l’Orient , on  trouve  l'ancien  Port  des 
Carthaginois,  qui  a vingt  milles  de  circuit,  quoiqu'il  n’en  ait  pas  plus 
de  fept  de  largeur  & de  longueur.  A la  tête  de  ce  Port  efl  la  Ville  de  Tu- 
nis, à préfent  Capitale  de  la  Province.  Mais  les  deux  rivages  fe  rétrécif- 
fânt  peu  à peu  en  forme  de  gueule,  ils  fe  terminent  à une  embouchure 
foie  étroite,  où  l'Empereur  avoir  fait  bâtir  quinze  ans  auparavant  un 
Fort,  auquel  on  donna  pour  cette  raifon  le  nom  de  b Goulctte,  &qui 
fut  enfuitc  pris  & ruiné  par  les  Turcs.  Sur  le  bord  oppofé,  en  allant 
toujours  vers  le  Levant,  s'avance  le  Cap  Bon  , où  efl  la  Ville  de  Ca- 
Iibia  ; & au  fond  de  la  Baye , Napoli  de  Barbarie , Soufa , Elmadia , & 
Esfacos , qui  regarde  les  Iles  Cuniglieres.  Enfùite  le  Cap  commençant 
à fè  retirer,  a d’abord  vis  à vis  de  foi  les  Iles  de  (i)  Qucrquenes  8c 
de  Gamara,  qui  étoient  jointes  anciennement  par  un  Pont;  puis  l' rie  de 
Gerbes  qui  efl  au  fond  de  cette  Baye  ; & les  autres  Iles  qui- font  dans 
le  Sccco  di  Palo.  Enfin  il  efl  borné  de  ce  côté-là  par  la  Riviere  de 
Triton. 

La  Flotte  étant  donc  arrivée  au  Cap  Bon,  & ne  pouvant  s'avancer 
faute  de  vent  jufqu'à  b Goulctte,  comme  on  fe  l’étoit  propofé,  quel- 
ques Troupes  qu’on  mit  à terre  pour  fourenir  ceux  qui  étoient  allé 
faire  les  provifions  d’eau  douce,  prirent  & fâccagerent  la  Ville  de  Cali^ 
bia,  qui  efl  fituée  proche  de  b Mer  fur  un  lieu  allez  élevé,  & où  il 
fè  trouve  quantité  a’ excellera  puits.  De  là  toute  la  Flotte  ayant  été 
pouffées  par  le  vent  aux  Iles  de  Mollicomo , 8c  y ayant  été  retenue 
deux  jours  par  la  tempête,  elle  arriva  enfin  à la  vue  ti’Elmadia.  Les 
Chefs  après  avoir  confideré  fon  afliettt,  & obfervé  enfuite  la  côte  voi- 
fine , car  ils  avoient  été  contraints  de  fe  retirer  parce  qu'ils  étoient  in- 
commodés du  canon , délibérèrent  s’il  étoit  à propos  ou  non  de  l’atta- 
quer. L’opinion  du  plus  grand  nombre  .étoit  de  ne.  pas  différer  l'arta- 
que;  & pour  montrer  la  facilité  de  cette  entreprilc , ils  repréfentoieot 
que  quoiqu’elle  fut  bien  munie,  & qu'elle  fût  fortifiée  par  de  bonnes 
murailles  & un  fofle , la  Garnifon  n’étant  compoféc  que  de  deux-cens 
Turcs,  elle  ne  pouvoir  fuffire  à 1a  défenfe  d’une  Pbce  de  (i  grande 
étendue;  fans  compter  que  les  habitans  n’étant  pas- d’accord  enfemblc, 
il  y ivoit  apparence  que  fi  la  Pbce  étoit  battue  avant  que  la  Garnifon 
eût  le  tems  de  fe  reconnoitre,  la  crainte  de  n’être  pas  afTez  forte  pour 
réfifter , & b défiance  qu’elle  aurait  de  b fidelité  des  habitans , la  por- 
terait 

nommaient  Ctrcin»  mtjer  , îç  Ctrcin * miner  ou  Ctrcmitii 
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m d l tcro't  ou  * ^ ret'rer  bien-tôr,  ou  ï fe  rendre  fans  fe  faire  prefTer  long- 
rems.  Mais  Dom  Bcrenguel  de  Requefens  Chef  de  PEfcadre  Sta- 
Iul»  lli-  lienne,  qui  favoit  que  fi  la  Guerre  fe  fàifoit  par  terre»  fe  Commande- 
Chahl.  v.  ment  appartiendrait  1 Vega  Vice-Roi  de  Sicile , expofa  diverfes  diffi- 
MtM‘“  ' cultes,  qui  lui  firent  obtenir  qu'on  n’entreprendroit  rien  fans  avoir  pris 
d'abord  le  confeil  de  Vega,  & qu’on  penleroit  à augmenter  fe  nombre 
des  Troupes.  Comme  la  Flotte  manquoit  d'eau  douce , on  fut  d’a- 
vis dans  cet  intervalle  d'aller  ï Monaftero , où  l’on  trouve  de  fort  bon- 
ne eau  en  abondance , & où  l'on  affùroit  que  la  Flotte  pourrait  être  en 
fureté  dans  le  Port,  fi  l'on  reuffiffoit  à fe  faifir  de  la  Ville.  On  débar- 
qua donc  les  Troupes , qui  marchèrent  auffi-tôt  contre  cette  Place.  L*A- 
• vant-garde  étoit  conduite  par  Alvaro  de  Vega,  & Garcias  de  Tolede  le 
fuivoit  avec  les  forces  qu'il  avoit  amenées  ae  Naples.  Après  s’ctit  ar- 
rêtés quelque  tems , par  l'ordre  de  Doria  qui  étoit  demeuré  fur  fi  Ga- 
lère, dans  l'efperance  que  les  habitans  pourraient  fe  rendre,  comme 'ils 
y avoir nt  marqué  quelque  inclination,  enfin  voyant  qu’ifc  ne  penfoient 
qu’a  fuir  par  une  porte  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  Ville , ils  s’ap- 
prochèrent des  murailles  avec  autant  de  confufion  que  d’impatience, 
fans  avoir  meme  attendu  le  fignal  & l’ordre  d’ André  Doria,  & mon- 
Monade-  tant  à l’appui  de  leurs  piques  & de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  quçt- 
roeft  cm-  que  prife  à leurs  mains,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place  & h piUe- 
poi  tt  et  rent.  L'on  prit  trois-cens  habitans.  Le  refie  fê  fauva  dans  le  Château , qui 
FÀmle  ^ut  aufli-tôt  alfiegé  par  Dom  Alvaro  ; & 1e  lendemain,  après  avoir  e/Tuyé 
Chrétien-  quelques  volées  de  canon,  partie  de  la  Flotte,  partie  ae  cclüi  qui  étoit 
ne-  déjà  à terre  & qu'on  fit  approcher  avec  le  fccours  de  quelques  charet- 
tes , il  fe  rendit  aux  Afïîegcans.  Les  T roupes  qui  fe  diftinguerent  le 
plus  dans  cette  Aâion , furent  celles  d’André  Doria , dont  le  Drapeau  fut 
planté  fur  la  muraille.  Tout  ce  qui  ofa  réfifler  fut  pafTé  au  fil  de  l'é- 
pée. On  fit  fix-cens  prifonniers.  Du  côté  des  Cnrétiens  on  perdit 
François  de  Mendoza,  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jerufelem;  Diego  Ruis, 
Navarreto,  & Ghierro.  La  Flotte  Sicilienne  fouffrit  auffi  quelque 
dommage.  Le  canon,  qui  avoit  été  mal  fondu,  fe  brifa  aux  premiers* 
décharges;  une  des  Galères  coula  & fond,  fins  perte  néanmoins  ni  de  U 
Chiourmc  ni  du  refte  de  l’Equipage  ; & une  autre  eut  une  partie  de  fa 
proue  emportée,  & fut  percée  vers  le  fond.  La  plus  grande  partie  des 
Citoyens  ayant  été  tués,  & le  Château  entièrement  démoli,  il  parut 
inutile  ï André  Doria  de  biffer  une  Gamifon  dans  cette  Place.  II  fit 
voile  droit  à la  Goulette , où  le  vent  contraire  l’avoit  empêché  d’aller 
d'abord;  & Vargas  qui  en  étoit  Gouverneur  Payant  confirmé  dans  le 
delTcin  d’affieger  Elmadia,  il  envoya  Ferdinand  de  Vega  qui  étoit  ve- 
nu avec  lui , au  Viceroi  fon  Pere  pour  lui  communiquer  le  fentiment  des 
Chefs  de  l’Armée  , & l’exhorter  de  fà  part,  non- feulement  à préparer  le 
nombre  de  Troupes  àc  les  munitions  néceflaircs,  pour  cette  Expédition , 
nuis  à précipiter  même  autant  qu’il  pourrait  fon  départ.  Il  renvoya 
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riflï  1 Naples  Garcias  de  Tolede,  qui  s'étoit  flaté  d’avoir  le  Comman-  M D I_ 

dcment  des  Troupes  que  l’on  feroit  marcher  par  terre.  Ces  deux  Ca- 

pitaines  allèrent  enfcmblc  jufqu’au  Cap  Coco,  d’où  l’un  prit  la  route  de  J,ULSS  PI. 
Païenne,  & l'autre  celle  de  Naples.  Hn/u  i? 

Dans  le  même  tems  André  Doria,  parle  confeil  de  Muley  Bucar,  fit  

fommer  les  habitans  de  Soufa  de  fc  rendre , & leur  fit  dire  qu’il  avoit  Souû  & 
avec  lui  le  Fils  de  Nluley  Hafcen,  & que  l'Empereur  fouhaitoit  qu'ils 
le  reçuflent  pour  les  gouverner.  Ils  fe  fournirent  (ans  balancer,  & en  Mulcy  Bit- 
recevant  Bucar  ils  chaffcrent  Mali  , vaillant  liomme , qui  fe  jetta  dans  car  pour 
Elmadia  avec  le  petit  nombre  de  gens  qui  lui  reftoient,  & dont  l'ef-  f°a  Prlace  • 
prit  & la  valeur  furent  un  puiflànt  obftacle  qui  retarda  longtems  la  vic- 
toire de  l’Armée  Chrétienne. 

Quoique  le  Viceroi  de  Sicile,  qui  avoit  appris  de  fon  Fils  Ferdinand 
le  deffein  de  Doria,  fût  d’avis  de  commencer  par  l’attaque  de  l'Ile  de 
Gerbes , puifque  c’étoit  pour  cette  Expédition  qu’il  avoit  été  nommé 
Général  par  l’Empereur,  & qu'il  ne  crût  pas  qu’on  dût  mettre  le  pied 
en  Afrique  fans  être  fourni  abondamment  de  toutes  fortes  de  munitions;  Le  Vice- 
confiderant  néanmoins  que  les  Chefs  étoient  d'une  opinion  differente , f01  <*«  Slc>- 
& qu’il  étoit  à craindre  èn  effet  qu’un  retardement  plus  long  ne  donnât  Afrique 
le  tems  à Dragut  de  fortifier  a (Ter  Elmadia , qui  ctoit  déjà  forte  par  fa  pour  com- 
fituation,  pour  le  rendre  peut-être  imprenable,  il  confcntit  enfin  aux  mander 
propofitions  qu’on  lui  fàifoit  faire.  Il  fe  hâta  de  préparer  toutes  fes 
provifions  pour  le  Siégé , & faifant  embarquer  trois-cens  Efpagnols  fc  ne. 
cent  Grecs  , il  réfolut  de  faire  le  voyage  d'Afrique  en  perfonne,  malgré 
le  defTein  contraire  qu'il  avoit  marqué  jufqu’alors.  Son  départ  trompa 
extrêmement  Rom  Garcias  de  Tolede,  qui  s’étant  flaté  d’être  le  Chef 
de  cette  entreprife,  avoit  fait  tous  les  préparatifs  qui  étoient  convenables 
à fc#  efperances , & qui  avoit  tiré  les  Gamifons  de  toutes  les  Villes  du 
Royaume  de  Naples , pour  aller  venger  la  mort  de  Garcias  fon  Oncle 
qui  avoit  péri  trente-neuf  ans  auparavant  dans  la  Guerre  de  Gerbes,  fous 
le  Régné  de  Ferdinand.  Il  voulut  faire  voile  droit  en  Afrique,  fans 
palier  par  la  Sicile,  dans  la  penféc  qu’il  pourrait  terminer  cette  Guerre 
avant  que  le  Viceroi  fut  informé  de  fon  deffein  ; mais  Berenguel  de 
Requeiens  8c  François  de  Guimcran,  qui  étoient  avec  lui , eurent  afTez 
de  pouvoir  fur  fon  efprit  pour  le  faire  changer  d'avis , & pour  lui  per- 
fuader  d'aller  joindre  Veg».  Il  fc  rendit  avec  eux  à T rapani , contre  fon 
inclination,  & il  y trouva  André  Doria  qui  y étoit  arrivé  depuis  trois 
jours,  en  partie  pour  faire  préparer  les  provifions  néccflaires  pour  le  Sié- 
gé, & en  partie  pour  donner  occafion  aux  Africains  de  fe  tenir  moins 
fur  leurs  gardes  après  fon  départ.  Quoiqu’il  y eût  en  apparence  beau- 
coup de  prudence  dans  cette  réfolution,  l’évencment  ne  laifTa  pas  de 
montrer  qu’elle  convenoit  mal  aux  conjonctures  : car  il  .-priva  d’Egypte 
pendant  fon  abfencc  trois  Vaiffeaux,  chargés  de  foldats  &r  de  vivres  ; de 
forte  que  la  Garnifon  d'Elmadia  fe  trouva  compoféc  de  fix-cens  Turcs, 
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»i  D.L.  *lu>  ayant  emprifonné  tous  les  habitans  dont  la  fidelité  leur  étoit  fùf- 

. peéle,  trouvèrent  enfuite  le  refte  du  Peuple  difpofé  à faire  une  défènfc 

Iules  111.  vigoureufe  avec  eux.  Vega  avoit  fait  pendant  ce  tems-11  tous  (es  pré- 
Hinri  1JV  Par3t'^s  » ma*s  craignant  qu’il  n’ arrivât  quelque  defordre  en  Sicile  après 
tNI*  fon  départ,  ou  que  l’ardeur  de  Garcias  venant  à fc  refroidir  s'il.per- 
doit  l’cfperance  de  commander,  il  n’interrompit  les  grands  mouvemens 
qu’il fedonnoit pour  amafler  des  Troupes;  ou,  ce  qui  eft  plus  vraifem» 
blable,  engagé  au  filence,  parce  qu’il  n’ avoit  point  encore  conféré  avec 
André,  U avoit  différé  jufqu’ici  à déclarer  que  (on  deffein  étoit  de  paf- 
feren  Afrique.  Il  s’expliqua  enfin  ouvertement  fur  ce  voyage,  & au- 
près avoir  confié  à Ferdinand  fon  Fils  l’entiere  adminiftration  des  affaires 
pendant  fon  abfênce,  il  partit  de  Palerme  avec  Mulcy  Hafcen,le  ai  de 
Juin  à l’entrée  de  la  nuit.  En  deux  jours  ils  arrivèrent  à Trapani,  oit 
ils  trouvèrent  André  Doria , & où  Garcias  étoit  arrivé  aufli  de  Naples 
depuis  trois  jours,  fans  laiffer  rien  paroitre  de  fon  mécontentement.  En 
effet,  il  rendit  à Vega  pendant  cette  Guerre  toute  l’obeïflance  qu’iF 
lui  devoit  en  qualité  de  Général  Ils  pafferent  enfemble  à Favigliana,  6c 
de  11  1 Pantalarea , d’où  ils  fe  rendirent  enfin  1 Elmadia. 

Le  Viceroi  ayant  fait  d’abord  une  vilîte  d’honnêteté  1 Doria,  il  y 
eut  entre  eux  une  conteflation  mode  fie  & civile  touchant  le  Comman- 
dement, qu’ils  vouloicnt  fe  déférer  l’un  à l’autre;  mais  enfin  Vega 
n’eut  point  de  peine  1 fe  laiffer  vaincre,  & il  demanda  les  avis  dans  le 
Confêil  Tout  le  monde  jugeant  qu’il  faloit  affieger  la  Ville,  Antoine 
Dona  ajouta , qu’il  lui  fembloit  à propos  avant  que  de  s’approcher  des 
murailles,  de  fortifier  quelque  endroit  fur  le  rivage,  où  les  vivres  8i 
tout  le  refie  des  munitions  pufTent  être  en  fureté.  Elmadia  eft  G tué 
fur  un  roc  plat  & peu  élevé;  &c  la  Mer  qui  l’environne  prcfque  de  tous 
côtés  y cft  fi  baffe , que  les  Galères  mêmes  ne  peuvent  y abordé  ai- 
fémenr.  Du  côté  de  la  Terre  il  eft  fermé  d’une  forte  muraille,  où  d’ es- 
pace en  efpace  on  a bâti  quantité  de  Tours  & de  Baftions.  Il  eft  com- 
mandé par  une  Colline,  dont  la  pente  eft  affez  douce  du  côté  du  Nord, 
mais  tout  à fait  roide  & efearpée  du  côté  oppofe.  Les  T urcs  y avaient 
mis  quelques  Troupes.  On  fut  d’avis  de  fe  faifir  promtement  de  ce 
lieu , parce  qu’il  parut  que  fi  l’on  pouvoir  s’en  rendre  mairre , on  feroit 
Sit-p  d'E!-  * couvert  des  furprifès  Ar  des  incurfims  des  Africains  , auxquels  il1 
œadia.  prendroit  peut-être  envie  de]  venir  au  fècours  de  la  Place , & qu’on 
pouiToit  même  les  empcchet  de  jetter  des  vivres  & de  nouvelles  Trou- 
pes dans  la  Ville. 

Auffi-tôt  que  la  fortification  dont  nous  avons  parlé  fut  finie,  Jean 
Oforio  de  Qtnnoncz  attaqua  la  Colline,  & la  Garnifon  s'étant  retirée 
fans  avoir  fait  de  réfiftance,  il  n’eut  pas  de  peine  à s'en  emparer.  Il 
arriva  fort  heureufement  pour  les  Chrétiens,  que  quelques  Numides  vin- 
rent au  Camp  pour  s’informer  fi  le  Roi  de  Tunis  étoit  arrivé  avec  la 
Flotte;  & qu’après  qu’ils  eurent  reçu  du  Viceroi  & d'André  Doria  la 
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permiffion  de  lui  parler , ce  Prince  apprit  à Doria , non-feulement  qu'ils 
étoicnt  venus  pour  lui  offrir  leur  loi  8c  leurs  fervices , mais  qu’ils  avoient 
avec  eux  un  Corps  de  cent  chevaux  qui  étoicnt  dans  les  mêmes  dépo- 
sitions , 8c  qui  attendoient  affez  proche  du  Camp  qu'il  leur  accordât  la 
liberté  de  le  voir»  Ils  avoient  I leur  tête  une  Femme  fi  eftimée  par  là 
prudence  8c  la  pureté  de  fes  moeurs,  qu'ayant  gagné  leur  coeur  par  la 
vertu , ils  s’étoient  fournis  à fa  conduite  après  la  mort  de  fon  Mari , qui 
«voit  été  leur  Chef.  Pendant  tout  le  Siégé , les  Impériaux  eurent  beaucoup 
i fe  louer  du  zcle  & de  la  fidelité  de  ces  Numides,  & le  Camp  eut 
toujours  par  leur  moyen  les  vivres  en  abondance. 

Cependant  on  dreffa  deux  Batteries,  de  neuf  pièces  chacune,  dont 
l’une  étoit  au  pied  de  la  Colline , proche  du  Camp , i trois-cens-cin- 
quantc  pas  de  la  Ville,  8c  l'autre  à deux-cens-cinquante  vers  l'endroit 
oh  la  muraille  aboutit  à la  Mer  du  côté  du  Levant.  Garcias,  à qui  l’on 
donna  la  conduite  de  ces  Travaux,  fit  ouvrir  une  Tranchée  fi  commo- 
de, en  fuivant  la  pente  de  la  Colline  depuis  le  bas  jufqu'auhaut  du  ter- 
rein,  que  le  foldat  pouvoir  aller  d'un  lieu  à l'autre  8c  revenir  6ns  le 
moindre  danger.  Après  que  le  canon  eut  battu  la  Place  affcz  longtems 
& fans  interruption , le  Viceroi  voyant  qu'on  avançoit  peu , parce  que 
la  muraille  qui  étoit  extrêmement  forte  en  elle-mcme  étoit  appuyée  par 
derrière  d’une  haute  Marge  terraffe,  jugea  qu’il  faloit  fufpendre  pen- 
dant quelque  tems  l’exécution  de  fon  entreprife,  jufqu’à  coque  s’étant 
fortifié  par  de  nouveaux  ouvrages  8c  par  d'autres  fecours  qu’il  attendoit , 
il  pût  recommencer  à faire  jouer  fi  furieufement  l'Artillerie,  qu’elle  lui 
ouvrit  une  route  pour  aller  h l'Affaut.  Les  vivres  étant  en  abondance 
dans  le  Camp , il  n’avoit  point  à craindre  que  fes  foldats  l'abandonnai 
fent,  ni  que  les  Numides  qui  haïffoient  mortellement  les  Turcs  chan- 
geaient d'inclination,  fur-tout  depuis  qu'ils  favoient  l'extrémité  où 
Dragut  étoit  réduit  ; car  après  la  prife  de  Monaflero  la  plupart  de  fes 
gens  l’avoienr  quitté,  & l’on  avoit  eu  des3vis  certains  qu’il  avoit  enco- 
re perdu  depuis  péu  quatre-cens  hommes  dans  la  Sardaigne.  Lorsque  le 
jour  marqué  pour  l’Affaut  fut  venu,  un  jeune  garçon  de  Meffine  s’étant 
échapc  de  la  Ville,  vint  avertir  le  Vice-Roi,  que  la  partie  du  mur  qui 
paroiffoit  prête  l tomber  en  dehors , étoit  entière  8c  fort  haute  de  l’au- 
tre côté , 8c  que  les  T urcs  avoient  creufé  au  pied  un  large  8c  profond 
foffé,  où  ils  avoient  mis  de  grands  ais  garnis  de  clous,  des  pieux  durcis 
au  feu  8c  pointus  par  le  haut , avec  un  grand  nombre  de  Chauffc-trip- 
pes  armées  de  poinres  & de  crochets  de  fer , afin  que  ceux  qui  y tom- 
beroient  imprudemment  s’v  enrerraffent  ; & que  pour  mieux  tromper 
les  Chrétiens  qui  iraient  h l'Affaut , ils  avoient  couvert  la  foffe  de  plan- 
ches fort  minces , fur  lefquelles  ils  avoient  mis  une  couche  de  gazons  : 
qu’ils  avoient  fait  auflï  pluficurs  Mines,  préparé  quantité  de  feux  d'ar- 
tifice, & difpofé  des  deux  côtés  quelques  pièces  de  canon,  afin  que 
Ceux  qui  auraient  évité  la  foffe  fuffent  ou  brûlés  par  les  fiâmes , on 
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Cet  avis,  ciui  fembloit  venir  de  U part 
donna  le  aeflëin  de  l' A {faut.  Mais  le 
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Jolis  III.  Confeil  ayant  juçé'néceiïaire  de  fe  faiiîr  du  moins  de  quelques  Tours, 
hTm  IL'  pamculiei-ement^de  celle  qui  étoit  à l’Occident  dekPiace.jan  char- 


Les  Chré 


. gea  quelques  Troupes  de  l’emporter  de  niât  par  Efcalade..  Cette  en» 
- treprife  réufiit  fi  mal,  qu’il  y périt  environ  fotxante  hommes,  dont  les 
les  Turcs  fur  de  grandes  perches  au  haut  de 


nem  per-  t^tes  furent  expofées  par 
râmx  'àt  leurs  murailles,  pour  leur  fervir  comme  de  Trophée.  On  prit  don» 
prendre  le  parti,  par  la  refolution  unanime  de  tous  les  Chefs,  de  faire  jouer  le 
Elmadia  can(>n  p]lls  furicufement  aue  jamais , de  faire  des  Mines,  Si.  de  repattr 
par  Aflâut.  ce  qui  mjnclu0|r  aux  Machines  & à l’Artillerie.  - . S 

On  envoya  en  même  tems  quatre  Galères  à la  Goulette , fit  deux  en 
Sicile,  pour  charger  de  la  poudre  & des  boulets,  & pour  tranfponer 
les  Blcfles  à Trapani.  Enfuite  on  fit  partir  cinq  autres  Galères  pou 
Naples , d’où  elles  ramenèrent  environ  trois-cens  hommes  en  Afrique. 
Peu  de  tems  après , Marc  Ccnturione  prit  la  route  de  Sicile, avec  feixe 
Vai (Tcaux  longs,  dans  l’efperance  de  rencontrer  Dragut  qui  avoir  paru» 
difoit-on,  entre  le  Cap  de  Pafiaro,  & celui  de  la  Totre  dcl  Faro. 
Vers  le  meme  tems  Muley  Hafcen  tomba  dans  une  violente  maladie, 
foit  qu’elle  fût  caufée  par  fes  chagrins  , ou  par  les  fatigue»  d’une  fi 
longue  Guerre  ; & il  mourut  à l'âge  de  foi* 

Mort  de  !?nt  „Pro)«S,  de 

Mulejr 
Halccn. 


oixante-fix  ans,  en-* 

, Son  corps  fut  porté  à Carvan  parte 

foins  dè  Bucar  fon  Fils,  & enterré  dans  le  Tombeau  de  te  Ancêtres. 

Mahomet,  Fils  de  Botuib  & Petit-fils  de  Cidiarfy,  qui  regnoit  *» 
lors  à Carvan , portoit  une  haine  mortelle  aux  T urcs  fie  au  Parricide 
Hamida.  Etant  d’ailleurs  lié  d’une  étroite  amitié  avec  Petet  de  Va*» 
gas  Gouverneur  de  la  Goulette,  il  traita  avec  lui  par  l'ejXMuft  de 
Mahomet  Bcucein,  pour  joindre  leurs  forces  contre  les  Turcs,  leurs 
Ennemi*  communs;  & ils  conclurent  enfin,  que  le*  Chrétiens  envo»- 


Chretîoi»”  dans  rimpui fiance  de  les  garder  ; & qu’il  en  aurait,  la  poflefiion  toute 
avec  le  Roi  f*  vie,  quand  meme  il  arriverait  que  Bucav  fût  rétabli  dans  fes  Etats. 
4e  Carvan.  Après  la  condufion  de  ce  Traité,  le  Roi  de  Carvan  qui  attendoit  quel 
ferait  Vévenement  de  la  Guerre,  n’infifla  pas  beaucoup  fur  l’cxécurio» 
des  Articles,  jufqu’i  ce  que  Dragut,  qu'il  favoit  occupé  à lever  de  cous 
côtés  des  Troupes  pour  venir  au  fecours  d’Elmadia,  eut  été  défait  & 

' ' juc.  Çe  Corfaire,  après  la  perte  de  Monaf- 
, - ^ïtede  fes  Troupes  en, Sardaigne,  appre-' 
•tiens  prefioient  de  jour  en  jour  le  Siégé  d'Elma-, 
:ur,  étoit  parti  de  Gerbes  le  îo  de  Juins,  ac- 
tes & de  quatre  Brigantins,  fur  lefquds  il  a» 
hommes  d'élite  , moitié  Tqrcs  , moitié 
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Africains  ; & ayant  ramaflc  à Capes  qui  eft  éloignée  d'environ  ccnr- 
quatre-vingts  mâles  d’Elmadia,  & dans  les  Places  voifînes,un  Corps  de 
deux-mille  Numides,  il  étoit  venu  prendre  terre  au  Port  de  Sfax  pm-  Jules  Ilfc 
che  de  la  Riviere  de  Triton.  Quelques' Efpions  du  P,oi  de  Carvan , 
qui  lui  parlèrent  proche  de  Manarbes  & qui  apprirent  fes  projets  de  ' 
lui-meme , en  informèrent  auflï-tôt  leur  Maitre  ; de  forte  que  dans 
l’incertitude  du  tour  que  les  affaires  alloicnt  prendre,  le  Roi  de  Car- 
van  n’écrivit  point  aux  Impériaux,  & gardant  une  efpece  de  neu- 
tralité, il  fit  faire  des  exeufes  à Dragut  s’il  ne  lui  envoyoit  pas  les  fe- 
cours  qu'il  lui  demandoit  contre  les  Ennemis  de  l’Afrique. 

Sur  l’avis  que  le  Corfaire  avoit  reçu  qu’on  devoit  donner  l' AfTaur  le 
jour  de  S.  Jaques,  il  avoit  formé  le  deflein  d'attaquer  le  meme  jour 
le  Camp  des  Chrétiens  par  derrière,  & il  avoit  fait  dire  aux  Afïiegés 
de  faire  en  meme  tems  une  (ortie,  afin  que  les  Ennemis  ainfi  preffes  de  duuqucr 
toutes  parts  biffent  taille»  en  pièces  jufqu'au  dernier.  Mais  il  fe  trou-  le  Camp 
va,  heureufement , que  les  Chefs  de  l’Armée  Chrétienne  ayant  réfolu  4”  Chlc' 
de  faire  des  Mines  avant  que  d’en  venir  à l’AlTaut,  & ayant  befoin  de  s' 
pieux  & d'autres  matériaux  femblablcs  pour  les  Galeries,  le  Viccroi 
prit  le  parti  d’aller  lui-meme  à la  forêt  le  jour  de  S.  Jaques,  pour  y 
faire  couper  du  bois.  Quoiqu’il  ignorât  encore  l'arrivée  de  Dragut , 
il  ne  biffa  pas  de  fe  faire  accompagner  de  fept-cens  hommes  d' élite, 

Îiar  la  crainte  des  Voleurs  du  Pais  qui  font  toujours  errans  \ chercher 
eur  prove,  & par  b défiance  continuelle  qu'il  avoit  du  Parricide  Ha- 
mida. Étant  donc  parti  vers  midi  avec  fa  Troupe  qui  étoit  fraîche  & 
repofée,  il  b divifa  en  trois  petits  Corps,  dont  ü donna  l’un  comme 
une  efpece  d'Avant-g3rde , qui  n’étoit  que  de  deux  Enfcignes  compofées 
prefquc  entièrement  de  Moufqueraires,  à Perez  de  Vargas  & à Ferdi- 
nand Lopez.  Il  forma  le  fécond , de  ceux  qui  dévoient  couper  le  bois  & 
le  porter  au  Camp,  & il  les  plaça  au  milieu  avec  les  Valets  & les  Goujat* 

Pour  lui , il  fe  referva  le  troifieme , qui  férvoit  d' Arrière  garde.  En 
marchant  vers  b forêt  dans  cet  ordre,  il  fut  averti  qu’bn  avoit  vu  pa» 
roitre  l’Ennemi  avec  des  Troupes  plus  nombreufes  que  les  fiennes  ; ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d’avancer.  Niais  lorfqu’il  fut  arrivé  furie  lieu, 

& que  fes  gens  eurent  commencé  à mettre  U main  au  travail , on  ap-  , 
perçut  du  haut  d'une  Colline  à la  gauche,  une  multitude  d'Africains 
qui  fembloit  n’êtrc  pas  moins  que  de  deux-mille  cinq-cens  hommes, 
te  fur  1a  droite  environ  cent-rinquante  chevaux  , avec  un  Corps  confi-  ( „ 

derab'.e  d’rnfanterie.  Alors  le  Viceroi  ayant  exhorté  fes  foldatsà  bien  fii-  en,,,.'™  * 
re,  mit  à b tête  (ès  Moufqueraires,  qui  repoufferent  vigoureufiment  les  Chrétiens 
Ennemis.  Ceux  qui  étoient  à l’Aile  droite  avec  Perez  ne  fe  défendirent  ^ lc  <-  '*- 
pas  avec  moins  de  valeur.  Ils  furent  contraints  d’abord,  à b vérité,  ‘re  rj‘ 
de  fé  retirer  un  peu  pour  ceder  au  nombre  ; mais  le  Viceroi  qui  fur- 
vint  leur  fit  reprendre  courage , de  forte  que  s’étant  ralliés  & ayant  re- 
commencé le  combat , ils  firent  toun*r  le  dos  aux  Africains  qui  fe  fla- 
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toient  déjà  d’avoir  remporté  la  Vidoire.  Peret  s'étânt  avancé  malgré 
le  Viccroi,  avec  un  peu  trop  d'ardeur,  pour  fecourir l'*'r 
Palomarcs , qui  étoit  dans  le  dernier  péril,  fut  tue  d’un  i 
par  quelques  Infulaires  de  Gerbes,  qui  fortirent  brufquement  d’une  em- 
bufeade  où  Dragut  les  avoir  mis.  Sa  chute  fut  remarquée  par  les 
Ennemis,  & jugeant  à fes  habits  & à l’éclat  de  fes  armes  que  c’ étoit 
le  Viceroi  lui-même,  ils  reprirent  tellement  courage,  que  le  combat  re- 
commença avec  une  nouvelle  furie  autour  du  cadavre.  Mais  il  fut 
fauvé  par  la  valeur  du  Colonel  François  Amador , 8c  les  T urcs  prirent 
la  fuite  après  avoir  perdu  plufieurs  de  leurs  gens.  Le  nombre  de  leurs 
morts  monta  à cent-quatre-vingts , & celui  des  blelï"és  à plus  de  trois -cens. 
Les  Chrétiens  perdirent  environ  foixante-dix  hommes,  8c  en  eurent 

Ïuatre- vingt-deux  de  blcfles.  Après  cette  Vi&oire,  dont  le  Viceroi 
ît  redevable  à la  faveur  du  Ciel,  il  retourna  au  Camp  , fort  affligé 
de  la  mort  de  Perça , 8c  il  rencontra  en  chemin  Gardas  qui  venoir  à 
fon  fecours,  fuivant  l’ordre  qu’il  lui  avoir  envoyé,  mais  qui  n’avoit 
•La  Affie-  Pu  'c  joindre  avant  que  le  danger  fût  pafTé.  Il  apprit  de  lui  que  les 
gés  font  Aiïicgés  avoient  fait  une  fortie , comme  ils  en  étoient  convenus  avec 
" Dragut,  mais  qu'ils  avoient  été  repou  (Tés  vigoureufement  dans  leurs 

murailles.  Enfuite  ce  Corfaire  voyant  que  fes  gens  Vabandormoient , & 
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que  fes  Alliés  avoient  déjà  renoncé  ouvertement  à fon  Alliance,  s'en 
retourna  à fes  Vaifleaux  par  le  même  chemin  qu’il  étoit  vèftu.  Sa  re* 
traite  reffembla  beaucoup  à une  fuite.  Il  fit  voile  vêts  l'ÏIe  de  Ger- 
bes, où  il  réfblut  de  s’arrêter  avec  feize  Vaifleaux  qui  ldSi 
qu'à  ce  qu’étant  informé  de  la  fituation  des  Chrétiens, il  p 
tre  en  mer  pour  reparer  fes  pertes.  Vega  & Doria  ap 
rail  de  quelques  Déferteurs  de  fon  parti,  8c  de  quel» 
ayant  rompu  leurs  chaînes  trouvèrent  le  moyen  de  s’é 
Gerbes. 

Sur  ces  entrefaites,  Antoine  Doria  fut  dépêché  avec  dix 
joindre  Dragut , s’il  étoit  poffibfe  ; ou  du  moins  pour  [ 

8c  tirer  des  Châteaux  de  Syracufe,  de  Melazzo  8c  de  Pà 
qu'il  pounroit  y trouver  de  poudre , & pour  embarquer  quelques  nou- 
LoChré-  vefiw  Recrues.  On  fit  partir  auflî  Marc  Centurione  pour  Gènes,  avec 
tiens  fe  ordre  d’aller  trouver  par  terre  Ferdinand  de  Gonzague , 8c  de  lui  de- 
foitificnt  mander  un  renfort  de  nouvelles  Troupes.  Ces  deux  Officiers  furent 
veQa  Re-"  oien-tôt  de  retour , après  avoir  exécuté  leurs  commiflions  avec  beau- 
crues  . & coup  de  diligence.  Le  dernier  revint  au  bout  d'un  mois , avec  mille 
par  divers  cinquante  Espagnols , 8c  quantité  de  vivres  & de  provifionsde  Guerre  j 
ouvrages.  pauwt  avec  environ  deux-cens  Efpagnoh  que  Jean  de  Gufimfi  avoic 
tirés  de  diverfes  Gamifons  par  l’ordre  de  Vega,  8c  une  Compagnie  de 
cent  Volontaires,  Italiens,  Grecs  8c  Efpignols.  Dans  ctt  intervalle 
il  y tut  de  tems  en  tems,  en  allant  au  bois,  quelques  légères  Efcarmou- 
ches,  où  les  Impénaux  perdirent  Matthfcti  6c  André,  deux  Grfo'de 

leur 


Digitized  by  Google 


Sorte  par  une  Conrremine  des  Ennemis,  dans  le  terni  qu'il  travailloit  _1_ 

;i-méme  à faire  une  Mine.  Le  Viceroi,  qui  faifoit  beaucoup  de  fonds  !»«•**  HT. 
fur  fon  habileté,  eut  un  vif  regret  de  fa  perte,  Sc  donna  fon  Emploi  à. 

Andronic  Spinofa.  .,W"‘ 

Les  Numides  eurent  toujours  foin  de  fournir  au  Camp  tontes  fortes 
de  vivres  en  abondance  ; fur-tout  lorsqu’après  la  défaite  de  Dragut  , 

Mahomet  Roi  de  Carvan  eut  reçu  fqivant  le  Traité  les  deux  Villes  de 
Souiâ  & de  Monaflero.  Cependant , comme  on  avançoir  peu  en  bat- 
tant continuellement  la  Ville  du  côté  de  la  Terre,  on  avoit  pris  la  réfo- 
lution  de  dreffer  une.Batterie  de  l’autre  côte  qui  étoit  baigné  de  la 
Mer,  parce  que  la  muraille  étoit  moins  forte  dans  cet  endroit.  Mais 
l'eau  y étoit  fi  baffe  » que  les  Galcres  ne  purent  en  approcher  ce  qui 


voit  été  faite  que  pour  les  divertiffemeus  de  Mer , il  la  fit  avancer 
force  de  rames  & de  machines , & il  y joignit  de  chaque  côté  deux 
bateaux,  qu'il  y fit  attacher  avec  des  chaines  & des  ais  difpofés  en  tra- 
vers. Il  fit  mettre  deffous,  dès  tonneaux  vuides  , pour  empêcher 
qu'elle  ne  s’enfonçât  trop  lcrrfqu’on  fêroit  feu-  du  canon.  Enfuite  il  y 
fit  placer  des  mantelcts  d'une  telle  hauteur , qu’ils  jsouvoient  couvrir 
un  aflëz  grand  nombre  de  foldats.  La  Ville  n’avoir  été  battue  jufqu’a- 
lors  que  du  côté  du  Couchant;  on  réfolut  de  dreffer  encore  une  Batte- 
rie du  côté  du  Levant,  parce  que  les  Généraux  avoient  remarqué  que  la 
muraille  y étoit  fort  foiblc,  & qu’ils  comptoknt  qu’aufii-tôt  qu’elle 
fcjoit  abattue,  l’eau  qui  étoit  baffe  n'empéchcroit  pas  le  foldat  de  s’a- 
vancer & de  gagner  la  brcche.  La  Batterie  du  Couchant  n’avott  pro- 
duit prefque  aucun  effet,  à caufe  de  l’épaiffeur  de  la  muraille.  Mais  le 
Viceroi  profitant  du  confcil  d’un  Maure,  Défertcur  de  Grenade,  fit 
pointer  le  canon  contre  un  lieu  creux  où  il  y avoit  un  rtcalier  qui 
conduifoit  à une  Tour  ; de  forte  qu’on  y fit  bicn-tôt  une  large  ouver- 
ture, & qu’on  coupa  en  meme  tems  aux  Turcs  le  chemin  de  la  Tour. 

Ce  fut  là  que  le  Viceroi  & André  Doria  commencèrent  à fc  difpu-  Di!-  e 
ter  l’Autorité  fouveraine,  dont  Vega  voulut  s’emparer  avec  beaucoup  entre  le  vî 
de  hauteur , quoiqu’il  l’eût  cédé  à l’autre  jufqu’alors.  Cette  difpute  ni-  «roi  Je 
quit  de  ce  qu’on  difoit  que  Doria  avoit  favorite  Dom  Garcias,  lors-  î ^ 
qu’il  prétendoit  au  Commandement  de  l’Armée  de  Terre;  ce  qui  por-  tou- 
ta  le  Viceroi  pendant  tout  le  relie  du  Siège  à témoigner  tant  d’averfion  clum  le 
pour  lui,  qu’il  prit  toujours  au  Confeil  l’opinion  contraire  à la  fienne,  <~oramai>- 
& que  fous  prétexte  de  préférer  le  parti  le  plus  for  au  plus  hardi , plus  ‘ 

Doria  étoit  d’avis  qu’il  faloit  fe  hâter,  plus  Vega  trouvoit  d’expéeliens 
pour  retarder  les  affaires.  Audi  fa  réputation  en  fouffrit-clle,  & l’on 
a cru  que  par  cette  conduite  il  n’ avoit  gueres  contribué  à la  Victoire. 
Cependant  , cette  querelle  fut  affoupie  en  quelque  forte  par  l’entremife 
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-m.  d.l.  de  Philippin  Doria , qui  Te  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  re- 

• concilier  les  deux  Généraux.  i', 

Julm  III.  Enfin,  comme  l’on  conrinuoit  toujours  de  battre  h Place  par  trois 
Henm'iI  ' endroits,  pour  divifer  les  forces  des  Affiegés,  on  marqua  pour  l'Af- 

- faut  le  dixième  jour  de  Septembre.  Garcias  fe  chargea  d'attaquer  la 

teaChrc-  partie  occidentale  avec  huit-cens  hommes,  accompagné  de  François  A- 
'pircr.'.r'"  mador,  & de  Gafpar  Gusman.  Ferdinand  de  Tolede  devoit  donner 
.rAfijut.  par  un  endroit  où  le  canon  avoit  abattu  par  un  feu  continuel , qui  avoit 
duré  dix  jours,  la  moitié  d’une  Tour  de  forme  o&ogone,  avec  la  mu- 
raille contiguë.  Il  avoit  avec  lui  mille  cinquante  nommes  ; & pour 
principaux  Officiers , les  Capitaines  Antoine  Mqreno , & Morerhula. 
Ferdinand  Lopez , avec  neuf-cens  hommes  dont  une  partie  étoit  fous 
fa  conduite,  & l’autre  fous  celle  de  Jerome  Manriquez,  avoit  ordre  de 
faire  fon  attaqye  du  côté  de  la  Mer;  & Ferdinand  de  Sylva,  Pierre 
d’Acunha,&  Roderiguez  Pagan,avec  leurs  Compagnies,  furent  deftmés 
à la  garde  du  canon.  Derrière  eux  on  plaça  trois-cens  hommes , pref- 
que  tous  Siciliens,  qui  fâifoient  un  Corps  à part,  fous  la  conduite  de 
Confiant  in  Sacano,  defeendu  de  ce  Sacano  de  Meffine  qui  cinq-cens 
quatre-vingts  ans  auparavant,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Sergius  IV, 
avoit  accompagné  le  Comte  Roger  dans  cette  célébré  & heureufe  Ex- 
pédition contre  les  Maures,  où,  après  avoir  défait  cinq  de  leurs  Chefs, 
il  délivra  la  Sicile  de  leur  Tyrannie.  La  garde  du  Camp  fût  confiée 
à jean  Gufman  & à Bernard  Soler,  fous  le  commandement  de  Dom 
Alvaro,  Fils  du  Viccroi,  qui  avoit  auffi  avec  lui  Charles  Sforze,  Jor- 
dan des  Urfins,  Aftor  Baglioni,  8c  Antime  Savelli,  tous  gens  de  dif- 
tin&ion  qui  fervoient  dans  cette  Guerre  en  qualité  de  Volontaires , 8c 
par  zèle  pour  la  gloire  de  l’Empereur.  Il  y avoit  outre  cela  quelques 
T roupes  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem , fous  la  conduite  du  Com- 
mandeur Bernard  de  Guimeran. 

Afliut  fa-  Les  T ufts  voyant , contre  leur  attente , que  la  Ville  étoit  attaquée  du 
ricui  d'E’-  côté  de  la  Mer,  pointèrent  auffi-tôt  leur  Artillerie  de  ce  côté-là,  8c 
battirent  d’abord  fi  furieufement  la  Machine  qui  étoit  vis  à vis  d eux, 
que  les  foldats  qui  étoient  deffiis  en  furent  fort  maltraites.  Mais  cette 
prémiere  furie  tut  bien-tot  diminuée  par  la  décharge  de  notre  canon, 
qui  abattit  une  partie  de  la  muraille.  Alors  le  Viceroi  animant  fes 
T roupes  fit  donner  le  fignal  de  l’AfTaut  avec  h trompette,  quoiqu’il 
parût  que  les  Affiegés  de  leur  côté  n’oublioiene  rien  pour  leur  défaite. 

La  Garnifon  ctoit  rangée  au  long  des  murailles , & tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  Cavalerie  dans  la  Place  s’étoit  aflemblé  fur  le  Marché  public, 
pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  leurs  gens  s’ils  làchoicnt  le  pied , & 
pour  renouveler  le  combat  en  fondant  tout  d'un  coup  fur  les  Impé- 
riaux , lorfqu’ils  auraient  forcé  ceux  qui  étoient  à défendre  la  breche. 
Hali,  le  plus  brave  de  leurs  Officiers,  les  exhorta  à combattre  avec 
courage,  en  lcsaiïùrant  hardiment  que  tandis  qu’il  vivrait,  la  Ville  ne  • 

tonv* 


Digitized  by  Google 


DE  Mr.  DE  T HO  U.  L iv.  VIL  617 

tomberait  point  enre  les  mains  de  l’Ennemi;  & il  ne  les  trompa  point  M D L< 
par  cette  promcffe,  car  il  fut  tué  en  combattant  aux  premiers  rangs.  — 
Cependant  les  Impériaux  s’étant  avancés  de  toutes  parts  au  prémier  Jolm lit. 
lignai,  ceux  qui  venoient  du  côté  du  Levant  fe  trouvèrent  fi  expofés  Cm*L.  V. 
à la  moufqueterie  des  Ennemis , parce  qu'ils  avoient  beaucoup  dî  che-  tWRI 
min  à faire  , qu'il  en  périt  deux-cens.  La  plupart  des  autres  furent  ~ 
blefies,  avant  qu’ils  puffènt  en  venir  aux  mains;  Ferdinand  Lopcz,  qui 
les  commandôit , fut  bielle  lui-meme.  Mais  leur  ardeur  n’ayant  pu  é- 
tre  refroidie,  ni  par  h vue  des  cadavres  de  leurs  compagnons  fur  les- 
quels ils  étoient  obligés  de  marcher,  ni  par  l’eau  qui  leur  venoit  quel- 
quefois jufqu'à  la  poitrine  & meme  julqu’aux  épaules,  ils  ne  taillèrent 
pas  de  gagner  la  muraille,  & malgré  toute  la  refi  fiance  des  Turcs,  ils 
vinrent  à bout  de  planter  leur  Drapeau  dans  un  des  créneaux.  Après  la 
ruine  de  b Tour  octogone  dont  nous  avons  parlé,  les  Turcs  voulant 
fe  faciliter  le  paflage  fur  la  breche , avoient  rejoint  dans  cet  endroit  les 
deux  bouts  de  la  muraille  par  une  folive , longue , mais  étroite , fur 
laquelle  ils  pafloient  pour  aller  d’un  côté  à la  défenfe  de  l’autre  : ils 
avoient  attaché  outre  cela  un  grand  cable  à cette  folive , afin  de  pou- 
voir b retirer  lorfque  l’Ennemi  viendrait  attaquer  cet  endroit.  Mais 
cette  invention  fut  caufe  de  leur  perte;  car  les  Impériaux  s’étant  avan- 
cés avec  une  impétuofité  extrême , palferent  fur  la  folive  & la  rendirent 
fi  pefante  par  leur  nombre,  qu’il  fut  impoflible  aux  Turcs  de  la  retirer. 

François  de  Tolede  fut  le  prémier  qui  étant  entré  dans  la  Ville  par  ce 
pafiage,  pénétra  jufqu’au  Marché,  où  il  reçut  une  profonde  bleflùro 
dont  il  mourut  peu  après.  Melchior  Zummaraga , Capitaine  d’une  grande 
valeur,  y perdit  aulfi  la  vie.  Bien-tôt  Barthelemi  Perez  Sumcl,  Enfei- 
gne  de  Pierre  d’Acunha , ayant  efcabdé  b muraille  du  côté  de  la  Mer, 
y pbnta  fon  Drapeau;  & fans  perdre  un  moment,  André  Doria  fit  avan- 
cer fes  VailTeaux  légers  & fesEfquifs,  pour  mettre  à terre  ceux  qui  é- 
toient  deftinés  pour  le  foutenir.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  Mofquée  de 
Mahamet;  mais  lorsqu’ils  croyoient  le  forces  de  l’entreprife  alluré,  ils 
fe  virent  attaqués  par  les  Turs  du  Marché  & par  les  nabitans,  qui  a- 
yant  à défendre  leurs  Femmes,  leurs  Enfans,  & leur  vie,  renouvel- 
lerent  le  combat  avec  une  extrême  valeur.  Le  Viceroi,  qui  n’avoit 
plus  rien  à craindre  au  dehors,  ne  s’attachant  qu’à  ce  qui  fe  palToit 
dans  la  Ville,  y envoya  les  Troupes  qu’on  avoit  biffées  pour  1a  garde 
du  Camp,  & mit  à leur  tête  Dom  Garcias,  qui,  après  avoir  pris  ou 
taillé  en  pièces  tous  ceux  qui  réfiftoient , fe  rendit  enfin  maitre  de  b 
Pbce , le  foixante  & quatorzième  jour  du  Siégé.  Il  arriva  une  chofe  , ' 

que  les  Impériaux  prirent  pour  un  augure  favorable.  Une  Biche  que  'p.e”' une 
le  Viceroi  nourriffoit,  malgré  h timidité  ordinaire  à ces  animaux,  al-  forte rciif. 
la  à la  breche  le  jour  de  l’ A ffsut , fans  y être  poufféc  par  perfonne  ; Se  t,nce- 
s’effrayant  auflï  peu  du  cri  des  foldats  que  du  bruit  des  armes  à feu , 
elle  entra  dans  la  Ville  avant  que  les  Affiegeans  y cufTeut  mis  le  pied. 

Tom.  /.  Iiii  Le  . 
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L Le  nombre  des  morts  du  côté  de  l’Ennemi  fut  de  fept-cens , Turcs  ou 

! — Africains j & celui  des  Efclaves  monta  à dix-mille,  de  toutes  fortes 

Jules III.  d’àge,  de  fexe,  & de  condition.  Les  Chrétiens  perdirent  quatre-cens 
h'Èhsi  iî^  h°mracs  * l’Aflaut,  & en  eurent  cinq-cens  de  bleflés.  Outre  ceux  dont 
1 nous  avons  déjà  rapporté  les  noms,  Lopcz  Ulloa  & Mont-Roi,  Che- 
valiers de  Malte,  furent  tués  dans  l’Aétion,  avec  Monterola,  & deux 
de  fes  Freres , qui  voulant  l'un  après  l’autre  planter  le  meme  Drapeau , fi- 
nirent leur  vie  par  une  mort  gloricufe.  Six-vingts  Turcs,' qui  s'étoient 
retirés  dans  les  Tours  après  la  prife  de  la  Ville,  ayant  fait  favoir  par  le 
Cherif  qu'ils  étoient  prêts  à fe  rendre  en  obtenant  quartier  pour  la  yie, 
on  leur  envoya  aulïi-tôt  Muley  Bucer:  mais  ils  refuferent  de  fe  fier  à 
lui , parce  qu’il  étoit  Africain.  Alfonfe  de  Coua , à qui  l’Empereur  a- 
voit  donné  le  Gouvernement  de  la  Goulette  après  Ja  mort  de  Perez  de 
Vargas,  fut  chargé  de  leur  porter  la  parole  du  Viceroi,  fur  laquelle 
ils  fe  rendirent.  Un  parent  de  Dragut , nommé  Hez  Rais,  qui  étoit 
du  nombre  des  prifonniers,  fut  donné  en  garde  à Cigala,  pour  en  fai- 
re un  échange  contre  Ibn  Fils  qui  étoit  entre  les  mains  de  Dragut. 
Gardas  fe  hâta  de  faire  enterrer  fes  morts,  (i)  pour  empêcher  les  Bar- 
bares de  s'enorgueillir  en  voyant  combien  la  Victoire  avoit  coûté  à 
leurs  Ennemis;  & le  prémier  loin  qu’on  eut  eufuite  fut  de  purifier  le 
Le  Vice-  principal  Temple,  pour  être  confacré  à l’ufage  des  Chrétiens, 
kde^hè  Le  Viceroi  dépêcha  en  Allemagne  fean  Oforio  de  Qui  notiez , pour 
au  Pape sel  rendre  compte  à l’Empereur  du  fuccès  de  cette  Expédition;  3c  com- 
ftno perçut  me  il  devoir  pafTer  à Rome,  il  le  chargea  d'une  lettre  pour  le  Pape, 
pour  leur  aUqUCl  il  envoya  enfuit c une  AmbafTade  plus  confiderable.  Celui  qu’il 
compte  du  rboifàt  pour  cette  comnnlïîon  fut  Horace  Nucula,  de  Terni,  de  qui 
fuercs  de  nous 

fes  Arma. 


( i)  Tous  ces  morts,  qui  furent!*)  d’a-  pcrcur  rciolut  de  la  faire  démolir.  L’on 
bord  enterrés  dans  la  grande  Mofquée,  fit  travailler  nuit  8c  jour  aux  Mines  Ica 
furent  exhumés  enfuite , î<  leurs  os  mis  gens  de  Marine  & les  fokiats.  Lorlque  le 
dans  deux  grands  Coffre,  de  hoi»;  ceux  travail  fut  achevé,  on  embarqua  toutes 
des  Chevaliers  île  Malte  dans  l'un,  8c ceux  les  Troupes,  avec  l'Artillerie,  les  muni- 
des  autres  danslc  lecond,  pour  être  tranf-  Dons  8c  les  Ytvresi  3c  laiflint  un  Officier 
portés  dans  l'Eglilé  de  Montreal  pioche  de  confiance  avec  deux  Compagnies , 
de  Palermc  en  Sicile.  Le  motif  de  cette  pour  mettre  te  feu  aux  Mines , on  quir- 
trinllation  tut  apparemment  la  crainte  ta  le  bord.  Il  y avoit  vingt-quatre  Mi- 
qu’ils  ne  fullcnt  quelque  jour  profanés,  li  nés  fous  les  muraille*  8c  Es  principales 
les  Infidèles  redevenoient  maîtres  de  11  Tours , !t  chacune  avoit  differentes  bran- 
Place;  ou  peut-être  l'envie  de  les  hono-  chesqui  alioient  julqu'aux  fondemens.  Oa 
ict  comme  des  Martyrs,  qui  avoient  ré-  mit  un  foldat  à l’entrée  de  chaque  Mine, 
pandu  leur  fang  dans  une  Guerre  où  1a  avec  une  bradé  8c  demie  de  meche,  tou- 
Rcligion  avoit  part  pour  quelque  chofe.  tes  de  même  groiléur,  avec  ordre  de  les 
(a)  Marmol  rapporte  ici  une  exécution  allumer  au  premier  coup  de  canon,  8c  de  fe 
fi  extraordinaire,  qu’elle  mérite  d’être  rc-  bai  fier  tous  en  même  rems  au  fcccmd.  Ce 
marquée.  Comme  ccttc  Place,  dit-il,  (8)  même  ordre  portoit , que  les  mettant  dam 
bc  pôuvoitfé  conferva  facilement,  l’Em-  le  gros  tuyau  qui  étoit  fait  pour  eda,  ils 

l a 

(*)  Mausol,  T.  a.  1.  (.  ch.  aî.  {»)  IA  ibid. 
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nous  ivons  une  Relation  de  cette  Guerre  qui  ne  feroit  point  à mépri-  u D u 
fer,  s'il  ne  s’y  étoit  étendu  exceflivement  fur  les  louanges  du  Vice-  - 
roi.  Par  une  efpece  nouvelle  d'oftentation , Nucula  rut  chargé  de  J “*•**111. 
préfenter  aa  Pape,  outre  des  Lions  apprivoifés  & des  Chenaux  harna-  h"^,L[jV' 

chés  à la  mode* d’Afrique,  la  grade  Serrure  de  la  .Prifon  où  l’on  ren-  *' 

fermoir  les  Chrétiens,  & la  Chaine  même  à laquelle  ils  étoient  cruelle-  Preico* 
ment  attachés.  qu’il  fait  au 

On  penfa  enfuite  à fortifier  la  Ville;  mais  le  Viceroi,  jugeant  qu’el-  llpc’ 
le  étoit  trop  grande  pour  être  gardée  facilement  par  un  petit  nombre 
de  foldats,  refolut  de  (z)  diminuer  fon  enceinte,  & fit  dreffer  un 
plan  de  fortifications  qu’il  envoya  à l’Empereur.  On  ne  laifli  pas  de 
travailler  à la  réparation  des  breches,  & la  Place  ayant  été  munie  de  vi- 
vres, Sc  d’une  Gamifon  de  quinze -cens  hommes,  des  vieilles  Bandes, 

Dom  Alvaro  de  Vega  en  obtint  le  Gouvernement.  Le  Viceroi , qui  a- 
voit  ce  (Té  de  difputer  le  Commandement  à André  Dori.*,  tint  Confeil 
avec  lui  fur  les  moyens  de  chercher  & de  pourfuivre  le  Corfaire  Dragut. 

Ils  avoient  appris  des  Captifs  qui  s’étoient  fauvés  de  l’Ile  de  Gerbes  a- 
pres  avoir  rompu  leurs  chaincs,  qu’Ottoman,  furnommé  le  Borgne 
parce  qu'il  n’avoit  effectivement  qu’un  oeil , avoit  été  tué  par  l’autre 
Gouverneur  de  l’Ile,  à caufe  au’il  favorifoit  les  Turcs  & qu’il  tichoit 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Dragut  ; 
qu’il  y avoit  dans  cette  Ile  de  rigoureufes  défenfes  de  recevoir  défor- 
mais les  Turcs,  & de  leur  accorder  du  fecours ; qu’elles  avoient  con- 
traint Dragut  de  fe  retirer  avec  fa  Femme,  fes  Enfàns,  & tout  ce  qu’il 
avoit  de  bien  , fans  qu’il  fût  encore  de  quel  côté  il  devoit  tourner  pour 
trouver  un  lieu  de  fureté;  que  le  bruit  couroit  néanmoins  qu'il  avoit  L’Armée 
pris  terre  à Querquenes  avec  les  quatorze  VailTeaux  qu’il  avoit  de  refie.  Ckétienne 


les  portafTent  à l’entrée  des  Mines,  en 
forte  que  deux  empans  de  U mèche  cn- 
triflênt  avec  la  poudre , Sc  que  les  deux 
autres  dcmcurafïent  dehors  avec  le  bout 
qui  bruloit,  afin  qu’elles  priflènt  toute»  en 
un  même  inftant.  Il  tut  ordonné  à cha- 
que foldat , après  qu’il  aurait  pofé  G mè- 
che , d’aller  viliter  celle  de  fon  compa- 
gnon; St  au  Commandant,  de  faire  exé- 
cuter tout  avec  une  extrême  diligence, 
parce  que  li  par  haaard  une  Mine  venoie 
a jouer  avant  les  autres , elles  couraient 
riique  de  ic  combler , Sc  de  frire  manquer 
aioli  fe  dcflèin  qu’on  avoit  de  ruiner  tou- 
tes fes  fortifications  Après  cela  les  fol- 
dats fc  retireront  dans  les  Barques  Sc  dans 
les  Chaloupes , Sc  les  Vaütcaux  s'éloignè- 
rent de  la  côte  pour  éviter  le  danger.  Le, 
première.  Mina  qui  jouèrent  furent  cel- 


les qui  étoient  du  côté  de  l’Occident.  On 
vit  lauter  aufiâ-tôt  en  Pair  toutes  les  Tours 
du  côte  de  1a  Terre,  l’une  après  l’autre, 
en  tirant  vers  le  Levant.  On  aurait  cru 
que  tous  les  Ekimens  s’entre-choquoicnr. 
La  Ville  n 'étoit  plus  reconnotffablc  à iis 
propres  habit-ans.  8c  ce  Port  fut  fatal  à 
plulicurs  Navires  qui  y arrivèrent  depuis. 
Il  n'y  eut  qu'une  feule  Mine  qui  n'eut 
point  d’effet , à la  Tour  qui  ctqlt  vers  1a 
Porte  de  la  Terre.  On  la  fit  jouer  auffi- 
tôt.  Les  deux  Tours  de  l’cntree  du  Port, 
volant  en  l’air,  firent  paraître  de  grande* 
Coiomnes  de  marbre  qui  les  fbutenoient , 
8c  liiflcrent  voir  leur  tond  qui  avoit  été 
pave  de  grandes  tables  de  marbre,  afin  de 
n'y  pas  employer  déciment,  qui  eût  pu 
être  miné  peu  à peu  par  les  vagua.  Tel- 
le fut  bk  fin  d’une  Place  fi  renom  mcc. 

(i)  Voye* 

liii  i 
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& qu’il  fe  propofoit  d’y  pafTer  l’Hiver.  Ils  mirent  donc  à la  voile  fe 
17  de  Septembre  du  côté  du  Levant;  mais  ayant  eu  le  vent  contraire, 
ils  furent  obligés  de  relâcher  au  Port  de  Sfax,  le  d'abandonner  le  def- 
fein  de  pourfiuvre  Dragut,  pour  retourner  1 Elmadia.  Ib-prirent  en- 
fuite  la  route  de  Sicile,  & après  avoir  efluyé  une  riîde  tempête , ils 

arrivèrent  enfin  à Trapani , où  ils  curent  enfemble  une  nouvelle  contef- 

Nouveau  tMjon  yega  vouk>it  qu’on  y laillàt  une  partie  de  la  Flotte,  afin  qu’elle 
tSST  fût  en  état  de  s’oppofer  à Dragut  s’il  renouvelloit  fes  entreprifes  -,  Bc 
Duua.  Doria  prétendant  que  1a  demiere  tempête  avott  rendu  les  Vaiücaux  in- 
capables de  fervice,  foutenoit  qu'il  faloit  penfer  à les  réparer,  & atten- 
dre le  Printems  pour  les  ramener  à Trapani.  Malgré  toutes  les  pro- 
teftations  du  Viceroi,  André  fe  rendit  à Naples,  & de  là  à Genes  au 
mois  de  Novembre,  réfolu  de  ne  rien  entreprendre  jufqu’au  mois  de 
Mars  fuivant. 


Ç.  v.  Cependant,  ayant  appris  pendant  l'Hiver  que  Dragut 
avoit  traité  avec  Soliman , Prince  de  l’ Ile  de  Gerbes, & qu’il  avoir  con- 
duit tous  fes  VailTeaux  dans  cette  Ile.il  reprit  la  route  d’Afrique  vers  le 
M D ( ; " commencement  de  Mars , avec  une  partie  de  fes  Galères  & de  celles  de 
’ ' Naples  ; & le  hazard  voulut  qu’il  aborda  à Gerbes  au  moment  que  le 

ri»  pour  fuit  Corfaire  fe  préparait  à partir  avec  fà  Flotte  pour  aller  en  courfe. 
k Corüîre  Cette  arrivée  imprévue  dont  Dragut  fut  aufiî-tôt  informé,  & la  diffi- 
Dragut.  eu]té  qu’il  y avoit  à s’échaper,  lui  firent  prendre  le  parti  de  s’arrêter 
au  Port  de  Cantara  où  étoit  fa  Flotte , parce  qu'il  favoit  que  le  Canal 
étoit  fi  étroit  & l’eau  fi  bafle,  que  les  Galères  n’y  pouvoient  aborder. 
Il  fit  tirer  fes  VailTeaux  à fcc  autant  qu’il  lui  fût  poflible,  & il  com- 
mença à fe  retrancher  pour  fe  mettre  à couvert  des  attaques  de  l’Enne- 
mi. André  voyant  bien  qu’avec  un  fi  petit  nombre  de  Galères  & de 
Troupes,  il  ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de  mal  au  Corfaire  ni  parTer- 
Doria  fol-  rc  ni  par  Mer,  à moins  qu’il  ne  pût  engager  Soliman  & les  nabitans 
ïcitc  Soli-  de  l’Ile  à fe  joindre  avec  lui,  envoya  un  de  fes  gens  à Soliman,  pour 
lui  faire  connoitre  le  mauvais  caraétere  de  Dragut  ; pour  lui  repréfen- 
dc  Gerbe»  tcr  I3  perfidie  avec  laquelle  il  avoit  chaïïc  les  Maures  d’Elmadia , dans 
i rendre  le  delTcin  les  perdre;  enfin , pour  le  prelfer  de  lui  livrer  un  Corfaire  auffï 
ce  qu'il  de-  odieux  à Dieu  qu’aux  hommes,  de  détourner  par  ce  bienfait  la  tempête 
TEmpereur  (lu'  mepaçoit  fon  Ile , & de  faifir  cette  occafion  pour  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  l’Empereur,  à l’égard  duquel  il  devoit  fonger  qu’il  a- 
voit  manqué  i fon  devoir,  en  négligeant  de  payer  entièrement  le  Tri- 
but qu’il  lui  devoit  ; qu’il  obtiendrait  par-là  de  ce  Prince  le  pardon  du 
palfé,  avec  6 proteftion  telle  qu’il  l’avoit  accordée  au  Roi  de  Tunis. 
Soliman  répondit, qu’il  ne  pouvoit  delàvouer  que  tout  ce  que  Doria  lui 
failbit  dire  ne  fü^  véritable , mais  que  la  parole  qu’il  avoit  donnée  4 
Dragut  ne  lui  permettent  pas  de  coôfentir  à ce  qu’il  demandoit  ; que 
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s'il  avoir  donc  compté  fur  Ton  fecours,  c’étoit  une  efperance  inutile;  M D L, 
mais  que  s’il  vouloit  attaquer  le  Corfaire  avec  fes  feules  forces , il  pro- 

n ma  A i n fl  A n/Ji-â  Jn  L I.  \ r • 


mettoit  de  ne  pas  s’y  oppofer.  Ainfi  André  n’ayant  point  de  fonds  à faire  lucrs  m. 
fur  Soliman,  fit  venir  de  Naples, de  Sicile, & de  Cenes  une  partie  des  Cha«l.V. 
Galères  qui  y étoient,  avec  un  nombre  confiderablc  de  foldats,  & tou-  HtNR1  li- 
res les  munitions  nécelTaires  pour  entreprendre  un  Siégé.  Mais  Dragut  ~A  :rcIr- jr" 
ne  fe  manqua  point  à lui-même  dans  cette  occafion.  N’étant  pas  pof-  Dragut 
fible  de  fe  iauvcr  par  le  Canal , dont  l’embouchure  étoit  gardée  par  lr£n-  P°ur 
nemi , il  prit  fecretement  une  autre  voye.  En  dix  jours  il  fit  nettoyer  ec)uPîlj 
le  lit  du  nouveau  Canal  qui  efl  entre  l’Ile  & la  Terre-ferme  , 6c  t-  d^Dorir** 
yant  dédiargé  fes  VailTeaux  pendant  la  nuit  pour  les  rendre  plus  légers, 
il  les  fifeonduire  d'un  autre  côté  de  l’Ile  par  deux-mille  Efclaves,  qui 
le  fèrvirent  dans  cette  conjonfture  avec  beaucoup  de  diligence  & de  fi- 
delité. Doria  ne  put  s'appercevoir  de  ce  travail,  ni  l’apprendre  des 
Infulaircs  qui  favorisaient  Dragut  ; & quand  il  en  auroit  eu  quelque 
connoiflànce,  il  n’auroit  pu  s’y  oppofer , parce  que  du  lieu  où  il  é- 
toit,  jufqu’au  Canal  par  lequel  le  Corfaire  s’étoic  échapé,il  y avoit  en- 
viron cinquante  milles , & qu'il  auroit  couru  d’ailleurs  trop  de  ri  fi- 
que  à divifer  fa  Flotte , puifque  chaque  partie  n'auroit  pas  été  aiïez  for- 
te  pour  attaquer  celle  de  Dragut  réunie.  Ainfi  le  Corfaire  échapé  du  Hjfccn  cft 

féril  fe  retira  vers  l’Ilc  de  Qucrquenes,  & ayant  rencontré  fur  fi  route  fait  priibn- 
Ami raie  de  Sicile  qui  avoit  à bord  Bucar  Fils  de  Muky  Hafcen,  ilnicr>  & 
s’en  fâifit  & l’emmena  à Conflantinople , où  le  malheureux  Bucar  mou-  Tour  nuire 
rut  miferablement  à la  Tour  noire. 

Le  defièin  de  Dragut , en  fe  rendant  à Conflantinople , étoit  de  hâter 
par  fa  préfence  le  départ  de  la  Flotte,  dont  on  fiifoit  les  préparatifs  pour 
venger  l’affront  que  la  Cour  Ottomane  avoir  reçu  par  la  prife  d’El- 
madia.  Sinan  Bafla,  nommé  Général  de  cette  Armée,  qui  étoit  reve- 
nu nouvellement  de  Perfe  où  fes  armes  n’avoient  point  eu  de  fuc- 
cès,  voyant  la  Trêve  violée  en  (i)  Hongrie  par  Ferdinand,  & 
par  Charles-Quint  en  Afrique , réfolut , fans  attendre  qu’elle  fût  expi- 
rée , de  tirer  promtement  raifon  des  injures  de  ces  deux  Princes.  Sa 
Flotte  étoit  compofée  de  cent-douze  Galcres,  de  deux  VailTeaux  de 
transport,  d’une  grande  Pinque,  & de  trente  Fuftes,  avec  quelques  m^em'nl. 
Brigantins.  Il  avoit  à bord  douze-mille  foldats  , & Dragut  & Sala  nier  une 
Rais  pour  Lieutenans.  Lorfqu’il  commença  à <c  faire  voir  fur  la  côte  f lunc  tor- 
d’Italie , tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  prudentes  craignirent  a-  ' 
vec  raifon  que  fbn  deflein  ne  fiât  d’attaquer  Malte:  mais  Omedes,  conduite 
Grand-Maiu-e  de  l’Ordre,  ne  put  jamais  fe  perfuader  (2)  que  de  fi  de  sinan 

grands  Bjfli 


(0  Voyez  ci- de  (Tu  s Liv.  V.  à b (in. 

(»)  Ce  n’eft  pat  dans  les  Auteurs  El- 
qu’il  faut  chercha  l’aveu  des  im- 


prudences de  leurs  compatriotes.  Au 
contraire , Sandoval  qui  rapporte  avec  é- 
tendue  toute  cette  Expédition , dit  nette- 
ment, 
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grands  préparatifs  cuffenr  été  faits  dans  une  autre  vue  que  de  faire  une 
defccntc  en  Provence  en  faveur  du  Roi  Henri  II , qui  ne  manquerait 
point  jlorfqu'il  le  verrait  foutenu  d'un  fecours  fi  confiderable.de  former 
de  nouvelles  entreprifo  en  Italie,  & d‘y  faire  la  Guerre  à l'Empereur. 
Soit  donc  par  un  effet  de  cette  opinion , foit  qu’étant  dépourvu  de  tout 
il  ne  fût  point  en  état  de  rien  faire  de  mieux  , il  négligea  entièrement 


ment,  que  le (n) Grand-Maître  eut  U pru- 
dence de  6:  pourvoir  de  tout  ce  qui  etoit 
néceiliirc  pour  la  défaite  de  lric.  Se 
ficra-t-on  davantage  aux  François,  lors- 
qu'ils ont  l'honneur  de  leur  Nation  i dé- 
tendre , Sc  croira-t-on  qu’ils  n’employent 
jamais  pour  cela  que  les  aimes  de  la  vé- 
rité ? Sans  répondre  directement  à cette 
queftion,  je  crois  qu’on  peut  établir  pour 
règle  certaine , que  la  Relation  d'un  té- 
moin oculaire , reconnu  làns  exception 
pour  homme  de  nailTancc , d’honneur  ït 
de  courage,  qui  a publié  les  faits  dont  il 
parle  prelque  dans  le  tems  même  qu’ils 
t'ont  arrives,  & qui  n’a  pas  été  contredit 
de  liont  par  ceux  qui  ctoicnt  le  plus  in- 
terefl'és  à les  détruire , mérite  une  foi  tins 
rclcrvc.  Le  petit  Traité  de  la  Guerre  de 
Malte , par  le  Chevalier  de  Villegaignon , a 
tous  ces  avantages.  Il  parut  peu  après 
l'événement  qu’il  rapporte , &t  auquel  il 
étoit  prêtent  lui-même.  Le  prémier  liti- 
ge que  j'en  ferai , cil  pour  confirmer  ce 
que  dit  ici  Mr.  de  Thou  : Car  cet  endroit 
a de  la  liaiion  avec  les  accufations  qu’on 
verra  dans  la  fuite  contre  les  François. 
„ Le  Grand-Maitre  (i)  ayant  été  averti 
,,  que  l’on  ne  parloit  d'autre  chofe  au 
„ Levant  que  de  Malte  8c  de  Tripoli , & 
„ lùpplié  par  les  Chevaliers  de  penfcr  de 
,,  bonne  heure  à fc  détendre,  afin  qu'ils 
„ ne  fuflent  furprins  par  la  lôudainc  ve- 
„ nue  de  l'Armcc,  répondit , qu’il  n’étoit 
„ croyable  à ceux  qui  auroient  le  juge- 
,,  ment  des  choies  du  monde,  que  pour 
„ une  Malte  le  Turc  cûc  fait  ii  grand  ap- 
,,  pareil:  mais  que  c’ctoit  pour  aller  en 
j,  Fiance  , 8c  que  pour  la  recevoir  on 
„ avoit  jà  fait  de  grands  apprêts  à Tou- 
,,  Ion , ce  qu’il  favoit  par  gens  qüi  en  é- 
„ toient  venus , mémement  par  un  Che- 
„ vaüer  François:  8c  qu’un  Ambaflâdeur 
„ étoit  arrive  a Marfcule  avee  cinq  mu- 


» Icts  chargés  d’or , pour  de  là  apporter 
,,  le  payement  de  l’Armée  Turque,  fur 
„ deux  Galcres  8cc.  En  ce  même  tems 
» l’on  eut  nouvelle  que  le  Chevalier  de 
„ Villegaignon  étoit  arrivé  à MeiTine  pour 
„ s’en  venir  à Malte,  auquel  fut  «mité 
„ la  certitude  de  ces  choies.  Etant  arrivé, 
„ il  fut  reçu  avec  un  bien  fort  graùd  deiïr 
„ de  favoir  ce  qu’il  dirait  de  l’Armée, 
„ 8c  ii  elle  tirait  en  France  ou  non.  Dont 
„ ayant  été  enquis  par  le  Maitre , il  aifcT- 
„ ma  promptement , que  fur  fon  honneur 
„ elle  n’avoit  été  drcilêe  à l’inftance  du 
,,  Roi,  8c  qu’il  ne  s’en  parloit  aueunc- 
„ ment  en  France:  mais  qu’il  avoit  erv 
„ tendu  de  ceux  qui  le  pouvoient  bien 
„ favoir , que  c’étoit  pour  venger  l’injure 
„ que  le  Turc  fe  difoh  avoir  reçue  a la 
„ prinfc  de  la  Ville  d’Afrique,  conne  les 
„ Trêves  faites  8c  jurées  entre  iui  8c  l'Em. 
» percur;  8c  que  pour  certc  toile  raifbn, 
» lui  Villegaignon  avoit  Iaiflë  le  fcrvice 
du  Roi,  afin  de  ne  faire  faute  en  tems  fi 
» néccfiàire  au  befoin  de  la  Religion  : & 
,,  ferait  bon  qu’il  pcnflt  à (et  affaires, 
,,  tant  de  Malte  oue  de  Tripoli , afin  qu’il 
„ ne  Jùt  prins  a dépourvu.  Le  Marne 
„ ayant  rompu  le  propos,  lui  reprocha 
„ qu’il  ne  vouloit  manifefter  ce  qu'il  a- 
i,  voit  entendu  de  l’intention  du  Rot  fon 

,,  Maitre Et  combien  que  la  Ville 

» d’Augutta  en  Sicile  ayaat  ete  prinfc  8c 
„ le  Château  faccage , c’en  fût  aifca  pour 
n lui  taire  croire  que  l’Armée  n’alloit  en 
„ France,  ti  cft-cc  qu’il  ne  voulut  onc- 
n ques  pour  cela  changer  d'opinion,  6c 
,.  toujours  diioit  qu'elle  tiroir  tur  le  côté 
„ de  Mijour,  afin  d’accourcir  Ion  chemin. 
„ Et  pour  confermcr  fon  propos,  il  fit 
„ venir  des  Pilots  avec  leurs  Chartes  roa- 
„ rines , pour  mefurer  combien  par-là  le 
„ chemin  ctoit  plus  court , Sc  le  trouva 
„ être  abrégé  de  deux-cens  milles”.  Sa- 
voir 
Traité  de  la 
Etienne,  en 
a’cft 


(a)  tliûoria  de  la  Vida  y Hechos  de)  Emperad.  Carlo,  V.  ].  31,  p.  701.  (é) 

Guerre  de  Malte,  par  le  Chevalier  de  villegaignon,  imprime  à Paris,  cher  Chai 3e» 

1 JSi-  PS  - ».  3-  v &c.  U tant  prendre  la  peu»  de  compter  Ica  pagci,  parce  que  l'Ouvrage 
pas  uumcroic. 
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de  fortifier  Tes  Places,  & de  les  pourvoir  de  Troupes  & de  vivres. 
Bien  plus,  lorfqu’il  vit  prendre  à Sinan  la  route  de  Sicile , & qu’il  i’eut 
vu  même  traiter  avec  le  Viceroi  pour  la  relHtunon  d’Elmadia  , de 
Monafiero,  & de  Soufa,  il  foutint  que  ce  n’écoic  qu'une  feinte  (i) 
du  Général  Turc,  3c  il  perlifta  conftamment  dans  fa  première  rclolu- 
tioru 

Le 


voir  apres  cela  quel  étoit  le  but  du  Grand- 

Maitre  dans  ces  faufles  vues  de  pruden- 
ce, c’ell  cc  qui  n’a  été  expliqué  par  per- 
fonne.  Il  eft  certain  feulement  que  b ce 
n'etoit  qu’une  erreur  involontaire,  c'eft 
la  plus  grofficre  8c  une  des  plus  funeftes 
dont  il  y ait  jamais  eu  d’exemple.  S’il  y 
i quelque  choie  i conclure  contre  Ici 
François , 8c  de  la  négligence  du  - Grand. 
Maître , & des  ac dilations  qu’on  va  voir 
dans  la  fuite  du  récit  de  Mr.  de  Thou , 
c’eft  que  leur  intelligence  avec  le  Turc 
devoit  être  bien  certaine  & bien  averée , 
puuqu’cUc  donnoit  lieu  -1  de  fi  nuiheureu- 
lcr.  iuppolitions , St  aux  ioupçons  les  plus 
injurieux  du  monde  pour  leur  Nation. 
Voycï.  ci-deffus  Liv.HI.  p. îfô.  Note  t. 
p.  a;  8.  Note  4.8c  Liv.  IV.p.379.  Note  j. 

(1)  La  réflexion  par  laquelle  j'ai  fini  la 
Remarque  précédente,  n’a  été  avancée  qu’en 
forme  de  eonjeéture:  mais  deux  Pièces 
qui  me  tombent  i cc  moment  entre  les 
mains,  lcrviront  4 l’établir  comme  une  vé- 
rité certaine,  & 4 donne  tout  Véclairciflê- 
ment  qu’on  peut  adirer  à cet  endroit.  Un 
Mémoire  de  Mr.  d’Aramon  (e)  préfenté 
au  Roi  de  France  avant  ion  retour  a Con- 
ftantinople , nous  apprend  que  c’étoit  cet 
Ambaflàdcur  qui  ,,  par  fes  perfuaiions  8c 
„ fa  remontrances  avoit  excité  le  Grand- 
„ Seigneur  à armer  une  Flotte  pour  pren- 
„ dre  vengeance , tant  de  U priée  d'El- 
„ madia  îe  aunes  Places, que  de  i’inobfcr- 
„ vition  de  toi  dont  l’Empereur  avoitufé 
,,  en  ion  «endroit  j que  c’étoit  lui  qui  a- 
,,  voit  confcii'e  de  faire  la  defeente  , ou 
,,  en  Sicile,  parce  que  c’étoit  le Pais  de 
„ tous  ceux  de  l’Empereur  le  plus  dcûr- 
„ me,  8tc.  ou  dms  la  Pouilic , pour  il 
„ grande  commodité  qu’il  avoit  de  cefai- 
„ re,  n’y  ayant  de  la  Valonnc  jufques  U 
» que  Soixante  milles  4 traverièr  -,  8c  que 
h « réfijkition  ctoit  formée  de  la  part  de 
* la  France , de  joindre  fes  forces  à celles 


„ des  Turcs  pour  cette  Expédition  ”,  La 
fécondé  Pièce,  qui  cft  (djl'lnftruâiun  don- 
née par  le  Roi  à D’Aramon  pour  ion  re- 
tour au  Levant , nous  apprendra  encore 
avec  plus  de  détail  & de  certitude , „ que 
„ les  vingt-cinq  Galères  qui  ctoicnt  alors  à 
„ MarlciUe,  8c  celles  que  le  Roi  avoit  fait 
„ venir  de  Normandie  8c  de  Picardie,  é- 
„ toient  deftiuées  pour  s’aller  joindre  aux 
„ Turcs  j que  c’était  pour  favorifer  leurs 
„ entreprifes  communes , que  le  Roi  avoit 
„ déjà  caufé  quelques  mouvemens  en  Ita- 
„ lie , dam  1e  detlcin  d’y  donner  de  l’oc- 
„ cuparion  4 l’Empereur  1 qu’il  n’epar. 
» gooit  rien  pour  engager  Soliman  àexe- 
„ cuter  les  deux  Projets  du  Mémoire  de 
„ d’Aramon,  rien  pour  piquer  lbn  rel'- 
„ fèntiment  contre  i’Empcreur , & pour 
„ le  perfuader  de  la  iioccrc  réiolution  où 
„ il  etoit  de  iê  joindre  à lui , ioit  qu’il  ie 
„ déterminât  à tourner  fes  armes  contre 
,,  l’Aüiquc , ou  contre  l’Italie  ; enfin , qu’il 
,,  ordonnoit  abfolumcut  4 D'Aramon  de 
„ taire  rompre  ledit  Grand-Seigneur  avec 
„ l’Empereur,  8c  de  te  mettre  en  |cu“. 
Ces  deux  Pièces  afïèa  importantes , com- 
me on  le  voit , pour  l’éclairciflêmcnt  des 
motiis  8c  du  but  de  cette  Guerre , iërvcnr 
encore  mieux  que  le  témoignage  du  Che- 
valier de  Vïlkgaignon , à montrer  i erreur 
du  Grand-Maitrc  Omedes  ; mais  clics  font 
voir  que  ce  n'etoit  pas  témérairement  que 
les  François  ctoicnt  foimçonncs  de  quel- 
que mauvaife  pratique.  En  effet , en  lùp- 
pofant  ce  que  je  viens  de  rapporter  aulfi 
certain  qu’il  doit  le  paroltrc , il  eli  bien 
difficile  de  comprendre  comment  les  dé- 
marches deD'Arainon  purent  être  droites 
8c  linrcrcs  4 Maire , a Tripoli , & dans 
tous  les  événement  que  notre  Auteur  va 
rapporter.  C’eft  pour  mettre  le  Lecteur 
en  état  d’en  juger , que  j'ai  cru  devoir  le 
prévenir  par  cette  Remarque. 

(1)  Il 


fit  Mémoire  du  St.  d’Aramon  au  Roi.  daté  le  7 d’ Avril  t } fl.  (J)  Infimâion  au  Si.  d’A- 
lamon  pour  foa  retour  au  Levant  > datée  4 Champigoi  le  17  Mai  1 r n , Signée  Henri. 


Jules  III. 
Charl.  V. 
Henri  II. 
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D n Le  Viceroi  de  Sicile  ayant  répondu  au  Bafla  qui  fe  plaignoit  de  U 
' rupture  de  la  Trêve,  8c  qui  demandoit  qu'on  fatisfït  le  Grand-Seigneur 
Jul.«  III.  par  la  reftitution  des  Villes  prifes  dans  la  demiere  Guerre,  que  c’étoit 
Chakl.  V.  DragUt  qui  avoit  violé  (i)  la  Trêve,  & non  l'Empereur  à qui  il  a- 
HeN«i  II.  vf);t  perrnis,  fans  donner  d'atteinte  au  Traité,  de  pourfuivre  un  Bri- 
' gand  qui  Vavoit  attaqué  le  premier,  & de  reprendre  des  Villes  qui  s- 

voient  été  ufurpées  injuflemcnt,  pour  les  rendre  i des  Princes  quiétoient 
fous  fa  proteâion;  Sirun,  qui  ne  cherchent  qu’un  prétexte  pour  cotn- 
L»  Flotte  menccr  la  Guerre,  témoigna  que  cette  réponfe  l'irritoit,  Sc  fit  auffi-tek 
Ottomane  f3  <jefCente  cb  Sicile.  Après  s'être  fait  voir  devant  MelEne , il  tourna 
défeente  vers  Catane , comme  fi  ion  deflein  eût  été  de  l’affieger;  mais  il  prit 
en  Sicile,  bien-tôt  fa  route  vers  Agcmfte,  Ville  fituée  dans  une  Peninfulc  au-def- 
fus  de  Syracufe,  & bâtie  l'an  i np  par  l’Empereur  Frédéric  II.  Il 
Elle&cca-  s’en  empara  le  17  de  Juillet,  & la  ravagea  entièrement  par  le  pillage  8c 
ge  Agouf-  l’incendie.  De  là  ayant  été  porté  à Malte  par  un  vent  doux , il  entra 
dans  le  Port  qui  touche  prefque  à celui  qui  eft  au  pied  du  Château , 
n’en  étant  fép3ré  que  par  une  petite  colline  où  cfi  aujourd’hui  le  Chî- 
LTle  de  teau  de  S.  Elme.  Sa  préfence  infpira  d’autant  plus  de  frayeur , qu'il 
Malte  atta-  étoit  venu  contre  l’opinion  du  Grand-Maitre , qui  avoit  toujours  affiné 
luée.  avec  obûination  que  la  Flotte  Turque  étoit  attendue  à Toulon,  & que 
fi  elle  avoit  fuivi  b côte  de  Sicile  du  côté  du  Midi , c’étoit  pour  abré- 
ger fon  chemin.  L’épouvante  fut  donc  générale , Sc  chacun  ne  penfâ 
qu'à  fe  fauver  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher.  Il  n’y  avoit  que  deux 
Villes  dans  toute  l'Ile;  l’une  qui  eft  au  pied  du  Château,  te  qu’on  ne 
pouvoit  efperer  de  défendre , parce  qu’elle  eft  de  toutes  parts  environ- 
née de  collines;  l’autre  en  eft  éloignée  de  fix  milles:  mais  les  deux 
• enfcmble  n’étant  pas  fuffifantes  pour  contenir  tous  ceux  qui  avoient  be- 

foin  d'un  afyle,  il  ne  reftoit  que  le  Château,  où  ilfe  rendit  quantité  de 
perfonncs,  qui  efperoient  d’y  être  reçus  & d’y  trouver  plus  de  fureté. 
Ce  lieu  même  étoit  fi  petit,  qu’étant  à peine  capable  de  loger  les  Cheva- 

liets 

vit  (i)  alors  au  Connétable  de  Monttno- 
renci.  „ Nous  trouvons , dit-il  , tant 
„ d’affaire  tout  en  un  tenu,  que  l’on  ne 
„ fait  auquel  commencer,  La  Religion 
u ne  fc  trouva  jamais  fi  dénuée  de  tou- 
„ tes  choies,  Nos  Places  toutes,  Gnon  le 
„ Château , ne  font  point  tenables  contre 
„ une  fureur  d’Artillcrie.  Si  efl-ce  qu’il 
„ faut  nous  mettre  en  effort  de  les  gar- 
,,  der  avec  un  petit  nombre  de  gens  de 
,,  guerre,  ou  laiffcr  perdre  tout,  n'ayant 
,,  pas  où  nous  retirer.  Quand  je  fus  en- 
» voyé 

(a)  Ver«  ci -de  Oh,  Lit.  V.  1 la  fin  (»)  Lettre  orijuak  du  Chevalier  de  Vükgaiiaoe  ta 
Cuooiiablc,  datée  h Mal»  k a.  Août  >jji. 


(t)  Il  ne  répondoit  qu'à  une  partie  de 
la  queftion  ; car  s’il  ctott  vrai  que  c’étoit 
Dragut  qui  avoit  commencé  les  hoflilités 
fur  Mer,  il  ne  l’étoit  pas  moins  que  le 
Roi  Ferdinand  avoit  été  le  premier  à les 
commencer  en  Hongrie , pendant  que  le 
Grand-Seigneur  (*)  étoit  occupé  de  la 
Guerre  de  Perle. 

(a)  Pour  connoitre  le  miferable  état  où 
Malte  fe  trouvoit  par  la  négligence  du 
Grand-Maitre,  il  faut  entendre  ce  Che- 
valier lui-même,  dans  une  lettre  qu’il  écri- 
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licrs  & la  Gamifon , la  plupart  de  ceux  qui  y entrèrent  furent  contraints  w n U- 

de  demeurer  à découvert , expofés  à l’ardeur  brûlante  de  la  Canicule  ; 

de  forte  que  ks  excrémens  s’y  étant  multipliés  à l’excès,  les  Affiegés  JutasIII. 
fouffrirent  extrêmement  de  leur  puanteur,  & de  raille  autres  incommo- 

dires.  vit  A.  . » •■*?*' 

Après  que  les  Ennemis  eurent  enlevé  beaucoup  de  butin  & pris  ou  Ravages 
tué  quantité  de  beftiaux , voyant  que  quelques-uns  de  leurs  gens , qui  des  Turcs 
s’étoient  trop  .écartés , avoient  été  furpris  par  les  Infulaires,  dans  des  1’ I -c  de 

chemins  étroits  qu’ils  ont  coutume  de  border  de  murailles  de  pierres  ‘ 'lltc' 
lins  mélange  de  mortier,  & que  fitué  comme  étoit  le  Château,  ce  n’é- 
toit  pas  une  entreprife  aifée  que  de  l’attaquer , ils  avancèrent  fix  milles 
plus  loin , fe  répandirent  dans  la  Campagne , &c  ils  allèrent  attaquer  la 
Ville  qui  eft  dans  le  fein  même  de  l’Ile.  Ils  commencèrent  leur  atta- 
que du  côté  de  l’Orient,  à cette  partie  de  b Place  qui  eft  éloignée  du 
Fauxbourg  de  la  portée  d’une  coulevrine.  Après  une  légère  Efcarmou- 
chc,  S inan  remarqua  que  les  deux  tiers  de  la  Ville  étoient  aftis  fur  le 
roc  ; & que  la  troifieme  partie , quoique  fituée  fur  un  terrein  fort  rude 
8c  inégal , avoir  néanmoins  une  pente  aflez  douce  qui  fe  terminoit  dans 
une  vallée  fermée  d’une  colline  efearpée  de  toutes  parts , & dont  la  hau- 
teur égaloit  celle  de  la  Ville.  Cet  endroit,  qui  étoit  fans  Tours  & (ans  R,  adic- 
Boulevarts , lui  ayant  paru  le  plus  foible , il  rélolut  d’y  drefïer/es  Batte-  put  1»  Vil. 
ries  & de  former  là  fon  Attaque.  George  Adorne  commandoit  dans  la 
Place,  & s'acquittoit  de  tous  les  devoirs  d'un  brave  Officier;  mais  îjie- 
n’ayant  avec  lui  que  les  habitans  pour  la  défendre , il  craignoit  de  ne 
pouvoir  foutenir  un  long  Sieee,  s'il  étoit  pouffé  avec  vigueur.  Il  fit  de- 
mander du  fecours  au  Grand-Maitre  Omedes , & il  en  obtint  le  Che- 
valier Nicolas  Durand  (t)  de  Villegaignon , qui  étoit  arrivé  depuis  peu  Lc  Com 
de  France,  8c  qui  n’avoit  pu  perfuader  au  Grand-Maitre  que  là  Flotte  mandmrdê 
Turque  eût  autre  chofe  en  vue  que  ce  qu’il  s’étoit  d’abord  imaginé;  il  vifiegai- 
obtint,  dis-je,  Villegaignon  avec  fix  (î)  hommes  feulement  : fecours  S110"  ,cnl 

bien  M.itv 


„ voyc  à la  Cité,  je  ne  trouvai  que  dix- 
»,  huit  Chevaliers  avec  moi  pour  garder  là 
>■  vingt-mille  âmes  qui  étoient  dedans. 
„ Il  ne  fe  trouve  pas  ici  quatre-cens  por- 
„ fans  croix,  pour  la  garde  de  toutes  nos 
„ Places  . . . & li  Dieu  me  garde  i’efpritîc 
„ b fanté , 8c  que  mes  gens  ne  s’étonnent 
„ pas , j’efpere  défendre  la  Place.  I!  y a 
„ un  Gouverneur  Genevois,  {Génois, 
„ veut-il  dire , ) Chevalier  de  la  grande 
,,  Croix,  nommé  Frère  George  (Ador- 
„ ne  ) , adroit , vaillant , & vertueux  Che- 
,,  valier,  duquel  j’ai  bonne  cfpcrancc.  Nosis 
„ ferons  là  Gcrifire  à Dieu  de  nos  vies  , 
„ pour  la  garde  de  tant  de  pauvres  âmes". 

Ttm.  I. 


0(1  voit  par  cette  lettre , que  s’il  y i- 
voit  lieu  de  foupqonner  avec  julbice  dans 
toute  cette  affaire  b droiture  du  Roi  de 
France,  8c  de  D’Aramon  8c  les  autres  Mi- 
n litres , du  moins  les  founçons  ne  dévoient 
pas  tomber  fur  plulicurs  braves  Chevaliers 
François  qui  licrifioient  ti  volontiers  leur 
vie  a leur  devoir.  C’cff  en  quoi  parut 
l'injufHce  d’Omedes;  il  devoit  au  moins 
mettre  quelque  différence  entre  les  inten- 
tions de  ces  braves  gens , te  celles  de  leur 
Roi  ; excepte  peut-érte  à Tripoli , où  fon 
verra  bicn-tôt  que  fes  plaintes  eurent  plus 
de  fondement. 

(3)  On  ne  fauroit  faire  trop  d'honneur 

Kkkk 
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Jutes  III. 
Chakl.  V. 
Ht»*i  II. 


Les  Turcs 
abandon* 
nent  l’Ilc 
après  l'a- 
voir rara- 
g“- 


Ils  pa  fleur 
dans  l'Tlc 
de  Goiie. 


626  histoire 

bien  foible , & fins  doute  inutile , fi  les  Turcs  euflënt  perfifté  dans  leur 
entreprife. 

Cependant , les  Afliegés  fe  hâtèrent  de  fortifier  les  endroits  de  leurs 
murailles  qui  étoient  les  plus  foibles.  Ils  firent  un  foffé  large  de  (èize 
pieds , & haut  de  dix.  Ils  éleverent  fur  le  bord  extérieur  une  murail- 
le de  pierre  feche  qui  n’ avoit  de  hauteur  que  trois  pieds  , de  peur  que 
le  canon  venant  à tirer  elle  ne  comblât  le  Folle  par  fa  ruine.  Aux  deux 
bouts  du  fôffé  ils  abattirent  deux  maifons  depuis  le  haut  julqu’au  milieu* 
& les  ayant  remplies  de  terre  ils  en  firent  ainfi  deux  efpeces  de  Battions, 
fur  lelquels  ils  placèrent  quelques  pièces  d'Artiflerie,  afin  que  fi  la 
muraille  feche  étoic  renverfée  & fi  les  Ennemis  entreprenoient  de  palier 
le  foffé,  ils  puflent  les  battre  en  flanc  fans  que  les  AlTicgés  en  reçufTent 
aucune  incommodité.  Mais  les  Turcs  étoient  fans  machines  (t)  pour 
rouler  leur  canon , 8c  ils  avoient  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  en 
fabriquer.  Ils  appréhendoient  avec  cela , que  tandis  qu’ils  laidoient  leur 
Flotte  loin  d'eux  & fans  un  nombre  fumfant  de  loldats  pour  la  défen- 
dre , b Flotte  Chrétienne  ne  fur  vînt , & que  trouvant  leurs  forces  dï- 
vifées , elle  ne  les  accablât  facilement  ; ou,  ce  qui  ne  leur  (croit  pas  moins 
defagrcable  8c  moins  honteux , qu’elle  ne  les  forçât  de  fuir  & de  lai  (Ter 
derrière  eux  leur  canon.  Après  avoir  combattu  pendant  quelques  jours 
contre  ces  difficultés , (ans  cefler  d’exercer  les  plus  cruels  ravages , £6 
prirent  enfin  le  parti  de  regagner  leurs  Vailfeaux  avec  leur  Artillerie , 8e 
ils  pafferent  dans  l’ile  de  Gozze , qui  n’eft  qu’à  quatre  milles  de  Mai- 
re, au  Couchant. 

On  avoit  délibéré  auparavant , lequel  étoit  le  plus  à propos,  de  défen- 
dre ou  d'abandonner  cette  Ile  ; & quoique  le  plus  grand  nombre  eût  été 
d'avis  de  l’abandonner,  le  Grand-Maitre,  qui  ne  croyoit  pas  que  le  def- 
fein  des  Turcs  regardât  Malte,  avoit  prétendu  qu’il  fâloit  la  défendre, 
mais  qu'il  n'étoit  pas  befoin  pour  cela  de  faire  venir  des  Troupes  de  de- 
hors; 


à la  Valeur,  & ce  loin  regarde  patticuNe- 
rement  le*  Hiftaricns.  Rempliflons  ici  ce 
devoir. . . . Villcgaignon  (*)  répliqua  „ que 
M (il  hommes  n’étoient  pour  foutenir  un 
„ Alliut , 8c  que  cet  octroi  n’étoit  autre 
„ cho  ê qu’envoyer  llx  vertueux  Cheva- 
.,  lier,  à une  perte  évidente , 8c  ûns  cfpe- 
„ lance  d'honneur.  Le  Maître  lui  répond 
„ qu'il  n’étoit  tems  de  difputer,  8c  que 
„ s’il  trouvait  bon  d’y  aller , il  Ce  dépêchât 
.,  avant  qu’il  fut  furjmns  du  jour  qui  ctoit 
„ tort  proche;  ou  s’il  avoit  peur,  qu’il 
„ le  dît . afin  qu’il  s'en  pourvût  d’un  au. 
,,  tre.  Dont  cmu  Vilkgaignon  répondit, 
qu'il  cfpcroit  faire  connaître  uc  lui  avoir 

(«)  Traite  de  la  Gc 


„ fait  ces  remontrances  pour  crainte  qu'il 
,,  eût  de  la  mort , mais  pour  le  ûlut  de 
„ ceux  de  la  Place;  8c  que  de  l’heure  mê- 
„ me  il  fi : mettoit  en  chemin.  Après  a- 
„ voir  choifi  fix  de  Ces  Compagnons , il 
„ trouva  de  fortune  quelques  lumens  par - 
„ mi  les  bêtes  qui  s etoient  retirées,  fur 
,,  lefquelles  ils  montèrent  de  telle  ardeur, 
„ qu’aucuns  étant  armés  de  corftfas, 
„ n’ayant  ne  fclks  ne  brides , avant  (eulc- 
„ ment  mis  en  la  bouche  des  J umens  une 
„ corde  d'Arqucbufe  , fcîrent  aùdi  tout 
„ le  cliemin.  F.t  au  point  du  jour  , pour 
„ éviter  les.Ennemis,  ils  vinrent  au  grand 
„ galop  par  la  plus  icerrte  avenue  ga- 

- gn« 
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hors  ; que  le  Château  étant  fitué  fur  un  R.oc  élevé , Sc  prefque  efearpé 
de  ,toutes  parts , un  petit  nombre  d’hommes  fuffiroit  pour  le  défendre 
contre  une  Armée  nombreufe;  que  les  habitans  de  l'Ile  pouvoient  s’y 
retirer  ; que  l'amour  de  la  Patrie , & leur  tendreflè  pour  leurs  familles , 
étoient  des  motifs  qui  dévoient  les  porter  à tout  entreprendre  pour  leur 
défenfe  ; qu’il  fe  repofoit  entièrement  fur  la  valeur  du  Gouverneur  de 
l'Ile,  qui  étoit  Efpagnol;  qu’on  n’étott  pas  certain  que  la  Flotte  Tur- 
que prit  ce  chemin-là  ; enfin , qu’il  y aurait  trop  de  legereté , & de 
balfelie  même  de  courage,  à s’allarmer  fi  fort  d'un  fimple  bruit,  qu’on 
fe  crût  oblige,  à la  honte  de  l’Ordre  & à la  ruine  des  habitans,  d'aban- 
donner l'Ile  & de  la  laifler  fans  défenfe.  Ainfi  les  InfuLiircs  ayant  per- 
du toute  efperance  de  fecours,  rcfolurerft  de  conduire  leurs  Troupes, 
leurs  Femmes,  leurs  Enfans,  Sc  leurs  Vieillards,  dans  quelque  lieu  fur; 
& les  ayant  embarqués  dans  deux  petits  VjifTeaux,  ils  les  menèrent  à 
Malte.  Mais  le  Grand-Maitre  n'en  fut  pas  plutôt  informé,  que,  fans 
vouloir  permettre  qu’ils  touchaffent  même  la  Terre , il  donna  ordre  qu’on 
les  fît  retourner  promtement  dans  leur  Ile , afin  que  la  compallîon  des 
Infulaires  fût  excitée  en  les  voyant , Sc  qu’elle  les  portât  à fe  défendre 
avec  plus  de  courage. 

Audi-tôt  donc  que  les  Turcs  eurent  gagné  le  rivage,  ib  commencè- 
rent fur  la  fin  de  la  nuit  à battre  le  Château , qui  étoit  proche  de  la 
Mer,  avec  vingt  pièces  de  canon  qu'ils  tirèrent  de  leurs  VaifTeaux.  Le 
feu  de  cette  batterie  dura  longtems;  mais  quoique  la  muraille  fût  fi 
ébranlée  qu’elle  menaçoit  ruine,  la  Place  étoit  fituée  fi  avantageufe- 
ment  qu'elle  n'en  étoir  pas  moins  inaceffible,  Sc  que,  toute  dépouillée 
qu’elle  étoit  de  fes  murs , il  n’y  avoit  pas  d'apparence  qu’elle  pût  être 
emportée  fi-tôt.  Cependant  Galatian  (i)  de  Seflâ  qui  en  étoit  Gou- 
verneur , ce  brave  Efpagnol  en  qui  le  Grand-Maitre  avoit  tant  de  con- 
fiance, voyant  qu’il  n'y  avoit  point  de  fecours  à efperer,  perdit  lâche- 
ment 
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Raifonne- 
ment  cruel 
du  Grand- 
Maitre  de 
Malte. 


Les  Turcj 
alfiezcnt 
le  Château 
de  Gozae. 


Lâcheté 
du  Gouver- 
neur. 


„ gner  le  fbflë  de  la  Ville,  & de  là  mon- 
„ terent  pat  une  Canonnière. . . . Viltegai- 
„ gnon  s’en  alla  trouver  Adornc , auquel 
„ H déclara  les  propos  du  Grand- Miitre, 
„ Sc  qu’il  ne  faloit  plus  efpcrcT  en  autre 
„ fecours  qu'en  celui  que  l’on  pourvoit 
„ prendre  d'une  honnête  réfolution  de 
„ faire  Ion  devoir  jufqu’à  la  mois. 

(1)  La  peine  qu’ils  eurent  pour  cela 
mérite  d'étre  remarquée.  „ Etant  obligés 
H (i)  de  faire  avancer  leur  Artillerie  huit 
■■  milles  loin  en  terre , par  lieux  très  â- 
n près,  droits,  Sc  pleins  de  rochiers,  fans 
„ aucune  commodité  de  chevaux  ne  de 
„ boeufs , ils  fùppkxTcm  à (prcc  d'honu- 

4 • (S)  Ib*f-  p.  10. 


,,  mes.  Et  quind  le  cours  des  canons 
„ leur  étoit  empêche  par  quelque  rochicr 
1,  ou  trop  étroit  pafTàge,*iis  demontoient 
„ leurs  pièces,  Sc  failoient  porter  feparc- 
,,  ment  les  rouages  Sc  équipages  apres; 
■1  puis  ayant  gagné  un  lieu  plus  a propos, 
„ Us  les  remontoient  Sc  ks  tiainoicnt 
„ comme  devant.  Mais  fe  trouvant  bcau- 
„ coup  de  tels  paflàges,  Sc  par  une  fi  cx- 
„ trcine  chaleur  voyant  défaillir  Sc  mou- 
„ rir  leurs  gens  fous  k faix , ils  rompirent 
„ leur  entreprifê. 

(a)  Dans  la  Relation  du  Chevalier  de 
Villegaignon,  U ell  nommé  k (s)  Chc-* 
valier  de  Ccfcl. 

(1)  „ Cette 

(t)  vbi  r»p.  p.  14. 
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ment  courage,  & malgré  les  prières  des  habitans  qui  le  conjuraient  gé- 
néreufement  de  prendre  foin  de  leur  défenfe  & de  ne  les  pas  abandonner» 
il  fe  retira  à fa  maifon,  fans  penfer  davantage  au  devoir  de  fon  Emploi.. 
Il  fe  trouva  dans  la  Place  un  Anglois,  qui  ranima  fes  compagnons  avec 
un  courage  fi  extraordinaire,  qu’ils  repouflerent  d’abord  les  Ennemis; 
mais  ce  brave  homme  ayant  été  tué  dans  l’Aûiori , au-lieu  de  continuer 
à fe  foutenir  par  la  valeur,  on  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre,  & l’on  en 
fit  la  propofition  au  Baflà , en  demandant  feulement  quartier  pour  la  vie. 
Il  répondit , qu’après  que  le  canon  avoit  battu  une  Place , on  ne  faifoic 
point  des  demandes  fi  avantageufes , & il  déclara  qu’il  faloit  fe  rendre  à 
diferetion , en  promettant  néanmoins  de  ne  pas  les  traiter  à b rigueur. 
Le  Gouverneur  fit  de  nouvelle  inftances , pour  obtenir  du  moins  qu'il 
y eût  deux-cens  perlbnnes  exceptées.  Ce  nombre  fut  réduit  à quaran- 
te. Enfin  l’on  fe  rendit , & les  portes  furent  ouvertes  au  Vainqueur. 
Un  Sicilien  qui  fe  trouva  parmi  les  Aflïegés , préférant  b mort  à 1* 
fervitude,  fe  biffa  emporter  par  le  defefpoir,  & fe  déroba  au  danger  lui 
& les  fiens , par  une  action  des  plus  tragiques.  Il  s'étoit  établi  dans  l'I- 
le  de  Gozze,  fie  s’y  étant  marie,  il  avoit  eu  deux  Enfims  de  fonEpou- 
fe.  Voyant  qu’ils  alloient  tomber  dans  un  cruel  efclavage,  il  leur  paffà 
fon  épée  au  travers  du  corps,  & il  fit  le  même  traitement  à leur  Mere 
qui  accourut  au  bruit  de  <e  maffacre.  Enfuite , pour  ne  leur  pas  furvi- 
vre  longtems,  & emporter  néanmoins  b fatisfactioa  d'être  vengé,  il- 
prit  une  Arbalète  & une  Arquebufe,  il  ouvrit  les  porte* de  b maifon» 
& après  avoir  tué  deux  Turcs  qui  s’avançoient  avec  ardeur  dans  l’eipe- 
rance  du  pilkge , il  mit  l'épée  à la  main  fie  fe  jetta  au  travers  des  En- 
nemis , où  il  trouva  bien-tôt  b mort. 

Le  nombre  des  Prifonniers  monta  à fix-mille  trois-cens  perfonnes.  Le 
Château  fut  pillé  fie  brûlé , fie  l’Ile  entièrement  ravagée.  Sinan , pour  don- 
ner quelque  marque  qu’il  étoit  fidele  à fa  parole,  choific  parmi  les 
Vieillards  8e  les  plus  foibles,  quarante  perfonnes  auxquelles  il  accorda 
b liberté.  Le  Gouverneur  qui  fe  pkignit  de  n’etrepas  de  ce  nombre, 
fie  qui  o(â  rappeller  le  Baffa  à fa  promeffe,  fut  dépouillé  auffi-tôt  de  fes 
habits  fie  mis  à 1a  rame.  Cependant  le  Grand-Maître,  pour  couvrir  ce 
qui  pouvoit  tourner  à fa  honte  dans  ce  malheureux  événement , fit  pu- 
blier (i)  que  Seffa  avoit  été  tué  d'un  coup  de  canon , fie  que  b Place 
s’étoit  bien  défendue  tant  qu’il  avoit  vécu;  mais  que  les  habitans,  ef- 
frayés après  fa  mort , s’étoient  hâtés  de  fe  rendre. 

' * 

§.  Sinan  après  cette  Expédition  fit  voile  en  Afrique  avec  un  vent 

favo- 

t«)  „ Cette  (»)  fciatife,  dk  le  même  Auteur,  fut,  fi  bien  reçue  par  l’oppor- 
tunité 

(*)  IWd.  * 
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Favorable,  & prit  la  rélblution  d'attaquer  Tripoli,  Capitale  de  la  troi-  M.D  ,, 
Cerne  Province  du  Royaume  de  Tunis,  du  coté  de  l'Orient.  Car  a-  — 
près  la  Rivière  de  Triton,  on  rencontre  Capes,  & le  Golfe  du  même  JulesIII. 
nom  qui  cft  entre  les  Promontoires  de  Bone  & deLcthe,  Sç  dans  lequel  Cha*l-  v 
font  les  lies  de  Querquenes  & de  Gerbes.  Du  Promontoire  de  Lethe  Hen,‘  **■ 
on  va  droit  au  Vieux  Tripoli,  qui  félon  les  apparences  a été  bâti  autre-  Sin3n (jit 
fois  par  les  Phéniciens,  qui  lui  ont  donné  le  nom  d’un  autre  Tripoli  »o-lecnA- 
qui  efl  en  Syrie.  S'il  en  faut  croire  les  Cartes  dcPtolomée,  cette  Ville  foque,  . 
eft  arrofée  par  la  Riviere  de  Cyniphe;  mais  celle  dont  ü parle,  fut  POUEal1'<!- 
prife  par  les  Arabes  du  rems  d'Omar,  dixième  Calife  après  Mahomet,  f”  1,p°* 
& ayant  été  ruinée  après  l’cxpulfion  des  Goths,  les  Africains  en  re- 
bâtirent une  nouvelle  aiïcz  proche  du  même  lieu  : c'eft  celle  qui  porte 
aujourd’hui  le  même  nom , & de  laquelle  nous  parlons  à préfent.  De- 
puis ce  tems-là  Tripoli  a toujours  été  fous  la  domination  des  Rois  de 
T unis , ou  fous  celle  de  leurs  Lieutenans , qui  fe  font  quelquefois  ré- 
voltés, comme  il  arrive  ordinairement  ; jufqu'à  ce  que  Pierre  de  Navar- 
re, qui  s'attacha  enfuite  au  parti  de  la  France,  ayant  pris  Bugia  l'an 
1510,  & voulant  fauver  (es  gens  du  danger  delaPefte  qui  faifoit  beau- 
coup de  ravage  dans  b Ville,  envoya  Diego  de  Valencia  à Naples  avec 
deux  Vaificaux  & huit-cens  foldats;  tandis  qu'il  fc  rendit  lui-meme  a- 
vec  le  refte  de fon  Armée,  qui  confifloit  en  quinze-mille  hommes,  dans. 
l'Ile  de  Pantalarea  , où  il  reçut  les  vivres  & les  munitions  qui  lui  furent 
amenés  par  Valencia,  & d'où  il paflà  enfuite  en  Afrique.  Là,  par  le 
confeil  d'un  Vénitien  nommé  Violonello,  qui  connoifloit  parfaitement  b 
Gtuation  de  Tripoli  à caufe  du  fréquent  commerce  que  Vcnife  avoir 
alors  avec  cettç  Ville,  il l'atraqua , & après  avoir  réponde  les  habitans 
& débarque  (es  Troupes,  il  s'en  rendit  maitre.  Ce  Siégé  coûta  b vie 
à Gx-mille  Maures , & la  liberté  à quinze-mille , du  nombre  defquels 
éroir  le  Gouverneur  de  b Pbce  avec  fes  Femmes  & fes  Enfans , qui  fu- 
rent envoyés  prifonniers  en  Sicile , & remis  dans  la  fuite  en  liberté  par 
l’Empereur.  La  Ville  ayant  été  ruinée  prefque  entièrement,  l'on  con- 
fcrva  le  vieux  Château , & fon  en  fit  bâtir  un  autre  proche  du  Port. 

Ces  deux  Pbces  furent  gardées  par  une  Garnifon  Impériale,  jufqu’à  ce. 
que  Soliman  s’étant  rendu  maitre  de  Rhodes  en  1 5 a 5 , & en  ayant 
chatte  les  Chevaliers  de  Jcmfalem,  l'Empereur  Charles-Quint  leur  don- 
na l’Ile  de  Malte,  & leur  confia  en  même  tems  b garde  de  Tripoli,  qui 
n'eft  éloignée  de  Malte  que  d’environ  deux-cens  cinquante  milles. 

Les  Chevaliers,  avant  que  d’être  attitrés  de  la  route  que  devoit  pren-  Le  Grand  - 
dre  la  Flotte  des  Turcs,  avoient  propofé  de  fortifier  cette  Ville:  mais  M®“rc  de 
tandis  que  le.Grand-Maitrc  s’opiniàtroit  à prétendre  qu'il  ne  làloit  pas 

que  repentir  de 
fcs  ùuflês 

n tunité  du  tems , qu’à  celui  qui  venoit  puis  après  raconter  b vérité  de  b perte , lma!!II,J- 
„ n’ïtoit  aucune  foi  ajoutée.  tions. 
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M d.ll  <îue  Ie*  Chevaliers  s’écartaflênt  de  Malte,  & que  le  fecours  des  Païfâns 

de  Sicile  envoyés  par  Vega  fuffifbk  pour  garder  Tripoli,  enfin  la  prifè 

JuluIII.  de  Gozze  lui  fit  ouvrir  les  yeux.  11  s’apperçut  de  fa  faute,  8c  il  s’en 

*h'*I\1"  U troP  tafd  lorsqu’il  vit  que  les  Turcs  prenoient  la  route  d’Afri- 

tN‘u  que,  8c  non  celle  de  France,  comme  il  fe  l’étoit  imaginé, 
les  Turcs  Les  Turcs  ayant  fait  leur  defeente,  difpoferenr  leurs  Batteries  contre 
iflicgcnt  le  Château,  qui  eft  du  côté  du  Levant,  & commencèrent  à le  battre 

Tripoli.  fans  relâche  avec  trente-fix  pièces  de  canon.  Celui  qui  y coramandoit 

étoit  un  Dauphinois  nomme  Gafoard  de  Valier,  Officier  d'une  grande 
réputation  par  fon  expérience  & fa  valeur , & dont  le  Grand-Maître  fii- 
foit  beaucoup  de  cas,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  fort  mal  difpofé  à l'égard 
des  François.  Ce  brave  Gouverneur , après  avoir  fait  toutes  les  provi- 
fions  que  le  tems  put  lui  permettre , fortifia  avec  tant  de  foin  fes  mu- 
railles qui  étoient  déjà  foutenues  de  ce  côté-là  par  un  bon  rempart, 
que  les  Ennemis  gagnèrent  peu  de  chofè  par  le  feu  continuel  de  leur 
Artillerie.  Mais  ils  prirent  une  autre  voye , par  le  confèil  d’un  Défêr- 
teur  Chrétien  qui  étoit  de  Cavaillon  dans  le  Comté  Veruiffin , homme 
connu  pour  un  fourbe , & à qui  le  commerce  fréquent  qu’il  avoir  avec 
les  Maures  avoit  fait  abandonner  la  Religion  Chrétienne.  Sinan , fuivant 
fon  avis,  fit  pointer  le  canon  contre  un  endroit  qui  fervoit  de  CeDier  au 
Gouverneur,  & dont  la  muraille,  qui  étoit  plus  foible  parce  qu’elle  n'a- 
voit  point  de  rempart  pour  appui , fut  ruinée  en  fort  peu  de  tems.  Le 
Gouverneur,  voyant  que  les  Chevalîêrs  qu’il  avoit  avec  lui  perdoicnc 
courage , leur  envoya  le  Chevalier  de  Poifieu , François , 8c  homme  de 
cœur , pour  les  rafïurer.  Il  leur  fit  repréfenter , que  la  breefae  n’étoit  pas 
fi  grande,  qu'elle  ne  pût  être  reparée  facilement  ; que  pourvu  qu'ils  vou- 
lu fient  réunir  leurs  efforts,  ils  étoient  encore  en  état  de  nrpouffer  l’En- 
nemi ; qu'il  ne  filoit  que  de  la  réfolution , & fe  fouvenir  de  leur  an- 
cien courage,  pour  ne  pas  fe  manquer  tout  d’un  coup  à eux-jnemes. 
Mais  les  Efpagnols  prétendirent  au  contraire  que  le  danger  étoit  fi  grand, 
qu’on  ne  pouvoit  fe  hâter  trop  de  le  prévenir  ; 8c  pour  rendre  les  Fran- 
çois odieux,  ils  repréfenterent  que  la  condition  des  deux  Nations  étoient 
bien  differente;  que  les  Efpagnols,  qui  fàifoient  continuellement  la  Guer- 
re 

(i)  D'Aramon  avoit  déjà  paflë  plufieurs  ques,  fur-tout  dans  celle  que  je  viens  de 
annees  à Conftantinople , Sc  s'émit  conci-  citer , on  aura  peine  à fe  perfuader  que 
lié  li  parfaitement  les  bonnes  grâces  du  D’Aramon  fit  de  boonc-fbi  le  voyage  de 
. Grand-Seigneur,  que  c’ctoit  à la  follicita-  Tripoli,  c’efl  à dire  avec  un  defir  fincere 
tion  dei  Turcs  mêmes  qu'il  y étoit  ren-  de  rendre  fervice  au  Grand-Maitrc.  Ce- 
voye  par  le  Roi.  Voyez  ci-deüuspag.6aj.  pendant , outre  la  juÿificaîiqn  de  fa  condui- 
Note  i . Tout  ect  endroit  eft  un  point  te  que  Mr.  de  Thou  rapporte  à la  fin  de 
d’Hiftoire  des  plus  embaraflins.  Après  ce  Livre , il  paroît  par  une  («)  de  fes  lct- 
<e  qu'on  a vu  jufqu’ici  dans  nos  Remar-  très  au  Roi , qu’il  n’épargna  rien  en  effet 

pour 

(a)  Lena  de  Mr.  d'Aamon  ta  Roi  Henri  IL  duce  à Maiie  le  a t S Août  tfft. 
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re  aux  Turcs,  n’en  dévoient  point  attendre  de  quartier,  s’ils  ne  pre- 
noient  de  promtes  mefures  pour  leur  fureté  ; au-lieu  que  les  François 
croient  alliés  avec  ces  Infidèles,  Sc  que  leurs  VaifTcaux  étant  mclc's  a- 
vec  ceux  du  Grand-Seigneur,  ils  étoient  allurés  d'y  trouver  une  retrai- 
te fi  les  chofes  ne  tournoient  pas  heureufement  ; que  c’ctoit  dans  cette 
confiance  que  le  Chevalier  de  Poifieu  montrait  tant  de  préfence  d’ef- 

Frit  & de  fermeté  ; qu’il  reftoit  peu  de  tems  pour  délibérer , & que  fi 
on  perdoit  l’ocrafion  de  fe  déterminer  promtement , il  ne  faloit  s’at- 
tendre qu’à  l’Efclavage,  puisqu’il  n'y  avoit  aucune  efperance  d’être  fe- 
courus.  Poifieu,  qui  étoit  ipréfenc  à ce  difeours  d’un  Capitaine  Efpa- 
gnol,  & qui  ne  put  l’entendre  fans  indignation,  le  déroba  de  l’Alfcm- 
femblée  & fe  retira  à fon  logis. 

Quelque  tems  auparavant , Gabriel  d’ Aramon  étoit  arrivé  de  France  à 
Malte,  avec  Michel  de  Seurrc  & Cotignac  , pour  fe  rendre  a Conftan- 
tinople , d’où  il  étoit  revenu  fur  la  fin  de  l’année  précédente , & où  le 
Roi  le  renvoyoit  cette  année.  En  apprenant  du  Grand-Maitre  les  mal- 
heurs qui  étoient  arrivés  nouvellement,  & les  ravages  que  les  Turcs 
venoient  de  faire  à Malte  & dans  l’Ile  de  Gozze,  il  l’aflura  de  l'elfime 
& de  la  bonne  volonté  du  Roi  fon  Maitre  pour  un  Ordre  auquel  tout 
le  Monde  Chrétien  avoit  tant  d’obligation , & il  lui  marqua  en  particu- 
lier beaucoup  de  chagrin  de  ce  qu’une  maladie  dangereufe  qu'il  avoit 
eue  fur  la  route,  l’avoit  empêché  d’arriver  plutôt  dans  fon  Ile.  Omedcs 
l’interrompit:  „ Vous  n’etes  pas  arrivé  trop  tard,  lui  dit-il,  fi  vos  af- 
„ faires  vous  permettent  de  palier  jufqu’à  Tripoli,  & qu’en  interpo- 
„ lânt  l’autorité  du  Roi  Très-Chrétien,  ouïe  crédit  que  vous  avez  (i) 
„ vous-même  auprès  des  Turcs,  vous  publiez  nous  délivrer  de  leurs 
„ attaques.  Je  vous  conjure  donc  par  les  entrailles  de  Jéfus-Chrift,. 
„ & par  le  lalut  du  grand  Roi  que  vous  fervez  avec  un  fi  jufte  zèle , 
,,  & qui  a pour  nous  toute  l’aflFcétion  dont  vous  venez  de  m aiïurcr, 
»,  de  différer  un  peu  votre  voyage , pour  nous  rendre  un  fervice  aufli 
»,  glorieux  pour  vous  qu’il  fera  utile  à toute  la  Chrétienté,  & nous 
„ fauver  d’un  Ennemi  fi  redoutable , par  un  bienfait  qui  va  procurer  un 
,,  honneur  immortel  au  Roi  de  France , Ôc  à vous  le  plaifir  éternel  d’a- 

»,  voir 


M.D.Lt, 
JuLU  III. 

('DAM..  V. 

Ite mu  II. 


D’Aramoi», 
Amba  (fa- 
deur de 
France  à 
Conftanti- 
nople,abor— 
de  à Malte. 


nur  engager  Sinan  à quitter  Tripoli , 8c 
i\(ta  l’Ordre  de  Moite  en  poix.  Cela 
ne  peut  s’expliquer  qu’en  fuppoiant  que 
le  Roi  de  France , qui  étoit  n lié  d’inte- 
réts  avec  les  Turcs,  n’en  vouloit  abfolu- 
ment  qu’à  l’Empereur , 8c  fouhaitoit  que 
l’Ordre  de  Malte  fût  épargné.  Mais  cet- 
te explication  même  a fa  difficultés;  cir 
il  eft  certain  que  Soliman  n’étoit  pas 
moins  irrité  contre  cet  Ordre , que  contre 
1’Empeieur  même  ; 8c  par  conféquett,  que 


l’exciter  8c  l’aider  contre  ce  Prince , c’étoit 
lui  mettre  volonrairemcm  en  main  les 
moyens  de  cauftr  à Mahc  8c  à Tripoli 
tout  le  mal  qu’il  y eau  fa  effectivement.  D 
eft  fort  naturel  de  conclure  de-là , que  fl 
D’Aramon  fit  des  efforts  pour  détourner 
le  Baflâ  de  fon  deffein  , ce  ne  fut  que 
par  bicnféance,  8c  pour  décharger  ion 
Maitre  8c  lui-mfme  de  ce  qu’il  y aurait 
eu  d’odieux  à retufer  cette  commtftion. 
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ki.d.li. 


Tripoli. 


„ voir  fait  une  aéfion  généreufe”.  Quelque  prertê  que  D’Aramon  f3t 

d’achever  fon  voyage , il  ne  put  rejetter  une  prière  qu'on  lui  fiifoit  a- 

)ut.islll.  vec  tant  d’inftances,  d'autant  plus  qu'on  ne  lui  dcmandoit  rien  qui  ne 
11^  ^ honorable  pour  lui,  & conforme  à la  volonté  de  fon  Roi.  S’ctant 
ET,RI  _ donc  mis  dans  un  Brigantin,  il  fe  rendit  à Tripoli , & il  y arriva  dans 
A U prie-  le  tems  même  que  le  canon  étoit  déjà  débarqué,  la  Tranchée  ouverte, 
re  du  enfin  que  tout  étoit  difpofé  pour  commencer  le  Siégé.  Mais  toutes  fes 
fuitiê,  il  Pr'eres  & Ion  a dre  (Te  ne  purent  faire  changer  de  réiolution  à Sinan,  qui 
v»  trouver  formoit  de  jour  en  jour  des  projets  plus  ambitieux.  Il  obtint  pour  ré- 
Sman  * poule , que  les  Chevaliers  après  la  perte  de  Rhodes  avoient  donné  leur  pa- 
role à Soliman  de  ne  reprendre  jamais  les  armes  contre  les  Turcs  ; qu’au 
mépris  de  leur  ferment , ils  n’ avoient  pas  manqué  d'aflàfter  l’Empereur 
toutes  les  fois  qu'il  avoit  fait  la  Guerre  au  Grand-Seigneur,  & que 
tout  récemment  ils  avoient  fait  beaucoup  de  tort  à Dragut  au  Siégé 
d’EImadia;  que  Soliman,  réfolude  fe  vengerde  cette  injure,  avoit  équi- 
pé une  Flotte  puilïante  pour  les  cha(Ter  entièrement  de  l’Afrique  ; & 
qu’étant  fon  Lieutenant , il  n’y  avoit  point  de  prières  ni  de  confidera- 
tions  qui  puflent  lui  faire  négliger  d’ obéir  à fes  ordres.  D’Aramon, 
voyant  que  fes  prières  ne  faifoient  point  d’impreflion  fur  ce  Barbare, 
prit  le  parti  de  continuer  fon  voyage  & de  fe  rendre  promtement  à 
Conftantinople , dans  l’efperance  d’obtenir  de  Soliman  ce  qui  lui  étoit 

rt  refufé  par  fon  Amiral.  Mais  Sinan  ne  lui  accorda  pas  même  la  liberté 
de  partir , & il  l’obligea  non  feulement  d’attendre  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife,  mais  d’en  être  foe&ateur  tranquille  du  bord  de  fon  Vairteau. 

Les  opinions  s’étant  donc  trouvé  partagées  fur  la  propofition  de  dé- 
fendre la  Ville  ou  de  l’abandonner,  parce  que  le  Chevalier  de  Poifieu. 
ne  faifoit  point  d’attention  au  danger,  & que  les  Efpagnols  affeâoient 
de  legroflir;  on  députa  un  Chevalier  de  leur  Nation,  nommé Guevar- 
re,  que  fon  âge  & fon  expérience  faifoit  refpefter  des  foldats,  pour  vï- 
fiter  la  breche , & rapporter  au  Confeil  fi  elle  pouvoir  facilement  fè  re- 
parer. Il  déclara  que  le  péril  étoit  plus  grand  qu’on  ne  fe  l’étoit  ima- 
giné , & fur  fon  rapport , la  Gamifon  contraignit  le  Gouverneur  de  faire 
battre  la  Chamade.  On  fit  fortir  de  la  Place  Guevarre  avec  un  autre 
Chevalier,  pour  offrir  les  clefs  à Sinan,  à condition  qu’il  accordât  aux 
Artiegés  la  vie  & la  liberté , & des  Vaiffeaux  pour  tranfporter  b Gar- 
La  Garni-  n'f°n'  Le  Balfa  feignit  d’abord  de  ne  pas  rejetter  cette  condition , 
nifon  de  pourvu  qu’on  le  dédommageât  des  fraix  de  la  Guerre;  mais  les  Dépu- 
Tripoli  tés  refuferent  d’y  confentir,  & furent  ainfi  renvoyés.  Cependant  on 
*es  rappdk  aufli-tôt , par  le  confeil  de  Dragut , de  peur  que  fi  on  leur 
mentor.  ôtoit  toute  efperance  de  compofition , le  defefpoir  ne  les  portât  ï fe  dé- 
fendre jufqu’â  la  demicre  extrémité.  Ainfi , lorsque  Sinan  eut  déclaré 
qu'il  confentoit  à leur  Capitulation,  & qu’en  faveur  de  Dragut  ilvou- 
loit  bien  les  décharger  des  fraix  de  la  Guerre , ce  qu’il  confirma  en  ju- 
rant par  la  tête  de  Soliman , il  envoya  un  de  fes  Domeftiques  dans  b 

Place 
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Place,  fous  prétexte  de  iâire  appcller  le  Gouverneur  pour  régler  avec  M D Lt 

lui  le  nombre  de  Vaifleaux  qui  étoit  néceflâire  pour  le  tranfport  de  fcs  — 1- 1 

gens,  mais  en  effet  pour  découvrir  l’état  & la  contenance  des  Aflïegés.  Jux.** Il I. 
Cet  Efpion,  après  avoir  expofé  à Valier  les  ordres  de  Sinan,  s’apperçut 

qu’il  balançoit  s'il  devoit  fortir  de  Lt  Place  ; & pour  le  tromper  mieux  , _L  * 

il  fit  femblant  d’être  envoyé  pour  fervir  d’Otage.  Valier  prit  alors  le  Perfidie 
parti  d’en  courir  les  rifques.  Il  ramena  meme  avec  lui  le  Domcfhquc  «1*  Suua. 
du  Bafia,  pour  marquer  plus  de  confiance,  8c  il  ne  fê  fit  accompa- 
gner que  d'un  feul  Chevalier.  Lorsqu'ils  furent  proches  de  la  Tente 
de  Sinan,  l'Efpion  prit  le  devant  pour  avertir  fon  Maitre  qu’il  avoit 
trouvé  la  Place  dans  une  fi  grande  confternation , qu’il  pouvoit  forcer 
ks  Aflïegés  à recevoir  toutes  fortes  de  conditions.  Le  BafTa , fort  fatis- 
fàit  du  fuccès  de  fon  firatagème,  traita  durement  Valier,  lui  fit  plu- 
lïcurs  outrages,  & demandant  de  nouveau  d'être  rembourfé  des  fraix  de 
la  Guerre,  il  le  fit  charger  de  chaines. 

Auffi-tôt  que  le  Chevalier  qui  étoit  venu  avec  lui  fut  retourne  au 
Château,  8c  qu’il  y eut  fait  favoir  l'infortune  du  Gouverneur,  on 
n’entendit  de  toutes  parts  que  des  plaintes,  des  marques  d'indignation, 

& encore  plus  de  frayeur.  Alors  Sinan  qui  avoit  envie  de  conferver 
le  Château,  & qui  ne  vouloit  plus  s'araufer  inutilement,  inventa  un 
nouveau  firatagème  pour  fc  rendre  maître  de  tous  les  Chevaliers  8c  de 
la  Place,  comme  il  s’étoit  faifi  de  Valier.  Il  fit  venir  fon  Captif,  & lui 
confirma  la  promette  qu’il  avoit  faite  d’accorder  aux  Aflïegés  leurs  pre- 
. mieres  demandes , avec  la  liberté.  Mais  l’ayant  prefle  le  lendemain  de 
confentir  au  rembourfement  des  fraix , Valier  le  conjura  de  ne  point 
lui  faire  plus  de  violence,  parce  qu’étant  prifonnier  fon  confentemcnt 
feroit  inutile,  5c  qu’avec  la  liberté  il  avoit  jpflï  perdu  la  qualité  de  Gou- 
verneur, & l'autorité  qu'il  avoit  fur  fes  gens.  Par  cette  (âge  reponfe 
il  ôta  du  moins  le  moyen  au  Battît  de  le  faire  fervir  d'infiniment  pour 
tromper  les  autres , comme  il  avoit  été  trompé  lui-même.  Cependant 
ce  Turc,  fans  fe  rebuter,  envoya  aufli-tôt  un  nouveau  Député  aux  Prifêd* 
Aflïegés,  pour  les  engager  à fortir  de  la  Place,  6c  leur  jura  encore  par  Jrr't'°:i  P“ 
la  tète  de  Soliman,  qu’ils  ne  recevraient  pas  le  moindre  tort.  La  cram-  ° utc*' 
te  de  fe  voir  emportés  d'Affàut,  comme  ils  en  étoient  à la  veille,  les 
aveugla  tellement,  qu'ils  ajoutèrent  foi  avec  plus  de  legereté  que  jamais  à 
la  parole  d’un  Parjure  ; de  forte  que  les  Chevaliers,  8c  les  autres  fol- 
dats  de  la  Garnifon  avec  leurs  Femmes  8c  leurs  Enfans,  fortirent  en 
foule,  8c  ayant  été  reçus  par  les  Turcs^ui  s’éroient  attemblés  par  trou- 
pes proche  des  portes,  ils  furent  dépouillés  de  leurs  habirs  en  un  mo- 
ment, 8c  menés  captifs  dans  leurs  Vaifleaux.  Deux-cens  Maures  qui 
j reftoient  encore,  de  ceux  qui  avoient  fervi  les  Chevaliers  pendant  le  Siè- 
ge, furent  p^flés  au  fil  de  l'épée. 

Le  Gouverneur  rappclla  en-vain  Sinan  i fit  foi  8c  à fa  parole.  On  lui 
répondit  qu’il  n’y  avoit  point  de  parole  àtenir  à des  Chiens,  qui  l'a- 

Tom.  I.  LUI  voient 
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mdu.  voient  v*°léc  les  premiers  à Soliman  après  la  prife  de  Rhodes.  Tout 
*-  ce  que  D’Aramon  (i)  put  obtenir  avec  beaucoup  de  peine,  fut  la  li- 
Jules  ni.  bcrtc  de  deux-cens  Prifonniers,  dont  la  plupart  croient  François.  Les 
Charl.  v.  cavaliers  Efpagnols  demeurèrent  captifs,  avec  quelques  jeunes  Fran- 
çois,  que  le  4iaîta  lui  accorda  néanmoins,  mais  en  payant  leur  rançon. 

Après  b prife  du  Château,  il  ne  reftoit  plus  qu'une  Tour  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  bâtir  autrefois  fur  le  Port , de  qui  étoit  gardée 
par  un  Chevalier  François  avec  trente  foldats.  Moins  crédule  que  le» 
autres , il  fit  trainer  en  longueur  le  tc-ms  qu'on  erapbyoit  à traittr  des 
conditions , & ayant  recueilli  tout  ( a)  ce  qui  lui  appartenoit , il  fe  mie 
dans  une  barque  fur  laquelle  il  alla  trouver  D’Aramon.  Les  Turcs  fe 
Dragut  virent  ainfi  en  pofTeflion  du  Château  & de  b Ville  te  i«S  d’Août , qua- 
obticnt  rante  & un  an  après  qu’elle  eut  été  prife  par  Pierre  de  Navarre.  Elle 
Trif>îe 'titré  ^ut  ^onlu’"e  ^ Dragut , avec  le  titre  de  Sangiacat.  Il  y fit  élever  deux 
dcS.in-ltre  F°ns  » f un  proche  de  b Tour  qui  avoit  été  bâtie  par  les  Efpagnols  , 
giacat.  l’autre  un  peu  plus  loin  de  la  Mer  ; & depuis  ce  tems-là  (les  Turcs  y 
ont  toujours  entretenu  une  forte  Garnifon.  Le  jour  de  cette  prife  fur 
célébré  dans  le  Camp  par  de  grandes  marques  de  joye.  Il  y eut  un 
Feftin  préparé  avec  beaucoup  de  magnificence,  dans  te  cour  de  ces 
Barbares,  & D'Anmon  même  (j)  y fut  invité;  ce  qui  fervit  encore 

à 


fi)  » Le  Château  prias  (*)  gc  pillé , il, 
„ commencèrent  par  cris  ic  nuccs  , lelon 
„ leur  manière  de  faire,  & arec  grands 
„ coups  d'Artillerie , à faire  fête  de  la  vic- 
„ toirc.  A ce  bruit  vint  Aramon , ic  com- 
„ me  il  y eut  vu  Valier  6c  les  autres  pau- 

vies  Chevaliers  couches  par  t«rc  , il 
„ tira  celle  part,  pour  les  canfokr  au 
„ mieux  qu’il  pourrait.  Alors  Valier  lui 
„ conta  toute  la  choie,  ic  ce  qu’ils  a- 
„ voient  traité  avec  le  Baflâ,  le  fuppliant 
„ de  moyenne!  pour  eux  ïcc.  Auxquelles 
„ paroles  Aramon  s'en  alla  vers  le  Bafla 
„ pour  lui  faire  entendre  cette  plainte  de 
„ la  toi  ainli  violée , dont  le  Baflâ  le  lava 
„ par  ce  que  deffus  clf  dit  des  promenés 
„ Elites  à Rhodes , )k  n on  put  rien  obte- 
„ uir  que  ce  qui  étoit  avenu  aux  Goii- 
„ rains , où  les  vicils  ic  inutiles  turent 
„ mis  en  liberté. 

(a)  Ce  Chevalier,  dont  le  nom  ctoilOes 
Roches,  n’auroit  pas  fait  l’aétion  d’un  ga- 
lant-hoin  me,  s’il  n’cùt  emporté,  comme 
fe  dit  Mr.  de  Thou  , que  ce  qui hiiappar- 
lenoit:  Cnv*ftth  rebut  fuit.  Le  Che- 
valier (>)  de  Villcgaigiion  alfure  qu’il  cm- 


afoute(r)  „ qu’il  fortit  enfeignes  déployée», 
„ & qu’il  acquit  le  plu»  d'honneur  de 
„ tout  ce  Sicgc. 

(3)  K nolles , Hifforien  Aiwiois  der  Af- 
faires de  Turquie,  dans  le  (J)  récit  atfc» 
étendu  qu’il  lait  du  Sicgc  de  Tripoli,  fem- 
blc  affééfcr  de  donner  une  interprétation 
toujours  favorable  1 la  conduite  de  D’Ara- 
mon ht  desautres  François,  Ici,  par  exem- 
ple . il  affine  que  fi  D’Aramon  le  trout» 
au  fcOin , ce  ne  fut  que  pour  avoir  occa- 
sion d’y  rendre  lirvicc  aux  Captifs  Elps- 
gnols.  Il  parle  wlfi  de  la  Gamitbn  & de» 
Pnlotuuers  avec  un  air  de  compalfion,  qui 
m’a  fait  douter  fi  tout  ce  qu'il  dit  n’cft 
pointuneironicj  car  enfin, Uns  diffingucr 
ici  les  François  des  Efpagnols , il  eft  dif- 
ficile de  prendre  une  bonne  idée  de  la  va- 
leur qu'ils  firent  parohre  à ce  Sicgc  les 
tins  6c  les  autres,  lorsqu’on  lit  dans  ic  (e) 
Traité  de  Villegaignon,  que  Valier  fe  re- 
tira dans  une  Egide  avec  un  Prêtre,  tandis 
qu’on  avoit  besoin  par-tout  de  fa  pubère, 
cc  ; qu'il  fc  troubla , qu’il  perdit  la  tête 
&C.  ; dans  le  même  Auteur  & dans  Mr. 
de  Thou , que  les  Efpagnols  ne  montre- 


■ • w •<.  - ' » -I o uivikuvu  us.  iUVIlut* 

mena  avec  lui  tous  les  gensj.  &.  Mêlerai  rent  que  de  la  crainte  & de  la  fctbleflé^ 

enfin 

£■]?  Go'”' dt  Wj,,e.  (*)  Ibid.  (.J  Hifioire  Je « Turc»  1, 14.  p.  <i«.  U)  ïaol- 
im  \Tmkeh  lùfloiy,  fiifl  ,ol.  pp.  je*  ,lo  a.cl  (.)  Ubi  ûp.  1 ,4*  P ^ W 
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rendre  les  François  plus  odieux.  On  fît  de  tous  côtés  plufieurs  dé- 
charges de  l’ Artillerie  > & fur  le  foir  on  alluma  des  lampes  dans  les  Ga- 
lères 8c  les  V aideaux,  pour  faire  durer  le  divertiflement  pendant  toute 
la  nuit.  Enfin,  pour  recréer  les  yeux  par  quelque  fpeéhcle  agréable, 
on  attacha  au  milieu  de  la  Place  un  Canonnier  nomme  }ean  Cuba  fie,  qui 
•voit  emporté  d'un  coup  de  canon  la  main  du  Secrétaire  d:  l’Armcc, 
8c  on  lui  coupa  les  mains,  le  nez,  & les  oreilles  : enfuite  on  l’enterra 
jufqu'au  nombril,  8c  après  l’avoir  fait  fervir  longtems  de  but  aux  coups 
de  fléchés  avec  beaucoup  de  cruauté,  on  lui  ôta  la  vie  en  l'étranglant. 

D' Aramon  obtint  enfin  de  Sinan  b permiflion  de  partir,  8c  retourna 
à Malte  avec  le  Chevalier  de  Valicr,  qui  fut  mis  aurfi-tôt  en  prifon  (4) 
par  l'ordre  du  Grand- Maitre.  Les  Elpagnols  ayant  rejetté  fur  les  Fran- 
çois tout  ce  qu'il  y a voit  d’odieux  dans  cet  événement , le  Comman- 
deur de  Villcgaignon  publia  un  Ecrit  pour  les  juftifier.  Il  y faifoit  voir 
que  l’avarice  du  Grand-Maître  Omedes,  qui  avoir  détourné  i fes  uûges 
particuliers  les  deniers  duTrélordel’Ordrcqui  étott fort conlïderable , 8c 
ion  ob  fi  mat  ion  invincible , avoient  été  caufe  que  les  fecours  néccfliires  pour 
U défenfe  de  Tripoli  n’avoient  pas  été  envoyés  dans  le  tems  qu’il  cnétoit 
befoin  ; 8c  que  Valier  & les  autres  Chevaliers  n’avoient  été  contraints 
de  (è  rendre  avec  fi  peu  d’honneur  8c  de  fureté , que  parce  qu'ils  a- 

voient 


M.D.11. 

JuLtîlII. 

Cil  A RL.  V. 

Henri  II. 

Divertif- 
fement 
cruel  îles 
Turcs. 


Les  Efpa- 
gnols  re- 
jettent b 
perte  de 
Tripoli  fur 
les  Fran- 
çois. 


enfin  dans  ( f)  Meterai  „ qu’après  U red- 
„ ditioo  de  la  Place , ou  la  trouva  bien 
H rem  parée , munie  8c  garnie  de  trente- 
„ fia  pièces  d'Arullerie,  tant  grandes  que 
„ petites , avec  grand  nombre  de  lances , 
,1  grenades . fit  pots  à feu  prêts  à jerter . 
„ outre  plus  une  grande  abondante  de 
„ tous  vivres  fie  autres  munitions  ficc.  fix- 
„ cens  hommes , tant  en  Chevaliers  qu'en 
„ folduts,  fie  outre  ce  les  meilleurs  Canon- 
,,  mers  du  monde:  ce  qui  donne  plus  de 
„ regret , dit  le  même  Auteur , de  voir 
„ une  telle  Place  avoir  été  perdue  fi  U- 
„ chcmcnt,  à bquclle  en  le  défcndint 
v courageufcmcnt  il  n'eût  fil  arriver  rien 
„ de  pis  que  ce  qui  lui  arriva  ; fi-non  qu'ils 
„ cullcnt  rendu  une  Ville  ruinée,  8c  ils  la 
„ livrèrent  bien  munie  i l'Ennemi".  Il 
n'y  a que  le  Chevalier  de  Poilieu , fur  la 
bonne  conduite  duquel  tous  les  Auteurs 
s'accordent. 

(4)  On  peut  voir  dans  le  Chevalier  de 
Villcgaignon , le  détail  de  toutes  les  pro- 
cedures qui  fc  firent  contre  le  pauvre  Va- 
licr. .Pluiieurs  opinèrent  à le  taire  pendre 
tout  hnu.1  cr  éftrtani.  Le  Grand-Maitrc 
étoit  le  plus  ardent  contre  lui , parce  qu'il 


lui  fcmbloit  que  le  crime  d'un  autre  au- 
1 oit  ferri  à diminuer  les  propres  fautes. 
Enfin  après  quantité  de  complots  8c  de 
machinations  pour  jjc  contre , par  Ictqudf 
il  ne  femble  pas  que  la  vérité  des  accu  ti- 
rions dont  il  etoit  chargé  eût  été  plus 
éclaircie,  fit  où  l'on  voit  feulement  que 
fes  Ennemis  étoient  malins  fie  fort  ani- 
més, ,,  ce  malheureux  Chevalier  fin  ( A 
„ mis  en  une  caverne , fous  un  roc , i- 
„ troitc  de  fix  à fept  pieds , haute  d'au- 
„ tant,  fit  un  peu  plus  longue,  où  l’ou 
„ ne  voit  jamais  ne  Lune  n;  Soleil , n'ayant 
,,  ce  lieu  autre  loupirail  qu’un  trou  quieft 
„ aux  huis , 8c  n'eft  pas  plus  grand  que 
„ pour  palier  le  poing , fie  li  encore  cft 
„ barré  de  fcr".  Il  fut  dégradé  , fes 
Commandcri es  lui  furent  Arecs , fit  il  étoit 
encore  dans  cet  état  lorsque  l'Ecrit  de 
Villeguignon  parut , c'en  1 dire , spiès  la 
réponde  que  le  Grand-Maine  fit  au  Roi  de 
France  pour  jufiifier  D' Aramon.  Il  faut 
remarquer  que  le  Chevalier  de  Valier  étoit 
dans  l'Ordre  depuis  trente-fix  ans , fit  qu'il 
,,  s'y  étoit  toujours  conduit  fins  tache, 
„ blâme,  ne  reproche  quelconque  ".  On  le 
„ nommoit  le  Commandeur  de  Chair. berri. 

(0  On 


(/)  H i fiai  ic  de s Turcs,  g.  61e.  h 14.  U)  Traité  de  U Guerre  de  Malte,  ubi  Cap. 
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mdu  vo'ent  perdu  tout  cfpoir  d’être  fecourus.  Ceux  qui  jugent  de  cette 

. 1 affaire  avec  plus  de  defintereflement , font  perfuadés  que  l'opiniâtreté 

Jolis  111.  du  Grand- Maitre,  la  crédulité  de  Valier,  la  frayeur  exceffive  du  Ca- 
Hemu  T^  P'tjme  Efpagnol  dont  nous  avons  parlé,  & la  perfidie  du  Défèrtcur  de 
h Cavaillon,  font  les  feules  caufes  auxquelles  il  faut  attribuer  h reddition 
Jugcmcnr d’une  Place  fi  forte,  avant  qu’elle  fut  réduite  à l’extrémité.  Car  que 
deiinrercflë  D’Aramon  ait  trahi  fon  devoir  dans  cette  occafion,  & qu’il  ait  conlêil- 
oemem  C ^ 3U  Chevalier  de  Valier  de  fe  rendre,  comme  fe  publioit  le  Grand- 
Maître,  c'cft  ce  qui  efl  éloigné  de  toute  vraifembbnce  ; puisqu’il  eft 
certain  que  le  Connétable  de  Montmorenci,  qui  gouvernoit  alors  les  Af- 
faires de  France,  l’avoit  chargé  de  pafTer  à Malte,  pour  préfenter  fes 
civilités  particulières  au  Grand-Maitre , l’affurer  qu’il  avoit  pour  I’Op- 
dre  une  vive  affection , & que  depuis  la  mort  de  Phdipe  de  Villiers  de 
L’Ile-Adam,  fon  parent,  il  avoit  toujours  fouhaité  parti  onnément  de  lui 
en  donner  des  marques.  En  effet,  le  Connétable  reffenrit  une  vive  dou- 
leur de  la  perte  de  Tripoli.  Cela  paraît  clairement  par  une  lettre  qu’il 
écrivit  dans  le  même  terris  au  Maréchal  de  Rriffac  Gouverneur  de  Pié- 
mont , & dont  j'ai  une  copie  entre  les  mains.  Il  marque  à ce  Seigneurs 
avec  lequel  il  en  ufoit  fans  referve  & fans  diflimulation , un  deplaifir 
extrême  de  voir  Tripoli  ( t)  enlevé  aux  Chrétiens,  pour  être  dans  k 
U Roi  de  fuite  une  retraite  de  Voleurs.  Mais  le  Roi  lui-même,  indigné  d'appren- 
France  dre  que  le  Nom  François  fut]  deshonoré  par  les  bruits  que  les  Impériaux 
répandoient  fans  ménagement  au  de  fa  vaut  âge  de  la  Nation,  comme  fi 

c'eûc 


«cm  au 
Grand- 
Maine  , 
pour  être 
informé  de 
k vérité. 


(i)  On  ne  peut  pas  douter  que  cette  let- 
tre n’ait  été  écrite , 8c  qu’elle  ne  contienne 
ce  que  dit  Mr.  de  Thou,  puis  qu’outre 
fon  témoignage,  le  P.  Daniel  cite  l’origi- 
nal qu’:i  a vu  dans  le  Recueil  des  MS.  de 
Mr.  de  Lamoignon.  Mois  comment  ac- 
corder ce  dépLdir  du  Connétable , (qu’on 
fiippoic  lins  doute  avoir  été  commun  au 
Roi  de  France  ion  Maitre , car  autrement 
cm  n’en  pourroit  pas  conclure  grand’  cho- 
ie , ) comment  l’tccordcr  avec  ce  que  je 
trouve  dans  une  !crrre(n)dc  D’Aramon  au 
Roi , écrite  immédiatement  aptes  le  Sié- 
gé? Il  s’y  exprime  d’une  minière,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  félicitation  qu’il 
fait  au  Roi  fur  le  fuccct  des  Turcs.  Il 
pronoflique  auffi  la  ruine  de  l’Ordre  de 


„ rien  dire , fi-non  que  je  pcnCé  que  Dieu 
„ permet  que  les  choies  le  paücnt  ainlî  , 
„ pour  les  ruiner  du  tout.  Quant  à Pim- 
„ portance  de  la  Place  ( Tripoli  ) , je  ne 
„ vous  en  fais  autre  dilcours , parce  que 
„ vous  lavez,  .liiez  combien  elle  peut  être 
„ dommageable  à l’Empereur , îc  profita* 
„ blc  au  Grand-Seigneur,  s’il  a .1  pour. 
„ fuivre  aucunes  entreprifes  t 8c  pour  le 
,,  moins  ne  peut-elle  lcrvir  que  d’un  cou- 
„ ttnucl  travail  tant  à la  Sicile , au  Royau- 
„ me  de  Naples  .qu’au  refte  de  l’Italie,  s’y 
„ faifant  un  nid  de  CorGires , comme  H 
„ faut  préfuppofer  qu’tl  s’y  fera , n'ajeint 
„ autre  Lieu  plus  commode  en  toute  la 
„ Barbarie'’.  Si  l’on  rapproche  cette  let- 
tre des  deux  Pièces  que  j’ai  citées  à U pa» 


Mâltc,  & n’en  paroît  pas  fâché.  „ En  ar-  ge  6x3  de  cc  Livre,  on  conviendra  qu’U 


1,  rivant  de  Tnpoli  à Malte,  dit-il,  j’ii 
» trouvé  tout  autre  viiagcdu  Grand- M.ii- 
,.  tre , 8c  dei  autres  de  fon  parti , que  je 
- ne  Pavois  vu  autrefois,  avec  tant  de  di- 
» viliorn  8c  de  partialités  que  je  ne  puis 


nudroit  s'aveugler  volontairement,  Sc  re- 
noncer i tout  amour  de  h vérité,  pour 
ne  pas  reconnoitre  que  la  Cour  de  France 
jouoit  en  même  tems  deux  rûles  bien 
dif&rcnsi  l’un  extérieur , pour  fou  ver  fon 

hon. 


W Letuede  Mi.  D Atamoa  au  Roi  Henri  M,  ditéi  i Malte,  le  a«  Août  ijiu. 
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c'eût  été  par  la  faute  de  fes  Sujets , & particulièrement  par  celle  d’A.-  M D u 
«mon,  que  Tripoli  fut  tombé  entre  les  mains  des  Turcs,  envoya  au 


Grand-Maitre  un  de  fes  Gentilshommes  ordinaires,  nommé  Belloi,  Jvttilll. 
avec  une  lettre  datée  le  dernier  de  Septembre,  par  laquelle  il  fe  plai- 
gnoit  du  bruit  qui  s’étoit  répandu  ; il  le  prioic , lui  qui  devoir  être  le  ' 

mieux  informé  de  cette  affaire,  de  lui  marquer  fi  D'Anrmn  étoit  cou- 
pable de  la  prévarication  qui  lui  étoit  imputée,  afin  qu’il  fût  puni  a- 
vec  toute  la  rigueur  qu’il  méritoit  ; ou  de  le  juftifier  par  fa  déclaration 
s’il  étoit  innocent,  & de  rendre  témoignage  de  la  vérité  à toutes  les 
Nations  étrangères.  Le  17  du  mois  de  Novembre,  le  Grand-Maitre 
fit  à cette  lettre  une  (*)  réponfe  dont  je  rapporterai  les  propres  termes. 

Quant  a la  demande  que  nous  fait  Votre  Majefté,  pour  Réponfc 

fatisfairc  autant  qu’il  cft  en  nous  à fon  defir  Sc  à fon  ordre,  nous  lui  du  Grand- 
répondons,  & lui  difons  ; que  le  Sieur  D’Aramon  arriva  ici  le  pré-  11 

mier  jour  d’ Août , avec  deux  Gafcres  & un  Brigantin  ; qu’après  que  u 
nous  l’eûmes  reçu  avec  tout  l’honneur  dû  à (on  Caraflere,  & qu’il 
nous  eut  expofe  fes  Inftrudions , qui  étoient  de  relâcher  dans  notre 
Ile  en  allant  à Conftantinople,  & de  nous  offrir  fes  bons  offices  au 
nom  de  V.  M.,  nous  le  priâmes  de  fe  rendre  à Tripoli  pour  détour- 
ner les  Turcs  de  faire  le  Siégé  de  cette  Ville  s’il  n’ étoit  pas  encore 
commencé , ou  pour  les  engager  à le  lever  s’ils  avoient  déjà  afliege  le 
„ Château;  que  s’étant  chargé  volontiers  de  cette  commiffion,  il  par-, 

„ tit  aufli-tôt  dans  un  de  nos  Brigantins  ; que  les  Turcs  ayant  été  in- 
„ flexibles  à toutes  fcs  prières , il  revint  ici  (ans  avoir  rien  obtenu  ; 6c 

qu’en 

Jlonneur  parmi  le.  Nations  Chrétiennes;  faire  cette  reponfe.  Elle  fut  minutée  plu- 
l’autre  caché  Sc  m y Odieux,  pour  avancer  fieur»  fois  d'une  maniéré  toute  differente, 
lès  intérêts  en  taifant  tout  le  mal  qu'elle  II  vouloit  (é)  fè  réduite  à marquer  au  Roi , 
pouvoit  à l'Empereur , par  le  moyen  des  qu'on  n’avoit  encore  rien  découvert  de 


Turcs.  Si  Mr.’de  Tliôu  paroit  convain 
eu  de  l’innocence  du  Roi , du  Connéta- 
ble, 8c  de  D'Aramon,  c’ed  qu’il  n’avoit 
pu  voir  encore  les  Pièces  que  je  viens  de 
citer,  ou  que  l’amour  de  la  Patrie  l’em- 

rirte  ici  Un  peu  fur  celui  qu’il  avoit  pour 
vérité.  D'ailleurs,  on  peau  dire  pour  le 
juftifier,  qu’il  ne  s'attache  ici  qu’à  l’exté- 
rieur de  l’évenement , 8c  que  les  Impé- 
riaux n'ayant  pu  apporter  des  preuves  con- 
tre D’Aramon,  il  lui  fuflâl'oit  en  qualité 
d’Hiftorien  de  rapporter  les  chofcs  telles 
qu'elles  avoient  alors  paru  aux  yeux  du 
Public. 

(1)  Il  faut  remarquer , fur  le  témoigna- 
ge même  du  Chevalier  de  Villegaignon  , 
que  ce  ne  fiat  qu'aprés  de  longues  difficul- 
tés, que  le  Grand-Maitre  fe  réfolut  enfin  à 


que 

certain  contTc  D'Aramon , 8c  luiQcr  tou- 
jours entendre  que  les  loupions  étoient 
judos , mais  qu’on  maoquoit  leulement  de 
preuves.  „ Ce  que  venu  aux  mains  de 
„ Viltegaignon , il  refufa  de  porter  choit 
„ qui  laillat  les  hommes  fufpends  d’ourr 
„ par  après  le  contraire.  Dont  fut  faitrap- 
„ port  au  Grand-Maitre  en  fon  Confiai , 
„ 8c  lui  pne  de  faire  témoignage  par  le- 
„ quel  ablolu  ment  la  choie  telle  étoit  de- 
„ clarce  : ce  que  fiuablemcnt  fut  fait, 
„ ayant  etc  'e  Meilâgic:  trente-deux  jours 
„ à l'attendre".  Si  l’on  confident  avec  ce- 
la, que  le  Grand-Maitre  ne  laifli  pas  de 
retenir  Valicr  dans  fes  priions,  8c  de  le 
traiter  comme  nous  l’avons  dit,  on  juge- 
ra  avec  raifon , que  fa  rcponic  n’étoit  pas 
des  plus  volontaires. 
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„ qu’cn  témoignant  dans  le  Confèil  public  de  notre  Religion  le  vif  re- 
f>  gret  qu'il  avoit  de  la  perte  de  Tripoli , il  nous  affûta  qu’il  n’avoit 
,ULIS  nl  „ rien  négligé  dans  cette  affaire  pour  rendre  fervice  à notre  Ordre, 
Cn*tt.  v.  fuivant  le  commandement  particulier  qu'il  en  avoit  reçu  de  V.  M. 
Hen«i  II  £nfuite,  afin  de  pouvoir  découvrir  & faire  connoitre  certainement  à 

--  ' 1 — ,t  tout  le  monde  b véritable  caufe  de  ce  malheur,  nons  avons  recueilli 

„ des  preuves  de  tous  côtés  ; & après  d'exactes  informations , nous 
„ n’avons  rien  trouvé  qui  doive  faire  croire  que  D'Aramon  y ait  con- 

„ tribué,  ni  qu'il  ait  été  caufe  de  1a  reddition  de  b Place.  Au  con- 

,,  traire , nous  avons  appris  de  nos  Chevaliers  prifonniers  qui  font  reve- 
„ nus  ici  fur  les  mêmes  Galères,  non-féulement  qu'il  eft  tout  à fait 
„ exempt  de  faute,  mais  qu'il  a même  obligé  notre  Ordre  par  un  grand 
„ nombre  de  bons  offices.  Nous  fortunes  pcrfuadés  par  conféquent,  qu'il 
* „ n’y  a ni  juftice  ni  raifon  dans  les  bruits  qui  fe  font  répandus. 

Cette  lettre,  dont  j’ai  une  copie  entre  les  mains,  fut  enfuite  envoyée 
pir  le  Roi  à tous  fes  Ambaffadeurs , pour  b publier  dans  les  Cours 
Etrangères  ; ce  qui  fit  ceffer , avec  les  accufkions  & les  plaintes  des  Im- 
périaux, le  bruit  qui  s’étoit  répandu  contre  l'honneur  (i)  des  Fran- 
çois. 


( i)  Ce  qu'il  me  femble  qu’on  peut  con- 
clure de  ce  qu'on  a lu  juiqu’ici , c'cl:  que 
le  Giand-Maitrc  haillon  fort  les  François, 
que  cette  haine  .joint  à la  honte  qu’il  a- 
voit  de  s'être  lailiê  prendre  au  dépourvu , 
le  porta  à vouloir  rejetter  fur  eux  tout  le 
malheur  de  cet  événement  ; qu'il  n’en  put 
donner  de  preuves  poûrivcs,  mais  qu’il 
n’en  auroit  peut-être  pas  manqué , s’il  eût 
pu  percer  les  voiles  dont  fe  couvrait  la 
Politique  du  Roi  8c  celle  de  D'Ara- 
mon. Le  P.  Daniel , qui  a fenti  combien 
ce  point  d'Hiftoîrc  demandoit  d'être  tou- 
che délicatement , l’a  tourné  avec  beaucoup 
d’atircllc.  Voici  les  paroles.  ,,  C’ctoit, 
„ difoit  l’Empereur  (a)  dans  fes  Manifcf- 
„ tes , c'ctciit  le  Roi  de  France  qui  fufci- 
„ toit  les  Infidèles  contre  les  Princes 
„ Chrétiens,  8c  fuiroit  en  cela  le  mau- 
„ vais  exemple  de  fon  Pere  , au  grand 
„ fcandalc  de  toute  la  Chrétienté.  Cette 
„ acculàtion,  dont  k Roi  fe  défendit  par 
„ des  raifons  très  fortes , avoit  après  tout 
„ beaucoup  de  vraifcmblancc.  Le  Sieur 
D'Aramon  A mluludcur  de  France  à 
,,  Conltantinople  s’y  étoit  acquis  une  gran- 
„ de  conlideration , 8c  l'on  voit  par  lès 
,,  lettres  au  Roi , qu’il  y traverfoit  avec  af- 


„ fin  de  fucecs  l'Empereur  8c  k Roi  des 
„ Romains.  De  plus  , il  était  arec  les 
„ Turcs  au  Siège  de  Tripoli,  8c  fut  té- 
„ moin  de  la  barbarie  avec  laquelle  k Ba- 
„ cha  traita  ks  Chevaliers  de  Maire  à 1* 
„ prife  de  cette  Place.  Mais  d'ailleurs, 
„ deux  chofes  étoient  confiantes ; l’une  , 
„ que  l’Empereur  8c  le  Roi  Ferdinand  v 
„ voient  rompu  ksprémierslaTrèveavec 
„ Soliman;  l’autre,  quck  Viceroi  de  Si- 
„ ciks’etoit  emparé  Je  (i)  Tripoli  8cc.  8c 
„ que  Soliman  ayant  demandé  la-dcfl’us  ü- 
„ tisfaétion,  n'avoit  pu  l’obtenir.  En  lùp- 
„ pofant  la  vérité  de  ces  deux  faits , dont 
„ l'Empereur  ne  pouvoit  difeonvenir , 3 
,,  n’étoit  pas  nécellâire  qu’on  animft  un 
„ Prince  aufii  fier  que  Soliman  , à la 
„ Guerre  contre  lui  üc  k Roi  des  Ro- 
,.  mains".  On  voit  que  l’adrefie  du  P. 
Daniel  confille  principalement  dans  les 
deux  dernières  lignes.  Mais  il  n'ctl  pas 
queition  de  favoir  s’il  étoit  oéceflïire  que 
Soliman  fût  animé  à U Guerre;  il  s'agit 
de  détruire  les  preuves  que  nous  avons  ap- 
portées que  les  François  l’y  animerait  cf- 
fcâivemcnt,  8c  qu'ils  agifioiaude  con- 
cert avec  lui. 


(s)  Hifioixc  de  France.  T.  8.  p.  36.  (F)  Le  F.  Daniel  a. voulu  dire  Uat  doute  ÛBlmtils. 
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DU  VIII.  LIVRE  DE  L'HISTOIRE  DE 
Mr.  DE  T HOU. 

I.  J7  Dit  de  l'Empereur  touchant  le  Concile.  Dicte  de  Nuremberg , où 
l'on  traite  des  fraix  de  la  Guerre  de  Magdebourg.  L'Empereur 
J illicite  de  nouveau  fou  Frire , mais  inutilement , fur  [affaire  de  la  Su  i- 
ceffion  à l’Empire.  On  recherche  les  Lmheriens.  Magdebourg  fait  enfin 
fin  accommodement  avec  [Empereur.  L’ElcBtur  Maurice  fi  ligue  avec 
la  France,  par  un  Traité  fier  et  avec  P Evêque  de  Bayonne.  Nouvelles  iuf- 
tances  des  Princes  et  Allemagne  poser  obtenir  de  l'Empereur  la  liberté  du 
Landgrave  de  Hejfe.  — — II.  Le  Roi  de  France  ne  s’accordant  point 
avec  le  Pape  touchant  l'ordre  (fi  la  difpofition  du  Concile,  envoyé  en  Italie 
Jaques  Amiot  Abbé  de  Beitozaue,  avec  des  Lettres  de  Creance  adrefi 
fées , non  au  Concile , mais  à l’AiTemblée.  Difcours  libre  d' Amiot  aux 
P très  du  Concile , dans  lequel  il  rejette  adroitement  tout  le  mal  fur  la  Cour 
de  Rome.  On  vérifie  en  mime  tems  au  Parlement  de  Pans  un  Edit , par 
lequel  il  ejl  défendu  défaire  pajfer  de  l'argent  à Rome  poser  Us  Bénéfices  ; 
(fi  pour  adoucir  en  quelque  forte  C aigrette  de  ce  procédé,  on  renouvelle 
Us  Edits  contre  Ut  Sella  ires.  ——  III.  Les  Cantons  Suiffet  ne  veulent 
point  reconnoitré'  l’autorité  du  Concile.  Les  Protcfiant  y envoyent  leurs 
Députés.  - — IV.  Traité  du  Roi  do  France  avec  Oftave  Duc  de  Par- 
me. Origine  de  la  Guotro  de  Parme.  Succès  de  cette  Guerre.  Ecrits 
pleins  etanimofité , qui  fi  publient  à cette  occafion  de  la  part  de  l' Empereur  tfi 
du  Roi  de  France.  Ferdinand  de  Gonzague  fomme  U Duc  de  Ferrare, 
au  nom , de  l'Empereur  (fi  en  haine  du  Roi  , de  lui  remettre  Rtggio. 

V.  Les  Impériaux  attaquent  la  Alirandole.  Origine  (fi  fiucejfion 

de  la  Maifon  des  Pics.  La  Guerre  s'allume  élans  le  Piémont  entre  U 
France  (fi  [ Empereur . — — Vf.  Elle  ejl  fuivit  de  celle  des  Païs- Bat. 
Le  Pape,  ennuyé  de  la  Guerre , envoyé  le  Cardinal  de  C.trpi  à l’Empe- 
reur; (fi  en  France  Jérôme  Tcralio,  dont  les  Facultés  font  vérifiées  au 
Parlement,  mais  avtc  les  mimes  refiriüions  quota  avoit  mifes  À celles  des 
Légats  qui  l'a  voient  précédé.  On  y en  ajoute  quelques  autres,  à caufe  de 
[ Edit  qui  avoit  été  porté  depuis  peu  touchant  Us  Notaires  Apofioliquts. 

VII.  Affaires  particulières  de  France.  VIII.  Affaires  d’E- 

toffe.  Troubles  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Sommer fit,  ProtcBcur  du  Royau- 
me, a la  tète  tranchée.  Jean  Dudley  Duc  de  Northumberlani , qui  avoit 
caufe  la  perte  du  Proteïleur  par  fis  intrigues , penfe  à s’élever  fur  U Trô- 
ne apres  fa  mort.  — IX.  Mort  de  quelques  Perfonnes  illufires  par  leur 
.a  : : érstdi- 
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érudition  ; de  Martin  Bucer , d' André  Alciot , de  M.  Atteint  Flomhàt', 
de  Jeate-Baptifie  Montana,  & de  Joachim  Faction. 
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'nt's  nous  Être  arrêtas  longrems  au  récit  des  m.o.u. 
affaires  d'Afrique,  dont  il  y a peu  de  pcriôn- 
nés  qui  aycnt  eu  jufqu'à  préfcnt  une  cxaétc  v 

connoiflance , il  eft  tcms  qûe  nous  retournions  Himki  II. 

en  Europe.  • 

Le  1 1 de  Février  de  l'année  où  nous  en- 
trons, l'Empereur  congédia  la  Dicte  qui  avoit  ConcW- 
commencé  l’année  précédente  : mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  publié  un  fion  de  *» 
Edit  par  lequel  il  déclarait  : „ Que  comme  il  paroiffoit  numfeftement 
,,  qu'il  n'y  avoit  point  de  rcmede  plus  convenable  qu’un  Concile  bourgT 
„ Général  pour  terminer  les  différends  de  la  Religion,  il  fe  chargeoit 
„ de  faire  exécuter  promtement  cette  fainte  entreprife,  & de  prendre  Edit  de 
„ foin  que  l'ordre  & la  juftice  y fuffent  obfcrvés,  que  la  paffion  en  t^m£^e 
„ fût  bannie,  & qu'on  y prit  pour  règle  l'Ecriture  fainte  & la  Doc-  Concile. 

„ trinc  des  SS.  Porcs  : Qu'étant  le  Proie  four  de  f Egtife  & le  Défenfeur 
,,  des  CeacHes,  (c’étoicnt  les  titres  qu’il  prenoit  en  effet  dans  cet  E- 
„ crit)  ce  foin  le  regardoit  (Q  particulièrement;  & qu’en  cette  qua- 

„ lité 

(0  Ce  Decret  fut  regardé  copime  un  „ eond  pretendoit  Oue  tout  fe  décidât  fê- 
ju!tc  contrepoids  â U Bulle  du  Pape,  „ Ion  l'Ecriture  gc  les  ’eres.  L'un  vou. 

& pour  cette  raiion  fut  aflêz.  bien  reçu  „ loit  continuer  comme  l’on  avoit  corn* 
des  Protelfans.  „ Jules  (*)  vouloit  gou-  „ mencé;  8c  l'autre  enten  loit  que  chu- 
„ vemer  les  Conciles  ; Sc  l’Empereur  en  „ eun  eut  la  liberté  de  propofer  félon  h 
„ vouloit  prendre  le  foin , îc  que  tout  „ confrience.  Enfin  la  Cour  de  Rome 
„ s’y  gaffât  dans  les  formes  juridiques.  „ ne  put  digérer  cet  affront,  8c  fe  plai- 
„ Le  premier  vouloit  prclider;  8c  le  fc-  „ gnitque  ce  Decret  étoit  une  autre  con- 

„ voc». 

(«)  Fra  Faolo  Mift.  du  Cône.  de  Ttente,  I.  t.  p.  19s. 
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m d li.  »»  *1  promcttoit  non  feulement  une  fureté  entière  à tous  ceux  qui 

' „ voudraient  fe  trouver  au  Concile,  foit  qu’ils  changea  lient  de  Reli- 

ions III.  „ gion  , foit  qu’ils  jugea  (lent  à propos  de  perfévérer  dans  1a  Confellïon 
Charl.  v.  m d’Augsbourg;  mais  encore  la  liberté  de  demeurer  à Trente  au  (fi 
>IN“'  n'  „ longtems  qu'ils  k foit  lutteraient,  & d’y  pmpofer  làns  crainte  touc 
„ ce  qu'ils  croiraient  pouvoir  fervir  à la. tranquillité  de  leur  confcien- 
„ ce  & à leur  inftruftion  : Qu'il  prioit  donc  & les  Ecckfiafliques  & 
„ les  Alliés  de  la  ConfelTton  d Augsbourg,  de  ne  pas  négliger  la  Bul- 
„ le  du  Pape , & de  fe  rendre  à T rente  après  s'etre  inflrutts  folide- 
„ ment  ; afin  que  dans  la  fuite  ils  n'euflent  point  fujet  de  fe  plaindre 
„ ou  d avoir  été  exclus  du  Concile  par  un  excès  de  précipitation,  ou 
n de  n’y  avoir  point  été  admis  pour  y repréfenter  la  jufticc  de  leur 
„ Caufe".  Avant  que  de  finir  la  Dicte,  on  parla  aulîî  du  Formulaire 
d'Augsbourg,  que  quantité  de  perlormes  faitoient  toujours  difficulté 
de  recevoir;  & comme  chacun  apportent  diverfes  nifons  pour  jttftifier 
fa  rcfillance,  l’F.mpereur  fe  referva  b connoiflance  de  cette  affaire , Sc 
remit  à l’examiner  plus  particulièrement. 

Uige  C’eft  un  ufâge  établi  en  Allemagne,  lorfquc  les  affaires  foAt  en  trof\ 
établi  «m  grand  nombre , que  celles  qui  n’ont  pu  être  terminées  à b Dicte , fiaient 
Allemagne,  renvoyées  à des  Commiffaircs  particuliers  qui  font  choifis  par  l’Empe- 
reur Bc  par  les  Etats;  avec  b meme  autorité  que  b Diete , pour  décider 
fur  tous  les  points  dont  on  leur  attribue  b connoiiTance  ; ck  forte  néan- 
moins que  s’il  naiffoit  quelques  difficultés  fi  confiderables  qu’elles  de- 
mandiffent  1a  préfcncc  & l’autorité  de  l’Empereur,  ils  fraient  obligés 
Les  Dé  <k  raPPortcv  i fon  Tribunal.  On  règb  donc  par  un  Decret,  que 
putes  des  bs  Députés  des  fept  Lleékurs  & des  fix  autres  Princes  s’afTetnbleroknt 
Electeurs  le  i . d' Avril  à Nuremberg,  pour  délibérer  fur  le  moyen  de  remplacer 
Ment^i  k*  *ommss  clu  on  avo'r  tirées  du  Tréfor  public,  & qui  avoient  été  em- 
Nurcm-  , ployées  à la  Guerre  de  Magdebourg.  Comme  certc  Guerre  n’avojî  été 
berg.  entreprifè  que  pour  l’utilité  & le  bon  exemple  de  l’Allemagne , on  per- 
mit 


„ vocation  du  Concile.  Mais  ic  Pape,  au- 

„ lieu  de  s’en  oflewer,  tiiibit  pLuüm- 
„ ment  : L'Empereur  me  rend  le  thange  Je 
„ ta  pailicanen  de  la  Bulle,  eue  fai  faite 
„ /«kj  lui  ”,  Si  i'on  rapproche  ce  pilla- 
ge lie  Ira  Paolo  d'un  autre  endroit  de  cet 
Hilloricn . où  il  rapporte  les  initances 
que  l’Ambaflàdcur  de  i'Empcreur  fit  au- 
près èu  Pape  pour  l’engager  à retrancher 
îic  Jà  Bulle  ce  qui  ihoqaoit  les  Prorclians, 
on  titra  oblgé  de  convenir  qit’fi  y .voit 
plus  de  dtottuîe  dans  la  conduite  du  Pa- 
pe , que  dans  celle  de  l’Empereur.  Le  Pa- 


pe s’étoit  exprimé  comme  il  avoit  fait, 
parce  que  dam  les  idées  de  iis  pareils,  il 
etoit  per iù ad c qu’il  en  avoit  le  droit,  te 
b feufe  raifon  qu’il  appoitou  (a,  pour  re- 
fit fer  d’agir  autrement , étoit  qu’il  ne  pou- 
voir trahir  lés  droits  & les  obligations. 
Mais  tout  étoit  dillitnularion  dans  l’Em- 
pereur ; dans  le  teins  qu’il  fiatoit  ainii  les 
Allemands , il  faifoit  dire  au  Pape,  que 
„ comme  (ij  pour  attiter  les  Pries  fau- 
» vages  dans  les  filets , il  faut  feindre  de 
„ leur  céder  la  place  où  iis  iom  tendus, 
„ &,  leur  cacher  bien  le  feu  & les  armes, 

» de 


(«)  laid.  çp.  alÿ.  tps.  (*)  Ibid, 
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mit  au  Magiftrat  de  chaque  Ville  de  lever  un  Tribut  pour  cet  ufage 
dans  l'étendue  de  fa  Jurisdi&ion.  L'Empereur  s'engagea  lui-même  il 
payer  fa  part:  & fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu' Albert  de  Mans- 
FcU  & le  Comte  de  Hedec  avoient  réfolu  dès  l’Hiver  précédent  de  fe- 
courir  Magdebourg  , il  fut  ordonné  que  s'il  fe  faifoit  il  l'avenir 
quelque  Aflcmblée  de  Gens  de  guerre  en  Allemagne  , les  Princes 
& 'es  Villes  voifines  feraient  obligés  de  joindre  leurs  forces  pour  les 
diiïîper,  & éteindre  les  premières  étincelles  de  la  Rébellion  avant  qu’el- 
les ptiflènt  caufer  un  plus  grand  incendie.  Pour  ce  qui  concernpit  la 
Jurisdiétion  & les  Biens  Eccléfiafttqucs , qui  avoient  été  ufurpés  &'  pillés 
avec  beaucoup  de  licence  pendant  les  demieres  Guerres  , l'Empereur 
promit  de  recevoir  les  Appels  de  ceux  qui  auraient  recours  il  fa  juflricc, 
& de  leur  faire  raifon  du  tort  qu’ils  auraient  reçu  ; afin  que  cliacua 
jouît  paifiblcment  de  fon  bien , & que  ceux  qui  avoient  été  dépouillés 
Fu fient  remis  en  pofieffion  de  ce  qui  leur  appartenoit.  Le  Roi  Ferdi- 
nand ayant  déjà  porté  fes  plaintes  à la  Diete  des  injures  qu’il  avoit  re- 
çues des  Turcs , & particulièrement  de  ce  que  malgré  la  Trêve  ils  croient 
en  armes  dans  la  Hongrie  ; de  ce  qu'ils  avoient  élevé  un  Fort  fur  fes 
frontières , 8c  tâché  de  fe  faifir  de  Zolnock , la  plus  forte  Place  de  fes 
Etats;  enfin  de  ce  qu  ils  étoient  entras  dans  la  Tranfilvanie  où  ils 
commettoient  toutes  fortes  d hoftilités,  fans  y avoir  été  excités  (r) 
par  la  moindre  offenfe  ; on  lui  accorda , quoiqu’avec  allez  de  répu- 
gnance , les  fccours  qu'on  lui  avoit  promis  dans  la  Dicte  précédente. 

Quelque  tems  après,  l’Empereur  prononça  fur  (a)  l'affaire  du 
Comte  Je  Dure , & le  Landgrave  de  H. fie  fut  condamné  par  contuma- 
ce, quoiqu'il  alléguât  pour  fa  défenfe,  que  dans  l’étroite  captivité  où  il 
étoit  retenu,  gardé  & obfervé  continuellement,  on  lui  ôtoit  la  liberté 
de  prendre  l’avis  de  fon  Confeil,&  par  conféqucnt  le  pouvoir  de  répon- 
dre à fes  acculâteurs.  Fn  effet , depuis  qu'on  avoit  découvert  le  com- 
plot de  fa  fuite,  il  étoit  refferré  fi  étroitement , qu’on  ne  pouvoit  le  voir 
ni  lui  parler  fans  témoins.  L'Em- 


M.  D.LI. 

!«.*«  III. 
Chmil.  V. 
Hfnm  II. 


I.'Empe- 

rejr  pro- 
nonce fur 
l'atbiic  du 
Comté  de 
Dieu. 


„ de  peur  de  les  irriter  8c  de  les  mettre 
„ en  furie,  ec  qui  augmente  leurs  for- 
„ ccs,  il  faloit  faire  de  même  avec  les 
„ Protefbns,  en  les  appriyo:iùnt  par  la 
„ doureur  pour  1er  attirer  au  Concile  8cc. 
Enfin  le  deflêin  de  ce  Prince  n’étant  (r) 
que  de  fc  rendre  le  Maitre  abfo'.u  de  l’Al- 
lemagne par  le  moven  du  Concile , il  é- 
toit  toujours  ditpoié  à donner  à fes  De- 
crets 3c  à fes  promefles  le  tour  qui  pou- 
vott  le  conduire  I ce  but. 

(i)  On  a vu  ci.dcITus  (d)  que  c'ctoit 
lui- mime  qui  avoit  profité  de  l’ubicncc  de 


Soliman  pendant  la  Guerre  de  Perfe , pour 
s'emparer  de  quelques  Places  au  préjudice 
de  h Trêve. 

(a;  C'eroit  une  fuite  de  celle  de  Carec- 
nrl  oghen , dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Mais  n 11  Matlon  de  Naflâu  profita  alors 
de  la  captivuo  du  Landgrave  8c  du  mé- 
contentement de  l'Empereur  pour  obte- 
nir root  l'avantage  de  cette  caufc,  il  y 
eut  bien  à décompter  dans  la  fuite,  & 
toutes  ces  Sentences  furent  reformées  en 

•m- 


(*)  Ibid.  p.  JS 3.  (d)  Voy.  Ur.  V.  à la  fia,  8c  Liv.  VII.  paffim. 
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Jules  1 II. 
Chakl.  V. 
Henri  II. 

L’Archi- 
duc 6c  \c 
Prince  Phi- 
lippe re- 
tour non: 
en  Etpa- 
gnc. 


Rigueur 
de  1 Lmpe- 
reur  contre 
les  Luthé- 
riens 
d'Augs- 
bourg. 


L'Empereur  & le  Roi  Ferdinand  avoient  continué  jufqu’alors  de 
traiter  de  la  Succeffion  à l'Empire , par  l’entremife  de  la  Reine  de  Hon- 
grie leur  Soeur.  Mais  cette  négociation  n'ayant  produit  aucun  eff^r , 
l'Archiduc  Maximilien,  par  le  confcil  & en  faveur  duquel  on  croyoir 
que  Ferdinand  refufoit  avec  tant  de  confiance  de  fe  rendre  aux  volon- 
tés de  l’Empereur,  craignant  le  reffentiment  de  fon  Beau-pere,  prie 
le  parti  de  pnffer  promtement  en  Efpagne , & d’en  faire  fortir  fon  E- 
poufe , de  laquelle  il  avoit  déjà  deux  Enfàns.  Dans  ce  deffein  étant  par- 
ti d’Augsbourg  le  1 5 de  Mars,  en  meme  tems  que  le  Roi  fon  Pere,  il 
prit  fa  route  au  travers  de  l'Italie,  avec  le  Prince  Philippe  Fils  de  l’Em- 
pereur; & paflànt  par  Genes  où  il  fut  reçu  par  André  Doria  fon  an- 
cien Hôte,  il  arriva  en  Efpagne  fur  la  fin  du  mois  de  Mai.  Vers  le 
meme  tems,  les  Députés  de  Breme,  que  l’Empereur  avoit  fait  venir  S 
Aygsbourg  l’année  précédente , retournèrent  chez  eux  fans  avoir  termi- 
né leurs  affaires. 

Avant  que  de  quitter  Augsbourg,  l’Empereur  à l’inftigation,  com- 
me l’on  croit,  de  Granvelle  Evêque  d’Arras,  fit  interroger  féparé- 
ment  tous  les  Prédicateurs  par  Hafen,  Selden,  & Malvenda,  & leur 
fit  des  reproches  fort  feveres,  en  remettant  fur  eux  les  difficultés  qu’il 
trouvoit  à faire  recevoir  fon  Formulaire  de  Religion.  Comme  l’Evê- 
que de  Strasbourg  s’étoit  déjà  plaint  vivement  de  leur  conduite,  ils  fu- 
rent enfin  chaflés  de  la  Ville,  avec  défenfe  de  prêcher  à l’avenir  dans 
toute  l’étendue  de  l'Empire,  & dans  tous  les  Païs  de  l'obéi  fiance  de 
l'Empereur,  de  vifiter  leurs  Parcns  & leurs  Amis,  de  faire  /avoir  1 
perforine  la  caufc  de  leur  banniifement,  d'entretenir  meme  des  com- 
merces de  lettres  après  leur  départ , & de  découvrir  la  manière  dont 
ils  avoient  été  traités  parles  Mmiftres  de  l’Empereur.  La  crainte  les 
obligea  de  lever  la  main,  fuivant  l’ufage,  pour  s’engager  à l’exécution 
de  tous  ces  Articles.  On  donna  ordre  enfuite  aux  Magiftrars  de  faire 
ccffer  les  Prédications  dans  toutes  les  Eglifes  où  l’on  enfeignoit  la  Doc- 
trine de  Luther,  jufqu'à  ce  que  l’Empereur  eût  déclaré  fe s dernières 
réfolutions.  On  chaffa  jufqu'aux  Maitres  d’ Ecoles,  parce  qu’on  étoit 
perfuadé  qu'ils  contribu oient  beaucoup  à empêcher  la  réception  du  For- 
mulaire. Memminghcn  8c  les  autres  Villes  de  Souabe  furent  traitées  a- 
vec  h même  rigueur  qu’Augsbourg,  fous  prétexte  que  l’Empereur  a- 
voit  été  informé  qu’elles  s’étoient  Unies  de  nouveau  avec  les  Eglifes  de 
Saxe  ; & l’on  députa  Henri  Hafen  pour  y changer  l’ordre  de  la  Police  , 
pour  y établir  de  nouveaux  Magiftrats,  & pour  priver  de  leurs  fonc- 
tions les  Prédicateurs  & les  Maitres  d’Ecoles , s’ils  s’opiniâtroient  à re- 
j,et:er  le  Decret. 

Ce  fut  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  Profeffeurs  & de  Prédicateurs  , 
qui  n’étoient  venus  exercer  leurs  talens  à Augsbotirg  qu'à  la  prière 
des  habitans , perdirent  leurs  Emplois , & fe  virent  même  ôter  la  liber- 
té de  retourner  enfuite  dans  leurs  familles.  L'un  d’entre  eux  ayant 
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reoréfenté  que  fon  Epoufe  étoit  proche  de  fo  couches,  demanda  avec 
inrtance  qu'il  lui  fût  permis  de  lui  rendre  du  moins  une  vilîte.  Voyez, 

,,  (dit  l'Evêque  d'Arras,  en  fe  tournant  vers  ceux  qui  l'accompa-  y" 

„ gnoient)  il  l'appelle  fon  Epoufe,  & ce  n’eft  qu’une  P...  Les  Minif-  Hi'ilrll.* 

très  de  l'Empereur  s'imaginèrent  que  cette  conduite  rigoureufe  étoit  

la  voye  la  plus  courte  pour  faciliter  le  Concile,  & que  les  Prélats  au- 
raient moins  d' Ennemis  1 combattre,  lorfqu'on  aurait  ainli  chaflé  de  la 
plupart  des  Villes  les  Théologiens  qu'elles  auraient  pu  députer  à Tren- 
te. Une  partie  de  ceux  qui  furent  chartes  fe  retira  en  Suiflc  ; les  au- 
tres en  divers  endroits.  A leur  départ  ils  furent  conduits  par  un  grand 
nombre  de  leurs  citoyens,  & ils  reçurent  en  particulier  les  plus  tendres 
marques  d'affeétion  de  la  part  de  i'Elcéteur  Jean-Frederic,  qui,  tout 
captif  qu’il  étoit,  ne  biffa  pas  de  leur  faire  donner  par  fes  Officiers,  de 
l'argent , & tous  les  fccours  néceffaires  pour  leur  confolation  & pour 
leur  voyage.  Mais  lorfqu’ils  furent  partis,  toutes  les  Eglifes  fe  trou- 
vèrent il  déferres , que  plufieurs  citoyens  ne  craignirent  point  de  fc  plain- 
dre ouvertement  de  la  violence  <ju'on  faifoit  non  feulement  à leurs 
Corps  & i leurs  Biens,  mais  à leurs  Confciences  meme  & à leurs  Ames; 
jufqu'i  ce  que  les  Magiftr3ts , que  cette  affaire  avoit  rendus  fort  odieux, 
trouvèrent  un  Miniftre  de  la  Confcffion  d’Augsbourg,  nommé  Gafpard 
Huber,  qui  avant  abjuré  publiquement  b Doctrine  de  Luther,  dont  il 
avoit  fait  profeffion  jufqu'alors,  commença,  au  grand  étonnefnent  du 
Peuple,  à prêcher  celle  qui  étoit  preferite  parle  Formulaire  de  l'Empe- 
reur. 

Cependant  la  Guerre  continuoit  à Magdebourg,  & quoique  le  Siégé  contimu- 
ne  fût  pas  pouffé  avec  beaucoup  de  vigueur  pendant  l’abfence  de  l’È-  tion  de  ia. 
leéteur  Maurice  qui  s'étoit  mis  en  chemin,  comme  nous  levons  déjà  Guerre  de 
rapporté , pour  arrêter  par  force  ou  par  adrefTe  le  fccours  qui  venoit 
des  Villes  Vandaliques,  la  Place  ne  laiffoit  pas  d’être  toujours  étroite-  **" 
ment  invertie.  LeComte  de  Mansfeld,  qui  s’y  étoit  jette  après  la  dif- 
fipation  de  l'armée  auxiliaire,  avoit  formé  quelque  dertèin  fur  Netirtat 
dont  les  Impériaux  s’étoient  fai  fis  ; mais  après  une  tentative  inutile,  il  a-  * 
voit  été  obligé  de  fc  retirer  avec  perte.  Enfin  l'Eleéteur  Maurice  é- 
tant  retourné  au  Camp  le  a 5 de  Janvier,  il  y eut  â fon  arrivée  quel- 
ques légères  Efcarmouchcs , qui  furent  fuivics  quatre  jours  après  d'un 
furieux  Combat,  où  les  deux  Partis  perdirent  beaucoup  de  monde,  & 
où  il  s’en  falut  peu  que  Maurice  même,  qui  fë  trouva  dans  l’Action  8c 
qui  fut  reconnu  & environné  par  les  Affiegés,  ne  fût  fait  prifonnicr  8c 
conduit  si  Magdebourg.  Comme  il  ne  fe  paffoit  point  de  jours  fans 
quelque  rencontre  fanglante,  on  envoya  dans  la  Ville  un  Héraut  de 
F Empereur,  le  6 de  Février:  mais  fês  Lettres  de  créance  n'étant  point 
fign  ées  de  la  main  de  ce  Prince , le  Sénat , qui  étoit  rélblu  de  rejet- 
ter  toutes  ccs  fortes  d:  Conférences , le  congédia  fans  vouloir  l’écou- 
ttr. . 
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Les  Impériaux  placèrent  pendant  ce  tems-ü  à Neuftat  une  Batterie 
de  fept  greffes  pièces  de  canon , qui  commencèrent  1 battre  continuel- 
lement  la  Ville,  fur-tout  du  côte  de  b Tour  de  S.  Jaques,  & qui  in- 
commodèrent beaucoup  les  Affiegés.  Cependant  la  Tour  ne  put  être 
ébranlée,  quoiqu’elle  eût  déjà  effuyé  plus  de  dix-fept-cens  volées  de 
canon.  Le  16  de  Février  b Garnifon  ayant  fait  une  fortie,  on  fe  bat- 
tit en  deux  endroits  differens , avec  plus  de  chaleur  qu'on  n’avoit  enco- 
re fait  jufqu'alors;  les  Impériaux  qui  combattirent  dans  cette  occafion 
y périrent  prcfque  tous , & le  nombre  de  leurs  morts  fut  fi  grand , que 
voulant  les  enterrer  à Ncufbt , ils  furent  obligés  de  les  transporter  fur 
des  charrettes.  Les  pluyes  furent  enfuite  fi  exceflïves,  que  l'Elbe  s'é- 
tant cnflce  prodigieufement , les  Moulins, qui  croient  dans  des  Bateaux 
fur  cette  Rivière,  furent  emportés  par  b violence  de  l'eau.  Les  rem- 
parts même  de  la  Ville  furent  abattus  en  pluficurs  endroits;  ce  qui 
caulà  beaucoup  d'incommodité,  & une  perte  conlîderablc  aux  Affiegés. 
Le  Sénat  pour  reparer  le  dommage  fit  conflruire  deux  Vaiffeaux,qui  fu- 
rent équipés  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre , & qui  fervirent 
beaucoup  dans  1a  fuite  pour  faciliter  les  fortics  de  la  Garnifon,  pour 
apporter  des  provifions  dans  b Pbce , & pour  couper  les  vivres  aux 
Ennemis. 

Il  s'éleva  dans  la  Ville, le  1.  de  Mars,  une  Sédition  des  plus  violentes 
parmi  les  foldats  de  la  Garnifon , qui  fc  plaignoient  d'étre  mal  payés;  fie 
elle  ne  put  être  appaifée  que  par  l'autorité  du  Comte  de  Mansfeîd  , qui 
fatisfit  les  Mutins  en  leur  faifant  compter  leur  argent.  Peu  après,  l’on 
vit  paroitre  au  Ciel  plufieurs  Soleils  de  couleurs  differenjes;  & ce  qui 
catrn  encore  plus  (1)  d'horreur,  b nuit  fuivante  on  vit  trois  Lun». 
Ces  deux  é/enemens  furent  regardés  comme  des  Prodige,  & les  di- 
vers préjugés  des  deux  Partis  ne  manquèrent  point  d augmenter  b fu- 
pcrftition. 

Enfin  les  Impériaux  ayant  armé  un  Vaifleau,  & pouffé  leurs  retran- 
chemens  jufqu’aux  bords  de  l’Elbe,  ils  fermèrent  b navigation  aux  Af- 
fiegés  ; ce  qui  leur  ôta  l'efperance  de  recevoir  le  fecours  des  Villes 
Hanféatiques  , que  les  deux  Fils  du  Comte  de  Mansfcld,  Volrad  & Jean, 
étoient  allés  folliciter.  Cependant  comme  ils  faifoient  des  forties  conti- 
nuelles , & qu'ils  foutenoient  avec  un  courage  invincible  la  longueur 
& les  incommodités  du  Siège,  l' Electeur  Maurice  invita  le  Secrétaire  de 

h 

(1)  Des  Chefs  habiles  ne  manquent  cmples.  C'eft  ce  qui  failoit  douter  un 
point  de  tirer  parti  de  ces  prétendus  Pro-  homme  d'cfprk  (*)  s’il  ne  ferait  pu  ». 
diges,  quand  il-,  ont  à taire  à des  gens  rantageux  pour  la  facilité  duGouvcine- 
ercdules.  Sans  fortir  de  none  Hidoirc , ment.  Je  par  conlcquent  pour  le  bien  de 
noua  en  avons  déjà  eu  plufieurs  ( <)  ex-  la  Société , que  le  Peuple  fut  dans  une 

pto. 

(*)  Vo.cr  Liv.  IV.  p.  j»a.  (*}  Addition  in  the  Spctotec. 
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b "Ville  à fe  rendre  au  Camp  le  5 de  Mat  fous  b foi  d’an  fauf-conduit,  M D lr 

& lui  ayant  mit  entre  les  mains  un  Cartel  fccllé  de  fon  propre  fceau , il 

lui  biffa  b liberté  de  retourner  dans  b Place.  Le  Sénat,  engagé  par  cette  J vit»  III. 
démarche,  choifit  auffi-tôt  trois  perfonnes  pour  aller  négocier  b Paix,  h«kiu  11" 

Lmden  Dofteur  en  Droit  & Procureur- Général  d«  la  Ville,  Jaques  -1. 

Berich  Bourgmeftrc,  & Arnaud  Hoffen  Echevin,  auxquels  on  joignit  On  pro- 
ie Secrétaire.  On  commença  les  Conférences  avec  Maurice;  & le  Se- 
cretaire , qui  fe  nommoit  Hcidik , alloit  Sc  venoit  de  part  Sc  d’autre  Paix, 
pour  porter  les  proportions  & les  réponfes.  Mais  les  Affligés  trouvè- 
rent les  conditions  fi  peu  équitables,  qu’on  ne  put  venir  à bout  de  s’ac- 
corder. 

Quoique  .les  Commiffaires , qui  s'étoient  affemblés  à Nuremberg  aa 
mois  d’ Avril,  euffent  règle  qu'on  leveroit  de  nouvelles  fommes  d’argent 
pour  ce  Siégé,  & que  T Empereur  preffàt  beaucoup  l’exécution  de  ce  De- 
cret, c’étoit  une  affaire  qui  fe  conduifoit  avec  beaucoup  de  lenteur, 
parce  qu’on  étoit  refroidi  par  la  longueur  exceffivc  du  Siégé  & par 
l’incertitude  du  fuccès.  Il  arriva  de-là  que  HS  Impériaux  , qui  ctoicnt 
ma!  payés,  fe  mutinèrent  dans  leur  Camp,  pillèrent  les  Tentes  de  leurs 
Officiers,  & maffacrerent  meme  l’Intendant  de  la  Julticc  militaire  avec 
le  Bourreau,  afin  qu’il  ne  reliât  perfonne  qui  put  les  punir  de  leur 
crime.  Le  defordre  s’appaifa  à b fin,  & les  principaux  Auteurs  de  1a  ^ 

Sédition*fiarent  pendus.  Depuis  ce  tems-là  les  combats  continuèrent , riaux  tbnt 
mais  les  plus  grandes  pertes  furent  toujours  du  côté  des  Alfiegeans.  fort  pul- 
Un  jour  que  les  Ennemis  avoient  entrepris  d’enlever  le  Bétail , il  y "li,rs  “ 
çat  une  rencontre  fiirieufe  où  les  Impériaux  furent  contraints  de  plier; 

Sc  quoique  l’arrivée  de  Jean  Golkcr  & d«  Lazare  Schwendi,  deux  de  bourg, 
leurs  principaux  Officiers,  eut  fervi  à rétablir  le  combat,  ils  ne  biffè- 
rent pas  d’etre  fi  maltraités,  qu’ils  eurent  cinquante  hommes  de  tués  Sc 
trente- fept  prifonniers.  L’Eleélcur  Maurice  qui  étoit  allé  pendant  ce 
rems- là  à Pim  dans  b Mifnie,  fous  prétexte  de  quelques  affaires  parti-  ' 

culieres  qui  demandoient  fa  préfence,  écrivit  aux  Afliegés,  qu’il  fêroit 
bien  oifê  de  conférer  lui-même  avec  leurs  Députés.  Cette  propofition 
for  fi  agréable  au  Sénat , qu’il  ne  balança  point  à lui  en  envoyer  quel- 
ques-uns , qui  furent  conduits  par  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg. 

On  croit  affe-z  communément , que  dans  la  vue  de  rendre  les  Députés 
plus  faciles  à traiter,  Maurice  s'ouvrit  en  fecrct  dans  cette  Conférence, 
fur  tous  les  Projets  qu’il  exécuta  dans  b fuite  pour  b Liberté  de  l’ Alle- 
magne. 

’ T‘ 

Je  ignorance,  & <jxie  les  Sciences  être  ne  l’tgnoroicnt-Us  pas,  Sc  qu’ils  n'en 
ne  fuflênt  cultivées  que  par  les  Grands,  étoient  effrayés  que  par  un  dérèglement 
Tout  le  monde  Jâît  à prêtent  ce  que  c’cft  d'imagination,  dont  on  remarque  tous  les 
que  les  P*rtiifs  £<  leu  pMrMmes:  mais  jours  qu’il  n’y  a ni  niions,  ni  explication 
fins  doute  que  les  Allemande  ienoroient  ienfibk  & naturelle,  qui  puiilcat  guérir  h, 

' ak»r«  la  caufe,  naturelle  de  ccs  Phcoome-  Peuple, 
pes,  ou,  ce  qaljISwt  chcorc  pis,  peut- 
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magne.  Mais  malgré  cette  difpofuion  des  deux  Partis  ï la  Paix,  il  n’y 
eut  point  de  ccffation  d'armes  pendant  le  voyage  des  Députés  ; parce 
Julm  111.  que  Henri  de  Brunswick, dont  les  anciens  relfentimens  avoient  été  aug- 
Charl.  v.  par  de  nouvelles  raifons,  n’épargnoit  rien  pour  échauffer  la  hai- 

licwi"  I1,  ne  & les  animolités.  On  en  vint  encore  aux  mains  le  7 de  Juillet,  & 
la  fortune  fc  déclarant  toujours  contre  les  Impériaux , ils  perdirent  trots- 
cens  hommes , malgré  les  plaintes  du  Marquis  Albert  qui  reprochoit  aux 
Allicgés  d'avoir  violé  la  Trêve.  Enfin  les  Députés  retournèrent  à 
Magdebourg, avec  les  Articles  propofés  par  Maurice.  ,,  Il  demandoit 
tionf  pro-  » H112  Ville  fe  rendit  fans  conditions , & qu’elle  eût  recours  à la  clé- 
au*  „ menée  de  Sa  Majeftc  Impériale:  Que  les  habitant  s'engagea  (Tent  à 
b.nbiiinj  de  „ n’entrer  dans  aucun  Traité  contre  l’Empereur,  contre  le, Roi  Ferdi- 
nand foa  Frere,  contre  la  Maifon  d’Autriche  & contre  les  Païs- Bas: 
Qu’ils  obfervaffent  les  Decrets  de  l'Empire:  Qu’ils  fe  repréfenraffent 
,,  en  Juftice:  Qii'ils  reparaffent  les  dommages  qu’ils  avoient  caufés  aux 
„ Eccléfiaft'ques : Qu’ib  démoliffent  leurs  fortifications:  Qu’ils  rc- 
,,  çuffent  dans  leur  Villjftine  Garnifon  de  douze-cens  hommes:  Qu’ils 
„ ouvriffent  leurs  portes,  en  quelque  tems  que  ce  fût,  à l’Empereur, 

,,  au  Roi  Ferdinand,  aux  Lieutenant  de  ces  deux  Princes,  & à leurs 
,,  Troupes  en  quelque  nombre  qu’elles  puffent  être  : Qu'ils  livraient 
,,  douze  pièces  de  canon,  avec  les  affûts  & le  refte  de  l'équipage: 

».  Qs’  ils  payaffent  deux-cens-millc-écus  ; 8c  qu'ils  s'obligcalTent  p» 

,,  ferment  à l'exécution  de  tous  ces  Articles. 

Quoiqu’il  n’y  eût  point  d’apparence  que  des  conditions  fi  dures 
Nouvelle  pûffent  être  acceptées  du  Sénat , il  fufpendit  néanmoins  fa  réfolution, 
défaite  Jcs  & ne  fit  pas  connoitre  qu’il  voulût  les  refufer.  Cependant  il  y eut 
Impériaux.  un  nouveau  Combat,  où  le  Marquis  Albert,  qui  commandoit  dans  l'ab- 
(ênce  de  l’Elcfteur  Maurice,  fut  encore  fi  maltraité,  que  dans  le  cha- 
grin qu'il  eut  de  fa  défait»,  il  envoya  un  Hcraut  aux  Afliegés  le  16  de 
Juillet , pour  leur  déclarer  qu’il  n’acceptoit  point  la  réponfe  qu’ils  avoient 
faire  aux  Articles  que  l’ Electeur  leur  avoit  propofés  à Pirn.  Ainfi  le 
mois  de  Juillet  & d’Août  fe  pafferent  en  Efcarmouches,  qui  no  fer- 
virent  de  rien  à la  décifion  des  affaires.  Il  y eut  même  quelque  tu- 
multe dans  la  Ville,  à l’occafion  d’une  lettre  fuppofée  par  laquelle  on 
accufoit  quelques  habita  ns  de  trahifon;  & le  defordre  alla  fi  loin,  que 
la  Garnifon  s'affembh  pour  demander  la  punition  d’un  Confeiller  qui  fe 
nommoit  Alman  : mais  ayant  protefté  de  (on  innocence , 8c  s’étant  of- 
fert aux  plus  rudes  fupplices  fi  l'on  pouvoit  le  convaincre  par  des  té- 
m lignages  irréprochables,  le  Sénat  répondit  de  lui,  & vint  à bout 
d’appaifer  ainfi  la  Sédition.  On  reconnut  enfin  que  ce  n'éroit  qu'un 
artifice  des  Ennemis,  qui  n’efperant  plus  de  pouvoir  reuflir  par  la  force, 
avoient  eu  recours  il  ce  ftratagème  pour  femer  la  difeorde  enree  les  ha- 
bitaris;  8c  l’on  prit  le  oarti  de  charger  quelques  Particuliers  de  la  Ville 
& de  la  Garnifon  du  foin  d’examiner  toutes  les  lettres  qu'on  écrirait  de 

part 
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put  & d’autre,  afin  qu’à  l'avenir  on  n’ajoutât  plus  foi  fi  legerement  aux  m.d.lt. 
foupçons  & aux  calomnies.  - ■ 

Enfin  le  Secrétaire  Heidik  étant  retourné  dans  la  Ville  le  5 de  Sep-  Juin III. 
tembre,  on  conclut  une  Trêve,  pendant  laquelle  le  Sénat  fit  partir  tes 

Députés  comme  on  en  étoit  convenu,  pour  Wittemberg , où  l’Elec-  1 

teur  tenoit  l'Adèmbléc  générale  de  fes  Etats.  Les  A lfiegés  profitèrent  Un  coo_ 
de  cet  intervalle  pour  démolir  un  Couvent  de  l’Ordre  de  S.  François  dud  une 
qui  étoit  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles,  & voulant  ôter  toute  ef-  TJ*J[e.vSui 

Serance  qu’il  pût  jamais  être  rétabli,  ils  bâtirent  dans  le  même  lieu  jc  h 'p^x. 

es  maifons  particulières.  Aufli-tôtque  leurs  Députés  furent  reve- 
nus de  Wittemberg,  on  s’adembla  hors  de  la  Ville,  proche  des  Car- 
rières; & la  Paix  ayant  été  conclue  avec  Heidik,  les  Articles  furent 
fignés  de  part  & d'autre.  Les  conditions  qui  avoient  été  propofées  à 
Pim  par  l'Eledeur,  furent  un  peu  adoucies,  & la  fomme  de  deux- 
cens-millc  écus  qu’il  demandoit  fut  réduite  à cinquante-mille.  On 
ajouta  que  les  habitans  rendroient  la  liberté,  fans  rançon  , au  Duc 
de  Meckelbourg,  & aux  autres  prifonniers.  Enfuite  les  ioldats  de  la 
Gamifon  furent  congédiés , après  avoir  reçu  leur  paye  pour  huit  mois; 

8e  le  Duc  de  Meckelbourg,  qui  étoit  déjà  libre  , les  engagea  fur  le 
champ  à fbn  fervice. 

L’Elcéteur  Maurice  entra  dans  la  Ville  avec  toute  fon  Armée,  le  1 <5  I.' Electeur 
de  Novembre,  8c  fit  prêter  audi-tôt  le  ferment  de  fidelité,  au  nom  de 
l’Empereur,  de  l’Empire,  & en  fon  propre  nom,  parce  qu’il  avoit  Avilie  J 
commandé  l’Armée  Impériale  pendant  cetteGucrrc:  après  quoi  dans  u-  vec  fon  Ar- 
nc  A d'emblée  générale  qui  fe  tint  fur  la  Place  publique,  vis  à vis  de  mec. 
la  Mai  (on  de  Ville,  on  fit  un  Traité  d’ Alliance  perpétuelle;  à condi- 
tion que  les  habitans  conferveroient  la  joui  dance  de  tous  leurs  Privilè- 
ges. & le  libre  exercice  de  la  Religion  dont  ils  faifoient  profêflîon  ; 8e 
que  non  feulement  la  Ville,  mais  tout  le  Pais  meme  d'alentour  ferait 
à couvert  de  toutes  fortes  d’injures.  Cette  cérémonie  s'exécuta  avec  un 
applaudilTement  général.  L’Elcéleur  fut  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  Magdcbourg,  du  confentement  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville,  quité- 
moignerent  à l'envi  leur  fatisfadion  ; & ayant  fait  retirer  fes  Troupes,  il 
ne  laida  dans  la  Place  que  cinq  Enfeignes,  fui  vaut  les  Articles  du  Traité. 

Il  donna  ordre  enfuite  aux  Confêillers  Fachfcn,  Carlebitz,  & Mor- 
deyfen,  d'adcmblcr  les  Minières  qui  étoient  chargés  de  prêcher  l’E-  PreJica- 
vangilc , „ & leur  fit  des  reproches  de  ce  que  dans  les  Libelles  8e  les  «cuis,  & fc 
,,  Peintures  qu’ils  avoient  publiés  contre  lui , ils  l’avoient  repréfenté 
,,  comme  un  Défertcur  de  la  Religion  , qui  n’ avoit  fait  la  guerre  à duite.0"' 

„ leur  Ville  que  parce  qu’elle  étoit  demeurée  ferme  & confiante  dans 
,,  la  profedion  de  la  faine  Do&rine.  Il  ajouta,  que  malgré  la  juflice 
„ de  fes  plaintes  & le  pouvoir  qu’il  avoit  de  les  punir , il  facrifioit  vo- 
„ lonticrs  fes  refTentimens  particuliers  au  bien-public  ; mais  qu’il  defiroie 
„ auffi  qu’à  l’avenir  ils  fifîcne  leur  principal  foin  d’exhorter  les  Peuples 
Tom.  I.  Nnnn  „ à 
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m nu.  » * la  rcfonrmion  des  moeurs»  & à rendre  l'obeïflknce  qu’ils  dev«4e*f 
*.  „ à leurs  Princes  & à leurs  Magiftrats  : Qy’ils  dévoient  établir  dans 
Joli»  ni.  „ cette  vue  des  Prières  publiques  pour  la  confcrvation  de  l'Empereur  » 
Cu*«t.  v.  pour  la  Tienne,  & pour  celle  des  autres  Magiftrars : Qye  le  Concile 
Huoi  U.  ^ ^t01t  déjà  commencé  à Trente;  que  Ton  deflein  étoit  d’y  envoyer». 

" „ tant  en  ion  propre  nom  qu’au  nom  des  autres  Princes  & des  autres 

„ Etats,  une  Confelïion  de  Foi  qui  contiendroit  la  plus  fainte  Doctri- 

„ ne  : Qy’ils  ad  refTa  fient  donc  leurs  prières  au  Ciel  pour  le  fuccès  d’u- 

„ ne  Ti  belle  cntreprife.  au-lieu  de  s’y  oppofer  comme  ils  avoient  fait 
,,  jusqu’alors,  & de  s’efforcer  de  la  détruire  par  leurs  empoctemenj  & 

„ leurs  injures 

Réponfe  Les  Miniftres,  apaès  avoir  pris  quelque  tems  pour  conlerer  ctifenv- 
kar^ic  des  ye  ^ répondirent  : „ Que  pour  ce  qui  rcgardoit  les  Peintures , on  les 
klinii  es.  ^ accufoit  injuftement  de  les  avoir  publié;  mais  qu'à  la  vérité,  ils  ne 
„ croyoient  pas  que  ceux  qui  l’avoient  fait  Te  fulfent  rendus  fore  crirni- 
,,  nels:  Qy’on  ne  pouvoit  defavouer  que  depuis  trois  ans  une  infinité 
»,  de  perfonnes  n’eufient  abandonné  la  vraye  Religion  dans  les  Etats  de 
„ l'Electeur;  & que  fi  l'on  faifoit  attention  quels  avoient  été  les  Àu- 
„ teurs  de  la  Guerre,  on  ne  pouvoit  pas  douter  non  plus  que  leur  but, 
,,  en  attaquant  Magdebourg,  n'eût  été  d’y  opprimer  la  Religion  : Que 
,,  pour  eux, ils  n’avoient  jamais  négligé  d’inftruire  & d'avertir  le  Peu- 
„ pk  de  Ton  devoir , & qu’ils  auraient  à l'avenir  la  meme  fidelité  pour 
„ leurs  obligations  : Enfin , qu’à  l'égard  du  Concile  qui  avoit  été  convo- 
,,  qué  à Trente,  ils  étoient  d’une  opinion  fort  oppofée  à celle  de 
„ I'Eleéteur;  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’une  Aflemblée  où  préfidoit  le 
„ Pontife  Romain,  qui  étoit  l’Ennemi  déclaré  de  Jéfus-CWift,  n’a- 
„ voit  été  formée  que  pour  la  ruine  de  la  Vérité;  de  forte  que  s’ils 
„ dévoient  adrefier  des  prières  au  Ciel , c’étoit  pour  obtenir  que  ks  dfs- 
„ feins  Sc  les  pernicieux  efforts  des  Ennemis  de  la  Vérité  fuCTent  renver- 
„ les , détruits , confondus , puisqu'on  ne  pouvoit  en  attendre  que  du 
„ mal , & toutes  fortes  d’effets  auiîl  contraires  à la  gloire  de  Dieu  qu’au 
„ bien  de  ta  République. 

Réflexions  Cette  réponfe,  plus  libre  8e  plus  hardie  qu'il  ne  (cmbloit  convenir  à 
de  Mr.  Je  des  gens  qui  venoient  de  fe  rendre,  fit  juger  affez  naturellement,  que  (T 

cta>u  Maurice  avoit  traité  en  apparence  les  habitans  de  Magdebourg  avec 

quelque  feverité , il  leur  avoit  donné  en  fecret  des  aiïiirances  fuffilàntcs 
pour  les  rendre  tranquilles  fur  leur  Religion  & leur  Liberté;  & qu’en  fe 

fir- 

( r)  Mr.  de  T hou  8c  Slcidàn  (*)  j’appel-  fois  Du  Frêne.  Mais  fon  nom  étoit  D» 

lent  Fr  ex  r fie  u j , ce  qui  a donné  lieu  à Frtffe , comme  il  paraît  par  Ca  lettres  (4) 

plulicurs  Ecrivains  de  l’appcücr  en  Fran-  au  Roi,  îc  par  le  Traite  même  dont  par- 
la 

(«1  Comment.  I a j.  p.  599.  (4)  Daniel  Hifl.  de  Tl.  T.  S.  p.  47.  Recueil  des  Traité»  pas 
ieoruid,  T.a.  p.  4I4. 
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femnt  de  cette  voie,  il  avoit  mieux  aimé  que  la  Ville  lui  ouvrîc  (es  MD  u 

très,  qu’à  l'Empereur.  Quelque  verfé  qu’il  fût  dans  l’art  de  dirtimu-  

, cette  occafion  n’étoit  pas  là  feule  où  il  eût  donné  un  juffe  fon-  Jules  lit. 
dement  à ce  foupçon.  Trois  ans  auparavant , lorsque  le  Landgrave  de  Cha*l.v 
Hefle  étoit  en  dispute  avec  la  Maifon  de  Naffau  touchant  le  Comté  >lt**1 1 
de  Catzenelboghen  , 8e  que  cette  Terre  eut  été  ajugéc  au  Prince  Guil- 
laume de  Nattâu  par  l’Empereur,  Maurice  n’avoit  pas  laiflé  de  pren- 
dre les  habitans  fous  fa  proteétion , 8c  de  leur  faire  prêter  même  le  fer- 
ment de  fidelité,  du eonfentement  des  Enfans  du  Landgrave,  fous  pré- 
texte d’un  Traité  d’héritage  qui  étoit  entre  les  Mufons  de  Saxe  8c  de 
Heflè,  en  vertu  duquel  les  Princes  de  ces  deux  Maifons  pouvoicnt 
fucceder  les  uns  aux  autres  au  défaut  d’Enfins  mâles.  Quoique  cette 
entreprife  paflat  au  jugement  de  tout  le  monde  pour  un  affront  qu’il 
avoit  fait  à l’Empereur,  ce  Prince  avoit  pris  le  parti  de  dilTimuler,  8e 
l’Ekéteur  Maurice  n’en  avoit  pas  fait  paraître  moins  de  zèle  dans  tou- 
tes les  occafions  pour  le  Parti  Impérial.  Mais  il  eft  certain  que  dès  ce  Secret* 
tems-Ii , il  s’allia  fècretement  avec  la  France  par  l'entremife  de  Jean  de  ,jruÆ?ence 
Ci)  Frelïe  Evêque  de  Bayonne,  qui  favoit  la'Langue  du  Pais,  où  il 
avoit  demeuré  longtcms , & qui  s' étoit  arreté  à la  Cour  de  Saxe  fous  ce  avec  la 
le  voile  de  quelques  autres  affaires.  Maurice  traita  avec  lui , non  feu-  France, 
lement  pour  foi-même , mais  encore  au  nom  des  Princes  de  Brande- 
bourg George -Frédéric  8c  Jean  Albert,  & du  Prince  Guillaume  de 
Heffe. 

Les  conditions  portoient  : ,,  Qu’ils  déclareraient  enfemble  b Guerre  à Artictada 
l'Empereur,  pour  l’interét  de  la  Religion,  pour  la  Liberté  de  l’AI-  T,ai1*  k- 
lemagne,  8c  pour  délivrer  le  Landgrave  de  Hefle  de  b captivité  où  Maurice 
on  le  retenoit  depuis  cinq  ans , contre  la  foi  des  plus  fàintes  prom  ■$-  avec  la 
fes:  Qu’ils  exhorteraient  les  Princes,  les  Villes  & les  Etats  de  l'Em-  France, 
pire  , à fuivre  leur  exemple  : Que  ceux  qui  s’oppoferoient  à cette 
louable  entreprife  , ou  qui  auraient  b hardiclTe  de  donner  contre 
eux  le  moindre  fecours  à l’Empereur  , feraient  tenus  pour  Enne- 
mis , Rebelles , T raitres  à la  Patrie , 8c  feraient  pourfuivis  par  le  fer 
& le  feu:  Que  les  Alliés  ne  feraient  ni  Paix  ni  Trêve  avec  l'Empereur, 
fins  la  participation  & le  eonfentement  du  Roi  ; & que  le  Roi  de 
fon  côté  ne  pourrait  faire  ni  Trêve  ni  Paix  avec  l'Empereur,  ni  avec 
fes  SuccefTeurs  & fes  Alliés,  fans  en  avoir  donné  avis  aux  Princes 
Confédérés,  & fans  avoir  reçu  leur  conlèntement  : Qu’cn  quelque  nom- 

>,  bre 

le  ici  Mr.  de  Thou.  Vari'hs  (e)  le  nom-  man  à cette  négociation.  „ Du  Fraiiet, 
me  Du  Fruitu  fur  le  témoignage . dit-il , „ F.vêque  de  Bayonne , s’habilla  (d)  en 

de  M.  du  Puy , mais  lins  citer  l'endroit.  „ foldat  pour  traiter  avec  Maurice  Sec." 

Il  donne, à ion  ordinaire, un  tour  de Ro- 

(I)  U 

(<)  Varillu  Hift.  de  Henri  II.  I.  a,  p.  ata.  (d)  Ibid. 
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6?i  HISTOIRE 

„ bre  qu’ils  puflent  être,  ils  ne  ttpréfentcroient  tous  qu’une  feule  per- 
„ fonne,  de  forte  qu'ils  ne  pourraient  traiter  fans  la  participation  les 
„ uns  des  autres,  ni  pourvoir  particulièrement  à b fureté  de  leurs  inte- 
„ rets,  ni  enfin  former  aucune  autre  Alliance,  (ans  y comprendre  non 
„ feulement  les  Princes  leurs  Alliés,  mais  encore  leurs  Sujets,  & fans 
„ exception  tous  ceux  qui  portoient  ou  qui  porteraient  à l'avenir  les 
,,  armes  à leur  fervice,  jusqu’à  la  fin  de  cette  Guerre  qu’on  avoir  de  fi 
,,  juftes  raiforts  d'entreprendre:  Qu’ils  joindraient,  s'il  étoit  néceflàire* 
„ leurs  forces  à celles  du  Roi,  & qu'ils  commenceraient  par  réduire  à 
„ la  raifon  leurs  voifins,  & ceux  qui  paraîtraient  les  plus  redoutables; 
„ après  quoi  ils  marcheraient  contre  l’Empereur  même  , en  quelque 
„ lieu  qu'il  pût  fe  trouver,  foit  en  Allemagne  ou  dans  les  Païs-Bas, 
„ comme  le  Roi  le  jugerait  plus  à propos  : Que  le  Roi  ferait  compte! 
„ avant  le  ij  du  mois  de  Février  fuivant,  la  Comme  de  deux-cens- 
„ quarante-mille  écus  pour  le  payement  du  prémier  quartier,  & qu’il 
„ fournirait  dans  la  fuite  (oixante-mille  écus  par  mois:  Qpe  les  Princes 
„ Confédérés  lèveraient  hors  de  leurs  Etats  un  Corps  de  huit-mille  che- 
„ vaux,  pour  empêcher  les  levées  de  l’Empereur;  & qu'ils  auraient 
„ fur  pied  chacun  dans  les  Terres  de  fon  obeïdance  un  certain  nombre 
„ de  1 roupes , pour  n’étre  pas  contraints  de  quitter  l'Armée  dans  la 
,,  fuppofition  que  leur  Pari  fût  attaqué,  & pour  ne  pas  s'expofêr,  en 
„ divifant  leurs  Troupes  communes,  à perdre  l’occafion  de  livrer  Ba- 
„ taille  lorsqu'elle  pourroit  s’offrir:  Que  fi  l’ancien  Electeur  Jean-Fre- 
,,  deric,  ou  fes  Enfans,  vouloicnt  être  compris  dans  le  Traité,  ils  fc- 
„ raient  obligés  de  donner  des  fùretés  raifonnables  à l’EIeéceur  Mauri- 
„ ce,  qui  promettrait  de  fon  côté  de  faire  tous  fes  efforts  pouT  la  ü- 
„ berté  de  leur  Perc;  & que  s’ils  refufoient,  ils  feraient  regardés  com- 
„ me  Ennemis  : Qu'avant  que  de  prendre  les  armes , le  Prince  Guillau- 
„ me  de  HefTe  & le  Landgrave  fon  Pere  renonceraient  à l'Alliance  de 
„ l'Empereur,  & que  l'Eltfteur  Maurice  lui  déclarerait  par  écrit,  qu’il 
,,  renon <;oit  à fon  amitié  & à fon  obeïirancc:  Que  pour  prévenir  les 
,,  defordres  qui  ne  manquent  guercs  de  mitre  dans  une  Armée  lorsque 
j,  l'Autorité  cfl  partagée  entre  plufieurs  Chefs,  comme  on  en  avoir  eu 

„ touc 

(i J II  devoir  paru itre  furpremnt  que  le  icmcnt  fur  celle  Je  Metz.  Il  y a beau- 
Roi  ne  fît  aucune  difficulté  fur  la  qualité  cunp  d'apparence  qu’il  dilîiinuloit,  dans 
de  Vicaire  de  l'Empire,  fous  laquelle  on  le  dcflcin  de  p.oftter  d’abord  de  cette  ce- 
lui propofoit  de  pollédcr  ces  Ville» , quoi.  cation  pour  ' en  faifir  , 6c  de  remettre 
qu'il  la  regardât  tans  doute  comme  étant  apres  b priî'e  de  poffeflion  à voir  fous 
au-deflous  de  lui , 6t  qu’indépendummem  quel  titre  il  les  retiendrait.  Hoctleicr  pre  - 
de  î’olfie  des  Princes  Allemands , i!  ptéten-  tend  '*)  que  cet  Article  n'etoit  point  dans 
dît  avoir  des  droits  très  anciens  & très  le  Traire.  Varii-as  dit  (é.  que  c'croit  un 
bien  fondes  fur  chacune  d'elles , principa-  Article  Iccret. 

(a)  Mr. 

fa)  Hartlcdcius  T-  a,  Ldi.  J.  cap.  J.  (i)  HiA.  de  Henri  II.  la.  p.  itj. 
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„ tout  récemment  l’exemple  dans  celle  de  la  Ligue,  dont  la  ruine  & la 
„ dillipation , arrivée  cinq  ans  auparavant , ne  devoit  être  attribuée  qu’l 
„ cette  caufe  , l’Eleftcur  Maurice  auroit  le  Commandement-général,  Jvli»  in. 
,,  avec  le  pouvoir  de  choifir  trois  Pcrfbnnes  pour  lui  fervir  de  Confèil-  Cham..  v. 
„ 1ers:  Que  les  Alliances,  les  Traités,  & toutes  les  autres  fortes  de  Htw*‘ 11- 
,,  Conventions  fe  léroient  par  l’avis  & du  confentement  de  tous  les  Al- 
„ liés  : Que  le  butin  & les  contributions  fe  partageraient  entre  eux  avec 
„ égalité:  Que  les  Troupes  prêteraient  le  ferment  à tous  les  Chefs  de 
„ l'Armée:  Que  dans  tous  lès  Confcils  l' Electeur  Maurice,  en  qualité 
,,  de  Général , auroit  deux  voix , & que  tous  les  autres  Princes  n'en 
„ auraient  qu’une,  c’eft  a dire  chacun  la  ficnnc:  Qu'on  donnerait  des 
„ Otages  de  pan  & d’autre;  du  côté  des  Alliés,  l’un  des  Princes  de 
„ Meckelbourg , Chriftophc  ou  Charles , & l'un  des  deux  Princes  de 
,,  HefTe,  Louis  ou  Philippe  ; & de  la  part  du  Roi,  Jean  de  la  Mark 
„ Seigneur  de  Jamets,  & Henri  de  Lenoncour  Comte  de  NanteuiL 
,,  On  ajouta  à tous  ces  Anicles,  qu'il  paroi ffoit  à propos  pour  l’utilité 
,,  commune,  que  le  Roi  fe  faifît  inccflammcnt,  fi  cela  étoit  poQible , 

,,  de  Cambrai , de  Metz,  (i)  de  Toul  & de  Verdun,  & qu’y  mettant 
,,  de  bonnes  gamifons,  il  les  po (ledit  à l’avenir  en  qualité  de  Vicaire 
„ de  l'Empire.  On  lui  faifoit  remarquer  aulS , qu'il  devoit  commencer 
„ en  même  tems  la  Querre  dans  les  Païs-Bas,  pour  divifer  les  forces  de 
,,  l’Empereur  en  l'attaquant  de  plufieurs  côtés  tout  à la  fois.  Enfin,  les 
„ Princes  ligués  lui  promirent  que  pour  reconnoitre  un  bienfait  de 
,,  cette  importance,  ils  le  regarderaient  non  feulement  comme  leur  Ami, 

»,  mais  comme  leur  Pere;  qu'ils  feraient  toujours  prêts  à le  fecourir  de 
„ toutes  leurs  forces  pour  b confervation  de  fes  Etats , & pour  le  rc- 
„ couvrement  des  Provinces  que  lui  ou  fes  Prédéceffeurs  avoient  ptr- 
»,  dues  » qu’ils  feraient  tous  leurs  efforts  pour  le  foire  élire  Empereur, 

„ s’il  le  déferait , ou  du  moins  pour  foire  tomber  l'éleétion  à fon  gré 
„ fur  quelqu'un  qui  fut  dispofe  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui, 

„ & qui  s'engageât  par  ferment  à l’obfervation  de  ce  Traité”.  Tel 
fut  le  fuccès  de  la  négociation  de  l’Evêque  de  Bayonne  avec  l’Elec- 
teur Maurice.  Tous  ces  Anicles  furent  règles  le  (a)  9 d'Octobre;  & 

le 


(a)  Mr.  de  Thou  fe  trompe  fur  ces 
deux  dates.  Le  Traite  (r)  fut  conclu  le 
f d'Octobre , ïc  ratifie  à Chambor  le  1 j 
de  Janvier  de  l’année  fuivaute.  Quand  il 
fut  apporté  au  Roi  il  n’ëtoit  ligné  que  de 
Maurice,  de  Gcorgc-Frederic  de  Brande- 
bourg, de  Jcan-Allxrt  Duc  de  Mcckel- 
bourg , Sc  de  Guillaume  Comte  de  Catae- 
adboghen  Fris  du  Landgrave  de  Heflè, 


entre  lesquels  ce  ficret  fût  quelque  tems 
renferme  i mais  bicn-t6t  après  , Joachim 
Electeur  de  Brandebourg , Albert  de  Bran- 
debourg , Frédéric  Electeur  Palatin  , le 
Duc  de  Wrrtcmberg , le  Duc  de  Deux. 
Ponts , Hcmi  de  Meckelbourg , 8c  £1  neft 
Marquis  de  Bade , lignèrent  h Ligue.  On 
ne  perr  s'empêcher  u'étre  furpris  qu’un* 
affaire  de  cette  importance  ,8t  dans  iaqucl- 


C*>  Daniel  ubi  fup.  Recueil  des  Trailé»  pa:  Leonard , T.  a.  p.  494. 
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le  Roi  de  Trance , fe  trouvant  ï Chambor  l’année  fuivante,  les  ratifia 
avec  ferment  le  10  de  Janvier,  en  prélênee  du  Marquis  Albert  de 
Brandebourg. 

Après  la  reddition  de  Magdebourg,  Maurice  témoigna  clairement 
avant  que  de  quitter  cette  Ville,  qu’il  étoit  réfolu  de  tout  entrepren- 
dre pour  mettre  le  Landgrave  en  liberté.  H avoit  déjà  envoyé  dans 
cette  vue  des  Ambafladeurs  à la  Cour  Impériale,  8c  il  avoit  engagé  le 
Roi  de  Danemarc,  & la  plupart  des  Princes  d’Allemagne,  1 tiare  de 
nouveaux  efforts  en  faveur  de  fon  Beau-pcre.  Les  Ambaffadeurs  trou- 
vèrent l'Empereur  à Infpruck , où  il  s’ étoit  rendu  d’Ausbourg  au 
commencement  de  Novembre,  afin  qu’étant  plus  proche  de  Trente, 
qui  n’en  efl  éloigné  que  de  trois  jours  de  chemin , il  pût  mettre  ordre 
avec  plus  de  diligence  aux  affaires  du  Concile , & i h Guerre  de  Panne 
qui  étoit  déjà  commencée , & dont  nous  rapporterons  bien-têt  les  évé- 
nement. ,,  Les  Minières  de  Maurice,  après  avoir  repris  tout  ce  qui  s’é- 
„ toit  palfé  depuis  le  commencement  de  la  captivité  du  Landgrave, 
»,  reprefenterent  à Sa  Majefté  Impériale,  au  nom  de  leur  Maître  & de 
>»  l'Électeur  de  Brandebourg,  combien  il  étoit  injufte  de  le  retenir  fi 
j,  longtems  prifonnier.  Ils  rejetterent  tout  ce  qu’il  y avoit  d'odieux 
„ dans  cette  conduite  furies  Miniftres  de  l’Empereur,  en  lui  faifant 
r>  remarquer  neanmoins  qu’il  en  retomboit  une  partie  fur  lui-méme,& 
»»  fur  les  Princes  d'Allemagne,  8c  que  fa  réputation  ne  pouvoir  mao- 
„ quer  d’en  recevoir  quelque  atteinte.  Enfin  ils  le  conjurèrent  d’avoir 
„ egar  1 à fi  propre  gloire , & de  ne  poinr  s’offenlêr  fi  n’ayant  pu  rien 
„ obtenir  jusqu’à  préfent  par  des  prières,  par  des  lettres,  St  par  des 
„ Députés,  l’ Electeur  leur  Maitre  employoit  le  crédit  & la  recomman- 
,,  dation  des  Princes  dont  les  Ambafladeurs  étoient  préfens , pour  faire 
»,  l’impreflion  qu’il  defiroit  fur  l’efprir  de  Sa  Majefté  Impériale  ".  On 

lut 


le  tint  de  perforine,  fc  rrouvoient  mêlées, 
ait  pu  être  li  entièrement  ignorée  de 
f Empereur,  qu’il  ne  paroît  pis  qu’il  en  ait 
eu  la  moindre  défiance.  ]1  n’en  eut  pas 
même  lorsque  Maurice  retint  toutes  les 
Troupes  qui  avokflt  lcrvi  au  Sicge  de 
Magdebourg.  Mais  quelques  lignes  que 
je  vais  citer  des  Mémoires  de  MelviU , fe- 
ront ccîîêr  i'etonnement.  Il  déclare  qu’il 
tenoit  ce  qu'il  raconte , de  la  bo».  -he  mê- 
me (J)  de  l’Ele&cur  FrcJcric  Palatin  * St 
l’endroit  cft  fi  important  pour  3e  dénoue- 
ment de  cette  grande  intrigue , qu’on  me 
ptrdonnen  ii  îc  ic  rapporte  tout  entier. 

Le  Duc  d'Albc  fit  une  fois  connoitre  à 
m l'Empereur , que  félon  fes  fentimens  le 

(*)  Mémoires  de  Mdrill , 


„ Duc  Maurice  îantemoit  un  peu  tTop 
,,  au  Siège  de  Magdcnourg»  2c  qu’il  étoit 
„ i craindre  qu’il  ne  fc  fentît  fort  otfen- 
„ fé  de  la  détention  du  Landgrave.  Mai* 
» Granvelle  Evêque  d’Arras  répliqua,  qu'il 
l}  ne  faloit  pas  ibupçonner  ces  têtes  à 
„ vin,  parce  qu’étant  toujours  chargées 
»,  de  vapeurs  epai iTes , elles  ne  voy  oient 
„ pas  allez  clair  pour  mener  loin  une  in- 
„ trigue  délicate*  que  d’ailleurs  , Sa  Ma- 
„ jette  Impériale  avoit  gagné  deux  de 
„ les  Secrétaires  privés , qui  ne  manque- 
„ roient  pas  d’en  donner  quelque  avis,  tî 
„ Maurice  tramoit  quelque  choie.  Ncan- 
,i  moins  il  fut  réfolu  de  lui  envoyer  un 
„ ordre  de  fc  rendre  à la  Cour , pour  voir 

» 
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luraufii-tôt  les  lettres  que  le  Roi  Ferdinand,  le  Duc  de  Bavière,  6c  ALn  Lt 

le*  Princes  de  Lunebourg,  avoient  écrites  en  laveur  du  Landgrave.  — — - 

Enfuite  les  AmbaffacUurs  de  Frédéric  Eleâcur  Palatin  ,dc  Wolfang  Duc  III. 

de  Deux-Ponts,  du  Marquis  Jean  de  Brandebourg,  des  Ducs  Jean  6c  HHAianV’ 
Henri  de  Meckclbourg,  d’Erneft  Marquis  de  Bade,  & de  Chriftophe  tNlil  ' 
Dtic  de  Wirtembcrg , firent  aufli  des  inftancts  au  nom  des  Princes  leurs  H ert  fc- 
Maures  pour  olxenir  la  même  grâce,  condé  par 

L'Empereur,  après  avoir  laiiTé  pafTer  quelques  jours,  répondit  enfin  fidcfir»  de" 
à leurs  demandes:  „ Que  l’affaire  fur  laquelle  ils  s'étoient  expliqués  é-  tous  le, 

,,  tant  d’une  extrême  importance,  elle  nicritoit  une  profonde  délibéra-  Pri,KC*- 
„ tion;  & qu’elle  demandoit  fur-tout  la  préfence  de  1 Eledeur  Mauri- 
„ ce,  qui  «voit  fe  rendre  dans  peu  de  jours  auprès  de  fa  perfonne , rcur. 

„ Sc  fans  lequel  elle  ne  pouvoit  être  aifément  décidée:  Qy’il  jugeoit 
„ donc  à propos  de  différer  jusqu’à  fon  arrivée  : Qu’ils  pouvaient  cc- 
„ pendant  retourner  vers  leurs  Maîtres , 6c  les  affurer  de  (à  pan  qu'il 
,,  fe  fouviendroit  de  la  priere  qu’ils  lui  fai  fuient,  6c  qu'il  leur  feroit 
» connoitre  les  égards  qu'il  jvoit  pour  leur  recommandation. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  à Inlpruck,  le  Prince  Guillaume  Fils  aine  le  Prince 
du  Landgrave  alla  trouver  l'Ekdeur  Maurice , de  qui  il  apprit  les  nou-  Guillaume 
veaux  efforts  qu'on  faifoit  auprès  de  l’Empereur  pour  la  liberté  de  fon  f',1*,  ^ 

Pere.  Après  avoir  déploré  la  condition  de  ce  malheureux  Prince  qui  ntcil»  l’E  - 
iêchoit  de  langueur  & d’ennui  dans  fa  Prifon,  il  déclara  à l’EIe&cur,  leéïcur 
que  (on  devoir  l'obligeant  de  rendre  à fon  Pere  toute  l'afli fiance  qui  Mlur,ce- 
dépendoit  de  lui , il  lui  demandoit  une  réponfe  claire  6c  pofitive  dans 
un  tems  coun  & limité  , fans  quoi  il  ne  devoir  pas  trouver  mau- 
vais, lui  Sc  rnle&eur  de  Brandebourg,  qu’il  les  fit  appeller  en  Jufli- 
ce-  Maurice  lui  répondit,  (i)  que  puisque  l’Empereur  fouhaitoit  de 
conférer  avec  lui , 6c  lui  avoit  écrit  de  fc  rendre  pour  cela  auprès  de  là 

per- 


s’il  obeiroit  ou  non.  Mais  le  Duc  Mau^ 
„ rice  étoit  pour  le  moins  aurti  fin  que 
„ les  Efpignols  du  Confeil  de  l’Empe- 
„ reur , car  il  n’ignoroit  pas  qu’on  avoit 
,,  corrompu  deux  de  fes  Secrétaires:  mais 
,,  pour  tromper  encore  plus  finement,  il 
„ ne  fiûioit  lembbnt  de  rien , 5c  leur  té- 
„ moigna  mime  encore  plus  de  confian- 
„ ce  que  par  le  pafle , ne  faifant  6c  ne  ré- 
„ lôlvant  rien  en  apparence  que  de  con- 
„ ccrt  avec  eux  ; ce  qui  trompa  fi  bien 
„ l’Empereur , qu’il  ne  le  douta  de  rien. 
„ Aufli , dès  que  le  Duc  reçut  l'ordre  de 
„ le  rendre  auprès  de  l’Empereur , il  ne 
„ manqua  point  de  prendre  la  Polie , 5c 
pour  couvrir  encore  mieux  fon  jeu , il 
„ prit  un  de  ce,  Secrétaires  corrompus 


„ avec  lui.  Mais  ayant  avancé  quelque 
,,  chemin,  il  l’envoya  avertir  l’Empereur 
„ qu'il  fuivoit  doucement  , fe  trouvant 
„ incommodé  de  la  fatigue  qu'il  atoit 
„ louffcrtc  en  courant  la  Porte.  L'epcn- 
,,  dant  il  avoit  donné  des  ordres  fccrcts  à 
„ fon  Lieutenant  de  le  fuivre  avec  toute 
„ l’Armée,  5c  de  marche,  nuit  Ec  jour&c.” 
Je  finirai  ici,  pour  ne  pas  anticiper  iûr  la 
narration  de  Mr.  de  Thou  , qui  a remis  le 
récit  de  ce  fameux  événement  aux  Livrej 
fuivaos  Ccrt  artra  d’avoir  pu  fi  bien 
éclaircir  ret  endroit  par  le  témoignage 
d’un  homme  tel  que  Melvul. 

(t)  v'evet  la  Note  precedente , qui  fert 
d’expiica^un  à toute  cette  condune  de 
Maurice. 

(t)  Se. 
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perfonne,  il  fe  dispofoit  à partir  mceflâmment  pour  l’aller  trouver;  que 
c’ctoit  néanmoins  à regret  qu'il  abandonnoit  fo  Etats  dans  des  conjonc- 
tures fi  facheufes  ; mais  que  cette  affaire , qui  le  rendoit  odieux  depuis 
■ quelque  tems  à tous  les  gens  de  bien , le  touchoit  fi  fenfiblement , qu’il 
n'y  avoit  point  d'incommodités  ni  de  périls,  qu'il  ne  fiât  réfolu  de 
mtprifer  pour  fatisfaire  à fon  devoir.  Le  Prince  Guillaume  lui  repré- 
fenta lï-deffus,  qu’avant  fon  départ,  il  devoir  examiner  davantage  fi  ce 
voyage  s’accordoit  bien  avec  fes  propres  interets.  Mais  dans  la  ré(o- 
• lution  où  étoit  l' Electeur  de  cacher  fes  intentions  à tout  le  monde , 
il  crut  devoir  les  déguifer  aufli  à ce  Prince , & faifant  appeller  en  fi 
préfènce  quelques-uns  de  fes  Confeillers  qui  étoient  dans  le  fècret,  il 
déclara  d’une  maniéré  équivoque , qu'il  perfiftoit  dans  le  même  deflein. 
En  effet,  il  fe  préparait  à faire  la  Guerre  I l'Empereur  auffi-tôt  qu’il 
aurait  reçu  fa  reponfe,  & il  n'attendoit  qu'une  occafion  favorable  pour 
la  commencer.  C’ctoit  dans  cette  vue  que  toutes  les  Troupes  qui 
«voient  fervi  au  Siégé  de  Magdebourg,  foit  pour  attaquer  cette  Ville 
ou  pour  la  défendre,  avoient  été  mifes  en  gamifon  par  fon  ordre  dans 
1a  Thuringe  & dans  les  Pais  voifins,où  elles  causaient  de  grands  defbr- 
dres,  fur-tout  dans  les  Terres  Eccléiiaftiques,  & particulièrement  dans 
celles  de  l'Eledcur  de  Mayence.  Elles  étendoient  fi  fbuvent  leurs 
courlis  jusques  fur  fes  frontières,  que  ce  Prélat  ayant  communiqué  fes 
craintes  aux  Elc&eurs  de  Cologne  & de  Treves,  en  leur  faifânr  prévoir 
qu’ils  feraient  expofés  à la  fin  aux  mêmes  infultes,  ils  prirent  le  parti  de 
concert  d’écrire  là-deffus  à l’Empereur,  & de  quitter  Trente  pour  re- 
tourner promtement  dans  leurs  Etats.  Mais  les  lettres  & les  inlfinces  de 
ce  Prince  les  firent  changer  de  réfolution. 

$.  II. 


( i ) Sebaftien  Pighino. 

(1)  Louis  Lipoman.  Ces  deux  Prélats 
ne  portoient  que  b qualité  de  Nonces. 
Creicentio  ctoit  le  fcul  Légat. 

(3)  Hugues  Comte  de  Montfort  8c  de 
Rotenfeis  ctoit  pour  l’Empire;  T olcdc . 
Prieur  de  Rouecvaux,  pour  l’Efpaguc; 
8c  De  Poitiers  Archidiacre  de  Champagne 
pour  h Flandre. 

(4.)  La  plupart  des  Hiftoricns  François 
s’étendent  li  peu  fur  cet  endroit,  foit  par 
ménagement  pour  le  S.  Siégé,  foit  par 
d’autres  conlitferations , qu’il  fomble  né- 
ecCaire  d’ajouter  ici  quelque  éclairci  (lê- 
ment.  Le  P.  Daniel,  par  exemple,  glillë 
(4)  fur  b Protcflation  d’Amyot  avec  une 
legeretc  extrême-,  îc  dans  le  peu  qu’il  en 
dit , 1»  retenue  affeétéc  avec  laquelle  il 
s’exprime  donne  lieu  de  croire  qu’il  a 


voulu  taire  {âtisfaétion  aux  Papes  de  lin. 
jure  qu’ils  reçurent  ce  jour-là  de  b Fran- 
ce, Il  femblc  neanmoins  que  ce  point  de 
mstrc  Hiftoire  cft  afTcz  important  pour 
méiiter  quelque  détail.  Mr.  de  Thou 
s’explique  avec  û franchift  ordinaire  ; 8c 
b Harangue  d’Amyot , telle  qu’il  U rap- 
porte , paroitra  (ans  doute  au(G  hardie 
que  belle , mais  il  prévient  fi  peu  Ces  Lec- 
teurs for  les  caules  du  mécontentement 
du  Roi  de  France,  quoiqu’il  s’explique 
a (Te  t au  long  dans  b fuite  fur  celles  de  b 
Guerre  de  Parme,  qu’on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  ici  ce  qui  paroît  manquer  à 
fon  récit.  Henri  II , qui  joignoit  à la  hai- 
ne qu’il  avoit  héritée  de  fon  Perc  (#)  con- 
tre Charles  V un  grand  nombre  de  res- 
lèntimens  particuliers , 8c  qui  ne  pouvoir 
renoncer  d ailleurs  à Ca  prétentions  fur  le 
Duché 


M Hift-  de  France.  T.  S.  {■  jt.  (*)  Voyez  ostdTiu  Lia.  IH.  f.  1 j«.  Note  1. 
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■§.  II.  Ce  J trois  Eleftcurs  étaient  partis  par  ordre  de  l’Empereur  Juin  HT. 
■pour  aflifter  au  Concile  .qui  avoir  été  indiqué  au  premier  jour  de  Mai, 

& qui  avoir  été  remis  enfuite  au  prémier  de  Septembre , i l'occafion  de  . 
la  Guerre  de  Parme,  qui  étoit  née  vers  ce  tems-li.  Ceux  de  Mayence  Rcnou- 
& deTrcves  étant  arrivés  à Trente  au  jour  marqué,  & ayant  été  fuivis  vellement 
presque  immédiatement  de  celui  de  Cologne,  ils  furent  reçus  tous  trois  ritntc' 
avec  des  témoignages  publics  de  joye  & d’applaudilTement,  parce  qu'é- 
tant les  premiers  en  dignité  après  (es  Légats  du  Pape,  on  étoit  perfuadé 
que  leur  préfence  donnerait  beaucoup  d'autorite  au  Concile.  Dans 
l’opinion  qu’ils  y feraient  un  long  féjour , ils  vendirent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  chevaux,  8c  n'en  ayant  gardé  qu’un  petit  nombre  pour 
leur  ufage  ordinaire , ils  firent  des  provifions  domeltiques  pour  long- 
tems.  On  vit  arriver  aulTi  d’Allemagne  au  Concile  les  Evêques  de 
Strasbourg,  devienne,  de  Confiance,  de  Coire,  & de  Natimbourg. 

Les  autres  s'exeufant  fur  leurs  occupations,  ou  fur  leurs  incommodités 
& fur  leur  âge , obtinrent  la  perinifîion  de  n'y  envoyer  que  leurs  Dé- 
putés. Le  Cardinal  Marcel  Crefcentio  préfidoit  à l’Aflèmblée  de  la 
part  du  Pape,  avec  l' Archevêque  (i)  de  Si  ponte  & l'Evêque  (t)  de 
Verone,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  Collègues.  L'Empereur  y avoit 
trois  (j)  AmbafTadeurs , le  Comte  Hugues  de  Montfort,  François  de 
Tolede,  & Guillaume  de  Poitiers;  & l’on  y en  voyoit  aufli  quelques- 
uns  de  la  part  du  Roi  Ferdinand. 

Le  premier  (4)  jour  de  Septembre , après  que  la  Mcflè  eut  été  cé-  Ouverture 
lébrée  folemrtelleraent , le  Minière  de  France  Jaques  Amiot,  Abbé  du  Concile. 


Duché  de  Milan,  & fur  quelques  autres 
Etats  d'Italie,  cherchoit  .comme  nous  l’a- 
▼ons  fait  remarquer  pluiïcurs  fois  jusqu’ici, 
toutes  les  occalions  de  fufeiter  de  l’em- 
baras  à ce  P:  inre.  Il  avoit  foticiré  con- 
tre lui  avec  fuccès  les  Turcs  & les  Prin- 
ces Allemands  ; !c  iis  Miniüres  au-delà 
des  Monts  11c  s'occupoicnt  depuis  le  com- 
mencement de  fon  Règne  qu’j  jetter  de 
tous  côtes  des  lemenccs  (r)  de  trouble  Si 
de  divifion.  Le  meurtre  du  Duc  de  Par- 
me lui  avoir  fait  mitre  une  occaiton  des 
plus  favorables  pour  l’avancement  de  iis 
défient;  il  s’etoit  lié  avec  Paul  III  Se  les 
Farndcs  mécontcns  de  l'Empereur , & il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  les  «citer 
a rompre  ouvertement  avec  lui  : b mort 


r-  - uc 

de  Paul  avoit  déconcerte  fis  m dures  i 
mais  l eleélion  de  Jules  111,  qu'il  crojoit 
a Sectionne  à la  f rance  , de  fur-tout  la 
reîütution  que  ce  Pontife  avoit  faite  aulït- 
tôt  de  Parme  à Octave,  avoit  ranime  fis 
efpcrances , dans  la  peni  ee  ou  il  étoit  que 
cette  Ville  feroit  bicn-tôt  un  fujet  de  JiC- 
Corde  entre  l’Empereur , ie  Pape  St  les  Far- 
neiis.  Il  ne  le  tromport  pas  fur  ce  point, 
mais  la  choie  arriva  tout  autrement  qu’il 
ne  l’avoit  prevu.  Jules,  qu’on  foupçon- 
noit  de  n’avoir  point  reflitué  Parme  de 
bonne-foi  , jk  d'avoir  voulu  feulement 
remplir  en  apparence  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  aux  lame  les  pour  les  rendre  fa- 
vorables à fon  ékét'on  , juitifia  bicn-tôt 
ce  foupçon , en  ietTjâant  ce  qu'il  avoit 


f<)  On  ne  voit  aune  choie  dsrs  toutes  le»  Lettres  Je  les  Jte'moira  des  AmbaPsdetrr,  & so- 
tte* Mtntfltes  que  le  Rut  avoit  en  Italie.  Voyez  A a:  Lin.  L 8.  Tout  ic  detail  luivaDt  cü  tire  dos 
socibctir*  Auteurs  de  ce  tenu  U. 
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de  Bcllozane,  envcyé  (!)  par  le  Cardinal  de  Tournon,  8c  par  Oder 
M,D~  ' de  Selve  Amba (fadeur  du  Roi  à Venil'e,  préfenta  une  Lettre  de  S,  M. 
,v!f  m.  T.  C.  qui  étoit  adreflee  4 Cyifemblét  de  Trente,  Le  Cardinal  Cres- 
Ciiari..  ^ ccntio  qui  la  reçut,  ayant  remarqué  cette  fufcription,  la  communiqua 
Ht**1  H.  #ux  pereSj  qui  cherchèrent  longions  pour  quelle  raifon  le  Roi  s'étoit 

“T plutôt  lersi  du  terme  A'Jffrmblee  ,que  de  celui  de  Confie.  Il  y en  eut 

aS” b- même  un  grand  nombre,  & fur-tout  les  Elpagnols,  qui  prétendirent 
lié  de  Beilo-  (^)  qUC 


une  pre- 
f'ente  aux 
Pères  une 
Lettre  du 
Roi  de 
France. 


fait  en  leur  faveur.  Oâave  defefperé , ît 
n'iyant  rien  a attendre  de  l'Empereur  qui 
n avoit  pas  moins  d'envie  de  !e  dépouil- 
ler que  le  Pape , prit  le  parti  de  lé  jetter 
entte  les  bras  des  François.  Dans  la  dis- 
poiition  où  étoit  le  Roi,  il  n’aroit  pas  be- 
soin u’être  follicite  pour  lui  accorder  fa 
protection . Il  le  fut  d'ailleurs  allez  par 
Horace  , Frère  d’üéfave . qui  étoit  ion 
Gendre , 8c  intereffe  particulteiement  dans 
cette  atfitre,  parce  qu'ti  prevoyoït  que  li 
Octave  croit  dépouillé  de  Parme,  il  fe- 
rait oblige  de  lui  rendre  le  Duché  de 
Caftro . qu 'Octave  ne  lui  avoit  cédé  qu’à 
condition  que  Parme  lui  demeurât.  Audi 
le  Rot  ht  avec  les  Famefes  le  Traité  dont 
Mr.  de  Thou  parle  dans  la  lutte.  Mais 
comme  il  eîoit  avec  cela  très  mécontent 
de  voir  le  Pape  trahir  fes  cfpcrances , en 
abandonnant  ces  Princes , tt  en  prenant 
contre  Ion  attente  des  Huilons  fort  étroi- 
tes avec  l’Empereur , il  lui  en  fit  faire  des 
plaintes  atncrcs.  Eilrs  furent  mai  reçues 
ou  Pontife,  qui  fe  plaignit  de  l’on  côte 
de  ce  que  le  Roi  prcnoit  parti  contre  lui 
pour  Octave.  On  s'échauffe  de  part  Sc 
d’autre.  Le  Roi , vif,  8c  qui  ne  tbuhai- 
toit  dans  le  fond  que  de  brouiller  les  at- 
iaircs,  déclara  dans  Ion  dépit,  qu  i!  etoit 
réi'olu  d'aflimbler  dans  fes  Etats  un  Con- 
cile National  pour  régler  les  choies  de  ta 
Religion.  Ii  donna  même  fes  ordres  la- 
deifiis  aux  Evêques. 

Cette  conduite  étonna  beaucoup  le  Pa- 
pe. Mr.  d’Urfc , qui  quittoit  alors  Rome 
pour  faire  place  a M.  de  Termes  qui  lui 
alloit  fur  céder  dans  cette  AmbafTade , e- 
crivit  au  Roi  (n)  avant  (bit  départ , des 
eu  confiâmes  fo:t  plaifantcs  d'un  entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  ce  Pontife.  Dans  la 
«sernierc  Audience  qu  i!  avoit  eue  de  lut , 
il  lui  avait  parle  avec  beaucoup  de  fermeté 


fur  l’iniulliee  qu’il  failbit  aux  Farndës 
Sec.  „ je  oc  veux  point  avoir  la  Guerre 
„ avec  votre  Roi,  lui  dit  le  Pape,  je  ne 
„ lui  demande  rien  ; je  n'en  veux  qu’au 
Duc  Oétave.  Votre  Maint  ne  nouveau. 

„ pas  étrange,  fi  je  veux  me  faire  obéir 
„ de  mon  .Sujet,  £c  autii  que  je  fois  con- 
„ traire  au  Concile  National  qu’on  veut 
„ faire  en  France,  car  oes  deux  choies 
„ touchent  mon  honneur.  Je  toi  repli 
„ quai.  Sire,  raconte  Mr.  d’Uifc , que 
j’avois  eu  peur  qu’il  ne  dit  que  les  deux 
„ iufdites  choies  eufient  été  de  l’intérêt 
„ du  S.  Siège,  mais  puisqu’il  ne  toueboit 
„ qu'a  fon  honneur  particulier , je  pté- 
„ fuppoibis  que,  comme  S.  Pierre  & ici 
„ autres  bous  Papes , il  fFcn  lërott  am- 
.,  bii-.ciix , 8c  laitleroit  ce  langage  étant  les 
„ Lais  8c  nous  autres  Soldats.  Sur  que*  H 
„ me  Jil  qu'il  tlcit  ni  Gteuilhemmt,  £$• 

„ qui!  ne  feuvoit  menu  faire..  De  forte 
„ que  je  fus  contraint  de  fai  boiter  ’ic  pied 
„ ïc  m’en  aller  ”.  Malgré  cette  delicateflt 
de  Gentilhomme  lut  le  point -d’honneur , 
jutes  ne  laifiâ  pas  de  tenter  plulieurs  voyca 
d'accommodement  .mais  dœé  furent  mu- 
tilcs.  Le  Roi  fit  protefier  au  Confâftoire 
par  Mr.  de  Termes , (*)  accompagné  des 
Cardinaux  de  Ferrarc  îc  de  Tournoi»  , 
qu'il  n'avoit  pas  detléin  de  faire  tort  à 
l'Eglifc  en  ulicmbbmt  un  Concile  Natio- 
nal , 8c  que  ton  unique  vue  étoit  de  pour- 
voir à U Religion  dans  fès  Etats , parce 
qu’étant  force  comme  ii  était  de  prendre 
lés  armes , il  ne  pouvoit  envoyer  tes  Evê- 
ques au  Concile  indiqué  à Trente.  Cette' 
menace  de  ne  point  envoyer  les  Evêques 
de  France  au  Concile  de  Trente,  par  la- 
quclie  il  croyoit  eau  fer  au  Pape  plus  d’e- 
pouvante  que  jamais  , n’empècna  point 
que  ce  Pontife , prefle  par  l’Empereur , fit 
par  fon  Neveu  jean-  Baptiife  de  Monte,  ne 

prit 


(<)  Lettre  de  M.  ù’UtIV  a»  Roi , du  » d’ A ml.  (i)  Case  PioccfUoon  fc  trouve  dans  les  Mé- 
moires d’Eat  (bw  Haïti  il.' 'avec  la  Lettre  que  le  Roi  écrivit  a fut  Moudre , p.  j ja. 
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DE  Mr.  DE  THOU.  Liv.  VU!.  6fp 

(i)  que  cette  Lettre  ne  devoit  être  ni  lue  > ni  meme  reçue , fi  celui  qui 
l’avoit  apportée  ne  produifoit  Tes  ordres.  L'Abbé  de  Bellozanc  répon- 


dit, qu'ils  étoient  contenus  dans  la  Lettre  même  ; fur  quoi  le  Cardinal  fe  Juttsin. 
leva  aulli-tôt,  & fe  retira  avec  les  Prélats  dans  la  Sacriftie  de  l'Lglife.  hen  *,^11^ 

Après  une  longue  délibération , le  Cardinal,  qui  étoit  d'avis  (5)  que  la  . 

fufcription  pouvoir  recevoir  un  fens  favorable,  obtint , quoiqu’aflez  dif-  Les  Pcrcs 

ficileinent , de  fes  Collègues  & du  refte  de  l’Aflemblée,  que  l’Abbé  fût 11  rwoircnt 

apres  quel- 
enten-  (jirtî- 

cultés. 


prît  enfin  1er  irmes:  mais  comme  il  ap- 
prehcndoit  extrêmement  le  Concile  Na- 
tional , St  qu’il  croyoit  que  le  plus  lùr 
moyen  pour  l'empêcher  ctoit  de  taire 
l’ouverture  de  celui  de  Trente,  il  avoit 
ordonne  qu’il  fut  commence  absolument 
au  jour  marque , c’ell-à-dirc  k 1 . de  Mai  ; 
de  forte  qu’il  l'etoit  déjà  lorsque  Termes  fit 
fa  Protcltation.  Cet  ordre  etoit  li  abfôlu , 
qu'il  portoit  que  le  Concik  feroit  ouvert 
avec  le  nombre  de  Piclats  qui  y feroit, 
quel  qu'il  fût , Sc  même  tans  eux,  s’il  ne 
t'y  en  trouvoit  pas;  à l’exemple  du  Con- 
ctk  de  Pavie  qui  avoit  été  ouvert  par  les 
Nonces  de  Martin  V , (c)  tins  qu’il  y eût 
un  feul  Prélat.  L’ouverture  fe  fit  citêéti- 
vementj  mais  comme  il  n’y  avoit  point 
de  Théologiens  pour  disputer , la  premiè- 
re (d)  Scfiîon  fut  remit  au  1 . de  Septem- 
bre, Sc  l'on  recommença  alors  la  cérémo-  „ fiùfo’is  'ou  difois  autre  choie  de  plus. 


„ Pour  le  Roi , Amiot  rend  témoignage 
„ lui-même  (fj  qu'il  n'ctoit  pas  nomme 
„ de  près  ni  de  loin  dons  fa  Lettre , Sc 
„ qui  pis  cfl , qu’on  n'en  avoit  pas  feuk- 
„ ment  envoyé  la  copie  à l’Ambaflideur, 
„ par  laquelle  il  pût  lavoir  ce  qu'il  y a- 
„ voit  dedans;  de  forte,  dit-il,  qu’ii  ne 
„ vit  jamais  choie  li  mal  coufue  que  cel- 
,,  le-là”.  Le  Pcrc  Daniel  (g)  cft  tombe 
dans  la  même  faute  que  Du  Saull'ai  Sc 
l’Abbé  de  S.  Real,  (yuclqucs-uns  écri- 
vent Atmot  , d’autres  Amiot  , comme 
Ameiot  Sc  k P.  Daniel,  que  j’ai  fuivia. 

(1)  Amiot  rapporte  Jui-méme  (b)  qu'il 
y en  avoit  qui  crioient , AudUct  qui  volet, 
ego  non  audiom.  Et  d’autres , „ Celligan- 
,,  lut  v 01*...  Et  y en  eut  aucuns  qui  inc 
»,  Suent , Dit  et  go  te  fetere  ut  legoniur 
Je  repondois,  que  li  je 


nie  de  l'ouverture.  Li  Roi  tint  parole , 
Sc  n’y  envoya  point  ta  Evêques.  Il  écri- 
vit lèukment  une  Lettre  aux  Peres , com- 
me le  rapporte  Mr.  de  Thou , Sc  l’en- 
voya d'abord  à Odet  de  Selvc  fon  Am- 
bamdcur  à Venife  , qui  choilit  pour  la 
porter , Amiot , qui  étoit  alors  dans  cette 
Vüle. 

(i)  Si  Mr.  Bavk  eût  jette  ks  yeux  fur 
cet  endroit  de  Mr.  de  Thou , il  n’auroit 
point  eu  beaucoup  d’embaras  («)  à cor- 
riger les  erreurs  de  Rouillard  , de  Du 
Sauflâi , Sc  de  S.  Réal , dont  1c  premier 
à prétendu  que  c’étoit  Mr.de  Morviîliers, 
qui  avoit  envoyé  Amiot  à Trente;  Sc  les 
deux  autres . qu’il  y avoit  été  envoyé  par 
k Roi  même.  Mr.  de  MorviUicrs  avoit 
alors  quitté  TAmballide  de  Venilè. 


„ j’excéderais  l’ordonnance  que  l’on  nt’a- 
» voit  baillée...  D y en  avoit  un  qui  me 
„ difoit  à tous  coups  ; Vtnifti  trgo  hi  frf 
„ tejlariru  contra  hoc  Canctlmm  t 
(3)  L’Eleéteur  de  Mayence  (Sebalticn 
de  Hufenftein  ) avoit  déclaré  qu'il  ctoit 
auffi  de  cet  avis.  H demandoit  aux  Espa- 
gnols (a)  comment  ils  écouteroient  les 
Protcllans  qui  appclloicut  k Concik  Con- 
venir malignamium  , s’ils  ne  vouloient 
pas  recevoir  une  Lettre  du  Roi  Très-Chré- 
tien qui  kur  donnoit  le  titre  de  Sanütjf- 
muo  Convertir.  En  eftet  , la  lufcription 
portoit  : Sanititfmh  in  Chrifto  Poirier  (t) 
Convenir  Tndentini  ; quoique  Mr.  de 
Thou  dife  feukment.  Convenir  Tnden- 
lino.  . A 'V;  jèÀ 

■"  ,v  -.v  - -rr.jw,  ■ 


(c)  Platine,  dan»  la  Vie  de  ce  Pape,  dit  qa’il  ne  fe  trouva  1 Pourcmue  de  ce  Candie,  que 
deux  Abbcs  itoujguigooox  (d)  Hllt.  du  Concile  de  Ttcme  L 4.  p.  194.  (e)  Diction.  Ctiü  S 
i'uticle  d'Aicio: . Mole  D.  (f)  Letuc  d’Amioi  à Mr.  de  Mofvilheis,  patmi  le»  inftiu&runs  8c 
Miflivr.  des  Aon  Tiés-Chtctienr , 8c  autres  Piétés  concernant  le  Concile  de  Tiente , p.  1».  de  l’Ed. 
de  s«o8.  (rj  Hift.  de  France.  T.  8.  p.  38.  {*}  Dans  U mime  Lente  que  je  viens  de  citer  1 

adreflee  a Mr.  de  Motvillreis  Etc.juc  d’Oileaos.  (i)  Letue  de  Mt.  de  Selre  au  Connétable,  da 
18  iacccmbee  iffi,  (ij  Pu  PaoJo  ubi  lup.  p,  199. 
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Jules  III. 
Charl.  V. 
Henri  11. 


Discours 
«Je  l'Abbé 
de  Beilou- ’’ 
ne  au  Cou-  ” 
cile.  ,» 


entendu.  On  lut  d'abord  (à  Lettre  en  particulier.  Elle  contenoit , avec 
les  marques  de  la  jufte  douleur  du  Roi  & fes  plaintes  de  l'injure  qu'il 
avoic  reçue , la  priere  qu’il  faifoit  aux  Prélats  d'ajouter  foi  à b Perfora*, 
ne  qu'il  leur  envoyoit.  Ils  retournèrent  à leurs  places,  &Tla  Lettre  ayant 
été  lue  publiquement , ils  répondirent , qu’ils  prenoient  en  bonne  part  le 
nom  d ' stffcmblcc  que  le  Roi  donnoit  au  Concile,  parce  qu’ils,  ne  pou*. 
voient  avoir  mauvaife  opinion  des  intentions  d'un  Prince  qui  étoit 
diftingué  entre  les  autres  Monarques  par  le  Titre  particulier  dcRoiTrcs- 
Chrctien  ; que  s’il  fe  trouvoit  néanmoins  qu'il  en  eût  d’autres  que  cel- 
les qu’on  avoit  lieu  d’attendre , ils  déclaroient  qu’en  ce  cas  ils  tenoient 
fa  Lettre  pour  non  écrite.  Ils  ccmfentirent  enfuice  à entendre  l’Abbé  de 
Bcllozane , qui  leur  adreflà  ce  difeours. 

„ Je  meperfuade,  Meilleurs,  qu'il  n’y  a perfonne  parmi  vous  qui 
,,  puiile  ignorer  pour  quel  fujet  le  Roi  Très-Chrétien  m’a  envoyé  vers 
cette  Àflemblée , fi  , confiderant  fins  paflion  l’état  préfent  des  affai- 
,,  res,  & rappellant  ce  qui  s’eft  parte  depuis  quatre  ans  en  Italie,  vous 
„ mettez  en  balance  la  puiflance  & la  raodeftie  du  Roi  mon  Maître, 
„ avec  l'audace  de  ceux  qui  fe  croyent  en  droit  dé  tout  entreprendre. 
,1  Et  plût  au  Ciel  que  la  liberté  dont  le  Siégé  de  Rome  eft  redeva- 
„ ble  à la  valeur  & à la  pietc  des  François  , fût  telle  encore  qu'ef- 
„ le  étoit  autrefois  ! le  Roi  mon  Maitre  ne  voudrait  point  foumettre 
,,  la  juftice  de  fa  Caufe  à d’autre  Tribunal  que  le  vôtre.  Mais  au- 
,,  jourd'hui  que  l’Italie  opprimée  gémit  fous  un  joug  étranger  ; que 
„ Rome , autrefois  la  Maitreffe  du  Monde,  voit  fon  ancienne  liberté 
,,  changée  dans  un  nouvel  efc lavage;  & que  le  Pape,  dont  le  devoir 
,,  en  qualité  de  Vicaire  de  féfus-Chrift , & de  Père  commun*  des  Fide- 
M les,  ferait  d’aflbupir  la  chfcorde,  & d’établir  la  Paix  dans  le  Monde 
,,  Chrétien,  trompé  néanmoins  par  la  fraude  & l’artifice,  ou  réduit 
,,  par  des  promettes  & des  efpcrances,ou,.ce  qui  eft  plus  vraifemblable  , 
» pouffe  par  la  foree  & par  la  crainte,  a renoncé  à les  obligations  pafto* 
„ raies, & quitté  la  qualité  d' Arbitre  pour  devenir  le  Partil’an  d’autrui; 
,,  le  Roi, qui  tient  le  premier  rang  entre  les  Princes  Chrétiens,  a cru 
„ qu’il  étoit  de  fon  devoir  & de  (a  dignité  d’employer  tous  fes  foins, 
„ toute  fon  induftrie.  & toutes  fes  forces,  pour  affermir  tout  le  mon- 
„ de  dans  la  pofleflion  de  fes  droits , pour  mettre  la  Liberté  publique 
„ hors  d’atteinte  ; & fur-tout  pour  empêcher  que  l’ambition , la  corrup- 
„ tion  & la  violence  ne  puirtent  nuire  à la  dignité  de  l’Eghfe , dont 
>i  les  Rois  de  France  ont  toujours  lait  gloire  d’être  les  plus  zèles 
„ Défcnfeurs. 

„ Vous  n’ignorez  pas  , Meilleurs  ^ ce  que  les  Ennemis  de  la 
,,  Paix  publique  ont  entrepris  depuis  cinq  arts  en  Italie  ; qu’après 
„ avoir  maflacré  indignement  Pierre-Louis  Famefe , & s’êtrc  rendus 
„ maitres  de  Plaifance,  l’une  des  meilleures  Villes  de  U Lombardie, 
» ils  ne  fe  font  pas  contentés  «Lavoir  enlevé  cette  Place  aux  Fame- 
. a . i i js  fos 
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„ fes  ou  au  S.  Siégé,  de  la  retenir  contre  toute  forte  de  jtlftice  8c  M O a 
„ de  droits,  & d’y  mettre  Gamifon;  mais  qu’ils  ont  commencé  à . ' ' 

„ former  des  doffcius  fiir  l'arm: , & que  n'ayant  pu  réuflir  par  la  for- 

,,  ce  ni  par  l’artifice  1 l’arracher  au  Pape  Paul  III  , dont  l’intention  a G»  v. 

„ toujours  e'té  de  la  reflituer  à l’Eglife,  ils  tâchent  à prêtent  de  s’eu  Hen“‘  ,i- 

,,  fâifir  à force  ouverte.  Le  Roi , qui  ctoit  rétolu  d’obferver  rdigieufo 

» ment  la  Paix  qui  avoit  été  faite  avec  le  feu  Roi  fon  Pere,  a ditlimu- 

,,  le  patiemment  tous  ces  excès,  aux  dépens  même  de  fes  interets  en 

,,  Italie  i & fans  exciter  le  moindre  mouvement , il  s’eft  borné  à rc- 

,,  pouffer  autant  qu’il  a pu  les  entreprifes  de  fes  Ennemis , & à rendra  < 

„ leurs  efforts  inutiles;  jusqu’à  ce  que  le  Pape  Paul  étant  mort,  l’é- 

„ lechon  de  fon  Succelfeur  fcmbloit  donner  quelque  efperance  de  voir 

,,  renaitre  la  tranquillité.  En  effet,  Jules  III  en  montant  fur  le  Trône 

„ rendit  à Odive  Famefe  la  Ville  «le  Parme,  que  Camille  des  Urfins 

„ avoit  gardée  jusqu’alors  au  nom  du. S.  Siégé,  & le  confirmant  dans 

» fon  ancienne  dignité , par  un  fentiment  de  reconnoilfance,  & d’a- 

,,  mour  pour  la  paix,  il  lui  conferva  l’Emploi  de  Gonfâlonier  de  l’E- 

,,  glife.  Cependant,  fans  qu’on  puifTe  favoir  ce  qui  a pu  le  porter  à 

„ changer  d’inclination,  après  avoir  paru  perfuadé  que,  (i  proche  d’un 

„ Ennemi  formidable,  on  ne  pouvoit  garder  Parme  qu’avec  une  forte 

,,  Gamifon;  après  avoir  contribué  volontairement  tui-méme  à la  dé- 

,,  penfe  ncceffaire  pour  l’exécution  de  ce  projet,  il  a pris  tout  d’un 

,,  coup  d'autres  fentimens,  il  n’a  plus  montre  que  de  l’averfion  pour 

„ Odavc , 8f  réfutant  de  payer  à l'avenir  les  femmes  qu'il  lui  avoit 

,,  promiles  , il  s'efl  uni  de  confeils  de  d’intérêts  avec  les  Ennemis. 

„ C'eftainfi,  Meffieurs,  qu’Odave  voyant  les.Affalfins  de  fon  Pere 
„ triompher  fous  la  proteétion  de  fou  Beau- pere  r fe  voyant  abandonné 
„ du  Pape  qui  avoit  pris  fâ  défraie,  âc  nf  liant  plus  rien  à cfjacrer  de 
„ l’amitié  d.  l’Empereur,  a été  contraint  d'implorer  le  fecours  d’un 
,,  Prince  qui  avoinadrnts  fon  Frère  à l'honneur  de  fon  alliance.  S’il 
„ efl  vrai  que  la  nécelftté  a eu  plus  de  part  à cette  démarche  que  fon 
„ inclination,  il  ne  L’tft  pas  moins, que  dans  le  defordre  de  les  affaires, 

,,  il  ne  pouvoit  prendre  un  parti  plus  fàgc  que  de  fo  jerter.  entre  nos 
„ bras.  Inftruit  par  les  confeils  d’un  Vieillard  aufft  prudent  que  Ion 
„ Ayeul,  il  n’ignorait  parque  les  Papes  affligés,  & les  Princes  m.il- 
„ traités  par  la  fortune,  ont  toujours  trouvé  un  refuge  affûté  dans  l'a- 
„ mitic  de  1a  France.  «;v.  *ÿ.'  ' 

„ Tel  eft  en  effet,  Mèffieurs,  le  caradere  naturel  des  François,  d'é- 
,,  tre  plus  fenfibles  qu’aucun  autre  Peuple  au  mauvais  fort  de  ceux 
„ qu’ils  voyent  dans  l’infortune  , & de  fe  porter  généreufement  à 
» prendre  leur  dcfrnfe  contre  l’oppreffion  des  plus  puiffans.  Quel 
,,  autre  motif  pouvoit  obliger  Octave  à recourir  à la  protection  du 
„ Roi  Très-Chrétien,  lui  qui,  bien  loin  d’avoir  mérité  cette  faveur  par 
N fes  fervices,  s’elt  toujours  trouvé,  dans  le  Camp  de  nos  Ennemis 

Oooo  y „ Auffi 


Digitized  I^Google 


66t  HISTOIRE 

M.D.U  „ A u (Ti  le  Roi  n’a-t-il  point  eu  d'autre  raifon  d'écouter  favorablement 

1 „ fes  prières, que  l’envie  d’exercer  fa  généralité , à l’exemple  de  fea  An- 

JuluIII.  ,,  cctres,  en  accordant  fon  a fli fiance  à un  Prince  fuppiiânt}  de  mettre 
Cha kl.  v.  n parme  \ couvert  des  artifices  & de  la  violence  de  lès  Ennemis,  com- 
Hïkki  ü.  mc  ji  3 ta|t  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  en  la  conièrvanc 
~ „ alors  à l’Eglife  Romaine;  & d’en  artiircr  aujourd'hui  la  pofleflion 
„ aux  Farneles,  qui  y font  rentrés  depuis  peu  par  un  nouveau  bienfait 
„ des  Papes.  C’eft  dans  cette  vue  qu’avant  que  d’en  venir  aux  armes, 
,,  il  a donné  ordre  à Paul  de  Termes  fon  Ambalfadeur  à Rome,  de 
„ faire  fes  inftances  auprès  du  Pape,  pour  l’engager  à continuer  fa 
,,  protection  aux  Farneles , & à ne  pas  fouffrir  qu'ils  demeuraflènt  ex- 
„ pofés  aux  injures  & aux  embûches  de  leur  Ennemi  commun.  Ajou- 
„ tez,  Meflieurs,  que  lorsque  le  Pape  a commencé  à marquer  du  re- 
„ gret  d’avoir  cédé  la  Ville  de  Parme  à ces  Princes,  & qu’il  a préten- 
„ du  qu’elle  devoir  être  reftituée  au  S.  Siégé,  le  Roi , quoiqu’indigné 
v de  voir  révoquer  une  faveur  accordée  folemnellement , Se  foupçon- 
„ nant  même  avec  raifon  que  cette  conduite  couvroit  quelque  myftere, 
„ & que  le  deffein  du  Pape  en  ôtant  Parme  aux  Famefes  étoit  de  livrer 
,,  cette  Ville  à fes  Ennemis;  le  Roi,  dis-je,  pour  faire  connoitre  avec 
„ quelle  lîncerité  il  defiroit  la  Paix , avoit  exhorté  Oftave  à relâcher 
,,  quelque  chofe  de  fes  droits , en  faveur  du  Pape  & du  repos  public. 

, ,,  Il  avoit  même  commandé  aux  Députés  qu’il  avoit  envoyés  à Ocfca- 

,,  ve  , de  fe  hâter  après  qu'ils  auraient  traité  avec  lui , d’ aller  rendre 
„ compte  au  Pape  du  fuccès  de  leur  négociation.  Mais,  loin  que  tant 
„ de  bons  offices  & de  témoignages  de  fa  bonne  volonté  ayent  fait 
,,  quelque  impreffion  fur  l’elprit  de  ce  Pontife , il  n’a  écouté  auffi-tôt 
,,  que  fa  colère,  & dans  le  premier  transport  de  cette  paflion,  il  a dé- 
„ claré  la  guerre  à Oéhve.  Que  dis-je?  il  a attaqué , par  les  mains  de 
„ Jean-Baptifle  de  Monte  fon  Neveu,  la  (i)  Mirandole,  dont  les 
,,  Seigneurs  font  depuis  tant  d’années  fous  la  proteéfkm  de  la  France  ; 
„ & il  a exercé , fans  diftinétion  de  fexe  , fur  tous  les  habitats  qui 
„ font  tombés  fous  fon  pouvoir , des  cruautés  fi  étranges , qu’elles  font 
,,  capables  de  faire  horreur  aux  Ennemis  mêmes  de  notre  Religion. 
„ Peut-on  s’imaginer,  Meflieurs,  quelque  chofe  de  plus  indigne  du 
„ rang  qu'il  occupe , ou  qui  convienne  fi  mal  aux  conjonctures  où 
„ nous  lommes?  Enfin,  ai-je  befoin  de  rien  ajouter, pour  faire  fentir 
,,  l’injulticc  d'une  telle  conduite  ? 

,,  Car , je  vous  le  demande , Meflieurs , qu’y  a-t-il  de  plus  abfurde 
„ & de  plus  incroyable,  que  de  voir  le  Chef  de  l’Eglife , au  mépris  de 
,,  Tordre  de  Dieu  qui  le  charge*de  veiller  au  foin  au  Troupeau  qu’il 
„ lui  a confié , au  mépris  de  la  Paix  à laquelle  il  devrait  travailler  fur 

„ toutes 

(1)  Tous  ccs  faits  feront  dévclope's  dans  la  fuite  de  ce  Livre. 
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toutes  chofes,  rejetter  toutes  fortes  de  conditions,  Sc  tourner  tous 
,,  lés  defirs  & toutes  les  penfces  à la  Guerre  j,  de  lui  voir  lcmer  la 
»,  difcordc  & la  haine  entre  les  Chrétiens,  tandis  que  (ur  Mer  & fur 
,,  Terre  tout  retentit  du  bruit  des  armes  de  l’Ennemi  commun  du 
„ Chriftiaoisme  ; comme  s’il  craignoit  qu'ils  ne  réunifient  leurs  forces 
„ pour  courir  à la  défenfe  de  leurs  frontières?  De  voir  enfin,  pendant 
„ que  la  Religion  eft  combattue  par  l'Hcrefie,  qu’au-licu  d'employer 
„ le  glaive  de  la  Partie  de  Dieu  pour  extirper  la  zizanie  qui  naît  de  tou - 
,,  tes  parts,  il  tire  l'épée  homicide,  il  attaque  les  Feudacaires  du  S.  Sie- 
t,  ge,  fans  règles  & fans  formes  de  Juftice  ; il  fait  mal  à propos  la  guer- 
,,  re  au  Roi  même , dont  les  Ancêtres  ont  toujours  été  fi  rcfpectés  par 
„ les  Papes  des  anciens  tems ? Ajouterai-je,  Meilleurs,  ce  qui  a été 
„ rapporté  au  Roi  mon  Maître;  que  le  Pape  Jules  fe  vante  ouverte- 
»,  ment, que  pour  mettre  Octave  à la  raifon  & le  for cer  à l’obeï dance, 
„ il  n'épargnera  ni  là  perfonne,  ni  les  t réfors  amafles  pour  la  défenfë 
»,  de  la  Religion  & pour  le  foulagement  des  Pauvres  ? Etranges  paro- 
„ les  ! Ont-elles  pu  fortir  avec  bienféance  de  la  bouche  de  celui  qui 
„ prend  h glorieufe  qualité  de  Vicaire  de  l'Agneau  pcifique,  & celle 
„ de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu?  Qye  feroit-cc  (i  les  Turcs  en 
„ étoient  informés  , fi  ceux  qui  portent  en  Allemagne  le  nom  de- 
„ Proteftans  en  apprenoient  la  nouvelle?  Avec  quelle  avidité  ne  fe  per- 
n fuaderoient-ils  pas , les  uns  que  la  porte  eft  ouverte  à la  ruine  de  la 
„ Religion  Romaine , & les  autres  à l'extermination  entière  du  nom 
„ Chrétien? 

„ Ce  n otait  pas  là . Meflîeurs , le  caraétere  & Pefprit  du  Pape 
„ Paul  III,  d'heureufi.  mémoire.  Si  fes  Ennemis  lui  ont  reproché 
„ d'avoir  eu  trop  d'indulgence  pour  fa  famille,  il  marqua  du  moins  de 
„ l'inclination  pour  la  Paix,  il  prit  toujours  les  voyes  qui  pouvoient 
„ y conduire;  & maigre  la  foiblefle  d’un  âge  fort  avancé,  il  ne  craignit 
„ point  de  s'expofer  aux  incommodités  de  la  Mer,  pour  reconcilier 
,,  deux  puilïans  Princes.  Ce  fut  encore  dans  la  même  vue  qu'il  fit  le 
„ voyage  de  Lucques,&  enfuite  celui  de  BulTctto, pour  conférer  avec 
„ l’Empereur;  & fi  le  fuccès  ne  répondit  pis  à fès  foins,  il' eut  l'iion- 
>T  neur  du  moins  d’avoir  facisfrit  à fes  obligations. 

,,  On  me  répondra  peut-être , que  malgré  le  trouble  de  la  Guerre,  on 
„ ne  laine  pas  de  penfer  aux  affaires  de  la  Religion.  Oui , Meilleurs  ; 
,,  mais  c'eft  ce  qui  pique  en  particulier  le  reflentiment  du  Roi  mon 
*»  Maitre  s c'eft  de  quoi  il  fe  plaint  » comme  de  l’injure  la  plus  fân- 
,»  glantc  qu’on  puiffe  frire  à lui  & à toute  l’Eglifê.  Le  Pape  affemble 
„ un  Concile,  dans  le  tems  qu’il  joint  fes  forces  à celles  de  l’Empereur 
» pour  lui  déclarer  la  Guerre.  Il  empêche  par  ce  moyen  que  les  Evé- 
,,  quesde  France  n’y  puiflënt  aflifter  ; qu’on  n’y  propofe,  par  leurs 
,,  avis  frlutaires , la  Reformation  de  l’Eglifê  dans  fon  Chef  & dans  fes 
».  Membres  ; qu’on  ne  retranche  les  Abus  qu'un  mauvais  ufage  a in- 

,»  troduits  ; 
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,,  traduits  ; & qu’en  remédiant  à la  corruption  qui  s’eft  güffée  dans  la 
„ Doctrine  & dans  le»  Mœurs , on  ne  rétabliffe  avec  la  paix  le  bon- 
,,  heur  & tranquillité  publics.  Voilà,  dis-je,  ce  qui  a porté  le  Roi 
„ Très- Chrétien  à m’envoyer  vers  vous.  Car  ce  n’eft  pas,  Meilleurs, 

„ pour  fe  plaindre  de  b Guerre  injufte  qu’on  lui  déclare;  il  n’em- 
„ ployeroit  pas  pour  cela  un  homme  de  ma  condition;  8c  ce  ft’eft  pas 
„ non  plus  à votre  Tribunal  qu’il  lui  conviendrait  d’adrefTer  fes  plain- 
„ tes.  Ne  connoiffânt  perfonne  qui  foit  fupérieur  à lui , ou  qui  le 
„ furpaffc  en  puiflânce,  à qui  s’adrefTcroit-il  pour  demander  juftice  & 
„ pour  implorer  du  fecours?  Non,  MelTieurs;  il  ne  manque  ni  de 
„ forces  ni  de  courage  pour  regonfler  les  entreprifes  de  fes  Ennemis, 
„ pour  fe  faire  raifon  à foi-meme , & pour  forcer  par  les  armes  ceux 
„ qui  oferont  l’attaquer,  à fe  repentir  de  leur  audace  & de  leur  témé- 
„ rite.  Mais  il  ne  peut  voir  fans  indignation,  que  les  chofes  facrées 
,,  foient  confondues  avec  les  chofes  profines  ; aue  l’ambition  fc  couvre 
» du  masque  de  la  Religion,  & l’infatiablc  avidité  du  bien  d’autrui,  de 
,,  celui  de  la  pieté;  qu’on  entreprenne  de  transformer  b violence  en 
„ juftice,  & les  rapines  en  droit  légitime;  enfin,  que  fes  Ennemis 
,,  foient  montés  jusqu’à  cet  excès  d’impudence,  qu’ils  prétendent  fe 
,,  faire  pafter  pour  les  Reformateurs  de  b Doctrine  & des  Moeurs, 
„ lorsqu'ils  ont  le  plus  de  lurdictfe  à tromper,  & qu’ils  pouftent  le 
,,  plus  loin  la  fourbe  8c  l’artifice. 

„ Ainfi,  MelTieurs, le  Roi  Très-Chrérien,  & le  Fils  aîné  de  l’Eglifê, 
„ (car  il  fe  fait  gloire  de  porter  ces  Titres  qu’il  a reçus  de  fes  Ancêtres) 

,,  ne  voyant  plus  qu’il  lui  foit  poftible  de  diftimuler  lorsqu’on  (ë  con- 
„ duit  à fon  égard  avec  tant  d’animofité  & d’injufticc  , m’a  donné  or- 
„ dre  de  vous  faire  ici  de  fa  part  b même  déebration  que  vous  n’i- 
,,  gnorez  pas  qu’il  a déjà  fait  faire  à Rome  par  fes  A mba {fadeurs ; qu’a- 
„ près  l’outrage  qu’on  lui  a fait  en  lui  déclarant  la  Guerre  fi  injufte- 
„ ment  & fi  mal  à propos,  il  n’eft  ni  jufte  ni  poftible  qu’il  envoyé  à 
„ Trente  les  Evêques  de  fon  Royaume  , ni  qu’il  reconnoifte  cette  A s- 
„ fcmbléc  pour  un  Concile  Généra!  & légitime  ; mais  qu'il  a raifon 
„ de  1a  regarder,  ainfi  qu’il  l’a  témoigné  par  b fufeription  de  fa  Let- 
,,  tre  . comme  une  Aftemblée  particulière,  formée  non  pas  pour  l’inte- 
,,  ret  de  1a  Religion  8c  de  b République,  mais  pour  favonfêr  l’ambi- 
,,  tion  de  certaines  perfonnes  qui  veulent  faire  tourner  ces  Troubles  à 
„ leur  propre  utilité:  que  par  conféqucnt , ni  lui,  ni  les  différons  Ordres 
„ de  fon  Royaume , ne  feront  point  obligés  de  fe  foumettre  à fes  De- 
„ crets;  & qu’il  cmployera  au  contraire,  s’il  en  cft  befoin,  les  retne- 
,,  des  qui  ont  été  pratiqués  par  fes  Ancêtres  dans  les  mêmes  occafîons. 
,,  Vous  n’ignorez  pas,  MelTieurs,  quels  font  les  droits  des  Rois  de 
„ France,  depuis  l'établiflcment  de  cette  noble  Monarchie,  & quelle 
„ jufte  étendue  ils  ont  toujours  donné  à leur  autorité  dans  les  affaires- 
1)  de  b Religion. 

,,  Mais 
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„ Mais  vous  ne  fauriez  ignorer  non  plus  qu’ils  n’en  ont  jamais  abufé,  M RU- 

„ au  préjudice  de  la  Religion , & que  jusqu’à  prefent  ils  ont  toujours  . 

„ employé  leur  pouvoir  à la  foutenir,  & à défendre  la  Liberté  Chié-  Juttt  111. 
„ tienne  contre  les  attentats  de  la  Tyrannie.  Les  Conciles  tenus  fous  Chakl.  v. 
,,  Clovis  & Childebcrt  font  connus  de  tout  le  monde.  On  connoit  * **"' 

„ auflï  les  Decrets  qui  furent  portés  touchant  la  Religion pendant  le 
,,  Règne  de  Charlemagne,  & l’on  fait  que  c’eft  à lui  & à fon  Pere  que 
,,  les  Papes  font  redevables  de  leur  grandeur.  Enfin,  l’on  n’ignore  pas 
„ ceux  de  fon  Fils,  Louis  le  Débonnaire.  Cependant  les  Papes  ayant 
„ commencé  dans  la  fuite  des  tems  à négliger  leur  devoir , & à mal 
„ uferdc  l’Autorité  légitime  qu’ils  ont  dans  l’Eglife,  pour  fatisfaire  im- 
„ punément  leur  avarice,  Louis  TX , ce  grand  Roi  que  fa  pieté  & 

„ l’innocence  de  fes  mœurs  ont  fait  placer  au  nombre  des  Saints , s’op- 
„ pofa  généreufement  à leurs  entreprifes;  8c  par  une  Loi  de  l'année 
„ r 167,  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Pragmatique , 

„ il  remit  en  ulâge  l’ancienne  coutume  d’élire  les  Evêaues  & les  autres 
,,  Prélat*,  qui  avoit  été  longtems  interrompue,  & il  défendit  qu’à  l’a- 
„ venir  on  payât  aucun  Tribut  au  S.  Siégé  pour  l’impétration  des  Bé 
„ néfices.  Il  eft  vrai  que  l’adrefle  ou  la  puiflance  des  Papes  ayant 
„ prévalu  dans  la  fuite , on  vit  les  memes  maux  renaitre  & prendre  de 
„ nouvelles  forces;  mais  ils  furent  extirpés  entièrement  par  le  Decret 
„ du  Concile  de  Bile,  qui  défendit  qu’on  payât  déformais  les  Annates. 

„ Et  quoique  les  Papes  refufalTent  de  reconnoitrc  ce  Concile  pour  lé- 
„ gitime,  parce  qu'il  fembloit  mettre  des  bornes,  trop  étroites  à leur 
„ puiflance,  le  Roi  Charles  VII  ne  lailfa  pas  de  le  recevoir,  à Poi- 
„ tiers  ins  l’Aflemblée  de  fes  Etats-Généraux,  & de  le  confirmer  par 
„ un  Edit  folemnel,  qu’on  appelle  communément  la  Pragmatique 
,,  Sanffioit . 

„ J’avoue  encore,  Meilleurs,  qu’Eugene  TV,  qui  ayant  été  cité 
„ pluficurs  fois  par  ce  Concile  avoit  refafé  conftammcnt  de  s’v  trou- 
,,  ver,  le  déclara  nul  & fehifmatique , s'établilTant  ainfi  Juge  dans  fa 
,,  propre  Caufe.  J’avoue  qu’Æneas  Silvius  Picolomini,  qui  y avoit  eu 
,,  la  qualité  de  prémier  Secrétaire,  étant  devenu  Pape  dans  h fuite  fous 
„ le  nom  de  Pie  II , le  rejetta  plus  fortement  qu’aucun  autre  ; & 

.,  qu'ayant  envoyé  un  Légat  au  Roi  Louis  XI , il  obtint  de  ce  Prince  • . 

,,  par  l’entrcmife  du  C ardinal  de  la  Baluif , & malgré  les  oppofitions  de 
,,  fon  Parlement  & de  la  Faoulcé  de  Théologie,  que  la  Pragmatique 
„ Sanéàion  fut  abolie.  Mais,  & le  Roi  & le  Cardinal  ne  forent  pas 
„ longtems  à s’en  repentir:  le  Roi,  par  le  chagrin  qu’il  relfentit,  en 
„ s’appercevant  du  tort  qu’il  avoit  fait  à fa  Couronne;  & le  Cardinal, 

,,  par  l’humiliation  qu’il  effuya  dans  une  longue  & fàcheufe  prifon  ; 

,,  car  on  croit  que  ce  fut  la  feule  raifon  qui  porta  ce  fage  Monarque  à 
,,  le  faire  arrêter  prifonnier.  Quant  au  Roi  Louis  XII,  vous  favez, 

„ Meflieùts,  quelles  marques  de  haine  Jules  II , donna  pour  le  même  fu- 

T»m.  I.  P PP  P ».  jet 
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m.d.u.  » j«  * cet  excellent  Prince.  Et  plût  an  Ciel  que  la  mémoiren'en  fût 

_ L „ pas  fi  récente  ! car  il  eft  bien  à craindre  que  ce  nom,  qui  étoit  alors  fi 

JuLuin.  n odieux  à la  France,  ne  (oit  encore  fatal  aujourd'hui.  Enfin,  l’ot» 
h"nm  11^  *»  3 vu  fu'vre  'e  Concordat  du  Pape  Leon  X avec  François  I : mais, 
tM’’  „ quoiqu’il  ait  été  confirmé  par  des  A êtes  publics,  cette  Pragmati- 
„ que  eft  encore  fi  refpeâée  dans  nos  Parlcmeas  & dans  nos  facultés 
„ de  Théologie,  qu’on  s’y  oblige  par  ferment  à ne  s’en  écaner  ja- 
„ mais. 

,,  C’eft  donc  à ceux  qui  fouhaitent  b paix  de  l’Eglife , c’eft  au  Pa- 
„ pe  même , ou  à fes  Succeflcurs  mieux  confeillés  que  lui , d’employer 
,,  tous  leurs  foins  pour  remédier  à cette  fource  de  aivifion  occulte,  & 
,,  toujours  fubfi liante.  Quand  le  Roi , Meilleurs  , s’exprime  ainfi 
„ par  ma  bouc  lie , & m’ordonne  de  vous  faire  cette  Déclaration , il 
„ prétend  suffi  que  vous  foyez  a (Titrés  de  fa  part , de  l’affeÆHon  fin- 
„ cere  qu’il  veut  confervçr  pour  la  Religion  qu’il  a reçue  de  fes  An- 
„ cctres , & pour  le  Siégé  de  Rome  que  les  Ancêtres  ont  toujours  ref- 
,,  peflé,  défendu  par  leurs  armes,  & enrichi  par  leurs  bienfaits.  D 
. „ prétend  vous  afiurer  qu’il  eft  prêt,  & qu’il  le  fera  toujours,  à don- 

„ ner  1 l’Eglife  des  marques  éclatantes  de  fôn  attachement,  de  fort 
„ refpcd , & de  fon  zèle  : Mais  ^que  dans  b ttifte  nécefiité  où  il  fc  voit 
réduit  par  la  violence  & les  artifices  des  Ennemis  de  b tranquillité 
commune,  il  ne  peut,  fins  manquer  à b République  & fins  fe  man- 
„ quer  à foi-même,  prendre  un  autre  parti  que  celui  qu’il  m’a  donné 
„ ordre  de  vous  déclarer  : Que  par  conséquent , il  ne  craint  dans  une 
,,  Caufe  fi  jufte  ni  les  menaces  ni  les  cenfures,  que  fa  pieté  lui  feroic 
,,  craindre  avec  raifon,  s'il  y avoit  moins  de  juftice  dans  b Caufe  qu'il 
„ foutient:  Qu’il  appréhende  encore  moins  les  Profcriptions  &Ics  Ana- 
„ thèmes,  parce  qu’il  eft  bien  inftruit  de  ce  que  les  Etats-Généraux  de 
„ France,  & b Faculté  de  Théologie  de  Paris  firent  autrefois  contre 

„ Boni» 


» 

,* 


(i)  Un  Auteur  Aaglois  (*) , qui  raifon- 
nc  quelquefois  d’une  manière  fort  jufte  2c 
fort  ienlït  fur  la  Politique  du  Clergé.  Eût 
une  Remarque  fur  cette  Proteftition  !c 
fur  les  menaces  du  Roi , qui  me  paroit 
digne  d’attention.  H prétend  que  les 
François,  cnprotcftant  contre  le  Concile, 
te  en  Eûfant  appréhender  qu'ils  ne  renou- 
veUaflcnt  certains  exemples  dont  Amiot 
eicm  de  parler  ici , rendirent  contre  leur 
intention  le  meilleur  office  du  monde  aux 
Papes  Sc  au  Siège  de  Rome.  La  crainte 
qu’ils  inspirèrent  produiJk  tant  d'ertet, 


que  le  Pape  8c  les  Légats  «'épargnant  rien 
pour  l'augmenter,  et  porta  les  Peres  du 
Concile  2c  tous  Ira  autres  Evêques  de  Ko- 
bei fiance  de  Rome , à s’unir  dans  b fui» 
plus  étroitement  que  jamais  aux  Papes. 
„ D’où  il  arriva  qu'ils  eurent  plus  de  raej- 
„ lité_  à tirer  tous  les  avantages  qu’ils  de- 
„ lîrôient  du  Concile,  8c  qu’ils  vintenr 
„ à bout  de  le  conduire  avec  tant  de  6- 
„ nèfle  & d'artifice,  que  ceux  de  leurs 
,,  Miniftrcs  qui  étoient  dans  le  fecret,  ne 
„ pouvoient  s’empêcher  d‘en  rire  dans  la 
„ fuite  lorsqu'ils  en  portaient, ~8c  de  s’en 

(a)  Le  Chevalier  Sandif , dans  un  petit  Ouvrage  intitulé,  RiUnnt  h FAm  it  U K ilirim.  J)c 
dsi  que  la  Traduction  de  ce  Uvic  en  italien.  Voies  k chau.  14  ilhitiun*  itl  Clvt  il 
PP*  »*•  Ji‘ 
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„ Bonifacc  VIII  , fous  le  Régné  de  Philippe  le  Bel  ; & depuis  fous 
„ Charles  VI,  contre  Benoit;  & enfin  contre  Jules  II,  fous  Louis 
„ XII  que  j’ai  déjà  nommé,  & dont  le  fouvenir  fubfi fie  encore  avec 
„ tant  de  rcfped  & de  joye  dans  le  cœur  de  tous  les  François. 

Ainfi , Mtflïeurs , le  Roi  mon  Maitre  ayant  pris  les  armes  avec  tant 
„ de  juftice,  Sc  la  Déclaration  qu’il  m’ordonne  de  vous  faire  aujour- 
„ d’hui  étant  fondée  fur  de  fi  fortes  raifons , il  vous  prie  de  recevoir 
,,  favorablement  le  Difcours  que  je  vous  ai  tenu  de  fa  part,  de  faire 
„ inférer  dans  vos  Regiftres  cette  Proteftation  (1)  que  je  vais  vous 
,,  donner  par  écrit , & de  m’en  accorder  un  A&e  fait  en  fon  nom , par 
„ lequel  il  puifïe  faire  favoir  à tous  les  Princes  & à toutes  les  Villes 
„ Chrétiennes  ce  que  je  viens  d’exécuter  par  fes  ordres. 

Les  Peres,  après  avoir  entendu  cette  Harangue,  promirent  à l’Abbé  de 
Bellozane  d’y  répondre  à la  prochaine  Seffion  , pourvu  que  le  Roi  re- 
connût que  leConcileavoitcté  légitimement  afTcmblé  à Trente.  Pour  la 
Proteftation,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  la  recevoient  qu’autant  qu’il  leur 
étoient  permis  par  le  Droit,  & qu’ils  ne  pouvoient  par  conféqucnt  lui 
accorder  l’Aéle  qu’il  demandoit. 

Cependant  le  Roi  fit  publier  un  Edit  dans  fes  Etats,  à l’inftigation 
ou  du  moins  par  le  confeil  de  Jean  du  Tillet,  Greffier  du  Parlement  de 
Paris,  qui  étoit  un  homme  confommé .dans  la  connoiflance  des  Droits 
Sc  des  Ufagcs  du  Royaume;  „ par  lequel,  après  avoir  expofe  les  obli- 

^ 1(1  ÜS  A**  * 1<IA  m A—  «.  . A.  Am  * A<  «H  D f aJ  A K I , f,  1—*  A O , Am.«Aa 

,,  récente 
» pallions 

,,  peine  de  la  vie  & de  h confifcation  de  leurs  biens,  de  (1)  porter  de 
„ l’argent  à l’avenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  ni  à Rome,  ni 
,,  dans  aucun  autre  Lieu  de  b dépendance  du  Pape.  Il  ajoutoit,  que  l’ar- 
„ gent  étant  le  nerf  de  toutes  les  entreprifes,  Sc  principalement  de  la 

,,  Gucr- 


JuLEsIII. 
Charl  V. 
Henri  II. 


Rcpoofe 
des  Peres 
du  Concile 
à l'Abbé  de 
Bellounc. 


Le  Roi 
de  France 
détend  à 
fes  Sujets 
de  porter  de 
l’argent  à 
Rome. 


îpp'audtr  comme  d’un  chef-d’œuvre 
d’adrellc  ïc  de  politique.  Ainlt,  dit 
l’Auteur  que  je  cite,  cette  oppofition 
ne  fervit  qu’à  augmenter  l'autorité  du 
Pape , & a lui  rendre  agréable  le  Con- 
cile Général , qui  lui  paroilToit  aupara- 
vant G terrible  qu’il  ne  s’y  laifloit  trai- 
, ner  qu’à  regret  -,  comme  un  vieil  Ours 
, qui  a été  mordu  fouvent  8c  qu’on  tire 
, avec  Ci  chaine  pour  combattre  les  Chiens 
, lès  ennemis  , qûi  ont  b hardiellê  de 
, f attaquer  lorsqu’ils  font  en  troupe , mais 
, qui  otèroicm  à peine  aboyer  s’ils  é- 
, toient  avec  lut  tétc  à rite".  S’il  y a quel- 


que choie  de  trou  fort  dans  cette  compa- 
raiion  , c’eft  au  Chevalier  Sandis  qu’il  faut 
s’en  prendre  : nous  n’en  adoptons  que 
le  lcns. 

(1)  Cette  Ordonnance  étonna  le  Pape, 
dit  le  (i)  P. 'Daniel,  d'autant  plut  que  de- 
puis quelques  Iteeles,  les  Peuples,  fur- 
tout  en  France,  s'étoient  infcmiblcmcnt 
accoutumés  i avoir  plus  de  foumiffion 
pour  ces  fortes  d’Edits  de  leurs  Princes, 
que  de  crainte  pour  les  menaces  du  Pape . 
lorsque  des  intacts  temporels  en  étoient  le 
motif. 


(1)  Peut 


(»)  Hifl.  de  France  Tom.  S.  p.  5 >. 
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JULtsIll. 
Cil»  RL.  V. 
Henri  II. 

Il  renou- 
velle lès 
Hait  5 con- 
tre les  1 le- 
retiques. 


Les  Pères 
du  Concile 
publient  un 
Ecrit  pour 
répondre 
au  lîilcours 
de  l'Am- 
biflàdcur 
de  France. 


„ Guerre  f il  ne  pouvoir  > (ans  une  extrême  folie,  contribuer  de  fes  pro- 
„ près  biens  & de  ceux  de  fes  Sujets  \ nourrir  les  forces  5c  3 confirmer 
„ l'injufte  puiflance  de  fes  Ennemis".  Cet  Edit  fut  enregiftré  au  Par- 
lement l'onzieme  de  Septembre,  & publié  enfuite  à fon  de  Trompe 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Le  a (i)  du  même  mois,  il  en  avoit 
paru  un  autre  extrêmement  fevere,  contre l’Hcréfie  & ceux  qu'on  foup- 
çonnoit  d’en  ctre  infectes.  On  le  nomma  l'Edit  de  Châteaubriant , du 
Dom  d'une  Ville  de  Bretagne  où  il  fut  conçu  ; & Pierre  Seguier,  Avo- 
cat-Général du  Roi , en  releva  l'utilité  par  fon  approbation  & fes  éloges. 
Des  le  quatorze  de  Janvier,  la  Commiflïon  du  Roi,  qui  ctabliffbit  (i) 
Matthieu  Orry  dans  l’Emploi  & le  pouvoir  d'Inquifiteur,  avoir  été  vé- 
rifiée au  Parlement. 

Les  Prélats  du  Concile , auflï  offenfés  qu'on  peut  fe  l'imaginer  du  Dis- 
cours de  l’Abbé  de  Bellozane,  & enfuite  de  l'Edit  du  Roi,  différè- 
rent leur  /éponie  jufqu'au  13  d'Oétobrc,  pour  fc  donner  le  tems  d'in- 
former le  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé,  ôc  de  recevoir  fes  ordres. 
Mais  l’Abbé  ne  s'étant  pas  préfenté  (1)  ce  jour- là  dans  l’Affembléc,  ils 
publièrent  un  Ecrit  „ par  lequel  ils  faifoient  voir  que  la  convocation  du 
„ Concile  avoit  été  légitime , & s'étendant  fur  les  juftes  raifons^jui  l’a- 
„ voient  fait  afTembler,  ils  prétendoient  que  ce  nlétoit  point  dans  la  vue 
,,  de  fivorifer  les  interéis  de  quelques  Particuliers , mais  pour  remédier 
,,  dans  le  tems  convenable,  à l'Héréfie  qui  fe  répandoit  non-feulement 
„ dans  l’Allemagne,  mais  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Ils 
,,  prioient  donc  le  Roi  Très-Chrétien  d’accorder  aux  Evêques  fc  aux 
„ Théologiens  de  fon  Royaume  la  liberté  de  fe  rendre  à Trente,  afin 
,,  de  fe  réunir  tous  enfemble  pour  contribuer  à une  entreprife  fi  fainte» 
„ & pour  en  prelîer  l’éxecution.  S’il  leur  refufoit  fa  pcrmilTion , ils 
„ déclaroient  que  la  dignité  & l’autorité  du  Concile  n’en  recevrait 
,,  aucuaePatteintc.  Que  pour  ce  qui  regardait  b menace  qu’il  leur  avoit 
„ fait  faire,  d’employer  les  remèdes  dont  fes  Ancêtres  avoient  ufé  dans 

les 


(t)  Peut-être  ne  fut-il  publié  qu’au 
mois  de  Septembre . mais  il  croit  daté  le 
(a)  17  de  juin.  Quoique  le  zcle,  dit 
l'Auteur  que  je  cite,  fût  un  peu  refroidi 
contre  les  Reformés  depuis  que  le  Roi 
éloit  entré  en  intelligence  avec  les  Protel- 
uns  d' Allemagne . on  ue  laiflâ  pas  de  fai- 
re brûler  vifs  dans  le  cours  de  cette  an- 
née, quantité  de  malheureux  qui  n’avoient 
point  d'autre  crime  que  leur  Religion.  Il 
rapporte  le»  noms  de  huit  qui  furent  exé- 


cutés.. 

(1)  Il  paroit  par  i'Hifloire  des  Eglilej 
Reformées , & par  la  CommiiTion  meme  du 
Roi . qu’Orry  avoit  cette  qualité  ic  l'exer- 

rit  depuis  longtems  : cardés  l’an  17-34  (i) 
e fl  nomme  , tiltbrt  laqui/utur  Ut  la 
Foi,  dans  cette  Hiftoire,  îc  le  Roi  p-a» 
de  lui  dans  fa  Commidïon , comme  1 


M MS» 

icn  Inquilitcur -Général  le)  de  la  Reli- 
0 m dansiês  Etats,  nommé  par  le  Pape  , 
approuvé  par  le  Roi  fôn  Pcrc,. -auquel  il 


aïK 

gion 


ta)  Hifl.  des  Ealifei  Rcformécide  France,  1.  a.  p.  14.  U)  Ibid  L I.  p.  10  f»)  Edit  bit. 
pu  le  Roi  nuire  Siic  touchant  le  pouvaii  donne  à I loquifiteui  été.  dans  lu  Oïdono.iicci  de 
Menu  U,  fui-  fia. 
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„ les  memes  occafions,  ik  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  Roi  vou-  m d.hi. 

„ lût  porter  Ton  rîflèotiment  jufqu'ï  rcnouveller,  au  préjudice  S:  à h 

„ honte  de  l'F.glife , ce  qui  avoit  été  aboli  avec  tant  ae  prudence  pour  [UL,S  *11- 
„ la  gloire  & l'utilité  de  Ton  Royaume.  Enfin,  qu'ils  le  conjuraient 
,,  de  fuivre  les  traces  du  Roi  fon  Pere,  qui  avoit  envoyé  au  Concile  ■ 

,,  fes  Théologiens  & fes  Prélats,  auffi-bien  que  fes  AmhalTadcurs ; & 

,,  de  fe  faire  un  honneur  de  facrifier  plutôt  fes  reflentimens  particuliers 
„ au  Bien-public,  que  d'expofer  fes  Etats  & l’Eglife  à de  nouveaux 
„ Troubles,  pour  fatisfaire  la  paflïon  qu’il  avoit  de  fe  venger. 


§.  III.  Le  Pape  avoir  déjà  écrit  aux  Suiflès,  le  î}  de  Mai,  des  . Le  Pape 
Lettres  pleines  d'affection , dans  lefqucllcs  il  leur  rappelloit  la  mémoire  c^ntom 
de  Jules  II  qui  les  avoit  aimés  fi  tendrement,  & dont  il  faifoit  revivre  Suiflcs, 
le  nom  dans  fa  perfonne.  ,,  Il  les  affuroit  qu’il  n'étoit  pas  moins  difpofé  pyur  !cs  à*- 
„ que  ce  Pontife  à les  favorifer,  ce  qu'il  avoit  fait  afiez  voir  en  prenant  Concile 
y,  des  SuifTcs  pour  fa  Garde,  & en  mettant  depuis  peu  à Bologne  une 
y,  Gamifon  de  leur  Nation.  Il  les  exhorroit , dans  les  circonfhnccs  de 
„ la  célébration  du  Concile , où  l'union  étoit  fi  importante  & fi  nécef- 
„ faire,  à faire  partir  leurs  Ambafladeurs  pour  fe  trouver  ï l'ouverture 
„ qui  devoit  fe  faire  le  prémier  jour  de  Septembre.  Enfin , il  les  ren- 
,,  voyoit  pour  le  refte  à Jérôme  Franco,  fon  Nonce,  dont  ils  avoient 
„ eu  l’occafion  depuis  longtems  de  connoitre  la  capacité  & b bonne-foi; 

,,  & il  leur  promettoic  qu'il  feroic  fuivi  incefTamment  de  quelqu'un 
„ des  Prélats  dans  lefquels  il  avoit  le  plus  de  confiance,  qui  s’expli- 
,,  queroit  avec  eux  plus  amplement  fur  les  affaires  du  Concile”.  Mais 
le  Roi  de  France  avoit  déjà  pris  les  devans,  en  donnant  ordre  à Mor- 
lot  du  Mufcau  fon  Ambafladeur  en  SuifTe,  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  empêcher  que  les  Cantons  n’envoyafTent  à Trente.  Morlot,  qui 
prévoyoit  beaucoup  de  difficultés  dans  cette  commilTion , fit  prier  Paul 

Ver- 


renouvelle  les  pouvoirs  qu’il  a déjà,  mais 
qui  foudroient  quelque  difficulté  dans  i’c- 
xccution , à caufcd’un  Edit  de  l’année  d’au- 
paravant, par  lequel  la  cotmoillàncc  du 
crime  d’Hcrcltc  avoit  été  attribuée  aux 
Juges  féculicrs.  L’Hiiloirc  des  Eglilcs 
Reformées  le  nomme  Or»;  îc  l’Edit  du 
Roi,  Matthieu  Orty.  Malgré  les  règles  fe- 
Vvcres  de  fon  Emploi,  il  étoit  Je  bonne 
eompo..non  lorsqu’on  lui  faifoit  boire 
d'cjtcelicnt  vin.  Il  fit  grâce  par  cette  rat- 
ion aux  Protcflans  de  Sancerre  qui  étoient 
dés  ce  tems-la  en  grand  nombre , te  ren- 


dit d’eux  le  meilleur  témoignage  du  mon- 
de, à caufe  qu’ils  lui  avoient  offert  le  meil- 
leur vin  qu’ils  euflent  dans  leur  V illc.  Ce 
Tribunal  d’Inquifition  n’étoit  rien  eu 
comparaifon  de  celui  qn’on  tlchi  d’intru- 
duire  en  France , i l'imitation  de  l’Elpa- 
gne,  en  15-57 , comme  nous  le  verrons 
dans  fon  tems. 

(y)  Amiot  jugea  plas  à propos  de  ne 
pas  comparaître , de  peur  (J)  d’entrer  ea 
conteftation  de  caufe  en  recevant  une  ré- 
ponfe , que  le  Pape  8c  les  Efpagnols  au- 
raient concertée  !c  dreflëe  à leur  mode. 

(0  F 


(X)  Fia  Paolo  U 4.  p,  3x4. 
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M D n Vergîrio,  autrefois  Evêque  de  Capo  d’Iftria,  qui  ayant  quitté  depuis 


peu  l’adoue  s'étoit  retiré  chez  les  Grifons,  de  fc  rendre  auprès  de  lui; 
JuluIII.  & fe  fervant  de  fes  confeils  (t)  & de  fon  fe cours , il  partit  pour  Bade 
Ch*%voÙ  les  Suiffes  tenoient  leur  AITcmblée,  & où  il  donna  tant  de  force  à 
' fes  argumens  & à fes  raifons  , qu’il  vint  à bout  de  pcrfuader  ce  qu’il 
Moilot  voulut , non-feulement  aux  Cantons  Protefians , mais  aux  Catholiques. 
Ambaifa-  Les  Grifons  fe  hâtèrent  de  rappeller  Thomas  Planta  Evêque  de  Coire  , 
y ur  .Je,.  qui  étoit  déjà  en  chemin  pourfc  rendre  à Trente;  parce  qu'ils  furent 
e^deraur-  avertis  par  Vergerio,  que  le  deffein  du  Pape  étoit  d’employer  ce  Prélat 
ne  par  le  pour  rétablir  fon  autorité  dans  leur  Païs. 

moyen  de  j|  s-en  beaucoup  qu'on  agît  avec  tant  de  chaleur  en  Allemagne. 
RCTila Vcr*  Les  Alliés  de  la  Confeflion  d'Augsbourg,  qui  avoient  reçu  de  l’Em-' 
f Lenteur  pereur  les  aflfurances  qu’ils  avoient  defirées,  étoient  (î  peu  d intelligen- 
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bourg.  Les  Habitans  de  Strasbourg , qui  étoient  les  plus  proches , envoyèrent 
des  Députés  aux  Villes  les*  plus  éloignées , pour  favoir  à quelles  réfolu- 
Hs  dre (Tcnt  tions  elles  s’étoient  arrêtées.  Philippe  Melanchron  avoit  été  chargé 
leurs  Con-  par  f E.le<£teUr  Maurice,  & Jean  Brentzen  par  le  Duc  de  Wirremberg, 
duons  i c drcfltr  deux  Conférions  de  Foi , qui  fe  trouvèrent  entièrement  con- 
formes ; miis  chacun  fit  la  fienne- féparcmcnt , parce  que  l’Eleéteur, 
qui  perfifioit  toujours  h difiimulcr  fes  defieins , appréhendoit  que  fi 
tous  les  Alliés  fe  réunifioient  pour  préfenter  une  même  Confeflion  de 
Foi,  les  Impériaux  n’eulfent  quelques  foupçons  de  b Ligue  qui  s’étoit 
formée  contre  eux.  Strasbourg  ne  tarda  point  à publier  auffi  une  Con- 
L'E’.eftcur  feffion  qui  s’accordoit  avec  les  autres.  Enfuitc  Maurice  écrivit  le  17 
Maurice  I uillct  ï l'Empereur,  pour  l’afTurer  qu’il  fe  repofoit  entièrement  fur 
des  lurctcs  k parole  de  S.  M-  î : mais  comme  il  y avoit  peu  de  perionnes,  ajou- 
pour  les  toit-il,  qui  ignoraient  que,  malgré  le  (i)  Sauf-conduit  de  l’Empereur 
Sigifmond,  le  Concile  de  Confiance  avoit  ordonné  qù’on  punît  les* 
Hérétiques  qui  s’étoient  rendus  dans  cette  Ville,  & qu'en  effet  Jean 

Hus 


Théolo- 
giens au 
Concile. 


(0  II  paraît  feulement  par  ce  récit  de  Mr. 
de  Thou,  £c  par  celui  mime  de  («)  Fri 
Pjolo , que  ce  fut  l'Ambafîadeur  de  Fran- 
ce qui  employa  VeTgerio.  Mais  un  Auteur 
(&)  qui  n’ell  pas  moins  grave,  i(Turc  que 
je  Roi  avoit  part  à cette  menée , Sc  le  re- 
proche à ü mémoire , comme  une  chofe 
fort  hontculc.  Voici  le  partage.  R tx  — ut 
Fouifici  Ctfari  agri  faeirtt , eum  Htl- 
vtiiii  quei  Fontiftx  hcrtatui  furrat  ad  Sy- 
medum  /met  dirent  Ltgetei , tgU  ne  lam 


Catheliei  quam  Saerarnrntarii , rue  item 
Rhati  minèrent , frquijammiji futrant  rt- 
vearentur : in  hit,  que  J turfim  fuit,  in~ 
duflria  ufur  Pétri  Pauli  Vtrgmi  Zfifeepi 
elim  Jufl'mafolitani,  qui  ad  Htrttieei  dr- 
laffut  inter  Rhttei  agetat.  On  ne  (aurait 
mettre  au  jour  avec  trop  de  foin  ces  hon- 
teufes  intrigues  d'un  Prince,  qui  tailoit 
brûler  pendant  ce  tems-iù  Ici  Hérétiques. 
Le  Pape  , qui  ne  les  ignorait  pas , forma 
vers  le  même  tems  une  refolution  qui  au- 

roit 


ta)  Hi8.  du Cooc.  1.  4.  p.  317.  (*}  .'ponde  ad  ID.  1771,0.  1 1.  p.  737. 
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Hus  avoir  été  condamné  au  fuppllce;  il  étoit  forcé  par  cette  raifon  de  M D L, 
demander  aux  Peres  du  Concile  de  T rente  , pour  les  Théologiens  qu'il  ' 
avoit  delTein  d’y  envoyer,  des  furetés  femblables  à celles  que  le  Conci-  Juits  III. 
le  de  Baie,  qui  avoit  fuivi  immédiatement  celui  de  Confiance , avoit  Ciu*l.  v. 
bien  voulu  accorder  aux  Bohémiens,  parce  qu'ils  refufoient  d'y  aller  HlwI!i  1I- 
fins  cette  condition.  L’Empereur  donna  ordre  à.fcs  AmbafTideurs  de 
communiquer  cette  demande  aux  Prélats , qui  étant  alors  à examiner  b 
matière  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces , en  prirent  occafion  le 
i a d’ Octobre  de  difFerer  b décifîon  de  cet  Article  important  jufqu’au 
îf  de  Janvier,  après  avoir  décbré  que  leur  dcflcin  étoit  d'entendre  les 
Protefians  Air  cette  matière  avant  que  de  former  leur  décifîon,  8c  de 
leur  accorder  toutes  les  furètes  qu’ils  demandoient.  Effectivement , ils 
publièrent  un  Sauf-conduit  dans  cet  intervalle  ; mais  les  Protefians  fe 
plaignirent  des  termes  froids  & indifférons  dans  lefquels  il  étoit  conçu. 

Il  n’étoit  autorifé  , difôient-ils , par  le  feing  de  perfonne , ni  par  Les  IW- 
• aucun  fceau  public  ; enfin  il  n’étoit  point  dans  la  même  forme  que  ce-  ^n* 
lui  que  le  Concile  de  Bâle  avoit  accordé  aux  Bohémiens,  ni  tel  que  tisfaits  du 
l'Electeur  Maurice  l’avoit  demandé  , puis  qu'on  y lifoit  feulement:  Sauf-con- 
„ Qu'il  étoit  permis  à tous  les  Allemands  en  général  de  venir  au  Con- 
i,  cile,  de  propofer,  de  traiter,  de  conférer  librement  fur  tous  les  points  “ ” 

„ conteftés,  foit  en  pleine  Affemblée,  foit  avec  des  Commiffaires  par- 
„ ticuliers,  foit  de  vive  voix  ou  par  écrit,  fans  conteflations  & fans 
» injures;  enfin  de  fe  retirer  & de  retourner  chez  eux , lorsqu'ils  en  " 

,,  auraient  b volonté  : Que  le  Concile  engageoit  fa  foi  publiquement , 

„ que  toutes  ces  conditions  feraient  obfervées  autant  (3)  qu’il  dépen- 
,,  droit  de  fon  autorité;  & qu'il  leur  ferait  permis  de  choifîr  des  Ju- 
,,  ges  à leur  gré , pour  connoitre  des  fautes  qu’ils  auraient  commifes 
,,  ou  qu’il  leur  arriverait  de  commettre,  quelles  qu’elles  puffent  être, 

,,  & fans  en  excepter  l'Héréfie. 

Le  ix  de  Novembre,  les  Peres  reçurent  i l’Audience  le  Doéleur  L’Elctfcut 
Chriflophe  Straffen,  Député  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  & mar-  dc  Brandc- 
querent  beaucoup  de  joye  de  l’entendre , à caufë  des  aflurances  qu’il  Lj* 

. kur  Concile  de 

fà  foutBif- 

loit  fort  emharadë  le  Roi , «'il  Peut  exé-  (3)  C'étoît  particulièrement  cette  ex-  fi®11- 

cutée;  c’ctoit  (c)  d’aller  en  perfonne  au  prelTion , qui  paroi  doit  équivoque  8c  c.p- 
Concile , d’y  faire  appel  1er  tous  les  Prin-  tieufè  aux  Protefians.  La  Députation  des 
ces  Chrétiens , 8c  de  procéder  par  ttnfurti  Juges  pour  les  fautes  commifes , ou  I corn- 
et privation 1 contre  ceux  qui  auraient  a-  mettre , leur  parut  encore  un  artifice.  Les 
raitié  confédération , 8c  intelligence  avec  PéJans  mêmes  fe  moquoient  (a)  de  h 
fcs  Ennemis  de  t’Eglife.  Mr.  de  Thou  a conftruftion  du  Sauf-  conduit  , où  le 
déjà  parlé  fort  au  long  de  Vergerio.  mot  principal  Coneedit  formoit  une  pério- 
(x)  Voyez  ci-deffiis  Liv.  II.  p.  144.  de  de  plus  de  îyo  paroles. 

Note  }.  8c  4. 

(0  Le 

(t)  Lettre  de  M.  de  Selve  au  Connétable , dans  les  Mlaoua  <f£ui  du  Lègue  d»  Hiui  IL  ». 

Jf  J.  (d)  F ta  faolu  ubi  bip.  p.  jl<. 
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M.D.U. 

Iules  III. 

CHARL.  Vf, 

Henri  !I. 


Arrivée 
des  Dépu- 
tés du  Due 
W irrem- 
bergi 
Trente . 


Autres 
Députés 
des  Villes 
d'Allema- 
gne. 


leur  donna  de  1a  parc  de  (on  Maître , de  (à  bonne  (i  ) volonté  1 l’égard 
de  U Religion,  & de  Ton  rcfpect  pour  le  Concile,  aux  Decrets  duquel 
il  promettoit  de  fe  foumettre.  Les  Protefbns  publièrent  que  cette  dé- 
férence volontaire  qu'il  avoir  fait  marquer  au  Concile,  venoit  ^an-feule- 
ment de  Ton  caractère  naturel  qui  le  portoit  à la  paix,  mais  de  ce  qu’il 
avoit  befoin  du  fecours  & de  la  faveur  du  Pape  pour  aflurcr  au  Prince 
Frédéric  fon  Fils  la  poffelüon  de  l' Archevcchc  de  Magdebourg,  qui  lui 
éroit  offert  par  le  Chapitre  après  la  mort  de  l'Archevêque  Jean- Albert  ; 
à quoi  le  Pape  faifoit  difficulté  de  confentir,  parce  qu’il  foupçonnoit 
l'Eledeur  d’être  attaché  à la  Confeffion  de  Saxe. 

Les  Députés  du  Duc  de  Wirtemberg,  Thierri  Plcningcr,  &■  Jean 
Hetchlin,  étoient  déjà  arrivés  à Trente  fur  la  fin  du  mois  d’Odobre, 
avec  ordre  de  prefenter  de  la  part  de  leur  Maitrc  la  Confeffion  de  Foi 
qu’il  avoit  fait  d refier  par  écrit,  & de  promettre  que  fes  Théologiens 
fe  rendraient  au  Concile,  lorsqu’on  leur  aurait  accordé  un  Sauf-conduit 
tel  que  celui  du  Concile  de  Bile.  Enfuite  s’étant  adreffés  au  Comte 
de  Montfort,  Ambafliàdeur  de  l'Empereur,  & lu»  ayant  communiqué 
leurs  Inffrudions,  il  leur  concilia  avant  toutes  choies,  de  voir  le  Lé- 
gat du  Pape.  Mais  la  crainte  qu’ils  eurent  de  nuire  beaucoup  à leur 
Caufc  en  conférant  avec  lui,  parce  qu’ils  paraîtraient  lui  accorder  par 
cette  démarche  le  droit  & l'autorité  de  ] uge , les  porta  à fufpendrc  leur 
rclblution  jufqu'à  ce  qu’ils  euffent  reçu  Iss  ordres  de  leur  Maitre.  Peu 
de  tems  après,  |can  Slcidan  Député  de  Strasbourg,  qui  nous  a laifle 
une  Rebtion  exaétc  de  tous  ces  évenemens , arriva  auffi  au  Concile  pour 
fe  joindre  aux  Députés  de  l’ Electeur  Maurice  & du  Duc  de  Wirtem- 
berg.  Il  étoit  chargé  d’agir  en  même  tems  au  nom  des  Villes  d’Eftm- 
ghen,  de  Ravensbourg,  de  Rotlinghen,  de  Bibrach  8c  deLindaw, 
qui  s’ étoient  unies  d’intérêt  avec  celle  de  Strasbourg.  Nuremberg,  qui 
craignoit  d’irriter  l’Empereur,  demeura  neutre  dans  cette  occafion , com- 
me il  lui  étoit  arrivé  auparavant  dans  la  Guerre  d'Allemagne.  Ceux  de 
Francfort,  que  l’expérience  avoit  rendus  plus  fages,  fuivirent  cet  exem- 
1c , 2c  n’eivoyercnt  aucuns  Députés , quoiqu’ils  fiffent  profefikm  de 
a même  Doctrine  que  les  autres.  Augsbourg  n’ avoit  perfonne  à dé- 
puter au  Concile,  parce  qu'on  avoit  enaffé  auparavant  tous  fes  Théo- 
logiens 


t 


Ci)  Le  Cardinal  Paüavicin  dit  qu’il  trai-  bourg.  Les  Pcres  ne  l'ignoroient  fU  \ 
ta  le  Pape  de  San&ijfimtu  Dominas  nofttr  mais  on  prétendoit , dit  (*)  Fra  Paolo , pour  * 
Julius  lit.  SAcrofancU  Romand  Univer faits  les  excuicr,  que  c 'étoit  „ un  des  ordirui- 
Ec  défit  R ont  if  ex  Maximus,  La  promeflè  „ res  8c  des  pieux  artifices  de  i'Egliic  Ro- 
de (c  foumettre  au  Concile  ne  pou  voit  „ mairte,  qui  s'accommoJant  à la  foi- 
être  iinccre,  ou  du  moins  fuppofoit  bien  „ bielle  de  fês  Enfans . fait  fanblant  de 
des  conditions , puisqu'il  eH  certain  que  „ croire  qu’ils  ont  fatisfait  à leur  devoir. 
l'Electeur  fuivoit  la  Confoition  d’Augs-  (a)  11  s’étoit  répandu  un  bruit  dont  Fra 

Paolo 

(a)  Ibid.  p.  j**. 
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logiens  ôc  fes  Miniftres.  Les  babitans  d’Ulme  fui  voient  le  Formulaire 
qui  avoir  été  prefcrit  par  l’Empereur.  , ..  > 

Cependant  les  Députes  du  Duc  de  Wirtemberg  reçurent  la  réponfe  Julis  Ht., 
qu'ils  attendoient  de  leur  Maitre;,mais  ils  b reçurent  fi  tard,  qu’ils  ne  C"**L-  v- 
purent  préfenter  leur  Confellion , félon  l'ordre  qu'il  leur  donnoit , 1J' 

dans  b Sclüon  du  1$  de  Novembre:  de  forte  que  dans  l’abfencc  du 
Comte  de  Montfort  ils  s’adrcfTerent  au  Cardinal  de  Trente,  & le  priè- 
rent , par  l'affedion  qu’il  devoir  à leur  Patrie  commune , 8e  par  celle  qu’il 
avoir  en  particulier  pour  leur  Prince,  de  leur  faire  accorder  une  Audien- 
ce publique.  Le  Cardinal , après  avoir  communique  leur  demande  au 
Légat , & lui  avoir  montré  même  l'ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  leur 
Maitre , dans  b vue  de  le  perfuader  plus  aifément , leur  déclara  pour 
réponfe , que  le  Légat  étoit  indigné  de  1a  hardiefle  qu'ils  avoient  de 
préfenter  une  Confellion  de  Foi  par  écrit , & de  prétendre  faire  b loi 
à leurs  Supérieurs,  eux  qui  dévoient  recevoir  leurs  règles  de  Dodrine 
avec  humilité  & obeiflancc.  Il  les  renvoya  ainfi  à François  de  Tolede, 
qui  les  amufà  avec  tant  d'adrefTe  pour  gagner  du  tems , tandis  que  Guil- 
laume de  Poitiers  tenoit  b même  conduite  avec  ceux  de  Strasbourg, 
qu’ils  ne  purent  rien  obtenir  cette  année. 

Le  Pape  créa  vers  le  même  tems  treize  Cardinaux,  tous  Italiens,  Crcatio» 
pour  fervir  de  nouvel  (i)  appui  à fi  puifTance;  parce  qu’il  appréhen-  de  treize 
doit  que  les  Evêques  & les  Théologiens  Efpagnols  & Allemands  ne  c«dinaux 
fouffriflent , lorsqu’on  viendroit  à parler  de  la  déformation  des  Mœurs,  titice'"’'^" 
qu’on  retranchât  quelque  choie  de  fon  Autonté.  quc'du* Pa- 

- Pc- 

§.  IV.  Nous  parferons  maintenant  à b Guerre  de  Parme , dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  & qui  ayant  comme  entraîné  p?r^de 
après  foi  celle  du  Piémont,  des  Païs-Bas,  & l’année  d’après  celle  d’Al- 
lemagne, donna  occafion  aux  animofités  & aux  jaloufies  fecreces  qui 
fe  nourrifToicnt  depuis  longtems  entre  plufieurs  Princes,  d’éclater  enfin 
ouvertement.  Commençons  par  en  rapporter  l'origine.  Sono  . . 

Après  1a  mort  de  Pierre-Louis  Farnefe,  le  Pape  Paul  III  dont  l’ef-  ne.  non*1' 
prit  fe  trouvoit  agité  par  plufieurs  pallions  dilfercntcs , pouffé  d’un  cô- 
té 


Paolo  (b)  parle  en  peu  de  mots , mais 
dont  on  peut  être  ecbirci  plus  en  détail 
par  une  Lettre  du  Roi  au  Cardinal  de  Fer- 
rarc.fr;  Le  Roi,  difoit-on,  étoit  rélôlu  de 
atéci  dans  fes  Etats  un  Patriarche  indé- 
pendant de  Rome . & l’Evêguc  de  Tou- 
lon (Trivulcc)  l’avoit  marqué  à ton  Maine. 
Cétoit  principalement  cette  crainte  qui 


portoit  le  Pontife  à fi:  faire  de  nouveaux 
appuis  îcc.  Quoique  le  Roi  fe  Jifculpe 
de  cette  accufation  comme  d'une  calom- 
nie, il  y a_  bien  de  l'apparence  qu’il  avoit 
lâché  exprès  quelques  menaces  qui  y a- 
voient  donné  lieu.  C'eft  un  artifice  que 
fes  Succcflcurs  ont  employé  plus  d'une 
fois. 

(0  Ci. 


(h)  Ibid.  p.  J44.  p)  Lettre  du  R.oi  au  Cardinal  de  Ferme,  du  «î  de  Septembre. 
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te  1 la  vengeance , tremblant  de  l'autre  pour  le  falut  & la  fortune  de  f» 

M p,u’  ftmille,  après  avoir  été  joué  longtemsd’une manière-  honteufe  par  l’Em- 
Jui-rs  III.  pereur  & Tes  Miniftres,  s’étoit  enfin  détermine  à prendre  un  équiva- 
Charl.  v.  lent  pour  Parme  , & à reftituer  cette  Ville  à l’Eglife.  Dans  cette  réfo- 

Hinri  II.  ]ution,  il  avoit  fait  défenfe  aux  Gouverneurs  de  Parme  de  recevoir  Oc- 

tave  Farnefc  dans  la  Ville,  ou  dans  la  Citadelle,  parce  quil  prévoyoit 
affez  qu' Octave  étant  allié  de  l’Empereur,  fe  reconcilieroic  facilement  a>- 
vec  lui , & feroit  à la  fin  dépouille  de  Parme  comme  il  l’avoit  déjà  été 
de  Plaifance.  En  effet,  Ferdinand  de  Gonzague,  qui  avoit  été  l’au- 
teur, ou  du  moins  complice  du  meurtre  de  Pierre-Louis , s’étant  Cuit 
de  Plaifance  & ayant  perfuadé  à l’Empereur  qu’il  étoir  de  fon  intérêt 
de  conferver  cette-Placc , lui  avoit  repréfenté  aufli , foit  par  un  motif 
d'interet  particulier,  foit  qu’il  crût  que  ce  Prince  devoit  fe  défier  des 
Famé  (es  après  les  avoir  irrités,  que  s’il  vouloit  aflurer  l’Etat  de  Mila» 

& toutes  fes  affaires  en  Italie,  il  faloit  à quelque  prix  que  ce  fut  leur 

ôter  Parme  ; & pour  enflàmer  de  plus  en  plus  l’efprit  de  ce  Prince  qui 
étoir  déjà  porté  de  lui-même  à.  cette  entreprife,  il  lui  avoit  fait  infi- 
nuer  par  Granvelle,  complice  comme  lui  de  la  mort  de  Pierre-Louis» 
que  le  Pape  entretenoit  avec  la  France  des  intelligences  contraires  à fes 
intérêts,  & qu’il  penfoit  à donner  Parme  à Horace  fon  Petit-fils , qui 
étoit  déjà  allié  du  Roi  par  fon  mariage.  Ce  bruit , qu’il  eut  foin  de 
répandre,  produifit  un  effet  fi  favorable  à fes  deffeins,  que  non-feulement 
il  fervit  à faire  fbrtir  l’Empereur  de  l’irréfolution  où  il  étoit  encone, 
mais  qu’il  mit  du  refroidifiement  entre  Horace  & Oétave  qui  fut  affer- 
mé de  ce  foupçon,  & qu’il  ruina  entièrement  les  projets  du  Pape.  Paul 
III  étant  mort  dans  le  même  tems , fon  Succeffcur  rendit  Parme  à Oc- 
tave: Ce  fut  alors  que  Gonzague,  fe  défiant  plus  que  jamais  de  lapuif- 
fârtce  d’un  Ennemi  fi  voifin,  renouvella  fes  inftances  auprès  de  l’Em- 
pereur pour  l’engager  à pourvoir  à la  fureté  de  l’Italie,  qu’il  fit  tous 
fes  efforts  pour  gagner  le  Pape,  qu’il  follicita  par  les  plus  grandes  pro- 
meffes  Jean-Bapcifte  de  Monte,  Fils  de  Baudouin  Frere  de  ce  Ponti- 
fe; enfin,  qu’il  fit  courir  de  nouveaux  bruits  pour  entraîner  tout  1 fait 
le  confentement  de  l’ Empereur , & pour  le  mettre  dans  la  néceflité  de 
Réflexions  prendre  les  armes.  On  peut  dire  qu’en  Italie,  comme  en  Allemagne,  les 
fur  h con-  affaires  de  ce  Prince  croient  alors  aaminiftrées  par  la  violence  : car  dans 
duirevio-  je  m(sme  tems  qlle  Gonzague  exerçoit  ouvertement,  en  fon  nom,  une 
Maures  fiame  mortelle  contre  les  Farnefcs,  & qu’il  les  empêchoit  de  fe  fécon- 
de rtmpe-  cilier  avec  lui , Mendoza  ne  traitoit  pas  moins  outrageufemenr  le  Duc 
i««r.  Florence.  Non  content  de  lui  avoir  manqué  de  parole  touchant  fc* 

re (finit ion  de  Piombino,  il  pubüoit  fans  ménagement , que  s’il  avoit  fait 
bâtir  une  Citadelle  à Sienne , c’étoit  bien  moins  pour  fcrvir  de  bride 
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aux  Siennois,  que  pour  tenir  dans  le  devoir  le  Duc  Cofme  & la  Tofca-  M n t , 
ne.  Un  Allemagne , toutes  les  affaires  étoicnt  tombées  après  la  mort  — 1- 
de  Nicolas  Granvelle  entre  les  mains  de  l'Evcquc  d'Arras,  fon  Fils,  JuLrsIU. 
qui  ayant  été  le  principal  auteur  du  tour  artificieux  qu'on  avoit  pris  jj 

pour  ôter  la  liberté  au  Landgrave  de  HefTe,  étoit  venu  à bout  par  les  litl-  u 
mêmes  voyes  d'empêcher  qu'elle  ne  lui  fût  rendue , malgré  les  prenantes 
Ibllicitations  non-feulement  de  l’Eleéfeut  de  Saxe  & de  celui  de  Brande- 
bourg, mais  encore  de  tous  les  Princes  & de  tous  les  Etats  d'Allemagne. 

Ses  artifices  l’avoicnt  rendu  tellement  maitre  de  l’efprit  de  l’Empereur, 
qu'il  le  mit  dans  la  difpofition  d'aimer  mieux  s’attirer  la  haine  de  tant 
de  puifTans  Princes,  auxquels  il  avoit  d’ailleurs  de  grandes  obligations, 
que  de  faire  paraître  quelque  repentir  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  faire  arrêter  le  Landgrave  ; conduite  dont  il  ne  recueillit  d’abord 
que  de  la  honte,  & qui  caufa  dans  la  fuite  la  ruine  de  fes  affaires  en 
Allemagne.  En  un  mot , il  n’y  avoit  que  ce  s trois  hommes  qui  pofïe- 
daffent  l’efprit  & b confiance  de  l'Empereur;  8c  comme  ils  étoicnt  liés 
enfemble  par  les  fervices  qu’ils  fê  rendoient  mutuellement,  ils  fe  con- 
duifoient  avec  une  hauteur  qui  rendoit  leur  adminiftration  infupporta- 
. blc.  Le  Duc  de  Florence,  qui  voyou  bien  que  rien  n’étoit  fi  contraire  Politique 
à fes  intérêts  particuliers  que  la  Guerre  en  Italie,  diffimuloit  fes  rtffen-  p“0*^c'ir 
timens,  & fàifoit  l’office  de  Médiateur.  Il  rendoit  même  toutes  for-  ,orcucc- 
tes  de  bons  offices  aux  Famefcs,  leur  promettant  tout  ce  qui  dependoit 
de  lui , pour  empêcher  que  le  defefpoir  ne  les  portât  aux  dernières  ex- 
trémités; &r  il  (bllicitoit  ( i)  ardemment  le  Pape  de  ne  les  pas  abandon- 
ner. Mais  ce  Pontife  fàifoit  peu  d’attention  à fes  confeils , foit  que 
Jean-Baptifte  fbn  Neveu  lui  perfuadit  le  contraire,  foit  qu’il  s’imagi- 
nât qu’Oftare  ne  feignît  de  traiter  avec  les  François  pour  exciter  la 
jakmfie  de  l’Empereur,  & faire  fes  conditions  meilleures  avec  lui.  Enfin 
rejettant  l’amitic  de  b France,  il  ne  prétoit  l'oreille  qu’aux  Miniftres 
Impériaux.  Ce  fût  vers  ce  tems-là  que  Diane,  Fille  - naturelle  du  Roi  D^n»; 
Henri  , époufa  Horace  Famefe , Duc  de  Caflro , auquel  elle  avoit  été  Fdb  Ju 
fiancée  ( a)  longtems  auparavant.  Fbminio  de  Stabia  fut  envoyé  à Oc-  c; 

tave,  & aux  Cardinaux  Alexandre  & Ranuccio  les  Frétés,  pour  trai-  poufr  h„. 
ter  avec  eux,  8c  leur  offrir  de  b part  du  Roi  des  conditions  fort  avarv-  raceFatnc- 
tageufès.  lc' 

Cependant  Gonzague  s’étant  propofé  de  réduire  Parme  par  la  faim, 
avoit  mis  garnifon  dans  la  plupart  des  Pbces  voifines , qu’il  fê  hâtoit  de 
fortifier;  & pour  empêcher  qu'on  ne  jettât  des  vivres  dans  b Ville,  il 
fàifoit  occuper  par  les  Troupes  tout  k Païs  qui  cft  au-delà  du  Tara. 

Le  Pape  de  fon  côté , fatigué  de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  jufqu’alors 
pour  Parme,  ne  voulut  plus  fournir  d’argent  pour  l’entretien  de  b 

Gar- 


da foible  tel  qu'Oétave , que  ! Empereur  ou  le  Pape, 
(i)  Elle  l’étoit  dès  l'an  1/47. 
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Gamifon.  De  forte  quOâave,qu»  ne  voyok  que  des  difficulté*  de 
toutes  parts,  réfolut  enfin  d’envoyer  à Rome  Marc-Antoine  Venturiy  * 
qui  fut  introduit  auprès  du  Pape  par  l'Ambaffad^ir  du  Duc  de  Flo- 
Après  avoir  expofé  fort  au  long  le  trifte  état  des  affaires  de  " 


'la  malignité  de 


lui  permet- 


rence, 

Maitrc , & à quelles  extrémités  il  fe  rrouvoit  ri 
fes Ennemis,  quitravailloient  fans  ccffe  à le  ruïner 
pereur  par  leurs  calomnies,  il  déclara  qu’il  avoit 
fa  part  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  pour  implorer 
juftc  violence  qu’on  lui  fiifoit,  puifque  fes  forces 
pour  rélîfter  aux  attaques  d’un  Ermemi  fi  animé  c 
dans  la  nécelTité  d’avoir  recours  à quelque  proi 
Le  Pape  répondit,  que  la  fituation  de  fes  propres  t ^ 

toit  pas  de  l’affifter  plus  kmgtems  ; mais  qu’il  ne  trouveroit  pas  fnan- 
vais  qu’il  prit  le  parti  qui  lui  paraîtrait  le  plus  avantageux  -ptte  les 
fiennes.  Cette  réponfe  ayant  lait  croire  à O&ave  qu’il  pouvoir  fins 
offenfer  le  Pape  rechercher  la  protcftinn  du  Prince  dont  il  avoir  le  plus 
de  fecours  à efperer,  il  traita  aufli-tôt  avec  le  Roi  de  France  aux  con- 
ditions fuivantes:  „ Que  le  Roi  entretiendroit  pour  la  garde  de  la 
,,  Ville  quinze-cens  .hommes  fous  le  commandement  dePaùl  VireHi, 

„ & deux-cens  Chevaux -légers:  Qu’il  ferait  1 Octave  une  FüflHftu  an- 
„ nuelle  de  huit-mille  écus:  Qiie  pour  dédommager  les  Cardinaux  A le*an- 
„ dre&Ranucciofes  Freres,  des  pertes  auxquelles  ce  Traité  pourrait  les 
„ cxpofer,  on  leur  alignerait  en  France  des  Pcnfiona'Be  des  T erres  r 
„ Que  le 
„ dre  OéUve 

„ fans  le  confentement  du  Roi”.  On  ajouta  la  claufe  ordinaire  ; c’eft 
à dire , que  de  part  8c  d’autre  on  ne  prétendoit  en  aucun'é'WIftre  pré- 
judicier aux  intérêts  du  Pape  & du  S.  Siégé.  Ce  Traité  fut  conclu  I 
Amboife,  le  i8  de  Mai,  entre  le  Cardinal  .de  Lorraine,  le  Duc  de 
Guilê  fon  Frere,  le  Connétable  de  Montmorenci,  & le. Maréchal  de 
S.  André,  de  la  part  du  Roi;  8c  Horace  Farnefe,  de  la  part  de  fon  Fre- 
re Oéhve.  f • : 

Avec  quelque  ferrer  que  cette  négociation  eût  été  conduite,  R Pape, 
qui  en  eut  au(h -tôt  quelque  connoiffance , demanda  au  Cardinal  Alexandre 
Farnefe  quel  Traité  fon  Frere  avoit  fait  avec  le  Roi.  Le' Cardinal  ayant 
répondu  qu’il  s’étoit  fait  à la  vérité  quelques  propofitions  , mais  qa’il 
ignorait  encore  fi  l’on  avoit  conclu  quelque  chofe;  le  Pape  réfolut  d’en- 
voyer Pierre  Camoiano  vers  Oéfave , & l’Evêque  de  Fano  en  même 
tems  vers  l’Empereur;  le  premier  avec  ordre,  fi  le  Traité  n’étoir  pas 
trop  avancé , d’engager  O&ave  à promettre  par  écrit  de  ne  rien  conclu- 
re avec  le  Roi,  julqu’à  ce  que  le  Pape  eût  reçu  la  réponfe'  de  Sv 
M.  I.  L’Evcque  de  Fano  fe  rendit  dans  cette  efperancé  auprès  de 
l’Empereur,  pour  chercher  quelque  nouvelle  voye  d’accommodement  ; 
mais  l’Evêque  d’Arras  voulant  fe  ftrvir  de  cette  occafion  pour  allumer 
, , . , ’ une 


Roi  ne  ferait  aucun  Traité  avec  l’Empereur  Aés  y comp ren- 
ia vc,  qui  ne  (è  réconcilierait  pas  non  plus  avec  V Empereur 
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une  Guerre  qui  ne  pouvoit  manquer  d’aliéner  le  Pape  du  parti  de  la  m.d.lk 

France  Si  de  faire  perdre  la  Ville  de  Parme  à Oétave , comme  le  fou-  — 

hairoient  Mendoza  & Gonzague,  tâcha  de  l’éblouir  par  les  plus  ma-  JULU  IIJf- 
gnifiques  promefles  ; & fi  le  Pape  vouloit  entreprendre  la  Guerre  con-  hinm'ii  " 

tre  OÔave,  comme  il  le  pouvoit,  difoit-il,  avec  juftice,  il  lui  of-  

ftoit  au  nom  de  l’Empereur  les  Troupes  du  Royaume  de  Naples  Si  du 
Milanez , qui  écoicnt  en  très  bon  état.  Comme  l’Evêque  de  Fano  fut 
arrête  quelque  tems  à la  Cour  Impériale,  il  n’arriva  à Rome  qubprès  le 
retour  de  Camoiano,  qui  avoit  été  envoyé  à Parme,  & qui  a voit  déjà 
rapporté  au  Pape  qu’il  n’étoit  plus  au  pouvoir  d’Oftave  de  le  fatisfaire, 
parce  que  fon  T raité  avec  le  Roi  étoit  conclu  ; mais  qu’il  prioit  S.  S. 
de  ne  pas  s’ên  offenfer,  puisqu’il  n’avoit  rien  commis  en  cela  contre 
clic  ni  contre  le  S.  Siégé , & qu’il  avoit  cru  même  agir  avec  fa  permif- 
Con.  Une  telle  réponfe  n’ayant  pu  manquer  d’irriter  extrêmement  ce 
Pontife , l’Evêque  de  Fano  le  trouva  à fon  arrivée  dans  une  difpofitiott 
toute  differente  de  celle  où  il  l’avoit  biffe  à fon  départ;  de  forte  que 
lui  ayant  expofé  les  grandes  promcfTes  de  l’Empereur,  & les  Mini  lires 
Impériaux  prenant  à tâche,  fuivam  leurs  In  finirions,  de  luigroffîr  les 
objets,  fans  compter  les  follicitations  de  Jean-Baptifte  de  Monte  qui  le 
poufloit  continuellement  à prendre  les  armes,  il  tourna  enfin  toutes  fes  . 
penfées  à la  Guerre,  & il  envoya  auffi-tôt  vers  l’Empereur  Jérôme 
Dandina  Evêque  d’Imola,  fon  Ami,  pour  concerter  avec  lui  la  ma- 
nière dont  il  devoir  s’y  prendre , & pour  tirer  des  affùrances  plus  poli- 
tives  par  rapport  aux  fecours  qu'il  lui  avoit  promis. 

Cepeodant  l'Empereur,  qui trouvoit dans  le  fond  cette  Guerre  horsde 
fâifon , & qui  y avoit  moins  confenti  par  la  confidcration  de  fes  pro- 
pres interets,  que  par  indulgence  "pour  les  pallions  de  fes  Miniltrcs, 
n’eut  pas  plutôt  remarqué  avec  quelle  ardeur  le  Pape  s’y  portoit,  qu’il 
commença  à s’en  repentir.  Mais  parce  qu'il  ne  pouvoit  retraiter  hon- 
nêtement fa  parole,  il  témoigna  feulement  , qu’il  lui  fembloit  plus  à. 
propos  que  ce  fût  le  Pape  qui  attaquât  Oâave  le  premier  comme  un 
ValTal  rebelle.  Si  qu’enfuite  il  s’adreflat  à lui  comme  au  Proteâeur 
du  S.  Siégé,  pour  lui  demander  les  fecours  qu’il  promettoit  de  lui  en- 
voyer. Il  s’engagea  même  à l’exécution  de  cette  promelle  par  un  E- 
crit  particulier,  & il  y ajouta  celle  de  lui  rendre  Parme  après  b Guer- 
re , s’il  arrivoit  par  quelque  hazard  que  cette  Ville  tombât  entre  fes 
mains.  ■ Son  deflein  dans  cette  conduite  étoit  d’empêcher  qu’on  ne 
l’accufât  d-’avoir  violé  le  prémier  b Paix , que  le  Roi  de  France  dé* 
claroit  toujours  qu’il  vouloit  obferver,  Si  qu’on  ne  le  foupçonnât  de 
penfer  à retenir  Parme.  Ainfï  le  Pape,  fâtisfait  de  ces  affùrances, 
nomma  Général  de  l'Armée  du  S.  Siégé,  Jean-Baptifte  de  Monte  fon 
Neveu,  qui  continuoit  de  l’animer  à la  Guerre,  & lui  donna  ordre  de 
fe  rendre  à Bologne.  I.c  Commandement  de  l’Infanterie  fut  confié  1 
Alexandre  Vitellij  & celui  de  b Cavalerie  à Vincent  de  Nobili,  Fils  dé  • 
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h Sœur  du  Pape , avec  la  commtffion  de  lever  deux-t 
la  Marche  d’ Ancône. 

Aafli-tôt  que  le  Roi  de  France  eût  reçu  te  premie 
velles , il  fit  partir  Horace  Famefe  fon  Gendre,  av 
pour  aller  lever  des  Troupes  à la  Mirandole,  que  I 
fous  la  protection  de  la  France,  depuis  la  mort  de  Gale 
Cette  Place  étant  dans  le  voifinage  de  Parme,  il  étoir  à 
duire  de  là  du  fecours  & d’y  transporter  des  vivres.  D'un  1 
Ferdinand  de  Gonzague,  chargé  par  l'Empereur  du  foin  de 
re  avec  le  Marquis  de  Marignan,  fe  livra  avidement  à C“* 
tirant  des  Gamifons  du  Milanez  & du  Piémont  tout 
de  Troupes  Efpagnoles,  il  fc  hâta  de  fe  rendre  à 
plir  de  nouveaux  foidats  cette  Ville  & Borgo  Sandomino 
commodtr  tous  les  environs  de  Parme  par  le  moyen  de  ces 
ces.  Ainfi  l’Empereur  étant  pouffé  par  fes  trois  Minières, 
par  fon  Neveu , la  Guerre  fut  entreprife  en  apparence  Contre 
fes  ; mais  elle  s’alluma  en  effet  entre  deux  puiffans  Princes , i ‘ 
tinua  jufqu’à  la  mort  de  Henri  II,  au  malheur  extrême 
Chrétien.  ' : 

Ce  n'eft  pas  qu’on  manquât  d'autres  railons  dans  les  deux  Partis , pour 
fe  reprocher  mutuellement  d’avoir  donné  un  jufte  filjet  de  prendre  les 
armes.  Car  les  Impériaux  (1)  accufoient  les  François  d'avoir  pris  la 
defenfe  d’Occave,  moins  pour  aflîfter  un  Prince  qui  avoit  eu  recours 
h eux,  que  pour  allumer  le  feu  de  la  Guerre  en  Italie,  &-poor  mettre 
les  Chrétiens  aux  mains  les  uns  contre  les  autres  ; d’avoir  (blikité  dans 
cette  vue  les  Princes  & les  Etats  de  VEmpirc  à fe  révolter  contre  l’Em- 
pereur; de  refufer  leur  foumiflion  au  Concile  que  l’Empereur  avoit 
fait  affembler  à leur  prière,  & d’y  avoir  envoyé  des  Ambaflàdeurs 
pour  déclarer, par  une  Proteftation  publique,  que  ta  France  ne  le  recon- 
noitroit  point  pour  légitime.  Ils  ajoutoient , que  pour  chercher  l’oc- 
cafion  de  prendre  les  armes,  le  Maréchal  de  Brime  s’étoit  fai  fi  de- 
puis peu  d’un  Monaftere  dépendant  du  Bourg  de  Barges  qui  étoit  gar- 
dé par  les  Impériaux , 8c  qu’il  fe  hâtoit  actuellement  de  le  fortifier. 
Enfin,  ce  qui  rendoit  leurs  Ennemis  encore  plus  odieux,  ils  leur  re» 
prochoicnt  de  s’être  alliés  nouvellement  avec  les  Turcs  pour  la  ruïne 
du  Chrifttanifme.  Mais  les  François  alleguoicnt  auffi  leurs  railons, 
qui  étoient  plus  anciennes , & qui  paroiffoient  beaucoup  plus  juftes. 
Us  difoienr,  que  pendant  les  Séditions  de  la  Guienne,  l’Empereur  avoit 
fait  paffer  le  Comte  de  Bure  en  Angleterre,  pour  exciter  le  Roi  à 

(0  Tous  les  fondemem  de  ce,  juftes  dens.  Mai,,  quoique  Mr.  de  Thon  n’en 
reproche,,  qui  fe  füfoienr  de  pirt  ïc  d’au-  parle  que  comme  si  autant  sie  dlicouxs  qui 
oc,  liait  répandu,  dan, j les  Livres  précc-  le  tciioicnt  d,n,  les  deux  Partis,  an  vit 
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prendre  la  protection  des  Rebelles  de  Bourdeaux,  & à profiter  de  cet- 
te occafion  pour  rentrer  par  la  Juftice  dans  la  pofTeffion  de  Tes  droits 
fur  cette  Province , qui  ne  lui  avoient  été  ravis  que  par  la  force  des  JyLt5Hb 
armes  : Qu'après  la  Paix , qui  avoir  été  conclue  deux  ans  auparavant  hu!*i"kl' 

entre  la  France  Si  les  Anglois  , il  avoit  fait  dre  (Ter  une  embufeade  pour  

furprendre  le  Maréchal  de  S.  André  qui  revenoit  d'Angleterre*  & 
qu'il  avoit  fait  arrêter  en  Flandres  quelques  Vailfeaux  François  : Qu'il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  les  SuifTes  de  renouvelle!-  leur 
Allianceavec  la  France  : Que , pour  faire  inlultc  au  Roi , il  avoit  fait  fouf- 
frir  une  cruelle  torture  au  Colonel  Sebaftien  Voghclsberg  . & qu'il 
l’avoit  condamné  à perdre  la  tête,  en  pleine  Diete  de  l’Empire,  à 
Augsbourg,  fans  qu'il  eût  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  porté  les 
armes  au  fervicc  de  la  France  : Que  lorfqu’on  avoit  porté  des  plaintes  à 
Ta  Reine  de  Hongrie,  Gouvernante  des  Païs-Bas,  pour  quelques  V nf- 
feaux  marchands  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les  Ports  de  Flandres,  • 
l’Envoyé  du  Roi  avoit  été  mis  en  prifon  contre  le  Droit  des  Gens  ; Si 
qu'au  mépris  de  toute  juftice,  on  avoit  confifqué  les  biens  des  Sujets 
du  Roi  qui  étoient  à Anvers:  Enfin,  que  l’Empereur  avoit  mena- 
cé*outrageufcment  Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Vienne,  Am* 
baffadeur  de  France  auprès  de  lui  , que  fi  l’on  en  venoit  aux  ar- 
mes, il  rendrait  le  Roi  aufli  petit  que  le  moindre  de  fes  Sujets. 

Cependant,  avant  que  d’en  venir  à l'extrémité,  le  Pape  envoya  le 
Cardinal  Alexandre  à Oélave  fon  Frère,  pour  l'exhorter  à rompre  le 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  la  France,  à rendre  Parme  à fEglife,  & à 
recevoir  en  échange  le  Duché  de  Camerino  avec  une  Penfion  confide- 
rable.  Ce  Cardinal  qui  ne  demeurait  à Rome  que  malgré  lui,  parmi 
des  gens  qui  le  regardaient  de  fort  mauvais  ail,  accepta  volontiers  cet- 
te commiffion;  non  qu’il  fe  promit,  dans  l’état  où  étoient  les  chofes,dc 
faire  quelque  imprcflïon  fur  l'cfprit  d'Ochve , mais  pour  avoir  un  pré- 
texte honnête  de  s'éloigner  de  la  Cour.  Son  dcfTein  étoit  d'aller  en  France, 

& de  fe  retirer  à Avignon  dont  il  croit  Légar.  Cependant , lorfqu’il  vit  que 
les  menaces  du  Pape  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  fon  Frere , non  plus  que 
les  prières  du  Duc  de  Florence  Si  les  fiennes , il  prit  la  refolution , fuivant  le 
confcilduDuc,  & pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu’il  eût  pris  parti 
tout  à fait  pour  la  France,  de  fe  retirer  chez  le  Duc  d'Urbin,qui  avoit 
époufé  Viiftoria  Famefe , fa  Seeur;&  ilfe  fit  accompagner  de  BaccioCa- 
valcanri  Si  de  Jérôme  Pifani , Flortntins , fes  deux  principaux  Confeillers. 

I.e  Pape  ne  laifla  pas  de  députer  encore  le  Cardinal  Medichino , Frere 
du  Marquis  de  Marignan,  & peu  après  les  Cardinaux  Ranuccio  Far-  * 

nefe 

paroitre  peu  aptes  des  Ecrits  fanglans , où  l’on  eft  effrayé  de  voir  avec  quelles  mar- 
îls  étoient  contenus  avec  quantité  d'autres  quel  de  haine  ils  déchiroient  les  Famefts, 
circon fiances.  Les  Impériaux  en  public-  & fur-tout  la  mémoire  de  Pierre-Louis, 
lent  «n  en  particulier  contre  Octave  , où 
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nefe  & Santa-Fiore , pour  conférer  de  nouveau  avec  C 
Mn  toit  rendu  à Reggio  avec  le  Duc  de  Ferrarc  & Dand. 

Jules  111.  toit  toujours  qu’il  étoit  difpofc  à traiter , pourvu  que  ce 
OiAii-.  v.  Citions  raifonnables.  Afcanio  délia  Corgna  , que  le 
HtMll‘  *'  au  Roi , rapportoit  aufli  la  même  réponfcde  France; 

pas  de  furvenir  enfuite  quelques  nouvelles  difficultés  qui 
qu’on  ne  pût  rien  conclure.  Le  Pape  Sc  les  1 mpériaux , inti 
retardement,  s'imaginèrent  qu'on  n'avoit  point  d'autre  def 
fiifpcnfion  d’armes  dont  on  étoit  convenu  pour  négocier , que^ 
ncr  les  choies  en  longueur , pour  donner  le  te©s  aux  * " 
cueillir  leurs  MoifTons  ; de  forte  qu’ils  réfolurent  d’exéci 
le  deflein  de  Gonzague , qui  étoit  de  ruiner  les  MoifTons 
de  leur  maturité.  Le  Cardinal  de  Tournon , chargé  des  af* 
ce  en  Italie,  & Paul  de  Termes  Ambafladcur  de  la 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  du  Pontife, 
pour  fe  retirer,  l’un  à Vcnife,  & celui-ci  à la  Mirandole 
pes  du  Roi  s’afTembloient.  Il  n'y  avoit  que  le  Duc  de^ 
parût  difpofé  à garder  la  Neutralité  dans  cette  Guerre, 
gne  traitement  qu’il  avoit  reçu  des  Miniftres  Impériaux, 

Paix,  la  croyant  néceffaire  à l’ affermi (Tement  de  fa  n 
tion , Si  il  tâchoit  toujours  de  ménager  l’Empereur, 
moins  que  le  refientiment  qu’il  confervoit  de  la  cor 
de  Mendoza,  le  porta  à favorifer  le  parti  de  la  France} 
de  cette  opinion  fut  qu’ Horace  Farnefe  & Aurele  Fi 
barqués  h Marfeille  fur  les  Galeres  de  Sfbrze  de  S 
rendre  dans  le  Piémont  avec  plus  de  diligence , 8c  ayi 
la  tempête  fur  les  côtes  de  T ofeane  où  ils  furent  a 
mi  Poggio,  le  Duc  Cofme  les  fit  remettre  en  liberté 
qu’ils  croient  du  Pape,  leur  rendit  leurs  Galères,  leur 
armes,  ic  les  fit  efeorter  honorablement  jufqu'à  CaT 
Vallée  de  Carfagnana.  Une  civilité  de  cette  nature 

Sue  le  Duc  avoit  changé  d'inclination,  & qu’il  c< 
u côté  de  la  France  ; de  forte  que  le  Roi  & la 
des  remercimens  de  cette  faveur.  Gonzague  s’a[ 
l’Empereur  fe  repentoit  de  fa  réfolution  ; que  le  Pape 
ceffe  non  feulement  des  Cardinaux , mais  le  Duc  même, 
chercher  une  voyc  d’accommodement;  & que  pen’ 

. tems  de  la  Moiffon  approchoit;  prit  le  parti  de 

* fc,  & commença  la  Guerre  en  (è  faififTant  de  tous- 

l’on  pouvoir  couper  les  vivres  aux  Affiegés , & détruire  plus 
1 j Guerre  les  Moiflbns. 

de  Parme  première  Place  que  les  Impériaux  attaquèrent  fut 

mrk^ieze  Breffetlo,  dépendant  de  Reggio  & par  confcquent  du  I 
de  Brcilcfo.  rare,  & fitué  entre  Cafal-Major  ôc  le  Territoire  de  M: 
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Parme  tiroit  des  vivres  en  abondance.  Les  habitans  n'ayant  point  eu  M D L1 
le  courage  de  fe  défendre , cette  Place  fut  furprile  la  nuit  du  prémicr 


jour  de  Mai , par  un  Parti  de  cinq-cens  hommes  qui  avoient  à leur  Jules  Ht 
tête  Alvares  de  Luna,  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Cremone.  Le  Ciiarl.v. 
Duc  de  Ferrare  en  fit  fes  plaintes;  mais  la  feule  réponfe  qu'il  obtint  1 ' 
de  Gonzague  fut , que  le  Territoire  de  Reggio  étant  une  dépendance  de 
l'Empire,  on  étoit  obligé  d'y  recevoir  des  Garnifons  Impériales. 

Déjà  tout  étoit  en  armes.  Jcan-Baptifte  de  Monte  le  trouvoit  à la  Les  Trou- 
tête  de  cinq-mille  hommes  de  pied,  dont  la  plupart “étoient  l'élite  des  pesdu Pape 
Troupes  de  Tofcane.  Cent  Chevaux -légers,  conduits  par  Troïle  ^ 

Rofli , s'étoient  joints  aux  deux-cens  que  commandoit  V incent  de  No-  gnc. 
bili;  & Jean-Baptifte  étoit  parti  de  Bologne  avec  ces  T roupes  pour 
palTcr  la  Riviere  de  Lcnza,  Si.  fc  joindre  à Gonzague  qui  ctoit  arrivé 
à Plaifance  avec  le  Marquis  de  Marignan,  Lieutenant-Général  de  l'Ar- 
mée Impériale.  Il  y avoit  fait  amener  du  canon , des  fiulx , des  mar- 
res , & tous  les  inflrumens  néceflaires  pour  ruiner  les  Moilfons.  Son 
Armée  étoit  compofcc  de  dix  Enfeignes  Efpagnoles,  & d’un  même 
nombre  d'Italiens  qu'il  avoit  tirés  à contre  - tems  du  Milanez,  comme 
s'il  n'eût  eu  rien  à craindre  de  Briflac  ; de  trois-ccns  Chevaux-lcgen  , 

& de  trois  Efcadrons  de  Gendarmerie  bien  équipés.  Il  s'empara  chc- 
mm-faibnr,  de  Noceto,  petite  Place  du  Parmefan,  qui  obeïiToit  à Oc- 
tave. Elle  fe  rendit  par  la  lâcheté  du  Gouverneur,  qui  en  fut  puni  dans 
la  fuite;  mais  cette  hoftilitc  fut  caufe  que  le  Traité  de  Paix,  qui  fe  né-  yout(.5icî 
gocioit  encore  par  les  foins  du  Duc  de  Ferrare  qu'une  Guerre  )1  voifi-  Negocia- 
ne  de  lès  Etats  incommodoit  beaucoup , & par  ceux  du  Cardinal  de  rions  font 
Santa-Fion:,  fut  entièrement  interrompu.  inteirom- 

D'un  autre  côté,  Pierre  Strozzi  & Corneille  Benrivoglio  s’étoient  pue*' 
rendus  à b Mirandole  par  la  SuilTe  & le  Païs  des  Grifons;  & Aurele 
Fregofe,  qu'ils  envoyèrent  à Pcfaro  vers  le  Duc  d'Urbin  Bcau*-frere 
d’O&ave,  pour  obtenir  la  penniflïon  de  lever  deux-mille  hommes 
d’infanterie  dans  fes  Terres,  après  avoir  été  pris  en  chemin  par  le  Lé- 
gat de  Ravenne  & s’être  échapé  des  mains  de  Céfar  Rafponi  qui  avpit 
ordre  de  le  garder  , étoit  déjà  de  retour  avec  des  Troupes.  Com- 
me elles  ne  tardèrent  point  à fe  répandre  aux  environs  de  Bologne , 

& qu’elles  y commirent  beaucoup  de  defordre , le  Pape , qui  çraignoit 
pour  cette  Ville,  y mit  Camille  desUrfins  pour  Gouverneur;  mais  a- 
vec  une  Garnifon  trop  foible  pour  arrêter  les  ravages  des  François.  Les  * 

T roupes  des  Confédérés  étant  prêtes  de  fe  joindre , Oétave  leva  trois 
Compagnies  dans  Parme, & leur  ayant  donné  pour  Capitaines  les  Chefs 
des  Maifons  de  Tagliaferri  , de  Bayardi  , & de  Cariffimi , les  trois.  Le?TIou' 
principales  de  la  Ville  , il  les  fit  partir  pour  la  Mirandole,  avec  ordre  Refont  ipC 
de  s’aller  joindre  ï Strozzi.  C’étoit  un  prétexte  honnête  pour  les  faire  quelques 
fortir  de  Parme , où  ils  lui  croient  devenus  fufpeds.  En  chemin , ils  <-ompa- 
rencontrerent  l’Armée  du  Pape  qui  venoit  le  long  de  b Secchia.  Us  pmes  ** 


Tom.  I. 
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atta- 
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m.d.u.  attaquèrent  l’Avant-garde  qui  étoit  conduite  pat 

! — . combattit  vaillamment  de  part  8c  d‘àutre  : mais  la 

Jules  1IT.  tre  ceux  de  la  Ville,  ils  perdirent  Bayardi;  Mercurio  ' 

( -A-  y.  bleffé  dangereufement , & prefque  toute  leur  Cavalerie  faite 
1U*111  C ependant  la  victoire  coûta  auflt  du  ûng  aux  gens  du  Pape, 


rent  Orlando  de  Piftiia,  l'un  de  leurs  meilleurs  Officiers 
que  le  Prince  de  Macédoine  fut  bleflï,  & que  fe, 
eut  un  coup  de  pique  à la  cuifie.  Les  Vainqueurs 
leurs  prifonniers  en  liberté , dans  lefperance  que  1e 


leurs  prifonniers  en  liberté , dans  l efperance  que  fe  rt 
auraient  du  péril  auquel  Oétave  les  avoit  expofés,  les 
citer  quelque  trouble  dans  la  Ville.  Mais  feurdéffein  n'eut 
cès  qu’ils  cfperoicnt,  parce  que  la  Garnifon  étrangère  y “ 
forte,  & que  l’arrivée  récente  de  François  de  Clermont 
veau  Corps  d’infanterie  Françoife,  avoit  encore  plus 
tans.  Cependant , la  fuite  du  tems  fk  connoitre  que  le  t~ 
n’étoit  pas  fans  fondement  ; car  on  découvrit  que  M» 

Jean  Galeotti  de  San-Vitale , de  la  Maifon  des  Comtes  de 
traité  avec  les  Ennemis , & s’étoient  engagés  à leur  livrer  t 
de  la  Ville.  Cette  trahifon , dont  ils  furent  convaincus  yfeur 
Jonûion  Enfin  les  deux  Armées  fe  joignirent,  proche  d’un  F 
Ju  Pa^Sc  ^ur  'a  f'enz'1  » & fe  Cardinal  Angelo  Medichino  fe 
de  l'Empc-  avec  un  Bref  du  Pape,  par  lequel  il  donnoit  à Ferdinand 
itur.  k Commandement-général  de  l’Armée  pendant  cefrc 
voyoit, fuivant  Image»  la  Bannière  de  l’Eglife.  On 
folution  d’aflieger  Colomio.  Octave  avoit  confié  le 
ce  à Amcrigo  Antenori,  & fe  défiant  de  Jean-Fran 
Siège  de  qui  elle  appartenoit , il  le  retenoit  i Parme  fous  une 
Colomio  h Sandis,  qui  reçut  ordre  d’entreprendre  cette  attaque  avec 
t^rcddi-  d'Efpagnols , fecha  le  folTé  par  une  faignée,  & Jë'*" 
pied  de  la  muraille.  Il  fut  bientôt  foivi  de  f 
dans  l’Armée  fe  Marquis  de  Marignan  pour  ravag 
tour,  lui  amena  quatorze  pièces  de  canon  qu’il  s 
de  Sandonino.  Après  avoir  fbmmé  inutilement 
il  battit  la  Plicc  avec  tant  de  vigueur , que  la  brecKe*  ~ 
confidcrable , &r  les  foldats  de  la  Garnifon  qui  de  trois-  — 
voyoient  déjà  réduits  à trente , n'étant  plus  capables 
* fut  contraint  dé  capituler.  La  feule  condition  accordée  % 

fut  de  fe  retirer  dans  fe  Château  pour  y attendre  les  ordres 
guc.  Les  Citoyens  obtinrent  la  vk , avec  la  confervacion  de 


(î)  Cet  endroit  fembleroit  demander  cVft  on 
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mais,  malgré  la  foi  donnée,  les  Efpagnols  n’eurent  pas  plutôt  été  re- 
çus dans  h Ville , qu’ils  la  pillèrent  & firent  une  partie  des  habitons  pri- 
iônmers.  La  Gamilbn  fut  renvoyée  libre,  à l’exception  du  Comman-  Jutts  lit. 
dant,  que  Gonzague  traita  avec  rigueur  parce  qu’il  avoir  la  réputation 
d’étre  fort  riche,  & à qui  il  fit  payer  une  rançon  de  douze-mille  écus.  “ 

La  perte  de  Colornio  fut  bicn-tôt  fuivie  d’une  autre  difgrace , qui  n’é- 
toitpas  de  moindre  importance.  Pendant  le  Snge,  la  Cavalerie  de  Gon- 
zague & celle  du  Comte  de  Cajazzo  s’étant  mile  en  Umbufcade  proche 
de  Fontanella , les  Impériaux , pour  attirer  la  Gamifon  hors  de  la  Place, 
envoyèrent  aux  environs  quelques  Moufquetaires  de  San-Sccondo.  A-  Autre 
dricn  Baglioni  & fuies  d’Afcoli,  qui  s’y  étoitnt  rendus  le  jour  précé-  v image 
dent  par  l'ordre  d'Odave,  donnèrent  malheureufement  dans  le  piege;  remporté 
Sc  s’étant  attachés  avec  trop  d’ardeur  à pourfuivre  les  Moufquetaires 
ennemis  qui  failoicnt  femblant  de  fuir,  ils  tombèrent  dans  l’Embufca-  Uneiu. 
de,  où  ils  furent  faits  prilonniers  après  avoir  perdu  quelques-uns  de 
leurs  gens. 

Cependant , le  courage  invincible  & la  diligence  extraordinaire  de  Diligence 
Strozzi  réparèrent  bien-tôt  ces  deux  pertes.  Il  prit  l'clite  de  fa  Cava-  admirable 
lerie  & de  fon  Infanterie , avec  laquelle  il  fe  rendit  en  diligence  à Con-  de  Strozt* 
corde,  Ville  de  l’Etat  des  Pics;  & delà,  fans  reprendre  haleine , & courir^ Par» 
faifant  avancer  fes  gens  de  pied  auffi  vite  que  fa  Cavalerie,  il  tira  vers  mc. 

Reggio,  d’où  après  une  marche  de  quarante  milles  il  entra  dans  Parme, 
au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Son  arrivée  raffura  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville,  & particulièrement  Octave , qui  commençoit  à 
tirer  un  mauvais  augure  des  deux  prémiers  accident,  auxquels  il  ne  s’é- 
toir  point  attendu.  Une  aétion  fi  peu  efperée,  & qui  fêmbloit  fur- 
paflfer  toute  créance,  fit  beaucoup  d’honneur  1 Strozzi;  d’autant  plus 
que  Gonzague,  fur  quelque  vent  qu’il  avoit  eu  de  fon  deflèin,  avoir 
envoyé  le  Marquis  de  Marignan  au  Pont  de  la  Lcnza  pour  lui  fer- 
mer le  paflage:  mais  b diligence  de  Strozzi  fut  fi  furprenante,que  mal- 
gré le  grand  nombre  de  fes  Troupes  Sc  le  bon  ordre  qu’il  conferva  tou- 
jours dans  fa  marche,  il  prévint  l’Ennemi  qui  étoit  fi  proche’,  & ga- 
gna Parme  fans  autre  perte  que  celle  de  quelques  foldats , qui  moururent 
de  faim  & de  foif  en  chemin.  On  foupçonna  le  Marquis  de  Mari-  Le  Mar- 
gnan,  qui  étoit  d'un  caraâere  (t)  artificieux,  d’avoir  exécuté  les  or-  qulsJc Ma- 
drés de  Gonzague  avec  trop  de  lenteur;  fbit  pour  favorifer  les  Par-  ";fùp"onne 
nefes  qui  étoient  les  parens , foit  qu’il  fut  bien  aife  à fon  ordinaire  de  favori  1er 
de  faire  miner  la  Guerre  en  longueur.  Quoi  qu’il  en  foit , Gonzagae , lcsFamefei. 
qui  lui  en  fit  dans  la  foitc  un  reproche , eut  alors  la  prudence  de  àiffi-  o 

. mnler, 

S ^ i i 

Couvent  obligés  par  cette  rnifon  de  laifiêr  quefois,  fi  l’on  nous  permet  de  le  dire, 
piller  bien  des  cnolès  qui  peuvent  paroitre  qu’il  ne  femblc  convenu  pour  l'intelHgcn- 
obfcure»,  Sc  dont  Mr.  de  Thou  donne  à ce  de  ce  qu’il  raconte, 
la  vérité  Implication , mais  plus  tard  quel- 
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cent-mille  écus  de  Mendoza,  commençai  penfer  férieufement  au  Siégé  LT  . 

de  b Mirandole.  Le  Camp  des  François  avoit  été  forcé  peu  aupara- L. 

vant  à Sant’  Antonio  par  Camille  des  Urlins,  qui  l'avoit  attaqué  avec  Jolej  Ilf. 
beaucoup  de  hardielfe,  parce  qu’ii  avoit  appris  qu’il  étoit  demeuré  fans  £"*«*;•  v. 
défenfe  après  le  départ  de  Strozzi.  Il  avoit  eu  la  principale  obligation  {tK'" 
de  cet  avantage  à la  valeur  de  Pierre-Paul  Tofïngo,  qui  avoit  fauté  le 

Eréinicr  dans  le  Retranchement  avec  (à  Troupe,  quoique  fatiguée  d'un 
>ng  combat.  Les  François  ayant  été  contraints  de  fe  porter  plus  pro- 
che de  la  Ville,  quelques  Païfans  attroupés  s’avancèrent  la  nuit  jus- 
qu’au fofTc,  pour  y jetter  des  vivres;  mais  Vitelli,  qui  les  apperçut,  , D,reri*- 
les  chargea  (i  vivement,  que  malgré  toute  b rclifhnce  des  François,  rcnip^tcs 
il  vint  il  bout  de  mettre  le  feu  au  Convoi , qui  fut  confumé  par  les  par  tes  Ina- 
nimés. Peu  de  tems  après  , les  Efpagnols  brûlèrent  aurtt  quelques  P°’’*ux- 
Moulins  fur  I0.P0,  proche  de  Torricella,  où  ils  avoient  perdu  le  jour 
d'auparavant  aflez  grand  nombre  de  leurs  gens.  Mais  ce  qui  acheva 
d’enfler  le  courage  des  Impériaux  & de  les  animer  à de  plus  grandes 
entreprifes,  fut  l’avantage  qu'ils  remportèrent  fur  François  de  Coligni 
d'Andelot,  envoyé  depuis  peu  par  le  Roi,  & fur  Philibert  de  Mar- 
filli  de  Sipierre,qui  étoit  à Parme  depuis  le  Traité  qu’Oétave  avoit  fait 
avec  la  France.  Ces  deux  Gentilshommes  étant  fortis  de  Parme  avec 
Paul  Vitelli , & ayant  pouflé  leur»  courfes  jufqu'i  Soragna  d'où  ils  re- 
venoient  chargés  de  butin , tombèrent  dans  une  Embufcadc  qui  leur  fut 
dreffée  en  chemin  par  le  Comte  de  Cajazzo , & François  ae  Bimonte 
Capitaine  Efpagnol;  & malgré  b valeur  extraordinaire  avec  laquelle  ils 
fe  défendirent  dans  un  combat  des  plus  opiniâtres , ils  furent  pris  & 
conduits  à Plaifance , & de  là  dans  la  Citadelle  de  Milan , où  ils  demeu- 
rtrent  longtems  prifonniers.  Un  Gendarme  Albanois,  nommé  Chin- 
chiara,  qui  en  vint  aux  prifes  dans  cette  occafion  avec  Jean- B-apti fie  de 
Monte,  contre  lequel  il  lutta  longtems,  fut  aflez  *heureux  pour  (c  ga- 
rantir du  péril  & pour  regagner  Parme , fans  avoir  été  bleflc.  A infi  les  el-  's 
forts  des  François  étant  repouffés  de  toutes  parts,  & les  Troupes  qu’ils 
avoient  à la  Mirandole  fous  le  commandement  de  Paul  de  Termes  & de 
I^uis  Pic,  ne  confiftant  qu'en  fix-cens  hommes  de  pied  & ccnt-cin- 
qrfinte  chevaux,  (car  le  refte  étoit  hors  des  murs,  à découvert,  & 
expoféà  toutes  fortes  d’incommodités ) , Gonzague  réfolut  de  faire  al-' 
fieger  cette  Pbce  plus  étroitement  , dans  l’efperance  que  toutes  lès 
Troupes  du  Pape  étant  employées  à ce  Siégé,  il  en  tireroic  deux  utili- 
tés ; l’une , de  commettre  de  plus  en  plus  le  Pape  avec  la  France  ; & 
l'autre, de  fe  rendre  le  maitre  abfolu  de  la  Guerre  de  Parme.  Mais  com- 
me il  y avoit  beaucoup  de  defordre  & de  confufion  dans  le  Camp  En-  Fra3_ 
nerni,  les  François  reprirent  courage,  & recommencèrent  à faire  tous  çqjsrepre». 
les  jours  de  nouvelles  excurfions , dans  lefquclles  ils  remportoienr  quel-  ««>t  eou- 
quefois  des  avantages  confidcrables.  Us  prirent  dans  une  de  ces  occa- 
bons  CamiUe  de  Caft'iglione , qui  avoit  été  envoyé  à Rome  avec  une  K-urfpertJ 
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0 u efcorte  de  vingt  Gendarmes,  pour  informer  le  Pape  de  l'état  de  fes  af- 

* faires.  Un  autre  jour , que  les  Ennemis  fe  difpofoient  à lüire  approcher 

Jules  JH.  leur  canon  des  murailles,  Horace  Farnefe  & Paul  de  Termes  ayant  fait 
C»a«l.  v.  unc  fortie  pour  s'oppofer  ï leur  deflein,  l'ardeur  du  combat  les  emporta 
Henei  U.  3u^jc;n  J-un  Bois-taillis  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  la  Ville,  ôc  les  fit 
donner  daus  une  Embufcade  ; mais , avec  une  préfence  d’efprit  & une 
hardiefle  fupérieures  au  péril,  ils  s’ouvrirent  un  chemin  par  leur  va- 
leur au  travers  des  Ennemis,  & biffant  à dos  la  Mirandole  où  ils  ne 
pouvoient  retourner  faos  retomber  dans  le  meme  danger,  pour  prendre  la 
route  de  Parme,  non-feulement  ils  évitèrent  les  embûches  de  Jean-Bap- 
tifte  de  Monte,  mais  ils  firent  prifonniers  le  Comte  de  Tienne,  le  Com- 
te de  Collakc , & Talliano.  Qyelque  tems  après,  on  eut  avis  qu'AI- 
fonfe  Ulloa  s’étoit  logé  aflez  près  de  la  Ville,  avec  une  Troupe  de  Ca- 
valiers Efpagnols.  Horace,  refolu  fur  le  champ  de  l’attaquer,  avec  l'é- 
lite de  la  Cavalerie,  fit  fermer  les] portes  de  la  Ville,  de  peur  que  fon 
deflein  n«  pût  fe  répandre  dehors;  & fuivi  d'Yves  d'Alegre,  de  Darn- 
pierre,  de  Gui  Bentivoglio,  & de  Barthelemi  du  Mont, qui  voulurent 
s’affbcier  à fa  gfoire , il  fondit  brufquement  fur  les  Efpagnols , en  tua  u- 
ne  partie,  & mit  le  relie  en  fuite. 

Termes  ayant  appris  qu’il  y avoit  dans  l’Armée  du  Pape  quelques 
friiu  Efcadrons  de  Cavalerie  Impériale  , «écrivit  à Gonzague,  qu 'après  les 
onein  Jccê  témoignages  d’amitié  que  le  R.oi  fon  Maitre  avoit  donnés  à l’Empereur 
que  l'Em-  dans  toutes  les  occafions,  il  ne  pouvoir  voir  fans  mécontentement,  que 
percur  avoit  les  Troupes  de  ce  Prince  portaffcnt  les  armes  au  (ervice  des  Ennemis  de 
mes  Contre  k France;  & il  le  prioit  de  lui  déclarer  naturellement  quelles  étoienc 
le  Traite,  fes  intentions.  Gonzague  répondit,  que  Sa  Majelté  Impériale  ne  fai- 
Réponfe  ^°’c  r*en  cn  cfb  de  contraire  aux  engagemens  qu’elle  avoit  avec  le  Ro£ 
des  Impe-  qu’étant  obligée  par  un  Article  du  Traité  de  prendre  la  dcfenlc  du  Pape 
xiatut.  & du  S.  Siégé , il  n’étoit  pas  furprenant  que  pour  remplir  cette  obliga- 
tion elle  attaquât  les  François,  qui  avoient  attaqué  les  Etats  du  Pape. 
Il  ajoutoit,  qu’il  n’ignorolt  pas  d'ailleurs  que  b Mirandole  dépendoît 
du  S.  Siégé , & que  le  Roi  n’y  avoit  point  d'autre  droit  que  celui  qu'il 
s’étoit  acquis  par  b violence  & par  les  armes:  que  dans  le  dernier  Tr*- 
té,  auquel  il  étoit  préfent  lui-même  avec  Granvelle,  l'Amb.i (fadeur  du 
Roi  ayant  fait  mention  de  cette  Ville  & ayant  demindé  qu’elle,  fut 
compnfe  dans  les  Articles,  fa  demande  avoit  été  rejettée  cooftamment  par 
les  Miniffres  Impériaux;  & qu’on  étoit  enfin  tombé fd’accord  que, 
fans  entrer  là-deflùs  dans  aucune  explication,  l’Empereur,  le  Roi,  & 
le  Pape  , conlerveroient  les  droits  qu’ils  s’atrribuoient  fur  cette  Ville. 
Orieioe  Jc  me  ^ouve  engagé  ici  naturellement  à dire  quelque  chofe  de  la 
de  la*  Mai-  Mailbn  & des  affaires  des  Pics , qui  font  maintenant  en  pofleflion  de  \a 
foo  des*  Mirandole  & de  Concorde;  ce  que  je  ferai  avec  ma  fincerité ordinaire, 
k'  & avec  l’étendue  feulement  qui  convient  à mon  fujet.  Sans  m’arrêter 
à 1 origine  fabulcufe  que  donnent  à cette  Maifon  ceux  qui  la  font  des- 
cendre 
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cendre  de  Conflanrius , Fils  de  Conflantin  le  Grand , il  efl  certain  que 
les  Pics,  étoient  les  principaux  Citoyens  de  Modene  dès  l’an  n 10,  & 
qu’ils  fe  diftingucrcnx  dans  ce  tems-là  par  un  grand  nombre  de  Istllcs 
aérions  ; qu’environ  deux-cens  ans  après,  François  Pic  fut  établi  Vi- 
caire de  l'Empire  dans  cette  Ville  par  l’Empereur  Louis  IV ; mais  que 
PalTarino  Uonacolli , qui  avoit  etc  fiit  Citoyen  de  Modene  , & qui 
craignoit  beaucoup  François,  le  tua  lui  & lès  deux  Fils,  Prcndiparte 
& Tomaflino,  & rata  la  Mirandole  ou  ils  s’étoient  retirés.  Enfuite 
Bonacolfi  ayant  été  mis  à la  raifon  parles  Gonzagues,  qui  éroient  alors 
en  poffèflion  de  Mantcue,  on  vit  la  Mirandole  renaitre  de  fes  ruines, 
& les  relies  difperfés  de  la  Maifon  des  Pics  commencer  à fe  réunir  fous 
leur  Chef.  Il  croit  relié  de  François  un  héritier  nomme  Nicolas  Pic , 
qui,  avec  le*fecours  des  habitan's  de  Corte  di  Quarantula,  & la  protec- 
tion des  Gonzagues,  fe  remit  en  polTelIton  de  la  Mirandole.  Tl  eut 
Prendiparte  pour  fuccelfeur , & Paul  après  Prcndiparte.  Paul  tuifa  a- 
près  lui  François,  dont  les  deux  Fils  Jean  Sc  François  furent  créés 
Comtes  de  Concorde  par  l’Empereur  Frédéric  III.  François  eut  fuc- 
celïivement  pour  héritiers,  Jean-François,  Nicolas,  Jean,  & un  autre 
Jean -François  qui  vint  à bout,  avec  beaucoup  de  dépenlè,  de  faire 
environner  le  Château  de  murailles  en  1460,  Sc  qui  tailla  en  mourant 
trois  Fils,  Galeas,  Antoine- Marie,  & Jean.  C’efl  ce  Jean  qui  méri- 
ta dès  fa  jcunclïc  d’être  appelle  le  Phénix  de  fon  lîecle  r ï caulè  des 
progrès  admirables  qu'il  avoit  faits  dans  toutes  les  Langues  9c  dans  tou- 
tes les  Sciences,  à la  parfaire  connoiflânce  defquelles  il  joignit  une  probi- 
té & une  pieté  exemplaires.  L'exemple  domellique  a'une  lî  haute 
vertu , qui  faifoit  comme  l'ornement  a'une  lî  rare  érudition , devoir 
fans  doute  fervir  de  motif  aux  Pics  pour  les  porter  à la  pratique  de  ta 
pieté  dans  leur  famille.  Cependant  Galeas  ayant  lailTé  trois  Fils,  Jean- 
François,  Louis,  & Frédéric  ; le  fécond,  au  mépris  du  Droit-naturel,  fe 
• fouleva  contre  fon  ainé , & le  chalTà  de  la  Mirandole  avec  le  fecours 
d*Hercule  T , Duc  de  Fcrrare.  Cet  Ufurpatcur  avoit  époufé  Françoife, 
Fille-naturelle  de  Jean-Jaques  Trivulce,  & laifTa  d’elle  un  Fils  nommé 
Galeas.  Après  fa  mort,  Jean-  François  fon  Frere,  qui  à -l’exemple  de 
fon  Oncle  Jean  s’etoit  fort  appliqué  à l’étude  de  la  Philofophie  te  de 
1a  Théologie,  fut  rétabli  par  Jules  II  dans  l'héritage  de  fes  Ancêtres; 
mais  Louis  XII  l’en  dépouilla  de  nouveau,  apres  la  Bataille  de  Raven- 
ne.  îl  y rentra  néanmoins  dans  la  fuite , par  ta  protection  du  Cardinal 
Matthieu  Lang,  Evêque  de  Gurclc,  Lieutenant  de  l'Empereur  Maxi- 
milien, & il  vécut  tranquille  dans  lès  Etats  r jufqu'à  ce  que  Galeas, 
Fils-  de  Louis  fon  Frere  , s'étant  introduit  la  nuit  dans  la  Ville  a- 
vec  quarante  hommes  armés , l’ifTafltna  lâchement  aux  pieds  d’un  Cruci- 
fix, où  il  étoit  à genoux  à implorer  le  fecours  du  Ciel.  Non  content 
d’avoir  malfacré  le  Perc , Galeas  tua  en  même  tems  Albert , un  de  fes 
Fils,  & jetta  dans  une  prifon  Jeanne  CarafFe  Epoufe  d’Albert,  avec 
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leur  Fils  Paul , 8c  Charlotte  des  Urfins  Epoufe  de  Jean-Thomas  , 
fécond  Fils  de  Jean- François.  Cet  horrible  parricide  fut  commis  en 
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Galeas  .devenu  maitrede  la  Mirandole  par  un  fi  grand  crime,  8c  crai- 
gnant avec  raifon  la  vengeance  de  fes  Coufins,  avoit  pris  le  parti  depuis 
trois  ans  de  livrer  la  Ville  au  Roi  Henri  II,  de  qui  il  avoit  reçu  en  é- 
change  quelques  Terres  du  Domaine  Royal.  Pendant  les  Négociations 
de  Crépi,  8c  quelque  tems  après,  au  commencement  du  Régné  de 
•Henri,  les  Mini  lires  de  l'Empereur  & de  la  France  ayant  traité  de  cet- 
te Place  fans  pouvoir  s'accorder , on  étoit  convenu  pour  finir  les  diffi- 
cultés, qu’on  n’en  feroir  abfwlument  aucune  mention;  & c’elt  à quoi 
Gonzague  faifoit  allufion  dans  fa  réponfe  à la  Lettre  de  Termes.  Mais 
les  François  donnoient  un  autre  tour  à cette  affaire.  Ils  ’prétendoient 
que  quinze  ans  auparavant , Galeas  & Jean-Thomas,  Fils  de  Jean-Fran- 
çois, étant  à débattre  leurs  droits  1 Nice,  avoient  confenti  mutuelle- 
ment que  le  Pape  Paul  III  mît  la  Place  en  dépôt  entre  les  mains  de 
François  I ; 8c  que  depuis  ce  tems-li  elle  étoit  demeurée  fous  la  pro- 
teflion  de  la  France. 

Tandis  qu’on  étoit  dans  ces  agitations,  le  Duc  de  Ferrare,  qui.  s’en- 
Prorofi-  nuyoit  d’une  Guerre  fi  voifinc  de  fes  Etats,  fit  les  ouvertures  de  la 
Paix  inuti-  Pa'x  ’ ^ le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  qui  s’étoit  rendu  d’Urbin  à 
le,.  Florence  par  l'ordre  du  Pape,  n'épargnoit  rien  pour  procurer  un  ac- 

commodement : mais  toutes  ces  démarches  furent  inutiles.  Dans  le 
même  rems,  Gonzague,  ne  pouvant  rien  faire  de  mieux,  conduilic  les 
Troupes  contre  les  Châteaux  8c  les  Villes  qui  font  fitués  fur  ks  Mon- 
tagnes voifines  de  Parme , & s'étant  rendu  maître  de  Caleftano  pat  Ca- 
Gonzizue  P*tukt‘on  > ‘1  ne  tarda  gueres  ï s’emparer  aufli  de  la  Citadelle.  Il  atta- 
sVmpirc de  qua  enfuite  Tizzano,  8c  l’inveftit  fi  étroitement,  qu’il  ne  paroifToit  pas 
çidque*  poffible  que  la  Garnifon  pût  s’échaper  ; cependant , lorsqu’elle  eut 
Places  voi-  commencé  à manquer  de  provifions , & qu’elle  eut  perdu  par  confis- 
quent l’efperance  de  pouvoir  réfifter  plus  longtems , elle  abandonna  U 
Place , par  la  bonne  conduite  de  Marcone  del  Caftello  qui  y étoit  venu 
depuis  peu  de  FontanelLa , 3c  qui  trouva  le  moyen  de  fe  dérober  fe- 
crctement,  quoiqu’en  plein  jour,  par  une  Vallée  deferte  8c  pleine  de 
précipices,  avec  trois-cens  foldats.  Peu  après,  Gonzague  fc  faifit  des 
Châteaux  de  Torchiara  te  de  Felino,  du  confentcment  du  Comte  de 
Santa-Fiorc  à qui  ces  deux  Places  appartenoient  ; mais  elles  n’en  furent 
pas  plus  épargnées  par  les  Espagnols , qui  les  pillèrent  avec  autant  de 
cruauté  & d'avarice  que  s’ils  les  eulfent  emporte  d’Affaut.  L'Infante- 
rie de  Gonzague  ayant  été  fort  maltraitée  pendant  le  Siégé,  il  avoit  /ait 
venir  du  Piémont  deux  Enfeigues , qu'il  avoit  lailfées  à Quiers,  8c  les 
avoit  mis  en  Garnifon  à Montecchio,  où,  malgré  les  avertiflëmens  réi- 
térés du  Gouverneur,  elles  prirent  leurs  quartiers  hors  de  la  Ville,  dans 
ht  vue  d’être  plus  libres  pour  faire  leurs  cxcurfions.  Strozzi,  qui  étoit 
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infatigable , n’en  fut  pas  plutôt  informé , que  marchant  en  diligence  à la 
tête  d’un  Coros  de  Troupes  fort  leftes , auxquelles  il  fit  mettre  des  che- 


qu'â  le  détendre,  « les  tailla  en  pièces:  ce  qui  obligea  l’Empereur 
faire  palier  en  Italie,  fous  la  conduite  de  Scisnech,  un  renfort  de  qua- 
tre-mille  Allemands  qui  n'étoient  poMt  encore  entres  en  Campagne, 
faute  d’avoir  été  payés,  quoiqu’ils  eulfent  été  levés  depuis  long- 
tems. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  à Gènes  Louis  Ale- 
manni,  pour  folliciter  cette  République  d’accorder  une  retraite  aux 
François  dans  fes  Villes  & dans  fes  Ports,  & obtenir  b liberté  du  paf-  fagc  aux 
fage-  pour  les  fecours  qu’il  vouloir  faire  conduire  à Parme.  Les  Fac-  Fnnçoii. 
rions  qui  divifoient  alors  cet  Etat.avoient  fait  efperer  au  Roi  que  fes  de- 
mandes ne  feraient  pas  rejettées;  cependant  le  crédit  des  Impériaux,  & 
l’autorité  fur-tout  d’Andrc  Doria,  l’emportèrent  fur  tous  fes  efforts. 

Le  Cardinal  de  Toumon  réuffit  plus  heureufement  à Venife,  où  il 
s'étoit  retiré  comme  dans  un  Afyle , après  avoir  reçu  ordre  de  s'éloi-  III  l’ob- 
gner  de  la  Cour  : il  obtint  de  cet  Etat  la  permillion  de  faire  paffcr  par  Mennent . 
le  Territoire  de  Brefce  les  Troupes  Suilfes  qui  avoient  été  levées  nou- 
vellemcnt  pour  le  fervice  du  Roi;  mais  on  rcfula  néanmoins  de  leur  four- 
nir des  vivres  & des  provisions,  fous  prétexte  que  les  fruits  de  cet- 
te année  étoient  à peine  fuffifans  pour  les  Sujets  de  b Républi- 
que. 

Il  n'y  avoit  jufqu’alors  que  le  Roi  de  France  8c  le  Pape,  qui  fufTent 
ouvertement  en  guerre  pour  la  défenfe  de  Parme  ; mais  elle  s’alluma  enfin 
entre  l’Empereur  8c  le  Roi.  Les  premières  hoftilités  commencèrent  fur 
l'Océan  par  le  Capitaine  Poulin , qui  fe  faifit  de  quelques  VaifTeaux 
Flamands,  chargés  de  riches  marchandifes.  Peu  après,  lorfqu’ André 
Doria  eut  transporté  en  Efpigne  les  deux  Princes  Philippe  & Maxi- 
milien, 8c  qu'étant  prêt  d’y  retourner  pour  ramener  Maximilien  en 
Italie  avec  fon  Epoufe  & fa  famille,  on  l’attendoit  de  jour  en  jour  l 
Barcelone  avec  fa  Flotte , Léon  Strozzi  Général  des  Galères  de  France , 
accompagné  de  vingt-cinq  Galères  & de  deux  Brigantins , s’avança  fè-  . 
cretement  jufqu’au  Cap*  de  Cerceüi,  ù la  faveur  d’une  Montaguc  qui 
le  couvrait , dans  le  dcfïcin  de  Surprendre  la  Flotte  Impériale  qui  s’y  é-  Entreprife 
toit  arrêtée.  Doria , informé  de  fon  approche  par  fes  Efpions  % afTcmbb  de 
auffi-tôt  tous  fes  Officiers,  & leur  ayant  communiqué  ce  qu’il  venoit  Strolli‘ 
d'apprendre  du  deflein  & des  forces  de  b Flotte  Françoife,  il  les  exhorta 
à rappeller  leur  ancien  courage,  8c  à combattre  généreufement  pour  le  fer- 
vice  dcl’Fmpercur.  Enfuite  ayant  mis  à b rame  vers  quatre  heures  après 
midi , il  régla  fa  route  avec  tant  de  prudence , qu’en  avançant  toujours 
contre  le  vent  & vers  la  Flotte  de  France,  il  trouva  le  moyen  peu 
à peu  de  fe  mettre  au  large  en  pleine  Mer , foit  four  être  en  état  de 

Tom.  /.  S ss  s conti- 
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m. du,  continuer  plus  facilement  fa  courfe,  foit  pour  combattre  avec  pfcis  fa- 

vantage.  Mais  le  vent  qui  commença  à fouffler  avec  plu*  de  violence» 

J u les  III.  & l’approche  de  la  nuit,  l'obligèrent  de  tourner  vers  Villa-franca- 
iÎ*es"^  IX^  Stozzi  ayant  vu  manquer  ainfi  ion  entreprife,  changea  de  deflein,  8c 

quittant  le  polie  où  il  étoit,  il  fit  d’abord  fa  retraite  en  côtoyant  le 

rivage  ; après  quoi  prenant  fa  route  vers  l’Efpagne , & fàilânt  femblant 
d’être  Doria  qui  arrivoit  avec  fadFlotte  pour  tranfporter  l’Archiduc  Ma- 
ximilien, ce  llratagème  lui  réufiit  fi  heureufement , qu’il  s’empara  d’une 
Galère  nouvellement  équipée  qui  fut  envoyée  de  Barcelone  pour  aller  au- 
devant  de  lui.  Enfuite  s’étant  s’approché  du  Port  avec  toute  fa  Flotte,  8e 
ayant  fait  quelques  décharges  de  ion  canon,  il  répandit  un  tel  effroi  parmi 
le  Peuple  qui  ctoit  accouru  pour  le  voir  arriver,  que  s’il  fefût  hâté  de  dé- 
barquer fes  T roupes , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n'eût  pu  fe  rendre 
maitre  de  la  Ville.  Mais  il  crut  devoir  fe  borner  à cet  avantage,  & à la 
prife  de  fept  Vailfeaux  marchands  & de  quelques  autres  de  moindre  gran- 
deur , avec  lefquels  il  fe  retira  à Marfcille , chargé  de  gloire  & de  butin. 

La  joye  qu’il  reflentit  de  cet  heureux  fuccès  fit  bien-fôt  place  \ la 
triftelTc , lorlqu’il  apprit  l’arrivée  de  François  de  Montmorenci  Fil*  du 
Connétable,  & celle  du  Comte  de  Villars,  par  le  bruit  qui  s’en  répan— 
^ . dit  au  moment  qu’il  s’en  défioit  le  moins.  11  n’ignoroit  pas  qu’il  é- 
ea  toit  exceflivement  haï,  lui  Se  fon  Frere,  du  Connétable  Anne,  Se  de 
Claude  de  Savoye  Comte  de  Tende,  Beau-frerc  du  Connétable  Se  Gou- 
verneur de  Provence  ; de  forte  que  ne  pouvant  douter  que  k but  du 
voyage  de  ces  deux  Seigneurs  ne  fût  de  le  dépouiller  de  les  Emplois  Se 
de  fes  Dignités , fans  aucun  égard  pour  fon  mérite  & pour  fes  f 
un  généreux  (t)  relTentiment  lui  fit  prendre  la  réfblutkm  de  prévenir 
l’outrage  qu’on  lui  préparait.  Il  fe  rendit  à bord  de  la  Galère  qu’ü  a- 
voit  prife  nouvellement  à Barcelone,  & fuivi  feulement  d’une  autre 
qui  appartenoit  à fon  Frere , il  pafTa  à force  de  rames  par-deflùs  b 
chainc  qui  fermoit  l’entrée  du  Port , & fit  voile  droit  vers  l’Ile  de  Mal- 
te. Ce  qui  le  porta  à précipiter  ainfi  fon’ départ,  fut  le  (bupçon  — 
en  vouloir  même  à fa  vie , & qu’on  avoit  fubomé  quelques 
pour  l'aflaifiner.  11  avoit  fait  arrêter  dans  cette  penféejeat 


Léon 
Strozzi 
quitte  le 
Crrvice 
France. 


fible  à cette  amrfatioo  que  fon  Frere  mê- 
me, qui  n’en  fervit  pu  le  Roi  moins  fidè- 
lement. Varilbs  (4)  conjecture  que  c"é- 
toit  pure  jakwfie,  qui  yenoit  de  1 
le  Pneur  augmemoit  fa  réputation  1 


(1)  Les  Ecrivains  qui  ont  parlé  le  plus 
au  long  Se  cet  événement,  ne  difent  point 
ce  qui  avoil  rendu  le  Prieur  de  Capoue  fi 
odieux  au  Connétable.  Noé!  Conti  allu- 
re (*)  en  général , que  le  Prieur  étoit  mé-  u ^ 

content  de  certaines  perfonnes  qui  accu-  pens  du  Comte  de  Tetufe  Beau-fi 
ibient  Pierre  Strozzi,  fon  Frere,  d’avoir  Connétable,  & Fils  du  fameux  Bftard  de 
ditlipe  les  deniers  du  Roi.  Mais  il  n’y  a Savoye.  Le  Cothte  de  Villars  étoit  Fre- 
point  d'apparence  qu’il  pût  être  plus  fen-  re  du  Comte  de  Tende.  On  rend  cette 

' ’ . : la®»- 

(4)  Hiüotia  de  fut»  temps , lit.  4.  p.  yj.  (*)  Hifl.  de  Hessri  II,  J.  ».  p,  ijlu 
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Corfo,  un  de  Tes  Amis,  & l'ayant  fait  mettre  à la  Queftion,  il  avoit  M D u 

tiré  de  lui  un  aveu  (igné  de  fa  propre  main,  qui  juftifioit  6 défian 

ce.  Cependant  , ne  voulant  pas  quitter  le  fervice  du  Roi  fans  rendre  JolmIII. 
quelque  raifon  de  fa  conduite,  il  lailTa  en  partant  de  Marfcillc  la  Let- 
tre  fuivante,  après  avoir  pris  des  melures  pour  la  faire  rendre  à ce  1NR‘  ' 
Prince,  avec  le  Pavillon  de  l’Amiralc  qu'il  plia  foigneufement. 


S 


IRE, 


„ Si  l’amour  & le  defir  de  la  gloire  m’ont  fait  fouhaiter  avec  paflion  Lettre 
,,  d’entrer  à votre  fervice , l’interet  de  ma  vie  & de  ma  réputation  m'o- 
,,  blige  aujourd'hui  de  l'abandonner,  parce  que  je  me  fuis  apperçu  que  pour  ju(H- 
„ tout  le  fruit  que  je  dois  attendre  de  mes  travaux  & de  mes  fidèles  fin  là  re- 
„ fervices , efl  d’être  congédie  honteulêment , par  un  effet  de  la  mali-  &****• 

„ gnité  de  mes  Ennemis  dont  les  calomnies  m'ont  ruiné  dans  l’cfprit 
,,  de  V.  M ; ou  de  périr  par  une  mort  indigne , comme  il  ne  paraît 
,,  que  trop  clairement , par  la  confeflion  même  de  ceux  qui  étoient 
„ fubomés  pour  m'ôrcr  la  vie.  Je  me  flate  donc,  Sire,  qu'étant  por- 
,,  té  naturellement  à la  clémence,  vous  me  pardonnerez  d’être  fbrti  de 
„ vos  Etats  fans  avoir  demandé  votre  permiflion  ; car  la  haine  & l’en- 
„ vie  ne  m’ont  pas  laifTé  d’autre  parti  à prendre  : mes  Ennemis  m’au- 
„ raient  repoufTé  injurieufement,  iî  je  vous  avois  adrefTé  mes  plaintes; 

„ ou  ils  m’auraient  fait  aflaffincr  avec  la  dernicre  perfidie , fi  j'avois  dif- 
„ fêté  mon  départ.  Mais,  quoique  ma  retraite  imprévue  ait  pu  vous 
„ caufer  une  jufte  indignation,  je  ne  defefperc  pas  que  fi  V.  M.  veut 
„ bien  confidcrer  la  différence  de  l'état  où  j'étois  en  arrivant  à fon  fer- 
„ vice,  & de  celui  où  je  fuis  en  le  quittant,  elle  ne  me  trouve  digne, 

„ fi-non  de  fês  faveurs,  du  moins  de  fa  compaffion.  Je  fuis  venu  ri- 
„ che.  Sire;  & je  me  retire  pauvre.  V.  M.  me  fera  là  juftice  de  croi- 
„ re  qu’il  n’entre  aucune  vue  maligne  dans  cette  réflexion , ni  aucun 
„ defTein  de  l'offenfcr  par  un  reproche.  Je  vous  fupplie  donc,  Sire, 

„ avec  toute  l’humilité  pofliblc , de  regarder  d’un  œil  favorable  le  zè- 


juftiee  au  Prieur  de  Capouc,  qu’il  & con-  Le  Roi , en  fê  plaignant  (r)  de  fa  fuite,  ne 
duifit  dans  cette  oerafion  avec  tout  l’hon-  lui  fait  point  d'autre  reproche  que  d’avoir 
neur  pofïible.  Il  auroit  pu  emmener  a-  emmené  deux  de  fes  Galères  (ce  qui  é. 
vec  lui  une  partie  des  G aires  de  France,  toit  fins  fondement,  comme  Mr.  Je  T-hou 
traiter  avec  l'Empereur  i l'exemple  d' An-  le  remarque).  Je  d’avoir  manque  l’oc- 
dre  Dojia,.en  un  mot  fe  .venger  de  l'in-  cation  de  battre  la  Flotte  Impériale  com- 
juftice , qu'on  lui  faifoit,  mais  il  fc  con-  mandée  par  André  Doria.  On  peut  ap- 
tenta  de  la  faire  connoitrc  par  quelques  pliquer  ici  ce  mot  de  (J)  T-cilc  : A Uutt- 
Lettres  qu’il  publia  pour  fa  ;uftificution.  M admirttio  t fri , ftd  titrant. 

(0  n 

M Lettre  du  Roi  à Mr.  D'Aumon,  du  f Novembre  irjj.  (d)  Tacit.  AotiaL 
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U.D.LT.  »»  le  & la  fidelité  avec  laquelle  j’ai  tâché  jufqu’à  préfent  de  vous  fer- 
--  t,  vir.  Quoique  j’aye  le  malheur  de  vous  être  à charge  aujourd’hui* 

Jules  III.  „ je  ferai  fatisfaic , (i  V.  M.  eft  contente  du  pafiTé;  car  pour  l’avenir, 
HuHu  lT'  ” îe  ne  doute  P°>nt  que  la  comparaifon  qu'elle  fera  de  moi  pendant 

„ mon  abfence  avec  ceux  qui  m’ont  fait  perdre  fes  bonnes  grâces,  ne 

,,  ferve  tôt  ou  tard  à lui  faire  regreter  ma  perte. 


André 
Dorta  paflê 

eaEfpagne. 


Le  Mare- 
thaï  de 

Brillàc 
commence 
la  Guen-e 
dans  le 
flamant. 


11  (è  faiiit 
I de  diverfes 

Place». 


Les  changemens  que  le  départ  de  Strozzi  caufà  dans  la  Flotte  Fran- 
çoife,  donnèrent  le  tems  à Doria  de  lever  de  nouvelles  Troupes,  & 
de  recevoir  du  Duc  de  Florence  un  renfort  de  trois  Galères  bien  équi- 
pées , avec  lesquelles  il  paflà  en  Efpagne  fans  aucun  obftacle  de  la  pare 
de  la  France.  Il  y tranfporta  avec  lui  le  Duc  d'Albe,  & après  y a- 
voir  été  retenu  quelque  tems  par  les  vents  contraires,  il  partit  enfin 
avec  l’Archiduc,  fon  Epoufe,  & toute  leur  fuite,  & les  ramena  heu- 
reufement  au  Port  de  Certes.  Ainfi  fa  Flotte  ayant  été  employée 
dans  les  deux  voyages  qu’il  fit  d’Italie  en  Efpagne  pendant  le  cours 
de  cette  année,  il  ne  put  aller  au  fêcours  de  Malte  & de  Tripoli, 
& les  Turcs  en  prirent  occafion  de  caufer  uqe  infinité  de  defordres  dans 
la  Mer  de  Tofcane. 

Pendant  qu’on  s’exerçoit  ainfi  fur  Mer , le  Maréchal  de  Brif- 
fâc , qui  avoir  fait  de  longue  - main  tous  fes  préparatifs , prenant  les 
armes  dans  le  Piémont  (i)  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  donna  à 
P.  Auffiin  trois  Enfeigncs  de  Troupes  Françoifo , avec  lesquelles  cet  Of- 
ficier, fécondé  des  Barons  de  Chepy  & de  Cental,  entreprit  de  fê  ren- 
dre maître  de  Qucrafque.  S’étant  prtapofe  de  l’emporter  par  Efcala- 
de,  ils  firent  leur  première  attaque  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais 
la  Garnifon  ne  fê  défendit  pas  avec  moins  de  courage , & les  Fran- 
çois perdirent  le  Frère  de  Charry , qui  fut  précipité  du  haut  d’une  é- 
chelle  & qui  mourut  de  cette  chute.  Jean  Grog  net  de  Vafie,  qui  a- 
voit  reçu  ordre  auffi  de  fe  faifir  de  S.  Damien , fut  plus  heureux  dans 
fon  entreprife.  Il  s’avança  au  point  du  jour  près  de  cette  Place , à la 
dîflance  d’un  mille , & fachant  qu’on  avoit  accoutumé  de  laifler  forcir 
les  habitai»  tous  les  jours  au  matin  pour  aller  au  travail  des  champs , & 
de  placer  enfuite  les  Sentinelles  au  long  des  murs,  il  faifit  le  moment 
que  les  Ouvriers  étoient  fortis,  pour  s’approcher  avec  fes  Troupes  avant 

que 


(i)  Il  y 3 peu  de  Guerres  dont  nous  qu’aux  moindres  evenemens  par  écrit , (m) 
ayons  des  Mémoires  plus  certains  8c  plus  font  profclliou  de  ne  rapporter  que  ce 
détailles , que  de  celle-ci.  Monluc  3c  Uoy-  qu’ils  ont  vu.  Mr.  de  Thou  ayant  eu  ce» 
orinde  Villars,  qui  nous  en  ont  lairté  juf-  Mémoires,  nous  n’ajouterons  rîen*à  ce 

qu’il 

(,)  Mémoires  de  Monluc,  1,  a,  pp.  JJ,  8c  loir.  Mémoires  de  Bojsin  Baron  de  ViUan,  1.  a. 
If.  40.  Ce  fui». 


Digitized  by  Google 


M.D.LL 


DE  Mr.  DE  TH  OU:  Lit.  VIII.  69J 

que  ks  Sentinelles  biffent  à leur  porte  & partant  le  forte,  il  fit  atta- 
cher aufli-tôt  les  échelles  aux  murailles.  La  Ville  fut  prife  ainfi  fans 
réfiftance;  & le  Château , qui  étoit  mal  pourvu  de  vivres,  ne  tarda  guc-  JULts  !!J- 
res  à (ê  rendre.  Il  en  coûta  davantage  pour  fe  rendre  maitre  de  Quiers , Huw  II." 
qu’on  avoit  réfolu  d’emporter  la  meme  nuit.  Briffai  s’ étoit  refervé  lui-  L 

même  pour  cette  expédition , & b prémiere  réfolution  du  Confeil  de 
Guerre  avoit  été  d’appliquer  les  échelles  du  côté  des  vignobles  qui 
font  fur  les  Collines  proche  du  chemin  qui  conduit  d'Aguafïè  à Quiers: 
mais  Blaife  de  Monluc  qui  s'étoit  déjà  acquis  beaucoup  de  crédit  & de 
considération , ayant  repréfenté  à Briffac , que  puifqu’il  étoit  réfolu  de 
conduire  lui-même  cette  entreprife , il  importoit  beaucoup  pour  fa  répu- 
tation, fur-tout  à l'entrée  de  fon  Gouvernement,  de  ménager  fi  bien 
les  chofes,que  fi  l’on  ne  réuflï (Toit point  par  l’artifice, on  fut:  alïiiré  du 
moins  de  réuffir  par  b force;  après  quantité  de  conteftations  fort  ani- 
mées , & malgré  l’opinion  de  ceux  qui  prétendoient  qu’on  ne  pouvoit 
différer  l’entreprife  fans  qu’élle  courût  rifque  de  s’éventer , on  prit 
enfin  le  parti  de  faire  venir  de  Turin  quelques  pièces  de  canon,  & 

Monluc  fut  chargé  avec  Caillac  d’exécuter  cette  commiflion  en  dili- 
gence & le  plus  fecretement  qu’il  ferait  portiblc.  En  effet , ils  fc  hâtè- 
rent tellement , qu'ils  fe  trouvèrent  proche  de  b Place  avec  Antoine 
d’Ailly  de  Pequigny,  841c  canon,  au  moment  que  BrifTac y arrivoit  a- 
vec  Bonnivet  & François  (a)  Bernardin. 

L’avis  de  Monluc  ne  fut  pas  inutile  ; car  le  fbflé  s’érant  trouvé  fi 
profond,  & 1a  muraille  fi  haute, qu’il  fut  importable  aux  foldats  de  ga- 
gner le  fommet  avec  les  échelles,  BrifTac  fe  vit  contraint  d’avoir  re- 
cours  à b force,  & plaçant  Ton  canon  en  différons  endroits  du  côté  de 
la  Porte  qu’on  appelle  de  S.iffran , il  fit  bien-tôt  une  breche  confidera- 
ble.  La  Garnifon  étoit  Italienne,  8c  confiftoit  en  cinq  - cens  hommes 
d'infanterie  & cinquante  Chevaux , que  Ferdinand  de  Gongue  avoit  mis 
depuis  peu  dans  la  Place , après  en  avoir  tiré  les  Efpagnols  pour  les  em- 
ployer à b Guerre  de  Parme.  George  Lampugnano  de  Milan , qui  les 
commandoit , s’étant  apperçu  que  les  habitans  avoient  beaucoup  de  ré- 
pugnance à fe  défendre , parce  qu’ils  confervoient  un  vif  reflentiment 
de  quelques  injures  récentes  qu'ils  avoient  reçues  des  Efpagnols,  prit 
b réfolution  de  fe  rendre  ; & ayant  livré  le  Château  aux  François , il 

fut 


qu’il  en  a tiré  , puifqu’il  l’a  cru  futfifant 
pour  fon  Hiftoire. 

(a)  Le  Baron  de  ViUars  l’appelle  Fran- 
cisque Bernardin  de  Vimercat  , Surin- 
tendant des  Fortifications.  Il  eft  plus  ex- 
act fur  les  noms  - propres , que  Monluc , 
qui  les  altéré  prelque  tous.  On  ne  de- 


mandera jamais  de  quelle  Province  de 
France  étoit  Monluc , en  filant  fon  Ou- 
vrage. Au-lieu  d’écrire  , par  exem- 
ple , qui  étoit  le  vrai  nom  de  cet  Offi- 
cier, il  écrit  toujours  Mr.  tlt  Btffe,  Il  a’ell 
pas  befoin  d’ajouter  après  cela  qu’il  étoit 
Gafcoa. 
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m.d.ix  f"ut  conduit  de  grand  matin  à Aft  avec  tous  Tes  gens,  fins  battre  le 
■ ■ ■ — Tambour  & fins  déployer  fes  Enfeignes.  Les  habitans  furent  épar- 
IulisUJ.  gnés  par  Briflac,  qui  voulut  engager  les  Peuples  voifins,  par  cet  cx- 
Hisîu'll.'  emP'c  d'humanité,  îembrafler  le  parti  de  la  France.  Gonzague  ne  fut  pas 

plutôt  informé  de  cette  mauvaife  nouvelle , qu’il  fe  rendit  promtement 

Le  Roi  à Aft  avec  quatre-mille  hommes  d'infanterie  Italienne,  deux-mille  fan- 
ûit'paflïf  Allemands , & trois-cens  chevaux  ; & le  Roi  de  France  de  fon 

Ucs  Trou-  côté  fit  palier  dans  le  Piémont,  fous  la  conduite  d’Inard,  fix  vieilles 
dans  le  Pie-  Compagnies,  qui  furent  fuivies  peu  après  par  Claude  de  Lorraine  Duc 
mont.  d'Aumale,  Meftre-de-Camp-général  de  la  Cavalerie,  Sc  enfiiite  par  Jean 
de  Bourbon  Comte  d'Enghien,  & Louis  Prince  de  Condé  fon  Frere, 
par  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  François  de  Montmorcnci 
Fils  du  Connétable,  Eleonor  Chabot  Comte  deCharny,  François  de  la 
Rochefoucauld,  & l'élite  de  la  Noble iTe  de  France.  Briflac,  pour  les 
loger  moins  11  l'étroit,  avoit  fait  fortir  de  Quiers  trois  Enfeignes. 

Les  Fan-  On  propofa  d'abord  dans  le  Confeil  de  “fê  fiifir  du  Château  de  Lantz, 
çois  picn-  qUi  c(i  fi tué  au  pied  des  Alpes,  Sc  qui  rendoit  le  partage  fort  incom- 
folütion'"  m°de  à ceux  qui  vouloient  aller  de  Suze  à Turin.  Brirtàc  marcha 
d’ailicger  vers  cette  Place  avec  toutes  fes  Troupes,  & donna  la  conduite  de  l’Ar- 
Lüiti.  tilleric  à Monluc,  qui  s'étoit  fait  tranfporter  à Moncallier  après  avoir 
gardé  le  lit  jufqu'alors  à Quiers,  où  il  avoit  eu  la  cuirte  caflee  par  la 
chute  d’une  muraille , &r  qui  avoit  reçu  ordre  depuis  peu  de  retourner 
à l'Armée.  Ce  brave  Officier,  fuivi  de  Caillac  & de  cinq  Enfeignes, 
fe  rendit  le  jour  d'après  fur  le  foir  i Lantz  , où  le  Maréchal  éroit 
Situation  arrivé  le  même  jour  à midi.  Le  Château  de  Lantz , (car  nous  ne  nous 
p'L-Cta  arrêterons  point  à parler  delà  Ville,  qui  n’étant  environnée  que  d’une 
foiblc  muraille,  ouvrit  fes  portes  à. l’arrivée  des  François);  le  Château, 
dis-je,  du  côté  qu’il  regarde  la  Ville,  eft  fitué  fur  un  terreinplat;  mais 
il  eft  fi  bien  défendu  par  deux  Baftions,  qu’il  n’a  point  de  furprife  i 
craindre  de  ce  côté- fi.  De  tous  les  autres  côtés  il  eft  environné  de 
Rochers  & de  Précipices  qui  le  rendent  inacceffiblc , de  forte  qu’on  n’a 
point  eu  befoin  du  fecours  de  l’Art  pour  le  fortifier.  Lorfque  le  Maré- 
chal de  Briflac  eut  reconnu  la  fituation  de  la  Place , en  montant  avec 
beaucoup  de  peine  pendant  l’efpace  de  plus  de  trois-cens  pas , l’entre- 
prife  lui  parut  fi  importable,  que  defefperant  entièrement  du  fuccès,  il 
Monluc  propofa  au  Confeil  de  faire  retirer  l’Armée.  Mais  Monluc,  quo^- 
fat  beau-  qU’j  pçinc  rétabli  de  fa  blerture , fe  laifla  perfuader  par  Pequigny , 
rriic  de **  Touchepied,  Sc  Rovere  de  Vinu,  d’aller  lui-meme  obferver  les  lieux; 
l.àntz.  & le  faifant  mettre  fur  un  Mulet  pour  grimper  au  haut  des  Rochers, 
il  remarqua  en  avançant , qu’il  fe  trouvoit  d’efpacc  en  efpacc  quelques 
endroits , où  le  terrein  étoit  affez  large  pour  que  le  canon  pût  s'y  arrê- 
ter & les  Pionniers  reprendre  haleine  de  tems  en  tems,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflent  arrivés  au  fommet.  Etant  retourné  auffi-tôr  vers  Briflac,  Sc 
ayant  appris  ce  qu’il  avoit  propofé  au  Confeil , il  le  pria  de  fufpendre 
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pour  un  moment  fâ  réfol  ut  ion  ; il  lui  fit  part  de  fes  découvertes , & il 
obtiot , du  confentemcnt  des  deux  Princes  de  Bourbon , du  Duc  de 
Nemours , de  Montmorenci  & des  autres  Chefs , qu’on  fe  repofit  fur 
lui  du  loin  de  faire  conduire  l'Artillerie  jufqu’au  fommet  des  Rochers. 
Les  deux  Princes , le  Duc  de  Nemours , & Montmorenci , mirent  eux- 
mêmes  la  main  à l'ouvrage  avec  toute  leur  fuite , pour  infpirer  plus 
d’ardeur  aux  foldats  ; de  forte  que  dans  l'efpace  de  vingt  heures , au 
plus , ils  vinrent  à bout , avec  le  fecours  des  Pionniers  qui  travailloient 
fans  relâche  à applanir  le  chemin , de  tranfporter  le  canon  au  lieu  qu’on 
s’étoit  propofé.  La  Place  ayant  été  battue  aufli-tôt,  une  attaque  fi 
peu  attendue  caufa  tant  de  frayeur  aux  Alliegés , qu'ils  ne  balancèrent 
point  un  moment  à fe  rendre. 

Ferdinand  de  Gonzague  étoit  abfent  pendant  cette  Expédition.  Il 
s’étoit  rendu  à Milan  pour  y recevoir  Maximilien  Roi  de  Bohcme, 
avec  fon  Epoufe  & fes  Enfàns,  & pour  les  conduire  dans  leur  marche 
au  travers  de  l’Italie  & de  l’Allemagne , accompagné  de  Fabrice  Colon- 
ne fbn  Gendre.  Comme  il  étoit  chargé  de  tous  les  foins  , tant  civils 
que  militaires,  & particulièrement  des  Finances  qu’il  adminiftroit  ou 
par  lui-meme  ,ou  par  des  Miniftres  avares  qui  ne  cherchoient  qu’à  s’en- 
richir en  pillant,  fes  affaires  étoient  toujours  dans  un  tel  defordre,  qu’il 
fe  trouvoit  ordinairement  dépourvu  de  tout  ; de  forte  que  la  Difcipli- 
ne  ne  pouvant  s’entretenir  parmi  fes  Troupes  qui  étoient  mal  payées, 
leur  licence  alloit  fouvent  fi  loin , qu’elle  excitoit  contre  lui  les  plaintes 
non-feulement  des  Peuples  de  fon  Gouvernement , mais  même  des  Prin- 
ces voifins  , & particulièrement  du  Duc  de  Savoye.  Cependant , comme 
il  avoit  beaucoup  d’cfprit  & d'adreffe,  il  ne  laiffoir  pas  d'amufer  l’Em- 
pereur par  quantité  de  projets  ingénieux  qu’il  lui  propofoit  fans  ceffe , 
mais  la  plupart  incertains , embaraffés , & presque  toujours  inutiles  parefc 
qu’il  manquoit  d'argent  pour  les  faire  rcuflîr.  Il  avoit  fait  marcher 
néanmoins  vers  le  Piémont  fîx  Enfeignes  Italiennes  fous  la  conduite  de 
Céfâr  Maggi,  qui  fut  fuivi  peu  après  par  François  d’Eft,  Lieutenant 
de  Gonzague  pendant  fon  abfence , avec  le  même  nombre  d’Efpagnols 
& trois  Enfeignes  Allemandes.  Alvares  de  Sandis»  qui  fut  envoyé  après 
eux  avec  autant  d'Allemands  & d’Efpagnols,  fe  faifit  de  toutes  les  Pla- 
ces qui  étoient  aux  environs  de  Lancz,  pour  fe  mettre  en  état  de  foute- 
nir  les  autres  Troupes  auxiliaires;  mais  tous  ces  mouvemens  fe  firent 
trop  tard , & le  Château  de  Lantz  s’étoic  déjà  rendu.  Lorsqu’on  en 
accufa  la  mauvaife  conduite  du  Gouverneur,  qui  y avoit  été  placé  par 
le  Duc  de  Savoye , il  rejetta  toute  la  faute  fur  la  Gamifbn , qui  s'étoit 
mutinée  parce  qu’elle  étoit  mal  payée,  & qui  n’avoit  point  eu  l’obtâs- 
fânee  qu'elle  devoir  pour  fes  ordres.  C’efl  ainfi  du  moins  que  Julien 
Goffelin  le  rapporte,  dans  la  Vie  de  Gonzague  qu'il  compofa  fur  fes 
propres  Mémoires.  Mais,  en  fuppofânt  même  la  vérité  de  cette  Rela- 
tion , il  cft  fort  vraifcmblable  que  la  vue  du  canon  qui  avoit  été  trans- 
porté 
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m d lt.  P°rtt<  au  Promet  des  Rochers , contre  l’attente  de  tout  le  monde,  & qui 

1_ commençoit  à battre  le  Château  par  l’endroit  le  plus  foible , fut  un  des 

Julu  III.  principaux  motifs  qui  le  forcèrent  à fe  rendre. 

Chau..  V.  Quelque  tems  après,  Louis  de  Birague  & François  Bernardin  reçu- 
***'  rcnt  ordre  du  Maréchal  de  Briflac , de  fe  faifir  de  Ponte , Cafteltelle  > 

Il  aban-  & Vaupergue  , trois  petites  Places  fituées  aux  pieds  des  Monts  S.  Ber- 
don»  le  nard  & Montjou  ; après  quoi  ils  entreprirent  de  fortifier  promtement 
Parme dC  San- Martin©.  Tant  d'avantages,  remportés  par  les  François , avoient 

oblige  Gonzague  d'abandonner  malgré  lui  le  Siégé  de  Parme  ; car  ayant 
été  le  principal  auteur  de  cette  Guerre , à laquelle  il  avoit  porté  l’Em- 
pereur par  fes  confeils  & fes  follicitations  , Sc  s’étant  meme  chargé 
volontairement  d'en  prendre  la  conduite  au  nom  du  Pape,  il  concevoit 
bien  que  1a  perte  de  tant  de  Villes  & de  Châteaux  dans  k Piémont» 
joint  i l'incertitude  où  l’on  étoit  encore  du  fuccès  de  fon  entreprife» 
l'expofoit  aux  réflexions  malignes  de  quantité  de  perfonnes , qui  l'accu- 
foient  d’être  pofiedé  tout  ï b fois  par  une  ambition  déréglée,  par  une 
envie  impbcabk  de  venger  fes  injures  particulières , & par  une  avarice 
inlâtiablc. 

Les  Impc-  üans  k même  tems,  François  d’Eft,  par  k confeil  de  Céfar  Magei 
rûu*  ftm-  pour  lequel  il  avoit  une  cflime  particulière , marcha  vers  k Château  de 
portent  Villadial  dans  k Montferrat , avec  les  Troupes  de  Maggi  même  & celles 
• «vaîtàgcs.  tandis.  Comme  cette  Place  eft  fituée  fur  un  Rocher  efearpé  de 
° toutes  parts , il  n’eut  pas  plutôt  reconnu  là  firuation , qu’il  fe  repentit  de 
fon  entreprife  ; fans  compter  que  b faifon  étant  fort  pluvieufe , ks  che- 
mins étoient  fi  bourbeux  & fi  rompus,  que  fes  Troupes  ne  pouvoient 
continuer  longtems  1e  Siège  fans  être  expofées  à des  maladies  ou  à d’au- 
tres incommodités.  Cependant  il  fe  rendit  à l'autorité  de  Maggi , qui 
s’étant  approché  courageufement  de  b Place  avec  Antoine  Pola  Trevi- 
fano,  fe  failit  d'un  lieu  creux  au  pied  des  murailles,  où  k foldat  pou- 
voir 


(0  Mr.  de  Thou  omet  ici  quelques 
circonftanccs  , aflez  conliderablcs  pour 
mériter  de  n’être  pas  oubliées.  Dans  la 
difficulté  qu’il  y avoit  pour  les  François  d 
faire  pafTcr  des  Troupes  dans  le  Parme- 
fin  , ils  s’etoient  aviies  pour  cela  d’un 
moyen  fort  extraordinaire , dont  le  Maré- 
chal (a)  de  Briflac  fut  l'Inventeur.  „ C'é- 
„ toit  d’amaflër  dequoi  piyer  cinq  vieil- 
les  Bandes  Italiennes  qui  tenoient  Gar- 
, nifon  en  Piémont  fous  le  Corontl  Picr- 
„ je  Strofli , Sc  puis  leur  faire  leur  mon- 
.,  ne,  8c  fur  le  mime  champ  faire  fem- 
blant  de  les  cafl’er  ; les  ayant  toutefois 
„ fait  avertir  auparavant  par  leurs  Capi- 
„ faines  de  ' intention  au  contraire  , Sc 

(<)  Mémoires  de 


„ que  c’étoït  pour  leur  donner  commo- 
„ dite  de  iè  retirer  à Parme,  où  leurs 
„ Capitaines  les  iroient  attendre  pour  les 
„ raflemblcr.  Les  chofes  avant  été  réfo- 
„ lues  de  cette  forte , elles  furent  exécu- 
„ tées  par  les  Capitaines,  à lavoir  Corne- 
„ lio  Bcntivoglio  , Cheramont  , Moret 
„ Calavrois , £c  Vincent  Tadey,  qui  Ce 
,,  rendirent  par  divers  chemins  au  lieu  ar- 
„ rêté.  Mais  Gonzague  fut  averti  de  ce- 
,,  b , 8c  dépêcha  quelques  Troupes  rom- 
» mandées  par  l'Intendant  de  la  Juftiee, 
„ (pour  mieux  couvrir  ce  qu'il  délibè- 
„ roit)  pour  fe  rendre  fur  tous  les  grands- 
„ chemins  qui  entrent  en  Lombardie,  Sc 
„ là  arrêter , tuer  k maflàcrcr  tous  ceux 
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voit  être  à couvert.  Les  AlTiegés  ne  l'eurent  pis  plutôt  remarqué , qu'ils 
fe  biffèrent  abattre  par  la  crainte  ; & Jean- Antoine  Novello,  qui  com- 
mandoit  dans  le  Château  au  nom  du  Roi,  ne  pcnfa  plus  qu’à  le  ren- 
dre. D'un  autre  côté  Saluggia,  dont  Birague  s’étoit  emparé  nouvelle- 
ment après  avoir  parte  la  Doire  , & qu’il  fe  hâtoit  de  fortifier,  fut  re- 
pris fans  canon  à l’arrivée  de  Maggi  , qui  avoir  fait  venir  quelques 
Troupes  de  Crefcentino  & de  Livom:  fous  la  conduite  de  Nicolas  Scc- 
co,  & le  Château  fut  rafé  par  l’ordre  de  Gonzague.  Chiufi  tomba 
aulTt,  peu  de  tems  après,  entre  les  mains  des  Impériaux. 

Pendant  qu'on  s'exerçoit  ainfi  dans  le  Piémont,  Gonzague  appré- 
hendant que  les  François  n’envoyafTent  du  fecours  à Parme , crut  de- 
voir employer  toute  fon  adrefle  pour  leur  couper  le  partage.  Ils  n’a- 
voient  que  deux  chemins  à prendre:  l'un  du  côté  de  Tortone,  par  la 
Voye  Æmilienne;  mais  il  avoit  moins  d inquictudc  de  ce  côté-là , par- 
ce que  la  route  étoit  moins  ouverte , & qu’il  y avoit  quantité  de  Pla- 
ces occupées  par  des  Gamifons  Impériales  : l’autre  qui  étoit  au-delà 
du  Pô,  par  la  Valloc  du  Tefin,  lui  étoit  beaucoup  plus  fufpeffe,  par- 
ce que  l’Infanterie  n’y  pouvoit  combattre  contre  la  Cavalerie  qu’avec 
un  defavantage  confiderable.  Il  prit  donc  le  parti  de  placer  entre  Ver- 
ceil  5e  Calai  vingt-deux  Enfeignes  , dont  fix  croient  Allemandes, 
douze  Efpagnoles,  6e  quatre  Italiennes,  avec  toute  fa  Cavalerie.  Il  fit 
jetter  un  Pont  fur  le  Pô  proche  de  Cafal , 5e  mit  des  gardes  à tous  les 
partages  du  Tefin  depuis  Bufalora,  en  tirant  du  côté  de  V igevano  , j us- 
qu’à  Pavie;  il  boucha  tous  les  chemins  avec  de  grands  arbres  qu’il 
fit  couper,  5e  quantité  de  poutres  qu'il  fit  mettre  en  travers.  Il  fit 
garder  aurti  les  partages  de  la  Riviere  d'Abdaj  5e  il  prit  foin  de  faire 
préparer  de  tous  côtés  des  Barques,  pour  faciliter  à les  gens  le  moyen 
de  pourfuivre  les  François  (i),  s’ils  avoient  le  bonheur  de  s'échaper- 
La  garde  du  Tefin  fut  confiée  à Jean  de  Lutu,  Gouverneur  du  Châ- 
teau 
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„ qu’ils  trouveraient  en  habit  de  foldats, 

.,  n'ayant  conge  ou  acteüation  de  Capi- 
„ taines  ou  autres  Minières  Impériaux, 

„ 8c  fpécialcment  tous  ceux  qui  diraient 
„ avoir  été  cartes  du  fervice  de  France, 
i,  du  c6té  de  Piémont.  Cela  fut  foudain 
„ ainli  miiirablcmcnt  exécuté.  Cette 
„ cruelle  exécution  étant  venue  à la  con- 
„ noifiùnce  du  Maréchal,  1a  fit  foudain 
„ entendre  au  Roi  8cc. , . 8c  ayant  (t)  le 
„ teflentiment  fort  4 ccrur , il  fit  arrêter 
„ «rifonnier  TEvêque  d’Aflorga  qui  pas- 
„ foie  lors  par  Thurin  pour  aller  4 Ro- 
,,  me,.  Çe  Prélat  trouvant  cela  étiange, 

„ n'çtant  la  faix  rompue  , dépêcha  un 
„ de  lès  gens  4 Gonzague  touchant  cette 

(*)  Ibid. 
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,,  cruelle  exécution  par  lui  commUê....’ 
„ Lequel  ic  doutant  bien  qu'à  la  parfinoa 
„ viendrait  aux  armes . fit  peu  de  cas  de 
„ la  détention  de  l’Evêque  , & encore 
„ moins  de  la  plainte  &c.”  Viliars  fait 
entendre  nettement , que  ce  fut  cette  ral- 
fon  qui  alluma  fi  vite  la  Gucitc  dans  le 
Piémont.  Ainfi  , ce  que  Mr.  de  Thou  ra- 
conte ici  reflêmblant  trop  au  même  évé- 
nement pour  croire  qu’il  ait  voulu  parler 
d'autre  chofe , U faut  conclure  que  cet  en- 
droit de  fi  narration  n'eft  point  4 fa  pla- 
ce, 8c  qu’il  devrait  être  au  commence- 
ment du  S-  V , c’en  à dite  à l'cntiéc  de 
cette  Guerre. 
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M.au.  teau  de  Milan,  & celle  de  l'Abda  à Louis  Viftarino.  Il  y avoir  long- 
— — — terns  que  Gonzague  s’ croit  propofé,  pour  chaffer  les  François  du  Pié- 
JuttsIII.  mont,  de  ruiner  les  moiflons  & les  vivres,  & de  les  mettre  ainfi  dans 
Hiî*i  IIV'  ^ néceflité  de  taire  venir  de  fort  loin  leurs  provilions.  L'Empereur 
' avoir  meme  approuvé  d'abord  ce  deffein  i mais  l’ayant  rejette  enfui  te, 
Embans  il  m-t  par-là  Gonzague  dans  le  dernier  embaras,  parce  que  fe  trouvant 
de  Gonza-  dépourvu  d’argent  pour  U fubliftance  de  fes  Troupes  & les  autres  be- 
EÜC-  foins  de  la  Guerre , il  voyoit  au  contraire  avec  un  chagrin  extrême  que 
la  puiftàncc  des  François  croilToit  de  jour  en  jour , & que  Parme  con- 
tinuoit  de  fe  défendre  avec  une  vigueur  qui  détruifoit  toutes  les  efpe- 
L’Empe-  rances.  L' C mpereur , pour  donner  quelque  relâche  à fes  gens  qui  étoienc 
««*»«-  faticués  d’un  H long  Siège,  y avoir  envoyé  de  nouvelles  Troupes;  8c 
d«  Garni"0  f*1*3111  enfin  piffer  en  Italie  la  plus  grande  partie  des  Garnilons  Efpagno- 
i'om  KCpa-  les  qu’il  avoir  lailîées  en  Allemagne , fur-tout  celles  du  Duché  de  Wir- 
tnuics.  temberg,  il  avoit  délivré  ce  Pais  du  trifte  joug  fous  lequel  il  avoir 
gémi  pendant  cinq  années  entières , à b referve  feulement  du  Château 
d'Achsperg  qu’il  faifoit  garder  encore  par  une  Garnifon  Allemande. 

. Lorsque  le  Marquis  de  Marignan  vit  lès  forces  augmentées  par  l’arrivée 

de  ces  nouvelles  Troupes,  il  réfolut  de  pouffer  plus  vigoureufement  le 
Siège  de  Parme , & changeant  de  quartiers  dans  cette  vue , il  s’avança 
jusqu’au  Momftcre  des  Chartreux  qui  n'eft  qu’à  un  mille  de  la  Place. 
Il  employa  vingt  jours  à s’y  retrancher,  malgré  le  feu  de  h plus  greffe 
Artillerie  des  Affiegés , auquel  il  étoit  expofè  continue Ilemenr.  Strozz» 
étant  forti  pendant  ce  terns-là  de  la  Ville,  fit  fortifier  Breffcllo,  Mon- 
tecchio,  Fonranella,  & les  autres  Châteaux  du  Parmefan  dont  il  pou- 
voir tirer  le  plus  d’utilité,  8c  y ayant  laiffé  Gamifon , il  pouffa  fes 
courtes  jusqu'au  territoire  de  Pbifance  où  il  enleva  un  butin  confiden- 
ble.  Il  tailla  en  pièces  une  partie  de  la  Gamifon  de  Rnggazuob , qui 
étoit  fortie  de  fes  murs  pour  veiller  plus  fû  rement  à G défenfc  & à cel- 
le de  la  vie  & des  biens  des  habitans  , & il  emmena  le  refte  prifon- 
nier.  Enfin,  croyant  la  Guerre  terminée  après  cette  Expédition,  il  fe 
rendit  en  France  auprès  du  Roi,  pour  recevoir  le  prix  glorieux  qui 
ïprèTavoir  étoit  dû  à Es  fervices , 8c  pour  contribuer  par  fa  préfencc  à rétablir  un 
rendu  de  peu  1a  fortune  abattue  de  fon  frère. 

8r,ndI  Les  Ennemis  parurent  reprendre  courage  après  fon  départ  ; 8c  conv 

1 ”*  mençant  par  ravager  tous  les  environs,  ils  prefferent  bien-rôt  plus  vive- 
Parme  cft  ment  que  jamais  les  Affiegés , qui  voyoient  leurs  provifions  diminuer 
prcflcy  par  tou,  ies  jours.  Comme  lé  befoin  ne  faifoit  qu’augmenter  dans  la  Ville, 
fcbcioin  J*  j_jorjcc  Farnefe  en  forait  avec  fes  Troupes  , & pour  faciliter  b com- 
munication des  vivres, fl  prit  b réfolurion  de  forcer  quelques  Châteaux 
{irués  proche  du  Mont  Apennin.  Le  Prince  de  Macédoine  comman- 
doit  b Gamifon  de  Torchiara , petite  Pbce  qui  n’eft  qu’à  dix  milles 
de  Parme.  Ce  fut  là  qu'Horace,  informé  que  h garde  s'y  faifoit  né- 
gligemment, conduifit  fes  forces  le  i<S  de  Novembre.  Etant  parti  vers 
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le  milieu  de  la  nuit , il  arriva  allez  tôt  proche  des  murs  pour  planter 
les  échelles  un  peu  avant  la  pointe  du  jour.  A peine  le  bruit  des  ar- 
mes, & le  tumulte  des  foldats  qui  fe  hàtoient  de  monter,  eut-il  la  force  £““sIIy 
d’éveiller  les  habitant.  Le  Prince  lui-même  s’étant  jette  hors  du  lit , Henri  ij 

avec  les  Colonels  Antino  d' Ancône  & Fabritio  Ferrario,  prit  fes  artnes — 

à demi  nud  , & courut  aux  murailles,  pour  reparer  par  fa  préfence  . ,,or.“e 
d’elprit  le  mauvais  effet  de  ià  négligence.  Les  discours  ,•  l'exemple , il 
mit  tout  en  ufagc  pour  exhorter  Tes  Soldats  à fe  défendre  génereufê-  & (ê  failït 
ment,  & il  remplit  de  fon  côté  tous  les  devoirs  d'un  brave  Capitaine:  «feTorchia- 
mais  lorsqu’il  eut  apperçu  Horace,  Nicolas  des  Urfins  Comte  de  Pcti- 
liano  , Luc- Antoine  de  Terni,  Fabio  Romano , André  Maggi , & ccdoioe  j 
Bentivoglio , qui  étoient  déjà  dans  b Pbce , ne  pouvant  furvivre  à fon  efl  tu», 
infortune  il  fe  jetta  au  travers  des  Ennemis,  où  il  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet.  Les  foldats , confternés  de  b mort  de  leur  Chef,  aban- 
donnèrent les  murailles;  & l'Ennemi  étant  entré  auffi-tôt,  fit  main- 
baffe  fur  b multitude , pilb  b Ville, 6c  détruifit  les  murs  par  le  moyen 
de  quelques  Mines,  afin  que  les  Impériaux  ne  pufTent  plus  s’en  faire 
une  retraite.  Horace  fit  emporter  le  corps  du  Prince  de  Macédoine, 

6c  pour  honorer  1a  naiffance  & b valeur  jusques  dans  un  Ennemi,  il 
fit  faire  fes  funérailles  avec  une  magnificence  royale.  Les  A fliegés  gar- 
dèrent alors  moins  de  mefures , & commencèrent  à étendre  leurs  forces. 

Ils  fortifièrent  le  Château  de  Guardafone,  & quelques  autres  Pbces 
voifines , ce  qui  leur  procura  des  provifions  en  abondance  de  tous  les 
Leux  d'alentour.  Ils  en  reçurent  meme  fecretement  du  Païs  ennemi; 

& b Gouverneur  de  Sandonino,  Alexandre  Palbvicin,  l'un  dos  meur-  1 • 

triers  de  Pierre-Louis  Farnefe , ayant  été  accufé  de  leur  avoir  rendu  ce 
fervice,  fut  condamné  par  l’Empereur  à perdre  b tête,  quoiqu’il  pré- 
tendit pour  fe  juftifier  qu'il  n’avoit  rien  fait  que  du  confentemcnt  6c 
par  l’ordre  même  de  Gonzague. 

Ç.  VI.  La  Paix  ayant  été  rompue  de  cette  maniéré  en  Italie,  on  ne  La  Guerre 
fut  pas  longtéms  à voir  naitre  b guerre  entre  l'Empereur  6c  le  Roi,  dans  «'allume  en 
la  Flandre  & dans  b Lorraine.  François  de  Cleves,  Duc  de  Nevers, 

& Gouverneur  de  Champagne,  1 qui  le  Roi  donna  le  Commandement  percur  8c" le 
de  fes  Troupes,  diftribua  dans  fa  Province  fept  Efcadrons  de  Cava-  Roi  de 
lerie  que  le  Connétable  y avoit  envoyés , & ayant  reçu  peu  après  huit  Frince- 
vieilles  Bandes  d' Infanterie,  il  lfcs  mit  aufli  en  Garnifon  dans  diverfes 
Pbces,  afin  qu'elles  fùfTcnt  prêtes  à tout  événement.  Déjà  le  Comte  i,e  Doc 
Pierrc-Emeft  de  Mansfcld , Gouverneur  du  Luxembfcrg,  s’étoit  avan-  de  Never» 
cé  fur  b frontière  avec  fes  Troupes,  dans  le  deflèin  de  furprendrç,  1comitun<!'' 
s'il  pouvoir . le  Duc  de  Nevers  avant  qu’il  eût  achevé  fes  préparatifs.  du 

Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à Chefne  le  Pouilleux , petit  Bourg  éloigné 
de  Mouzon  d'environ  quinze  milles , on  apprit  que  Lufarche  Lieutenant 
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de  Chiti'lon  avoir  battu  le?  Fbmands  à Montcomet  dans  les  Ardenntf 
qu'illeur  avoir  tué  cent-cinquante  hommes,  qu’il  avoit  fait  foi  tante 
prifonniers , & que  le  refie  au  nombre  de  deux-cens  s'étoit  fauve  par 
U fuite.  Cette  nouvelle  ayant  relevé  le  courage  des  François,  le  Duc 
s’avança  jusqu’à  Ivoy , d’où  il  retourna  enfuite  à Mouzon,  après  avoir 
détache  inutilement  fes  Mousquetaires  pour  engager  les-  F.nnemis  ai» 
Combat  ; & fe  faifant  accompagner  par  Charles  Tiercelin  de  h Roche 
du  Maine,  Gouverneur  de  cette  Place,  il  fe  rendit  à Donchcry,  & le 
jour  fuivant  à Mezieres.  Sur  le  bord  de  la  Meufe,  à 1a  di fiance  d'un 
nulle, au  plus,  de  cette  demiere  Ville,  eft  le  Château  de  Lûmes,  dont 
les  Impériaux  étoient  alors  les  maitres  par  la  défertion  du  Comte  d'Af- 
premont.  Les  François  étant  venus  aux  mains  dans  une  rencontre 
avec  la  Gamifon  du  Château,  le  Comte  reçut  à - l’épaule  une  bleffùre  fi 
profonde,  qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après. 

Le  Duc  de  Ne  vers  voyant  que  l’Hiver  approchoit  , retourna  à 
Chiions , & laiffa  au  Lieutenant-Général  de  la  Province , Imbert  de  la 
Platiere,  Seigneur  de  Bourdillon,  la  conduite  de  b Guerre  pendant  fort 
abfence.  Bourdillon  prit  auflfi-tot  les  deux  Troupes  de  Cavalerie  de 
Henri  de  Lenoocour  Comte  de  Nanreuil,  de  de  la  Roche  du  Maine, 
avec  lesquelles  étant  entré  dans  les  Ardennes , il  démolit  Saint-Hubert 
qui  avoit  été  fortifié  par  les  Impériaux.  Dans  le  tems  qu’il  retoumoit 
à Mezieres,  Nicolas  de  Gourdes,  Capitaine  d’une  Compagnie  des 
vieilles  Bandes,  hotnmeaflif  & intrépide,  qui  droit  accourumé  à tail- 
ler en  pièces  & à mettre  en  fuite  les  Païfans  dont  les  Troupes  ennemies 
étoient  le  plus  fouvent  compofées , & qui  avoit  contracté  par-là  une 
efpece  de  préfomption  qui  les  lui  fâifoit  méprifer,  étant  forti  avec  fes 
gens  de  Maubert-Fontaine,  Château  qui  appartenoit  aux  François  fur 
h Meufe,  tomba  dans  une  Lmbufcade de  Paifans  Impériaux.  N'ayant 
point  de  quartier  à efperer  de  ces  barbares,  & ayant  compté  inutilement 
fur  le  fccours  qu’il  artendoit  de  Mezieres , il  fe  défendit  longtcms  avec 
une  valeur  admirable  ; mais  accablé  enfin  de  blcflures , il  fut  tué  avec 
vingt-cinq  des  principaux  de  fa  Troupe.  Bourdillon  étoit  alors  en  mar- 
che , & les  Ennemis  effrayés  de  fon  approche  fe  retirèrent  dans  un  Bois 
voifîn,  8c  s’y  retranchèrent.  Le  reflemiment  qu’il  eut  de  b mort  in- 
digne du  bravcDe  Gourdes  le  fit  avancer  contre  eux  avec  trop  peu  de 
précaution  au  milieu  des  broffailles , fans  attendre  fon  Infanterie  à la- 
quelle il  avoit  donné  ordre  de  le  fuivre  ; de  forte  qu'ayant  perdu  plu- 
sieurs de  fis  Cavaliers , il  fut  oblige  d’abandonner  une  cntreprtfc  inuti- 
le, 

- « * • • ; r-TM-Af' 

(,'  H manquent  de  foUats , de  muni-  remment  dans  le  chagrin  que  Un  eanfoiç 
lions.  ïc  d’argent.  U avoit  déjà  (a)  en-  cette  mauvaife  fituanon,  qu’il  avoit  fiait 
gagé  toutes  fes  pierreries.  C’étoit  appa-  dire  au  Roi,  quille  fommon(i)  de  eom- 

paroL 

r (4)  O. niai . Henri  n.  p.  (*)  Lctus  de  Bodin,  uppottsc  pat  Uioift  dans  lu  Remarqua 

fub  v«  eAjuok,  p.  i/o. 
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ou  de  laquelle  du  moins  il  ne  remporta  point  d’autre  fruit  que  le  u,  .JV 

corps  de  Gourdes,  qui  fut  enterré  à Mezicrcs  avec  toutes  les  mar- 

ques  de  diflinction  ducs  à là  valeur.  Cet  événement  arriva  le  r 7 de.  |uvu  II i. 
Décembre.  _ n"A"L|iV" 

Les  François  firent  enfuite  un  grand  nombre  d’excurfions  contre  la  t<'“  ' 
Garnifon  du  Château  de  Lûmes,  fous  la  conduicc  de  Villefranche, Ca- 
pitaine d'une  vieille  Compagnie,  qui  employant  quelquefois  le  ftrata- 

Scme  avec  la  valeur,  trompa  un  jour  les  Sentinelles  ennemies  en  mettant 
es  figures  d hommes  armées  à la  portée  de  leurs  yeux  , & profita  pen- 
dant  ce  tems-là  de  leur  erreur  pour  attaquer  d’un  autre  côté  le  Châ- 
teau, où  il  pénétra  jusques  dans  la  Bafle-cour , & d’où  il  remporta  un 
butin  confiacrablc , fans  avoir  meme  été  apperçu  de  la  Garnifon.  Dans 
le  même  tems  un  jeune  Officier  nommé  S.  Amand.,  plus  diftingué  par 
là  nai (Tance  & Ton  courage  que  par  fa  prudence,  fut  furpris  & tué  par 
les  Impériaux  pendant  qu’il  ctoit  à faire  quelques  recrues  pour  le  (er- 


vice  du  Roi.  Peu  après,  les  François  fe  faifirent  du  Château  de  Lûmes , pnfe  «h» 
qui  n’éroit  pas  capable  à U vérité  d’une  grande  defenfe,  & qui  avoit  ^'“u  ^ 
été  donné  au  Duc  de  Nevers  après  la  mort  du  Comte  d’Afpremont.  îcsFranqoi», 


Le  Duc  de 


Us  brûlèrent  la  Ba(Tc-cour  ; 6c  ayant  fart  cflùyer  enfuite  le  même  fort  à 
l’Abbaye  de  Gorze  qui  étoit  dans  le  voifinage,  ils  retournèrent  fur 
leurs  pas  vers  Aubenton  , où  Jean  Stuart  d’Aubigni  & Deslandes 
étoient  en  Garnifon,  le  premier  avec  un  Escadron  de  Cavalerie,  & 
celui-ci  avec  une  vieille  Compagnie  dont  il  étoit  Capitaine.  La  Guer- 
re étoit  au  (fi  allumée  fur  les  frontières  de  Picardie,  fous  la  conduite  du 
Duc  de  Vendôme,  Antoine  de  Bourbon,  qui  étoit  Gouverneur  de  re  fur 
cette  Province.  Il  avoir  avec  lui  les  deux  Freres  Engjiicn  & Con-  frontière, 
dé,  revenus  nouvellement  d’Italie,  avec  quatrc-ccns  Gendarmes,  & de  Picudi* 
environ  dix-mille  hommes  d’infanterie;  à la  tête  desquels  étant  en- 
tré en  Flandres  3c  dans  je  Hainauf , il  caufa  beaucoup  de  defordre  dans 
ces  Provinces,  & il  eût  même  furpris  Arras»  fi  londeflein  n’eùt  peine 
été  découvert  avant  l’exécution. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  le  Pape, qui  commençoit  à fouhaiter  Le  Pape- 
la  Paix  parce  qu’il  Ctoit  (1)  fatigué  de  la  Guerre , députa  dans  le  ('on-  enuuye  cfc 
fifloire  deux  Légats  d’entre  les  Cardinaux  ; l’un»  qui  ctoit  le  Cardinal  J CuiTrcl 
Pio  de  Carpi,  vers  l’Empereur;  & le  Cardinal  Jcrôme  Vcrallo  vers  le  Le'gat  ,C  i * 
Roi  de  France.  Celui-ci  s’étant  rendu  le  15  de  Décembre  à Fontai-  l'Empereur 
nebleau  où  la  C our  étoit  alors , prit  peu  après  le  chemin  de  Paris , & 81  *L“  Roi 
le  Roi  donna  ordre  qu’il  y fût  reçu  avec  la  pompe  6c  les  cérémonies  * ralcc 

* ordi- 


paroitre  devant  Dieu , pour  répondre  du  rott , mais  qu’il  s’afluroit  que  le  Pape  ne 
tort  qu  i]  lui  faifoit  de  retenir  la  Mirando-  i'y  trouvcroit  pas. 
k.  Le  Roi  fit  rcponlc , qu’il  s’y  trouve- 
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m.d.li.  ordinaires  dans  ces  occafions.  Il  préfënta  fes  Facultés  au  Parlement  avac 

les  Lettres  du  Roi,  & elles  furent  enregiftrées  après  les  délibérations 

CmaYlV  ordinaires;  mais  avec  les  mêmes  reftriftions  qu’on  avoit  rwfes  aupara- 
I!t* J, 'u_ ’ vant  à celles  des  Cardinaux  d’Amboife,  Goulncr,  Du  Prat,  Famefe, 
— — Sadolet,  6c  plus  récemment  à celles  du  (i)  Cardinal  de  S.  George. 

Le  Parle-  On  y ajouta  les  claufes  fuivantcs  : „ Que  le  Légat  n'cxerccroit  les 
Paris  m-  ” fondrions  dans  le  Royaume  que  par  lui-même,  & jamais  par  des  Vi- 
trant iet  Fa-  »»  «d***  : Qt’ü  ne  conférerait  point  les  plus  hautes  Dignités  après  l’E- 
cultes  du  „ piscopat,  dans  les  Eglifes  Cathédrales,  ni  même  dans  les  Collégia- 
Lipt.  ^ „ jes  où  l’on  obferve  le  Chapitre  Q*i*  pr  opter  : Qu’il  ne  pourroit  con- 
„ ferer  aucun  Canonicat,  même  du  conlèntement  des  Chapitres,  dans 
„ l'efperance  de  faire  agréer  enfuite  cette  nomination:  Qu’il  ne  ferait 
,,  rien  qui  pût  déroger  ou  préjudicier  aux  faims  Canons , aux  Concor- 
„ dats , aux  Droits , aux  Privilèges  & aux  Prérogatives  du  Roi , aux 
„ Immunités  & aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  6c  des  Ecoles  pubb- 
„ qucs  du  Royaume,  aux  Edits  & aux  Conftitutidns  de  Sa  Majefté, 
„ aux  Arrêts  du  Parlement , nommément  aux  Edits  qui  regardent  ce 
,,  qu’On  appelle  tes  Petites  Dut  es,  6c  les  Notaires  Ecclcfiafhques  : En- 
„ fin, qu’il  garantirait  au  Roi  l’exécution  de  tous  ces  Articles,  par  une 
,,  promelfe  lignée  de  fa  propre  main,  qui  ferait  enregilhrée  au  Greffe  de 
i,  la  Cour.  Fait  au  Parlement,  le  i<S  du  mois  de  Décembre  >551." 


mu.  - 

Diverse-  §.  VIL  Avant  que  d’interrompre  le  récit  des  affaires  de  France, 
venci uens  ü nous  refte  ^ rendre  compte  de  quelques  évenemero  qui  regardent 
H^Pra'ixc  particulièrement  cette  Couronne.  Le  1 1 de  Septembre , la  Reine  Ca- 
therine mit  au  monde  un  jeune  Prince  qui  fut  batifé  trois  mois  après  , 
le  5 de  Décembre.  Il  eut  pour  Parrains  Thomas  Seymour  Amiral 
d’Angleterre,  qui  repréfentoit  le  Roi  ïon  Maitre,  & Antoint  de  Bour- 
bon Duc  de  Vendôme.  On  lui  avoit  donné  d’abord  le  nom  d'Edouard* 
Alexandre  ; mais  il  le  changea  dans  la  fuite  pour  prendre  celui  de  Hen- 
ri , fous  lequel  il  fucceda  au  Trône  après  la  mort  de  fon  Frère,  Charles 
Nai  (fonce  IX.  Dans  'le  cours  de  cette  même  année  , le  Connétable  Anne  de 
de  Henri  Montmorenci  obtint  du  Roi, qui  l’aimoit  toujours  chèrement  ,1e  Titre 
La  Terre  de  Duché  6c  Pairie  pour  la  Terre  de  Montmorenci,  d’où  cette  illuftre 
de  Mont-  Maifon  tire  fon  nom.  C’eft  ainfi  que  le  pernicieux  exemple  des  Gui- 
morenci  fes,  & l’envie  de  ne  pas  paraître  inférieur  I eux,  avoit  déjà  infpiré  1 
& quantité  de  perfonnes  le  goût  des  Titres  ambitieux.  Enfuite  le  Roi  fit 
Pairie.  publier 


( 1)  Voyez  Lie.  HL  P-  *49- 
(1)  Voyez  Joli  8t  Girard,  Traité  des 
Offices;  8c  Lôyfcau  , Traité  des  Jufticcs 
RoyJer.  On  voit  dans  les  Ordonnances 


de  Henri  II.  (fol  8y.)  tous  les  Lieux  où 

furent  établis  les  prémiers  Préfidiaux , a- 
vec  rétendue  de  leur  Jurisdiétion , 8c  à 
quoi  montoient  les  gages  des  Confciller*. 

(il  „ Ce1- 
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publier  au  mois  de  Mars  urrEdit,  qui  ne  fut  reçu  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance  par  le  Parlement  de  Paris  &r  les  autres  Cours  Souverai- 
nes , concernant  l'établiflèment  de  certaines  Juridictions  qui  portent  en 
France  le  nom  de  (1)  Préfidiaux.  Sa  Majeîlé  ordonnoit  par  cette  Loi , 
que  dans  tous  les  Gouvcmemcns  du  Royaume  il  y aurait  à l’avenir 
un  certain  nombre  de  Confeillers,  c’eft  à dire  au  moins  fept,  qui,  avec 
leur  Préfident  & fon  Lieutenant-Général,  pourraient  juger  en  dernier 
reflbrt  toutes  les  Caufcs  civiles  dont  b matière  ne  furpafferoit  point  la 
valeur  de  deux-cens-cinquante  livres  tournois  ; ou  s'il  s’agiffoit  ae  fonds 
de  Terre  & de  Biens  immeubles,  dont  le  revenu  annuel  ne  ferait  point 
au-deflïis  de  dix  livres.  Ce  nouvel  établi  (Ternent  fe  fit  à l'inftigation 
du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  en  procurant  ainfi  l’éreétioa  d'une  Juris- 
diftion  Royale  à Rheims , où  l’on  ne  reconnoiflôit  auparavant  que  cel- 
le des  Archevêques,  marqua  peu  d'attention  pour  fa  propre  autorité  Sc 
pour  celle  de  fes  Succeflèurs.  Les  fommes  d'argent  qui  furent  levées 
à cette  occafion , cauferent  d’abord  beaucoup  de  mécontentement  ; mais 
lorsqu'on  reconnut  dans  la  fuite  qu’on  avoit  trouvé  par-li  le  moyen 
d’abreger  les  longueurs  d’une  infinité  de  petits  Procès,  l'utilité  qui  en 
revint  au  public  appaifà  toutes  les  plaintes.  Cependant , comme  on  a 
multiplié  depuis  dans  chaque  Gouvernement  le  nombre  de  ces  Tribu- 
naux & celui  de  leurs  Officiers  , l’expérience  a fait  voir  qu’au-lieu 
d’arrêter,  comme  on  le  prétendoit,  le  poifon  de  la  Chicane,  cela  n'a 
fervi  qu’à  le  répandre  davantage , & à lui  faire  infecter  enfin  tout  le 
Royaume,  à b honte  extrême  des  François. 

Ôn  augmenta  aufii  le  nombre  des  Confeillers  de  b Chambre  (5)  des 
Monnoyes , & elle  fut  divifée  en  deux  Chambres  ; tant  b pernicieufc 
coutume  de  vendre  les  Emplois  avoit  alors  prévalu. 

Peu  de  tems  après  on  ordonna  par  un  autre  Edit , qu’on  ne  recevrait 
à l'avenir  dans  les  grandes  Villes  Sc  dans  toutes  les  Pbces.  fermées  de 
murailles , aucuns  Curés  qui  n’eufTent  donné  des  preuves  de  leur  capa- 
cité Sc  obtenu  quelque  Degré  dans  les  Univerfités.  Ceux  qui  auraient 
été  nommés  fans  cette  condition , foit  par  les  Evêques , foit  par  le  Pa- 
pe , dévoient  être  renvoyés , Sc  leur  nomination  déebrée  nulle  Sc  abu- 
five.  Le  6 de  Juillet,  pendant  que  b Cour  étoit  à Angers,  le  Roi 
ayant  été  informé  que,  par  un  mauvais  ufàgc  qui  s’étoit  introduit,  tout 
ce  qui  fe  vendoit  par  Contrat  devoir  être  payé  en  efpeces  d'Or , ce 
qui  donnoit  occafion  aux  Marchands  étrangers  d’attirer  ainfi  peu  à peu 
tout  ce  qu’il  y avoit  d'Or  dans  le  Royaume , il  régla  par  une  Décla- 
ration , 
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(j)  Cette  Chambre  fut  rendue  Sou-  7,  dernier  reffort , routes  matières  civfct 
, veraine  £c  Supérieure  par  la  même  Or-  * & criminelles  dont  b connoiflince lui 
, donnante , pour  juger  bns  Appel  & en  „ appartenoit  *. 

(1)  Voici 
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ration,  quî  ces  fortes  de  payement  ne  feraient' afïignés  dcformis  qu’en  Li- 
vres Tournois  : Règlement  fort  utile, i la  vérité,  pour  le  tems;  mais  qui 
devint  enfuite  pcmicieuie,  pircc  que  la  valeur  (i)  de  l'Or  & de  l’Ar- 
gent étant  intrinfeptc  Sc  dépendant  de  la  quantité  & du  poids,  on  b 
fit  croître  ï l'excès , comme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite , en  la  mul- 
tipliant par  le  moyen  des  Livres  qui  font  arbitraires. 

On  porta  encore  une  Ordonnance,  i Nantes,  le  14  de  Juillet,  (fui- 
vant  un  exemple  emprunté  des  Grecs  & des  Romains,  qui  fc  prati- 
lc  pri*  de  b R116  encore  aujourd'hui  ) , par  laquelle  les  Bouchers  étoient  obligés 
»iaoJe.  dans  toute  la  France  de  vendre  la  viande  à la  livre,  au  prix  fixé  par  les 
Magiftrats.  Mais  comme  il  ne  parut  point  que  cette  Loi  fervit  beau- 
coup au  foulagcmcnt  du  Peuple,  on  fouffrit,  lorfque  le  tems  de  la  né- 

celïiré 
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(t)  Voici  la  feule  occafton  que  nous' 
ayons  eue  de  foire  quelques  Remarques 
fur  les  Monnoycs , quoiqu’un  peu  d’eefur- 
ciflement  foit  nccclfaire  pour  lavoir  à 
quoi  montoient  les  fommes  dont  Mr.  de 
Thou  parle  continuellement.  — Avant 
l'annce  1 r 10.  l'Ecu  d’or,  que  Mr.de  Thou 
entend  toujours  lorsqu'il  le  fert  du  terme 
de  Nnmmui  Aurtm  ,nc  valoit  que  trente- 
üx  fous  trois  deniers.  Mai»  comme  tou- 
tes fortes  de  Monnoycs  étrangères  «voient 
cours  alors  en  France , ét  qu’étant  facile 
aux  Etrangers  de  les  altérer , cela  leur  faci- 
litent le  moyen  d’enlever  les  bonnes  Ei'pe- 
ces  du  Royaume , on  mit  l’Ecu  d'or  en 
15-19  à quarante  fous,  te  on  l’augmenta 
en  ifU  jusqu'à  quarante  - cinq  fous. 
Toutes  les  Monnoycs  que  François  I fit 
faire  en  Italie^  turent  de  même  poids  te 
de  même  loi  que  celles  de  France.  On 
augmenta  aum  à proportion  le  prix  des 
Tcltorn , Sc  de  toutes  les  autres  cfpcccs 
d’or  8c  d’argent.  Mai»  cela  ne  euériflbit 
point  le  mi  On  n'esopccbcr  a jamais  le 
transport  des  Monnoycs  d'un  Etat , dit  un 
homme  («)  entendu  dans  ces  matières,  à 
moins  qu'on  n’y  défende  le  cours  des  e- 
trangercs  (à) , fc  qu’on  ne  garde  une  pro- 
portion entre  l’Or  fc  l'Argent,  égale  ou 
approchant  de  celle  des  Pais  sroilins.  Les 
Anglois  fc  font  toujours  bien  trouvés  d’a- 
voir pratiqué  ces  deux  maximes  , te  il 
but  leur  rendre  cette  juflice , que  peu  de 
Nations  entendent  mieux  cette  matière 
qp’cux. 


Sous  le  Règne  de  Henri  II , les  Ecuj 
d'or  continuèrent  fur  le  même  pied , jus- 
qu'en ' fso  . que  le  Marc  d’Or  ayant  etc 
augmente  de  u livres  douze  fous  lix  de- 
niers, te  valant  i-a  livres,  l'Ecu  d'or 
fut  augmenté  d’un  lou , te  en  valut  par 
confcqucnt  +6.  - Le  Marc  d’ Argent  fut 
auffi  augmenté  de  10  fous,  „ valut  y 
Itvresi  Je  forte  que  le  Tefton  qui  aupara- 
vant valoit  onze  fous,  fut  mis  à onze  fous 

Ce  prix  du  Marc  d’Or 

ïç  d‘ Argent , te  ce  cours  des  Monnoycs , 
dura  jusants  fous  Charles  IX  , en  1 561  le 
12  d’Aout , car  jusqu'alors  on  fabriqua 
toujours  1rs  Monnoycs  fous  les  fers  sic 
Henri  II.  C’eft  une  chofc  fort  remar- 
quable, que  François  II  fon  fils  ayant 
régné  un  an  ic  prés  de  cinq  mois,  on  ne 
fabriqua  point  de  Monnoye  en  France 
fous  Ion  nom.  . y. 

Nous  remarquerons  encore  , que,  les 
Monnoycs  de  France  n’avoient  jamais 
été  li  belles , ni  lt  bien  moanoyces , que 
fous  le  Régné  de  Henri  II,  à caufe  du 
Balancier  qu'on  inventa  (t)  pour  les  mar- 
quer. On  fit  birir  au  bout  du  Jnrdir.  J„ 
Èjlmvti  une  Monnoye , pour  taire  travail- 
ler cette  nouvelle  machine.  — Depuis  la 
fin  du  Règne  de  Charles  VII,  on  n'avoit 
fabriqué  en  France  pour  Monnoye  d'or, 
que  des  Ëcuss  mais  lous  ce  Régné  on  fit 
en  15+0  une  nouvelle  (,f)  Efpcçe  qu'on 
nomma  Henri,  du  nom  du  Roi  dont  elle 
portait  b figure.  On  fit  des  JniteiHen- 
rn  en  1 f V 1 . îc  des  demi  Henni  en  i çr f ; 

Qttè 


(«)  Le  Situe,  Traiic  Hiitorique  des  Monnoycs  de  France,  p.  aiH.  If)  Cett  un  remède  su- 
nnel  on  eft  enfin  venu  Ibus  Louis  XIV, par  la  Déclaration  du  » d' Avril  I fij i.  (r)  Le  Blanc, 
ubi  fup.  (dj  Ordonnantes  de  Henri  IL  fol,  jo,  ai  Ils  ttv. 
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celïité  fut  palfce , qu'elle  ceflàt  de  s’obferver;  quoiqu’il  y ait  un  grand 
nombre  d'endroits  en  France  où  elle  eft  encore  en  ufage. 

Nous  ne  palTerons  pas  fous  filcnce  une  affaire  qui  fut  portée  cette 
année  à la  Cour,  & qui  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur;  ce  qui 
n’empecha  point  que  le  mal  ne  prévalût  à la  fin  fur  la  Juflice  & l'hon- 
nêteté publique*  Trois  ans  auparavant , le  Parlement  de  Touloufe  a- 
voit  publié,  le  17  d'Odobre,  un  Arrêt  contre  l’incontinence  des 
Eccléfiafiiques,  par  lequel  il  foumettoit  les  coupables  aux  châtimens  les 
plus  honteux  & les  plus  féveres,  & il  donnoit  pouvoir  aux  Juge* 
Royaux  de  les  faire  exécuter,  fous  prétexte  que  les  Juges  Ecdéfiafti- 
ques  fermoient  les  yeux  fur  ces  fortes  de  defordres , & négligeoient  de 
les  punir.  Le  Clergé, extrêmement  irrité  de  ( a ) cette  entreprife,  en  fit 
. fes 
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Cette  nouvelle  Efpece  étoit  de  poids  8c  de 
titre  différons  des  Ecus.  Il  y en  avoit 
foixantc-fept  au  Marc.  L'Ordonnance  de 
«P49  introduilit  dans  les  Monnoyes  deux 
nouveautés  qu'on  a toujours  obfervccs 
depuis  ; l’une , d'y  marquer  l'annce  de  leur 
fabrication,  l’autre, de  faire  connoitre  par 
des  chiffres , ft  le  Roi  de  qui  elle  portoit 
l’image  étoit  le  premier,  le  lccond  îcc. 
du  même  nom. 

(a)  Il  l’étoit  d’autant  plus  que  les  Juges 
Royaux  , toujours  jaloux  du  pouvoir  des 
Tribunaux  Ecdclhftiques  , abufoicnc  ex- 
trêmement de  l'Edit  de  I f49 , qui  leur  at- 
tribuoir  la  connoiffance  du  crime  d’Hé- 
réfic , du  moins  quant  i tinformâtim  &■ 
au  Jicrtt.  C’cft  ce  qui  avoit  porté  le 
Clergé  à folliciter  avec  beaucoup  de  cha- 
IcurT’cxpliratio^  que  le  Roi  avoit  donnée 
à cet  F-dit , dans  les  Lettres  patentes  (#)  de 
l’inquifîtcur  Matthieu  Orry.  Il  faifit  donc 
avidement  l’oreafion  que  le  Parlement  de 
Toulouie  lui  donna  de  le  venger  de  tous 
les  Juges  Civils  s 8c  le  Roi  qui  rceommcn- 
yoit  déjà  1 ménager  le  Parc,  8c  qui  avoit 
toujours  affètté  d’ailleurs  du  zèle  pour  b 
Religion  pendant  b Guerre  qu’il  avoit  a- 
vcc/Jui.  lâcrifia  la  Jurtice,  comme  dit 
Mr.de  Thou  , 8c  l’honnèté  des  mcrufs.i 
cette  conlideration.  — On  ne  peut  discon- 
venir que  le  crime  d’Hércfic  en  France  ne 
fût, de  toute  ancienneté,  tf)  de  Jurisdic- 
tion  Ecclcliaftique.  Auffi  verra-t-on  que 
Il  niçois  II  en  rendit  (g)  l'cnticrc  con- 


noitTancc  au  Clergé  , à l’exclufion  des  Par- 
lcmcns  8c  de  tous  autres  Juges , par  l’Edit 
de  Romorantin en  iy5o  Nous  neutrons 
poin^ici  dans  la  diseuftion  du  droit.  Il 
eft  qwftion  du  fait.  — Remarquer,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  fervit  beaucoup  par 
fon  crédit  à faire  obtenir  cette  victoire 
aux  Eccléliaftiqucs  fur  le  Parlement  de 
Touloufe.  Il  y ctoit  intcicftc,  car,  fi  l'on 
en  croit  Brantôme,  les  maéurs  étoient  des 
plus  déréglées.  „ Sa  libéralité , ditcctAu- 
„ tcur  , ( h ) paroift'oit  principalement  1 
l’endroit  des  Dames,  lesquelles  il  attra- 
„ poit  alfiSmcnt  par  ces  appas. . . J’ai  oui 
„ raconter  que  quand  ilamvoït  à la  Cour 
„ quelque  Fille  ou  Dame  nouvelle  , qui 
„ tût  belle , il  b vcnoit  aufli-tôt  accofter, 
„ 8c  l’arrailonnant  il  lui  diloit  qu’U  la 
„ vouloit  drelTcr  de  (à  main.  Quel  dres- 
„ leur!  Audi  pour- lors  di(bit-on  qu’il  n’y 
„ avoit  gucTcs  de  Dames  ou  Fiacs  ré/i- 
„ dentés  à b Cour , ou  fraichement  vc- 
„ nues , qui  ne  taillent  débauchées  ou  at- 
„ ttapées  par  b brgeffe  dudit  Moniteur  le 
„ Cardinal  ; 8c  peu  ou  nulléi  Ibnt-cllcs 
„ lbrtics  de  cette  Cour  troupes  de  bien..." 
On  peut  voir  dans  La  Planche  (i)  l’avamu- 
rc  qui  lui  arriva,  en  lortant  un  jour  au 
matin  de  1a  maifon  d’une  belle  Cotirrifi. 
ne.  Brantôme  nous  apprend  (i)  qu’il  eut 
une  Filie-naturcilc  nommée  Arnc , qui  fui- 
vit  en  Efpagnc  la  Princcflc  Elifabcth  Fille 
de  Henri  11 , 8c  Femme  de  Philippe  II , 8c 
qu’on  lui  lit  époulêï  Befimc,  ce  célébré 

Gen- 

(0  Voyez  cideflui,  p.  Ml.  If)  Ordonnance  de  S.  Louis  de  inî.  (j)  Abiegé  des 
Aftt»,  Titre»  8c  Mcmobat  du  Cfcrec  de  Kiai.ce,  p.  f 77-  (8)  Brantôme.  Dames  Galantes, 
T.  a pp.  yse.  & luis,  (i)  Hifl.  de  Fianeois  11. par  le  Sr.de  b Flanche,  pp.  18  8c  aj.  (à)  Ca- 
pitaine! François,  T-  J.  pp-  173-  I7+. 

Tom.  /.  V V V V 
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mdu  ^es  P'imtes  au  R-°*  clu*  étoit  alors  à Amboifc,  par  h bouche  de  l’E- 
* vêque  de  Montauban , & obtint  un  Arrêt  du  Confeil-Privé  qui  caf- 
Jule»  H.  fait  celui  du  Parlement  de  Touloufe.en  faifant  entendre  qu’il  étoit  con- 
Cha«l.  v.  traire  aux  SS.  Canons  & aux  Privilèges  Eedéfiaitiques.  Un  Maître  des 
Henri  1 1.  Requêtes  (innommé  de  Hauteclair,  mais  dont  le  nom  de  femtile  é- 
" toit  fi  (ale  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  le  prononcer  , fut  chargé  de 
l'éxecution  de  cet  Arrêt,  & de  /aire  une  réparation  publique  (i)  aux 
Eccléliaftiques  de  l’outrage  qu’ils  avoient  reçu  ; ce  qu’il  exécuta  le 
d' Avril.  Cependant  le  reflentiment  du  Clergé,  qui  n’étoit  point  encciF. 
re  fatisfait , fe  déchargea  dans  un  Libelle  empoifonné , où  l’autorité  du 
• Parlement  de  Touloulê  étoit  déchirée  de  b maniéré  b plus  injurieufe. 

Jean  de  Menfencal,  Prémier-Prélîdent  de  cette  Cour,  y répondit  par  un 
autre  Ouvrage,  dans  lequel  il  attaquait  avec» beaucoup  de  vivacité  & 
d'amertume  la  corruption  & les  mœurs  déréglées  des  Geosd’Eglifee  mais 

cette 


Gentilhomme  Allemand  'qui  aiïaiTina  l’A- 
miral de  Colignv . ,,  Je  me  fuflb  bien 
„ pafl’c,  ajoute  (a)  Brantôme  , de  dire 
„ ceci  de  ce  grand  Cardinal,  vu  fon  ho- 
„ norable  habit  8c  revcrcnjiflimc  état; 
„ mais  fon  Roi  le  vouloit  ainli , !c  y pre- 
„ noit  plaifir , St  pour  complaire  i fon 
„ Roi  l’on  eft  difpcnfé  de  tout . St  pour 
„ taire  l’amour  St  autres  chofcs”.  On  li- 
ra moins  iutpris  après  ecta,  que  le  Roi  fuç- 
portât  le  Clergé , puisqu’il  prenoit  plailir 
a fes  defurdres. 

(1)  Ut  non  Hltttbrit  ttntum,  fitj  if  fit 
jafinmin  gnnitront  (é). 

(1)  On  put  appliquer  alors  aux  François 
pendant  longtcms  ce  mot  de  Cicéron  ; 
fuit  proPrinm  Fopuli  Romani  bngt  a iomo 
btiUrt. 

(3)  On  a vu  dans  un  autre  endroit  de 
cette  (r)  Hilloire , le  penchant  que  Henri 
Il  avoit  à la  prodigalité.  U n'étoit  pas 
fiché  d’avoir  un  aùlli  beau  prétexte  que 
ttlui-ci  pour  remplir  frs  coftres,  & les 
vuider  enfuitc.  Bodin  rapporte  des  cho- 
ie, curicufes  de  la  mauvaife  arconomie 
de  ce  Régné.  „ 11  y avoit,  dit-il,  (i)  une 
„ Ordonnance  du  Roi  François  I , coo- 
„ firmée  par  fon  fucceflcur  , portant 
„ qu’il  y auroit  quatre  clefs  du  Coffre  de 
„ l’Epargne , dclqudles  le  Roi  en  auroit 
„ une , 8c  que  les  autres  (croient  entre  les 
„ mains  des  Commiflâircs  par  lui  établis) 
„ 8c  la  diüsibution  des  deniers  fè  devoit 


„ faire  par  le  mandement  du  Roi , en  pré- 
„ fcncc  du  Tréforier  8c  ContrcrooJoir 
„ de  l’Epargne.  Mais  le  Roi  Henri,  par 
» Edit , déchargea  les  Commiflâircs  îc 
„ Officiers  de  l’Epargne,  afin  qu’on  ne 
„ leur  pût  à l’avenir  faire  rendre  compte; 
„ tant  y a que  l’un  des  Commiflâircs  eut 
„ en  pur  don  pour  une  fois  cent-  mille 
„ écus,  fi  le  bruit  qui  en  courut  par- 
,,  tout  étoit  vrai)  qui  etoit  beaucoup  a- 
„ loi». . . François  I , ajoute  Bodin  peu 
„ aptes  , ne  fit  pas  autant  de  laigéffcs 
„ pendant  un  Règne  de  trente -deux 
„ ans,  que  fon  fucceflêur  pendant  deux 
années”.  Il  faut  rapprocher  ce  pat 
fage  d’un  endroit  («)  précédent  de  Mf. 
de  Thou.  Lifez  la  fuite  3é  U môme  page 
de  Bodin;  6c  n’oubliez  parles  pages  89} 
8c  89»,  où  voua  venez , mrc  autres  cho- 
fes  dignes  d’attention,  „ que  depuis  que 
„ le  Roi  Henri  eut  affaire  d'argent , il 
„ emprunta  à dix  , 1 douze , 1 feize  pour 
„ ecnr.  L’ufurefc  pavoit  aux  quatre  Foi- 
,,  tes,  ou  i’intciét  de  l’ufurc  étoit  con- 
„ verti  en  fort  , 8c  joint  au  principal. 
„ L’Empereur  faifoit  le  femblaWe  de  ton 
,,  côte  , vrai  fit  qu’il  ne  prenoit  qu’à  dix 
,,  ou  douze  pour  cent  au  plus  ; 8c  l’année 
„ même  le  Roi  d’Angleterre  emprunra 
„ des  Marchands  Allemands ccnt-miüeécm 
„ â douze  pour  cent.  Et  au-lieu  qne-  le 
„ Roi  Henri  pcnfoit  attirer  plu,  d'argent» 
„ en  payant  plus  d’interet  que  l'Empereur 


(«)  Dama  Oalames  T.  ».  p.  «y.  (I)  Val».  Maaim.  (r)  Voye»  ci-defT  Une  Ht  p.  14a. 
(éj  République  de  Bodin  ,1.  f.  (bip.  u p.  904-  (•)  Voyes  eà-dcÆ  Lnr.  Ut. > ljy.  a la  fui. 
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cette  liberté  «tir»  l’année  fuivante  à fa  Rcponfe  une  cCnfure  de  la  Facul-  M D L, 
te  de  Théologie  de  Paris;  & fans  doute  que  l'Auteur  eût  couru  beau- 


coup de  rifquc , du  moins  pour  fa  réputation,  fi  la  grandeur  de  (on  Julss  111. 
rang,  & l’opinion  de  fon  intégrité  qui  étoit  généralement  établie,  ne 
l’euffent  mis  à couvert  des  traits  de  b calomnie.  “ 

Comme  les  glandes  Guerres  que  le  Roi  avoit  à foutenir  dans  les  Pais  Le  Roi 
(i)  éloignés  l obligeoient  à des  dépenfes  (3)  cxccflives,  on  prit  la  réfo-  de  *,’RUlce 
lution  dans  un  Confcil  des  Princes  & des  Officiers  de  la  Couronne,  qui 
fc  tint  fur  b fin  de  cette  année  à Fontainebleau,  d'aliéner  (4)  quelques  moyens 

Iiarties  du  Domaine  Royal , jufqu’à  la  concurrence  de  deux  millions  de  Pour 
ivres.  En  même  tems  l’on  tira  de  la  Province  de  Languedoc  , pour  les ,er  J*c  1 v' 
Fiefs  & les  Biens  nobles  qui  étoicnt  pofledés  par  des  Roturiers , & mê-  K<’ 
me  des  Eccléfiaftiques  pour  les  fonds  qui  n’étoient  pas  (y)  amortit,  b 
fomme  de  cent-mille  écus.  C’eft:  un  droit  que  les  Rois  de  France  peu- 


„ 8c  le  Roi  d'Angleterre,  11  commença 
„ à perdre  Ton  crédit:  car  les  plus  ûges 
„ ménagers  faifoient  jugement  qu'il  n'en 
,,  pourroit  enfin  payer  ni  fort  ni  ufurcj 
„ d'autant  que  l’intérêt  de  feiie  pour  cent 
„ revenoit  pour  ie  moins  à dix-nuit  pour 
„ cent , retenant  l’interét  qu’il  ne  pouvoit 
„ payer  J’ai  peine  à croire  qu’on  me 
belle  mauvais  grc  d'avoir  copié  ce  paira- 
ge. On  verra  encore  dans  la  même  pa- 
ge de  Bodin , .,  que  ce  moyen  fut  appor- 
„ té  en  France  en  parle  Cardinal 

„ de  Tournon , lorsqu’il  avoit  le  crédit  cn- 
„ vers  François  1 , auquel  il  fit  entendre, 
„ à la  fuicitation  de  certains  Italiens, 
,,  qu’il  n’y  avoit  moyen  d’attirer  en  Fran- 
„ ce  les  Finances  de  tous  côtes,  8c  faire 
„ fonds  à l’avenir  pour  en  fruftrer  les 
„ Ennemis  , que  d’établir  la  Banque  à 
„ Lyon,  & prendre  l'argent  d'un  cha- 
„ cun,  en  payant  l’interct  à huit  pour 
„ cent.  Mais  en  crict  le  Cardinal  vou- 
„ loit  aflùrer  cent-mille  écus  qu’il  avoit 
„ dans  fes  coffres,  êc  en  tuer  tout  l'inte- 
,,  rét  qu'il  poutroit.  Les  Lettres-patentes 
„ décernées , 8c  l'ouverture  de  la  Banque 
,,  aimi  faite  comme  j'ai  dit , chacun  y 
„ venoit  a l'cnri,  de  France,  d’Allema- 
,,  gne.  êc  d'Italie;  en  forte  que  le  Roi 
„ François  I quand  il  mourut,  fe  trou- 
„ va  endetté  a la  Banque  de  Lyon  de 
o csaq- cens- mille  écus  qu’il  avoit  dans  ica 


vent 

„ coffres  8c  quatre  fois  davantage , 8c  la 
„ Paix  affinée  avec  tous  les  Princes  de  la’ 
„ Terre”.  Mes  Leâcurs  compareront  fans 
doute  cet  endroit , avec  ce  qu’on  a ru  en 
France  dans  ces  derniers  tems  fous  l’Ad- 
miniftraticm  de  Mr.  Law , 8c  ils  n’auront 
pas  de  peine  à convenir  que  le  Cardinal  de 
Tournon  fut  conduire  bien  mieux  fa  bar- 
que. Cependant  Bolin  condamne  cette 
invention  du  Cardinal.  1)  croit  (/)  qu’elle 
ruina  le  fondement  des  Finances , 8c  qn’cllc 
fut  1a  fource  de  mille  malheurs.  Qu’au- 
roit-il  dit  de  celle  de  Mr.  Law , s’il  en  a- 
voit  vu  les  triffes  effets  i 
(4)  Il  n’y  a que  deux  cas  où  le  Domai- 
ne (j)  Royal  puifle  être  aliéné  en  France; 

rjr  caufe  de  Guerre,  ou  pour  Apanage. 

eft  ratbttablt  -,  c’cit  à dire , que  le  Roi 
peut  y entrer  quand  il  lui  plait , en  rem- 
nourfant  leur  argent  à ceux  qui  l'ont  ac- 
quis. • 

(y)  Nous  remarquerons , en  laveur  de* 
Etrangers,  que  ce  qu'on  appelle  Amer / if. 
ftnumt  (h)  en  France,  ell  une  pcrmillion 
que  le  Roi  accorde  aux  gens  dé  mjm*nor- 
tt , c’eff  à dire  aux  Ecdefiaffiques  , de 

Cflèdcr  des  héritages  fans  qu'on  puiflê 
contraindre  à s’en  défaire.  Ils  donnent 
au  Roi  pour  cela  la  valeur  de  la  trotfieme 
partie  de  l'héritage , 8c  ia  vérification  s’en 
fait  à la  Chambre  des  Comptes  , ou  au 
Parlement.  La  fomme  qu'ils  donnent  au 

Roi 


(fi  Ibid.  p.8ÿ«  (x)  Tranc  duDoouiac,  fuChvpio  ,1  1.  Tir.  ».  (4)  Vcres  le  Traité  de  Bb- 

quci  fui  ccue  sduucic. 

V V V ▼ » 
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Lt  vent  exercer  tous  les  quarante  ans , & qui  leur  produit  des  jômmes  irè- 
M,P'  mcnfcs  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Nous'  finirons  ici  le 
1 ulis  III.  détail  des  affaires  domeftiques  de  cette  Couronne. 

Cnsae.  v. 

Henri*!!. 

Affines  §.  VIII.  Marie,  Reine  Douairière  d’Ccoffe , contente  dé  la  fitua- 
d'Ecoüc.  t;0n  où  elle  voyoit  enfin  les  affaires,  retourna  dans  les  Etats  de  fa  Fil- 
le , apres  avoir  paffé  un  an  à la  Cour  de  France.  Elle  y étoit  venue, 
en  partie  pour  fe  procurer  la  fatisfaftion  de  voir  fa  Fille , là  Patrie , & 
les  Parens;  en  partie  pour  conférer  avec  le  Roi  fur  les  moyens  d’cloi- 
gncr  le  Régent  d’Ecolfc  de  l’ Adminiftration  des  affaires.  Dans  la  faveur 
ou  étoient  les  Freres , elle  obtint  facilement  de  ce  Prince , pour  les  Sei- 
gneurs qui  l'avoient  accompagnée  dans  fon  voyage,  des  récompenlés 
proportionnées  à leur  rang;  fur-tout  pour  les  Parens  6c  Amis  du  Ré- 
gent, tels  que  Robert  Carnegie,  & David  Pauter  Evêque  de  Rofs, 
que  le  Roi  renvoya  en  Ecoffe  comblés  d'honneurs , de  préléns , & de 
promeffes;  avec  ordre  de  faire  connoitre  au  Régent  de  fa  part,  qu'il  lui 
feroit  plaifir  s'il  vouloit  ccdcr  fon  Adminiftration  à la  Reine  pour  le 
1 1 luire  Peu  C*C  tems  ^ *L“  teftoit  à l'exercer.  Cette  Princeffc  partit  ainfi  de 
Douaincrc  France,  accompagnée  de  Henri  Clutin  d'Oilel,  homme  d'un  caraftere 


retourne 
dans  les 
Etats  de 
là  Fille, 


d’efprit  ferme  & ardent,  pour  qui  elle  avoit  une  eftime  particulière,  & 
qui  devoit  être  auprès  d’elle  en  qualité  d'Ambaffadeur.  Ayant  gagné 
( i)  l’Angleterre,  elle  fit  le  refte  du  voyage  par  terre  jufqu'en  Ecoffe. 

Après  avoir  fuivi  le  Rcgcnt  une  année  entière,  pendant  qu'il  alloit 
tenir  d'un  côté  & d'autre  les  Affemblées  ordinaires  de  J uftice , elle  com- 
mença a le  faire  folliciter  par  fes  Parens  de  lui  ceder  enfin  les  rênes  du 
Gouvernement;  & pour  l’y  porter  avec  moins  de  peine,  elle  le  fit  inti- 
mider par  la  crainte  d’être  forcé  à rendre  fes  comptes  ; ce  qui  ne  pou-  ' 
voit  tarder  longtems,  car’ la  jeune  Reine  étoit  parvenue  à l’âge  de  majo- 
rité, & l’on  n’ignoroit  pas  que  Jaques  V avoit  laiffé  en  mourant  des 

fcm- 

. ..  »/:  ..  Amr 

pas  d’exercer  de  terni  en  tems  quelque, 

petites  hoAilites.  L’Evêque  de  Glafgow, 
qui  étoit  venu  en  Angleterre  fini  pa dé- 
port , avoit  etc  arrête  pnfonnier,  Se  i*U- 
ché  enfuite  à a prière  des  François  , mai, 
avec  peine.  La  Reine  eut  beforn  clle-mé. 
me  de  l’Ainbaflàdeur  de  Fonce  a Londres, 
pour  obtenir  un  fauf-conduit. 

(a)  Il  faut  remonter  aux  Livres  précé- 
dons. pour  entendre  ce  court  extrait 'des 
affaires  d’Ecodé.  Buchanan  ne  t’étend  pu 
plus  ici  que  Mr.  de  Thou.  Mais  je  trou- 
ve dans  les  Hiftoriens  Anglois , qu’on  anê- 


Roi  fê  nomme  Ztreir  Amtrtîfitmnt  \ îc 

ce  qu’ils  payent  au  Seigneur  Féodal  » /ap- 
pelé Droit  S InJimnité . Nous  n'avons  rien 
dit  des  Fiefs , parce  que  ce  terme , 8c  tous 
Set  fins , font  connus  8c  en  ufàge  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe. 

(i)  La  Paix  entre  l’Angleterre  îc  l’E- 
codê  n'etoit  pas  fi  (a)  folidcraent  conclue, 
qu’exaélement  obfcrvce . parce  que  les 
deux  Nations  fintoient  le  beibin  qu'elles 
en  «voient -,  l'Angleterre,  si  caufc  de  fis 
Troubles  domcfliqucs,  l’Ecoflè,  parce  qu’el- 
k étoit  épuiféc.  Cependant , on  uc  iaidoit 


(a)  Hsyward,  Edwaid'l  life.  p.  ft** 
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femmes  confiderables  & quantité  de  meubles  très  riches , que  le  Régent 
avoir  diftribués  fans  ménagement  à fes  Parens  & ï (es  Amis.  Aiufi , 
pour  fe  mettre  à couvert  lui  & les  Gens,  il  fit  fon  accord  avec  la  Reine 
aux  conditions  fuivantes  : Que  les  François  lui  abandonneraient  tout  ce 
qu’il  s’eroit  approprié  des  biens  du  feu  Roi:  Qu’il  ferait  difpenfé  de 
rendre  fes  comptes , pour  le  tems  d«  I4  Régence  ; & qu'on  fe  contente- 
rait du  fcrraenc  par  lequel  il  vouloit  bien  s’engager  ü rendre  tous  les 
effets  qui  pourraient  encore  fe  trouver.  La  Reine  s’obligea  de  fon  cô- 
té à lui  faire  donner  le  titre  de  Duc  de  Châtelleraut , avec  douze-mille 
livres  de  penlion.  L’on  ajouta , que  fi  b jeune  Reine  venoit  à mourir 
fans  ELnfans , il  ferait  reconnu  pour  le  plus  proche  héritier  de  b Cou- 
ronne. Ce  Traité  fut  enfuite  confirmé  en  France  par  1a  jeune  Reine  , 
& par  le  Roi  Henri  & les  deux  Princes  dt  Lorraine , qu’elle  avoit  choi- 
fis  elle-même  pour  fes  Curateurs,  dn  vonfentement  de  b Reine  fa  Mcrc. 
Cependant , aufiâ-tôt  que  le  Régent  vit  approcher  le  tems  de  fa  démif- 
fion,  entraîné  (i)  par  fon  inconftance  ordinaire,  & effrayé  du  danger 
qu’il  y avoit  pour  lui  à quitter  un  porte  dans  lequel  il  s'étoit  fait  une 
infinité  d' Ennemis,  pour  paffer  à une  vie  privée  qui  l’expoferoit  aux 
outrages  & peut-être  à b jufte  vengeance  de  ceux  qu’il  avoit  offenfés, 
il  eut  recours  aux  délais  & aux  exeufes  ; il  refufa  même  ouvertement 
d’exécuter  ce  qu'il  avoit  promis,  & il  allégua  pour  raifon  de  ce  refus» 
que  la  jeune  Reine  n’avoir  point  encore  accompli  (à  douzième  année. 
La  Reine  Douairière  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Sterling.  Mais  après 
le  départ  de  cette  Princeffe,  il  le  trouva  daus  une  tclk  folitude,  que 
voyant  par  un  témoignage  fi  certain , que  les  inclinations  étoient  chan- 
gé à fon  égard,  & qu’il  n’a  voit  plus  de  fonds  à faire  fur  l’attachement 
dé  perfonne , cette  raifon  le  força  enfin  à fe  foumettre  volontairement 
aux  conditions  du  Traité. 

L'Angleterre  étoit  agitée  durant  ce  tems-l.\  par  les  Troubles  les  (i) 
plus  dangereux.  Jean  Dudley , qui  de  Comte  de  Warwick  avoit  été  créé 

. Duc 
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I-e  Regent 
lai  remet 
l'adminif- 
tration  de* 
affaires. 


Trouble» 
en  Angle- 
terre. 


ta  alors  à Londres  un  Ecoflois  nommé 
Syward,  oui  Ce  difpoloit  à paffer  en  Fran- 
ce pour  aller  empoifonner  là  jeune  Reine. 
Le  Roi  d'Angleterre  le  fit  conduire  en 
France,  pour  être  puni  comme  il  pliiroità 
cette  Cour  ; ce  qui  donna  lieu  i l'exa- 
men de  laquefiion.  Si  un  Roi  cft  oblige 
dans  cette  circonftance  de  tenir  la  même 
conduire  qu’Edouird?  On  conclut  que 
non  ; parce  que  s’il  l’étoit , on  n’auroit  pas 
belu  u , comme  il  arrive  quelquefois,  de 
fiùre  en  particulier  ces  fortes  de  ftipuh- 
1 durs  ies  Traites  de  Paix  ou  d'Alliancc. 


(})  Outre  ceux  que  Mr.  de  Thou  rap- 
porte , il  y en  eut  un  (é)  autre  qui  cauli 
beaucoup  d'embaras  au  jeune  Roi.  La 
Prmcefle  Marie  ne  roulant  point  fc  fou- 
mettre aux  changemcns  qui  fe  faifoient 
tous  les  jours  dans  U Religion , & ne  pou- 
vant obtenir  néanmoins  la  liberté  de  faire 
dire  la  Melle  dans  fon  apartement , prit 
la  réfutation  de  (è  fauver  d’Angleterre,  de 
concert  avec  la  Gouvernante  des  Pais- Bar 
qui  lui  envoya  quelques  Vaiflcaux.  Mais 
ce  projet  fut  découvert  & arrête.  L’Em- 
jereur,  prenant  pirti  pour  clic,  fit  prdla 

ficro- 


«Su*, 

U 


H)  Hiywatd  ibui.  p.  31  y. 
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HISTOIRE 


Duc  de  Northumberland , toujours  ( 1 ) aufli  adroit  qu’ambitieux , aprta 
avoir  ibufé  longtems  de  la  pacience  du  Prote&eur , homme  fans  rélolu- 
tion  8c  faits  fermeté,  l’avoit  accufé  de  s’être  mal  conduit  dans  l'Ad- 
rainiftxation  des  affaires > & l’avoit  fait  arrêter  prifonnier  fous  ce  prétex- 
te. S'étant  enfuite  reconcilié  avec  lui,  il  (a;  étoit  venu  à bout  de  l'en- 
gager à faire  couper  la  tête  à l'Amiral  Thomas,  fon  Frcre,  dont  ilcrai- 
gnoit  le  courage  8c  la  réfolution.  Satisfait  du  fuccès  de  fes  artifices, 
& déjà  en  pofTelïion  de  toute  l’autorité , il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre 
concurrent  que  le  P rotedeur,  dont  il  fongeoit  auffi  ifc  défaire:  mais  par 
le  mépris  extrême  qu'il  mirquoit  pour  lui  dans  toutes  les  occafions , 
il  l’irrita  jufqu’au  point  de  prendre  la  réfolution  de  tuer  (j)  lui-même 
fon  Ennemi , pour  venger  fon  autorité.  S’étant  couvert  d’une  cuirafle 
cachée  fous  les  habits,  il  fe  fit  accompagner  de  quelques  perfonnes  ar- 
mées, fir  le  rendit  chez  Dudley  fdus  prétexte  de  lui  faire  une  vifite.  Il 
laifla  fes  gens  dans  l'antichambre,  pendant  qu'on  l’introduifit  avec  mille 
témoignages  d’affedion  auprès  de  Dudley  qui  étoit  encore  au  lit,  fie 
par  confequent  nud  8c  fans  armes.  Mais  l’honnêteté  avec  laquelle  on 
l’avoit  reçu , 8c  fa  douceur  naturelle , ébranlèrent  tellement  fa  réfolu- 
tion. 


fièrement  le  Roi  par  un  Ambaflhdeur  d’ac- 
corder b Melle  à fa  Couline,  &le  mena- 
ça de  b Guerre  en  car  de  refus.  Cette 
menace  étonna  aflét  le  Roi  pour  b por- 
ter a répondre  favorablement  au  Mtntftre 
Impérial}  d'autant  plu»  qu’ayant  aflcmblé 
fa  Evêques,  leur fentiment  lut,  qu'un  pé- 
ché ne  pouvoic  pas  Ce  permettre}  mais 
qu’i!  pouvoit  (»)  être  toléré  quelque  teins, 
dans  Ycfpcrancc  qu’il  durcrott  peu.  Ce- 
pendant, foit  par  honte  d’avoir  trop  déféré 
aux  menaces  de  l'Empereur,  foit  par  un 
autre  motif,  le  Roi  députa  peu  après 
Wotton  X l'Empereur,  pour  lui  déclarer 
qu’i!  prétendoit  erre  maître  chez  lui,  2c 
qu’il  feroit  ce  qu’iliugeioit  a propos  par 
rapport  à la  Princeilè  la  Sœur.  Cette  af- 
faire n’eut  pas  d’autre  fuite  en  apparence, 
mais  elle  tfilpofii  fort  mal  l’elprit  du  Roi 
4 l’égard  de  la  Princeflc } îc  Mr.  de  Rapin 
paroi:  perfuadé  que  c’eft  ce  qui  fit  naitre à 
l’ambitieux  Comte  de  Wanvick(i)  b pen- 
Xce  de  b faire  exclure  de  b fucceflion , 2c 


de  former  pour  £1  propre  Famille  le  pro- 
jet qu’on  verra  dans  b fuite.  Cette  cir- 
conlLnce  empêchera  qu’oo  ne  regarde 
cette  longue  Note  comme  indifférente. 

(0  Voyez  le  caraétere  de  ce  Duc,  2e 
celui  du  ProtcÔeur , pp.  184.  18  y. 

(a)  Voyez  dans  les  Livres  précédera , ce 
qui  concerne  les  affaires  d’Angleterre.  . 

(})  Et  eJJme  fuijuJitt  Ut  e/l.  Ceft  ce 
qui  n’a  jamais  été  bien  prouvé  contre  le 
Duc , 2c  dont  on  ne  parla  pas  même  dans 
les  trou  Chefs  d’acculâtion  qui  furent  in- 
tentés contre  lui  Le  Doéteur  Burnet, 
Hiftorien  (e)  des  plus  exaâs,  aflure  (d) 
qu’il  a tiré  lui-même  ces  trois  Chefs , des 
„ Regiltaes  du  Conlcil } te  que  le  deuxie- 
,,  me  contenoit  feulement , que  le  Protec- 
,,  teur  avoit  formé  le  defléin  d’arrêter  2c 
„ de  mettre  en  pnfon  le  Duc  de  Nuct- 
„ humberbnd  , avec  le  fecours  ce  gêna 
armés”.  Ainli , fi  b plupart  des  llifiancns 
en  ont  parlé  autrement , c’cll  fans  doute 
qu’ib  ont  été  abufés  par  les  bruits  que  le 

Doc 


(a)  Tout  «ci  n’efl  que  le  Gmplc  tecit  d’IIayward;  fin  quoi  fin  Commentateur  l'accule  Je  prê- 
ter injuAcmcnt  dam  cette  occafion  une  fbn  maurajfe  Morale  aux  Evé quel  d’AcrIctetic . le  il  af 
fuie  pour  Ici  juftifiex , que  leur  dcclfion  Fut  toute  differente.  Ut  répondirent , félon  lui , que  prr- 
rmrttrt  mi,  fret/.  ét.ff  'ftm  yfttf , ( r#  givt  lUaare  fg  Jm , neai  a fin)  \ mi  tjnt  Je  le  te'ntr , Mo  mi  m 
gaalill  Je  »**/.  wan  tmfijeré [râlement  temau  U Mtft  Je  ta  rrmttjfi  Marie  Jani  fa  Maifen  , ttia  Mr 
fe  fjffir i (tnt  te  fnfer  ir  teint  et  il , nm  et  fin  , tme  nt  tbe  Lady  Mary  ’t  Mafia  ter  HemiCnU, 
enigti  t,  tant.  ) On  volt  que  l'Angleterre  a Ici  Efcobars  & lès  Baùnii.  (*)  llift.  d'Anglct.  T.'  «. 
P-  F7<  (0  Voy.  ci  delT.  Lit.  L p.  <9.  Note  ].  (J)  Hlfiorjr  cf  Refbrntauoa,  T.  ».  p.  no. 
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tion  , que  fe  repentant  tout  d'un  coup  de  fon  delTein,  il  fortit  fans  le 
vouloir  exécuter.  Cependant  le  complot  fut  découvert  dans  la  fuite, 
par  la  trahifon  de  quelqu'un  de  fes  Confidens  ; & fur  l’accufation  que 
Dudley  forma  contre  lui , il  fut  condamné  à perdre  la  tête , en  vertu 
(4)  d une  nouvelle  Loi  qui  portoit  peine  de  mortcontTe  tous  ceux  qui 
feroient  furpris  dans  le  defléin  de  tuer  un  Membre  du  Confitil- Privé, 
quand  même  ils  nauroient  pas  réuflî  dans  leur  entreprife.  Le  Roi  té- 
moigna en-vain  la  douleur  qu’il  reflentoit  de  h perte  d'un  homme  qui 
avoit  pris  foin  de  fon  éducation.  Ainfî,  par  un  nouvel  exemple.des  ca- 
prices de  la  fortune , il  finit  fa  vie  à Londres  fur  un  échaffaut , au  com- 
mencement de  l’année  fuivante.  On  fit  mourir  avec  lui  le  Chevalier 
Ralph  Vane, .qu’on  accufoit  de  l’avoir  porté  par  fes  confeils  à tenir  de» 
Afiemblées  illicites,  & à confpircr  contre  la  vie  de  Dudley  & de  plu- 
fieurs  autres.  On  rapporte , que  dans  le  tems  qu’on  conduifoit  Vane  au 
fupplice , il  dit  à Dudley  , qu'il  attroit  fon  fang  pendant  toute  fa  vie  fiut 
le  chevet  Je  fon  lit.  Il  eil  certain  que  le  Duc  de  Sommerfct  fut  extrê- 
mement regreté  par  (j)  le  Peuple.  Il  y eut  même  quelques  Particu- 
liers , qui  remportèrent  à leur  maifon  des  mouchoirs  teints  de  fon  fang  ; 


M.  D.  U. 
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Chahl.  V. 
Hekbi  II. 

Il  mangue 
(on  deffein 
St  cft  con- 
damné lui- 
méme  a 
perdre  la 
tête. 


Il  ell  ex- 
trêmement 
rcgrcte  par 
k Peuple. 


Duc  fit  répandre,  8c  dont  il  eut  même 
l’adrellc  de  perfuader  le  Roi , à force  d’ar- 
Hficcs  Sc  de  faurtêtés.  En  fuppolint  la 
vérité  de  ce  que  JC  dis',  il  faut  regarder 
toutes  ks  circouftances  fuivantes  comme 
fabulcufes,  Sc  comme  inventées  par  Pal- 
mer,  un  de»  Confident  du  Protcâeur , qui 
avoit  été  gagné  pat  Dudley  ) ce  qui  eft 
d’autant  plus  vra'.lcmblabk,  que  les  Hillo- 
nens  mêmes  qui  accufcnt  le  Protecteur  du 
defl'cin  de  ce  meuitre,  ne  s'accordait  nul- 
lement dans  kur  (»)  récit. 

(4)  La  plusgrlndedifficulréqu’on  puif. 
fc  forma  comte  la  Remarque  précédente, 
«Il  que  k Duc  ne  fut  condamné  que  pour 
ce  qu’on  appelk  en  Angleterre  crime  de 
(/)  Frient  ; ce  qui  étdit  porter  trop  loin 
la  rigueur  de  la  Loi , s’il  n'était  coupabk 
que  d’avoir  eu  le  defiêin  d’anêter  le  Duc 
de  Notthumberland  : au-lieu  que  s'il  avoit 
voulu  vernabkment  afialfincr  ce  Seigneur, 
là  condamnation  doit  juûe , 8c  contorme 
i un  Acte  dePatkmcnt.  Mr.deRapin.cn- 
trainé  avec  raifon  par  la  preuve  du  Doc- 
teur Bumct,  8c  par  la  force  de  lôntcmoi- 
uge , répond  nettement  i Cette  objec- 
que  la  plupart  (g)  des  Pairs  qui  ju- 


gèrent le  P rote  fleur , Bc  qui  croient  pref- 
que  tous  (es  Ennemis  déclarés , donnent 
un  jufte  lieu  de  foupçonner  que  la  crainte 
d'odertlcT  le  Duc  de  Notthumberland , ou 
d'autres  munis,  prévalurent  fur  lajuliiee. 
En  effet , c'étoit  1c  Duc  même  qui  le  ju- 
geoit,  avec  k Marquis  de  Northnnpton 
8c  le  Comte  de  Pcmbrock , les  Favoris,  8c 
ki  mortels  Ennemis  de  l'Acculc.  Le 
Chancelier  Riche  n’aiTi fia  pas  au  Jugement 
W , (ce  qui  étoit  inouïji  8c  la  feule  raifon 
qu’on  eut  de  l’en  empêcher,  fut  un  foup- 
çon  de  Dudley,  qui  ic  crovoit  réconcilié 
avec  k Protecteur  Sc  trop  favorabk  à fa 
Gaule.  Les  deux  autres  Chefs  d’accufa- 
tion,  croient  d’avoir  voulu  le  rendre  maî- 
tre de  la  perl'onne  du  Roi  Sc  de  l’Admi- 
niftrarion  du  Royaume,  Sc  d'avoir  pro- 
jette d’exciter  un  loulcvcment  à Londres. 
11  fut  abfous  fur  ces  deux  Points,  quoi- 
qu’il y eut  des  preuve»  bien  fortes  contre 
lui.  ’Aitrli , ks  fautes  dont  il  obtint  k par- 
don , etoient  beaucoup  plus  conliderabks 
que  celle  qui  lut  fit  perdre  la  vie. 

(y)  O"  ne  peut  difeonvenir  qu’avec  un 
efprit  foible , ( i 1 k Duc  de  Sommcrlct  n'eût 
plulicuts  excellentes  qualités,  puisqu’il  a- 

voit 

(a)  Vo y.  Hayward  in  the  Life  ofEdward  ihc  ftxth,  p.  yao.  (f)  On  nomme  Crimt  Ht  Ft.'nut  ta 
Angleterre,  no  enmc  capital  d’un  Sujet  tenue  un  autre  Sujet,  UJ  llilloirc  d'AuglcL  T-  6.  p.  5». 
Buintiubi  61p.  (1)  Voyez  fou  caractère  p,  184. 
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& l’on  raconte  que  l’année  fuivante , lorsque  le  Duc  de  Northumber- 
land  fut  arrêté  pu  Cormier  par  ordre  de  la  Reine  Marie,  & conduit  par 
Jules  IU.  U Ville,  une  Dame  de  grand  courage  qui  confervoit  un  de  ces  mou- 
h"*Îm  II^  c^°'rs ’ k préfenta  à fcs  yeux  au  milieu  de  la  rue,  en  lui  dilânt  que 
tt‘l"  „ c’étoit  le  fang  de  ce  bon  Seigneur,  l'Oncle  & le  Gouverneur  d'un 
„ bon  Roi , qui  avoir  été  répandu  par  fon  horrible  trahifon,  & qui  crioit 
„ vengeance  contre  lui. 

Après  la  mort  du  Prote&eur,  Dudley,  qui  fc  voyoit  alors  à la  tête 
des  affaires , forma  des  projets  plus  ambitieux  que  jamais , & porta  en- 
fin la  folie  jufqu’ï  penfer  à s’élever  fur  le  Trône  ; ce  qui  caufa  dans  la 
fuite  de  grands  mouvemens  dans  cet  Etat. 


Mort  de  Ç.  IX.  L’A  ngleterre  vit  mourir  cette  année  Martin  Buccr, 
en  Alface,  qui  avoir  quitté  Strasbourg,  ( t)  comme 
illuftre;  nous  lavons  déjà  dit,  pour  paffer  dans  cette  Ile,  où  il  finit  fa  vie  à 
Martin  Bu-  Cambridge  le  dernier  jour  de  Février,  dans  (à  foixantc  & unième  an- 
"r-  née. 


voit  gagné  fi  univerfcllcmcnt  le  ccnir  du 
Peuple , qui  ne  fc  trompe  gueres  fur  le 
mérite  des  Grands.  On  ainioit  lur-tout 
û bonté  8c  fon  air  aflable , qui  lui  ont  tait 
mériter  le  furnom  de  GmQBmkt.  DurJ. 
leurs,  il  faloit  dillinguer  alors  deux  fortes 
de  Peuple  à Londres,  les  Reformes,  8c 
les  Catholiques , qui  etoient  encore  prcl- 
qu’en  égal  nombre  ; 8t  comme  Ce  n etoit 
fans  douce  que  des  premiers  qu’il  avoit  ga- 
gne le  cœur  jufqu’a  ce  point,  on  pouroit 
Fattribucr  au  zélé  qu’il  avoit  marque  pour 
la  Rcformatiou.  Ua  Auteur  remarque, 
que  cette  affection  s’clWi  bien  con&rvcc, 
(a)  qu’on  n’a  jamais  pu  engager  les  An- 
glois  à donner  un  autre  nom  que  celui  de 
VHÔtd  de  Sommerfct , Sommerjit’i  H» , 
à la  maifon  qu’habitoit  le  Protecteur.  Eiic 
fuUiftc  encore  fous  ce  nom,  quoique  le 
Roi  laques  ait  ordonne  qu’on  i’appeMi 
l’Hôtci  de  Dunemarc  , a coulé  que  le 
Roi  de  Dancmarc  8c  fi  Soeur  l’a, oient 
habituée. 

(i)  11  avoit  été  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique,  Üc  s’etanr  fait  c limer  des 
Luthériens  dont  il  cmbralfa  la  Religion , 
il  fut  appelle  a Strasbourg  en  ifij  (é)  par 
Matthieu  Zcller  gc  Gaipurd  llcdio,  qui  y 


avoient  jetté  les  premières  fcmences  de  k 
Reformarion , 8c  il  y exerça  pendant  vingt 
ans  l’emploi  de  Prédicateur  8c  de  Protêt- 
téur  en  Théologie,  lufqu’ù  ce  qu’il  pafli 
en  Angleterre  i ta  iolhcttition  de  l’Arche- 
vêque Cranmer. 

(i)  Il  s’étoit  acquis  facile  de  tous  le* 
gens  d’efprir  dans  l une  8t  l'autre  Commu- 
nion , julqucs-Là  que  le  Cardinal  Contarini 
(s)  difoit  ordinairement,  que  Buccr  étoit  fi 
lovant  en  Théologie  8c  en  Philolophie , 
8c  iifubtildans  la  impute,  que  lui  feul pou- 
volt  être  oppofé  i tous  les  Docteurs  de 
l'Eglifc  Romoiue.  Entre  un  grand  nom- 
bre tPOuvrages  qu’il  a compoles  , onefti- 
ihc  particulière  lent  fon  Commentaire  fur 
les  Picaumcs  , imprime  a Strasbourg  en 
Ifiç,  fous  le  nortWi'Arûius  Keiinus.  Mr. 
Simon  en  parle  avec  (J)  beaucoup  d'élo- 
ges. Un  Auteur  remarque  ( » ) que  lorsque 
cet  Ouvrage  parut,  il  fut  oltime  8c  recher- 
ché à Rome  par  les  Evêque;  2c  les  Cardi- 
naux; mais,  par  un  étrange t*t  des  pré- 
jugés de  Parti , ils  n'eurem  pas  plutôt  ap- 
pris que  Buccr  en  étoit  l' Auteur , qn'ils  le  fi- 
rent l'upprimcr  Sc  le  décrièrent  comme  un 
méchant  Livre.  Buccr  etoit  fort  port»  » 
la  Paix.  11  n’étoit  ni  Luthérien, ni  CÜlvi. 

rnftc. 


* 

> -Ov* 


(al  Obfcrvaiioni  on  lhe  Lires  of  the  Sfvmouis,  in  tfce  Sl.uewricn  of  Engltnd.  j.  i8j.  (M 
•Mdchiur  Adam  in  vie  Buccr.  (0  Mdcii.  Adam  ibid.  (il  Bibl.  Cul  T.  î.  c.  ad.  <•)  Laftd- 
«u.tann. 
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nce.  Son  Tombeau  fut  honoré  d'un  grand  nombre  d’Epitaphes,  fur- 
tout  par  les  deux  Suffolcks , dont  la  Mere  ne  l'abandonna  pas  un  mo- 
ment pendant  fa  maladie,  St  lui  rendit  tous  les  devoirs  de  l'eltime  (a)  J.ULtt  !••• 
& de  l’amitié.  Quelque  tems  avant  fa  mort , étant  à déplorer  le  mife- 

rable  état  de  l'Allemagne,  il  répéta  plusieurs  lois,  qu’il  craignoit  beaucoup  1 

que  malgré  l’ardeur  avec  laquelle  tant  de  Gens  de  bien  fe  ijortoient  à la 
connoilfance  de  Dieu  & à la  Reformation  de  l’Eglifc,  le  défaut  de  Dil- 
ciplinc  pour  châtier  les  médians  St  pour  entretenir  l'ordre  dans  le  Mi- 
niftere  Ecclefiaftique , n'arrétât  bicn-tôt  les  heureux  progrès  de  leurs 
louables  efforts;  que  cette  crainte  lui  failoit  fouhaiter  avec  paillon,  que 
tout  ce  qu'il  avoir  marqué  par  écrit  au  Roi  Edouard  (}J  touchant  le 
Règlement  delà  Difcipline,  pût  être  introduit  & obfcrvc  en  Angleter- 
re. On  vit  plus  de  deux-mille  perfonnes  affilier  à fes  funérailles,  6e 
conduire  fon  Corps  à la  fepulture  (4)  dans  la  principale  Eglife  de  la  Ville. 

Cette  année  fut  auffi  U derniere  pour  André  (5)  Alciat,  Milanois,  André  A' 
qui  fut  allier  le  premier  avec  la  J urifprudence  la  connoilTancc  des  Belles-  CJlt' 
Lettres  (6)  & de  l'Antiquité.  Etant  venu  en  France,  il  y enfeigna  le 

Droit 


nifte.  Il  prenoit  un  milieu , (/)  comme 
Grotius , dans  lequel  il  eût  iouhaite  de  pou-' 
voir  réunir  tous  les  Partis)  moins  éloigné 
de  l’Egliic  Romaine  que  Luther , qui  Té- 
toit  moins  auüi  que  Calvin.  C’cft  ce  qui 
donna  lieu  aux  Amis  de  Calvin  de  l'accu- 
ler d'introduire  un  nouveau  Papilmc.  Mr. 
Tciflier  dit  Ofjquc  la  Reine  Marguerite 
envoya  en  cachette  à Strasbourg  Jaques  le 
Fevred’Etaples,  8c  Girard  Roux,  pour  l'en- 
tendre prêcher,  fur  fa  icule  réputation)  8c 
qu'ils  rapportèrent  de  U en  Fiance  les  fc- 
mcnces  de  la  Reformation.  On  l’a  accu- 
fé  fauflêment  d'être  né  (i)  d’un  Juif,  Sc 
d’avoir  profeffé  le  Judaifme  ( 1)  en  mou- 
rant. Seckendorf  a réfuté  avec  beaucoup 
de  force  (F)  quantité  d’autres  calomnies, 
dont  fes  Ennemis  ont  chargé  £1  mémoire. 
Voycc  i'Artidc  Buctr,  dans  le  Dictionairc 
de  Bayle,  8c  les  Additions  de  Teiflicr  aux 
Eloges  des  Savans.  Mr.  Burnet  a fait  (/) 
magnifiquement  ion  éloge. 

(a)  1!  compofa  en  Angleterre  un  Trai- 
té du  Régné  de  Jéfus-Clirift  qu’il  dédia  au 
Roi  Edouard , 8c  où  il  l’cxhortoit  à en- 
treprendre vigourcu&mcnt  la  Reformation 
des  Abus  qui  défiguraient  l’Eglifc  Chré- 


tienne. Mr.de  Larrey  (*t)  dit  que  le  Roi, 
après  avoir  vu  ce  Livre , compoti  lui-mc- 
mc  le  Tlan  o’unc  Refoi  mat  iun  géncialc, 
8c  l’écrivit  de  1a  propre  main,  lîucer, 
dit  le  même  Auteur,  égala  tous  les  Ré- 
formateurs en  capacité , 8c  les  iurp.Ua  en 
modération. 

(4)  Ses  os  lurent  exhumés  8c  brûlés 
fous  la  Reine  Marie,  comme  on  le  verra 
au  Livre  XVII. 

(f)  Si  l'on  joint  l’Article  de  Bayle  aux 
Additions  de  Teiflicr,  on  n'aura  rien  à 
defitcr  pour  la  cormoiflance  du  caractère 
8c  du  mérite  d’Alciar. 

f6)  Onaditdelui,  ce  que  Cicéron  difoit 
de  Scevobj  qu’il  croît  le  plus  granJ  Ora- 
teur d’entre  tes  Jurifconiultcs,  8c  le  plus 
grand  Jurifconfulte  d’entte  les  Orateurs. 
Cette  grande  connoiflàncc  qu’il  avoir  des 
Belles- Le  tacs  lui  fit  toit  en  Italie,  au  rap- 
port du  moins  d’Etienne  Palquicr  (n) , 
ui  aflurc  que  les  Italiens  laiioient  moins 
e cas  d’ Alciat  que  de  Marian  Socin  qui 
enfeignoit  alors  le  Droit  à Bologne)  8t  la 
ratfon  qu’ils  en  avoient , c’eft  que  Socin , 
diioicnt-ils  , n'avoit  jamais  perdu  ion 
te  ms  a l’étude  des  Lettres  humaines , com- 
me 


(f)  BpUlo!  prrfl  Theotog.  p.  *17.  (g)  Eloge  des  Savant  T.  1.  p.  da.  It  cire  Scultet.  Ann.  E- 
vangel.  rénova:.  ad  an.  i(!4-  (S)  Sandcrus  Schiûnc  d’Anglet.  (i  ) Poitevin  de  Adicism.  Haic- 
licoc.  c.  g.  p.  aj.  ( SJ  Miftor  t utheranifni.  I i.  t.  paltui)  (/)  Hiflory  of  Refont).  P.  a.  p 
10J.  {«.)  Hift.d*  Angles  Edouard  VI-  (n)  Recherches  de  Eafquier  I.  j.  c.  35- 
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Droit  à Bourges,  & enfuite  (i)  à Avignon,  où  il  excita  les  François  par 
fon  exemple  à pérfeftionner  cette  Science.  Sur  le  déclin  de  l’âge , il  re- 
tourna en  Italie,  & après  avoir  enfeigné  quelque  tems  à Bologne,  il 
alla  exercer  le  même  emploi  à Ferrare,  ou  Hercule  II,  qui  l'y  avoir  ap- 
pelle, lui  donna  des  appointemens  confiderables.  Enfin,  s’étant  (i ) re- 
tiré à Pavie , & continuant  d’y  enfeigner  le  Droit , il  y acheva  la  car- 
rière dans  laquelle  il  avoit  couru  (j)  fi  glorieufement , à l’âge  de  cin- 
quante-huit ans,  huit  mois  & quatre  jours,  comme  il  paroit  par  fou 
Horofcopequi  fut  tirée  par  Cardan;  & il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S. 
F.piphane.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages. 

Marc- Antoine  Flaminio,  natif  d'Imola,  Ville  célébré  de  la  Roma- 
gne , mourut  à Rome  vers  le  même  tems , dans  un  âge  moins  avancé 
qu’ Aient.  Il  joignit  à un  talent  extraordinaire  (4)  pour  b Poëfie,  par 
lequel  il  fe  diftingua  parmi  les  Italiens , & à l’étude  de  b Philofophie, 
une  pieté  finguliere.  Le  Cardinal  Alexandre  Farnefe , Protecteur  fa- 
meux des  Savans,  l’entretint  longtems  dans  fa  mai  fon , & lui  procura 
une  vie  douce  par  fes  libéralités.  Il  fut  lié  aufli  d’une  étroite  amitié  a- 

vec 


me  Àlciat.  Etrange  rai  Ton , lorsqu’on 
voit  que  c'en  à cela  préeifeinent  qu’Alciat 
doit  la  principale  réputation.  Il  cil  le  pre- 
mier des  Interprètes  du  Droit,  qui  a ic- 
parc  les  Citations  du  corps  du  Enibou va, 
êe  qui  les  a rnis  à la  marge. 

(1)  Mr.  de  Thou  s’cll  trompé  en  fup- 
pofint  qu’Alciat  avoit  enfeigne  d’abord  à 
Bourges,  & enfuite  à Avignon.  C’cft 
tout  >c  contraire.  Il  (a)  commença  par 
Avignon,  d’où  François  I l’attirai  Bour- 
ges en  1 j 19 , en  lui  doublant  fes  appoin- 
temens, qu’il  fit  monter  à la  fin  julqu’à 
douxe-eens  ccus.  Il  n'étoit  pas  non-plus 
fit r le  déclin  de  l’Art,  lorsqu’il  retourna  en 
Italie:  il  n’avoit  alors  qu 'environ  quaran- 
te am. 

(a)  Bayle  dit  de  fort  agréables  choies, 
fur  cette  humeur  inconfiante  d’Alciat  qui 
le  faifoit  courir  ainlt  de  Ville  en  Ville.  On 
lui  reproclimt  avec  cela  beaucoup  de  va- 
nité , 8:  d’entêtement  de  Ion  propre  mé- 
rite. , Summa  omnium  admiration!  fnm , 
„ difoit-il  de  lui-même  ; tmntt  me  in 
„ tonort  hâtent  , /indique  gentinm  ire- 
„ mo  referitnr  qui  vel  ex  fcreftii  vtl  Joe- 
„ tijfmornm  vtrtrum  reUlint  Aleiatum 
„ r.on  coinoftat".  Il  etoit  aufli  un  peu 


JnterelTë  , témoin  les  plaintes  qu’l!  fait 
dans  une  de  fës  Lettres  (*)  de  ce  que  Fer- 
dinand de  Gonugue  lobligeoit , au  nom 
de  l’Empereur , à quitter  Peresie  où  il  ga- 
gnoit,dit-iJ,  outre <c»  appointemens , lix- 
ccns  écus  par  an  à donner  feulemem  des 
tonlci’s  ■,  pour  aller  s’étabKf  à Pavie , où 
il  ne  pouvoit  rien  gagner , parce  que  cet- 
te Ville  étoit  ruinée  par  la  Guerre.  Ainû 
le  voilà  ineonilant,  orgueilleux,  St  inte- 
relïë. 

( j)  Il  avoit  été  fiait  Sénateur  de  Milan 
par  Charles  V.  Il  (c)  étoit  avec  cela  Pro- 
tonotairc  Apoflolique,  8c  Confèiller  du  Roi 
d'Efpagne  ; bt  Patrn  dit  qu’il  (J)  refulâ  le 
chapeau  de  Cardinal  qui  lui  fut  offert. 
Il  ne  nomme  point  le  Pape  qui  lui  fit  cet- 
te offre.  Quelques-uns  mettent  la  mort 
d’Alciat  en  rj-j-o,  St  d'autres  plutôt.  Bay- 
le, qui  aeculcMr.dc  Thou  de  s’être  trom- 
pé fur  ce  point , ne  fubftitue  rien  de  cer- 
tain à fon  erreur.  Voycr.  le  Catalogue  de» 
Ouvrages  d’Alciat , dans  Teiffier.  Tout  le 
monde  connoit  fes  Emblèmes.  Mr.  Bail- 
let  (r)  fourrent  que  cet  Ouvrage  ne  méri- 
te pas  le  fuccès  8e  les  louanges  qu'il  a ob- 
tenues. On  me  permettra  d’être  de  fon 
fentiment. 

C4>  M 


f»)  Bayle  DtêHou.  Crie.  (*)  Dam  le  Recueil  de  Lentes  publiées  pu  Abbes  Cebbema,  Cernus, 
y.  Epift.  8.  (!)  BibliM.de,  Auteurs  du  Droit,  par  Denis  Simon  T.  i.  (d)  Leiucsdcciui  l’auu* 
T.  J.  Lettre  jal.  (</  Jugement  des  Satans  i Ut a Tocra  T.  J. 
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vec  le  Cardinal  Renaud  Polus,  à la  follicitation  duquel  ayant  entrepris  de  M D u_ 
traduire  en  Vers  Latins  les  Pfeaumes  de  David,  il  fut  le  premier  de  fon  ' 
Pais  qui  en  exprima  alfez  heureufement  la  divine  majefté  ; & fon  J uni  III. 
exemple  excita  François  Spinola  à courir  la  même  carrière.  Il  n'auroit  Cha«l. v. 

Eint  borné  là  l'exercice  de  lès  talens,  fi  la  foiblefle  de  fon  cftomac,  & Hew*'  11 
autres  incommodités  ordinaires  aux  cens  d’étude , n’eulfent  retardé  ' 

là  courfe , & ne  l’euffent  enfin  terminée  dans  un  âge  peu  avancé.  C'é- 
toit  l'ufage  dans  ce  tcms-là,  parmi  ceux  qui  croyoient  la  Reformation 
néceflaire  à l’Eglife,  de  tenir  des  Conférences  fécretes,  où  l'on  difpu- 
toit  fur  les  matières  de  la  Foi  & des  Oeuvres,  de  la  Grâce,  du  Libre- 
Arbitre,  de  l'Eleâion,  de  la  Vocation,  & de  la  Glorification.  La 
plupart  de  ceux  qui  penfoient  fur  ces  Articles  autrement  que  le  Vul- 
gaire, fe  défendoient  par  l'autorité  de  S.  Auguftin;  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à Auguftin  Fregote  Softeneo  de  faire  imprimer  à Venife  en  1545 
un  Recueil  de  quelques  Ouvrages  particuliers  de  ce  Doâeur,  avec  des 
Notes  & des  Explications  Flammio  favorifoit  ce  fentiment,  quoiqu’à 
l’égard  des  autres  (5;  Articles  de  Foi  il  n'appronvât  point  la  Doârine 

qu'on 

inférer  de  contraire  à Mr.  de  Thou.  On 
a toui  lu  jours  des  exemples  d'un  grand 
nombre  de  Catholiques  qui  font  lies  d'a- 
mitié avec  du  Piotcftans . qui  condam- 
nent une  infinité  d'Alms  dans  l’Eglilc  Ro- 
maine, fie  qui  approuvent  même  quantité 
d’Arricles  de  la  Refofmation,  fins  eoo- 
feflèr  que  la  Communion  de  Rome  ait 
tort  dans  tout  ce  que  blâment  les  Protcf- 
tans.  Il  cft  certain  d'ailleurs  que  Flami- 
uio  mourut  dans  le  fein  de  l'Eglilé  Ro- 
maine, fie  arec  toutes  les  ceremonies  ec- 
clcliafiiques.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
donner  place  ici  a la  belle  Epigrammc 
qu’il  compoû  fur  la  mort  de  J crime  Sa- 
Tonarale. 

Dwm fer* flémmA  ou,  lùtrnjmt , ftftumr  sr- 
imi , 

tt'llif  o/««3ai  nnu 

Fkvii , & Jùit,  aodtiu  pardri  jltmmi, 

JW»,  fmt  y?#  vi/cira  ayfra  ng«. 

Cette  Epiginmme  cft  une  du  preuves 
que  Mr.  Terllicr  apporte  contre  Mr.  de 
Thou.  Mais,  répond  Bayle,  il  n’y  a point 
de  bon  Jacobin  qui  ne  fût  prêt  1 la  ligner. 

Ajoutons  que  Icsjanl'cniftcs,  avec  tout  leur 
attachement  à l'Umt i , cncompolcnt  tous 
les  jours  de  bien  plus  fortu. 

(1)  On 

(/)  Scaligcrana  p.  tyy.  (y)  Anii  Baillet  T.  a.  p.  337. 

Xxxx  1 


(4)  11  l’avoit  hérité  de  fon  Pcrc  Jean- 
Antoine,  qui  avoit  cté  lui-même  le  meil- 
leur Poète  de  fon  rems.  Suivant  Jofcph 
Scaliger  (/) , le  ftile  poétique  du  Fils  eft 
par,  doux,  coulant,  icmblablc  à celui  de 
Buchanan.  Mr.  Baillet  fie  Mr,  Ménage  en 
ont  parlé  aufti  avec  beaucoup  d'clogcs. 
„ Quoi  qo'Eccîenuftîqne . dit  Mr.  Ménage 
„ pour  fcjuftificr  par  ect  exemple,  il  ne  (y) 
„ laiilà  pu  de  faire  un  très  grand  nombre 
„ de  Vers  amoureux  , 8c  très  amoureux”. 
Fit-il  bien  ? c’cft  ce  qui  etoit  à prouver. 

(y)  L'idée  que  Mr.  de  Thou  donne  de 
Flaminio  , repréfcntc  un  Janicniftc  plutôt 
qu'un  Ptotcftant.  On  aurait  pu  le  com- 
parer , aulTubien  que  les  Janfcniilcs,  à 
ccs  petits  làirgcons  qui  poulfent  au  pied 
d’un  arbre , Ce  qui  ne  font  point  unis  au 
tronc , quoiqu’ils  y tiennent  toujours  pur 
la  racine.  Mr.  Bayle  reproche  à Mr.  Tcil- 
fier  d’avoir  accufé  mal  à propos  Mr.  de 
Thou  de  s’être  trompe , lorsqu’il  dit  que 
F,.minio  n’approuvoit  pas  la  üoétrinc que 
Luther  avoit  femée  en  Allemagne  ; 8c  Mr. 
TeilTier  a prétendu  juftificr  dans  les  nou- 
velles Additions  ce  qu’il  avoit  avancé.  Sans 
Drctcndrc  décider  entre  deux  li  habiles 
gens,  i!  me  fcmble,  comme  i Mr. Bayle, 
apres  avoir  lu  les  autorités  fur  Icfquelles  Ton 
Aiivcrlàirc  le  tonde , qu’on  n’en  peut  rien 
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qu'on  préchoit  alors  en  Allemagne.  Nous  avons  de  lui  dans  le  Re<- 
cucil  des  Lettres  des  Grands- Hommes , une  déclaration  qui  fait  con- 
noitre  clairement  qu’il  penfoit  fur  le  Myftere  de  l’Euchariftic  comme 
l’Cglife  Romaine.  Audi  ne  craignit-il  point  de  demeurer  tranquille^ 
ment  en  Italie,  lorsque  plufieurs  perfonnes  avec  lesquelles  il  avoit  en- 
tretenu des  correfpondances  d'amitié  par  rapport  à la  Religion , & fur- 
tout  Galas  Caraccioli  Marquis  del  Vico,  turent  obligés  d’abandonner 
le  Pais.  Cependant  il  ne  fut  point  à couvert  d'une  efpece  de  cenfure 
fccrete,  qui  confifta  à faire  retrancher  Ion  nom  de  fes  Lettres,  lorsqu’el- 
les furent  publiées  dans  la  fuite.  Antoine  Caraccioli , qui  a écrit  l'His- 
toire de  Paul  IV,  rapporte  la  mort  de  Plaminio  à l'année  précédente; 
& rend  témoignage  que  ce  Pontife,  qui  étoit  alors  le  Cardinal  Caraffe , 
alïifta  aux  derniers  momens  de  fa  vie,  & que  l'aimant  avec  beaucoup  de 
fendrefle  quoiqu’il  eût  mauvaife  opinion  de  fa  Foi,  il  lui  rendit  tous  les 
devoirs  de  l’amitié.  Vers  le  même  tems  encore,  Jean-Baptifte  Mon- 
tano,  célébré  Médecin,  mourut  dans  fon  atroce  climatérique,  à Véro- 
ne, fa  Patrie,  &:  celle  de  quantité  d'autres  Grands- Hommes.  Il  a hui- 
le plufieurs  Ouvrages  (0  fort  cflimés , dont  il  publia  lui-meme  une 
partie  pendant  fa  vie,  & le  refie  fut  donné  au  Public  après  fa  mort  par 
fean  Craton  fon  Difciple,  qui  exerça  la  Medecine  avec  beaucoup  de 
fiuccès  fous  trois  Empereurs  différais. 

Peu  de  tems  après,  la  StiifTe  perdit  Joachim  Vadian,  natif  de  S. 
Gai,  qui  s’e'toit  acquis  beaucoup  (x)  de  réputation  dans  les  Mathéma- 
tiques, & particulièrement  dans  la  Géographie,  qu'il  contribua  à per- 
fcéhonner  par  fes  Ecrits.  S’étant  appliqué  enfuite  i la  Théologie , il 

y 

" (r)  On  difoit  que  l’ame  de  Catien  droit 
plfce  dans  Ion  corps.  Il  fut  pendant 
vingt  ans  Profcfleur  à Padoue;  8.  moins 
porté  au  changement  qu’Alciat,  il  aima 
mieux  fe  fixer  à cet  emploi,  que  de  le  ren- 
dre aux  foilicitations(a)  de  Charles  V,  de 
François  I,  & du  Duc  de  Tolcanc,  qui 
voûtaient  l'avoir  auprès  d’eux.  Voyez  le 
Catalogue  de  lès  Ounagcs,  dans  Tcillicr. 

(a)  il  s’en  acquit  auflt  pat  fes  Vers , 8 
il  mérita  ta  Couronne  de  Laurier  que  les 
Empereurs  donnent  aux  excellera  Poètes, 

On  montre  encore  d-ns  (i)  1a  Bibliothc- 

2 ue  de  S.  Gai  un  Virgile  m folie , qui  lui 
rv oit  ordinairement  de  chevet.  11  -voit 
été  biave  avant  que  d'être  lavant;  c'eft  à 
dire  „ que  dans  (a  jeunelte  il  embrafloit 
„ avec  pliiùr  toutes  les  occafions  de  tirer 


(4}  Ghilini  The».  d’Huomini  totem.  (S)  Mdchiot  Adam  in  Vit.  Vtdiani.  Intel  Vital  Medic- 
(«)  Mémoires  de  Moulue  1.  a.  fol.  61. 


,,  l’épe'e  contre  fe  camarades,  8c  qu’il 
„ n’eut  jamais  de  deûvantage  dans  ces 
„ combats.  Ce  lut  apparemment  ion 
application  à l’etude , qui  le  guérit  enfuite 
de  cette  folie;  car  on  a remarqué  il  y a 
long  tems,  que  la  Science  8c  ta  Valeur  ne  Ce 
trouvent  gueres  enfcmble;  foit  que  le  fang 
le  rcfroidüié  dans  le  repos  du  Cabinet;  fott 
que  les  glandes  lumières  fi  fient  le  même 
crfet  dans  u n Homnic-de-  Lettres,  que  l'expé- 
rience dans  les  vieux  Officiers  „ qui  (r) 
,,  appréhendent  trop  le  péril  de  la  mort, 
,,  dit  Monluc;  8 qui  veut  faire  une  en- 
„ pril'e  hazardeufe  , ne  doit  ps  fi:  fervir 
„ de  vieux  Officiers  ne  de  vieux  foidat*. 
Ajoutons,  m d'Hommes-de- Lettres,  Tout 
bien  coniiJeté,  je  doute  fi  c’eft  faire  l’élo- 
ge de  la  Valeur. 
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y fit  des  progrès  afTez  confiderables  pour  mériter  un  rang  (5)  diftingué 
parmi  les  Dofleurs  de  fon  Pais.  Sa  prudence , qui  étoit  foutenue  d'une 
rare  probité , porta  (es  Concitoyens  à le  tirer  de  la  poufitere  & de  l'ob- 
fcurité  du  Cabinet,  pour  remployer  à l'Adminiftration  Civile,  lilevé  à 
la  prémiere  Màgiftrature  de  (à  Patrie,  non-feulement  il  remplit  les  ef- 

Erances  qu'on  avoit  connues  de  fon  m -rite,  mais  il  les  furpalfa  de  bien 
in  ; & fon  exemple  fervit  à confirmer  (4)  , que  les  Philoiophes  & les 
Gcns-de-Lettres  ne  doivent  point  ctre  exclus  du  Gouvernement  de  la 
République. 


(j)  Il  réfuta  îes  toiles  rêverie»  de  Schwco- 
feid  , qui  avoit  renouvelle  les  Erreurs 
d’Eutyches  5c  des  Enihouliaftcs.  Mr.  Co- 
lomiés  (J) , d'accord  avec  Jolcph  Scaliger , 
le  met  au  rang  des  plus  tàvans  hommes 
d’Allemagne,  malgré  la  cenfurc  de  Vof- 
fius  le  Fils,  qui  prétend  que  fes  Commen- 
taircs  fur  Pomponius  Mêla,  qu’on  regarde 
comme  le  meilleur  fruit  de  fon  travail , 
fiant  pUts  ô>  ia/ipijts.  Voyez  le  Catalogue 
de  fis  autres  Ouvrages,  dans  Tciflicr  Sc 
dans  Melchior  Adam.  Les  Proteftans  lui 
font  une  gloire  d’avoir  contribue  plus  que 


perfoime  à l’abolition  de  b Melle  îc  de  la 
Religion  Romaine , dans  S.  Gai. 

(4)  Vadian  (r)  fut  hooorc  huit  fois  de 
la  Dignité  de  Conful,  dans  là  Patrie.  On 
fait  ce  trait  d’un  Ancien:  Qu’il  iéroit  à 
fouhaiter  pour  le  bonheur  des  hommes , 
que  lu  Fbile/epkes  fujferu  Koii,  cm  les  Rois 
thilcfephes.  Si  la  réflexion  que  nous  ve- 
nons de  faire  (f)  eft  vraie , ils  auroienrdu 
moins  les  qualités  pacifiques.  J'ecrisdans 
un  Pais  ou  il  n’cft  pas  oeloin  de  demeu- 
rer bien  longtems,  pour  être  convaincu 
que  ce  font  les  plus  cftimabics. 


(C)  Colotn.  noL  in  Scaligerana.  (»)  Mclch.  Adam  ubi  fiip.  (/)  Note  a. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


POUR  LE  TOME  I. 


P3gc  f.  Note  i.  ligne  4.  comme:  Lifez , com- 
nitnt. 

P.  m.  I.9.  fétr  alliance:  Lif  par  Jet  allian- 
ce 1. 

P.  fl.  1.  7.  cette  guerre-.  Lif.  Dan  > cette  guerre. 
P.  f 5. 1.  if.  let  Franftis : Lif.  I»  France. 

P.  77. 1.  5».  Maettfelc:  Lif  Mansfrld. 

P.  76.  1.  9.  fe  joignit  : Lif  fe  joignirent. 

P.  Si.  Note  I.  Lifte  : Jene  j'ai  fa'  quelle  rai- 
jon  PkfcnJorJf  ne  lionne  four  Lpoufe  a Albert, 

Î u’ Anne-Marie  oie  Bruniwick , tan.lii  que  totts 
u Auteurs  Allemands  0-  P olonois  s’accordent 
a lui  donner  en  frlmieres  noces  Dorothée  de 
Danemarc. 

P.  101.  1.  31.  Font  aine- Maatkert  ; Lif.  Hau- 
bert-Fontaine. 

P.  118.  Note  t.  le  14.  Lif.  le  18. 

P.  141.  Note  1.  if 31.  Lif.  ifiÿ. 

P.  1+6. 1.  18.  Seukouri  : Lif.  Naumkoeerg. 

P-  164. 1.  f de  Septembre  : Lif.  d’Aoit. 

P.  179.  1.  14.  avec.  Lif.  dans. 

P.  191.  Note  1.  if43  & if47.  Lif.  if4<  ffy 
«f+7- 

P.  196. 1.  10.  Ajoutez  à cette  ligne  la  Remar- 
que fuivante:  Sotu  remettons,  avec  Ur.de 
Tisott , à farltr  dans  un  autre  endroit  des  prê- 
tentians  du  Duc  de  Bavière  à l’Eleüorat. 

P.  ai  a.  L xj.  d»  Wicttmberg  : Lif.  de  Idittem- 
berg. 

P.  180.  Dam  les  Citations  (a)  ajoutez  apte» 
If49:  Voyez,  auffs  lot  Méditât.  Hiftor.  JeCa- 
mtr arias , T.  1.  f.  146;  ç?  la  Chronique  de 
Savoye  far  Guill.  Faradin , 1.  3.  c.  49. 

P.  184. 1.  11.  Gkift:  Lif.  Gaines. 

P.  199.  1.  14.  H'irttmkerg  : Lif.  Wittcmkerg. 

P.  3fo.  I.  4.  Ajoutez  cette  Note.  C et  endroit 
efl  objet ir  dans  U Latin  de  Mr.de  T ho»,  d’au- 
tant fins  que  les  Sdisiens  ne  s’accordent  pas. 
Dans  celles  de  France  & Je  Geneve  il  y a, 
Biclingus  6c  Ruigravii  comités,  Rccrodus 
& Tumfcmus.  Dans  celles  d’ Allemagne, 
c’efl  Biclingus  fk  Ringtavu  Comités  Rccro- 
dus 8c  Tumfcmius.  Air.  H'illdn  a érodait, 
Les  Comtes  de  Bicling  8c  le  Rhingtave, 
Recrod  ouTomshcnv.  Du  Ryer , Les  Com- 
tes Beicling  6c  Rhingraves,  8c  les  Colonels 
Recrod  8c  Tomshcrn.  J’ai  cru  f ouvrir  ter- 
miner cette  difficulté  en  fumai  t Fteidan , qui 
met  {a)  Bichüngus,  Ringrsvius,  Recrodus, 
ThumiërnuSi  ey  j’ai  traduit  mot  four  mot 
cet  quatre  noms,  en  joiguani  feulement  aux 
j deux  dtruitrs  le  nom  de  leurs  Emplois.  Mais 

(a)  Lie.  1 


ayant  tu  depuis  une  Copie  authentique  du  Trai- 
té mime , tirée  dtt  Archives  de  F Empire , f y 
ai  trouvé  uu  parfait  étlaircijftment , ejy  .le- 
quel rectifier  Sltidan  , Mc.  de  Thou . Çf  tous 
les  autres.  Il  y a,  Der  Graf  von  Beuchlin. 
gen  , der  Rhein-Graf  Reckenrodc,  Thoma» 
iurn  : Fiji  à dire.  Le  Comte  de  Beuchlioscn, 
le  Rhingrave  Reckenrodc  , 8c  Thomsfurn. 
Os  apprendra  par  cette  Note  le  véritable  nom 
dt  ces  trots  Officiers , qui  t fl,  comme  on  le  voit, 
fort  défiguré  par  les  Etrangers,  fe  me  fuis 
fournis  à la  tyrannie  dt  l’ufage.  Vcy.  P Art. 
II.  de  U Prtf.  de  ce  Volume. 

P ■ 3f9. 1.  f.  de  naiffamt : Lif.  dt  loue  uaïffanct. 

P.  389. 1.  9.  a fus  Bcak-firt  : Lif.  à P Empe- 
reur. 

P.  398.  Note  1.  Sote  3.  de  cette  même  page  : 
Lif  Kote  t.ek  la  page  400. 

P.  413.  Citât.  ( f J:  facssts  XVII  : Lif  facttli 
XVI. 

P.  449.  Note  1.  tfft.  Lif.  îcfii. 

P.  494  1.  1 6.  fut  fuilsé  : Lif  fut  turegiflré. 

P.  49S.  col.  1.  des  Notes,  1.  31.  qu’elles sty tnt  : 
Lif.  qu’sis  ayettt. 

P.  f 14.  I.  ad.  eu  la  faifant  : Lif.  en  fefaifant. 

P.  ff7>  L 34.  faire  de  nouveaux:  bif.  faire 
neutre. 

P.  ff8.1.  14.  Long-Four-  Lif.  Lsmght-Brtuk. 

P.  SJ6. 1.  17.  Otez  les  deux-points  entre  Al- 
ma nf  or  8c  Mabamet. 

P.  6of.  I.  41 . apréi  avoir  Pexpérienco . Lif.  a- 
fres  l’expêritnte. 

P.  678.  1.  13.  Sandomino : Lif  Sandonino. 

P.  711.  Note  f.  1.  13  .habituée:  Lif.  habitée. 

P.  184.  i8f.  A/r.  de  Thoulaijfe  en  doute  la  vé- 
ritable tarife  de  la  haine  du  Duc  Maurice  Je 
Saxe  contre  i’ Electeur  Jcan-Frederic . jS  uoi- 
qne  j’ayé  tâché  dans  cet  endroit  d éclaircir  le 
Texte  par  le  témoignage  de  quelques  bons  E- 
cnvaini  Allemands,  fat  c enfui  U , pour  me 
procurer  de  nouvelles  lumières , diverjes  per- 
Jonnts  dont  j'ai  tru  ftuvoir  les  obtenir.  Un 
favant  Profejjeur  du  College  Royal  de  Mtiffen 
en  S'axe  (Air  Sigismoud-Henri  Kandtrbath ) a 
eu  la  bonté  de  m’envoyer  plu  fleuri  Remorques, 
qui  font  arrivées  malheur  tuf tm  tnt  trop  tard , 
mais  dont  je  puis  placer  ici  une  petite  partie , tu 
atttudant  que  paye  ecta^on  de  faire  ufagt  du 
refit. 

,,  Maurice  avoit  des  obligations  confide- 
„ rabîcs  à Jean- Frédéric  , qui  non-icule- 
„ ment  avoit  procuré,  l'an  iff9,  au  Duc 

Hen- 

9.  p.  jii. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTION^ 


„ Henri  fon  Pere  la  Succcflion  (t)  du  Duc 
„ George,  malt  qui  n’avoit  rien  épargné 
„ pour  ion  éducation  dans  le  terni  que  les 
,,  Revenus  de  l’on  Pere  étoient  fort  minces. 
„ Audi  rit-on  tout  le  monde  extrêmement 
„ fiirpris  des  premières  marques  de  fon  in- 
„ gratitude.  On  attribue  à Melanchthon  (c) 
„ deux  Epigrammes  , dans  lcfquelks  il  le 
„ compare  au  Coucou  8c  à Abiaion.  La 
„ première  commence  ainii  : 

I Cmatlmi  mtlrietm  deutret  m ICC. 

. La  féconde: 

Dtgtwtr  imtnrritt  refmfii  fitftra  P MI  uni  fcc. 


„ PKifieurs  Ecrivains  ont  prétendu  (J)  que 
Maurice  avoit  été  pique  de  quelques  re- 
proches que  Jean-Ercderic  lut  avoit  faits 
de  fa  paflion  pour  le  Jeu  ; mais  on  trouve 
ailleurs  une  caulè  plus  forte  8c  plus  vrai- 
fcmblaüc  de  toute  la  conduite.  Il  avoit  au- 
près de  t)  (h  pcrlbnnc  plulieurs  Contai- 
ners, qui , mécontcns  du  changement  de  la 
Religion  , ti choient  par  toutes  fortes  d'ar- 
tifices de  le  poitcr  a quelque  entreprife 
lui  pût  arrêter  les  projets  de  Reformation 
le  l’Electeur.  Ils  excitèrent  tellement  fon 
ambition  naturelle,  qu’ils  le  mirent  dans 
b difpolition  de  ne  rien  ménager  pour 
fuppianter  Jean-Frederic.  On  en  peut 
apporta  pour  preuve  un  Ecrit  que  cet 
Electeur  adrefla  aux  Etats  de  Maurice, 
peu  de  tems  avant  la  Bataille  de  Muhlbcrg, 
dans  lequel  U fe  plaint  amèrement  de  ces 
mauvais  Confcillcrs.  D’ailleurs,  Melanch- 
thon  if  ) apres  là  iuite  a Zcrbtl  ht  con- 
noitre  les  principaux  par  leurs  noms , la- 
voir, frachfin , Kemmer/ladt , Carleiilx, 
Tttrktn , 'ces  deux  derniers  avoient  clé 
auparavant  à la  Cour  de  Mayence , 8c  tai- 
foicnt  revivre  les  anciennes  querelles)  le 
Doéteur  Offa , Je  Juin  Pflugg.  Si  tous 
ces  gens-la  étoient  pendus  à une  corde, 
difoit  g)  Melanchthon  en  deux  Vers  Alle- 
mands , quel  bonheur  pour  b Saxe  8c  pour 
Malien  ! 


1! 


Hicngen  diefc  ta  eioen  fhick. 

Dis  war  Sachlën  und  Mcificn  glutk. 

Ci  fut  l’an  1744,  à la  Diett  dt  Sfirt , qu< 
Monnet  [t  laijfa  enfin  gagner  entièrement  pur 


ht  fremeffu  in  Calheüqua,  & au  il  réfelut 
U rutnt  dt  l'Eleaeur.  Il  donna  mémt  Jt, 
marqua  écUt antn  dt  cttti  réjelutUn.  C t- 
teit  [a  mode  du  Tau  dam  et  rtmt-lÂ  ( h ),  oui 
In  Seigmuri  mijfttu  ta  bradait  fur  Ut  man- 
chn  dt  Itur  Livret  Us  Uttrn  initiait t dt  U 
Dtvtft  au  du  tfmiaU  qu'ilt  avalant  cbeifi. 
Maurice  fit  brader  fur  fa  Livret  en  quatre 
Ittrnti  V.  G,  M.  A .),  initiales  de  tes  quatre 
mets,  Viellcicht  Giukt  Mur  Aueh.  Ce/l 
à dire,  Peut-être  réu(lirai-jc  aulli, 

P.  197.  Notu  I . .N’pkj  avent  dit , fur  U témoi- 
gnage dt  P Hifiarieu  du  Duc  d’Aibt , qmtSeber. 
tel  ri  était  que  U fiU  (i)  d'un  Marchand  de 
Vin  t Augtbaurg.  Voici  dtquei  refutir  cet  £- 
erhaia.  „ L'Archiduc  Ferdinand , Frère  de 
,,  l'Empereur  Maximilien  II  , curiaux  de 
„ rallêmbler  dans  là  Chambre  d’Armcs  l’Ar- 
,,  mure  des  Héros , des  Généraux  ks  plus 
„ célébrés,  8c  des  plus  braves  Capitaines, 
„ d'avoir  leurs  Portraits  en  Taille-douce,  8c 
„ de  confcrvcr  par  écrit  les  plus  bcllrt  ac- 
,,  lions  de  leur  vie,  écrivit  en  1781  à Jcan- 
,,  Scblilirn  Schertelin  (*)  de  Buiitanbach, 
„ Fils  du  célébré  Schcrtel , pour  lui  deman- 
„ der  des  éclairci llemens  fur  tout  ce  qui 
,,  pouvoit  fcrvir  à honorer  la  mémoire  de 
,,  fon  Pere.  Cette  Lettre  fc  trouve  dans  le 
„ Recueil  de  Mr.  Mcnckcnius , T.  ç .p.  1490, 
,,  avec  b Rcpunlc  du  Fils,  du  50  Juillet  de 
„ h même  année.  Il  envoyé  a l’Archiduc 
„ les  Mémoires  écrits , dit-d , de  b propre 
,,  main  de  fon  Pere.  Ils  commencent  ain- 
„ 11.  Je  Sebafiitn  Schertelin  dt  Bunttmbacb, 
„ Chevalier,  Général,  <$•  Confnller  de  S. 
>•  M.  1, , naquit  un  Dimanche  qui  étau  U 
„ (1)  ix  de  février.  Un  voit  déjà  pur  ce  dé- 
„ but,  que  Schcttel  n’a  pu  être  un  hom- 
..  me  fans  naifl’ance  : [Jt  ne  fit  fi  ctttt  Rt- 
„ marque  eft  jufte-,  car  au  fuit  être  fauCht- 
„ vatier,  devenir  Général  frc.faut  ur.euaif- 
, , fanet  illuflre  : ) mais  li  l’on  jette  les  yeux 
„ l’ur  ces  Mémoires , qui  méritent  fanr  dou- 
» te  plu*  de  foi  que  les  calomnies  d’un  Erri- 
„ vain  partial, on  fera  convaincu  bien  plus  for- 
,,  tentent,  qu’un  homme  qui  fcrvit  l’Empe- 
>1  rcur  pendantplus  de  vingt  ans  dans  les  Em. 

,,  pknr  les  plus  conliderabics,  contre  les  Fran- 
„ çoi»,  les  Italiens,  les  Turcs,  qui  après  b mort 
,,  duConoétablcdc  Bourbon.commanJtl’Ar- 
„ mee  Impériale,  à latérc  de  laquelle  il  facca- 
„ gea  Rome , 8c  qui  fe  rendit  dans  b fuite  re- 
„ douuble  a l’Empereur  même,  ne  pouvoir  é- 


(F)  Liv.  II.  p.  1S4.  (t)  Hiftoire  manuicme  de  Jean-Frederic.  au  College  Royal  de  Meiflcn.  p.  ai, 

(X)  Hoitleder  P.  1.  L,  f.  c.  ly.  (rj  Hilloue  maoulcnre  de  Jean- Frédéric . loc.  citât.  If)  Ibid  '/  Ibid. 
(*)  Ibid,  (i)  Louis  d’Avila  8c  Maimboute  ddem  qu'il  e'toil  Fils  d’un  Vivandier.  ( k ) Voy.  la  Prcf.  ue 
ce  Vol.  p.  XVII,  (/  j Jcckcndurf,  qui  le  tait  narne  k 17  Janvier  H9f,  a’cSdonc  tiompc.  HiUor.  Luibe- 
— fia.  L a<  p.  6 g.  ca 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Z tre  d'une  n u (Tance  fi  baflê.  D'ailleurs , il 
nomme  plufieurs  de  les  Parera . qui  é- 
„ toient  detperf<anoesdedilHuâk>n;8cSec- 
„ kendorf  (a)  tend  témoignage  qu'il  aroit 
„ vu  lui-même  dans  les  Archives  de  Wei- 
„ mar  une  Lettre  de  ce  Général  aux  Magif- 
„ tratt  d'Augabourg,  (du  mors  de  Juin  iyj7) 


dans  laquelle  il  parloitdefis  Ancétte*  corn- 


es pli 
K ÎS 


né  aSchorndorf,  Ville  du  Duché  de  Wir- 


(a)  Idem.  ibtd.  a col.  - 


S'il  efi  échafc  quelques  Mtrtl  fiuuei  <U*s  t im/rrejfisn , U Ltüeur  j fupflccr * M- 
femeut . % 
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